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Tremblement  de  terre  en  Algérie.  —  Dans  la  journée  dn  6  dé- 
cembre, on  a  ressenti  à  Djidjelly  et  dans  la  partie  sud-est  du 
cercle  trois  secousses  de  tremblement  de  terre.  La  première,  qui 
a  eu  lieu  à  une  heure,  a  été  peu  sensible;  les  deux  autres ,  qui  se 
sont  fait  sentir  à  sept  heures  quinze  minutes  du  soir,  ont  été 
fortes,  et  ont  duré  plus  de  trois  secondes.  Cet  événement,  qui 
n'a  eu  heureusement  aucune  suite  fâcheuse,  avait  répandu  des 
alarmes  parmi  les  populations  de  Djidjelly  et  des  environs,  qui 
n'ont  pas  oublié  la  terrible  secousse  du  22  août  1856,  laquelle 
ébranla  le  cercle  entier  et  transforma  la  ville  en  un  monceau  de 
ruines.  (La  Patrie,  23  décembre.) 

Puits  de  sel.  —  On  lit  dans  le  Courrier  des  États-Unis  :  «  Une 
mine  de  sel  d'une  nouvelle  espèce  vient  d'être  découverte  a  Welle- 
v/JIe,  dans  le  comté  de  Golumbiana  (Ohio)  ;  on  avait  creusé  un 
puits  dans  la  pensée  d'en  extraire  de  l'huile,  mais  lorsqu'on  fut 
arrivé  à  nne  profondeur  de  680  pieds,  il  s'échappa  une  colonne  de 
gaz  qui  fit  éruption  avec  une  telle  violence  qu'elle  rejeta  les  ins- 
truments employés  au  forage,  ainsi  que  200  pieds  de  tuyaux  qui 
avaient  été  précédemment  introduits  dans  l'orifice.  Le  forage  avait 
atteint  une  puissante  veine  d'eau  salée,  et  le  gaz  continuait  à  chas- 
ser une  colonne  d'eau  froide  saturée  de  sel,  aussi  large  que  le  dia- 
mètre du  trou  de  sonde,  à  la  hautenr  de  150  pieds.  Il  y  avait  six 
mois  que  durait  cette  éruption  lorsqu'on  conçut  l'idée  de  l'utiliser 
en  s'en  servant  pour  obtenir  du  sel.  On  se  mit  à  l'œuvre  et  on  orga- 
nisa un  outillage  approprié  à  cette  industrie.  Le  gaz  fut  conduit 
par  des  tuyaux  dans  un  fourneau  où  il  brûle  et  suffit  à  l'évapora- 
tion,  sans  qu'il  soitbesoin  d'autre  combustible.  Le  fourneau  chauffe 
à  une  température  très-élevée,  la  flamme  sort  par  le  haut  de  la 
cheminée,  et  on  l'aperçoit  de  plusieurs  milles.  L'eau  salée  fournit 
environ  6  gallons  par  minute,  et  donne  un  baril  de  sel  par  heure» 
Le  gaz  a  une  pression  de  186  livres  par  pouce  carré,  pression  su- 
périeure de  80  ou  90  livres  à  celle  qu'exigent  les  locomotives  des 
chemins  de  fer.  Ce  puits  est  une  des  merveilles  les  plus  extraordi- 
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maires  qoe  l'on  connaisse  ;  quoiqu'on  n'y  ait  pas  trouvé  d'huile, 
ainsi  qu'on  l'avait  espéré,  les  propriétaires  ont  l'intention  de  con- 
linuer  à  l'exploiter,  et  comptent  en  tirer  de  beaux  bénéfices. 
,  Pourquoi  les  huîtres  ne  viennent-elles  plus  dans  la  mer  Baltique? 
—  Les huîtres  viennent  dans  la  Méditerranée,  dans  l'océan-Atlan 
tique,  dans  la  mer  du  Nord  et  dans  les  parties  septentrionales  du 
Kattegat  ;  mais  elles  ne  viennent  plus  dans  les  parties  méridio- 
nales de  ce  détroit,  sur  les  côtes  des  lies  du  Danemark.  Elles  ne 
viennent  non  plus  dans  la  Baltique,  pas  même  dans  ses  parties 
occidentales.  Les  huîtres  qui  sont  consommées  à  Saint-Péters- 
bourg sous  le  nom  d'huîtres  de  Flensbourg,  proviennent  des 
côtes  occidentales  du  Schleswig,  c'est-à-dire  de  la  mer  du  Nord, 
et  ne  portent  le  nom  de  Flensbourg  que  parce  qu'elles  nous  ar- 
rivent par  des  bâtiments  venant  de  ce  port,  dans  lequel  elles  sont 
apportées  par  voie  de  terre.  Gomme  la  Baltique  communique 
avec  le  Kattegat  par  trois  détroits  :  le  Sund,  le  grand  et  le  petit 
Bell,  il  faut  qu'il  y  ait  dans  cette  mer  même  une  cause  qui  s'op- 
pose à  la  propagation  des  huîtres.  On  sait  que  les  huîtres  dépo- 
sent leurs  œufs  en  quantités  immenses  ;  quoique  le  courant  des 
eaux  aille  le  plus  souvent  de  la  Baltique  dans  le  Kattegat  par  les 
trois  détroits,  il  arrive  cependant  qu'il  se  dirige  aussi  en  sens 
contraire.  Les  œufs  des  huîtres  auraient  dû,  par  conséquent, 
pénétrer  avec  le  temps  dans  la  Baltique,  et  s'y  développer,  s'ils 
trouvaient  dans  cette  mer  les  conditions  nécessaires  à  leur  éclo- 
sion  et  à  leur  existence.  La  cause  qui  s'y  oppose  consiste  indubi- 
tablement dans  le  trop  faible  degré  de  salure  de  la  mer  Baltique. 
L'eau  de  la  Méditerranée  contient  3,7  p.  100  de  sel;  celle  de 
l'océan  Atlantique  et  de  la  mer  du  Nord  de  3,0  a  3,6  p.  100  ;  dans 
la  partie  septentrionale  du  Kattegat,  l'eau  a  encore  de  1,8 
jusqu'à  2,0  p.  100  de  sel.  Dans  la  Baltique,  c'est  la  portion  la 
plus  occidentale,  près  de  Kiel,  qui  se  distingue  par  le  degré  le 
plus  grand  de  salure,  et  la  quantité  de  sel  n'y  dépasse  cependant 
pas  le  chiffre  de  1,7  p.  100.  Plus  on  avance  de  là  à  l'orient,  plus 
le  degré  de  salure  diminue  ;  sur  les  côtes  russes  de  la  mer,  il 
n'atteint  nulle  part  le  chiffre  de  0,8  p.  100  de  sel.  Les  eaux  les 
moins  salées  qui  produisent  encore  des  huîtres ,  quoique  fort 
chétives  déjà,  sont  celles  de  Théodosie  en  Crimée,  et  cependaut 
la  proportion  de  sel  s'élève  dans  ces  parages  à  plus  de  2,7  p.  1 00; 
elle  est  donc  deux  fois  plus  forte  que  sur  les  côtes  russes  de  la 
Baltique.  La  cause  de  la  trop  faible  quantité  de  sel  dans  l'eau  de 
cette  mer  est  évidemment  que  le  grand  nombre  de  rivières  qui 
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s*y  jettent,  y  déversent  plus  d'eau  qu'il  n'en  est  enlevé  par  l'éva- 
porntion ,  et  que  par  conséquent  la  Baltique  épanche  par  le  Kat- 
tegat  plus  d'eau  qu'elle  n'en  reçoit  en  retour.  De  plus,  on  a  déjà 
fait  des  essais  de  la  culture  des  huîtres  dans  la  Baltique,  et  le 
mauvais  succès  qu'ils  ont  eu  prouve  également  l'impossibilité  d'y 
introduire  cette  industrie.  Sous  le  règne  de  l'impératrice  Élisabeth 
on  avait  conçu  le  projet  de  transplanter  des  huîtres  dans  la  Bal- 
tique, et  des  vaisseaux  furent  envoyés  à  cet  effet  à  Flcnsbourg, 
mais  on  abandonna  l'entreprise  en  apprenant  que  les  huîtres  de- 
vaient être  apportées  de  la  cote  opposée  de  Schleswig.  A  l'Ile  de 
flugen  un  nouvel  essai  fut  tenté  il  y  a  environ  vingt-cinq  ans,  et 
n'a  eu  aucun  succès.  Le  feld-maréchal  prince  Blûcher  a  fait,  à  ce 
qu'on  dit,  sur  tes  côtes  de  Mecklembourg  un  essai  qui  a  eu  le 
même  sort.  Enfin,  ce  qui  est  plus  concluant  encore,  des  tentatives 
infructueuses  ont  été  faites  à  plusieurs  reprises  sur  les  côtes  sep- 
tendrionalcs  de  Secland,  dans  la  partie  méridionale  du  Kaltegat. 
(Bulletin  de  l'Académie  impériale  des  sciences  de  Saint-Péters- 
bourg, 1861,  feuilles  1-5.) 
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Dispersion  de  la  lumière.  —  En  traitant  d'une  manière  très- 
générale  le  mouvement  d'un  système  de  molécules  sollicitées  par 
des  forces  d'attraction  ou  de  répulsion  mutuelle,  Cauchy  était 
parvenu  à  établir  une  relation  entre  la  longueur  d'onde  et  la  du- 
rée, ou  la  vitesse  de  propagation,  des  vibrations  lumineuses  dans 
an  milieu  isotrope.  La  longueur  d'onde  étant  désignée  par  i,  la 
durée  d'une  oscillation  par  /,  et  la  vitesse  de  propagation  par  u, 
l'on  a/  =  t?f,  et  la  relation  trouvée  par  Cauchy  peut  se  mettre 
sous  l'une  des  formes  suivantes 

1111 

p  =  a\  p  +  «i  jï  -H  «3  p  -H 

ou 

1  1 

t>-  =  a,-t-a, p  +  ajjï-h  ... 

Il  résulte  de  ces  formules  que  la  vitesse  de  propagation  d'un 
rayon  lumineux  dépend,  en  général,  de  sa  couleur,  et  celle  iné- 
galité de  la  vitesse  des  différents  rayons  du  spectre  est  la  cause 
de  leur  dispersion  par  le  prisme  où  ils  viennent  à  se  réfracter. 
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Les  formules  de  Caucby  ont  été  critiquées  par  plusieurs  physi- 
ciens ;  on  a  surtout  soulevé  des  doutes  contre  la  décroissance  de 
la  série  des  coefficients  a4,  a4,  a3....  La  question  vient  d'être  exa- 
minée de  nouveau  par  M.  Christoffel,  dans  un  mémoire  présenté 
à  l'Académie  des  sciences  de  Berlin,  et  que  nous  nous  empressons 
de  signaler  à  l'attention  des  savants.  L'auteur  y  prouve  que,  sauf 
certains  cas  exceptionnels,  l'on  peut  attribuer  aux  deux  premiers 
coefOcieots  o„  at,  des  valeurs  finies  du  même  ordre,  et  négliger 
les  suivants  a3,a„  etc.;  toutefois,  celte  réduction  cesse  d'être 
admissible  si  la  longueur  d'onde  tombe  au-dessous  d'une  certaine 
limite. 

Soient  maintenant  X  et  «4  les  valeurs  de  l  et  de  at  dans  le  vide 

ou  dans  l'air,  n  l'indice  de  réfraction  d'un  milieu  donné,  l'on  aura 

X  =  nJ,  mais*  restera  invariable.  Par  conséquent,  l'on  pourra 

..    ,  1 
égaler  entre  elles  les  deux  expressions  de  ^,  pour  le  vide  et  pour 

le  milieu  en  question,  et  la  première  de  ces  expressions  se  rédui- 
sant à  son  premier  terme,  il  viendra  : 

ou  bien  : 

«t  =  a,  n*  -f-  a4  n4  ^. 

H.  Christoffel  prouve  encore  que  les  quantités  a,  et  a,  sont,  la 
première  positive,  la  seconde  négative,  et  faisant  alors 

il  arrive  à  celte  équation  très-élégante  : 

Des  quatre  racines  de  cette  équation,  une  seule  satisfait  à  toutes 
les  conditions  du  problème;  c'est  la  suivante  : 

les  radicaux  étant  pris  positifs. 

Si  l'on  appelle  éléments  d'un  rayon  sa  longueur  d'onde  X  et  son 
indice  de  réfraction  n,  la  formule  ci-dessus  exprime  une  relation 
entre  les  éléments  d'un  rayon  quelconque  et  ceux  d'un  rayon  ca- 
ractéristique du  milieu  réfringent  que  l'on  considère  ;  la  longueur 
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d'onde  X0  de  ce  rayon  est  la  plus  petite  valeur  de  1  pour  laquelle 
les  rayons  sont  encore  transmis  par  ce  milieu,  puisque  pour  une 
valeur  de  X  au-dessous  de  X0,  l'indice  n  devient  une  quantité 
imaginaire,  ce  qui  signifie  que  le  rayon  correspondant  est  toujours 
re fléchi.  Il  paraît  que  la  limite  X0  est,  en  général,  trôs-pctite  par 
rapport  aux  longueurs  d'onde  des  rayons  visibles;  cependant 
pour  une  solution  de  phosphore  dans  le  sulfure  de  carbone  } 
se  trouve  encore  compris  dans  la  partie  gris  lavande  du  speclrc 
solaire.  A  mesure  que  X  augmente,  la  valeur  de  n  approche  de 

fi  /t 
%  y  j  ;  les  deux  valeurs  n0  et  n9  y-  servent  donc  à  détermi- 
ner les  deux  lignes  limites  du  spectre  de  la  lumière  réfractée. 
Ainsi,  les  constantes  n0  et  \  mesurent  les  pouvoirs  réfringent  et 
dispersif  des  substances  isotropes. 

Voici  maintenant  quelques  comparaisons  de  la  théorie  avec 
l'observation.  Les  lignes  horizontales  du  tableau  contiennent  les 
indices  de  réfraction  pour  sept  raies  de  Frauenhofer  dans  diffé- 
rents milieux  examinés  par  MM.  Dale  etGladstone,  et  par  M.  l'abbé 

Dutirou,  puis  les  valeurs  de  «„  y/i,  de  n0  et  de  X,,  calculées  par 
deux  observations,  au  moyen  de  la  formule  de  M.  Chmtoffel. 

XB-:    Èé*t.        Dift  flirt  Jmhk.    BiflL   Soif,  *>  tnhm.  Wt.  Saint  fLuph.  «ff. 

"o  V/|  M»»*  4,7489  1,5854  1,8812 

B  1,3545  .  .  1,7697  .  .  1,6177  .  .  1,9314 

G  1,3554  -1-3  1,7718      0  1,6209  —3  (1,9369) 

D  1,3566  —  2  1,7777  —1  1,6303  —4  1,9527  4 

E  1,3590      0  1,7852  —3  1,6434  —3  1,9744  H-  7 

F  1,3606  —  4  1,7924  —  3  1,6554  —  5  1,9941  —1 

G  1,3646  .  .  1,8062  .  .  I,»i799  .  .  2^3êi  . 

B  lr3683  -f-  5  1*8186  +2  1,7035      7  2,0746  —  37 

n9  1,9068  2,4733  2,2423  2,6604 

0,6546  0,7673  0,9897  1,121 

A  côté  de  chaque  valeur  observée  Ton  trouve,  en  unités  de  la 
quatrième  décimale,  sa  différence  avec  la  valeur  calculée  ;  les  in-  " 
dices  B  et  G,  en  regard  desquels  cet  excès  ne  se  trouve  pas  écrit 
ont  servi  au  calcul  des  constantes.  Les  longueurs  d'onde  employées 
sont,  d'après  Frauenhofer,  en  cent-millièmes  de  pouce  de  Paris 
B       G         DE        F        G  H 
2,541  1,175   1,944    1,791    1,586  1,*57. 
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La  valeur  1,9369  de  l'indice  G  pour  la  solution  de  phosphore 
dans  le  sulfure  de  carbone  résulte  du  calcul ,  cette  observation 
n'ayant  pas  été  faite.  La  différence  considérable  de  37  unités  dans  la 
dernière  colonne  s'explique  par  la  difficulté  qui  natt  de  l'affai- 
blissement de  la  lumière  violette  dans  un  milieu  très-réfringent. 

En  calculant  ces  dernières  observations  par  la  méthode  des 

moindres  carrés,  nous  avons  trouvé  ti,y/|=l,88 39,  n0=  2,6642, 

X0=O,11O9;  les  écarts  (obs.  —  calcul)  deviennent  ponr  les  six 
raies  observées  respectivement  —18,  —  8,-h2,-f-1,-f-15,  — 5; 
et  la  somme  de  leurs  carrés  se  réduit  alors  à  un  tiers  environ  de 
ce  qu'elle  était  si  Ton  déterminait  et  /,  par  les  deux  raies  B  et 
G  seules.  Pour  ceux  de  nos  lecteurs  qui  voudraient  répéter  des 
calculs  analogues,  nous  observerons  que  l'équation 

est  du  premier  degré  par  rapport  aux  deux  inconnues  n0*  et 

(ït)  *  et  ^u  ^  est'  Par  C0DS^(luenl»  facile  de  la  traiter  par  la  mé- 
thode des  moindres  carrés.  Lorsqu'on  veut  se  contenter  de  deux 
indices  observés,  n,  etn,,  correspondant  aux  longueurs  d'onde 
\  et  X,,  les  quantités  n0  et  ^  sont  données  par  les  formules  sui- 
vantes : 

M.  Christoffel  a  encore  appliqué  sa  formule  à  différents  milieux 
non  isotropes,  et  elle  s*est  trouvée  d'accord  avec  l'observation 
dans  les  cas  où  les  rayons  de  lumière  sont  réfractés  suivant  la 
loi  ordinaire.  Les  substances  pour  lesquelles  la  formule  a  été  véri- 
fiée sont  l'essence  de  lavande,  l'essence  de  thérébenthine ,  le 
cristal  de  roche,  le  spath  d'Islande,  l'arragoniteet  la  topaze.  Dans 
le  cas  du  cristal  de  roche  (rayon  ordinaire) ,  l'autenr  pouvait 
comparer  avec  sa  formule  quatorze  indices  observés  par  M.  Es* 
sçlbach,  depuis  la  raie  B  de  Frauenhofer  jusqu  a  la  raie  R  d'Essel- 
bacb,  située  dans  la  partie  gris  lavande  du  spectre  solaire.  Au- 
delà  du  rouge  extrême  on  n'a  guère  fait  d'observations,  et  les 
ndices  de  infraction  des  rayons  obscurs  sont  encore  à  peu  près 
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inconnus.  M.  Muller,  en  faisant  tomber  sur  un  écran  le  spectre 
d'un  prisme  de  crown ,  a  remarqué  que  les  rayons  de  chaleur 
obscure  couvraient  une  étendue  égale  à  celle  du  spectre  visible, 
et  il  en  a  conclu  que  l'indice  1,526  delà  raie  B  (rouge  extrême)  de- 
vait être  une  moyenne  entre  celui  de  la  raie  H,  1,5&6,  et  celui  des 
rayons  limitant  le  spectre  obscur.  Cet  indice  limite  serait  donc 
1,506  ;  M.  Eîsenlobr,  qui  a  soumis  les  données  un  peu  vagues 
de  H.  Muller  à  un  examen  plus  approfondi,  voudrait  porter  le 
même  chiffre  à  1,516.  La  formule  de  Cauchy  donnerait  1,5156,  la 
nouvelle  formule  de  M.  Christoffel,  1,5163.  Ce  serait  là  une  con- 
ciliation très-précieuse  delà  théorie  du  savant  physicien  de  Ber- 
lin, si  l'expérience  de  M.  Muller  pouvait  se  prêter  à  un  calcul  ri- 
goureux. En  attendant,  la  comparaison  avec  les  observations  qui 
ont  été  faites  sur  toute  l'étendue  du  spectre  visible,  parait  donner 
raison  à  la  formule  si  simple  et  si  élégante  que  nous  avons  rap- 
portée plus  haut  R.  Radau. 

Industrie. 

Appareils  de  chauffage  de  M.  Mousseron.  —  Les  meilleures 
étonnes  que  nous  puissions  donner  à  nos  abonnés  ne  sont-elles 
pas  de  leur  apprendre  à  se  garantir  du  froid  et  de  la  fumée  ;  or, 
nous  aurons  atteint  ce  double  but  par  une  courte  description  des 
appareils  inventés  par  le  plus  ingénieux  et  le  plus  exercé  des 
fumistes  parisiens.  Nous  esquisserons  donc  tour  à  tour  son  Foyer 
fumivore,  son  Tuyau  unitaire,  et  son  Calorifère  pyromètrique. 

Foyer  fumivore.  —  Ce  foyer  en  fonte,  elliptique  dans  sa  section 
horizontale ,  est  terminé  à  sa  partie  supérieure  par  une  voûte  ellip- 
soïdale. Deux  ouvertures  percées,  Tune  en|haut  l'autre  en  bas,  sont 
réunies  par  un  canal  en  fonte  faisant  saillie  en  arrière  du  foyer, 
et  servant  de  conduit  simple ,  double  ou  triple  aux  produits  de  la 
combustion;  ces  conduits  sont  terminés  par  une  emboîture  desti- 
née à  recevoir  le  tuyau  en  tôle  qui  doit  péuétrer  dans  le  coffre  de 
la  cheminée.  Une  enveloppe  en  fonte  ou  en  cuivre  à  jour  remplit 
très-élégamment  le  vide  compris  entre  le  foyer  et  le  châssis  de  la 
cheminée.  Le  volume  du  foyer  varie  nécessairement  avec  le  cubage 
des  pièces  à  chauffer;  il  dépense  de  5  à  20  kilogrammes  de  com- 
bustible par  jour,  et  dure  en  moyenne  5  an6.  Le  tirage  dès  le  dé- 
but est  si  énergique  que  les  gaz  dégagés  du  combustible  sont 
immédiatement  brûles  dans  les  conduits,  et  que  les  produite  de  la 
combustion  violemment  entraînés,  ne  peuvent  en  aucune  manière 
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pénétrer  dans  l'appartement.  Dans  de  semblables  conditions  les 
cheminées  ne  fument  jamais,  alors  même  qu'elles  sont  au  nombre 
de  deux  ou  trois  dans  une  même  pièce  ou  dans  plusieurs  pièces 
en  communication  libre  les  unes  avec  les  autres  ;  et  que  la  prise 
d'air  d'alimentation  est  dans  la  pièce  elle-même.  Une  commission 
nommée  par  la  société  des  architectes,  et  composée  de  MM.  van 
Clemputte,  Duval  et  Pappert,  résume  ainsi  les  avantages  considé- 
rables du  nouveau  foyer:  1e  chauffage  de  plusieurs  pièces  par  un 
seul  foyer  avec  toulc  sorte  de  combustible ,  et  avec  une  grande 
économie,  quoique  le  tirage  soit  très-énergique;  2°  feu  très-régu- 
lier, combustion  entière  de  tous  les  gaz,  et  disparition  de  tous  les 
produits  méphitiques  de  la  combustion;  3°  ventilation  parfaite 
des  pièces  chauffées  ;  h°  facilité  de  se  clore  hermétiquement  sans 
crainte  de  fumée,  à  la  seule  condition  d'une  prise  d'air  extérieure. 

Tuyau  unitaire  — Le  foyer  fumivore  a  permis  à  M.  Mousseron 
de  résoudre  de  la  manière  la  plus  complète  un  problème  que'per- 
sonne  n'avait  encore  osé  aborder,  et  dont  l'énoncé  semblait  même 
,un  paradoxe  :  «  Substituer  aux  tuyaux  multiples  et  individuels  des 
cheminées  actuelles  un  tuyau  unique  qui  reçoive,  sans  qu'il  puisse 
en  résulter  aucun  inconvénient,  les  produits  de  la  combustion  de 
six  cheminées  distinctes  et  superposées  d'étage  en  élage.  Le  diamè- 
tre duluyau unitaire  ne  dépasse  jamais  30  centimètres;  il  est  en 
simple  poterie  Gourlier;  partant  de  la  voûte  des  'caves,  où  il  est 
fermé  par  nu  tampon  en  tôle  que  l'on  relire  chaque  fois  que  l'on 
veut  opérer  le  ramonage,  et  dépassant  le  comble  de  quelques  cen- 
timètres seulement,  il  suffit  pleinement  à  un  tirage  énergique  de 
tous  les  foyers  qui  s'embranchent  sur  lui  au  moyen  d'un  man- 
éhon  en  tôle.  Nous  l'avons  déjà  dit,  ce  problème  semblait  telle- 
ment difficile,  qu'en  France  du  moins  ,  on  ne  cherchait  pas  à  le 
résoudre;  sa  solution  cependant  se  déduit  immédiatement  d'un 
principe  et  d'un  calcul  très-simple.  Le  principe  c'est  que  l'aire  de 
là  section  du  tuyau  doit  être  égale  à  la  somme  des  aires  des  man- 
chons d'embranchements;  le  calcul  très-simple  donne  les  sections 
des  mandions,  quand  on  connaît  le  volume  d'air  à  chauffer  dans 
les  pièces  correspondantes,  et  le  numéro  du  foyer  fumivore.  Tant 
que  la  somme  des  surfaces  des  trous  des  embranchements  ne  dé- 
passe pas  la  surface  de  section  du  tuyau  unitaire,  le  tirage  se  fait 
énergiquement  ;  au  delà  de  cette  limite,  le  tirage  deviendra  in- 
suffisant ;  les  gaz  ne  se  brûlant  plus,  la  fumée  et  les  résidus  de  la 
combustion  envahiront  l'appartement.  La  commission  des  archi- 
tectes dont  il  a  déjà  été  question,  a  vu  rue  du  faubourg  Saiut-Mar- 
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tin,  78,  toutes  les  cheminées  des  divers  étages,  posées  d'aplomb 
les  unes  sur  les  autres,  s'embranchant  sur  un  môme  tuyau  de 
30  centimètres,  et  elle  a  constaté  que,  même  sans  prises  d'air 
extérieures,  ces  cheminées  fonctionnaient  séparémentou  ensemble 
avec  la  plus  grande  régularité,  sans  aucune  odeur  ni  apparence 
de  fumée.  Dans  une  des  pièces,  le  tuyau  d'un  poêle  s'embranchait 
sur  le  tuyau  commun  ;  on  l'a  enlevé  et  l'on  a  vu  non  sans  surprise 
que  le  tirage  du  tuyau  unitaire  était  tel,  qu'un  morceau  de  papier 
présenté  à  l'orifice  du  tube  disparaissait  immédiatement.  La  com- 
mission eu  a  conclu  qu'en  pratiquant  près  du  plafond  sur  le  tuyau 
unitaire  un  trou  recouvert  d'une  petite  grille,  on  assurera  de  la 
manière  la  plus  efficace  la  ventilation  de  l'appartement  Si  deux 
séries  de  cheminées  devaient  être  ménagées  sur  un  même  mur  de 
refend,  des  deux  côtés,  ou  accolées  les  unes  contre  les  autres,  il 
faudrait  nécessairement  recourir  à  deux  tuyaux.  Diminution  consi- 
dérable des  frais  de  construction  ;  économie  de  place,  d'entretien 
et  de  nettoyage  ;  ramonage  très-facile  pratiqué  de  l'intérieur  de  la 
cave,  sans  qu'il  soit  jamais  nécessaire  d'entrer  dans  les  divers 
appartements  :  tels  sont  les  avantages  d'ailleurs  évidents  que  le 
Tapport  de  la  commission  des  architectes  attribue  a  l'adoption  du 
tuyau  unitaire.  M.  Mousseron  est  plus  explicite,  parce  qu'il  a  pour 
lui  l'expérience  sur  une  immense  échelle.  Avec  le  foyer  fumivore, 
dit-il,  et  le  tuyau  unitaire,  plus  de  fumée  dans  les  appartements; 
économie  de  50  pour  100  sur  la  dépense  du  combustible;  écono- 
mie presque  totale  du  ramonage,  plus  d'incendie  par  les  feux  de 
cheminées,  etc. 

Calorifère  pyrométrique,  —  C'est  un  poêle  ù  récipient  de  fonte, 
à  double  enveloppe,  avec  circulation  d'air  chaud;  le  tirage  s'opère 
de  haut  en  bas  à  feu  découvert  ;  le  combustible  se  consume  par 
couches  superficielles  comme  pour  une  bougie ,  et  entrelient  jus- 
qu'à la  fin  dans  l'appartement  une  température  douce  et  parfaite- 
ment égale. 

Dans  la  solitude  que  nous  habitons,  solitude  ménagée  dans  le 
portail  de  l'église  Saint-Germain  des  Prés,  et  qui  est  dominée  par 
la  grande  nef  romane  de  cette  belle  basilique,  il  nous  était  impos- 
sible par  certains  vents  surtout  d'allumer  le  plus  petit  feu  sans 
Toir  non-seulement  la  fumée,  mais  les  charbons  allumés  et  les 
cendres  violemment  repoussées  dans  l'appartement,  au  risque  de 
mettre  le  feu  à  la  bibliothèque.  Les  jours  de  froid  clair  et  vif,  le 
/eu  devenait  possible,  mais  nous  ne  pouvions  pas  réussir  à  élever 
suffisamment  la  température  de  la  vaste  pièce  qui  est  devenue 
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notre  cabinet  de  travail,  et  dont  le  plancher  forme  le  plafond  du 
vestibule  d'entrée  dans  l'église.  Attiré  par  tout  ce  que  nous  avions 
entendu  dire  dufoyer-fumivorc,  nous  avons  fait  appel  à  l'habileté 
de  M.  Mousseron.  Grâce  à  lui,  notre  solitude  ne  connaît  plus  la 
fumée,  et  nous  pouvons  élever  aujourd'hui  û  volonté  sa  tempéra- 
ture, transformer  en  serre  un  vaste  local  qui  jusque-là  n'avait 

té  qu'une  glacière.  F.  Moigpso. 

»   «*  i  *•  \ 
... 


ACADÉMIE  DES  SCIENCES. 


Sêmee  du  lundi  m  décembre  4  861. 


■  ■ 

M.  Becquerel  qui,  depuis  trente  années,  poursuit  le  grand  pro- 
blème de  la  reproduction  des  minéraux  et  des  cristaux  de  la  na- 
ture  par  les  décompositions  et  les  recompositions  électroly tiques 
faites  sous  l'influence  de  courants  faibles,  est  entré  depuis  quelque 
temps  dans  une  voie  nouvelle  qui  l'a  déjà  conduit  à  des  résultats 
inattendus  et  importants.  Aux  courants  très-faibles,  presque  in- 
sensibles ,  employés  par  lui  jusqu'ici,  il  a  substitué  des  courants 
intenses,  à  haute  tension ,  et  il  a  pu  obtenir  ainsi  en  quelques 
semaines,  souvent  môme  en  quelques  jours,  ce  qu'il  n'obtenait 
autrefois  qu'après  des  années  d'attente.  Les  deux  premières  sub- 
stances sur  lesquelles  il  a  fait  agir  l'électricité  â  haute  tension, 
sont  le  silicate  et  l'aluminale  de  potasse.  Après  quelques  tâton- 
nements, il  a  enfin  découvert  les  conditions  de  succès,  qui  sont: 
une  pureté  absolue  dans  la  matière  soumise  à  l'électrolysc,  un 
degré  de  concentration  déterminé  de  la  solution,  et  une  intensité 
aussi  déterminée  du  courant  mis  en  jeu.  En  opérant  avec  le  sili- 
cate de  potasse,  il  a  pu  produire  tour  à  tour  de  très-belles  opales, 
des  hydrophanes  douées  de  toutes  les  propriétés  ou  qualités  des 
hydrophanes  de  la  nature,  de  très-beaux  cristaux  desiiiciure  de 
cobalt  d'une  couleur  bleue  très-riche,  un  siliciure  de  nickel  ou 
véritable  prose,  etc.  Le  sulfate  d'alumine  lui  a  donné  l'hydrate 
d'alumine  tout  à  fait  identique  avec  la  diopside,  et  qui  raye  le 
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cristal  de  roche  ;  c'est  môme  quelque  chose  d'étonnant  qu'un 
corps  d'une  si  grande  dureté  n'ait  demandé  que  quelques  heures 
pour  se  constituer.  De  l'alumine  hydratée  à  la  topaze,  au  corin- 
don, au  saphir,  il  y  a  sans  doute  une  très-grande  distance ,  mais 
M.  Becquerel  ne  désespère  pas  delà  franchir. 

—  M.  le  ministre  des  travaux  publics  transmet- deux  commu- 
nications relatives  à  la  prévention  ou  à  la  guérison  du  choléra  ; 
ce  sont  chaque  jour  de  nouveaux  concurrents  au  prix  Bréant. 

—  M.  Valz  adresse  une  observation  critique  relative  à  l'obser- 
vation du  passage  de  Mercure,  faite  à  Marseille,  par  M.  Simon, 
directeur  actuel  de  l'observatoire,  et  à  Alger  par  M.  Bulard. 

—  Un  des  correspondants  de  l'Académie»  jde  Tchihatcheff, 
nous  le  croyons,  donne  dans  une  seconde  léttré  la  description  de 
quelques  phénomènes  consécutifs  à  l'éruptioo  du  Vésuve.  Nous 
étions  décidé  à  publier  les  notes  du  savant  voyagenrrusse,  mais 
nous  avons  reçu  de  notre  savant  ami,  M.  l'abbé  Giordano,  des 
détails  plus  circonstanciés  encore  sur  cette  mémorable  éruption, 
et  nous  les  reproduirons  en  variétés. 

—  M.  Marchand,  capitaine  de  vaisseau,  sollicite  l'examen  d'un 
appareil  construit  par  lui,  dans  le  but  de  manifester  les  tremble- 
ments de  lerre,  et  d'enregistrer  les  circonstances  essentielles  de 
chaque  mouvement  sensible  du  sol. 

—  Un  jeune  mathématicien  demande  à  M.  ;Faye  d'appliquer  sa 
théorie  de  la  répulsion  calorifique  solaire  à  la  solution  de  la  dif- 
ficulté que  fait  naître  le  désaccord  entre  M.  Hansen,  d'une  part, 
MM.  Adams  et  Delaunay,  d'autre  part,  sur  la  valeur  à  assigner  à 
la  variation  séculaire  du  mouvement  moyen  de  la  lune. 
MM.  Adams  et  Delaunay  ne  trouvent  dans  la  théorie  que  l'explica- 
tion d'une  partie  seulement  de  la  valeur  assignée  à  cette  accélé- 
ration par  M.  Hansen  ;  et  cependant  le  chiffre  de  M.  Hansen 
semble  être  en  parfait  accord  avec  les  faits.  Il  s'agit  dès  lors  de 
chercher  à  quoi  l'on  doit  attribuer  la  différence  entre  la  théorie  et 
l'observation,  or,  le  jeune  géomètre  dont  nous  parlons  croit  pou- 
voir la  trouver  dans  l'action  de  la  force  répulsive  solaire  de 
M.  Faye. 

—  M.  Résal,  ingénieur  des  mines,  professeur  de  mécanique  à 
la  faculté  de  Besançon,  fait  hommage  d'une  brochure  de  76  pages, 
extraite  des  Annales  des  mines,  et  qui  a  pour  titre  :  Commentaires 
aux  travaux  publiés  sur  la  chaleur  considérée  au  point  de  vue  mé- 
canique. La  chaleur,  dit  l'auteur,  considérée  comme  source  de 
production  de  travail,  a  été  dans  cesderniêrs  temps,l'objet  d'études 
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très-sérieuses,  et  l'on  a  vu  successivement  paraître  des  mémoires 
remarquables  sur  celte  question,  à  laquelle  se  rattache  un  grand 
ntérôt  industriel.  Mais  ces  travaux,  dus  à  un  assez  grand  nombre 
de  savants,  français  et  étrangers,  sont  disséminés  pour  la  plupart 
dans  divers  manuels  scientifiques,  ot  personne,  je  crois,  n'a  cher* 
cbé  a  les  résumer  de  manière  à  former  l'ensemble  que  doit  pré- 
senter un  corps  de  doctrine.  Je  vais  essayer  de  remplir  celte 
tâche,  tant  au  point  de  vue  historique  que  sous  le  rapport  scien- 
tifique, on  cherchant  à  ramener  autant  que  possible  à  un  même 
point  de  départ  tous  les  éléments  qui  nous  sout  acquis.  »  Après 
avoir  esquissé  rapidement  les  travaux  de  Sidi-Carnot,  Cia- 
peyron,  Joule,  Regnault,  Glausius,  Thompson,  Reech,  Person, 
Bourget,  Hirn,  il  entre  en  matière,  et  dans  autant  de  paragraphes 
il  commente  tour  à  tour  :  4°  les  formules  fondamentales  de  la 
théorie  de  la  chaleur  ;  2°  la  théorie  des  gaz  permanents  ;  3°  la 
théorie  des  vapeurs  à  saturation  ;  A°  l'influence  de  la  pression  sur 
le  point  de  fusion  des  corps;  5"  les  essais  sur  la  théorie  des  va- 
peurs; 6°  dans  un  appendice,  la  pression  dans  le  cylindre  d'une 
machine  ù  vapeur  pendant  la  période  d'admission. 

Nous  avons  trop  peu  étudié  Jes  commentaires  de  M.  Résal  pour 
pouvoir  formuler  notre  jugement;  nous  constaterons  seulement  qu'il 
admet  pleinement  la  théorie  dynamique  de  la  chaleur,  et  l'équiva- 
lent unique,  42û,  donné  tant  par  le  calcul  que  par  l'observation. 
M.  Résal  exprime  un  regret  très-fondé,  c'est  que  M.  Seguin  aîné 
n'ait  pas  publié  les  preuves  à  l'appui  de  l'assertion ,  souvent  ré- 
pétée par  lui,  que  Joseph  Montgolfier  a  posé  le  premier  les  bases 
de  la  théorie  mécanique  de  la  chaleur.  Tant  que  ces  preuves  ne 
seront  pas  données,  force  sera  de  laisser  a  Sidi-Carnot  l'honneur 
de  cette  grande  découverte.  M.  Résal  connaîtsans  doute,  à  l'heure 
qu'il  est,  l'exposé  que  M.  le  docteur  Turazza  a  fait  de  son  côté  de 
cette  théorie  capitale,  et  il  la  commentera,  nous  l'espérons,  dans 
un  prochain  article  du  Journal  des  Mines. 

—  Le  nom  de  l'auteur  d'idées  très-nouvelles,  en  apparence,  du 
moins,  sur  la  polarisation  rotatoire  et  chromatique  du  quartz  nous 
a  échappé,  comme  du  reste,  hélas  !  presque  toute  la  correspon- 
dance. 

■  ■ 

—  IL  Éd.  Dubois,  professeur  d'hydrographie  à  l'École  navale 
de  Brest,  communique,  par  l'intermédiaire  de  M.  Laugier,  un  mé- 
moire sur  le  mouvement  du  pland'oscillation  d'un  pendule.  Voici 
comment  l'auteur  résume  lui  même  son  travail. 
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«  Mon  mémoire  est  divisé  en  deux  parties.  Dans  la  première  je 
fais  d'abord  voir  que  M.  Binet  ne  pouvait  pas  supprimer,  dans  les 
équations  différentielles  du  pendule,  le  terme 

*  dz 
mcosy-^ 

ainsi  qu'il  l'a  fait  dans  le  mémoire  inséré  dans  les  comptes  rendus 
de  1851,  tome  XXXII,  page  205;  que  ce  terme  n'est  réellement 
négligeable  qu'ai*  moment  où  le  pendule  oscille  aux  environs  du 
plan  méridien;  qu'il  a  une  valeur  tout  aussi  grande  et  mémo  plus 
considérable  que  les  termes  perturbateurs  conservés,  quand  le 
pendule  oscille  dans  le  plan  est  ou  ouest;  qu'ainsi  M  Binet  a  eu  le 
tort  de  conclure  de  ses  équations  réduites,  que  le  mouvement  du 
plan  est  uniforme  et  proportionnel  nu  sinus  de  la  latitude  du  lieu, 
quel  que  soit  l'azimut  du  plan  d'oscillation  de  départ. 

Je  fais  aussi  voir  que,  même  en  partant  de  ces  équations  rédui- 
tes, le  mouvement  du  plan  n'a  pas  une  vitesse  proportionnelle  à 
le  latitude;  car  cette  vitesse  dépend  d'une  constante  arbitraire 
fonction  du  temps,  laquelle  constante  déterminée  par  la  méthode 
de  lu  variation  des  constantes  arbitraires,  donne  pour  vitesse  de 
déplacement  du  plan 

2fi8inyy/|(Y/^-2«s!nv) 
—  n  siny~h  
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expression  qui  n'est  pas  proportionnelle  au  sinus  de  la  latitude. 

J'expose  ensuite  quelques  doutes  que  fait  naître  dans  mon 
esprit  la  lecture  des  mémoires  de  l'illustre  général  Poncelet,  in- 
sérés dans  le  tome  XXXI  des  comptes  rendus,  pages  497  et  511. 

Dans  la  seconde  partie,  je  fais  voir  que  le  plan  d'oscillation  du 
pendule  ne  conserve  pas,  dans  l'espace,  une  direction  invariable 
comme  l'ont  supposé  MM.  Poinsot  et  Foucault,  et  cela  est  bien 
certain  puisque  le  plan  d'oscillation  passe ,  a  très-peu  près , 
pendant  tout  le  mouvement,  par  la  verticale  du  lieu,  laquelle 
décrit,  en  raison  do  mouvement  de  rotation  de  la  terre,  un  cône 
dont  l'angle  est  égal  à  la  colatilude  du  lieu. 

Je  fais  ensuite  voir  ce  que  l'on  doit  entendre  par  plan  d'osellla- 
lion,  et  comment,  à  chaque  oscillation,  ce  plan  passe  certaine* 
par  la  Tertieale  du  lieu  et  par  l'intersection  dé  Fhorizon  ra- 
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tiondavec  te  plan  vertîtal  du  départ  de  l'oscillation,  et  cela  pen- 
dant tonte  la  durée  dé  l'oscillation. 

Cette  considération  nouvelle  me  permet  de  résoudre,  par  la 
«impie  'trigonométrie,  Je  problème  du  mouvement  du  plan  d'os- 
cillation. 

Je  trouve  aifMTyjoV*!  L  est  la  latitude  du  lieu,  Z  l'azimut  de 
départ  compté  posiliterhent  du  nord  vers  l'ouest,  et  P  l'angle  dé- 


crit par  le  méridifln  du  lieu  pendant  le  temps  ^ =*y/ d'une 

oscillation ,  oti  aura  Tazimut  Z'  =  Z  —  $  du  plan  d'oscillation  à 
là  fin  de  roscîrtâtlon  au  moyen  des  formules  suivantes  : 


■  ■  .. 


AA* 


(H)     ,...«         aio  -^  =  cosL8Ûi4P 

•  ,•  .    -  •..    '  < 

(2)  eosA'9— cos L cos P 

(3)  tangA'QD-îî^ 

i  *  ■ 

f  i  «  '     *     *    ?  *  i 

[U)  .  cos^M  —  sinLcosZ 

(5)  «HDQM  =  ^ 

(6)  tan;  <j'  =  tang  A'Q  cos  (A'QD  +  DQM) 

(7)  cosA'M=c08A'Qco$(f-QM) 

cos<j' 

(8)  cosAMK==4^A^. 

sin  (A  M) 

(9)  cos  AK  =  sin  Z  cos  AMK 

°  T  cos  P 

(«y       cos  {g_-d)«,J!!L(y"_=R 

.      .       ■  cos?  ta  g  P. 

Mes  formules  (  inintelligibles ,  nous  le  regrettons;,  sans  figure) 
font  bien  floir  comment  le  mouvement  da  plau  est  fonction  de 
l'azimut  de  départ. 

..Eljes  indiquent  qu'au  pftle,  le  mouvement  est  mrf,  et  que  l'ob- 
servateur tourne  autour  du  pendule  dout  le  plan  est  invariable  ; 
qu'à  l'énuateur  le  mouvement  du  plan  d'oscillation  est  nul  : 
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1°  quand  le  pefiduk  oscille  dans  je  plan  méridien  et  que  les  am- 
plitudes sont  petites  ;  ou  2°  quand  il  oscillera**  le  plan  de  l'équOr 
teur  quelles  que  soient  les  amplitudes,  roajs  que  le  déplacement 
existe  quand  le  plan  de  départ  est,  un  plan  quelwn.que.  C'est  du 
reste  l'interprétation  que  l'on  peut  obtenir  sans  intégration  par 
les  équations  différentielles  du  mouvement  (p^i^ 

Je  donne  enfin  le  moyeu  de  calculer  d'une  ma.nàèçe  approxima- 
tive et  avec  rapidité  le  mouvement  du  plan,  et  je  fais  voir  que,  en 
appliquant  mes  formules  à  la  latitude  de  Géhèvé,  on  retrouve 
bien  quand  on  suppose  Z  assez  petit,  ou,  ensuis  assez  voisin  de 
T2%  ce  retard  apparent  et  celle  accélération  signalés  par  le  géué- 
ral  Dufouren  1851  et  par  M.  Morren,  doyen  de  la  faculté  de  Ren- 
nes. Il  est  même  assez  curieux  que  par  mes  formules  je  trouve, 
en  supposant  que,  pendant  deux  heures  et  demie,  la  ligne  variable 
par  laquelle  passe  le  plan  d'oscillation  du  pendule  s'écarte  peu 
de  la  position  initiale  de  cette  ligne,  le  nombre 

V 

pour  le  temps  nécessaire  au  pendule  pour  que  le  déplacement  4u 
plan  {pariant  du  méridien)  soit  de  25°;  le  général  Dufour  a  donné 
(tome  XXXII  des  comptes  rendus) 

2h22mM',6. 

(J'ai  supposé  les  observations  faites  à  Genève).  La  formule  rela- 
tive à  la  loi  du  sinus  eût  donné 

2*20"0*,7.  » 

—  M.  le  docteur  Duchenue  (  de  Boulogne  )  présente  un  travail 
intitulé  :  Mécanisme  de  la  physionomie  humaine  ou  analyse  élec- 
tro-physiologique des  différents  modes  d'expression.  L'auteur  a 
bien  voulu  la  résumer  lui-même  pour  le  Cosmos» 

«  Lorsque  rame  est  agitée,  la  face  humaine  devient  un  tableau 
vivant,  où  les  passions  sont  rendues  avec  autant  de  délicatesse 
que  d'énergie,  où  chaque  mouvement  de  l'âme  est  exprimé  par  un 
caractère  dont  l'impression  vive  et  prompte  devance  la  volonté, 
nous  décelé  et  rend  au  dehors,  par  des  signes  pathétiques,  les 
images  de  nos  plus  secrètes  agitations.»  (Buffon,  Histoire  de 
I  nomme.) 

«L'âme  est  donc  la  source  de  Feïprèssion  ;  c'eét  elle  qui  met  en 
jeu  les  muscles  et  qui  leur  fait  peindra  sur  la  foce,  en  traits  carac- 
téristiques, l'image  de  nos  passions  et  de  nos  affections.  Ên  con- 
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séquence,  les  lois  qui  régissent  l'expression  de  la  physionomie 
humaine  peuvent  être  recherchées  par  l'élude  de  l'action  mus- 
culaire. 

C'est  un  problème  que  je  m'efforce  de  résoudre  depuis  bien  des 
années,  provoquant,  à  l'aide  de  courants  électriques,  la  contrac- 
tion des  muscles  de  la  face,  pour  leur  faire  parler  le  langage  des 
passions  et  des  sentiments.  «L'expérience,  dit  Bacon,  est  une 
sorte  de  question  appliquée  à  la  nature  pour  la  faire  parler.  » 
Cette  étude  attentive  de  l'action  musculaire  partielle  m'a  révélé 
la  raison  d'être  des  lignes,  des  rides  et  des  plis  de  la  face  en  mou- 
vement. Or,  ces  lignes,  ces  rides  et  ces  plis  sont  justement  les 
signes  qui.  par  leurs  combinaisons  variées,  servent  à  l'expression 
de  la  physionomie.  Il  m'a  donc  été  possible,  en  remontant  du 
muscle  expressif  à  l'âme  qui  le  met  en  action,  d'étudier  et  de  dé- 
couvrir le  mécanisme,  les  lois  de  la  physionomie  humaine. 

Je  ne  me  bornerai  pas  à  formuler  ces  lois;  je  représenterai  par 
la  photographie  les  lignes  expressives  de  la  face  pendant  la  con- 
traction électrique  de  ses  muscles. 

En  résumé,  je  ferai  connaître  par  l'analyse  électro-physiologique 
et  à  l'aide  de  la  photographie,  l'art  de  peindre  correctement  les 
lignes  expressives  de  la  face  humaine  ;  art  que  l'on  pourrait  ap- 
peler :  Orthographe  du  langage  de  la  physionomie.  » 

—  M.  Guérin-Méncville  communique  la  note  suivante  :  J'ai 
l'honneur  d'annoncer  à  l'Académie  que  deux  personnes,  l'une  à 
Paris,  l'autre  en  province,  viennent  de  trouver,  presque  simultané- 
ment, le  moyen  de  dévider  les  cocons  ouverts  de  l'ailante  en  soie 
grège  ou  continue.  Ce  progrès  capital  est  dû  au  travail  persévérant 
de  madame  la  comtesse  de  Vernède  deCorneillan,  petite-nièce  du 
célèbre  Philippe  de  Girard,  et  de  M.  le  docteur  Forgemol,  méde- 
cin  à  Tournan  (Seine-et-Marne),  qui  ont  pris  chacun  un  brevet 
d'invention  pour  cet  objet. 

On  sait  qu'il  avait  été  impossible,  jusqu'à  présent,  de  tirer 
des  cocons  naturellement  ouverts,  autre  chose  qu'une  bourre 
cordée  analogue  à  la  laine,  au  coton,  ce  qui  les  rendait  très-infé- 
rieurs aux  cocons  formés  des  vers  à  soie  du  chêne  et  autres  es- 
pèces analogues,  qui  avaient  seuls  le  privilège  de  donner  de  la 
soie  grège  comme  celle  des  cocons  du  mûrier. 

Cette  infériorité  n'existe  plus,  car  l'on  peut  convertir  cesco* 
tons  en  une  belle  et  bonne  soie  grège  ou  continue,  dont  les  brins 
ont  plus  de  800  mètres  de  longueur;  quatre  kilogrammes  de 
cocons  donneraient  un  kilogramme  de  soie  grège. 
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Ces  grèges  ne  sont  pas  encore  tout  à  fait  propres  aux  usages 
de  l'industrie,  parce  qu'il  reste  à  organiser  des  instruments  pour 
associer  plusieurs  brins  au  moyen  d'une  certaine  torsion  et  pour 
le»  mouliner;  mais  il  est  évident  que  le  plus  difficile  est  fait,  et 
que  l'on  ne  peut  douter  de  la  possibilité  de  fabriquer  des  fils  de 
di?ers  calibres,  ainsi  que  des  mécaniciens  instruits  et  très-com- 
pétents me  l'ont  assuré  en  voyant  ces  produits.  Ces  fils  simples 
ont  été  soumis  à  l'examen  de  M.  Alcan,  professeur  de  tissage  au 
Conservatoire  des  arts  et  métiers,  et  ce  savant  a  trouvé  ces  pro- 
duite très-intéressants.  II  peuse  aussi  que  ce  succès  ne  peut  tar- 
der à  être  complété  par  la  mécanique,  de  laquelle  on  est  en  droit 
d'attendre  des  machines  propres  à  réunir  ces  brins  simples  en 
fils  composés  d'un  nombre  varié  de  brins,  comme  l'exigent  les 
besoins  de  l'industrie  du  tissage. 

Ce  fait  capital,  du  dévidage  en  soie  grège  de  ces  cocons  ou- 
verts, vient  compléter  l'œuvre  que  je  poursuis  depuis  quatre  ans, 
à  travers  des  difficultés  de  tous  genres  que  je  n'aurai3  jamais  pu 
surmonter  sans  l'auguste  protection  qui  a  soutenu  mon  courage. 
Il  justifie  encore  de  hautes  sympathies,  celle  de  la  Société  impé- 
riale d'acclimatation  tout  entière  et  des  nombreux  agriculteurs 
de  tous  Jes  pays,  manifestée  par  les  jurys  d'un  grand  nombre  de 
concours  agricoles  dont  plusieurs  ont  consacré  à  des  encourage- 
ments donnés  à  cette  culture  dix-neuf  médailles  de  bronze,  d'ar- 
gent, de  vermeil  et  d'or.  » 

—  M.  Flourens  communique  une  grande  nouvelle  de  mer  dont 
M.  le  maréchal  Vaillant  a  voulu  que  l'Académie  eût  les  prémisses. 
M.  Bouyer,  lieutenant  de  vaisseau,  commandant  la  corvette  VAlec- 
ton,  se  trouvant  à  /i0  lieues  environ  au  nord  du  pic  de  Ténérifle,  a 
fait  la  rencontre  d'un  poulpe  géant,  dont  l'existence  a  été  sou- 
vent contestée,  mais  qui  est  aujourd'hui  une  grande  réalité,  et  qui 
doit  compter  parmi  ces  monstres  que  la  mer  vomit  de  temps 
en  temps  de  ses  profondeurs,comme  pour  jeter  un  défi  à  la  science. 
Ce  poulpe  à  la  chair  molle,  glutineuseet  rougeâtre,  est  apparu 
comme  un  immense  cornet  de  10  à  15  mètres  de  longueur,  de  plus 
de  deux  mètres  de  diamètre  de  circonférence  à  son  plus  grand 
renflement,  terminé  par  un  grand  nombre  de  bras  ou  tentacules 
très  forts.  M.  Bouyer  voulait  absolument  s'en  emparer,  et  il  en- 
gagea contre  le  monstre  une  véritable  bataille.  On  tira  sur  lui  de 
nombreux  coups  de  fusil,  mais  les  balles  semblaient  passer  à  tra- 
vers son  corps  sans  le  blesser  gravement.  Après  un  des  coups 
cependant,  on  vit  sortir  de  son  corps  informe  un  flot  d'écume  et 
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de  sang,  et  l'on  sentit  en  môme  temps  une  forte  odeur  de  musc. 
On  le  harponna  àuésî  plusieurs  fois,  mais  le  Iiarpon  prenait  mal 
dans  cette  chair  flasque,  et  quand  il  lui  avait  échappé,  on  le  voyait 
plonger  dans  l'eau,  disparaître  un  moment  pour  reparaître  bientôt 
de  1  autre  côté  du  navire,  qu  ilenlralnait  dans  ses  eaux  ou  avec 
lequel  il  marchait  de  conserve.  Une  fois  cependant,  le  harpon 
mordit  et  lé  corps  du  poulpe  fut  entouré  d'uue  corde  ;  m 


rps  du  poulpe  fut  entouré  d'uue  corde  ;  mais  lors- 
v6n  voulut  l'attirer  à  bord  du  navireja  corde  pénétra  dans  les 
elles  divisa  profondément;  [a  partie  antérieure,  le  sommelda 
avec  les  tentacules  échappa,  et  la  corde  ne  ramena  que  la 
jt  environ  20  kilogrammes.  M.  Bouyer  fut 
céder  aux  désirs  des  matelots  qui  demandaient  à  jeter 
haloupe  â  la  mer  pour  aborder  le  monstre  corps  à  corps  et 
s'en  emparer;  mais  il  craignit  que  s'attachant  par  ses  longs  bras 
et  ses  innombrables  ventouses  à  la  coque  de  la  chaloupe,  il  ne  la 
fit  chavirer:  était-il  permis  d'exposer  des  existences  d'hommes, 
môme  avec  l'espoir  de  mettre  la  science  en  possession  d'une  con- 
quête importante?  M.  Bouyer  ne  l'a  pas  pensé,  il  a  donc  aban- 
donné le  monstre  à  l'abîme  des  mers. 

M.  Moquin-Tandon  avait  rerude  son  côté  de  M.  Berlhelot,  con- 
sul des  lies  Canaries,  une  description  plus  circonstanciée  encore 
de  cette  rencontre  assez  rare,  avec  un  dessin  du  monstre  marin 
qui  passe  sous  les  yeux  de  l'Académie.  M.  Berthelot  ajoute  que  les 
pécheurs  des  lies  Canaries  rencontrent  souvent  en  pleine  mer  des 
poulpes  ou  calmars  de  1  à  2  mètres  de  longueur,  sans  avoir 
jamais  le  courage  de  les  attaquer,  tant  ils  les  trouvent  dangereux. 

M.  Milne-Edwards  fait  remarquer  que  l'animal  marin  dont  il 
est  question  dans  le  récit  intéressant  transmis  à  l'Académie  par 
M.  le  maréchal  Vaillant,  appartient  probablement  à  une  des  es- 
pèces de  céphalopodes  gigantesques  dont  l'existence  a  été  signa- 
lée par  divers  auteurs,  et  dont  des  débris  sont  conservés  daus 
quelques  musées,  celui  du  collège  tics  chirurgiens  de  Londres  par 
exemple.  Aristote  parle  d'un  grand  calmar  (tsvou),  long  de  cinq 
coudées,  et,  sans  nous  arrêter  aux  récits  de  Pline  et  aux  exagéra-* 
tions  d'Olaus  Magnus  ou  de  Denis  de  Montfort,  il  est  bon  de  rap- 
peler que  le  naturaliste  français  Pérou  rencontra  dans  les  para- 
ges de  la  Tasmanie  un  calmar  énorme  dont  les  bras  avaient  sept 
à  huit  pouces  de  diamètre  et  six  à  sept  pieds  de  long.  Plus  récem- 
meut,  MM.  Quoy  etGaimard  recueillaient  dans  l'océan  Atlantique, 
près  de  l'équateur,  des  débris  d'un  mollusque  de  la  même  famille, 
dont  ils  évaluèrent  le  poids  à  plus  de  100  kilogrammes  ,  et  Rang 


Digitized  by 


rencontra  dans  les  mêmes  eaux  un  céphalopode  de  couleur  rouge, 
dont  le  corps  [au  dire  de  ce  zoologiste)  avait  la  grosseur  d'un 
tonneau.  On  doit  aussi  à  M.  Steenslrùp.  de  Copenhague,  des  ob- 
servations très-intéressantes  sur  un  cç*plialopodprgigantesque  qui, 
en  !S53,  fut  rejeté  sur  le  rivage  du  Jutland,  et  qui  a  été  désigné 
par  cet  auteur  sous  le  nom  (YarchileuthLs  du.r.  te  corps  de  l'ani- 
mal fut  dépecé  par  les  pécheurs,  et  leur  fournit Ja  Charge  de  plu- 
sieurs brouettes;  mais  I  on  conserva  quelques  parties,  par  exem- 
ple le  pharynx,  qui  est  de  la  gros  eur  d'une  tète  d'enfant.  Enfiu, 
tout  dernièrement  (en  1860),  M.  Harling  a  décrit  et  figuré  diverses 
parties  d'un  animal  gigantesque  de  la  même  famille,  dont  les  dé- 
bris  se  trouvent  dans  le  musée  de  la  ville  d'L "trecht.  M.  Milnc- 
Edwards  ajoute  que  toutes  ces  observations  ne  lui  paraissent  pas 
devoir  s'appliquer  à  une  seule  espèce  de  céphalopode,  et  que  pro- 
bablement il  en  existe  dans  les  profondeurs  de  la  mer  plusieurs 
espèces  dont  la  taille  dépasse  de  beaucoup  celle  de  tous  les  inver- 
tébrés connus. 

—M.  Flourens  présente  encore  :  lnau  nom  de  M.  Meyer,  de  Bonn, 
un  grand  travail  sur  le  cerveau  des  poissous,  destiné  à  concourir 
pour  le  piïxd'anatoiniectde  physiologie;  2°  au  nom  de  M.  Milne- 
Edwards  fils,  qui,  dit-il,  se  montre  de  plus  en  plus  digne  de  sou 
gloi  Jeux  père,  une  monographie  des  portuniens  fossiles  et  actuels. 
C'est  ainsi,  ajoute  M.  Flourens  ,  (prit  faudra  désormais  faire  de 
l'histoire  naturelle;  à  coté  des  races  qui  vivent  encore,  il  faut  né- 
cessairement étudier  les  races  éteintes. 

—  M.  Jobert  lit  la  suite  de  ses  recherches  sur  la  régénération 
cl  la  cicatrisation  des  tendons;  voici  ses  conclusions  : 

«  Au  demeurant,  au  milieu  des  différences  d'opinious,  un  seul 
fait  reste  acquis  à  la  science  :  à  savoir  le  j  établissement  de  la 
corde  tendineuse  après  la  division,  et  son  rétablissement  à  l'aide 
d'un  produit  qu'on  a  diversement  apprécié  dans  son  origine,  sa 
nature  et  le  mécanisme  de  son  évolution.  D'après  les  considéra- 
tions sommaires  d'anatomie  et  de  physiologie  qui  forment  pour 
ainsi  dire  le  préambule  de  ces  recherches,  ou  peut  juger  que  les 
tendons,  de  même  que  tous  les  tissus  vivants,  sont  susceptibles 
d'éprouver  un  travail  d'inflammation,  et  (iuc  ce  travail  doit  souvent 
intervenir  dans  l'acte  de  là  réparation  après  les  solutions  de  la 
continuité.  On  prévoit  aussi  que  le  processus  inflammatoire  doit 
v  être  généralement  lent 'et  toujours  réglé  sur  le  degré  de  vitalité 
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inflammatoire,  dans  la  série  de  phénomènes  a  l'aide  desquels  les 
tendons  se  cicatrisent  et  se  réparent,  nous  fournira  un  moyen  de 
classer  les  divers  modes  de  celte  réparation.  Ai  nsi ,  de  même  que  Ton 
voit  le  type  de  l'inflammation  différer  suivant  que  le  tendon  a  été 
coupé  avec  ou  sans  le  contact  de  l'air,  de  même  nous  verrons  le 
travail  réparateur  présenter  des  différences  dans  ces  deux  cas, 
et  suivant  qu'il  y  aura  eu  ou  non  suppuration.  Nous  allons  succes- 
sivemenlétudier  les  phénomènes  qui  se  présentent  dans  ces  deux 
cas,  c'est-à-dire  : 

«  1"  Lorsque  les  tendons  se  réunissent  par  un  produit  intermé- 
diaire déposé  entre  les  deux  bouts  divisés  :  régénération  ou  repro- 
duction ; 

2"  Lorsqu'ils  se  réunissent  par  un  travail  adhésif  et  sans  suppu- 
ration :  réparation  ; 

3°  Enfin,  lorsque  la  réunion  se  fait  par  bourgeonnement  et 
après  nne  suppuration  plus  ou  moins  prolongée  :  cicatrisation.  » 

—  M.  Ghasles  contiuue  ses  recherches  sur  les  courbes  à  double 
courbures  tracées  sur  les  surfaces  réglées  en  général  et  surl'hy- 
perboloïde  à  une  nappe  en  particulier;  il  montre  comment  ces 
courbes  se  groupent  en  faisceaux  jouissant  de  propriétés  carac- 
téristiques. 

—  M.  Chevreul  communique  les  analyses  faites  par  M.  Terreil 
de  scories  apportées  de  Chine  et  provenant  du  traitement  de  miné- 
rais  de  cuivre.  Ces  analyses  ont  mis  en  évidence  deux  faits  h> 
téressants  :  1°  qu'il  ne  reste  dans  les  scories  que  des  traces  de  cui- 
vre, et  que  par  conséquent  le  procédé  chinois  est  très-parfait; 
2°  que  ces  mêmes  scories  sont  très-riches  en  manganèse  qui  en- 
trait par  conséquent  en  grande  proportion  dans  le  minerai  traité. 

M.  Gbevreul  appelle  aussi  l'attention  sur  une  note  de  M.  Cal- 
vert,  relative  à  la  différence  entre  l'acier  et  l'acier  trempé. 
M.  Chevreul  enfin  annonce  que  parmi  les  produits  de  la  fermen- 
tation de  la  baie  du  viburnum  opalus,  il  a  trouvé  un  ou  plusieurs 
acides  phocéniques. 

—  M.  Payen  lit  les  conclusions  suivantes  d'un  mémoire  sur  les 
transformations  de  la  substance  amylacée  en  matières  gom- 
me uses  sucrées,  alcooliques  : 

1°  Sans  élever  la  température  au-dessus  du  degré  d'ébuliition 
du  liquide,  on  peut  obtenir  directement,  à  l'aide  de  3  centièmes 
d'acide  sulfurique,  des  proportions  de  glucose  (matière  sucrée) 
qui  s'élèvent  jusqu'à  83  p.  100  de  la  fécule,  et  qui  suffisent  pour 
faire  prendre  le  sirop  en  une  masse  cristalline; 
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2°  La  dextrine  commerciale  dans  de  semblables  conditions  est 
convertie  en  nn  produit  sucré  contenant  84  centièmes  de  glucose 
pure; 

3«  L'acide  chlorhydrique  est  doué  d'une  énergie  saccharillante 
un  peu  plus  grande  encore  ; 

4*  Ce  dernier  acide  eu  réagissant  sur  les  tissus  ligneux  du 
hêtre  f  du  sapin ,  du  peuplier ,  elc. ,  transforme  en  dextrine  et 
glucose  fermentescible  la  cellulose  faiblement  agrégée,  puis  l'une 
des  substances  incrustantes  congénères,  ménageant  la  cellulose 
douée  d'une  forte  cohésion  ;  on  prépare  simultanément  ainsi,  en 
soivant  le  procédé  de  M.  Bachet,  deux  produits  très-distincts:  de 
l'alcool  facile  à  rectifier  et  de  la  cellulose  douée  d'une  agrégation 
assez  forte  pour  entrer  dans  la  composition  des  pâtes  à  papier; 

5"  La  diastase  a  le  pouvoir  de  transformer  la  dextrine  en  glucose, 
mais  celle-ci,  en  se  dissolvant  dans  le  liquide,  met  obstacle  aux 
progrès  ultérieurs  de  la  sacchariûcation; 

6*  Ainsi  que  l'avait  précédemment  reconnu  M.  Guérin,  la  levure 
de  bière  ne  peut  déterminer  directement  la  fermeniation  de  la 
dextrine;  mais  les  réactions  combinées  de  la  diastase  et  de  la  le- 
vure dans  le  même  liquide  peuvent  transformer  à  peu  près  com- 
plètement l'amidon  en  dextrine,  puis  en  glucose,  et  finalement  en 
alcool,  plus  en  gaz  acide  carbonique  ; 

V  Le  maximum  de  réaction  effectuée  par  la  diastase  sur  la  fé- 
cule amylacée,  préalablement  réduite  en  empois,  porte  à  53  cen- 
tièmes la  proportion  de  glucose  dans  le  produit  desséché  de  celte 
réaction  spéciale; 

8#  Alors  môme  que  le  maximum  de  la  production  sucrée  par  la 
diastase  est  atteint,  le  sirop  de  dextrine  et  glucose  obtenu  est  di- 
rectement incristallisable  ; 

9*  La  température  de  -+>  85*  paralyse  Faction  de  la  diastase, 
et,  vers  la  limite  où  le  pouvoir  de  cet  agent  organique  va  cesser, 
les  deux  produits  habituels  de  sa  réaction,  la  dextrine  et  la  glu- 
cose, se  forment  encore  sous  son  influence  ; 

10°  Aux  basses  températures  de  5  à  10°  au-dessous  de  zéro,  il 
est  vrai  que  la  diastase  peut  encore  fluidifier  l'empois  d'amidon  ; 
mais  le  produit,  bien  loin  d'être  de  la  dextrine  pure,  contient 
38  centièmes  de  glucose  ; 

11*  Les  sirops  obtenus  à  l'aide  de  l'acide  sulfurique,  môme 
aux  faibles  doses  de  7  millièmes,  retiennent  des  quantités  sensi- 
bles de  sulfate  calcaire;  ce  serait  un  motif  de  plus  pour  substituer 
à  ceux-ci  les  solutions  sucrées  produites  par  la  diastase  :  un  tel 
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changement  serait  utile  en  vue  de  l'amélioration  des  qualités  c 
ganolepliques  et  sajubres  de  celte  boisson. 

—  M.  Chèvre  ni  remercie  M.  Payen  de  lui  avoir  communiqué 
avant  sa  lecture  ce  fait  capital,  que,  dans  le  traitement  de  la  dex- 
trine  par  la  diaslase  pour  la  transformer  en  glucose,  la  dissolution 
du  glucose  fait  oracle  aux  progrès  ultérieurs  de  la  saechariûca- 
tion.  Ce  fait  es^  uneponûrmation  éclatante  des  vues  depuis  long- 
temps émises  pgr  M.  Chevreul  sur  la  nécessité,  dans  les  analyses 
directes  par  lavages  successifs,  de  tenir  compte  des  changements 
survenus  dans  les  milieux  où  les  réactions  s'opèrent. 

—  M.  Balard  lit  une  note  très- intéressante  et  que  nous  repro- 
duirons plus  tard,  sur  une  altération  du  vin  produite  ou  mani- 
festée par  l'apparition  d'un  ferment  filamenteux,  du  genre  des 
ferments  lactiques.  M.  Balard  aurait  aussi  vu  que  lorsque  cette 
fermentation  lactique  faisait  place  àr  la  fermentation  butyrique  on 
voyait  apparaître  les  vibrions  de  ft.  Pasteur,  lesquels  vivaient  très- 
bien  au  sein  de  la  goutte  liquide,  mais  périssaient  rapidement 
lorsqu'ils  arrivaient,,  aux  jimites.de  la  goutte,  eu  contact  de  l'oxy- 
gène de  l'air. 

—  M.  Faye  aurait  voulu  exposer  au  tableau  sa  théorie  des 
noyaux  cométaires,  mais  l'heure  est  trop  avancée,  la  salle  est 
trop  obscure  pour  qu'on  puisse  suivre  ses  développements,  il  est 
prié  de  la  remettre  ù  lundi  prochain. .  " 

—  M.  Adolphe  Brongniart  présente  une  note  de  |I.  Godron, 
doyen  de  la  faculté  de  Aancy,  sur  Jes  feuilles  d  y  ssi  métriques, 
ou  qui,  comme  les  feuilles  de  tilleul,  ne  sont  pas  formées  de  deux 
moitiés  égales.  M.  (iodron  croit  pouvoir  expliquer  cette  anomalie 
par  la  manière  dont  la  feuille  est  enfermée  dans  le  bourgeon. 

—  M.  Frémy  présente,  avec  de  très-grands  éloges,  les  Causeries 
scientifiques  de  notre  jeune  confrère  et  ami ,  M.  de  Parville  ;  il 
loue  l'élégance  de  la  forme  et  la  solidité  du  fond;  jamais,  dit-il, 
l'un  n'est  sacrifié  à  l'autre,  et  ce  bienheureux  accord  fait  que  le 
lecteur  est  à  la  fois  charmé  et  instruit. 

—  M*  i  k  uni  te  présente  au  nom  de  M.  Sylvester,  professeur  à 
Woolwich,  une  démonstration  nouvelle  et  directe  du  célèbre 
théorème  de  Lagrang*»,  pour  déterminer,  par  des  considérations 
de  minimum,  si  une  fraction  numérique  donnée  est  ou  n'est  pas 
une  rédûtte  d'une  quantité  Incommensurable  donnée.  ( 

,;  UI:  tlie  de  Beaumont  présente  une  sixième  note  de 
M.  Dausse,  Ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées,  sur  la  ques- 
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tion  des  inondations.  Nous  avons  le  résumé  de  ce  travail  si 
consciencieux,  de  cette  critique  si  lucide,  si  appuyée  dé  preuves, 
des  travaux  relatifs  à  rendiguëment  de  la  Loire  proposés  par 
3tf.  nnspecleur  Domoy  ;  mais,  en  le  publiant  aujourd'hui,  nous 
serions  forcé  de  l'écourter  ;  nous  le  réserverons  donc  pour  une, 
prochaine  livraison  ;  et  nous  nous  contenterons  de  dire  que  nous 
sommes  pleinement  de  l'avis  de  M.  Dausse,  que  nous  n'avons  au- 
cune confiance  dans  les  réservoirs  creusés  sùHè  flanc  des  mon- 
tagnes, et  les  prétendues  digues  insubmersibles.  Le  contre-projet 
tel  Dausse  procurerait  une  économie  énorme  de  70  millions 
sur  les  100  millions  demandés  par  M.  Domoy1  ¥  M  aa*.ïffifii# 


I 
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Xoas  nous  proposons  de  donner,  dans  ce  qui  suit,  quelques 

détails' sûr  lés  nouveaux  métaux  alcalins  qjue  MM.  kirchuoffet 
Bunsen  ont  'découverts  au  moyen  de  l'analyse  spectrale.  Le  mé- 
moire original  de  M.  Bunsen  où  nous  avons  puisé,  se  trouve  dans 
te' numéro-?  des  Annales  de  Poggendorff  pour  1861. 

Lé  césium,  ainsi  que  le  rubidium,  sont  répandus  dans  la 
nature  en  proportions  infinitésimales;  il  s'ensuit  que  le  moyen 
le  plus  sûr  de  les  distinguer  dans  un  mélange  avec  d'autres  sub- 
stances sera  toujours  l'observation  des  spectres,  et  dès  lors  la 
connaissance .  exacte  de  leurs  raies  spécifiques  devient  avant 
tout  importante.  Les  deux  savants  physiciens  de  Heidelberg  ont 
donné  Les  dessins  coloriés  des  spectres  du  césium  et  du  rubidium; 
ils  présentent  une  grande  analogie  avec  le  spectre  du  potassium. 
Tous  les  trois  sont  presque  continus  au  milieu,  mais  cette  partie 
à  teintes  plaies  va  en  s'affainlissant graduellement  des  deux  côtés, 
et  se  trouve  séparée,  par  un  fond  noir,  de  plusieurs  lignes  isolées, 
d'un  -rand  éclat,  qui  caractérisent  chacun  des  trois  corps.  Les 
lignes  les,  plus  marquées  du  rubidium  sont  Ifis raies  violettes  R6  a 
et  $  \  les  deux  raiesiHoyetOrd'uneiiUeii&ffcé  moiudre,  sont  situées 
dans  une  région  du  spectre  qui  ne  peut  s'observer  qu'à  l'aide  de 
précautions  extraordinaires  ;  elles  se  trouvent  au  delà  de  la  raie- 


Vt  COSMOS. 

- 

noire  A  de  Fraunhofer.  Le  spectre  do  césium  est  caractérisé  par 
les  raies  bleues  Cs  a  et  p;  les  autres  lignes  isolées  sont  moins 
nettes  et  moins  faciles  à  observer.  Les  combinaisons  qui,  en  rai- 
son de  leur  volatilité ,  donnent  la  réaction  spectrale  la  plus  éner* 
gique,sontle  nitrate,  le  chlorure,  le  chlorate  ou  perchlorate  des 
deux  radicaux.  Une  goutte  d'eau  du  poids  de  4  milligrammes, 
introduite  dans  la  flamme  d'une  lampe  à  gai  de  Bunsen,  permet 
de  voir  M  cl  et  ?  distinctement,  si  elle  contient  seulement  2  dix- 
milliômes  de  milligramme  de  chlorure  de  rubidium,  et  fait  appa- 
raître Csa  et  6  avec  5  cent-millièmes  de  milligramme  de  chlorure 
de  césium.  Il  est  donc  possible  par  ce  moyen  de  s'assurer  encore 
de  la  présence  d'une  quantité  excessivement  petile  d'un  de  ces 
corps. 

Le  césium  n'a  jamais  été  trouvé  par  M.  Bunsen  qu'en  combi- 
naison avec  le  rubidium,  sodium,  potassium,  lithium.  Il  l'a  d'a- 
bord découvert  dans  les  eaux  minérales  de  Durckheim,  qui  le 
renferment  en  proportion  insignifiante;  mais  récemment  M.  Gran- 
deau  l'a  trouvé  en  plus  grande  quantité  dans  les  eaux  Ibermo- 
minérales  de  Bour>ODue-les-Bains,  aiasi  que  dans  une  lépidolithe 
rose  différente  de  la  lépidolithe  de  Rozena  qui  a  été  examinée  par 
M.  Bunsen.  M.  Grandeau  a  encore  découvert  du  césium,  quoi- 
que en  quantité  moindre,  dans  les  eaux  de  Vichy  et  dans  certains 
résidus  de  la  fabrication  du  salpélre  {Cosmos  du  20  déc,  p.  692). 
Du  reste,  M.  Bunsen,  de  son  côté,  vient  d'entrer  en  possession 
d'une  lépidolithe,  ou  mica  à  base  de  lithine,  qui  paraît  contenir  du 
césium  et  du  rubidium  dans  la  proportion  de  3  p.  loO,  tandis  que 
la  lépidolithe  de  Rozena  ne  conteuait  que  0,22  p.  100  de  rubidium, 
avec  des  traces  de  césium. 

La  méthode  employée  par  M.  Bunsen  pour  isoler  les  nouveaux 
métalloïdes  repose  sur  la  propriété  de  leurs  chloroplatinates 
d'être  beaucoup  moins  solubles  dans  l'eau  que  le  chloroplatinate 
de  potasse.  Les  formules  suivantes,  que  j'ai  dérivées  de  la  table 
donnée  par  M.  Bunsen,  expriment  les  proportions  solubles  dans 
100  parties  d'eau,  pour  les  trois  chlorures  doubles  de  platine  et 
de  potassium,  rubidium  ou  césium. 

KCZ,  P<  W  : 

0,74  +0,0128  /-h  0,000316  t\ 
R6  CJ,  Pt  W  : 

0,184  —  0,003*3 I  +  0,0000841  <*. 
Cs  CJ,  PI  CP  : 

0,024  +  0,00259  t  -h  0,0000094  P. 
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Dans  ces  formules,  t  signifie  la  température  centésimale.  Pour 
100  degrés,  l'on  trouve  respectivement  5,18  —  0,643  —  0,377;  le 
chiffre  o,63/i  qui  se  trouve  au  lieu  de  0,645  dans  la  table  de 
M.  Bunsen ,  doit  être  une  erreur  de  transcription.  L'on  voit  déjà 
combien  la  solubilité  des  trois  sels  est  différente;  et  c'est  grâce  à 
celte  circonstance  heureuse,  que  l'illustre  chimiste  de  Heidelberg 
a  pn  séparer  les  sels  de  rubidium  et  de  césium  des  sels  analo- 
gues de  potassium.  Les  résidus  salins  qu'on  avait  obtenus  soit  en 
faisant  évaporer  l'eau  mère  des  salines  deDnrckheim,  soit  par  la 
désagrégation  de  la  lépîdolithe,  furent  dissous  dans  l'eau,  et  la 
solution  aqueuse  précipitée  par  une  quantité  insuffisante  de  bi- 
cblorure  de  platine.  Le  dépôt  plarinique  était  alors  unchioropia- 
tinate  de  potasse  et  des  nouveaux  alcalis.  Ce  dépôt  fut  vingt  fois 
de  suite  soumis  à  l'ébullition  avec  très-peu  d'eau,  lès  extraits 
étant  toujours  réunis  à  la  densité  primitive.  De  cette  manière, 
le  précipité  se  purgeait  peu  à  peu  des  sels  de  potasse,  et  les  so- 
lutions bouillantes  qui,  au  commencement,  présentaient  encore 
une  couleur  jaune  assez  foncée,  se  clarifiaient  de  plus  en  plus. 
Les  précipités  ultérieurs  obtenus  dans  la  solution  principale,  à 
laquelle  on  avait  ajouté  les  décoctions,  furent  épuisés  comme 
Je  premier;  et  Ton  continua  ces  opérations  jusqu'à  ce  que  les  der- 
niers dépôts  fussent  dissous  complètement  dans  l'eau  bouillante. 

Les  dépôts  purifiés  étant  alors  réunis  et  desséchés,  on  les  ré- 
duisit dans  un  courant  de  gaz  hydrogène.  Le  résidu  étant  un  mé- 
lange de  platine  métallique  avec  les  chlorures  de  césium  ou  de 
rubidium,  on  en  tira  ces  derniers  sels  au  moyen  de  l'eau.  La  so- 
lution aqueuse  fut  encore  portée  à  l'ébullition  et  précipitée  à 
l'aide  du  bichlorure  de  platine,  puis  l'on  réduisit  une  seconde 
fois,  au  moyen  de  l'hydrogène,  les  chloroplatinates  qui  s'étaient 
déposés.  De  cette  manière,  on  obtint  enfin  les  chlorures  des 
nouveaux  alcalis  à  un  état  de  pureté  suffisante. 

Pour  déterminer  maintenant  les  propriétés  chimiques  du  rubi- 
dium, M.  Bunsen  s'est  servi  d'une  lépidolithe  de  Saxe ,  qui ,  ana- 
lysée à  l'aide  de  l'appareil  spectral,  n'offrait  pas  de  trace  de  cé- 
sium. Une  partie  de  chlorure  de  rubidium  fourni  par  cette  va- 
riété de  mica,  ayant  donné  environ  1,186  parties  de  chlorure 
d'argent,  M.  Bunsen  en  conclut  que  l'équivalent  chimique  du  ru- 
bidium est 

R&  =  85,3ë, 
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'  'fÀ  séjVa^tïôtt  flnf  cl$lù4ri<éVo*u  rubidium',  lorsque  ces  deux  ra- 
flîcMix  ^  trdiivény 'c^taiiiné^  s*6d tient  par  la  propriété  curieuse 
(jnff  Jio^sede  lte  CTrb6ria'iërde  césium  de  se  dissoudre  dans  Hal- 
cool  absolu,  dont  100  parties  dissolvent  11,1  parties  de  ce  sel  n 
19"  centï*.,  et  ^l'^ârtïcS  'à  la  température  d'ébullitlon.  Le  car- 
ÔonàTe  de  rubidium*' ethrit  ,  au  contraire,  presque  insoluble  dans 
Valcdôl,  M.  ttdnôërir!s1^t  servi  de  cette.  Inégalité  des  deux  sels 
podf  isoler  'ttf  êes^um  renfermé  dans  les  eaux  minérales  de 
iVurckbeitn.  k'èranleyriu  chlorure  de  césium  lui  a  ensuite  donné 
pour  le  poids  atomique  de  ce  radical 

^ M  Cs  =  123,31  f  !  '.'   '  : 

,  .  ..^      1  .W|  |iu  t'  »*•   -    !  •    •     '  '         ■    •    •  • 

dni;lLHM((iijina  auto  n^id  lapa  te  ,iûVI  9h  «oijos'l . 

Çet  équivalent  vient  immédiatement  après  celui  de  l'iode,  qui  est 

-26,8,  le  plus  grand  des  équivalents  counus.  Mais  la  proportion 
lu  césium  renfermée  dans  les  eaux  de  Durckheim  est  seulement 
le  0,000013  p.  100,  la  proportion  de  rubidium  élant  de  0,00O01â 
pour  100.  celle  de  potassium  0,0030  p.  100,  et  celle  de  sodium 
0,51  p.  1Q0.  L'eau  mère  des  salines  de  DurcUiciro,  comme  elle 
se  trouve  dans  le  commerce,  contient  déjà  0,0022  p.  100  de  cé^ 
sium,  et  0,003  p.  100  de  rubidium. 

M.  Bunsen  a  essayé  d'isoler  ces  deux  métalloïdes  au  moyeu  de 
rélectrolyse,  mais  il  n'a  pu  obtenir  que  leurs  amalgames,  qui 
se  ibrmcnteu  introduisant  deux  électrodes  de  mercure  et  de  pja- 
lînc  dans  une  solution  aqueuse  du  eblorure  de  l'un  des  deux  radi- 
caux. Refroidi.,  l'amalgame  devient  une  masse  solide,  cassante, 
cristalline  et  d'un  blanc  d'argent;  il  décompose  l'eau  à  la  tempé- 
rature ordinaire.  En  formant  des  circuits  avec  les  amalgames  de 
césium,  de  rubidium  cl  de  potassium,  au  moyeu  d'uue  solution  de 
rhlorure  de  potassium,  l'on  a  constaté  que  le  césium  est  le  plus 
électro-positif  de  tous  les  éléments  connus  ;  il  est  plus  électro-po- 
sitif, ou  plus  alcalin  que  le  rubidium,  qui,  de  son  coté,  l'est  à  un 
plus  baut  degré  que  le  potassium. 

L'hydrate  de  césium  ou  de  rubidium  s'obtient  le  mieux  par  le 
sulfate  qu'où  traite  par  Ja  solution  de  baryte.  Il  a  une  action  cor- 
rosive  comme  la  pierre  caustique;  exposé  à  l'air,  il  se  change 
facilement  en  carbonate. 

Le  carbonate  de  césium  ou  de  rubidium  peut  d'ailleurs  se  pré- 
parer en  évaporant  la  soiuLion  caustique  de  l'oxyde  hydraté  avec, 
du  carbonate  d'amnipnia,quc.  Les  carbonates  anhydres  sont  très-: 
déliquescents  et  possèdent  une  forte  réaction  alcaline.  Mais  nous 
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avons  c(éjà  dit  que  le  carbonate  de  rubidium  est  très-peu  sojuble 
dans  l'alcool  absolu,  à  rencontre  du  carbonate  de  césium.  Dans 
^'étmpspjière  Rapide  carbonique,  les  deux  carbonate  se  trans- 
forment  en  bicarbornates.    .  00.  .   c  f  «  ?ftJkfi 

fc^âzotaie  de  césium  et  l'azotate  de  rubîd'ium.  sont  isomorphes; 
d'uije  solution  aqueuse  brusquement  refroidie,,  ils  se  déposent  en 
aiguilles  d'un  caractère  prismatique  et  qui  semblent  appartenir 
au  système  hexagonal.  L'azotate  de  césium  a  la  saveur  particu- 
lière du  nitre;  comme  celui-ci,  il  est  peu  spinale  dans  l'alcool, 
(Bénëlïus  s'est  trompé  en  affirmant  que  le  nitre;  ordinaire  est  inso- 
luble dans  l'alcool.) 

Le  sulfate  de  rubidium  ou.  de  césium  se  dépose  de  sa  solution 
aqueuse  en  cristaux  très-durs,  anhydres,  et  d'un  aspect  prismati- 
que; ils  résistent  à  l'action  de  l'air,  et  sont  bien  plus  solubles  dans 
Fean  que  le  sulfate  de  'potasse:  Avec  le  sulfate  d'alumine,  les  sul- 
fates des  alcalis  nouveaux  peuvent  former  des  aluns,  isomorphes 
avec  l'alun  de  potasse,  et  qui  cristallisent  facilement  en  octaèdres 
ou  en  cubes;  avec  les  sulfates  de  magnésie,  de  protoxyde  dè 
a\ckel,ûeprotoxyde  de  cobalt,  etc.  ,ilsse  combinant  également  pour 
fermer  des  sels  doubles  ayantpour  type  KO,  90s-f-NtO,  SOs-H>  HO, 
et'feomorpbes avec  les  sels  analogues  dépotasse;  ci 

Le  chlorure  de  césium,  comme  le  chlorure  de  rubidium,  cris- 
toflfse  en  petHs^  cubes  anhydres,  qui  fondent  au  rouge  naissant  et 
se*  volatilisent  avec  facilité. 

'  Bn  prëcîpWant  tes  chlorurés  par  le  bichlorure  de  platine,  on 
obtient  les  Chlbroplatinètes  en  octaèdres  réguliers  microscopi- 
que*; ils  sont  anhydres,  transparents  et  d'un  jaune  de  miel. 
Nous  avons  déjà  dît  plus  haut  que  l'eau  les  dissout  moins  vite 
que  te  sel  double  analogue  de  potasse. 

Voilà  l'essence  des  faits  constatés  par  rapport  au  césium  et  au 
rubidium.  Le  troisième  métalloïde  nouveau,  découvert  par  l'ana- 
lyse spectrale,  Cst  le  thaliium  de  M.  William  Crookcs. 

Cèx élément,  dont  l'existence  ne  nous  paraît  pas  encore  cepen- 
dant complètement  prouvée,  serait  caractérisé  par  une  belle  raie 
verte,  à  Jteu  ^rès  aussi  brillante  que  la  ligne  jaune  du  sodium,  et 
sttbéé  entre  lés  raïes  7  et  r,  du  baryum  Le  nom  de  Gallium  est 
dérivé  <ÎU  mot  grec  thaW,  qui  signifie  fleurir,  verdir.  Ù  après 
M.  Crookes,  le  thaliium  se  volatilise  an-oiesso^  dé  lii  chaleur 
rotule  fcinc  méfaUique  le  précuite  de  Sâ  sblùtîôn  hydrochîo- 
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à  ud  chlorure  très-volatil  et  soluble  dans  l'eau.  Le  thalliom 
vient  encore  soluble  dans  l'eau  a'U  est  fondu  avec 
de  nitrc  et  de  carbonate  de  soude. 

A  l'origine,  le  chimiste  anglais  a  découvert  cette  substance  dans 
on  dépôt  sélénifère  provenant  de  la  fabrique  d'acide  suif uri que 
de  Tilkerode,  dépôt  dans  lequel  il  cherchait  du  sélénium  et  du 
tellure.  Plus  tard,  il  a  trouvé  le  thallium  dans  du  soufre  natif  de 
Lipari,  qui  lui  a  paru  être  une  source  très-riche  de  ce  métalloïde 
appartenant  au  groupe  du  soufre.  Le  procédé  de  préparation  du 
thallium  a  été  indiqué  par  M.  Grookes  dans  le  Chemical  News 
(mai  1861). 

U  a  encore  été  question  d'un  quatrième  métal  nouveau,  le 
dianium,  que  M.  de  Kobell  prétend  avoir  trouvé  dans  des  co- 
lumbites  de  Tamméîa,  dans  l'euxénite  et  dans  plusieurs  miné- 
raux analogues.  Hais  H.  H.  Rose,  qui  a  examiné  des  échan- 
tillons de  l'acide  dianique  envoyés  par  le  célèbre  chimiste  de 
Munich,  n'a  jamais  pu  se  convaincre  qu'il  y  avait  là  un  nouvel 
élément.  L'année  dernière,  MM.  Henri  Sainte-Claire  DeviUe  et 
Damour,  après  avoir  analysé  les  mêmes  matières,  ont  déclaré 
que  l'acide  dianique  n'était  antre  que  l'acide  hyponiobique, 
connu  par  les  recherches  de  M.  Rose.  Cette  conclusion  a  été  ré- 
cemment soutenue  par  les  deux  chimistes  français  contre  M.  de 
Kobell,  qui  ne  veut  pas  céder,  et  elle  est  confirmée  par  les  résul- 
tats que  M.  Herrmann  a  publiés  dans  le  Bulletin  des  naturalistes 
de  Moscou.  H.  Radau. 


t  Goupt  et  f>, 
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NOUVELLES  DE  LA  SEMAINE. 


Rectification.  —  M.  le  prince  de  Polignac  et  M.  Terquem  ont 
complètement  raison;  les  deux  médailles  royales  de  la  Société 
royale  de  Londres  sont  tout  à  fait  égales  en  valeur  morale  ou 
honorifique  comme  en  valeur  matérielle  :  M.  Carpenter  n'a  eu  au- 
cou  droit  de  préséance  sur  H.  Sylvester.  Ajoutons  que  l'émoi 
causé  par  notre  rédaction  a  été  pour  le  savant  professeur  de  Wool- 
wich  un  témoignage  solennel  de  l'estime  inspirée  par  ses  impor- 
tants travaux,  et  de  l'affection  conquise  par  ses  nobles  qualités. 

Placersde  la  Nouvelle-Zélande. —  Les  chances  de  succès  là  sont 
beaucoup  plus  grandes  que  dans  les  placers  australiens.  Chaque 
semaine  il  part  sous  escorte  environ  500  onces  d'or;  et  la  quan- 
tité emportée  sur  les  personnes  et  sans  escorte  est  plus  considé- 
rable encore  ;  en  fait,  chaque  travailleur  recueille  de  3  à  4  onces 
tfor  parieur.  Le  pays  est  si  bien  arrosé  et  si  fertile  que  les  com- 
modités de  toute  sorte  y  sont  plus  abondantes  qu'à  Melbourne. 
Queiques  autres  champs  d'or  ont  été  découverts  et  commencent 
i'étrfe  exploités  avec  autant  de  succès  que  ceux  de  Tuapica. 

Communications  télégraphiques  entre  V Atlantique  et  le  Paci- 
fique. —  On  écrivait  de  New- York  le  29  octobre  1861  :  «  L'éta- 
blissement d"urie  ligne  télégraphique  entre  les  deux  océans  est 
maintenant  nu  fait  accompli.  Les  deux  points  extrêmes  de  cette 
ligne  sont  San  Francisco  et  New-York,  séparés  par  une  distance 
de  k  000  kilomètres ,  équivalant  à  environ  la  huitième  partie  de  la 
circonférence  de  la  terre.  La  transmission  des  dépêches  s'effectue 
en  quatre  heures  au  moins ,  et  plus  souvent  en  six.  Le  gouverne- 
ment russe  a  chargé  un  officier  supérieur  du  génie  d'étudier  le 
prolongement  de  la  ligne  jusqu'au  détroit  de  Behring  et  au  Kam- 
tchatka, en  vue  de  la  rattacher  à  celle  de  la  Sibérie. 

De  la  télégraphie  électrique  en  Russie. —  «  On  ne  sait  peut-être 
pas  assez  que  le  conseiller  d'État  au  service  de  la  Russie,  baron 
Schilling,  de  Kanstadt,  confectionna,  le  premier,  en  1832,  un 
appareil  avec  deux  fils  de  transmission  et  urte  seule  aiguille  ai- 
mantée, et  que,  au  moyen  de  cet  appareil ,  il  inventa  une  combi- 
naison de  lettres  et  de  chiffres.  Il  y  joignit  même  une  batterie 
sonnante,  pour,  appeler  l'attention  dès  le  commencement  de  la 
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fonction  de  l'appareil»  mais  sa  mort  prématurée  vint  arrêter  la 
mise  en  pratique  de  son  invention. 

Cependant,  en  septembre  1835,  Schilling  présenta  son  appareil 
à  la  réunion  des  naturalistes  allemands  à  Bonn,  et  là  il  excita 
l'admiration  générale.  Il  abandonna  son  modèle  au  cabinet  de 
physique  de  Heidelberg,  où  un  étudiant  le  Ùt  connaître  par  ha- 
sard à  l'anglais  Cooke,  qui  eu  apprécia  toute  l'importance.  En 
1836,  Cooke  porta  cet  appareil  en  Angleterre,  ou  le  professeur 
Wheatstone  lui  donna  une  forme  plus  simple  et  plus  pratique. 

Comment  se  fait-il  que  la  Russie  ne  se  soit  pas  empressée 
d'utiliser  à  son  profit  l'invention  de  Schilling?  

a  La  vérité  vraie,  c'est  que  l'empereur  Nicolas  ne  voyait  dans  la 
télégraphie  électrique  qu'un  instrument  de  subversion ,  et  que, 
par  ordre  suprême,  pendant  tout  son  règne,  il  fut  absolument  in- 
terdit, aux  journaux  spéciaux  eux-mêmes,  de  donner  au  public 
aucune  communication  relative  aux  appareils  télégraphiques. 
Cette  défense  s'étendait  jusqu'à  la  traduction  des  innombrables 
documents  publiés  dès  cette  époque  dans  les  journaux  européens. 
Le  gouvernement  russe  prétendait  se  créer  à  cet  égard  un  véri- 
table monopole.  L'intérêt  public  se  trouvait  sacrifié  à  un  intérêt 
particulier.  »  Nous  avons  emprunté  celte  anecdote  à  un  article 
inséré  par  M.  le  colonel  Komaroff  dans  la  Presse  scientifique  des 
Deux-Mondes ,  et  nous  lui  en  laissons  la  responsabilité.  Nous 
ajouterons  toutefois  que  nous  ne  croyons  nullement  à  l'origine 
que  M.  le  docteur  Hamel  a  assignée  le  premier  à  l'invention  an- 
glaise du  télégraphe  électrique ,  à  l'importation  par  M.  Cooke  de 
l'appareil  de  Schilling.  L'inventeur  anglais  du  télégraphe  à  ai- 
guille est  M.  Wheatstone,  et  M.  Whcalstone  en  a  emprunté  l'idée 
directement  à  Ampère. 

Terrible  explosion  de  gaz  dans  le  Casino  de  la  rue  Cadet.  — 
Le  31  décembre,  vers  quatre  heures  trois  quarts,  le  sieur  Daudé 
se  trouvait  dans  son  cabinet,  situé  à  droite,  en  face  du  compteur, 
lorsque  soudain  une  terrible  commotion  signala  une  fuite  dange- 
reuse ,  et  en  même  temps  un  employé  de  l'établissement  s'élan- 
çait vers  le  toit  pour  tourner  les  robinets  de  sûreté  établis  aux 
récipients  situés  sur  la  toiture  de  la  première  salle  du  Casino, 
contiguê  au  Grand-Orient  de  France.  Cet  employé  eut  encore  le 
temps  de  descendre,  et  alors  une  détonation  formidable  ébranla 
tout  le  quartier;  la  toiture  s'effondra  sur  le  parquet  et  occasionna 
le  bouleversement  complet  delà  salle  de  devant  de  l'établissement 
Les  boutiques  voisines  furent  détériorées;  un  comptoir  de  mar- 
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chand  de  yin  attenant  au  Casino  fut  transporté  à  un  mètre  de  dis- 
tance, et  tua  un  ouvrier  inconnu  qui  buvait  un  verre  de  vin  de- 
vant ce  comptoir.  Les  maisons  environnantes  furent  également 
ébranlées  et  ont  subi  d'énormes  dégâts.  On  a  à  déplorer  de 
grands  malheurs.  L'ouvrier  Basta  est  mort;  sou  cadavre  a  été 
retroové  dans  le  cabinet  où  il  travaillait  près  du  compteur,  et 
entièrement  carbonisé.  Un  employé  de  la  Banque  de  France,  le 
sienrDesmarest,  a  été  grièvement  blessé  à  la  tête.  A  l'heure  où 
nous  écrivons,  la  salle  si  belle  du  Casino  n'est  qu'un  amas  de  dé- 
bris. Des  plafonds  menacent  de  s'écrouler. 

Bouille  chinoise.  —  MM.  Fritzsche  et  Zinine,  de  l'Académie  de 
Saiof-Pétersbourg,  ont  analysé  un  échantillon  de  houille,  trouvée 
sur  le  territoire  que  la  Chine  a  cédé,  dans  ces  derniers  temps,  à  la 
Russie.  La  pesanteur  spécifique  de  cette  houille  est  1,299;  elle  a 
donné  55,69  p.  100  de  coke  bien  collant  ;  et  après  la  combustion 
complète  elle  a  laissé  11,07  de  cendre.  Les  gaz  qu'elle  fournit 
donnent  une  flamme  brillante.  La  houille  contient  en  quelques 
endroits  des  pyrites,  mais  la  quantité  en  est  trop  insignifiante 
pour  porter  atteinte  a  sa  valeur  commerciale.  L'analyse  élémen- 
taire a  donné  :  carbonne  59,ft8  p.  100  ;  —  hydrogène  5,20  ;  — 
eau  2,19;  —  cendres  11,07 ;  —  oxygène,  etc.,  22,06.  Le  pouvoir 
cafongène,  déterminé  par  la  réduction  du  plomb,  a  été  trouvé  égal 
à  $B:87;  il  est  donc  de  qualité  médiocre.  {Bull,  de  l'Académie  im- 
périale des  sciences  de  Saint-Pétersbourg,) 

Destination  nouvelle  de  l'observatoire  de  VtJna.—  Cet  observa- 
toire, situé  au  quatrième  étage  d'un  ancien  collège  des  jésuites, 
est  privé  de  l'avantage  de  pouvoir  placer  les  instruments  sur  un 
fondement  immuable.  Dans  cet  état  de  choses  le  meilleur  parti 
à  prendre  est  celui  de  diriger  l'activité  de  l'établissement,  sur  des 
objets  d'études  particulières  qui  se  recommandent  par  leur  im- 
portance, et  pour  lesquels  les  observations  peuvent  se  faire  avec 
des  appareils  qui  n'ont  pas  besoin  d'un  emplacement  parfaitement 
immuable.  Après  une  discussion  soigneuse  des  diverses  branches 
qui  rentrent  dans  xette  catégorie,  MM.  Sabler  et  O.  Struve  se 
sont  arrêtés  sur  celles  qui  ont  pour  objet  l'étude  de  la  constitu- 
tion physique  du  soleil.  De  tous  les  instruments  qni  sont  employés 
actuellement  à  cet  effet,  le  Photohéliographe  que  M.  de  La  Bue  a 
construit  pour  l'observatoire  de  Kew,  d'après  les  idées  de  Hers- 
chel,  est  sans  doute  l'appareil  qui  promet  les  plus  beaux  résultats. 
L'opération  photographique  au  moyen  de  cet  appareil  ne  demande 
qu'une  petite  fraction  de  seconde ,  et  par  conséquent  l'immobl- 
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lité  parfaite  de  remplacement  n'est  pas  ici  une  condition  indis- 
pensable. M.  de  La  Rue  s'est  déclaré  prêt  à  fournir  un  photo-hé- 
liographe de  dimensions  pareilles  à  celui  de  Kewt  dans  un  délai 
de  six  mois,  au  prix  de  300  livres  sterling.  Le  second  objet 
d'études  pour  l'observatoire  de  Vilna  serait  la  pbotométrie  des 
étoiles  fixes.  Dans  le  dernier  temps,  les  travaux  de  Schwerd  et  de 
Seidel  ont  jeté  un  jour  nouveau  sur  cet  objet.  Il  paraît  que  l'ap- 
pareil, imaginé  et  construit  par  M.  Schwerd  répond  d'une  manière 
tout  à  fait  satisfaisante  à  sa  destination.  M.  Sabler  désire  donc, 
après  que  l'observatoire  sera  pourvu  de  tous  les  appareils  néces- 
saires à  l'étude  du  soleil,  de  pouvoir  employer  les  reliquats  des 
sommes  de  cet  établissement  à  l'acquisition  du  photomètre  de 
Schwerd.  {Bulletin  de  l'Académie  impériale  des  sciences  de  Saint- 
Pétersbourg,  feuilles  11-16.) 

Nouvelle  carrière  de  pierre  à  bâtir.  On  vient  d'ouvrir  à  Mante, 
canton  de  Meulan  (Seine-etOise),  une  carrière  de  pierre  d'une 
grande  richesse.  Située  dans  le  voisinage  de  la  station  d'Ëpone, 
(chemin  de  fer  de  l'Ouest),  et  exploitée  à  ciel  ouvert,  ses  produits 
arriveront  à  peu  de  frais  sur  le  marché  de  Paris.  Un  vaste  dépôt 
leur  a  été  préparé  dans  la  gare  des  marchandises,  aux  Batignolles. 
La  surface  de  ce  gtte  est  de  plus  de  15  000  mètres,  sur  32  mètres 
de  profondeur.  Il  contient  des  couches  très-distinctes,  très-épais- 
ses, et  d'une  extraction  aisée,  déliais,  de  roche  dure,  de  banc 
royal  et  de  vergelet,  et  peut,  au  gré  des  architectes,  fournir  des 
blocs  de  tonte  dimension.  {L'Ami  des  sciences,  8  décembre.) 

Charbon  fossile.  —  Il  y  a  deux  ou  trois  semaines,  le  17*  régi- 
ment de  l'Ohio,  établi  au  camp  Coburn,  près  de  Grab  Orchard, 
dans  le  Kentucky,  a  découvert  à  la  surface  du  sol  de  nombreux 
affleurements  de  charbon  fossile.  Tout  le  pays  d'alentour  était 
moucheté  de  semblables  excroissances  que  les  habitants  pre- 
naient pour  de  l'ardoise.  Depuis,  de  grands  feux  de  la  prétendue 
ardoise  n'ont  pas  cessé  de  réjouir  le  camp,  et  les  Kentuckiens 
qui  le  visitent  sont  tout  émerveillés  de  voir  brûler  leurs  rochers. 
Il  y  a  longtemps  qu'en  creusant  des  fondations  ou  des  puits,  on 
extrait  journellement  de  ces  pierres  noires  que  l'on  dédaigne.  Le 
combustible  est  mêlé  à  une  certaine  quantité  d'argile  et  n'a  pas 
les  qualités  du  charbon  de  premier  ordre ,  mais  il  flambe  bien  et 
donne  une  chaleur  intense.  Il  n'y  a  pas  de  doute  que,  lorsqu'on 
prendra  la  peine  de  chercher ,  on  trouvera  sans  grands  efforts 
des  gisements  moins  mélangés ,  et  qui  seront  une  véritable  for- 
tune pour  le  pays. 


Digitized  by  Googli 


COSMOS 


:  • 

33 


Astronomie. 


Veclxpse  totale  du  soleil.  -  M.  Bulard  nous  a  écrit  de  Tuomrt 
sous  la  date  du  22  décembre,  qu'il  était  eu  route  pour  observer 

I  éclipse  totale  du  31,  mais  qu'étant  inquiété  par  les  Touaregs  il 
ne  savait  pas  s'il  lui  serait  possible  de  pousser  au  delà  de  OuaVh 

II  avait  emporté  plusieurs  lunettes  et  chronomètres  qui  lui  ont 
déjà  servi  à  déterminer,  en  passant,  les  positions  de  plusieurs 
points  importants  ;  un  petit  appareil  de  M.  Bertsch  lui  a  permis 
en  même  temps  de  pothographier  les  points  relevés.  L'observation 
du  passage  de  Mercure  qui  avait  été  faite  par  M.  Bulard  à  son 
observatoire  d  Alger,  était  exprimée  en  temps  moyen  de  Paris 
comme  nous  l'avons  deviné;  la  longitude  de  cet  observatoire  à 
1  est  de  Pans  est  de  3«22-,6.  D'après  le  Sémaphore,  on  a  pu  obser- 
Ter  l'éclipsé  à  Marseille,  où  elle  a  été  partielle.  Le  temps 
gmfique,  le  ciel  très-pur.  Dans  la  partie  non  éclipsée  du  soleil  on 
a  remarqué  des  taches  ûxes,  rondes  et  noires.  Au  milieu  de  l'é- 
clipse,  l  affaiblissement  de  la  lumière  a  été  très-sensible,  mais 
les  instruments  météorologiques  n'ont  pas  accusé  de  variations 


Positions  des  observatoires  nouveaux.  —  Des  déterminations 
ïZ\T^T.i°U»é'  M*  Br"hDS  51°20'9">8pour  la  latitude, 
.  »\  'a  °î  1 631  d*  PanS  P°Ur  Ia  lonSitu<le,  et  117,3  mètres  pour 
1  altitude  du  nouvel  observatoire  de  Leipzick.  Il  est  de  10",74  plus 
au  sud,  et  de  V,0  plus  à  l'ouest  que  l'ancien  établissement 

La  latitude  dunouvel  observatoire  de  Copenhague  a  été  trouvée 
par  M.  Thiele  égale  à  55»M'  13",6. 

La  longitude  de  l'observatoire  nouveau  du  Collège  romain  est. 
d  après  le  R.  P.  Rosa,  0*49»56M4  à  l'est  de  Greenwich,  par  consé- 
quent       35*,5  à  l'est  de  Paris. 

Observations  diverses.  M.  le  professeur  Schoenfeld,  de  Mann- 
heim i,  a  encore  pu  voir  la  dernière  grande  comète  le  23  décembre. 
Elle tétait  circulaire,  de  11-  grandeur,  et  assez  nette  de  forme 
.SclloenteW  espère  môme  la  revoir  après  le  clair  de  lune  dû 
mois  de  janvier.  Le  passage  de  Mercure  a  été  observé  encore  à 
Le.pz.ck,  à  Kœmgsberg,  à  Poulcova,  à  Copenhague,  à  EIsfleth,  etc. 
Verrier  rvations  s'accordent  avec  les  tahles  de  M.  Le 

r^lLiJL  »?ug'  "I ÀUgUSle  Sontag'  ancien  astronome  de 
i  onservaioire  d  Altona,  et  compagnon  de  voyage  du  docteur  Kane 
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lors  de  son  expédition  arctique,  a  succombé  aux  rigueurs  du 
climat  polaire,  au  mois  de  janvier  1861,  sous  le  78"e  degré  de 
latitude. 

Le  courageux  astronome  faisait  partie,  cette  fois,  de  l'expédition 
organisée  par  M.  Hayes  dans  le  but  de  découvrir  la  grande  mer 
polaire  soupçonnée  par  le  docteur  Kane.  Cette  expédition  a 
poussé  jusqu'à  la  latitude  de  82*30'  sans  avoir  trouvé  la  confirma- 
tion des  idées  de  M.  Kane.  B.  Radau. 


Hydrologie. 

Sur  les  eaux  minérales  de  la  Malou  (Hérault,  arrondissement 
de  Béziers);  par  M.  J.  François,  ingénieur  en  chef  des  mines.  — 
«  Les  eaux  minérales  de  La  Malou  (17  à  38°  £  centigrades),  appar- 
tiennent à  la  classe  des  bicarbonatées,  qui,  dans  les  Gévennes  oc- 
cidentales et  à  la  limite  des  montagnes  Noires ,  composent  les 
groupes  thermaux  de  Rieumajou ,  d'Andabre,  de  Sylvanès  et  de 
la  Malou.  Ce  sont  des  eaux  bicarbonatées  sodiques  et  ferrugi- 
neuses, avec  acide  carbonique  libre. 

Le  groupe  thermal  de  la  Malou  ne  comprend  pas  moins  de 
vingt-cinq  sources ,  dont  quatorze  sont  exploitées  en  boisson, 
en  bains  et  en  douches.  Il  s'étend,  sur  une  longueur  de  15  kilo- 
mètres, du  hameau  de  Cours,  près  Saint-Gervais,  jusqu'à  la  rive 
gauche  de  l'Orb,  en  suivant  la  direction  moyenne  du  vallon  de  la 
Malou. 

Les  eaux  minérales  se  montrent  principalement  sur  la  berge 
droite  de  ce  vallon,  au  voisinage  de  la  limite  divisoire  des  marnes 
irisées  (  keuper  )  et  du  terrain  silurien ,  représenté  par  des 
schistes  lalqueux  métamorphiques ,  adossés  au  versant  oriental 
du  massif  granitique  du  mont  Carroux.  Elles  surgissent  le  plus 
souvent  de  filons  de  quartz ,  plus  ou  moins  ferrugineux,  impré- 
gnés de  nids,  vénulcs  et  mouches  de  galène,  de  cuivre  gris,  de 
cuivre  carbonaté  et  silicate ,  de  pyrite  de  fer  arsénicale.  C'est 
ainsi  que  les  sources  du  Pclit-Vichy,  de  la  Mine,  de  Moïse,  etc., 
apparaissent  au  sol  ou  sur  les  parois  d'anciennes  galeries  de  re- 
cherches, ouvertes  sur  des  filons  de  plomb  et  de  cuivre,  qui  sont 
très  nombreux,  surtout  sur  le  territoire  de  Neffiès,  de  Saint-Ger- 
vais, du  Poujol  et  d'Herrépian. 

La  source  du  sondage,  à  la  Malou  le  Haut,  a  été  obtenue  sur 
un  coup  de  sonde  de  29  mètres,  approfondi  dans  les  schistes  si- 
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luriens ,  en  recoupement  d'un  filon  de  quartz  qui  se  montrait 
très-aquifere  à  ses  affleurements. 

Les  nombreux  ûlons  de  quartz,  plus  ou  moins  métallifères, 
dont  je  Tiens  de  parler,  forment  différents  systèmes  et  recoupent, 
suivant  plusieurs  directions,  le  terrain  de  keuper  et  les  schistes 
siluriens.  On  observe  notamment  les  directions  N.  80°  0.  et  S. 
15*  0.  Les  filons  qui  se  rapportent  à  la  première  de  ces  deux  di- 
rections paraissent  être  les  plus  anciens.  Ils  sont  plus  métalli- 
fères, leur  quartz  est  plus  compacte.  Les  filons  de  la  seconde  di- 
rection paraissent  plus  récents.  lis  sont  plus  particulièrement 
liés  de  position  aux  eaux  minérales;  ils  sont  généralement  moins 
riches  en  plomb  et  en  cuivre  sulfurés ,  et  plus  chargés  de  pyrite 
de  fer  arsénicale.  Leur  quartz  est  souvent  recouvert  et  pénétré 
de  cristaux  de  sulfate  de  baryte.  Plusieurs  filons  sont  recouverts 
à  leur  couronnement  de  travertins  siliceux  et  ferrugineux  qui 
surmontent  le  toit  de  fer,  percent  les  schistes  et  les  marnes  irisées 
sur  lesquelles  ils  s'épandent.  La  position  de  ces  travertins,  leur 
structure  et  leur  composition  témoignent  qu'ils  procèdent  de 
sources  minérales  ayant  surgi  aux  sallebandes  des  filons.  Ces 
faits  s'observent  surtout  au  pied  du  coteau  d'Usclade,  derrière 
les  bains  de  la  Malou  le  Bas  (ancien),  à  la  limite  des  schistes, 
sur  les  points  où  ils  sont  recouverts  par  les  marnes  keupriques. 

Dans  ces  derniers  temps,  une  tranchée  à  ciel  ouvert  y  ayant 
été  pratiquée  au  voisinage  de  filons  anciens,  sur  des  suintements 
d'eau  minérale  et  ;dans  un  schiste  talqueux  pourri ,  on  ne  tarda 
pas  à  mettre  à  nu  des  griffons  abondante  (31,  34  et  jusqu'à  38° 
centigrades)  d'eau  très-chargée  de  gaz  acide  carbonique.  L'aspect 
des  lieux  traversés  indiquait,  de  la  part  des  eaux  minérales,  une 
action  énergique  sur  la  roche  schisteuse.  Cette  dernière,  succes- 
sivement altérée,  divisée,  puis  détrempée ,  était  en  plusieurs 
points,  notamment  sur  le  prolongement  de  ûlons,  et  sur  les  lignes 
de  retrait,  corrodée  et  entraînée.  Ces  actions  successives  y  avaient 
donné  naissance  à  des  cavités  allongées ,  en  chapelet,  que  j'ai 
trouvées  en  voie  de  remplissage  actuel  par  les  eaux  minérales. 

L'état  et  l'aspect  des  lieux  ne  permettent  pas  de  se  tromper 
qoant  au  fait  du  remplissage  des  cavités  de  la  roche  (nids,  poches 
et  fentes)  par  les  eaux  minérales.  M.  A.  Moitessier,  professeur 
agrégé  à  la  faculté  de  Montpellier,  à  qui  je  le  signalai,  reconnut 
que  l'on  ne  pouvait  mieux  saisir  la  nature  sur  le  fait  Les  ma- 
tières de  remplissage  déposées  par  les  eaux  se  composent  d'une 
association  irrégulière  plus  ou  moins  compacte  et  serrée,  selon 
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le  degré  d'ancienneté,  de  cristaux  de  baryte  sulfatée  (peut-être 
strontianienne),  de  quartz  cristallisé,  de  quartz  amorphe,  de  py- 
rite de  fer  et  de  mouches  de  cuivre,  qui  sont  évidemment  en 
▼oie  de  formation. 

Cette  association  rappelle  d'une  manière  exacte  la  composition 
et  la  structure  de  la  pâte ,  ou*  matière  de  remplissage  de  filons 
anciens  du  voisinage.  Ce  rapprochement  m'a  paru  attribuer  au 
fait  de  remplissage  actuel  de  poches  et  de  fentes  plus  ou  moins 
modernes  de  la  roche  schisteuse  une  importance  scientifique  in- 
contestable ;  je  me  suis  empressé  de  soumettre  à  l'examen  éclairé 
et  spécial  de  M.  Élie  de  Beaumont  les  échantillons  que  j'ai  pris 
moi-même  sur  les  lieux  et  en  place,  avec  le  concours  de  M.  Moi- 
tessier.  » 


Mathématiques  appliquées  aux  beaux-arts.; 

Heureuse  application  des  probabilités  ;  restauration  du  chant 
grégorien.  —  «  Depuis  plusieurs  années  on  s'est  beaucoup  occupé 
de  l'interprétation  des  anciens  signes  de  notation'musicale  appelés 
neumes,  en  vue  de  la  restauration  des  chants  primitifs  de  l'Église, 
car  c'est  avec  la  notation  neumatique  que  ces  chants  sont  notés 
dans  les  manuscrits  les  plus  anciens.  Le  problème  était  aban- 
donné, parce  qu'on  le  regardait  comme  insoluble,  lorque  notre 
ami,  M.  l'abbé  Raillard,  s'en  est  emparé ,  il  y  aura  bientôt  cinq 
ans,  et  en  a  cherché  la  solution  avec  une  ardeur,  une  ténacité, 
une  persévérance  qu'aucune  difficulté  n'a  pu  rebnter.et  qui  ontété 
enfin  couronnées  du  succès  le  plus  complet.  En  effet,  après  une 
longue  suite  de  recherches,  après  une  patiente  et  minutieuse 
confrontation  de  manuscrits  de  toutes  les  époques,  M.  l'abbé  Rail- 
lard  est  heureusement  parvenu  à  découvrir  le  vrai  sens  de  ces 
signes  mystérieux,  hiéroglyphiques,  employés  par  les  anciens 
pour  représenter  les  diverses  modifications  de  la  voix  dans  les 
chants  liturgiques. 

La  grande  difficulté  n'était  pas  de  rétablir  toutes  les  notes  de 
ces  chants  ni  leurs  intonations  ou  leurs  intervalles  musicaux,  ces 
éléments  sont  indiqués  de  diverses  manières  dans  un  très-grand 
nombre  de  manuscrits.  Ce  qui  était  complètement  perdu,  et  ce 
qu'on  ne  pouvait  retrouver  que  dans  la  notation  neumatique  des 
manuscrits  les  plus  anciens,  c'était  le  rhythme,  c'est-à-dire  ce 
qui  donne  au  chant  la  couleur,  l'âme,  la  vie ,  sans  lesquelles  on 
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n'a  plus  «  qu'une  psalmodie  insupportable  et  un  indigeste  chaos  » 
(paroles  de  iM.  Vitet).  C'est  sur  ce  point  si  essentiel  que  les  re- 
cherches de  M.  RaUlard  furent  principalement  dirigées,  et  c'est 
pour  mettre  définitivement à  l'abri  de  toute  attaque  possible  l'in- 
contestable vérité  de  sa  théorie  sur  l'interprétation  des  neumes, 
qu'il  a  fait,  dans  cette  circonstance,  une  des  applications  les  plus 
heureuses  et  les  plus  utiles  du  calcul  des  probabilités. 

Le  rhythme  d'un  chant  est  déterminé  en  général,  par  la  durée 
relative  des  notes  dont  il  est  composé.  Dans  le  chant  grégorien, 
Icsfaleurs  principales  des  notes  sont  au  nombre  de  trois  ;  les  au- 
teurs du  moyen  âge  les  ont  généralement  désignées  par  les  noms 
de  longue,  brève  et  semi-brève.  La  longue  est  double  de  la  brève, 
et  la  brève  double  de  la  semi-brève.  Dans  les  manuscrits  les  plus 
anciens,  ces  valeurs  sont  représentées  par  trois  signes  principaux; 
le  premier  est  un  trait  rectiligne  appelé  virga,  le  second  un  trait 
couché  ou  coupé  appelé  petite  virga,  et  le  troisième  est  un  point. 
Ces  signes  élémentaires  sont  les  neumes  simples  ;  liés  entre  eux 
et  groupés  de  diverses  manières,  ils  forment  les  neumes  composés. 

Pour  prouver  que  les  différences  de  formes  dans  les  neumes 
correspondent  à  des  différences  de  valeurs  dans  les  notes,  il  suffit 
de  prendre  un  passage  quelconque  dans  les  plus  anciens  manus- 
crits neumés,  et  d'attribuer  successivement  à  chacun  des  trois 
signes  principaux  grande  virga,  petite  virga  et  point,  chacune 
des  trois  valeurs  longue,  brève  et  semi-brève.  On  obtiendra  les 
six  combinaisons  suivantes  : 

i*  Cran  Je  virga,  longue  ;  retite  virga,  brève  ;  Point,  semi-brève. 

2°  Grande  virga,  longue;  Petite  virga,  semi-brève  j  Point,  brève. 

8°  Grande  virga,  brève;  Petite  virga,  longue;  Point,  semi-brève. 

4°  Grande  virga,  brève;  Petite  virga, semi-brève;  Point,  longue. 

5»  Grande  virga,  semi-brève  ;  Petite  virga,  longue  ;  Point,  brève. 

6°  Grande  virga,  aeroi-bréve  ;  Petite  virga,  brève  ;  Point,  longue. 

Or,  voici  ce  qu'on  observe  :  quelle  que  soit  la  phrase  mélodique 
que  l'on  soumelte  à  l'expérience,  on  trouve  toujours  que  Tune  des 
six  combinaisons  qui  lui  sont  appliquées  donne  naissance  à  un 
rhylhme  régulier,  naturel,  agréable,  et  que  cette  combinaison  est 
toujours  la  première,  tandis  qu'avec  les  cinq  suivantes,  on  obtient 
une  série  de  notes  groupées  d'une  manière  ridicule,  et  dans  la- 
quelle on  se  heurte  contre  une  succession  rbythmique  extrava- 
gante, absurde,  impraticable.  Donc  parmi  les  six  combinaisons 
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possibles,  il  y  en  a  une  qui  est  l'expression  de  la  vérité,  et  cette 
combinaison  est  la  première. 

On  ne  saurait  attribuer  au  hasard  une  disposition  des  signes 
neumaliques  produisant  un  phénomène  semblable.  En  effet,  pre- 
nons les  24  notes  du  chaut  appliqué  au  mot  Sion  dans  le  tra  it 
Domine,  exaudit  et  cherchons  de  combien  de  manières  différentes 
on  pourrait  disposer  celte  suite  de  notes  contenant  9  longues,  10 
brèves  et  5  semi-brèves,  selon  la  première  combinaison.  Nous 
trouverons  le  nombre  3  926  434  512.  L'antienne  de  la  com- 
munion Tu  es  Pelrus,  qui  contient  49  notes,  donnerait  lieu  à 
91  148  367  771  941  079  600  arrangements  différents.  On  voit  à 
quoi  se  réduit  le  degré  de  probabilité  que  la  disposition  des  notes 
dans  ces  deux  exemples,  disposition  qui  est  justement  celle  qui 
leur  convient  le  mieux,  ne  soit  que  l'effet  du  hasard.  Que  serait- 
ce  si  l'on  voulait  soumettre  au  même  calcul  la  collection  de  notes 
dont  le  nombre  dépasse  50  000,  et  auxquelles  les  mômes  épreu- 
ves ont  été  appliquées  avec  le  môme  succès  T  On  voit  par  là  que 
la  vérité  de  la  théorie  des  neumes,  découverte  par  M.  Raillard, 
a  toute  la  certitude  d'une  vérité  mathématique. 

Cette  découverte  est  d'une  importance  inappréciable;  car  elle  re- 
met au  j  our  une  collection  nombreuse  de  chants  tout  à  fait  inconnus, 
d'une  beauté  incomparable,  d'un  caractère  original,  différents  en 
tout  point  des  chants  modernes;  en  un  mot  elle  nous  fait  con- 
naître et  apprécier  l'art  musical  des  anciens,  qui  a  été  tant  vanté, 
et  dont  nous  ne  pouvions  pas  nous  former  la  moindre  idée. 

Au  reste,  la  valeur  des  recherches  de  M.  Raillard  a  été  déjà  jus- 
tement appréciée ,  car  l'Académie  des  inscriptions  lui  a  décerné 
la  médaille  dans  le  concours  des  antiquités  nationales  en  1860, 
pour  son  ouvrage  :  Explication  des  neumes,  et  un  rappel  de  mé- 
daille en  1861,  pour  son  Mémoire  sur  la  restauration  du  chant 
grégorien.  Nous  n'avons  qu'un  vœu  à  former  ;  c'est  que  M.  Rail- 
lard soit  chargé  d'une  mission  ayant  pour  objet  de  continuer 
l'œuvre  qu'il  a  si  heureusement  commencée,  et  que  lui  seul  est 
aujourd'hui  capable  de  continuer.  » 
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ACADÉMIE  DES  SCIENCES. 

Séance  du  lundi  6  janvier  4862. 

M.  Anatole  deCaligny  signale  de  nouveau  à  l'attention  de  l'Aca- 
démie, une  machine  hydraulique,  à  tube  oscillant,  qui  fonctionne 
au  palais  de  l'Élysée  depuis  sept  ans. 

—  L'ingénieur  chargé  du  service  de  la  Seine  transmette  relev 
des  niveaux  de  ce  fleuve  pendant  l'année  1861,  niveaux  observés 
à  l'échelle  du  pont  de  la  Tournelle.  Le  niveau  maximum  de  5-  a 
en  lieu  le  5  juin  ;  le  niveau  minimum  0m40,  au-dessous  du  zéro  de 
l'échelle,  a  été  observé  le  17  septembre;  le  niveau  moyen  a  été 
0-972  au-dessus  du  zéro  de  l'échelle. 

—  M.  le  docteur  Legrand  du  Saule  adresse  un  mémoire  dans 
lequel  il  apprécie  les  effets  funestes  que  peut  produire  le  froid 
lorsqu'il  vient  s'unir  aux  fatigues  de  la  chasse,  au  point  de  vue 
surtout  des  congestions  cérébrales. 

—  M.  Buisson  dit  avoir  guéri  de  la  morve  un  cheval  qu'il  avait 
acheté  le  sachant  malade.  Le  traitement  a  consisté  dans  l'applica- 
tion d'un  séton ,  des  injections  vineuses,  et  l'addition  du  vin  à  la 
ration  d'avoine. 

—  Dans  une  note  ayant  pour  titre  :  Sur  le  zèbre  du  Chou,  du 
Congo  et  du  Cap,  cité  dans  les  Kings  de  la  Chine,  livres  dits  à  tort 
écrits  en  Chine,  M.  de  Paravey  disait  :  o  Si  Cuvier  avait  connu 
le  livre  curieux  et  analytique  des  montagnes  et  des  mers,  porté 
et  conservé  en  Chine,  et  non  pas  écrit  dans  ce  pays,  mais  en 
Éthiopie  ou  en  Assyrie,  il  eût  été,  je  crois,  fort  surpris  de  re- 
trouver au  milieu  de  plusieurs  autres  animaux  plus  ou  moins 
fabuleux,  une  sorte  d'âne  ou  de  cheval,  nommé  lo-io  ou  lo-cho, 
décrit  dans  le  texte  comme  un  cheval  rayé  ainsi  qu'un  tigre  royal, 
et  comparé  pour  la  vitesse  au  cerf  lo  qui  n'existe  pas  en  Afrique 
et  au  Congo.  » 

Aujourd'hui  M.  de  Paravey,  si  nous  avons  bien  compris,  trans- 
met sur  le  verre  et  sa  fabrication  des  indications  qu'il  a  trouvées 
dans  des  ouvrages  chinois  ou  prétendus  chinois  très-anciens. 

—  Nous  n'entendons  pas  les  noms  des  auteurs  de  diverses 
communications  relatives  à  l'insensibilité  des  tendons,  à  la  diph- 
térite  aiguë,  au  dernier  passage  de  Mercure  sur  le  soleil,  etc. 

—  L'Académie  procède  à  l'élection  d'un  vice-président  pour 
1862,  président  pour  1863,  à  la  place  de  M.  Duhamel  qui  remplace 
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M.  Mil  ne-Edwards  dans  les  fonctions  de  président.  Au  premier 
tour  de  scrutin,  le  nombre  des  votants. est  de  48,  la  majorité  25  ; 
M.  Balard  obtient  23  suffrages ,  M.  Vélpeau  23 ,  M.  Andral  1 , 
M.  Longet  1  ;  il  n'y  a  par  conséquent  pas  de  majorité. 

Au  second  tour  de  scrutin  le  nombre  des  votants  est  de  54 ,  la 
majorité  de  28  ;  M.  Velpeau  obtient  97  voix,  M.  Balard  26,  M.  An- 
dral 1  ;  il  n'y  a  pas  encore  de  majorité. 

Enfin,  au  troisième  tour  de  scrutin,  le  nombre  des  votants  est 
de  56,  la  majorité  de  29;  M.  Velpeau  obtient  29  suffrages,  juste  le 
chiffre  de  la  majorité,  et  est  élu  vice-président;  M.  Balard  avait 
conservé  26  voix ,  et  il  y  avait  un  bulletin  blanc.  Depuis  36  ans 
que  nous  suivons  les  séances  de  l'Académie,  nous  n'avons  ja- 
mais assisté  à  un  semblable  spectacle.  L'élection  du  vice-prési- 
dent se  terminait  toujours  au  premier  tour  de  scrutin,  parce  que 
les  chefs  de  file,  les  hautes  influences  académiques  avaient  pris 
grand  soin  d'assurer  au  caudidat  de  leur  choix  une  majorité  ho- 
norable. Cet  accord ,  cette  concentration  du  plus  grand  nombre 
des  votes  sur  un  seul  nom,  est  en  général  chose  très  facile,  parce 
qu'il  se  fait  par  simple  compromis ,  par  l'engagement  pris  de 
donner  les  voix  à  l'élection  suivante  au  candidat  que  l'on  consent 
à  sacrifier.  Nous  regrettons  vivement  qu'un  semblable  compro- 
mis n'ait  pas  eu  Heu,  car  il  est  très-pénible  de  voir  une  sem- 
blable lutte  s'engager  entre  deux  nobles  vétérans  de  la  science  ; 
il  doit  être  désagréable ,  ce  nous  semble,  de  n'être  en  réalité 
que  le  président  de  la  moitié  de  l'Académie.  M.  Balard  et  M.  Vel- 
peau sont  deux  illustrations  très-dignes  de  l'honneur  qu'on  vou- 
lait leur  faire  ;  et  nous  espérons  bien  que  vaincu  celte  fois,  l'heu- 
reux et  glorieux  inventeur  du  brome  sera  le  vainqueur  de  la 
première  séance  de  1864.  Nous  croyons  utile  de  donner  ici  les 
noms  des  27  derniers  présidents  de  l'Académie  des  sciences; 
nous  ne  remontons  pas  au  delà  de  1836,  parce  que  l'on  ne  re- 
trouverait sur  la  liste  que  des  noms  de  morts.  Très-peu  d'acadé- 
miciens actuels  sont  en  effet  antérieurs  à  1836,  puisque  les 
seuls  membres  titulaires  élus  avant  cette  époque  sont  MM.  Biot, 
Dupin,  Poncelet,  Mathieu,  Becquerel,  Chevreul,  Dumas,  Bron- 
gniart,  Serres,  Flourens ,  Élie  de  BeaumonL  Nous  plaçons  à  côté 
du  nom  des  membres  vivants  la  date  de  leur  élection. 

Présidents  de  l'Académie  des  sciences  : 

1836.  M.  Charles  Dupin  1818 

1837.  M.  Magendie  

■ 
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1838.  M.  Becquerel   1829 

1839.  M.  Chevreul   1826 

1840.  M.  Poisson  

1840.  M.  Poncelet  (11  mai,  en  reiupl.  de  feu  M.  Poisson).  1834 

1841.  M.  Serres   1828 

1842.  M.  Poncelet.   1834 

1843.  M.  Dumas   1832 

1844.  M.  Charles  Dupin  

1S45.  M.  Élie  de  Beaumont   1855 

1846.  M.  Mathieu   1817 

1847.  M.  Brongniart   1834 

1848.  M.  Pouillet   1837 

1849.  M.  Boussingault   1839 

1850.  M.  Duperrey   1842 

1851.  M.  Rayer   1843 

1852.  M.  Piobert   1840 

1853.  M.  de  Jussieu  

1854.  M.  Combes   1847 

1855.  M.  Begnault   1840 

185S.  M.  Binet  

1857.  Jtf.  Geoffroy  Saint-Hilaire  

Î858.  M.  Despretz  .1861 

1859.  M.  de  Sénarmont   1852 

1860.  M.  Chasles   1854 

186J.  M.  Milne-Edwards   1838 

1862.  M.  Duhamel   1840 


—  Avant  de  céder  le  fauteuil  de  la  présidence  à  M.  Duhamel , 
II.  Milne-Edwards  rend  compte  à  l'Académie  de  l'état  de  ses  pu- 
blications, énumère  les  changements  survenus  dans  son  sein,  et 
la  remercie  de  la  bienveillance  qu'elle  lui  a  témoignée  pendant 
l'exercice  de  ses  fonctions.  A  notre  tour,  nous  adresserons  à 
M.  Milne-Edwards  sinon  au  nom  de  l'Académie,  dont  nous  ne 
saurions  être  l'organe,  du  moins  au  nom  de  la  science,  des  féli- 
citations sincères.  Il  a  parfaitement  rempli  sa  difficile  mission; 
grâce  à  lui ,  les  vides  survenus  depuis  longtemps  déjà  dans  les 
listes  des  correspondants  et  même  des  membres  titulaires  ont 
disparu;  il  a  fait  tenir  en  décembre,  suivant  les  termes  du  règle- 
ment, la  séance  publique,  renvoyée  trop  souvent  eu  mars  ou  en 
avril;  etc.,  etc.  Le  dernier  acte  de  son  administration  aura  été  d'or- 
donner que  Ton  éclaire  les  bancs  occupés  par  les  représentants  de 
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la  presse,  de  sorte  que  nous  ne  resterons  plus  dans  une  inaction 
malencontreuse  pendant  le  dernier  tiers  des  séances  d'hiver. 

—  Après  s'être  assis  au  fauteuil  et  avoir  donné  l'accolade 
fraternelle  au  président  sortant  M.  Milne-Edwards,  au  vice-prési- 
dent entrant  M.  Velpeau ,  M.  Duhamel  invite  l'Académie  à  dési- 
gner les  deux  membres  qui  doivent  la  représenter  dans  la  com- 
mission administrative  de  l'Institut.  MM.  Chevreul  et  Poncelet 
sont  réélus  à  la  presque  unanimité  des  suffrages. 

—  M.  Le  Verrier  répond  d'abord  à  l'observation  critique  de 
M.  Valz.  M.  Le  Verrier  avait  dit  dans  les  comptes  rendus  du 
25  novembre  :  «  Pour  comprendre  l'intérêt  de  l'observation  de 
M.  Simon,  il  faut  se  rappeler  que  d'après  les  tables  anciennes,  le 
contact  eût  dû  avoir  lieu  pour  Marseille  à  9h37B,/iO\..  Or,  quand 
M.  Simon  a  vu  Mercure  sur  le  Soleil  à  9*  30*  20*,  l'instant  assigné 
parles  anciennes  tables  était  déjà  dépassé  de  l^ûO*».  M.  Valz  di- 
sait :  a  C'est  une  erreur  manifeste,  puisque  loin  d'être  dépassé,  cet 
instant  était  au  contraire  anticipé  de  7n20*.  »  Celte  assertion  de 
M.  Valz  a  pour  point  de  ddpart  une  faute  d'impression  des  comptes 
rendus;  au  lieu  de  9b30m20\  il  fallait  9U  39m20*;  cette  correction 
faite,  l'observation  de  M.  Simon  conserve  toute  son  importance, 
et  l'objection  de  M.  Valz  s'évanouit,  à  ce  point  qu'il  regrettera  de 
l'avoir  faite  sans  avoir  demandé  des  explications. 

—  M.  Le  Verrier  annonce  en  outre,  qu'après  s'être  assuré  par 
les  réponses  des  astronomes  ses  confrères,  que  le  principe  du 
nombre  indéfini  des  petites  planètes  était  sauvegardé ,  il  s'était 
converti  à  l'opinion  de  ceux  qui  veulent,  en  très-grande  majorité, 
qu'on  continue  à  donner  à  chaque  nouvel  astre  son  nom  mytho- 
logique. En  conséquence  de  cette  conversion,  M.  Chacornac  avait 
invité  M.  Hind  à  nommer  la  59me  planète  ;  M.  Hind  l'a  appelée 
Olympia ,  Olympe  ;  et  il  arrive  qu'après  être  restée  si  longtemps 
innommée,  elle  se  trouve  avoir  deux  noms,  le  nom  d'£/pis,  reçu 
de  M.  de  Liltrow,  le  nom  d'Olympia  reçu  de  M.  Hind  ;  l'intention 
formelle  de  MM.  Chacornac  et  Le  Verrier  est  que  le  second  nom 
fasse  loi,  et  soit  universellement  adopté. 

—  M.  Le  Verrier  enfin,  demande  à  terminer  le  long'exposé  de 
ses  recherches,  sur  les  planètes  inférieures,  Mercure,  Vénus,  la 
Terre  et  Mars.  11  s'agit  cette  fois  de  la  comparaison  de  la  |théorie 
avec  les  observations,  et  des  résultats  définitifs  de  cette  compa- 
raison. A  cette  question,  soulevée  autrefois  par  Bessel  :  La  théorie 
est-elle  d'accord  avec  les  observations?  peut-on  déduire  de  la 
théorie  seule,  de  la  seule  influence ,  ou  des  seules  perturbations 
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nées  de  l'influence  des  astres  connus,  les  éléments  nécessaires  au 
calcul  de  tables,  qui  représentent  parfaitement  les  observations? 
Force  est  de  répondre  :  Non  ;  la  théorie  n'est  pas  d'accord  avec 
les  observations,  les  perturbations  causées  par  les  astres  connus 
ne  suffisent  pas  à  expliquer  les  différences  entre  la  théorie  et  les 
observations.  Mais  il  faut  se  bâter  d'ajouter  que  le  désaccord 
n'est  ni  universel,  ni  absolu;  qu'il  n'existe  que  sur  certains  points 
très-nettement  définis  ;  que  même,  ce  qui  est  véritablement  éton- 
nant, il  se  concentre  sur  les  mouvements  de  deux  périhélies ,  du 
périhélie  de  Mars  et  du  périhélie  de  Mercure,  qui  sont  tous  deux 
trop  lents ,  et  pour  lesquels  l'observation  exige  une  accélération 
appréciable,  dont  le  chiffre  est  nettement  donné.  Si  pour  rendre 
raison  de  la  différence  existante  entre  les  mouvements  des  péri- 
hélies, théorique  et  réel,  il  avait  fallu  conclure  à  la  soustraction 
d'une  portion  de  la  masse  actuelle  du  système  solaire ,  on  aurait 
pu,  on  aurait  dû  conserver  des  doutes  sur  les  déductions  des 
comparaisons  établies.  Mais  il  n'en  est  pas  ainsi;  la  conclusion 
des  comparaisons  est  au  contraire  qu'il  faut  ajouter  quelque 
chose  à  la  masse  connue  et  mise  en  jeu  du  système  solaire; 
qu'il  est  dans  ce  système  solaire  des  masses  individuelles  dont  on 
n'a  pas  tenu  compte  jusqu'ici,  et  qu'il  faut  enfin  produire  au 
grand  jour.  Or,  quoi  de  plus  naturel,  quand  d'ailleurs  une  mul- 
titude de  faits  tend,  de  plus  en  plus,  à  forcer  d'admettre  l'existence 
de  deux  anneaux  de  petites  planètes  ou  de  bolides,  l'un  entre 
Mars  et  Jupiter,  l'autre  entre  la  Terre  et  le  Soleil,  ou  même  entre 
Mercure  et  le  Soleil.  Les  résultats  de  cette  discussion  deviennent 
beaucoup  plus  palpables  quand  on  les  fait  porter  sur  les  masses 
des  quatre  planètes,  Mars,  la  Terre,  Venus  et  Mercure. 

Pour  Mars,  dernière  planète  du  groupe  que  l'on  considère,  le 
problème  est  plus  facile,  sa  masse  se  dégage  très-nettement,  elle  se 
déduit  de  toutes  pièces  des  perturbations  qu'elle  fait  subir  aux 
éléments  de  notre  terre,  elle  est  une  fraction  de  la  masse  solaire 
exprimée  par  iwJèuu  et  ce  nombre  diffère  du  nombre  vrai  d'un 
trentième,  peut-être  môme  d'un  soixantième  seulement. 

La  masse  de  Vénus  présente  plus  de  difficultés  :  déduite  de  l'ob- 
servation du  passage  de  la  planète,  elle  est  it()^o6-  ;  déduite  de  son 
influence  sur  les  déclinaisons  du  soleil,  elle  est  n«Wî  déduite  des 
perturbations  périodiques  qu'elle  fait  subir  à  la  Terre,  elle  est  rdm\ 
déduite  des  perturbations  périodiques  de  Mars,  elle  est  ;  dé- 
duite des  perturbations  de  Mercure ,  elle  est  ufm  ;  déduite  enfin 
du  déplacement  séculaire  du  périhélie  de  Mercure,  elle  n'est  plus 
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que  de  j^m.  La  différence  entre  ce  dernier  nombre  et  les  quatre 
premières  valeurs  qui  sont  sensiblement  égales  est  d'un  septième 
de  la  valeur  totale.  Fallait-il  donner  raison  à  ce  dernier  nombre  et 
abandonner  les  autres?  Evidemment  non.  Force  est  donc  de  mo- 
difier le  mouvement  séculaire  du  périhélie  de  Mercure ,  jusqu'à  ce 
que  la  cinquième  valeur  de  sa  masse  s'accorde  avec  les  quatre 
premières  ;  c'cst-a-dirc  qu'il  faut  l'augmenter  de  38  secondes. 

La  masse  de  la  Terre,  à  son  tour,  peut  se  déduire  de  la  chute  des 
corps  graves,  et  l'on  trouve  ainsi  pour  l'ensemble  des  masses  de 
la  Terre  et  de  la  Lune  ^}Wù  ;  elle  se  déduit  encore  du  mouvement 
du  périhélie  de  Mars,  et  cette  seconde  valeur  est  plus  grande  d'uu 
septième.  On  doit  nécessairement  donner  la  préférence  à  la  pre- 
mière valeur  et  modifier  par  conséquent  le  mouvement  du  péri- 
hélie de  Mars. 

La  masse  de  Mercure,  planète  extérieure  aussi  du  groupe,  se 
détache  sans  peine  comme  celle  de  Mars;  sa  valeur,  quoique  assez 
certaine,  ne  donne  lieu  à  aucun  embarras. 

La  conclusion  générale  de  cette  discussion  est  évidemment  que 
les  mouvements  séculaires  réels  des  périhélies  de  Mars  et  de  Mer- 
cure sont  notablement  plus  grands  que  les  mouvements  séculaires 
théoriques  ;  qu'ils  sont  notablement  plus  grands  parce  que  ces  deux 
planètes,  limites  du  groupe,  sont  soumises  à  Tinfluence  de  mas- 
ses dont  on  n'a  pas  encore  tenu  compte.  Ces  masses  ignorées  jus- 
qu'ici ou  du  moins  négligées  dans  les  calculs  de  la  mécanique 
céleste,  sont  deux  anneaux  de  corpuscules  ou  de  matière  cosmique 
situés  l'un  entre  Mars  et  Jupiter,  l'autre  entre  Mercure  et  le  So- 
leil. La  masse  totale  du  premier  anneau  est  à  peu  près  le  quart 
de  la  masse  de  la  Terre  ;  la  masse  totale  du  second  anneau  est 
comparable  à  la  masse  de  Mercure;  l'existence  enfin  de  ces  deux 
anneaux  se  révèle  de  plus  en  plus,  et  aujourd'hui  elle  est  pres- 
que un  fait  accompli. 

—  M.  Delaunay  a  écouté,  dit-il,  avec  la  plus  sérieuse  atlcnlion 
les  explications  de  M.  Le  Verrier  ;  et  il  regrette  de  ne  pouvoir  pas 
les  accepter  aussi  complètement  que  l'illustre  directeur  de  l'Ob-' 
servatoire  ;  il  se  réserve  de  prouver  qu'elles  pèchent  par  la  base, 
aussitôt  qu'elles  auront  été  publiées  in  extenso  dans  les  comptes 
rendus. 

—M.  Le  Verrier  déclare  qu'il  ne  répondra  ni  aujourd'hui,  ni  plus 
tard  à  M.  Delaunay,  parce  que  son  confrère  donne  une  trop 
grande  surface  à  la  discussion,  en  lui  ouvrant  les  colonnes  d'uu 
grand  nombre  de  journaux,  où  il  est  impossible  de  le  suivre. 
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II.  Delaunay  est  donc  libre  de  parler  toutes  les  fois  que  lui,  M.  Le 
Verrier,  aura  pris  la  parole;  loin  de  l'effrayer,  celle  perpétuelle 
menace  le  rassure  ;  en  effet,  à  un  certain  âge  on  ne  tend  que  trop 
à  se  relâcher  de  la  rigueur  que  Ton  a  fait  présider  à  ses  premiè- 
res recherches,  et  la  présence  d'un  critique  aussi  peu  indulgent 
que  M.  Delaunay  le  tiendra  mieux  sur  ses  gardes. 

—  M.  Flourens  demande  que  les  dernières  répliques  de  MM.  De- 
launay et  Le  Verrier  ne  figurent  pas  dans  les  prochains  comptes 
rendus,  parce  qu'elles  ne  sont  pas  de  la  science,  parce  qu'elles 
sont  en  dehors  de  l'urbanité  académique,  et  que  partant,  elles  ne 
méritent  nullement  d'être  transmises  à  la  postérité.  —  Cette  in- 
tervention donne  lieu  à  des  explications  toutes  personnelles  que 
nous  nous  abstenons,  à  notre  tour,  de  reproduire. 

—  Dan9  un  premier  mémoire  présenté  à  l'Académie,  un  anato- 
miste  russe,  M.  Markuewitz,  avait  signalé,  comme  très-remarqua- 
ble, par  son  volume,  le  cerveau  d'un  certain  poisson.  Ce  volume, 
presque  aussi  développé  que  celui  des  mammifères,  était  une  ano- 
malie d'autant  plus  inexplicable  qu'on  n'y  découvrait  pas  de  ven- 
tricules. Depuis  cette  époque,  le  savant  russe  a  repris  ses 
recherches,  et  il  a  enfin  trouvé  le  secret  de  cette  étrange  excep- 
tion. La  masse  qu'il  avait  prise  pour  un  cerveau  se  compose 
■en  réalité  de  deux  portions,  l'une  dont  la  substance,  sans  circon- 
volutions réelles,  n'est  nullement  une  substance  nerveuse  compa- 
rable à  la  substance  du  cerveau,  et  qu'il  faut  par  conséquent 
éliminer;  l'autre  est  le  cerveau  proprement  dit  réduit  à  son  volume 
DormaL 

—  M.  Milne-Edwards  analyse  de  nouvelles  recherches  de 
MM.  Marey  et  Chauveau  sur  les  mouvements  ou  battements  du 
cœur,  sur  sa  percussion  contre  le  thorax  et  la  cause  de  ses  bruits, 
sur  les  pulsations  du  pouls  ;  ce  dernier  travail  fait  comme  les 
premiers  avec  le  sphygmomètre,  aurait  fait  disparaître  toutes  les 
incertitudes  dont  ces  phénomènes,  si  saillants  cependant,  seraient 
restés  l'objet.  Nous  l'analyserons  très-prochainement. 

—  M.  Despretz  présente  au  nom  de  M.  Bourbouze,  préparateur 
de  physique  à  la  Faculté  des  sciences,  un  appareil  d'étude  des 
lois  de  la  chute  des  corps.  Cet  appareil  se  compose  d'un  cylindre 
et  d'une  roue  à  gorge,  montés  solidairement  sur  un  môme  axe 
tournant  librement  entre  deux  pivots.  Deux  masses  du  même  poids 
sont  attachées  aux  extrémités  d'un  fil  très-fin  qui  passe  sur  la 
roue  à  gorge.  Une  lame  vibrante  est  maintenue  dans  une  pince 
fixée  a  l'extrémité  d'une  tige  glissant  dans  un  tube  muni  d'une 
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vis  de  pression,  à  l'aide  de  laquelle  on  donne  a  cette  tige  une  posi- 
tion invariable  pendant  la  durée  d'une  expérience.  De  cette  ma- 
nière, quelle  que  soit  la  longueur  de  la  lame,  on  peut  faire  que 
son  extrémité  supérieure  vibre  toujours  en  face  et  à  la  hauteur 
d'une  môme  génératrice  du  cylindre,  en  mémo  temps  qu'elle 
peut  se  mouvoir  avec  le  tube,  parallèlement  à  Taxe  du  cylin- 
dre. L'écrou  qui  fixe  le  tabe  porte  une  petite  colonne  sur 
laquelle  pose  un  électro- aimant  destiné  à  maintenir  la  lame 
écartée  de  sa  position  d'équilibre.  Le  courant  qui  passe  dans 
cet  électro -aimant  en  parcourt  un  autre  placé  à  la  partie 
inférieure,  et  contre  lequel  appuie  une  des  masses  suspendues 
à  l'extrémité  du  111.  Si  on  fait  cesser  le  courant,  après  avoir 
chargé  l'autre  masse  d'un  poids  additionnel,  l'équilibre  est  dé- 
truit, et  au  même  instant  le  cylindre  commence  à  tourner,  la 
lame  commence  à  vibrer.  Quand  on  veut  procéder  à  une  expé- 
rience, on  enroule  sur  le  cylindre  une  feuille  de  papier  que  l'on 
recouvre  de  noir  de  fumée  ;  on  fixe  à  l'extrémité  de  la  lame  une 
petite  pointe  très-flexible  qui  touche  très-légèrement  le  papier,  et 
y  trace,  pendant  les  deux  mouvements  de  la  lame  et  du  cylindre 
une  courbe  d'où  l'on  déduit  sans  peine  la  nature  et  les  lois  des 
mouvements  du  cylindre  et  du  poids  qui  tombe.  En  effet,  les  vibra- 
tions de  la  lame  étant  isochrones,  on  peut  prendre  pour  unité  de 
temps  la  durée  d'un  certain  nombre  de  ces  vibrations,  et  compa- 
rer à  ces  durées  égales  les  longueurs  des  espaces  parcourus. 
On  voit  ainsi  que  les  distances  entre  -les  extrémités  des  lon- 
gueurs successivement  parcourues  sont  entre  elles  comme  les 
nombres  1,  S,  5,  7...  et  par  conséquent  que  les  distances  parcou- 
rues, comptées  à  partir  de  l'origine,  sont  entre  elles  comme  les 
carrés  1,  4,  9, 16...  Quand  on  veut  vérifier  la  loi  des  vitesses,  on 
arrête  à  l'aide  d'un  curseur  annulaire  le  poids  additionnel  à  un 
moment  quelconque;  le  mouvement  alors  devient  uniforme,  et 
l'on  constate  en  effet  que  les  distances  des  points  marqués  par 
la  pointe  deviennent  égales.  On  constate  encore  que  si  le  mou- 
vement uniforme  a  commencé  après  n  vibrations,  la  distance  des 
points  marqués  à  l'origine  et  à  la  fin  de  la  nUwm  vibration,  est  juste 
la  moitié  de  la  distance  entre  les  points  marqués  à  la  fin  de  la 
n*"  et  de  la  2ntt~  vibration,  etc. 

L'appareil  très-élégant  et  très -simple  de  M.  Bourbouze  est 
donc  une  excellente  machine  d'Atwood.  La  ressemblance,  ou 
mieux  l'identité  de  ses  courbes  avec  celles  que  M.  l'abbé  Laborde 
nous  avait  transmises,  et  à  l'Académie,  en  juillet,  l'an  dernir,  nous 
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Ût  deviner  à  l'avance  qu'elles  avaient  été  tracées  au  moyen  d'une 
lame  vibrante.  L'habile  préparateur  a  en  effet  sans  le  savoir,  suivi 
la  même  idée  que  notre  savant  confrère  et  ami  de  Nevers;  mais 
son  appareil  est  tout  autre  :  celui  de  M.  l'abbé  Laborde  n'est 
qu'ébauché;  celui  de  M.  Bourbouze  est  tout  à  fait  classique. 

—  M.  Grimaud  de  Gaux  communique  une  note  intéressante  sur 
le  climat  de  la  ville  devienne  ("Autriche),  au  point  de  vue  de  l'in- 
fluence de  l'air,  des  eaux  et  des  lieux. 

1°  Influence  des  lieux,  —  La  ville  occupe  trois  plans  superposés 
elles  pentes  qui  mènent  de  l'un  à  l'autre.  Premier  plan  dans  la 
plaine,  au  niveau  du  fleuve  ;  second  plan  occupé  par  la  ville,  par 
les  glacis,  et  par  les  faubourgs  de  droite  et  de  gauche  ;  troisième 
plan,  les  faubourgs  les  plus  élevés.  Le  terrain  a  pour  base  un  grès 
bleu  grisâtre  mêlé  de  stries  de  chaux  et  de  marne,  appelé  grès  de 
Vienne. 

2»  Air.  —  Température.  —  Moyenne  maximum  de  dix  ans 
-*-27%17  Rdaumur;  moyenne  minimum,  —  12°, 94  Réaumur. 
Pression  barométrique.  —  Moyenne  générale  de  dix  ans,  27,501. 
c  Mouvement  de  l'atmosphère.  —  Les  observations  des  vents 
dominants  de  chaque  mois,  pendant  dix  ans,  comprennent  120  mois 
durant  lesquels  ont  prédominé  les  quatre  directions  suivantes  : 

*  ..-..>    ...      -   •  . 

Sud-est.   76  fois 

ÛLICSt    ••••••••    92»  i 

Nord-ouest  56  >  202 

Ouest-nord-ouest   ....  54  ) 

Pluie. —  Elle  tombe  pendant  plus  de  100  jours. 

3°  Eaux.  —  A  Vienne,  chaque  maison  a  son  puits,  dont  on  boit 
l'eau  assez  généralement  Les  fontaines  publiques  sont  alimentées 
par  neuf  aqueducs,  et  le  Danube  baigne  la  ville. 

L'eau  des  puits  est  altérante  :  elle  excite  à  boire.  Elle  contient 
des  nitrates  qui  lui  viennent  d'une  circonstance  particulière.  Dans 
la  cour  de  chaque  maison  il  y  a  sous  le  sol  une  fosse  carrée  cou- 
verte en  bois,  dans  laquelle  on  jette  tous  les  jours  les  matières 
qu'à  Paris  on  jette  en  tas  dans  la  rue.  Quand  il  pleut,  les  matières 
contenues  dans  la  fosse  sont  atteintes,  l'eau  pluviale  les  traverse, 
s'inûltre  et  vient  se  rassembler  dans  le  puits  qui  est  à  côté,  et  dans 
lequel  elle  entraîne  toutes  les  substances  solubles. 

Les  sels  dominant  dans  les  eaux  des  neuf  aqueducs,  celles  du 
Danube  et  celles  de  deux  puits  dont  l'eau  est  fort  goûtée  par  la 
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population;  sont  le  muriate  de  soude,  les  nitrates,  les  sulfates  et 
les  carbonates  de  soude  et  de  chaux. 

L'action  de  tout  climat  se  manifeste  par  la  santé  générale  et  par 
la  mortalité. 

Santé  générale.  —  Les  hôpitaux  de  Vienne  représentent  assez 
fidèlement  la  santé  générale  parce  qu'on  y  admet  aussi  les  mala- 
des payants  ;  les  bourgeois  vont  s'y  faire  inscrire  san9  difficulté, 
habitude  consolante  pour  les  malheureux,  dont  aucun  préjugé 
d'hôpital  ne  vient  troubler  la  cod  fiance  dans  les  soins  qu'ils  y 
vont  chercher.  Dans  une  période  de  cinq  ans  : 


Sont  entrés   1 39  618  malades. 

Sont  morts  17  986 

C'est  un  peu  plus  de  1  mort  sur  8  malades. 

Sur  ce  nombre,  la  phthisie  pulmonaire  a  enlevé  5  255  malades. 

La  fièvre  nerveuse  (typhoïde)   2110 

L'hydropisie   1 000 

La  fièvre  hectique   836 

Les  inflammations  abdominales   746 

La  fièvre  puerpérale   772  etc., etc. 


Mortalité.  —  La  population  de  Vienne  d'après  le  dernier  recen- 
sement, serait  de  579  057  individus.  En  1838,  des  renseignements 
puisés  à  des  sources  certaines  portaient  ce  chiffre  à  550000  habi- 
tans  ;  la  mortalité  annuelle  moyenne  de  36  ans,  était  de  U5  000,  ou 
1  mort  sur  22  vivants.  A  la  môme  époque,  je  trouvais  pour  Paris 
1  mort  sur  33. 

Conclusion.  Le  climat  de  Vienne  est  vicié  par  les  mouvements 
atmosphériques,  par  la  prédominance  des  trois  rhumbs  de  veut 
ouest,  ouest-nord-ouest,  et  nord-ouest 

L'existence  d'une  fosse  sans  clôture  hermétique,  dans  la  cour 
de  toutes  les  maisons,  est  une  mauvaise  condition  d'hygiène. 

Il  est  vicié  par  les  eaux,  comme  leur  analyse  le  démontre. 

On  remédiera  aisément  aux  eaux  et  aux  lieux  :  il  n'est  pas  aussi 
facile  de  corriger  les  conditions  atmosphériques. 

Cependant,  j'émettrai  un  avis  en  m'appuyant  d'un  exemple 
qui  est  dans  l'histoire.  On  raconte  qu'Empédocle  délivra  la  ville 
d'Agrigente  d'une  épidémie  qui  l'affligeait  tous  les  ans.  Ayant 
constaté  que  l'épidémie  augmentait  sous  l'influence  du  veut,  il 
donna  le  conseil  de  boucher,  au  moyen  d'un  grand  mur,  une 
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gorge  formée  par  deux  montagnes;  le  vent  n'ayant  plus  d'accès 
sur  la  ville,  la  peste  disparut  pour  toujours. 

Le  vent  du  nord  ne  souffle  jamais  sur  Vienne.  La  ville  est  pro- 
tégée par  le  Léopoldsberg  et  le  Kahlenberg. 

Mais  cette  protection  des  Alpes,  qui  forment  autour  de  Vienne 
une  demi-ceinture  dans  la  direction  du  nord,  de  l'ouest  et  du 
sud-ouest  ne  se  continue  pas,  puisque  les  gorges  de  ces  mon- 
tagnes livrent  passage  aux  vents  de  ces  trois  rhumbs.  Peut-être 
en  étudiant  ces  gorges  et  en  déterminant  le  point  culminant  de 
chacune,  arriverait-on  pour  Vienne  à  un  résultat  analogue  à  celui 
qa'Euipédocle  obtint  pour  Agrigente.  Le  point  de  partage  des 
eaux  entre  Liegardskirchen  et  Burkcrsdorf,  sur  la  route  de 
France,  me  paraît  être,  sauf  meilleur  avis,  un  lieu  d'élection  pour 
un  semblable  objet. 

Ces  vents  des  trois  rhumbs  d'ouest  conjurés  apporteraient  une 
diminution  notable  dans  les  fièvres  nerveuses  et  toute  la  série  des 
maladies  abdominales,  en  neutralisant  une  des  plus  puissantes 
causes  de  leur  développement  à  Vienne.  » 

Ce  qui,  à  notre  avis,  rendait  perfide  le  climat  de  Vienne,  et  mul- 
tipliait dans  une  proportion  énorme  les  affections  aiguës  de  la  poi- 
trine :  c'était  la  ceinture  des  glacis,  vaste  désert  abandonné  au 
vent,  où  Ton  se  refroidissait  presque  nécessairement  en  passant 
de  la  ville  dans  les  faubourgs  ou  des  faubourgs  dans  la  ville. 
Heureusement  qu'on  a  jugé  nécessaire  de  les  faire  complètement 
disparaître.  F.  M. 

—  M.  Pisani  communique  l'analyse  d'une  pseudomorpliose  de 
pyroxène  du  lac  Supérieur. 

«  Les  cristaux  que  j*ai  examinés  sont  engagés  dans  de  la  chaux 
carbonatée  provenant  du  lac  Supérieur.  Ils  y  forment  de  longs 
prismes  à  six  faces,  aplatis,  surmontés  d'un  pointement,  et  qui 
dérivent  d'un  prisme  rhomboïdal  oblique,  dont  la  grosseur  varie 
de  7  à  20  millimètres  dans  le  sens  de  la  plus  grande  diagonale. 
Leur  aspect  général  est  celui  du  pyroxène  dont  ils  présentent  les 
angles,  ainsi  qu'il  résulte  de  mesures  faites  par  M.  Des  Cloi- 
zeaux.  Leur  couleur  est  d'un  vert  grisâtre  clair,  analogue  à  celui 
du  talc,  avec  quelques  veines  d'un  vert  plus  foncé  ;  leur  surface 
est  mate  et  légèrement  rugueuse  ;  tout  clivage  a  disparu  et  la 
dureté  est  considérablement  diminuée,  puisqu'elle  n'est  plus  que 
de  2,5  environ.  La  densité  aussi  est  moindre,  2,495  :  on  voit  enfin 
que  la  matière  a  subi  une  altération  assez  profonde,  ce  qui  est 
Tenu  confirmer  l'analyse  que  j'en  ai  faite.  Ce  pyroxène  pseudo- 
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morphique  est  fusible  an  chalumeau  en  un  émail  blanc  et,  donne 
de  l'eau  dans  le  tube.  Il  est  à  peine  attaqué  par  l'acide  chlorhy- 
drique. 


Il  m'a  donné  à  l'analyse  : 

Oxyg. 

Silice  

56,52 

30,13 

Alumine.    .   .  . 

20,49 

9,55 

Protoxyde  de  fer. . 

2,67 

0,59  \ 

0,93 

0,26 

Magnésie.   .   .  . 

5,94 

2,37  4,73 

Potasse.    .   .  . 

3,88 

0,66 

Soude.  .   .  .  . 

3,32 

0,85  1 

6,58 

101,15 

Comme  on  le  voit,  la  silice  reste  la  même  que  dans  le  pyroxène, 
tandis  que  la  chaux  a  presque  disparu.  L'alumine  au  contraire 
parait  en  quantité  très-notable  ainsi  que  dans  la  plupart  des  au- 
tres pseudomorphoses  du  pyroxène.  Enfin,  la  présence  de  ia 
potasse  et  de  la  soude  annonce  l'intervention  d'un  liquide  alcalin, 
qui  a  modifié  ainsi  profondément  la  composition  primitive.  Du 
reste  on  retrouve  ces  alcalis  dans  les  terres  vertes  que  quelques, 
auteurs  regardent  comme  un  produit  de  décomposition  du  py- 
roxène, entre  autres  dans  celles  de'la  vallée  de  Fassa,  enTyrol, 
analysée  par  Rammelsberg  et  qui  conserve  la  forme  de  l'augite.  » 


VARIÉTÉS- 

Sur  la  dernière  éruptlou  du  Vésuve. 

LHfre  de  M.  l'abbé  Julie*  Giokduto,  professeur  de  physique  à  l'uoîvertilc 

de  Naples. 

Dans  ces  derniers  jours  nous  avons  été  en  môme  temps  témoins 
et  victimes  d'une  éruption  du  Vésuve,  qui  s'est  montrée  avec  des 
phénomènes  tout  à  fait  singuliers,  et  par  lesquels  elle  se  distingue 
de  toutes  celles  qui  l'ont  précédée  de  mémoire  d'homme.  C'est  ce 
qui  m'a  fait  croire  vous  obliger,  en  vous  en  envoyant  une  courte 
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description  qui  ne  peut  manquer  de  vous  intéresser,  et  qui  sera 
agréable  peut-être  aux  lecteurs  de  votre  savant  journal,  si  tous 
to ulcz  bien  lui  ouvrir  ses  pages. 

Le  Vésuve,  depuis  1855,  a  été  dans  une  activité  presque  conti- 
nuelle. Cette  année-là  fut  l'époque  de  la  grande  éruption  de  /ave  qui 
combla  à  moitié  la  grande  vallée  de  la  Vetrana  et  les  ravins  envi- 
ronnants et  inférieurs  sur  le  versant  occidental  du  volcan.  Elle  fut 
suivie  de  l'autre  éruption  de  1858,  non  moins  singulière  par  sa 
longue  durée  de  bien  plus  de  deux  ans,  tout  aussi  terrible  par  ses 
mages,  qui  brûla  et  ensevelit  sous  un  torrent  de  feu  de  vastes  et 
fertiles  campagnes  très-étendues.  Pendant  une  si  longue  période, 
Je  grand  cratère  au  sommet  du  cône  n'a  jamais  cessé  d'être  igni- 
vome  ;  seulement  depuis  trois  mois  il  s'était  réduit  à  une  tran- 
quillité parfaite,  quand  à  l'heure  de  midi,  le  8  décembre,  une  forte 
secousse  de  tremblement  de  terre  combla  de  consternation  et 
d'épouvante  tous  les  habitants  des  pays  qui  sont  au  pied  du  vol- 
can, et  principalement  ceux  de  la  Torre  del  Greco;  mais  elle  fut 
assez  forte  pour  être  sentie'  distinctement  jusqu'à  Naples.  La  pre- 
mière secousse  fut  bientôt  suivie  de  huit  autres,  avec  des  intervalles 
de  12  à  15  minutes,  jusqu'à  deux  heures  et  demie  ;  dont  quelques- 
unes  vibratoires,  d'autres  ondulatoires,  qui  eurent  avec  variété  et 
en  di/Térents  endroits  leur  maximum  d'intensité.  Puis  il  succéda 
un  calme  d'une  demi-heure;  mais  enfin  tout  à  coup  à  trois  heures, 
sans  tremblement  de  terre ,  on  vit  jaillir  des  flancs  du  volcan  et 
descendre  voltigeant  sur  soi-même,  un  dense  cumulus  de  fumée 
qui,  s'élevaut  de  beaucoup  au-dessus  du  sommet  du  cône,  prit  la 
figure  de  ce  pin  si  célèbre  dans  l'histoire  des  anciennes  éruptions 
vésuviennes;  et  puis  s'inclinant  vers  la  mer  par  un  vent  qui  souf- 
flait du  N.-E.,  ne  tarda  pas  à  s'allonger  jusqu'à  joindre  les  bords 
du  golfe  à  l'Ile  de  Capri.  Mais  sur  la  Tour  du  Grec,  ce  nuage  prit 
une  telle  densité  qu'il  y  produisit  des  véritables  ténèbres  en  an- 
ticipant la  nuit  d'une  boune  heure.  11  commença  bientôt  à  pleu- 
voir sur  le  pays  environnant,  et  jusqu'à  une  grande  distance,  cette 
mince  poussière  que  l'on  appelle  vulgairement  cendre,  et  qui  est, 
comme  on  le  sait  bien,  la  matière  même  des  roches  volcaniques 
ou  des  laves,  réduite  à  une  grande  ténuité.  Cependant  il  est  à 
remarquer  que  cette  fois  le  pulviscule  avait  une  forme  plutôt  gra- 
nulaire, et  ne  s'était  pas  réduit  impalpable  comme  celui  qui  tomba 
abondamment  dans  l'éruption  de  1822. 

Toute  celte  masse  immense  de  matière  sortait  d'une  large  fente, 
qui  s'était  ouverte  au  flanc  du  volcan  du  côté  qui  regarde  entre  le 
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midi  et  l'ouest  longîtudinalement  du  N.-E.  au  S.-O.  Sur  celte  ou- 
verture se  forma  un  premier  cratère,  et  bientôt  un  second  et  trois 
autres  alignés  :  ils  sont  placés  à  une  distance  d'environ  1400  mè- 
tres au-dessous  des  cratères  de  l'éruption  de  1794 ,  c'est-à-dire  à 
un  tiers  des  plaines  qui  constituent  la  base  du  grand  cône  vésu- 
vien,  et  aux  deux  tiers  de  distance  de  la  mer,  dans  un  endroit  qui 
domine  tout  à.fait  la  Tour  du  Grec. 

Ces  bouches  se  sont  ouvertes  dans  des  terrains  cultivés  :  la  pre- 
mière d'elles,  sous  la  maison  d'un  cultivateur  nommé  François 
Àbbruci,  où  se  trouvait  sa  famille,  laquelle  fut  sauvée  par  bonheur. 
On  remarquera  la  curieuse  coïncidence  du  nom  de  ce  malheureux 
et  bienheureux  en  même  temps  ;  en  effet  abbruci  signifie  en 
italien  brûler,  s'enflammer  ;  or,  sa  maison  et  sa  terre  furent  dans 
quelques  minutes  la  proie  du  feu. 

Cependant  une  heure  après  l'ouverture  du  premier  cratère, 
commença  l'éruption  de  lave,  avecles  deux  épouvantables  phéno- 
mènes, qui  l'accompagnent  habituellement. 

Le  premier,  c'est  de  lancer  dans  l'air  des  scories  et  des  masses 
de  la  lave  courante,  comme  celle  des  éruptions  précédentes;  en 
tournoyant  dans  l'air,  quand  elles  sont  liquides  ou  pâteuses,  elles 
prennent  une  forme  sphérique  ou  ellipsoîque,  et  on  les  appelle 
bombes,  leurs  grandeurs  sont  très-variées.  Cette  fois  il  y  en  eut  quel- 
ques unes  d'énormes  dimensions.  J'ai  mesuré  la  plus  grande  que 
j'ai  pu  rencontrer,  elle  a  une  forme  ovoïde,  son  plus  grand  dia- 
mètre est  de  deux  mètres  ;  elle  se  trouve  à  la  distance  de  bien  plus 
que  120  mètres  du  cratère  qui  l'a  lancée.  Je  veux  signaler  une 
apparence  singulière  qui  a  accompagnée  la  chute  de  ces  masses 
vomies.  Elles  laissent  derrière  elles  comme  une  trace  brune  de 
leur  passage,  dé  sorte  qu'on  aurait  cru  au  premier  coup  d'œîl, 
que  c'était  l'effet  d'une  persistance  d'impression  sur  la  rétine.  Mais 
c'était  bien  autre  chose,  parce  que,  en  observant  avec  soin,  je  me 
suis  assuré  que  cette  traînée  était  due  à  de  la  terre  végétale  et  à 
de  très-petites  scories,  que  la  bombe  en  montant  avec  impétuo- 
sité emportait  avec  elle,  et  qu'elle  précédait,  ensuite  en  descen- 
dant, parce  que  la  rapidité  de  la  chute  les  lui  arrachait. 

Le  second  fait  imposant  qui  accompagna  la  lave  fut  le  mugisse- 
ment résonnant  qui  retentissait  horriblement  dans  toutle  pays,  et 
que  l'on  entendait  distinctement  même  à  Naples.  Cependant  ces 
bruits  profonds  n'out  pas  été  aussi  continuels  et  résonnants  que 
ceux  qui  accompagnèrent  l'éruption  de  1850,  pendant  laquelle 
on  croyait  entendre  à  Naples  comme  de  fréquentes  décharges 
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d'une  puissante  artillerie  tirée  de  très  près.  C'est  ainsi  que 
l'éruption  dont  nous  parlons  tient  sous  ce  point  de  vue  une  place 
moyenne  entre  la  très-bruyante  et  tumultueuse  éruption  de  1850 
et  la  très-silencieuse ,  et  on  dirait  aussi ,  très-paisible  éruption 
de  1858. 

D'abord,  le  torrent  igné  se  dirigea  directement  au  S.-O.  vers 
la  Torre,  et  précisément  entre  le  couvent  des  Capucins-  et  l'église 
du  Purgatoire.  En  descendant,  il  gagnait  en  largeur  jusqu'à  pré- 
senter un  front  de  près  de  300  mètres  ':  il  n'était  pas  liquide, 
mais  à  peu  près  une  pâte  dense,  pleine  de  scories  de  grandes  di- 
mensions, et  de  figures  singulières.  C'est  pour  cela  qu'il  avançait 
lentement,  de  sorte  que  pendant  toute  la  nuit,  tantôt  en  marchant 
et  tantôt  en  s'arrôtant,  jusqu'à  cinq  heures  du  matin  du  jour 
suiTaot,  Une  fit  pas  d'autre  chemin  qu'un  demi-mille  (un  sixième 
de  lieue.) 

La  lave  est  presque  sans  limites,  et  riche  d'augites,  comme  on 
peut  le  juger  môme  à  son  aspect  :  ainsi,  on  pourrait  la  déunir 
absolument  un  augitofère.  Il  en  résulte  même  que  la  cendre  n'a 
pas  été  grise  comme  ordinairement  dans  les  autres  éruptions 
vésuviennes,  mais  presque  absolument  noire. 

Jusque-la  le  cratère  supérieur  du  volcan  avait  étépresqueen  calme 
comme  dans  les  derniers  jours,  et  tout  à  fait  étranger  à  l'éruption. 
Mais  à  cinq  heures  du  matin  la  Bcène  changea  entièrement.  La 
cime  du  mont  commença  tout  à  coup  à  vomir  bruyamment  des 
denses  tourbillons  de  fumée  et  de  cendre,  et  des  masses  de  lave, 
qui  en  roulant  arrivaient  jusqu'à  la  base  du  cône.  En  môme 
temps  la  conflagration  dans  les  nouveaux  cratères  diminua  de  vio- 
lence et  par  degrés,  et  la  lave  s'arrôta  comme  par  enchantement 

Mais  ce  fut  malheureusement  ce  moment-là  qui  causa  la  des- 
truction de  presque  tous  les  bâtiments  de  la  ville,  la  Tour  du  Grec, 
plusieurs  fois,  à  différentes  époques ,  ensevelie  sous  les  laves  du 
Vésuve  et  opiniâtrement  rebâtie  par  ses  habitants.  La  terre  s'émut 
très-violemment,  et  s'ouvrit  en  crevasses  longues  et  nombreuses, 
qui  coupèrent  transversalement  les  routes,  et  fendirent  les  édifices 
à  droite  et  à  gauche.  Quelques-uns  tombèrent  en  ruine  sur-le- 
champ,  d'autres  le  lendemain,  et  d'autres  vont  ôtre  abattus  parce 
qu'ils  menacent  de  s'écrouler  :  d'ailleurs  presque  tous  ont  souffert 
beaucoup.  Pour  juger  de  l'intensité  de  la  force  qui  a  produit  ces 
dislocations  violentes,  il  suffit  de  regarder,  divisées  nettement  en 
deux,  comme  le  pourrait  faire  avec  difficulté  un  homme  de  l'art, 
ces  grandes  masses  de  laves  volcaniques  dont  les  rues  de  nos 
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villes  sont  pavées,  et  qui  soutiennent  les  balcons  on  serrent  d'or- 
nements à  nos  œuvres  de  maçonnerie.  On  peut  dire  sûrement 
que  rien  de  semblable  n'est  jamais  arrivé  dans  les  éruptions  pré- 
cédentes. 

Toutes  ces  crevasses  montent  le  long  du  volcan  presque  perpen- 
diculairement au  rivage  de  la  mer  :  elles  sont  dirigées  presque 
parallèlement ,  quoique  quelques-unes  soient  étoilées  et  même 
rayonnantes,  et  aussi  entre-croisées;  la  direction  de  la  résultante 
paraît  être  la  même  que  celle  de  l'ouverture  selon  laquelle  les 
cratères  sont  alignés,  c'est-à-dire  duN.-E.  auS.-O.  La  largeur  des 
fentes  est  variable  :  une  d'entre  elles  m'a  présenté  la  largeur  de 
23  centimètres.  La  longueur  aussi  en  est  très-inégale  :  j'en  ai  suivi 
deux  qui,  du  bord  de  la  mer,  montent  jusqu'au  courant  de  lave. 
L'épaisseur  des  fentes  est  surtout  très-remarquable,  j'ai  pu  la  me- 
surer à  demi  de  la  manière  suivante.  Plusieurs  propriétaires  de 
ces  régions,  poussés  soit  par  la  fertilité  du  pays,  surtout  en  vignes 
et  raisins,  soit  avec  une  passion  extraordinaire  qu'on  ne  saurait 
blâmer,  ont  réussi  par  des  frais  énormes  à  renouveler  le  terrain 
qui  avait  eu  le  malheur  d'être  brûlé  et  enseveli  sous  la  lave. 
Pour  y  parvenir,  ils  ont,  en  s'aidant  de  la  mine,  pratiqué  des  trous 
larges  de  deux  mètres  à  deux  mètres  et  demi,  et  de  quelques 
dizaines  de  mètres  de  profondeur,  de  manière  à  atteindre  le  ter- 
rain végétal  enseveli  :  ils  l'ont  extrait  ensuite,  a  l'aide  de  cor- 
beilles montées  à  main  d'homme,  et  l'ont  répandu  sur  la  lave  so- 
lidifiée, en  formant  des  couches  d'une  épaisseur  d'un  à  deux 
mètres.  Eh  bien!  je  suis  descendu  dans  ces  cavités,  et  j'ai  pu 
m'assuror  que  les  fentes  superficielles  parviennent  jusque  là-bas 
et  dépassent  ainsi  cette  profondeur,  puisqu'on  voit  sur  le  pavé 
les  mêmes  crevasses  que  sous  les  voûtes.  En  introduisant  la  main 
dans  les  fentes  inférieures,  j'ai  éprouvé  une  remarquable  sensa- 
tion de  chaleur. 

Dans  cette  circonstance  et  par  d'autres  observations  aussi,  j'ai 
pum'assurerde  la  véritable  cause  de  cette  désagrégation  générale 
du  sol.  D'ailleurs  les  secousses  du  tremblement  de  terre ,  on  en 
convient,  n'ont  pas  été  de  première  intensité  et  de  nature  à  pouvoir 
fendiller  profondément  et  presque  bouleverser  le  pays.  Cependant 
je  puis  afûrmer  avec  assurance  qu'il  y  a  eu  un  soulèvement  de  la 
pente  du  volcan  sur  laquelle  est  bâtie  la  ville  de  Torre  del  Greco. 
On  a  observé  d'abord  un  abaissement  ou  affaissement  sensible 
de  la  mer,  le  long  du  rivage;  on  évalue  cet  affaissement  à  peu 
près  à  un  mètre  de  hauteur  en  moyenne,  ce  qui  prouverait  que 
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le  sol  s'est  véritablement  soulevé  d'un  mètre.  En  second  lieu,  la 
simple  inspection  des  fentes  suffit  pour  se  convaincre  que  la 
surface  du  sol  a  subi  une  déformation ,  qu'il  s'est  tordu  suivant 
une  courbe  convexe  en  dehors ,  puisque  les  bâtiments  fendillés, 
en  sortant  de  leur  aplomb ,  se  sont  inclinés  des  deux  côtés  en 
sens  opposé.  Mais  dans  les  grottes  dont  je  viens  de  parler,  les 
fentes  sont  constamment  plus  étroites  qu'au  dehors,  tandis  que, 
s'il  y  eût  eu  affaissement  du  sol  et  non  pas  soulèvement,  elles  de- 
vraient être  plus  larges  au  fond;  ou  bien,  on  devrait  les  voir, 
tantôt  plus  larges ,  tantôt  plus  étroites  s'il  y  avait  eu  soulèvement 
sur  certains  points,  affaissement  sur  d'autres.  Maintenant  si  l'on 
roulait  savoir  quelle  a  été  la  cause  immédiate  d'un  pareil  soulè- 
vement, nous  ne  pouvons  rien  dire  jusqu'à  présent  sans  mériter 
d'être  accusé  de  témérité;  quoique  on  rencontre  souvent  des 
effets  semblables  dans  l'histoire  des  volcans  et  de  leurs  érup- 
tions anciennes  et  modernes,  surtout  dans  l'Italie  méridionale.  Ce 
qui  est  positif,  c'est  que  cet  agent  a  dû,  opérer  à  une  grande  pro- 
fondeur ;  et  je  n'oserais  pas  rejeter  l'opinion  de  ceux  qui  croient 
que  le  soulèvement  a  été  produit  par  un  torrent  de  feu,  que  nous 
avons  vu  s'arrêter  soudainement  à  la  surface,  et  qui  se  serait  ou* 
vert  un  chemin  dans  les  entrailles  du  volcan  là  où  il  offre  le  moins 
de  résistance  en  raison  des  vides  abondants  qu'on  y  doit  admettre. 
Mais  je  dirai  aussi  franchement  que  je  ne  puis  pas  faire  valoir  à 
J'appui  de  cette  opinion  le  bouillonnement  qu'on  voit  dans  les 
eaux  de  la  mer  vis-à-vis  Torre  del  Greco ,  à  quelque  distance  du 
rivage ,  au  point  où  l'on  suppose  la  lave  parvenue.  Au  contraire, 
on  doit  attribuer  ce  bouillonnement  à  un  développement  d'acide 
carbonique  au  sein  de  la  mer,  comme  nous  le  voyons  à  la  surface 
de  la  terre.  C'est  ce  gaz  qui  constitue  l'air  méphitique  ou  les 
mofete  des  environs  du  Vésuve  et  des  champs  phlegèens,  l'ap- 
parition desquelles  coïncide  presque  constamment  avec  la  fin 
d'une  éruption,  et  en  est  l'indice  le  plus  certain. 

Un  autre  phénomène  remarquable  a  accompagné  aussi  évidem- 
ment cette  éruption  ;  les  anciens  historiens  en  ont  parlé  quelque- 
fois, mais  nous  avions  de  la  peine,  à  les  croire.  Ce  sont  de  véri- 
tables décharges  électriques  au  sommet  du  cône  vésnvien.  En 
effet  on  a  vu  pendant  la  nuit  du  9  au  10,  jusqu'à  six  heures  du 
matin,  des  coups  de  foudre  sortir  tous  les  cinq  ou  dix  minutes 
de  rintérieur  du  cratère,  suivant  tantôt  des  sillons  rectilignes, 
tantôt  des  lignes  sinueuses  ou  zig-zags,  et  s'élancant  en  haut  de 
manière  à  faire  croire  que  la  lave  du  foyer  volcanique  foudroyait 
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l'orgueilleux  tourbillon  de  cendre.  Ce  fait,  qu'on  ne  pent  pas  révo- 
quer en  doute,  puisqu'il  a  eu  pour  témoins  tous  ceux  qui  arrê- 
taient seulement  quelques  instants  leurs  regards  sur  le  Vésuve,  de 
près  ou  de  loin ,  ce  fait,  dis-je ,  m'aurait  donné  occasion  de  faire 
des  expériences  bien  conduites  pour  m' assurer  si  véritablement 
l'intérieur  du  cône,  on  bien  sa  surface  extérieure  était  électrisée 
différemment  du  tourbillon  de  fumée,  c'est-à-dire  de  l'atmos- 
phère. Des  expériences  de  ce  genre  auraient  jeté  quelque  lumière 
sur  les  lois  physiques  du  développement  de  l'électricité,  et,  bien 
plus,  sur  ce  qui  se  passe  pendant  une  éruption  volcanique.  Il  est 
vrai  que  la  violence  de  l'éruption  et  les  tourbillons  de  cendre,  qui 
retombaient  sur  un  des  cotés  du  volcan,  ne  m'auraient  pas  permis 
de  franchir  sans  danger  le  sommet ,  quoique  des  guides  aient 
monté  jusque  là,  et  moi  aussi  autrefois  pendant  des  éruptions  bien 
plus  épouvantables,  par  exemple  celle  de  1855.  Mais  cette  fois  ce 
travail  et  ce  danger  auraient  été  sans  succès,  puisque  je  n'avais 
pas  à  ma  disposition  des  instruments  adaptés  a  ces  expériences 
délicates. 

Au  récit  des  phénomènes  imposants  par  lesquels  l'éruption 
avait  commencé ,  on  aurait  dû  s'attendre  à  une  longue  durée,  de 
quelques  semaines  au  moins  ;  et  pourtant  au  moment  où  j'écris 
(mercredi  11  décembre),  elle  est  entièrement  finie ,  n'ayant  pas 
duré  plus  de  deux  jours.  Hier  la  pluie  de  cendres  a  diminué  consi- 
dérablement le  matin,  le  soir  elle  a  cessé.  Mais  une  fumée  légère 
s'élèTe  du  sommet  du  volcan  et  du  plus  grand  des  cratères  nou- 
veaux, qui  tous  sont  réduits  à  de  paisibles  fumeroles.  Il  n'y  a  pas 
d'autre  trace  de  l'incendie  arrivé  que  les  phénomènes  ordinaires 
à  la  surface  de  la  lave,  causés  par  la  longueur  du  temps  que 
celle-ci  met  à  se  refroidir,  faute  de  conductibilité  pour  la  chaleur. 

Il  y  a  enfin  à  remarquer  que  l'atmosphère  a  été  toujours  d'une 
sérénité  parfaite  pendant  l'éruption ,  comme  pendant  plusieurs 
jours  avant  elle,  de  sorte  que  bien  rarement,  nous  jouissons  avec 
vérité  autant  qu'à  présent  du  beau  ciel  de  Naples.  La  température 
est  très-douce,  puisque  les  oscillations  du  thermomètre  ont  été  à 
peine  entre  f>  et  10  degrés;  et  le  baromètre  s'est  maintenu 
presque  constamment  à  la  hauteur  diurne  moyenne  de  77  cen- 
timètres. 


Imprimerie  de  W.  Remqckt,  Gowpt  et  C«,  A.  TRAMBLAT, 

rneGarancicre,  5.  Propriétaire- Gérant* 
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NOUVELLES  DE  LA  SEMAINE. 


Nouveau  volcan.  —  Le  Mercurio,  journal  chilien,  fait  connaître 
qu'on  uouveau  volcan  vient  de  se  produire  dans  Tune  des  nom- 
breuses chaînes  de  montagnes  dont  le  Chili  est  couvert  II  se 
trmi?e  aux  trois  quarts  environ  de  la  hauteur  du  Cerro  de  Chillan, 
dans  une  petite  plaine  appelée  Planeîto  de  los  Vaqueros,  au  mi- 
lieu des  neiges  éternelles,  à  vingt  lieues  en  ligne  droite  de  la  ville 
et  proche  des  bains  de  Ghillan,  bains  très-fréquentés  en  raison 
de  leurs  sources  sulfureuses  chaudes  qui  jaillissent  à  1 900  mè- 
tres d'altitude. 

Importation  de  blé.  —  Nous  avons  reçu  dans  le  courant  de 
Tannée  5  990  0G0  hectolitres  de  blé;  hk  240  hectolitres  de  seigle; 
\Z§  120  hectolitres  orge;  2&6  560  hectolitres  maïs  ;  85  tiUO  hecto- 
litres fèves;  381  480  hectolitres  avoines.  L'importation  totale  des 

céréales  s'élève  donc  a  6  886  M8  hectolitres.  Les  six  premiers 
mois  de  l'année  n'ont  donné  que  1  236  560  hectolitres  de  blé.  Les 
armages  /es  plus  considérables  ont  eu  lieu  dans  le  mois  d'oc- 
tobre; Ils  ont  atteint  le  chiffre  de  1  418  720  hectolitres.  C'est  de- 
puis cette  importation  que  nos  cours  ont  fléchi  sensiblement  et 
ne  se  sont  plus  relevés.  Comme  toujours,  la  Russie,  et  plus  par- 
ticulièrement les  ports  d'Azof,  entrent  en  première  ligne  dans 
nos  importations;  puis  viennent  les  ports  du  Danube  (Galatz  et 
Ibraïla)  ;  ceux  de  la  Turquie  d'Europe  ;  les  ports  napolitains  de 
l'Adriatique  et  Trieste  (Illyrie).  L'Algérie  ne  nous  fait  plus  d'ex- 
péditions depuis  quelques  mois ,  sa  récolte  ayant  été  médiocre 
dans  les  provinces  d'Alger  et  d'Oran. 

Percement  des  Alpes.  —  On  a  essayé,  il  y  a  quelques  jours,  à 
Modane.les  nouvelles  machines  destinées  au  percement  du  grand 
tunnel  des  Alpes.  Les  essais  ont  été  couronnés  d'un  plein  succès, 
730  mètres  de  galerie  ont  été  déjà  percés  par  les  moyens  ordi- 
naires du  côté  de  la  France,  et*950  mètres  du  côté  de  l'Italie; 
total  i  700  mètres  environ  sur  les  12  000  que  doit  avoir  cette 
percée. 

Le  mont  Genîs  présente  celte  année  une  particularité  que  de 
mémoire  d'homme  on  n'avait  pas  encore  vue  en  pareille  saison. 

Onzième  année.  —  T.  XX.  — 17  Janvier  1862.  8 
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Il  D'y  a  pas  de  neige  sur  la  route,  qu'à  cette  époque  on  ne  peut 
d'habitude  parcourir  qu'en  traîneau.  Les  diligences  continuent 
leur  service  depuis  Suze  jusqu'à  Lans-le-Bourg  comme  en  été,  à  la 
grande  satisfaction  des  voyageurs ,  étonnés  de  trouver  si  facile 
une  route  qu'on  leur  avait  présentée  à  tort  comme  difficilement 
praticable  du  1er  novembre  à  la  ûn  de  mars. 

Patte  artésiens  en  Algérie.  —  Par  les  soins  du  général  comman- 
dant la  subdivision,  un  atelier  de  sondage  avait  été  dirigé  dans  le 
Hodna,  en  vue  de  la  découverte  de  puits  artésiens.  Cet  atelier 
fonctionne  depuis  un  mois  environ.  Le  12  du  courant,  à  7  heures 
du  soir,  le  trépan  a  fait  jaillir  à  75  mètres  de  profondeur,  une 
source  qui  débite  2  100  litres  d'eau  par  minute,  autrement  dit 
55  litres  par  seconde,  ce  qui  représenterait  à  peu  près  trois  fois  le 
volume  que  débile  la  fontaine  de  Lanasser. 

Le  camp  des  sondeurs  et  les  tentes  des  douars  voisins  sont  inon- 
dés. Français  et  Arabes,  partageant  le  même  enthousiasme,  s'em- 
pressent de  creuser  des  rigoles. 

Ce  résultat  fait  le  plus  grand  honneur  à  l'autorité  militaire  qui 
a  conçu  et  dirigé  l'entreprise  ;  il  permet  d'espérer  qu'on  parvien- 
dra, avec  le  temps  à  combattre  avec  succès  et  même  à  neutraliser 
à  coups  de  sonde  l'effet  des  sécheresses  si  meurtrières  dans  un  pays 
où  l'eau  est  le  premier  des  besoins. 

Projet  de  collège  international.—  «  Je  dois  vous  dire  un  mot  d'un 
projet  dont  on  s'entretient  beaucoup  dans  le  monde  universitaire, 
projet  dont  l'auteur  est  un  inspecteur  général  de  l'Université, 
M.  Eugène  Rendu,  et  dont  la  nouvelle  pourtant  nous  vient  par 
la  voie  de  l'Exposition  universelle.  Il  s'agit  de  la  fondation  d'un 
collège  international,  qui  serait  créé  simultanément  à  Paris,  à 
Oxford,  à  Munich,  à  Rome,  ou  à  Florence.  Ce  collège,  seul  et  uni- 
que établissement  en  quatre  parties,  reposerait  sur  ce  principe  :  un 
même  système  d'éludesappliqué  simultanément  aux  quatre  pays, 
en  quatre  langues,  et  successivement  suivi  dans  chacune  de  ces 
langues,  sans  que  les  élèves,  en  changeant  de  résidence  et  d'idio- 
me, eussent  à  subir  aucune  modification  dans  la  méthode.  M.  Eu- 
gène Rendu  a  développé  son  plan  au  sein  de  la  section  du  jury 
dont  il  est  membre  ;  et  il  va  publier  ce  plan,  qui  date,  du  reste, 
de  l'Exposition  universelle  de  1855.  »  {Indépendance  belge.) 

Générations  spontanées.  (Remarques  critiques  de  M.  Ch.  Flan- 
din.)  Générations  spontanées y  ces  expressions  sont  une  logomachie. 
Qui  dit  génération  ne  dit  pas  spontanéité,  et  réciproquement,  si 
vous  le  voulez  bien  ;  ces  deux  mots  hurlent  en  se  rencontrant. 
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Génération  spontanée,  veut  dire  naissance,  ou  vie  produite  d'elle- 
même  et  sans  cause,  apercevez-vous  encore  la  logomachie?  Je 
vou3  entends  :  génération  produite  parla  matière,  me  dites-vous. 
De  mieux  en  mieux.  C'est  la  matière  qui  engendre ,  et  qui  engen- 
dre la  vie,  c'est-à-dire  autre  chose  qu'elle-même.  Voila  bien  le  jour 
nouveau.  0  physiologiste  !  la  vie  reproduit  la  vie,  mais  la  matière 
n'engendre  pas,  parce  qu'elle  ne  vit  pas,  lMgnorez-vous?  La  ma- 
tière ne  meurt  pas,  donc  elle  ne  vit  pas  et  n'a  jamais  vécu.  Deman- 
dez aux  chimistes  s'ils  peuvent  anéantir  un  atome  de  matière,  et 
vous-même,  avec  toute  la  bonne  volonté  possible,  essayez  un  peu, 
dans  votre  pensée  seulement.  La  plus  simple  des  logiques  vous 
arrête.  La  vie  cesse,  l'être  doué  de  vie  meurt,  mais  voila  justement 
pourquoi,  sa  vie  durant,  il  se  régénère,  c'est  la  loi  de  Dieu ,  ici-bas, 
comme  partout  sans  doute,  que  rien  ne  périsse  d'une  manière 
absolue,  au  moins.  Écoutez  la  sagesse  biblique,  consultez  nos 
sciences  géologiques,  la  vie  n'est  pas  contemporaine  de  la  matière 
Matière  et  vie  sont  deux  termes  extrêmes,  dont  l'un  surtout,  etK 
plus  simple  n'engendre  pas  l'autre,  dussiez-vous  lui  donner  pot 
aide  ou  coadjuteur  la  chaleur,  l'électricité  et  le  magnétisme.  Oh  ! 
si  on  le  voulait  bien,  tout  se  réduirait  à  une  langue  bien  faite,  tout 
se  réduirait,  entre  savants  même,  à  parler  français. 

Correspondances  transatlantiques.  —  On  cherche  par  tous  les 
moyens  possibles  à  obtenir  le  plus  promptement  les  nouvelles 
qui  peuvent  s'échanger  entre  l'Amérique  et  l'Angleterre,  c'est 
pour  cela  que  la  plupart  des  steamers  transatlantiques  touchent 
sans  relâche  au  cap  Race  et  à  Queenstown.  Le  cap  Race  est  la 
partie  sud-est  de  Terre-Neuve  la  plus  proche  de  l'Europe.  Cette 
pointe  est  en  communication  directe  avec  New-York  par  un  cable 
sous-marin  de  900  milles  et  un  télégraphe  terrestre  de  1000  milles. 

Les  steamers  ont  des  résumés  de  nouvelles  renfermées  dans 
des  bottes  de  fer-blanc  que  l'on  jette  par-dessus  le  bord  à  la  plus 
courte  distance  possible  du  rivage.  Les  boîtes  sont  repêchées  par 
de  petits  bateaux,  portées  à  la  station  du  télégraphe  et  expédiés 
à  New-York;  on  gagne  ainsi  trois  jours  sur  l'arrivée  des  steamers. 
IJ  en  est  de  même  au  retour  pour  l'Europe,  seulement  on  jette  les 
boites  du  canot  sur  le  pont  du  steamer. 

Mais  il  arrive  quelquefois,  si  la  mer  est  mauvaise,  que  les  bot- 
tes ne  peuvent  être  repêchées  ou  lancées  assez  adroitement  sur 
le  steamer  qui  ne  peut  trop  s'attarder;  quelquefois  aussi  les  capi- 
taines ne  veulent  pas  remettre  des  dépêches  au  cap  Race,  au  ris- 
que de  prolonger  les  inquiétudes  et  les  anxiétés  du  public. 
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L aéro-moteur  hydraulique.  —  On  lit  dans  l'Indépendance 
beige  :  «  Nous  avons  annoncé,  il  y  a  quatre  mois  à  peine,  la  dé- 
couverte faite  par  M.  Ch.  Boutet,  d'un  nouveau  moteur  appli- 
cable à  toutes  les  branches  de  l'industrie,  et  destiné  à  remplacer 
la  vapeur.  Nous  nous  étions  rendu  chez  l'inventeur,  et  nous 
avions  assisté  aux  expériences ,  renouvelées  plusieurs  fois  sur 
des  appareils  de  différentes  grandeurs,  et  nous  avions  pu  nous 
convaincre  qu'il  ne  s'agissait  pas  d'une  utopie,  mais  d'une  bonne 
et  incontestable  vérité.  Ce  moteur  a  pour  bases  l'air  et  l'eau  à 
leur  état  naturel;  i)  tire  sa  force  de  l'application  de  principes 
bien  connus  en  hydrostatique,  et  de  nouveaux  principes  décou- 
verts par  l'inventeur.  Depuis,  celte  affaire  a  pris  de  grands  déve- 
loppements, et  nous  apprenons  qu'elle  est  maintenant  à  son  ap- 
plication pratique.  L'appareil  d'essai  d'une  force  de  six  chevaux 
que  nous  avions  vu  fonctionner  avec  deux  poches  seulement,  a 
été  achevé;  le  résultat  des  expériences  a  été  tellement  satisfai- 
sant, qu'un  de  nos  principaux  établissements  de  construction  de 
machines  de  Liège  a  traité  avec  l'inventeur  pour  l'exploitation 
de  son  système  pour  ladite  province  exclusivement;  et  s'est 
engagé  à  construire  à  ses  frais  un  appareil  moteur  Boutet,  de  la 
force  de  20  chevaux-vapeur,  à  double  effet  Cet  appareil  doit 
être  livré  à  l'inventeur,  sans  aucune  rétribution,  moyennant  la 
moitié  des  bénéfices  de  l'exploitation. 

Ce  moteur  peut  s'appliquer  sans  dépense  d'entretien  et  sans 
le  moindre  danger  à  tout  ce  qui  a  besoin  de  force,  à  tous  les 
mouvements  connus,  sans  déranger  en  rien  les  agents  mécaniques 
actuels  de  transmission  du  mouvement.  Les  bateaux  n'auront 
plus  à  transporter  avec  eux  ces  amas  de  bouille  si  lourds  et  si 
embarrassants,  et  les  voyages  au  long  cours  pourront  s'effectuer 
plus  promptement  et  sans  la  moindre  difficulté.  Nous  croyons 
inutile,  nous  l'avons  déjà  dit,  d'énumérer  les  nombreux  avantages 
de  ce  moteur,  dont  nos  lecteurs  peuvent  facilement  se  faire  une 
idée.  »  C'est  une  énigme  que  nous  jette  un  journal  aventureux, et 
nous  ne  la  devinons  pas.  F.  M. 

Nouvelle*  scientifiques  des  missions  catholiques  françaises. 

* 

Province  de  Taranaki  dans  la  Nouvelle-Zélande.— La  province 
de  Taranaki,  située  sur  la  cô.e  ouest,  entre  le  3S#  et  le  W  degré 
de  latitude  méridionale,  est  regardée  parles  Nouveaux  Zélaudais 
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comme  le  plus  beau  pays  de  l'Ile.  Elle  est  couverte  en  grande 
partie  d'épaisses  forêts,  aussi  vieilles  que  le  monde;  ou  bien  elle 
forme  de  riches  et  vastes  plaines  dont  le  sol  vierge  n'attend  que 
la  bêche  et  la  charrue  pour  satisfaire  les  désirs  du  colon  le  plus 
aride,  et  lui  dispenser  les  trésors  de  ses  productions  les  plus  di- 
verses. Le  pays  est  coupé  par  de  nombreux  cours  d'eau,  qui  ré- 
pandent partout  la  fraîcheur  et  la  fécondité.  Des  voyageurs  en  ont 
compté  jusqu'à  140  entre  Whanganni  etTaranaki,  sur  une  dis- 
tance d'environ  iOO  milles.  Toutes  ces  rivières  sortent  du  mont 
Igraont  que  les  naturels  appellent  Taranaki,  et  qui  a  donné  son 
nom  â  la  province. 

o  Les  touristes  assurent  que  cette  montagne  est  la  plus  éton- 
nante qu'ils  aient  jamais  vue.  EUe  s'élève  du  milieu  d'une  vaste 
plaine  couverte  au  loin  de  majestueuses  forêts,  et  ne  se  relie  a  au- 
cune chaîne  importante,  sinon  d'un  seul  côté  où  elle  a  deux  ra- 
miûcaiions  assez  considérables.  Sa  hauteur  est  de  8  000  pieds 
anglais  au-dessus  du  niveau  de  la  mer;  sa  forme  est  celle  d'un 
cône  régulier;  sa  cime  est  toujours  couverte  de  neige.  C'est ,  à 
n'en  plus  douter,  un  volcan  éteint,  dont  le  cratère,  tout  rempli 
d'une  neige  solide  et  durcie,  mesure  environ  2  acres  d'étendue. 
Son  aspect  varie  suivant  les  différents  points  de  vue,  mais  tou- 
jours et  partout,  il  est  imposant,  soit  quil  s'enveloppe  entière- 
ment de  nuages  comme  d'un  manteau,  soit  qu'il  en  ceigne  son 
front  comme  d'un  gracieux  turban ,  au-dessous  duquel  il  laisse 
apparaître  sa  masse  colossale  ;  soit  qu'il  s'en  fasse  une  ceinture, 
on  qu'il  en  parsème  ses  flancs  comme  de  blanches  touffes  de 
coton,  élevant  au-dessus  sa  tête  «ourcilleuse  ;  soit  enfin  que,  dé- 
gagé de  tout  voile,  il  se  dresse  comme  un  géant  entre  le  ciet  et  la 
terre,  resplendissant  de  tous  les  rayons  du  soleil,  et  dessinant 
avec  une  extrême  pureté  la  blancheur  de  ses  neiges  sous  l'azur 
des  cieux. 

«  Le  climat  de  Taranaki  est  doux  et  tempéré,  l'air  pur  et  sain. 
Les  arbres  et  les  plantes  y  conservent  leur  feuillage,  hiver 
comme  été.  On  n'y  trouve  aucun  animal  malfaisant,  aucun  rep- 
tile, aucun  insecte  dangereux  :  de  sorte  que  le  missionnaire  en 
voyage  peut  se  reposer  la  nuit  avec  autant  de  sécurité  au  milieu 
des  forêts  et  des  fougères,  au  bord  des  rivières,  des  lacs  et  des 
marais  que  dans  sa  propre  demeure.  (Ann.  de  la  Propag.  de  la 
foi,  janvier  1862.  (Lettre  de  Mgr  Pompatier.) 

Arbre-chou  de  la  Nouvelle  Zèlmde.  —  La  province  de  Christ- 
Church,  sur  une  longueur  de  plusieurs  lieues,  en  deux  endroits 
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différents  est  littéralement  plantée,  ainsi  que  les  premières  pentes 
des  montagnes,  d'une  espèce  d'arbre  que  les  Anglais  appellent 
arbre-chou,  je  ne  sais  trop  pourquoi.  Cet  arbre  atteint  de  belles 
proportions  et  n'a  qu'une  touffe  de  longues  feuilles  en  forme  de 
lance  à  son  sommet,  ou  au  bout  de  ses  branches,  quand  bran- 
ches il  y  a;  il  rappelle  un  peu  le  palmier,  et  produit  comme  lui 
une  fleur  en  forme  de  raisin.  La  Providence  sait  pourquoi  elle  l'a 
créé  ;  ici  on  le  dit  inutile,  car  il  ne  peut  pas  même  servir  pour  le 
feu.  Si  on  le  coupe,  après  quelques  années,  il  ne  reste  plus  de  loi 
que  l'écorce,  et,  sous  celte  enveloppe,  comme  un  échevau  de  fil 
embrouillé.  Il  est  nul  comme  ombrage;  aussi  n'empêche-t-il  pas 
l'herbe  de  croître,  pendant  qu'il  est  vivant.  J'ai  remarqué  que 
mort  et  pourri,  il  donne  à  la  végétation  qui  germe  sur  ses  ruines 
une  vigueur  qu'elle  n'a  pas  ailleurs.  Peut-être  sa  mission  a-t-elle 
été  de  bonifier  le  sol  par  ses  débris.  {Ibidem.) 

Phvsiaue. 

Sur  la  radiation  et  l'absorption  de  l'atmosphère.  (Lettre  de 
M.  John  Tyndall  à  sir  John  Herschel.)  —  «  J'avais  eipérimenté 
pendant  quelque  temps  la  perméabilité  de  notre  atmosphère  par 
la  chaleur  rayonnante,  et  j'étais  arrivé  a  conclure  que  le  mélange 
d'oxygène  et  d'azote  doit  être  considéré  comme  n'offrant  pas  plus 
d'obstacle  à  la  transmission  de  la  chaleur  solaire  ,  qu'un  vide 
parfait;  de  sorte  que,  s'il  est  vrai  que  l'air  intercepte  la  chaleur, 
c'est  surtout  en  raison  de  la  vapeur  d'eau  qu'il  contient. 

Les  résultats  négatifs,  obtenus  plus  récemment  par  un  éminent 
expérimentateur,  M.  le  professeur  M agn us,  de  Berlin,  m'ont  amené 
à  étudier  de  nouveau  ce  point  Les  expériences  que  j'ai  faites 
ne  se  bornent  pas  à  constater  la  nature  de  l'action  de  la  vapeur 
aqueuse ,  mais  encore  elles  démontrent  que  cette  action  est 
énorme,  comparativement  à  celle  de  l'air  lui-même.  Je  citerai  ici 
un  exemple  caractéristique.  Le  10  de  ce  mois,  j'ai  trouvé  que 
l'action  absorbante  de  l'air  commun  de  notre  laboratoire  se  com- 
posait de  trois  éléments  :  le  premier  effet,  qui  était  dû  à  l'air  pur, 
était  réprésenté  en  grandeur  par  le  nombre  1  ;  le  second»  dû  à 
l'opacité  de  la  vapeur  aqueuse,  était  représenté  par  le  nombre 
60;  tandis  que  le  troisième,  ç|û  aux  effluves  de  la  localité  et  à 
l'acide  carbonique  de  l'air,  était  représenté  par  27. 

L'action  totale  des.  éléments  étrangers  était  certainement  77 
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fois  celle  de  l'atmosphère  elle-même  pour  le  jour  en  question,  et 
la  vapeur  aqueuse  seule  agissait  UO  fois  plus  énergiquement  que 
l'air. 

J'ai  aussi  à  vous  communiquer  quelques  résultats  de  radiation 
lunaire,  qui  ont  un  certain  rapport  avec  vos  propres  recherches. 
Vendredi  18,  j'ai  fait,  sur  le  toit  de  Royal  Institution,  une  série 
d'observations  sur  la  lune.  Six  expériences  concordantes  m'obli- 
geaient à  reconnaître  que  ma  pile  thermo-électrique  perdait  plus 
de  chaleur  quand  je  la  dirigeais  du  côté  de  la  lune  que  quand  je 
la  pointais  sur  une  autre  partie  du  ciel  de  même  altitude.  L'effet 
était  équivalent  à  une  radiation  de  froid  venant  de  notre  satellite. 
J'étais  bien  loin  de  în'atteudre  à  ce  résultat  qui  cependant, 
comme  vous  le  remarquerez  vous-même,  peut  avoir  pour  cause 
première  la  chaleur  de  la  tune.  Le  soir  en  question,  un  faible  halo, 
qu'on  ne  pouvait  apercevoir  que  lorsqu'on  le  cherchait,  montrait 
qu'une  petite  quantité  de  vapeur  était  suspendue  dans  l'atmos- 
phère. Des  particules  ainsi  précipitées  constituent,  en  vertu  de 
leurs  réflexions  multiples,  un  écran  puissant  pour  intercepter  les 
Tayons  terrestres.  Tout  agent  qui  les  écarte  et  qui  rétablit  la  conti- 
nuité optique  de  l'atmosphère,  doit  faciliter  la  transmission  de  la 
chaleur  terrestre. 

Je  pense  donc  qu'on  peut  affirmer  qu'aucune  portion  sensible  de 
ia  chaieur  obscure  de  la  lune,  qui,  lorsqu'elle  est  pleine,  constitue 
probablement  une  fraction  considérable  de  la  chaleur  émise  dans 
la  direction  de  la  terre,  ne  parvient  jusqu'à  nous.  Cette  chaleur 
est  entièrement  absorbée  dans  notre  atmosphère.  Le  soir  en 
question,  elle  était  employée  à  vaporiser  les  particules  précipi- 
tées, par  conséquent,  à  augmenter  la  transparence  de  l'air  autour 
de  la  lune.  Elle  ouvrait  dans  cette  direction  une  porte  par  laquelle 
pouvait  s'échapper  la  chaleur  de  la  face  de  ma  pile.  Je  dois  dire 
que  l'instrument  était  pourvu  d'un  réflecteur  conique  embrassant 
un  espace  angulaire  égal  à  plusieurs  fois  celui  de  la  lune.  » 

Effets  du  rayonnement  nocturne  au-dessus  des  grandes  surfaces 
d'eau;  par  M.  Marcet,  de  Genève,  conclusions.  —  o  Le  phénomène 
d'accroissement  nocturne  de  température  dans  les  couches  in- 
férieures de  l'atmosphère,  qu'on  remarque  presque  constamment 
par  un  temps  serein,  à  mesure  qu'on  s'élève  au-dessus  du  sol,  ne 
se  manifeste  pas  d'une  manière  sensible  au-dessus  de  surfaces 
d'eau  d'une  étendue  un  peu  considérable.  Le  voisinage  immédiat 
d'une  grande  surface  d'eau  suffît  à  lui  seul  pour  détruire  en 
grande  partie  l'effet  du  rayonnement  terrestre,  et  pour  amoindrir 
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ainsi  notablement  les  différences  qu'on  remarque  ailleurs  entre 
la  température  des  couches  d'air  successives,  à  mesure  qu'on 
s'élève  au-dessus  du  sol.  L'on  ne  peut  manquer  d'être  frappé  de 
la  différence  considérable  qui  se  fait  remarquer  au  moment  du 
coucher  du  soleil  (différence  qui  s'élève  en  moyenne  de  2  à  3  de- 
grés) entre  la  température  de  fair  à  quelques  mètres  au-dessus 
du  sol,  et  sa  température  à  la  même  hauteur  au-dessus  d'une 
large  nappe  d'eau.  » 


Point  noir  et  rond  sur  le  soleil.— Va  amateur  de 
le-Btein,  M.  Jaenukke,  a  communiqué  à  M.  de  Littrow  une  obser- 
vation qu'il  dit  avoir  faite  dans  l'été  de  *853.  A  cette  époque,  il 
s'amusait  à  dessiner  tous  les  jours  les  taches  dn  soleil  ;  le  30  août, 
M.  Jaemiicke  n'est  pas  tout  à  fait  sûr  delà  date,  vers  trois  heures, 
il  aperçut  à  peu  près  au  centre  du  disque  solaire  une  tache  ronde 
et  bien  déunie,  sans  ombre  aucune,  laquelle  avait,  au  bout  «Tune 
heure,  changé  de  place  par  rapport  aux  autres  taches  qui  étaient 
visibles  à  la  surface  de  l'astre  radieux.  Le  lendemain,  cette  tache 
mobile  avait  disparu.  Par  malheur,  M.  Jaeanieke  n'attacha  pas 
une  grande  importance  à  ce  phénomène,  il  a  même,  peu  après, 
détruit  ses  dessins  des  taches;  ce  n'est  qu'après  avoir  eu  connais^ 
sance  des  discussions  soulevées  à  propos  des  planètes  intra-mer- 
cnrielles,  qu'il  a  jugé  utile  de  parler  4e  ce  qu'il  avait  vu. 

Noms  des  petites  planètes.  —  On  a  remarqué  que  le  beau  nom 
de  Titania,  donné  à  la  planète  ®,  appartient  déjà  à  l'un  des  sa- 
tellites d'Uranus  ;  en  conséquence,  M.  Gillis  et  Ut.  Ferguson,  l'au- 
teur de  la  découverte,  proposent  de  remplacer  ce  nom  par  celui 
de  la  nymphe  Écho.  La  planète  @,  a  reçu  son  nom  ^"Olympia 
bien  tard  ;  autant  valait  accepter  celui  qui  avait  été  enfin  choisi 
par  les  astronomes  étrangers,  à  bout  de  patience. 

Mouvement  des  comètes.  —  L'université  de  Christiania  avait 
proposé  la  question  suivante  :  a  En  admettant  que  les  comètes 
n'appartiennent  pas  dès  l'origine  au  système  solaire,  il  sera  inté- 
ressant de  savoir  si  la  direction  moyenne  de  leur  mouvement» 
avant  d'atteindre  la  sphère  d'attraction  du  soleil,  est  différente  du 
mouvement  propre  du  soleil.  Il  faut  examiner  si  quelque  direo- 
tion  de  mouvement  prédominant  peut  être  déduite  avec  quelque 
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vraisemblance  de  la  situation  réciproque  dos  orbites  dos  comètes 
connues  jusqu'à  présent.  »  La  question  a  été  résolue  par  M.  Mohn, 
qai  a  examiné  les  orbites  de  toutes  les  comèles  périodiques»  et 
défcrtnii>é  le  grand  cercle  de  la  sphère  céleste  qui  représente  le 
mieux  la  dirociion  moyenne  de  leur  mouvement,  vu  du  soleil.  La 
position  du  pôle  de  ce  grand  cercle  «st  la  suivante  : 

Longitude  =2*18' ±2° 38',  latitude,=  7W  ±  2°  23',  par  173 
comètes; 

On  bien; 

Longitude  =  0°  52'  rb  k° S*,  latitude =79- 52'  ±  2°  A9\  par  73 
coïiict**"B  A  mouvement  direct  j 

Ou  enflo  : 

Longitude  =  3°  12  +  k°  0',  latitude  =  79- 37'  ±l  a» 3',  par  19 
comètes  rétrogrades. 

La  distance  probable  du  pôle  d'une  orbite  par  rapport  à  ce  pôle 
moyonse  trouve  être  de  20°  5'.  Les  traces  de  la  moitié  des  orbites 
paraboliques  connues  sont  donc  renfermées  dans  une  zone  large 
de  dO"  10' ,  et  qui  s'étend  des  deux  côtés  du  grand  cercle  moyen. 
La  direction  de  celte  ligne  centrale  s'éloigne  de  près  de  90  degrés 
âeîa  direction  de  translation  du  soleil. 

Comète  1  de  1861.  —  La  première  comète  de  Vannée  dernière, 
qui  avait  été  découverte  le  h  avril  par  M.  Thatcher,  et  qu'on  avait 
perdue  de  vue  le  25  mai,  a  été  retrouvée  à  Santiago  le  30  juillet,, 
et  observée  par  M.  Moesta  jusqu'au  15  août,  ce  qui  étend  la  durée 
totale  de  la  visibilité  de  50  à  130  jours.  M.  Oppolzer  a  déduit  de 
la  première  période  de  50  jours  les  éléments  suivants  : 

Passage  au  périhélie  :  18*1,  juin  3,0716§.  T.  M,  de  Greenwic*. 

Longitude  du  périhélie.    242°  52  '  20" 

«      «  nœud.   .     29  û8  57      Équlnoxe  moyen, 

Inclinaison   79  59  53  1861,0 

Log.  dist.  péribél.    .    .  9,9647953 
Mouvement  direct. 

Les  observations  de  Santiago  permettront  maintenant  de  cons- 
taterai l'eflipticité  soupçonnée  par  M.  Oppolzer  existe  réellement 

B.  Bai*©. 
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Histoire  naturelle. 

Faux-bourdons  existant  encore  après  la  fécondité  des  abeilles.  — 
Nous  recevons  de  M.  Girard,  professeur  de  sciences  physiques  et 
naturelles  au  collège  Rollio,  la  note  suivante  : 

«  Si  les  nombreux  et  minutieux  détails  d'observations  auxquels 
donnent  lieu  les  sciences  naturelles,  peuvent  souvent  n'intéresser 
que  des  lecteurs  spéciaux^  il  n'en  saurait  être  ainsi  pour  les  faits, 
même  minimes,  qui  regardent  l'histoire  des  insectes  précieux 
comme  les  abeilles.  On  sait  que  d'habitude,  une  fois  que  la  fécon- 
dation de  la  reine  a  été  accomplie,  dans  les  derniers  jours  de  mai 
ou  dans  les  premiers  jours  de  juin,  tous  les  mâles  désormais  inu- 
tiles sont  impitoyablement  immolés  par  l'aiguillon  des  ouvrières, 
lorsqu'ils  rentrent  à  la  ruche,  comme  d'habitude,  pour  se  nourrir 
de  miel  ;  et  c'est  en  voyant  le  sol  jonché  des  cadavres  des  faux:- 
bourdons  sans  défense,  que  l'apiculteur  reconnaît  que  la  géné- 
ration de  l'année  est  assurée,  et  par  suite  la  récolte  du  miel.  J'ai  ob- 
servé une  exception  à  ce  fait.  En  examinantcette  année,  au  village  de 
Chevry-Cossigny  (Seine-et-Marne) ,  plusieurs  ruches  au  moment  où, 
les  abeilles  étant  asphyxiées  par  l'acide  sulfureux  des  mèches 
soufrées,  les  gâteaux  sont  versés  sur  les  tamis  afin  que  le  miel  le 
plus  liquide  et  le  plus  suave  s'en  écoule,  j'ai  été  fort  surpris  de 
trouver  dans  une  des  ruches,  au  milieu  des  tas  d'insectes  mou- 
rants, plusieurs  mâles  ou  faux-bourdons.  Si  reconnaissables  à 
leur  taille  et  â  leurs  yeux  énormes ,  ils  avaient  dû  vivre  en  bonne 
intelligence  avec  les  ouvrières,  ordinairement  si  hostiles  à  leur 
égard  ;  cependant  la  reine  avait  été  fécondée,  car  la  ruche  était 
abondamment  pourvue  de  couvain  rempli  de  larves,  à  tous  les 
degrés  de  développement.  Cette  ruche  provenait  d'un  essaim 
très-tardif,  des  premiers  jours  du  mois  d'août,  et  qui,  en  sept  se- 
maines, avait  rempli  le  panier  de  gâteaux  et  de  miel.  Je  faisais 
le  reproche  aux  apiculteurs,  très  -  nombreux  dans  ce  village, 
comme  dans  tous  ceux  de  la  Brie,  de  sacrifier  les  abeilles  en  les 
tuant  par  l'acide  sulfureux,  au  lieu  d'employer  des  ruches  à  deux 
compartiments  et  de  récolter  seulement  le  miel  de  l'un  des  deux, 
en  laissant  les  abeilles  dans  l'autre,  afin  de  permettre  à  ces  pré- 
cieux insectes  de  vivre,  en  hiver,  avec  la  partie  du  miel  qu'on 
leur  laisse  ;  c'est  ce  que  recommandent  les  auteurs  des  récents 
traités  d'apiculture.  11  me  fût  répondu  qu'on  n'ignorait  pas  cette 
méthode  dans  les  campagnes  des  environs  de  Paris,  mais  que 
sonessain'avait  pas  donné  de  bons  résultats,  que  les  abeilles  ne 


Digitized  by  Google 


C0SM08.  67 

trouvent  plus  assez  de  fleurs,  à  l'arrière-sajson,  pour  compléter  la 
provision  hivernale,  que  la  ruche  qu'on  a  voulu  ainsi  conserver 
s'épuise  et  ne  donne  pas  d'essaims  l'année  suivante,  de  sorte  que, 
sans  dire  que  cette  méthode  ne  puisse  être  .bonne  dans  des  loca- 
lités plus  méridionales,  on  ne  l'emploie  pas  et  on  a  plus  de  profit 
à  conserver  complètes  certaines  ruches,  qui  donneront  des  es- 
saims futurs,  et  à  sacrifier  celles  destinées  à  la  récolte.  J'expose 
la  question  sans  me  prononcer  ni  pour  ni  contre,  faute  d'expé- 
riences comparatives.  ,  , 

J'ai  remarqué  enfin  que  la  nature  dans  sa  bienveillance 
vient  souvent  en  aide  aux  apiculteurs,  peu  soucieux  de  l'avenir 
de  leurs  ruches.  On  sait  que  le  plus  grand  ennemi  des  abeilles 
est  un  petit  lépidoptère  que  les  entomologistes  nomment  galleria 
cerdla,  et  les  paysans  la  teigne  de  la  çire  ou  simplement  le  papih 
Ion.  La  chenille  qui  sort  de  la  ruche,  quand  elle  a  pris  son  aor 
croissement,  file  habituellement  son  cocon  dans  les  sinuosités  de 
l'enveloppe  de  paille  ou  d'osier  de  la  ruche,  et  je  dois  dire  qu'on 
est  fort  négligent  à  enlever  ces  cocons  et  leurs  chrysalides,  mal- 
gré le  danger  de  leur  éclosion  ;  car,  lorsque  la  ruche  est  occupée 
par  une  nuée  de  ces  petits  insectes,  les  abeilles  se  dégoûtent  de 
voir  leurs  gâteaux  envahis  et  souillés,  et  désertent  la  ruche.  Heu- 
reusement, le  fait  que  j'ai  constaté  doit  souvent  se  renouveler. 
Je  recueillis  un  grand  nombre  de  ces  cocons  et  les  conservai, 
mais  je  n'obtins  pas  une  seule  teigne.  Les  cocons  furent  bientôt 
perforés  de  nombreux  petits  trous,  par  lesquels  sortirent  de  ché- 
ttfs  et  minimes  hyménoptères,  de  la  famille  des  chalcidiens,  qui 
avaient  vécu  en  parasites  dans  le  corps  des  chenilles,  et  détruit  à 
l'avance  toute  possibilité  de  développement  &  l'état  adulte  et  de 
reproduction.  Grâce  à  ces  vigilants  et  presque  microscopiques 
protecteurs,  les  abeilles  peuvent  souvent  conserver  et  accroltne 
une  récelte  de  miel  fort  compromise,  si  elle  devait  dépendre  des 
soins  plus  qu'incomplets  de  la  plupart  des  apiculteurs  cham- 
pêtres. » 


Aération  graduée  des  meules.  (Lettre  de  M.  Pbrigault,  de  Ben- 
nes). «  Un  meunier  de  Poittère  est  venu  la  semaine  dernière  faine 
chez  moi  des  expériences  comparatives.  Il  a  successivement 
moulu  avec  deux  paires  de  meules  1000  kilogrammes  de. blé 
sans  aération  et  4  000  kilo2rammes  avec  aération,  les  résultats 
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Font  fort  étonné  Avec  la  nu1  me  levée  de  vanne,  les  deux  meules 
écrasaient  sans  aération  57k,,690  grammes  à  l'heure,  la  monlure  a 
duré  $  h.  40  uimoles.  Avec  aération  elles  écrasaient  77k, 51 7  gram- 
mes ;  sans  aération  la  température  au-dessus  de  l'air  ambiant 
était  de  18°50,  avec  l'aération  de  7°  3/6.  De  plus,  au  blutage  l'aéra- 
tion a  produit  1,47  p.  100  de  farine  affleurée  en  plus,  et  une  dimi- 
nution d'évaporation  à  la  mouture  de  0,695  p.  100.  Ainsi  avec  la 
même  force  le  travail  produit  s'est  élevé  de  57  à  77  et  l'affleure- 
ment était  plus  parfait;  j'ai  parlé  de  ces  phénomènes  (qoe  je  n'a- 
vais pas  encore  constatés  de  manière  a  les  traduire  eu  chiffres), 
à  l'honorable  M.'Bupré;  il  mfa  répondu  :  «Cest  très-rationnel, 
vous  développez  moins  de  chaleur,  vous  devez  produire  plus  de 
travail.  » 

Avantage  de  la  suppression  de  l'emploi  du  bois  pour  les  besoins 
de  l'économie  domestique,  el  son  remplacement  par  la  houille  ; 
(Rapport  de  M.  E.  Burnat.)  ....  Admettons  les  prix  actuHs  dans 
notre  département  du  Haut-fihin  :  U  fr.  50  c  pour  le  stère  de 
fco'w  de  hêtre  en  quartier,  et  2i  fr.  50  c.  pour  la  tonne  de  houHle. 
1  kilogramme  tfe  hêtre  moyea,  coûtant  0,0305,  produit  2  8&i>  ca- 
lories; 1  kilogramme  de  houille  de  fioochamp,  coûtant  0,02û5, 
produit  7  U0  calories.  Pour!  franc  on  obtiendra  donc  arec  le 
hêtre  95  279  unités  de  chaleur;  poar  1  franc  on  obtiendra  avec 
la  bouille  de  Boocbamp  291  428  unités  de  chaleur,  c'est-à-dire 
$,12  fois  pins  de  chaleur  avec  la  houille  qu'avec  le  bois.  Un  rélevé 
que  nous  avons  lieu  de  croire  exacte!  établi  sur  un  nombre  suf- 
fisaut  de  dépositions  d'ouvriers  qui  se  rendent  compte  des  dépen- 
ses Tiéoessilées  par  leurs  besoins  de  chauffage,  nous  donne  un 
chiffre  de  i8  fr.  50-c.  par  tête  pour  ceux  qui  font  exclusivement 
usage  de  bots.  Si  l'on  admettait  seulement  un  chiffre  moyen  de 
lft  francs  par  tête,  comme  représentant,  pour  l'ensemble  de  notre 
département,  la  consomma  lion  annuelle  en  bois  de  chauffage,  on 
arriverait  à  une  valeur  de  bois  de  7  500  0SD  francs.  Ce  chiffre, 
quelque  approximatif  qu'il  soit,  donne  la  mesure  des  résultats 
auxquels  il  est  possible  d'atteindre  en  supprimant  l'emploi  du 
bois  pour  une  partie  seulement  de  notre  population.  Nous  avons 
rencontré  tel  ménage  d'ouvrier  dont  le  chef  nous  disait  que 
trots  et  môme  quatre  quinzaines  de  sa  paie  suffisaient  a  peine  à 
la  dépense  concernant  W  bois  consommé  chaque  année  dans  son 
modeste  ménage;  tel  autre,  qui  avatit  renoncé  depuis  quelques  an- 
nées à  l'emploi  du  hors,  après  avoir  consacré  une  somme  relati- 
vement élevée  à  l'achat  d'appareils  à  houille  et  à  coke,  nous  ac- 


Digitized  by  Google 


COSMOS.  69 

ouSck  1 1 ^  ^3  ^)  c^n^î        tjio  \\  ïi  ri  u  ç  1  ^  \i  fi     i  fîf r si  1)  îvs  c^ii  \^ 

justifiait  tous  nos  calcula,  el  il  ajoutait  que  la  somme  qu'il  avait 
aiosi  épargnée  sur  ses  frais  de  ehaoiage  constituait  la  totalité  de 
ses  épargnes.  {Bulletin  de  la  Société  industrielle  de  Mulhouse, 
octobre.  ) 

Blocs  <n*  béton  d'asphalte.  On  a  établi  quatre  plates-formes  en 
planches  clouées  sur  des  madriers,  et  de  dimension  à  supporter 
un  bloc  de  dix  mètres  cubes.  Sur  chacune  de  ces  plates-formes 
on  a  monti  les  quatre  ais  d'un  moule  analogue  à  ceux>mi  servent 
à  la  fabrication  des  blocs  en  béton  ordinaire.  Au  fond  de  ce  moule 
oa  a  coulé,  à  une  épaisseur  de  u-%08,  ua  mélange  composé  de 
denx  cinquièmes  de  mastic  d'asphalte  et  trois  cinquièmes  de 
pierre  cassée,  cuite  et  brassés  ensemble  ;  sur  cette  première  cou- 
che on  a  monté  le  bloc  en  maçonnerie  ordinaire,  tout  en  laissant 
entre  les  faces  de  ce  bloc  et  les  parois  intérieures  du  moule  un  vide 
de  0«,08  à  0m,10.  Lorsque  la  maçonnerie  a  été  prise  on  a  versé 
dans  le  vide  réservé  le  même  mélange  qui  avait  servi  à  foire  la 
base, en  le  pilonnant  à  mesure  qu'on  le  coulait  ;  enfin  on  a  étendu 
sur  la  surface  du  bloc  une  couche  absolument  semblable  à  la 
couche  inférieure  ;  lorsque  ces  différents  enduits  ont  élé  refroidis, 
on  a  démonté.  On  a  obtenu  ainsi  quatre  blocs  en  maçonnerie  or- 
dinaire, revêtus  chacun  sur  toutes  ses  faces  d'une  couche  d'as- 
phalte ou  plutôt  de  béton  d'asphalte  de  0"%û8  à  o*MO  d'épaisseur. 
On  a  lancé  ces  blocs  à  la  mer  dans  le  mois  d'avril  1860,  jusqu'à 
avril  1861,  ni  le  soleil,  ni  la  gelée,  ni  le  galet,  ni  les  iames,  ni  les 
sels  marins  n'ont  eu  aucune  action  fâcheuse  sur  eux.  (L'Ami  des 
sciences ,  10  novembre.) 

Industrie  du  lin  (lettre  de  M.  Terwange).  —  La  question  li- 
nière,  par  suite  de  la  crise  cotonntère,  prend  de  jour  en  jour 
un  développement  plus  grand;  les  grandes  filatures  de  lin  se  pré- 
parent à  soutenir  la  lutte  contre  les  filatures  anglaises.  Dans  ces 
conditions,  et  à  cause  de  la  pénurie  de  bras  pour  le  teiliage  ma- 
nuel da  lia  dans  les  campagnes,  il  reste  encore  dans  les  granges 
une  grande  quantité  de  lins,  qu'on  ne  pourra  rouir  qu'en  mai.  Ua 
cultivateur  de  lin,  du  département  de  l'Aisne,  a  adopté  à  la  fois 
et  mon  mode  de  rouissage  manufacturier,  et  le  broyage  et  le 
teiliage  mécanique  par  le  procédé  flamand,  que  je  lui  ai  indiqué; 
le  tout  avec  des  dépenses  .bien  modérées  et  application  de  locaux 
ruraux,  il  suffit  d'un  bac  eu  briques  cimenté  de  50  mètres  carrés 
de  surface,  pour  y  rouir  à  la  fois  2  500  kilogrammes  de  lins  en 
cent  heures,  avec  mille  litres  d'eau.  Le  broyage  et  le  teiliage 
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mécanique  n'emploient  que  des  instruments  en  bois.  La  broyeuse 
et  les  moulins  teilleurs,  au  nombre  de  dix,  ne  coûtent  pas  plus 
de  800  francs  tout  posés,  et  font  en  dix  heures  200  kilog.  environ 
de  filasses  tef  liées  mécaniquement  6  la  flamande.  Mon  procédé 
de  rouissage  est  salubrc,  ainsi  que  cela  résulte  d'expériences 
faites  par  M.  Meurcin,  inspecteur  de  salubrité  du  département 
du  Nord  ;  il  à,  en*  Outre ,  l'avantage  de  fournir  une  certaine  masse 
d'un  engrais  très-fertile  qui  est  perdu  dans  le  rouissage  rural 
ordinaire.  1 

Nouveau  procédé  pour  la  fabricaiion  de  V acier  fondu.  —  Les 
matières  sdnt  mises  dans  le  creuset  sans  avoir  subi  aucune  opé- 
ration préalable. 

filles  consister^  en  fer  et  fonte  des  qualités  les  plus  ordinaires 
tt  par  conséquent  du  prix  le  moins  élevé. 

Les  substances  chimiques  ajoutées  au  métal  sont  d'une  valeur 
de  50  francs  environ  par  tonne  d'acier. 

Quant  a  la  fusion  et  aux  aulres  opérations  qui  la  suivent, 
comme  elles  sont  identiquement  les  mêmes  dans  le  nouveau 
procédé  et  dans  les  anciens ,  la  valeur  du  fer  cémenté  varie  de 
700  à  2  000  francs  la  tonne,  en  Angleterre,  où  les  matières  pre- 
mières sontcependant  à  meilleur  marché.  Le  métal  employé  dans 
le  nouveau  procédé  revient,  an  moment  où  on  le  soumet  à  la  fu- 
sion, à  238  francs  la  tonne  seulement  En  voici  le  détail  : 

Fer,  800  kilog.  à  20  fr.  les  MO  kilog.   .   .  .  160  fr. 
Fonte,  200  kilog.  à  14  fr.  les  100  kilog.   .   .  28 

Substances  chimiques   50 

Total  égal  ,  238 

'  .    ■         ■     ■  mm  ■ 

Différence  avec  le  prix  minimum  anglais   .  462 

Maximum  1762 

Le  premier  point,  c'est-à-dire  l'économie  dans  le  prix  de  re- 
vient, serait  donc  entièrement  justifié. 

Quant  à  la  régularité  de  la  production,  il  est  difficile  de  l'éta- 
blir entièrement  sans  toucher  de  trop  près  aux  procédés  secrets 
qui  constituent  la  découverte  ;  néanmoins  il  est  possible  d'en  dé- 
montrer  l'existence. 

Admettons  que  80  parties  de  fer,  20  parties  de  fonte ,  et  5  de 
substances  chimiques  produisent  de  l'acier  delà  plus  grande  du- 
reté ou  de  la  plus  grande  douceur,  ou  d'une  dureté  moyenne; 
admettante,  en  outre,  que  des  proportions  différentes  modifient 
la  qualité  <to  l'acier  produit  (ce  sont  là  des  points  qui  paraissent 
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avoir  été  résolus  dans  les  expériences),  «'estai  pas  certain ,  #s 
lors,  que  tous  les  aciers  fabriques  avec  les  mômes  proportions 
du  même  fer,  de  la  même  fonto„  et  des  mômes  substances  chi- 
miques, seront  identiques  sous  le  rapporte  la  qualité,  et  que 
cette  qualité  pourra  être  variée  à  l'infini  en  changeant  les  pro- 
portions du  métal  et  des  substances  ?  ; 1 1  . 

La  célérité  plus  grande  de  l'opération;  pro1ytei>t  de  l'inutilité 
de  la  cémentation  préalable,  ce  qui  permet  en.  outre  de  suppri- 
mer les  fours  de  cémentation  et  d'utiliser  d'une  autre  manière 
l'espace  qu'ils  occupent  aujourd'hui  dans  ^fonderies  d'acier. 

La  plupart  des  fabricants  ne  manqueront  pas  Re  dire  que  la 
suppression  de  la  cémentation  a  déjà  été  tenf^e  depuis  long- 
temps; que  le  mélange  du  fer  et  de  la  fpnte  n'est  pas  une  chose 
nouvelle,  et  qu'enfin  l'addition  de  certaines , substances  chimi- 
ques au  métal  est  en  usage  dans  toutes  les,  fonderies  d'acier. 
Nous  reconnaissons  la  vérité  de  ces  allégations,  mais  il  est  non 
moins  vrai  que  tous  les  efforts  antérieurs  n'ont  abouti  à  aucun 
résultat  pratique  et  industriel;  tandis  que,  suivant  ce  qui  nous 
est  atûrmé,  et  d'après  ce  que  constatent  les  documents  produits, 
la  fabrication  nouvelle  serait  certaine ,  régulière,  et  l'acier  pro- 
duit serait  de  toutes  qualités,  à  la  volonté  du  fabricant. 


Agriculture. 

Dégâts  causés  par  des  pics  à  des  arbres  parfaitement  sains* 
(Lettre  de  M.  Tubrel.)  —  a  Tous  les  actes  des  animaux  ont  une 
conséquence  prochaine  ou  éloignée  qu'il  s'agit  de  bien  observer. 
Ils  obéissent  à  cette  raison  émanée  de  Dieu  même,  qui  s'apclle 
l'instinct  Us  ne  font  donc  pas  le  mal  pour  le  mal,  et  s'ils  Com- 
mettent quelque  méfait  préjudiciable,  en  apparence,  à  L'ordre  éta- 
bli ou  à  l'homme,  le  futur  distributeur  des  harmonies  du  globe, 
c'est  dans  un  but  d'intérêt  personnel,  et  non  de  persécution  en- 
vers l'espèce  humaine.  »  .*•!;. 

Le  pic  sonde  et  creuse  les  arbres  attaqués  .  par  lest  insectes  ;  il 
trouve  a  cela  deux  avantages  r le  premier,  de  rechercher  et  de 
saisir  sa  nourriture  exclusivement  insectivore  ;  le  second  de  se 
préparer  nue  retraite,  un  abri,  pour  la.  saison  des  amours. 

Or*,  dans  les  pays  où  les  boissont  rares,! et,  où  par  conséquent 
il  faut  un  Singulier  bon  voulpirau  pin  pour,  habiter, rien  d'éton- 
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nant  que  cet  utile  oiseau,  n'ayant  pas  à  sa  disposition  des 
creux  prépares  par  les  insectes  dans  les  arbres  carrés,  pratique 
tout  simplement  des  trous  pour  préparer  son  nid  dans  des  arbres 
sains.  Mais  ce  travail  du  pîc  suffit-il  pour  le  classer  parmi  les 
animaux  nuisibles?  Ce  serait  là  une  injustice  criante  contre  la- 
quelle protesteraient  tous  les  Téri labiés  observateurs.  » 

Sur  les  parasites,  par  le  docleur  Pigeaux.  —  «  Sî  l'on  eût  mieux 
examiné  les  tendances  de  la  nature  en  étudiant  les  lois  du  para- 
sitisme, on  eût  vu  qoe  ces  êtres  si  abhorrés  ne  sont  réellement 
préjudiciables  qu'aux  individus  faibles  et  inaptes  à  transmet- 
ire  tn tacts  a  leur»  semblables  les  trésors  de  vie  qui  leur 
avaient  été  confiés.  Ne  doivont-ifs  pas  en  bonne  économie, 
retourner  le  plus  prompiement  possible  au  foyer  central  pour 
subvenir  aux  besoins  impérieux  et  imprescriptibles  des  êtres 
mieux  conformés,  et  leur  fournir  les  éléments  de  vie  dont  la 
somme  est  réellement  immuable  et  limitée?  C'est  ce  que  les  para- 
sites ont  mission  et  hâte  de  remplir  ;  telle  est  leur  tâche  provi- 
dentielle, pour  laquelle  ils  déploient  une  activité  et  une  aptitude 


Correspondance  particulière  du  COSMOS. 

Sur  les  bulles  de  savon,  par  M.  l'abbé  Florimono.— «On  sait  qu'on 
produit  généralement  les  bulles  de  savon,  à  l  aide  d'une  pipe  de 
terre,  c'est  aussi  l'instrument  que  conseille  et  qu'emploie  M.  Pla- 
teau, pour  former  les  buffes  de  tiquidegJyeérique,  qu'il  transforme 
par  des  moyens  ingénieux,  en  cylindres  et  autres  figures  de  révo- 
lution. J'ai  reconnu  qu'on  peut  faire  prendre  aux  bulles  un  bien 
plus  grand*  développement,  en  faisant  usage  d'un  tube  de  verre 
de  2  â  5  millimètres  de  diamètre,  au  bout  duquel  on  souffle  un 
entonnoir  dont  FévasemenC  est  de  30  à  40  millimètres.  Avee  une 
pareille  pipette  et  une  solution  àe  savon  mou  ordinaire,  on  gonfle 
facilement  des  bulles  de  26  à  3$  centimètres  de  diamètre,  ou  dix 
fois  plus  volumineuses  qu'avec  une  pipe  de  terre;  Ces  expériences 
quoique  enfantines  dans  leur  forme,  sont  fort  intéressantes,  l'feil 
le  plus  indifférent  se  plaît  à  contempler  les  couleurs  si  riches  qui 
s'étalent  sur  ce  beau  globe  éphémère.  Les  objets  environnants  s'y 
peignent  sous  des  nuances  vives  et  eh  an  géante  s,  du  plus  bel  effet. 

J'ai  cherché  la  cause  de  l'avantage  o? une  pipette  en  verre  sur 
une  pipe  de  faïence  pour  faire  de  grosses  bulles  de  savon.  J'ai 
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trouvé  que  cela  tient  à  la  nature  et  aux  dimensions  de  l'instru- 
ment. D'abord,  la  pipe  en  terre  faappe  ou  relient  le  liquide,  et  la 
bulle,  a  peine  formée,  se  développe  aux  dépens  de  son  épaisseur, 
laquelle  arrive  promptement  a  sa  limite  de  cohésion.  Le  liquide 
pris  awc  la  pipette  en  verre  se  détache  facilement  jusqu'à  Tex- 
trêuie  bord  du  pavillon,  et  les  bulles  a  cquièrent  ainsi  un  certain 
volume,  avant  qu'elles  s'amincissent  sensiblement.  Cette  expli- 
cation me  parait  vérifiée  par  le  relard  qu'on  observe  dans  l'appa- 
rition des  couleurs  quand  on  emploie  l' instrument  en  verre,  taudis 
qu'avec  la  pipe,  les  couleurs  se  montrent  dès  que  la  bulle  com- 
mence à  gonfler.  D'un  aulre  côté,  lorsqu'on  aitacbe  un  tuyau  de 
pipe  à  un  entoneoir  de  verre  de  môme  ouverture  que  la  pipe,  on 
parvient  à  fa«*  des  bulles  beaucoup  plus  grosses  qu'avec  la  pipe, 
fin  général,  plus  l'entonnoir  des  pipettes  est  évasé,  et  pins  la  butte 
pourra  se  développer,  pourvu  ffoe  le  diamètre  du  tube  n'ait  pas 
moins  de  2  millimètres  de  diamètre  ;  mais  si  Ton  applique  à  un 
grand  entonnoir  un  tube  de  verre  de  i  millimètre  seulement,  on 
ne  parviendra  pas  à  former  des  bulles  fort  volumineuse»,  parce 
qu'il  faut  alors  trop  de  temps  pour  les  gonfler,  fin  ajustant  a  la 
cheminée  dune  pipe  nn  tuyau  de  3  à  5  millimètres,  on  souffle  des 
bulles  beaucoup  plus  grosses  qu'avec  la  pipe,  fin  fin,  si  aux  extré- 
miiés  de  deux  tubes  de  verre,  le  premier  de  2«ûllimètres  el  l'au- 
tre de  5  millimètres  de  diamètre,  on  souffle  des  entonnoirs  égaux, 
on  fera  des  bulles  pins  grosses  avec  le  second  qu'avec  le  premier 

Décortication  et  conservation  des  céréales.  (Note  communiquée 
par  M.  le  docteur  Dech  armes.)  «M.  Poissant,  d'Amiens,  après 
trente  années  d'expériences,  traversées  par  de  nombreuses  dé- 
ceptiotis,  est  enfin  parvenu  à  réaliser  une  machine  dite  décorti- 
queuse  qui,  avec  une  merveilleuse  facilité,  enlève  au  grain,  avant 
sa  mouture,  ses  trois  enveloppes  superficielles,  pellicules  iner- 
tes, légères,  formant  dans  le  blé  3  p.  100  du  poids  des  grains  ; 
en  sorte  que  toute  sa  partie  nutritive  reste  intacte  ;  ce  qui  porte 
le  rendement  en  farine  à  90  et  même  à  95  p.  100  (farine  blanche 
et  farine  bise);  tandis  que  les  procédés  ordinaires  ne  donnent 
que  70  ou  78  au  maximum,  avec  les  mOwes  éléments. 

Cette  machine  s'adapte  facilement  à  tous  les  moulins,  à  tous 
les  manèges.  On  peut  même  la  faire  mouvoir  à  bras,  car  elle  est 
divisé  en  deux  parties  fonctionnant  séparément  Dans  ce  cas, 
deux  enfants  de  Vè  à  IS  ans  suffisent  pour  -gouverner  chacune 
d'elles.  La  premièreest  destinée  à  enlever  aux  grains  la  pellicule 
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externe,  l'épidémie;  la  seconde  sert  à  produire  la  séparation  des 
deux  téguments  contigus  sous-jacents.  Construite  pour  fonction- 
ner  dans  un  moulin  et  telle  que  Ta  aussi  réalisée  M.  Poissant,  elle 
a  la  force  d'un  cheval  et  suffit  très-facilement  à  alimenter  une 
paire  de  meules.  Elle  est  d'une  grande  simplicité  et  d'un  prix  peu 
élevé. 

Outre  le  béuéfice  du  rendement,  la  décorti cation,  parle  système 
de  M.  Poissant  a  l'avantage  de  donner  une  farine  plus  nutritive 
que  celle  qui  provient  de  la  même  qualité  de  grains,  traités  par 
les  procédés  ordinaires  de  ia  meunerie.  C'est  ce  que  constate  le 
certificat  de  M.  Rénard,  chimiste  à  Amiens. 

Indépendamment  de  ses  recherches  sur  la  décortication , 
M.  Poissant  s'est  livré  à  divers  essais  relatifs  à  la  conservation  des 
grains.  Il  a  reconnu  par  une  expérience  de  quatre  aonées  que, 
de  deux  blés  de  même  provenance,  l'un  décortiqué,  l'autre  sim- 
plement nettoyé  à  la  manière  ordinaire,  renfermés  séparément 
dans  des  sacs  à  tissu  clair  et  maintenus  au  contact  les  uns  des 
antres,  le  blé  décortiqué  se  conservait,  tandis  que  l'autre  était 
dévoré  par  les  insectes.  Ce  résultat  est  en  parfaite  concordance 
avec  celui  des  expériences  de  M.  Hannon  fils,  fait  relaté  dans  le 
Cosmos  du  22  novembre  dernier. 

M.  Poissant  avait  aussi  inventé,  dès  1832,  un  pétrin  mécanique. 
On  voit  que  l'auteur  de  la  décortiqueuse,  dont  nous  parlons,  a 
conçu  et  réalisé  (il  est  juste  de  dire  avec  de  faibles  ressources), 
tout  un  système  d'améliorations  d'une  grïnde  importance  et  d'une 
grande  opportunité.  » 


PHOTOGRAPHIE. 


Photographie  on  plein  air. 

M.  Lorens,  photographe  à  Saint-Pétersbourg,  a  mis  sous  les 
yeux  de  l'Académie  un  appareil  photographique  de  sa  construc- 
tion. Par  un  arrangement  particulier  et  très-ingénieux,  Tinven- 
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tear  est  parvenu  à  atteindre  ce  résultat,  que  la  plaque  de  Terre, 
une  fois  recouverte  d'une  couche  de  collodioo  ioduré,  ne  sort 
plus  de  la  chambre  obscure  jusqu'au  moment  où  l'image  s'y  est 
produite.  La  plaque  est  alors  introduite  par  un  mécanisme  parti- 
culier dans  une  espèce  d'auge  composée  de  deux  verres  de  cou- 
leur, et  y  subit  les  opérations  nécessaires  au  développement  de 
l'image.  Cet  appareil  offre  donc  le  double  avantage  :  1°  de  con- 
server à  la  plaque  préparée  un  plus  grand  degré  de  sensibilité; 
2?  de  permettre  au  photographe  de  se  passer  d'un  laboratoire 
obscur,  eu  facilitant  par  là  les  travaux  faits  hors  de  l'atelier. 
M.  Lorens,  après  avoir  montré  son  appareil  dans  ses  détails,  s'en 
est  servi  pour  prendre  une  vue  de  la  rive  gauche  de  la  Néva ,  ce 
qui  a  permis  aux  membres  de  la  classe  de  s'assurer  de  l'exacti- 
tude de  toutes  les  opérations  produites  au  moyen  de  cet  instru- 
ment, d'une  construction  aussi  simple  qu'ingénieuse.  Les  acadé- 
miciens ont  félicité  M.  Lorens  de  son  heureuse  invention,  laquelle, 
eu  simplifiant  les  opérations  photographiques,  ne  manquera  pas 
de  contribuer  à  multiplier  les  applications  utiles  de  la  photogra- 
phie. {Bullet.  de  VAcadèm.  des  sciences  de  Saint-Pétersbourg.) 

Photographies  anthropologiques.  —  M.  Von  Baer  a  présenté  à 
l'Académie  de  Saint-Pétersbourg  des  photographies  failes  sous  la 
direction  de  M.  Sévertsof ,  et  représentât  des  Kirguises  et  des 
Taiares,  habitants  des  steppes  de  l'Oural.  Il  a  appelé  en  outre  l'at- 
tention de  ses  collègues  sur  la  méthode  suivie  dans  ses  reproduc- 
tions, et  qui  assure  à  ces  représentations  une  utilité  réelle  pour 
les  études  anthropologiques.  Chaque  figure  y  est  représentée  de 
profil  et  de  face,  la  tête  découverte  et  les  cheveux  rasés  ;  de  sorte 
que  l'on  puisse  prendre  sans  peine  la  mesure  des  trois  dimen- 
sions principales  du  crâne.  Comme  il  est  plus  facile  dè  photo- 
graphier un  grand  nombre  d'individus  vivants  que  de  réunir  au- 
tant de  crânes  authentiques,  il  s'ensuit  que  de  semblables  photo- 
graphies donneraient  un  bon  moyen  pour  arriver  à  la  détermi- 
nation des  proportions  moyennes  des  races  et  des  limites  de 
variation  d'un  type  donné.  M.  Von  Baer  croit  donc  utile  de  rrcom- 
mamler  cette  méthode  à  l'attention  des  voyageurs  naturalistes. 
(Bulletin  de  l'Académie  imp.  des  sciences  fa  Saint-Pétersbourg, 
feuilles  1-5.) 
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ACADÉMIE  DES  SCIENCES. 

Sêanee  du,  lundi  1 3  janvier  1 862. 

L'année  débute  bien  mal,  nous  n'avons  rien  pu  saisir  de  la  cor- 
respondance dépouillée  par  M.  Élie  de  Beaumoot.  Nous  croyons 
qu'il  s'est  agi  d'un  bolide  apparu  au  delà  des  limites  assignées  à 
l'atmosphère;  d'une  nouvelle  lettre  de  M  Charles  Sainte-Clair* 
Deville  sur  les  gaz  qui  s'échappent  des  laves  de  la  dernière  érup- 
tion du  Vésuve,  du  sol  et  des  eaux  de  la  mer  ;  d'une  roue  hydrau- 
lique imaginée  par  M.  de  Caligny  ;  d'une  comparaison  entre  deux 
échantillons  de  terre  arable,  pris  l'un  dans  une  région  très  fertile, 
l'autre  dans  une  région  inférieure,  et  d'où  il  résulterait  que  le  sol 
agit  plus  par  l'épaisseur  de  sa  couche  arable,  que  par  sa  compo- 
sition ;  d'une  lettre  de  madame  de  Yernède  de  Comeilhan,  sur 
le  dévidage  en  soie  grége  des  cocons  du  ver  à  soie  de  l'ai- 
lante,  etc.;  mais  c'est  à  ces  quelques  mots  que  se  bornent  nos 
informations,  et  nos  confrères  de  la  presse  n'ont  pas  été  plus  heu- 
reux que  nous. 

—  M.  Flourens  communique  une  série  très-curieuse  d'expé- 
riences ayant  pour  but  de  démontrer  que  dans  la  lactation, 
comme  dans  la  gestation,  il  y  a  influence  exercée  par  la  mère  sur 
son  enfant,  et  transmission  de  la  mère  à  l'enfant.  L'illustre  physio- 
logiste a  expérimenté  d'abord  sur  de  jeunes  porcs  ;  de  la  garance 
était  ajoutée  à  la  nourriture  de  la  truie  que  les  petits  tétaient,  et 
en  moins  de  vingt  jours  les  os  des  jeunes  porcs  apparaissaient 
visiblement  colorés.  Mais  les  jeunes  porcs  léchaient  les  babines 
de  leur  mère,  alors  qu'elles  retenaient  encore  une  partie  de  la 
nourriture  mélangée  de  garance,  et  il  n'était  pas  assez  certain 
que  la  garance  eût  passé  directement  du  lait  au  sang  et  aux  os. 
Pour  éloigner  jusqu'à  l'ombre  du  doute,  M.  Flourens  a  expéri- 
menté plus  tard  sur  des  rats  ou  surmulots  et  sur  des  lapins,  qui 
ne  mangent  pas  pendant  les  premiers  jours  de  leur  existence  ou 
ne  prennent  pas  d'autre  aliment  que  le  lait  de  leur  mère.  Le  ré* 
sultat  de  l'expérience,  tout  à  fait  concluante,  cette  fois,  a  été 
qu'après  quelques  jours  le  tissu  osseux  de  ces  petits  animaux 
était  notablement  rouge  ;  la  coloration  était  surtout  visible  pour 
les  os  de  la  tète.  Voilà  donc,  dit  en  terminant  M.  Flourens,  qu'un 
grand  fait  physique,  physiologique  et  même  thérapeutique,  l'in- 
fluence de  la  mère  sur  sa  progéniture,  la  transmission  au  petit 
par  le  lait,  comme  par  le  sang  de  la  mère,  de  substances  tincto- 
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riales  et  médicamenteuses,  se  trouve  incontestablement  établi. 
Nos  lecteurs  savent  déjà  que  M.  le  docteur  Labourdette  a  eu 
l'betireuse  pensée,,  couronnée  de  succès,  d'administrer  a  la  mère 
les  remèdes  destinés  à  agir  sur  l'enfant 

—  M.  Gbarles  Robin» candidat  à  la  place  devenue  vacante  dans 
la  section  de  zoologie  et  d'anatomie,  par  la  mort  d'Isidore  Geof- 
froy Saiot-Hilaire,  lit  un  mémoire  sur  le  rôle  dans  le  dévelop- 
pement embryonnaire  des  globules  polaires.  Le  savant  microgra- 
phe a  suivi  ces  globules  avec  l'attention  la  plus  exercée  depuis 
leur  apparition  individuelle  ou  leur  formation  aux  dépens  de  la 
vésicule  germinative,  jusqu'à  leur  réunion  par  coalesceuceetleur 
transformation  en  d'autres  organes  plus  développés.  Il  a  réussi  de 
cette  manière  a  mettre  en  évidence  un  assez  grand  nombre  de  faits 
nouveaux,  et  quelques  lois  qui  n'avaient  pas  encore  été  énoncées, 

—  H.  Lacaze-Duthiers,  pour  asseoir  aussi  sa  candidature,  lit 
le  résumé  d'un  mémoire  sur  la  production  du  corail.  L'abon- 
dance des  matières  nous  oblige  à  en  remettre  l'insertion  à  ;ua 
prochain  numéro. 

—  M.  Paul  Gervais,  troisième  candidat  très-sérieux,  adresse  de 
Montpellier  une  notice  sur  ses  travaux  de  zoologie»  d'anatomie 
comparée  et  de  paléontologie.  Il  est  depuis  dix-sept  ans  profes- 
seur de  zoologie  et  d'anatomie  comparée  à  la  faculté  des  sciences 
de  Montpellier.  Antérieurement  il  avait  été,  pendant  dix  ans,  atta- 
ché au  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris,  en  qualité  d'aide  de 
M.  de  Blainville.  Il  a  participé  pendant  ce  temps  aux  travaux  de  ce 
célèbre  naturaliste,  qu'il  a  secondé  dans  la  publication  de  son 
grand  ouvrage  de  paléontologie  et  d'anatomie  comparée,  intitulé: 
Ostéographie  des  animaux  vertébrés.  Ses  recherches  ont  eu  prin- 
cipalement pour  objet  les  animaux  vertébrés,  particulièrement  les 
mammifères,  et  certains  groupes  d'animaux  sans  vertèbres,  tels 
que  les  insectes  aptères,  les  arachnides,  les  myriapodeset  les  bryo- 
zoaires, il  a  envisagé  ces  différentes  classes  sous  le  double  rapport 
delà  zoologie  et  de  l'anatomie  comparée.  Ses  travaux  de  paléontolo- 
gie sonr/a  la  fois  zoologiqueset  géologiques.  Plusieurs  de  ses  mé- 
moires ont  été  l'objet  de  rapports  favorables  faits  à  l'Académie  des 
sciences,  et  l'un  d'eux  lui  a  mérité,  en  18.ïa,  une  récompense  de 
1  500  francs.  Il  a  publié  indépendamment  de  ses  mémoires  ou  notes 
consacrés  à  l'ensemble  du  règne  animal ,  plusieurs  ouvrages 
étendus  et  très-estimés  :  Zoologie  et  Paléontologie  française  ;  His- 
toire naturelle  des  mammifères  :  Zoolouie  médicale,  en  collabora- 
tion  avec  M.  le  professeur  Vaa  Beneden  ;  Histoire  nature  lie  des 
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insectes  aptères,  en  commun  avec  M.  le  baron  Valckenaêr.  Si  pour 
donner  un  successeur  à  Geoffroy- Saint-Hilaire,  notre  Académie 
des  sciences  faisait  appel  à  l'opinion  des  naturalistes  étrangers , 
il  la  trouverait  peut-être  unanime  en  faveur  de  M.  Paul  Gervais. 

—  A  ses  titres  de  candidature,  M.  Paul  Gervais  joignait  un  rap- 
port fait  par  lui  sur  les  travaux  de  la  faculté  des  sciences  de 
Montpellier  pendant  l'année  scolaire  4860-1861.  Nous  signalerons 
1°  l'application  faîte  par  M.  Roche  de  sa  théorie  des  masses  co- 
métaires  à  la  grande  comète  de  1858,  laquelle  assigne  à  cette  co- 
mète une  masse  égale  au  vingt-millième  de  celle  de  la  terre,  ou  à 
celle  d'une  sphère  d'eau  ayant  cent  lieues  de  rayon  ;  d'où  il  ré- 
sulte que  si ,  quelque  jour,  une  rencontre  avait  lieu  entre  cette 
comète  et  tout  autre  corps,  les  conséquences  de  leur  choc  seraient 
plus  sérieuses  qu'on  ne  le  croit  généralement.  2*  Des  recherches 
de  M.  Chancel  sur  les  procédés  les  plus  avantageux  pour  l'emploi 
du  gaz  d'éclairage  dans  les  opérations  chimiques.  3°  Un  cri  de  dé- 
tresse qui  a  déjà  été  presque  entendu  de  M.  le  ministre  de  l'ins- 
truction publique  :  «  La  faculté  des  sciences  possède  bien  un 
local  susceptible  de  servir  d'observatoire  astronomique ,  mais 
elle  manque  des  instruments  nécessaires  aux  observations  de  ce 
genre;  et  je  désespérerais  de  voir  M.  le  professeur  de  physique 
maintenir  son  cours  au  niveau  des  progrès  journaliers  de  la 
science,  si  M.  le  ministre ,  à  qui  nous  avons  fait  connaître  l'état 
actuel  du  cabinet  qui  sert  aux  démonstrations  de  ce  professeur, 
n'avait  bien  voulu  nous  donner  l'assurance  formelle  qu'il  remé- 
diera à  celle  fâcheuse  situation  dès  que  les  annuités  accordées 
pour  la  construction  de  la  nouvelle  serre  dans  le  Jardin  des 
plantes  auront  été  soldées.  » 

—  M.  Faye  continue  l'exposé  de  sa  théorie  des  noyaux  comé- 
taires;  il  compare  cette  théorie  à  celle  de  Bessel,  et  montre 
qu'elle  conduit  a  des  résultats  parfaitement  conformes  aux  faits; 
tandis  que  les  figures  déduites  de  la  théorie  de  Bessel  ne  sont 
nullement  semblables  aux  apparences  observées.  M.  Faye  termi- 
nera son  exposé  dans  une  des  prochaines  séances;  et  il  le  résu- 
mera pour  nous  dans  une  note  d'ensemble  qui  ne.  laissera  rien  à 
désirer. 

—  M.  Delaunay  combat,  dans  une  note  écrite,  les  idées  émises 
par  M.  Le  Verrier,  dans  la  dernière  séance,  ou  du  moins  le  degré 
de  certitude  que  M.  Le  Verrier  attribue  à  ces  idées.  Il  exprime 
d'abord  le  regret  que  son  savant  confrère  n'ait  pas  daigné  répon- 
dre à  la  note  du  25  novembre  dernier,  dans  laquelle  lui,  M.  De- 
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launay,  prouvait,  même  par  des  passages  empruntés  aux  diverses 
publications  de  M.  Leverrier,  que  l'accroissement  de  38  secondes 
assigné  au  mouvement  du  périhélie  de  Mercure  n'est  pas  autre 
chose  qu'une  équation  empirique.  Nous  citerons  deux  de  ces  pas- 
sages et  les  conclusions  que  M.  Delaunay  en  tirait 

i°  Comptes  rendus,  tome  XLIX,  p.  3tt0.  «  11  a.  suffi  d'augmenter 
de  38  secondes  le  mouvement  séculaire  du  périhélie,  pour  repré- 
senter toutes  les  observations  de  passades  à  moins  d'une  seconde 
près,  et  même  la  plupart  d'entre  elles  à  moins  d'une  demi-seconde.» 
«Est-ce  là  ce  que  M.  Le  Verrier  donne  comme  une  valeur  du  mou- 
vement du  périhélie,  qui  est  fournie  directement  par  les  observa- 
tions, et  qu'on  est  forcé  d'accepter  comme  un  fait?  Cela  ne  peut 
pas  être,  on  ne  peut  pas  y  voir  autre  chose  qu'une  correction  ap- 
portée à  la  valeur  que  la  théorie  assignait  à  ce  mouvement  sécu- 
laire, dans  le  seul  but  de  faire  disparaître  le  désaccord  existant 
entre  les  tables  et  les  observations.  C'est  donc  une  équation  em- 
pirique des  mieux  caractérisées.  »  . , 

2°  Annales  de  l'Observatoire ,  tome  V,  p.  76.  «  Dix  passages  par 
le  nœud  descendant  donnent  lieu  à  une  erreur  de  13  secondes; 
ces  treize  secondes  de  variation,  en  92  ans,  demandent  à  être 
soumises  à  un  sérieux  examen...  La  considération  du  mouvement 
du  nœud  ne  peut  servir  à  résoudre  la  question...  La  longitude 
moyenne,  l'excentricité  et  le  périhélie,  sont  donc  les  principaux 
éléments  dont  il  faut  étudier  les  variations...  »  ...«Pour  réaliser 
ce  qu'il  annonce  ici,  M,  Le  Verrier  introduit,  en  effet, dans  ses  for- 
mules, sous  formes  algébriques,  les  variations  de  la  longitude 
moyenne  de  Mercure,  de  son  excentricité,  et  de  la  longitude  de 
son  périhélie  ;  il  étabit  les  équations  de  condition,  et  parvient  en 
définitive  à  l'augmentation  de  38  secondes  pour  le  mouvement 
séculaire  du  périhélie  de  Mercure...  Or,  évidemment,  l'accroisse- 
ment de  38  secondes,  ainsi  trouvé,  est  bien  réellement  une  équa. 
Uon  empirique.» 

Voilà  donc,  dans  toute  sa  force,  l'objection  principale  de  M.  De- 
launay. Or,  M.  Le  Verrier  affirme  qu'il  ne  la  comprend  pas,  et 
maintient  qu'une  valeur  ainsi  déduite  d'équations  dans  lesquelles 
entrent  les  observations  n'est  pas,  à  proprement  parler,  une  va- 
leur empirique.  Nous  redirons  aveç  la  plus  grande  impartialité, 
comme  nous  l'avons  dit  déjà,  que  l'accusation  .d'empirisme,  arti- 
culée par  M.  Delaunay,  ne  nous  semble  pas  pleinement  justifiée,, 
En  effet,  elle  n'aurait  de  portée  qu'autant  qu^leséquauous  qui  ont, 
donné  la  variation  du  périhélie  eussent  été  des  équaUons  uuiépen-. 
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dantes  de  toute  théorie,  &  simples  cck  fflcients  indéterminés  ;  elle 
n'est  plus  admissible  quand  ces  «équations  sont  tes  équations 
même  de  la  théorie,  les  équations  résultant  du  développement  de 
la  fonction  perturbatrice.  M.  Le  Verrier  ajoute  que  l'objection 
perd  toute  valeur,  môme  apparente,  quand,, au  lieu  de  discuter 
des  passages  pris  isolément,  on  considère  l'ensemble  de  sa  rédac- 
tion ;  et,  pour  toute  réponse,  il  demande  à  la  reproduire  dans  les 
comptes  rendus. 

Revenant  à  la  dernière  note  de  M.  Le  Verrier,  M.  Delaunay 
affirme  que  ses  conclusions  n'ont  nullement  le  caractère  de  lt 
certitude,  pas  même  d'une  grande  probabilité  ;  que  ses  arguments 
n'ont  rien  de  solide,  etc. ,  etc.  11  est  bien  établi  qu'il  y  a  un  dé- 
saccord réel  entre  les  tables  théoriques  et  l'observation  ;  mais  il 
n'est  nullement  démontré  que  l'augmentation  de  38  secondes  ap- 
portée au  mouvement  séculaire  do  périhélie,  pour  faire  disparaî- 
tre cet  accord,  ait  une  réalité  objective,  qu'elle  soit  un  phénomène 
réel,  parce  qu'il  faudrait  pour  cela  qu'on  eût  pu  établir  qu'il  n'y 
avait  aucun  autre  moyen  de  faire  cesser  le  désaccord.  Qui  peut 
dire  que  la  théorie  de  M.  Le  Verrier  soit  absolument  parfaite, 
qu'il  n'a  négligé  aucun  terme  influent,  qu'il  n'a  fait  aucune  faute 
de  calcul  ;  que  ses  tables  représentent  complètement  la  théorie? 
Personne  n'est  infaillible;  M.  Le  Verrier  s'est  déjà  trempé  quel- 
quefois, il  a  pu  se  tromper  encore.  Un  autre  peut  venir,  qui  fera 
mieux  que  lui  et  produira  une  théorie  plus  exacte,  parce  qu'il 
aura  tenu  compte  d'influences  que  M.  Le  Verrier  ne  soupçonnait 
pas.  Trente-huit  secondes  de  variation  séculaire,  c'est  bien  peu 
de  chose,  et  quand  on  manie  des  quantités  si  petites,  il  est  bien 
difficile  de  parvenir  à  la  certitude.  Enfin,  dit  M.  Delaunay,  en  me 
montrant  sévère,  je  crois  remplir  un  devoir  ;  nous  sommes  tons 
ici  pour  chercher  la  vérité,  pour  fermer  accès  à  Terreur,  et  Ter- 
reur serait  d'autant  plus  dangereuse  qu'elle  s'abriterait  sous  , 
une  autorité  plus  considérable  ;  c'est  surtout  quand  efle  peut  tom- 
ber de  très-haut  qu'il  faut  se  montrer  plus  circonspect ,  pour  dé- 
fendre de  son  atteinte  les  jeunes  esprits  qui  nous  prennent  natu- 
rellement pour  guides. 

Nous  croyons  avoir  analysé  très-impartialement,  très-fidèle- 
ment, Targumentation  de  M.  Delaunay  ;  mais  nous  n'avons  pas 
pu  réussir  à  lui  donner  une  valeur  nette  et  saisissante,  qu'elle 
n'a  pas.  Tout  semble  indiquer  que  les  théories  de  M.  Le  Verrier 
sont  exactes,  et  en  outre,  leur  exactitude  est  pour  lui  un  droit, 
tant  qu'on  tfy  aura  pas  relevé  d'erreur.  Il  en  est  de  même  de  ses 
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tables  théoriques  qui  semblent  parfaitement  calculées.  Dès  lors, 
puisque  tes  variations  apportées  à  la  longitude  moyenue,  à  la 
longitude  du  nœud ,  à  l'excentricité,  n'expliquent  nullement  le 
désaccord  eutre  la  théorie  et  l'observation  ;  que  le  désaccord 
ne  s'efface  que  quand  on  touche  à  la  longitude  du  périhélie,  ou 
au  moyen  mouvement  séculaire  de  cet  élément;  et  que  d'ailleurs, 
l'augmentation  que  doit  recevoir  ce  moyen  mouvement  est  don- 
née par  les  équations  théoriques  elles-mêmes,  lorsqu'on  y  intro- 
duit les  observations;  il  est  complètement  démontré,  ce  nous 
semble,  que  cette  augmentation,  soit  pour  Mars,  soit  pour  Mercure 
est  une  réalité,  un  phénomène  astronomique.  Dès  lors,  la  con- 
clusion que  Ton  en  tire  relativement  à  l'exigence  de  deux  an- 
neaux de  très-petits  astéroïdes,  l'un  entre  Mars  et  Jupiter,  l'autre 
entre  Mercure  et  le  Soleil,  est  tout  à  fait  légitime;  d'autant  plus, 
qu'à  l'heure  actuel  e,  il  n'est  pas  un  astronome  théoricien  ou 
calculateur  qui  ne  croie  à  la  présence  dans  les  espaces  célestes 
de  ces  deux  anneaux  manifestés  par  beaucoup  d'autres  indices. 

Nous  voici  donc  amené  une  fois  encore,  pou  certes  par  parti 
pris, tant  s'en  faut,  mais  par  la  force  des  choses  à  donner  raison 
à  M.  Le  Verrier  contre  M.  Delaunay.  Disons  toutefois  qu'il  y  avait 

dans  la  communication  faite  par  M.  Le  Yerrier,  dans  la  séance 

du  25  novembre,  un  point  particulier  que  M.  Delaunay  nous 
semble  avoir  relevé  avec  raison:  «  Le  mouvement  du  périhélie, 
avait  dit  M.  Le  Verrier,  était  fourni  directement  par  les  observa- 
tions. Je  détermine  la  position  du  grand  axe  de  l'orbite  à  l'aide 
des  observations  faites  à  deux  époques  éloignées  l'une  de  l'autre, 
par  exemple,  à  l'époque  de  Bradley  et  à  l'époque  actuelle;  je 
trouve  ainsi  deux  positions  qui  ne  coïncident  pas,  mais  qui  font 
enire  elles  un  certain  angle  ,  j'en  conclus  pour  ce  mouvement  du 
périhélie  une  valeur  que  je  suis  obligé  d'accepter  comme  un  fait  : 
il  n'y  a  rien  là  d'empirique.  » 

Cette  manière  de  présenter  les  clioses,  disaxt'a  son  tour  M.  Delau- 
nay, et  tout  indique  qu'il  avait  le  droit  de  s'exprimer  ainsi,  n'est 
nullement  conforme  à  la  réalité.  En  effet,  si  les  choses  s'étaient 
passées  comme  le  dit  M.  Le  Verrier,  l'accroissement  du  mouve- 
ment des  périhélies  serait  un  fait  d'observation  directe;  or,  il  n'eu 
est  pas  ainsi  ;  il  est  seulement  la  conséquence  théorique  de  la  com- 
paraison entre  le  calcul  et  l'observation  ;  ce  qui,  par  compensa- 
tion, ne  permet  pas  de  Je  ranger  au  nombre  des  équations  empi- 
riques. In  medio  virtus  ou  Veritas. 

Nous  ne  nous  sentons  pas  le  courage  de  suivre  M.  Delau- 
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naydans  sa  critique  rétrospective  do  mémoire  publié  en  1840, 
il  y  a  viogt-deux  ans,  par  M.  Le  Verrier,  sur  les  inclinaisons  respec- 
tives des  orbites  de  Jupiter,  Saturne  et  Uranus,  et  sur  les  mouve- 
ments des  intersections  de  ces  orbites;  mémoire  qui  aurait  conduit 
à  ce  résultat  étrange  que  l'orbite  d'une  planète  peut  atteindre  des 
inclinaisons  d'autant  plus  grandes  sur  l'orbite  de  Jupiter  que  sa 
masse  est  plus  petite;  car  nous  lisons  formellement,  page  105  de 
ce  môme  volume  de  1840,  cette  restriction  de  M.  Le  Verrier  : 
«  On  doit  au  reste  remarquer  que  ce  résultat  ne  prouve  pas  du 
tout  que  la  petite  planète  atteindrait  réellement  les  très-grandes 
inclinaisons  qu'on  obtiendrait  ainsi;  mais  il  montre  qu'il  y  a  des 
cas  où  l'on  ne  devrait  point,  malgré  la  petitesse  primitive  des  in- 
clinaisons, calculer  leurs  inégalités  séculaires  en  se  bornant  aux 
termes  du  premier  ordre.  » 

—  M.  Le  Verrier  demande  a  apprendre  à  l'Académie  qu'il  a 
reçu  par  dépêche  télégraphique  l'annonce  de  la  découverte  d'une 
nouvelle  comète  télescopique  faite,  à  l'observatoire  de  Poulkova, 
par  M.  Winnecke,  le  8  janvier  à  14  h.  21  m. 

Ascension  droite  14  h.  35  m.  Déclinaison  boréale  25  de- 
grés 22  minutes.  Mouvement  en  ;asc.  droite  et  en  décl.  -f-  4", 
et  -t-  4°  ;  mouvement  direct. 

—  M.  Combes  a  présenté  au  nom  de  M.  Charles  de  Freyci- 
net,  ingénieur  des  mines,  chef  de  l'exploitation  des  chemins  de 
fer  du  Midi,  un  très-bon  volume  intitulé:  Des  pentes  économiques 
en  chemins  de  fer,  recherches  sur  les  dépenses  des  rampes,  pu- 
blié par  M.  Mallet-Bachelier.  —La  question  des  pentes,  dit  l'auteur 
dans  sa  préface,  a  toujours  eu  une  grande  importance  en  chemins 
de  fer.  Elle  en  prend  davantage  à  mesure  que  les  voies  de  com- 
munication pénètrent  dans  des  régions  moins  accessibles...  Cha- 
que kilomètre  de  nouveau  chemin  entraînant  une  perte  certaine, 
on  doit  s'attacher  à  en  diminuer  le  nombre  par  une  ascension 
plus  hardie  des  obstacles  principaux...  Mais  quelle  est  la  limite  de 
ces  inclinaisons  croissantes?  au  delà  de  quel  point  commence-t-on 
à  perdre  les  avantages  qu'on  voulait  obtenir?  en  un  mot,  quelle 
pente  mérite  véritablement  le  nom  de  pente  économique?  Tel  est 
le  problème  dont  M.  de  Freycinet  a  voulu  donner  une  solution 
mathématique;  c'est,  dit-il,  une  application  élémentaire  et  facile  de 
la  théorie  des  maxima  et  des  minima,  faite  sous  les  conditions 
suivantes  :  1°  Le  chemin  de  fer  doit  être  établi  entre  deux  points 
présentant  une  différence  de  niveau  déterminée;  2° la  hauteur  ne 
peut  être  franchie  en  ligue  droite,  par  suite  des  trop  fortes  incli- 
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naisons  du  terrain;  3°  la  rampe  plus  ou  moins  allongée  reliant 
les  deux  points  sera  continue  et  uniforme;  U*  la  pente  doit  être 
telle,  que  cette  rampe  soit  plus  avantageuse  que  toute  autre  qu'on 
voudrait  tracer  entre  les  mêmes  points.  L'auteur  discute  en  sept 
chapitres  la  nature  du  problème  ;  les  dépenses  de  construction; 
les  dépenses  d'exploitation  ;  le  calcul  de  la  pente  économique 
pour  une  rampe  exploitée  isolément;  le  calcul  de  la  pente  écono- 
mique pour  une  rampe  exploitée  concurremment  avec  une  sec- 
tion horizontale  ;  divers  problèmes  sur  les  pentes,  et  enfin  les 
applications  numériques  de  ses  formules. 

Nous  ne  regrettons  qu'une  chose,  c'est  qu'il  n'ait  pas  proclamé 
nettement  que  le  système  actuel  est  antipathique  aux  grandes  pen- 
tes ;  qu'il  n'est  pas  pour  ce  système  de  pente  économique  dans  la 
signification  absolue  du  mot;  que  prétendre  le  poursuivre 
jusqu'aux  dernières  artères  d'un  grand  pays  comme  la  France, 
c'est  se  condamner  à  des  dépenses  ruineuses  ou  impossibles; 
qu'il  est  urgent,  absolument  urgent,  de  demander  à  d'autres  sys- 
tèmes, au  système  Jouffroy,  par  exemple,  qui  franchirait  sans 
sourciller  des  courbes  de  20  mètres  de  rayon,  avec  des  pentes 
de  30  millimètres  par  mètre,  la  solution  du  grand  problème  qui 
préoccupe  tous  les  esprits. 

Ne  quittons  pas  M.  de  Freycinet  sans  accomplir  enfin  une 
promesse  faite,  sans  réparer  une  omission  regrettable.  Le  jeune  et 
savant  ingénieur  des  mines  a  publié  à  la  même  librairie,  en  1860, 
un  volume  dont  on  n'a  presque  pas  parlé,  et  qui  ne  mérite  ce- 
pendant pas,  tant  s'en  faut,  de  périr  victime  de  la  conjuration  du 
silence  :  De  l'analyse  infinitésimale  ;  étude  sur  la  métaphysique 
du  haut  calcul.  Une  première  étude  de  l'analyse  infinitésimale 
laisse  toujours  dans  l'esprit  beaucoup  d'incertitude  et  d'obscu- 
rité; M.  de  Freycinet  cherche  à  se  rendre  compte  de  celte  impres- 
sion. Il  lui  a  paru  qu'elle  tenait  en  grande  partie  à  ce  qu'on  ne 
distingue  pas  habituellement  le  calcul  infinitésimal  de  la  méthode. 

Rien  de  plus  rigoureux,  dit-il,  que  ce  calcul  pris  en  lui-même; 
son  objet  consiste  à  calculer  des  limites  de  rapports  et  des  limi- 
tes de  somme. 

La  méthode  infinitésimale  est  l'art  d'appliquer  le  calcul  à  la 
solution  des  problèmes  où  l'évaluation  des  quantités  inconnues  ne 
peut  pas  être  effectuée  d'une  manière  directe.  Cet  art  a  pour  point 
de  départ  le  droit,  dans  les  relations  où  l'on  compte  passer  aux 
limites,  de  remplacer  certains  infiniment  petits  par  d'autres  qui 
en  diffèrent  réellement;  de  substituer  aux  accroissements  les 
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différentielles;  de  supprimer  les  infiniment  petits  d'ordres  supé- 
rieurs, etc.  La  manière  d'user  de  ce  droit  est  le  principal  objet  de 
l'étude  de  M.  de  Freyciuet;  il  s'occupe  successivement  :  1-  des 
notions  générales  qui  servent  de  base  à  l'analyse;  2°  du  calcul 
inûnitésimal  proprement  dit;  3°  de  la  méthode  ou  de  l'application 
du  calcul  infinitésimal  à  divers  problèmes.  Il  n'est  pas  de  noire 
école  ;  et  placé  à  un  tout  autre  point  de  vue  que  lui,  nous  serions 
par  ià  môme  tenté  de  le  juger  un  peu  sévèrement,  si  son  talent  et 
son  caractère  ne  nous  inspiraient  une  estime  et  une  affection  sin- 
cères. Qu'il  nous  permette  seulement,  puisque  nous  somnies  son 
aîné,  et  de  beaucoup,  d'exprimer  le  regret  qu'il  n'ait  pas  attendu 
plusieurs  anuées  encore  pour  publier  cette  difficile  étude.  On  ne 
devient  philosophe  qu'avec  l'âge.  Jeune,  on  peut  faire  de  beaux 
verset  d'excellents  calculs,  mais  non  de  la  haute  philosophie. 
Quand  il  aura  plus  vécu  et  plus  réfléchi,  M.  de  Freycinet  aura 
comme  nous  l'évidence  de  ces  deux  principes  :  1°  Le  calcul  diffé- 
rentiel est  renfermé  tout  entier  dans  cette  seule  équation. 

ou  ^^i=f|±J| 

B  étant  un  nombre  plus  pelit  que  l'unité.  Cette  relation  si  simple 
l'aurait  dispensé  de  mettre  trop  de  confiance  dans  la  démonstra- 
tion1 par  laquelle  M.  Duhamel  croit  avoir  établi  que  toute  fonction 
F(cr),  a  unedérivée  finie  F'(x).  2°  A"  son  tour  le  calcul  intégral  se 

réduit  presque  à  ce  seul  théorème  :  l'intégrale  définie  /    f  (*)  dx 

J  a?. 

est  égale  à  la  différence  (X — x<ï)  entre  les  limites,  multipliée  par 
une  valeur  moyenne  de  la  fonction  f  (or). 

M.  de  Freycinet  reconnaîtra  plus  tard  avec  nous  qu'une  étude 
métaphysique  sur  le  calcul  différentiel  et  intégral  qui  ne  part  pas 
de  ces  deux  théorèmes  capitaux,  ne  peut  pas  avoir  atteint  com- 
plètement son  but;  ce  qui  n'empêche  pas  qu'elle  n'abonde  en 
détails  intéressants,  et  qu'elle  ne  soit  très-digne  de  figurer  dans 
toutes  les  bibliothèques  mathématiques.  F.  Moigno. 


Imprimerie  de  W.  R  r  MQBtî,  Goopt  et  C*«,  A. 
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NOUVELLES  DE  LA  SEMAINE» 


Acier.  —  L'inventeur  du  nouveau  procédé  de  production  de^ 
l'acier  fondu  signalé  dans  notre  dernière  livraison  est  M.  Durant 
Morinbeau  de  Bruxelles,  qui  ne  demande  pas  à  être  cru  sur  parole  ' 
et  se  déclare  prêt  à  expérimenter  partout  où  il  sera  appelé. 

Population  dé  là  France.  —  Le  dernier  dénombrement  ,  celui 
de  1856,  donnait  pour  la  population  de  86  départements  lé  chiûre" 
de 36039 m:  Au  1"  janvier  1862;  la  population  de  89  départe- 
ments s'élève  à  37  382225  habitants,  d'où  ressort  pour  la  période 
qninquennale  dé  1857  à  1861  une  augmentation  de  1 342  861  ou 
3,72  p.  100.  En  faisant  là  part  des  nouveaux  térritôires  réunis  à 
l'Empire,  qui  comprennent  669  059  habitants  ,  l'aogmentatioa 
effective  est  de  673  802  ou  1,86  p.  100.  Ce  résultat  est  satisfaisant, 
comparé  à  ceux  qu'ont  offerts  les  dénx  périodes  quinquennales 
précédentes.  Ainsi ,  de  1846  à  1851 ,  l'augmentation  avait  été  de 
382684'ou  1,08  p.  100.  De  1851  à  4856,  elle  était  restée  un  peu 
au-dessous  de  ce  chiffré;  De  recensement  de  1861  accuse  une 
augmentation  presque  double. 

Cette  amélioration  s'explique  facilement  si  l'on  considère  que 
la  période  précédente  avait  été  marquée  par' des  circonstances 
défavorables,  telles  que  des  récoltes  insuffisantes  et  des  épidé-' 
mies;  sous  Hnflùence  de  la  prospérité  générale  et  dn  bien-être,  la 
population  tend  à  reprendre  une  progression'  normale.  Tandis 
que  dé  1851  à  1858,  32  départements  seulement  étaient  en  pro-L 
grès  :  en  1861 ,  l'augmentation  est  constatée  dans  57 ^  départe- 
ments :  2»" sont  en  otoi  mitron  contre  5â'en  1856.  ' 

En  résumé,  le  chiffre  de  là  population  dénombrée  s'élève  à' 
37382225  habitants;  en  y  joignant  les  troupes  employées  en  Al- 
gérie, à  Rome,  en  Syrie,  etc.,  soit  90 5DT hommes,  on  trouve  que 
la  population  française  comprend  en  totalité  (37  672  732  âmes, 

La  France  se  trouve  donc  aujourd'hui  la  seconde  des  puis» 
sances  européennes  pour  la  population  ;  la  Russie  est  la  première, 
et  l' Au  tri  elle  la  troisième,  savoir:  la  Russie  (PEurope,  584704)00 
âmes  ;TÀ\itriche;  «6^765  000: 

Lac  sûtetèrrain; —  te' Courrier  dès"  États-Unis  assure  qu'en.  ( 
creusant  un  puits  pour  des  mines,  ona  découvert  une  vaste  nappes . 

Oailème  anoée.  —  T.  XX.  —  Jft  janvier  >^M3.  ) .  | 
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d'eau  souterraine,  près  de  Waterville  (haut  Canada).  On  croit 
que  ce  lac  intérieur  s'étend  à  plusieurs  milles.  Le  plus  curieux, 
c'est  qu'on  a  trouvé  dans  ses  eaux  des  débris  de  bâtiments  à 
Toiles  de  construction  anglaise.  On  conjecture  que  ce  lac  pour- 
rait bien  avoir  quelque  communication  souterraine  avec  la  baie 
d'Hudson,  et  que  des  courants  sous-marins  y  ont  amené  les  dé- 
bris qu'on  a  retrouvés. 

Le  célèbre  ingénieur  Arthur  Mac-Gregor  est  parti  pour  Water- 
ville, afin  d'étudier  ce  phénomène. 

Distributions  du  Muséum  d'histoire  naturelle,  —  L'administra- 
tion du  Muséum  d'histoire  naturelle,  malgré  la  faiblesse  de  la 
dernière  récolte  de  fruits  occasionnée  par  les  intempéries,  a  pu, 
selon  son  usage,  distribuer  en  1861  aux  établissements  de  bien- 
faisance du  Ve  arrondissement,  ainsi  qu'à  l'Orphelinat  de  Ménil- 
montant,  852  kilogrammes  de  fruits.  En  1859 ,  année  plus  favo- 
rable, elle  en  avait  livré  1 224  kilogrammes.  Outre  les  fruits,  il  est 
sorti  du  Muséum ,  à  titre  gratuit,  pour  les  établissements  scienti- 
fiques, etc.  :  22105  arbres  ou  arbustes,  1 324  greffes  de  différentes 
espèces  d'arbres  fruitiers,  et  49346  sachets  de  graines,  sans 
compter  les  tubercules  et  plantes  enracinées  de  pleine  terre  et  de 
serre.  L'ensemble  de  ces  dons  (non  compris  les  fruits)  représen- 
terait, aux  prix  ordinaires  du  commerce,  une  somme  de  plus  de 
35  000  francs. 

Rivières  souterraines.  —  M.  l'abbé  Richard,  notre  célèbre  hy- 
droscope,  vient  de  faire  à  Trieste  une  des  plus  importantes  dé- 
couvertes qu'il  soit  sans  doute  donné  à  sa  science  de  faire  :  il  a 
découvert  le  passage  souterrain,  non  pas  d'une  grande  source, 
mais  d'une  grande  rivière,  la  Recca. 

On  sait  qu'à  dix  lieues  au-dessus  de  Trieste,  une  rivière  appe- 
lée la  Recca,  s'engouffre  dans  un  abîme  et  ne  reparaît  plus.  Or, 
M.  l'abbé  Richard,  qui  avait  été  appelé  à  Trieste  par  S.  A.  I.  l'ar- 
chiduc Maximilien,  frère  de  l'empereur  d'Autriche,  dans  le  but  de 
retrouver  cette  rivière,  a  remis  à  la  municipalité  de  cette  ville 
un  rapport  dans  lequel  il  détermine  le  point  précis  où  elle  passe, 
sa  profondeur,  qui  est  de  350  mètres,  sa  distance  à  la  ville,  et  le 
moyen  de  l'y  amener  à  l  aide  d'une  perforation  horizontale  d'en- 
viron 4  000  mètres  de  longueur. 

Neiges  éternelles  près  de  l'équateur.  —  En  1848,  lors  de  son 
premier  voyage  au  pays  montagneui  de  Jagga,  le  missionnaire 
Rebmann,  parti  de  la  station  Rabbalmpta,  près  Montbax,  aperçut 
de  loin  deux  montagnes  dont  les  sommets  blanchis  avaient  toute 
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l'Apparence  d'être  couverts  de  neige  :  c'étaient  le  Kénia  et  le  Kili- 
mandjaro situés  dans  le  voisinage  de  l'équateur.  La  présence  de 
neige  persistante  à  une  telle  latitude  trouva  beaucoup  d'incré- 
dules parmi  les  savants,  et,  notamment  en  Angleterre,  où  l'on 
crut  que  le  missionnaire  allemand  avait  été  dupe  d'un  effet  d'op- 
tique. Mais  aujourd'hui  le  doute  n'est  plus  permis.  M.  le  baron 
de  Decken,  accompagné  du  géologue  Thornton,  vient  de  réussir, 
au  prix  de  mille  fatigues,  à  pénétrer  jusqu'au  Kilimandjaro;  il  en 
a  mesuré  la  hauteur  de  plusieurs  points,  et  l'a  trouvée  de  plus  de 
20  000  pieds  anglais  (6  500  mètres  environ]),  dont  3  000  pieds 
(950  mètres)  couverts  de  neige.  C'est  une  montagne  qui  parait 
d'origine  volcanique. 

Le  froid  el  l'abus  de  la  chasse,  par  M.  le  docteur  Legrand  du 
Saule.  (Conclusions.) — Le  froid,  en  ralentissant  le  cours  du  sang 
dans  les  vaisseaux  de  la  périphérie  du  corps,  favorise  l'accumu- 
lation sanguine  du  côté  des  viscères,  et  exerce  une  action  marquée 
sur  le  développement  des  congestions  cérébrales. 

L'exercice  de  la  chasse ,  trop  fréquemment  renouvelé  ou 
poussé  jusqu'à  l'excès,  en  produisant,  dans  la  grande  majorité 
des  cas,  du  trouble  dans  la  circulation,  une  élévation  de  la  tem- 
pérature anormale,  une  fatigue  extrême,  une  dépense  très-grande 
de  force  nerveuse,  une  vive  surexcitation  des  facultés  de  l'intel- 
ligence, et  consécutivement  un  état  voisin  de  l'accablement  coma- 
teux, est  une  cause  occasionnelle  assez  fréquente  de  congestion 
cérébrale. 

La  chasse  doit  être  interdite  aux  vieillards  ;  chez  eux,  la  circu- 
lation est  ralentie,  la  contractilité  artérielle  diminuée,  la  pléthore 
veineuse  dominante,  et,  par  un  exercice  immodéré,  ils  ne 
peuvent  que  s'exposer  plus  directement  à  un  danger  qui  déjà  les 
menace. 

La  constitution  apoplectique  n'existanfpas,  et  aucun  signe  exté- 
rieur ne  révélant  la  tendance  aux  afflux  sanguins  encéphaliques, 
il  ne  saurait  être  admis  d'exception  en  faveur  de  ces  individus 
que  leur  tempérament  semble  protéger  sûrement  contre  les  . 
accidents  cérébraux. 

Industrie  de  la  soie  dans  VXk  de  Mayorque.  —  La  sériciculture, 
qui  avait  été  autrefois  une  des  branches  les  plus  importantes  de 
l'industrie  mayorquaise,  était  tombée,  depuis  quelques  années, 
dans  un  état  complet  d'abandon,  au  point  que  les  excellents  mû- 
riers blancs  sauvages,  qui  autrefois  couvraient  la  surface  de  l'Ile, 
avaient  été  successivement  arrachés  ;  mais  depuis  1856,  cette 
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industrie  a  bientôt  repris  un  développement  rapide  et  considérable. 

L'influence  des  éleveurs  du  midi  de  la  France,  n'a  pas  été  étran- 
gère à  ce  mouvement,  plusieurs  maisons  ayant  établi  â  Majorque 
un  centre  d'exploitation.  Malheureusement  la  culture  des  mûriers 
n'a  pas  pris  l'extension  que  semblait  exiger  l'augmentation  de  la 
récolte,  et  bon  nombre  d'éducateurs  ont  été  obligés  de  faire  venir 
une  assez  graude  quantité  de  feuilles  de  mûriers  étrangers,  qui 
se  sont  trouvées,  par  suite  de  la  traversée,  dans  un  état  de  fer- 
mentation préjudiciable  à  la  nourriture  des  vers.  Cette  circons- 
tance, jointe  à  la  fraude  excitée  par  l'élévation  des  prix,  quelques 
marchands  ayant  mêlé  à  la  récolte  locale  une  graine  étrangère 
tirée  surtout  de  la  province  de  Valence  et  des  lies  Canaries,  a  dé- 
veloppé des  germes  de  maladie  et  provoqué  la  défiance  des 
acheteurs  :  plusieurs  ont  quitté  le  pays  sans  entreprendre  d'opé- 
ration ;  cependant,  ceux  qui  sont  restés  et  qui  ont  opéré  avec 
prudence,  ont  obtenu  de  bons  résultats.  Les  meilleurs  cocons  de 
Mayorque  se  trouvent  à  Algaida,  Porreras,  Felanitz,  Manacor,. 
Sainte-Marguerite  et  Alaro.  Ils  sont  tous  d'un  jaune  pâle,  et  la 
soie  en  est  très-forte. 

Mines  sous  marines.  —  On  écrit  de  Venise,  le  11  janvier:  «  L'em- 
pereur d'Autriche  a  assisté  aujourd'hui  à  un  nouvel  essai  des 
mines  sous-marines.  Deux  de  ces  redoutables  caisses  furent,  en  sa 
présence,  descendues  à  une  profondeur  de  \U  pieds  au  fond  de  ., 
la  mer  ;  chacune  d'elles  était  remplie  de  U00  livres  de  coton- 
poudre.  Lors  de  l'explosion  de  la  première  mine  un  grand  brick 
fut  lancé  en  l'air  avec  une  colonne  d'eau  de  500  pieds  de  hauteur, 
et  retomba  en  mille  débris.  La  deuxième  mine  enleva  un  bâti-., 
ment  côtier  avec  une  colonne  d'eau  jusqu'à  la  hauteur  du  cam- 
panile de  Saint-Marc,  et  le  détruisit  complètement.  Tous  les 
archiducsici  présents  et  un  grandnombre  de  notabilités  militaires^ 
ainsi  que  le  ministre  des  affaires  étrangères,  M.  le  comte  de 
Rechberg,  assistaient  à  ce  spectacle  grandiose.  » 

Mollusques  américains.  —  M.  Burkharat  est  débarqué  il  y  a , 
quelque  temps  au  Havre  par  le  bateau  de  Southampton,  appor- 
tant en  France  une  colonie  de  coquillages  américains,  destinés 
par  ordre  de  l'Empereur  à  être  acclimatés  sur  les  rivages  de  nos 
mers,  dit  le  Journal  du  Havre.  A  son  départ  de  Boston,  à  bord . 
de  l'Europa,  M.  Burkharat  avait  avec  lui  différents  spécimens  de 
mollusques  et  de  crustacés,  dont  les  plus  remarquables  étaient , 
la  mactre  géante]  et  le  homard  américain,  qui  pèse  jusqu'à  15  ki- 
logrammes ;  malheureusement,  la  traversée  s'est  accomplie  dans 
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de  si  mauvaises  conditions  de  temps,  que  ces  deux  précieuses 
espèces  n'ont  pu  être  conservées.  Les  mollusques  arrivés  vivants 
au  Havre  sont  :  le  dam  ordinaire  (Venus  mercenaHa)  et  la  mve 
des  sables  des  États-Unis  (Nya  arenaria),  qui  passe  pour  l'un 
des  b,valves  les  plus  délicats  de  ïa  Contrée.  En  débarquant" 
t.  fturkharat  s  est  rendu  à  la  sous-préfecture  et  a  été  immédiate- 
mont  mis  par  M  Gros  en  rapport  avec  M.  de  Broca,  directeur 
de*mouvements  du  port,  ô,ui  est  spécialement  chargé  par  M.Cosle 
membre  de  rinstitut,  Rassurer  la  conservation  de  çes  mollus- 
ques. Ils  seront  transportés  à  Saint-Vaast  la  Houge,  par  unba- 
leau  pilote  et  placés  dans  les  réservoirs  construits  ad  hoc  par  les 
soins  de  M.  Coste,  en  attendant  qu'ils  puissent  être  transplantés 
dans  les  parties  du  Hitoral  maritime  les  plus  propices  à  une 
bonne  reproduction. 

Ces  expériences  d'acclimatation  qui  intéressent  à  un  si  haut 
degré  î  alimentation  publique  et  le  bien-être  des  populations  ma- 
ritimes, vont  être  poursuivies  avec  persévérance,  et  au  printemps 
prochain,  dans  la  saison  la  plus  favorable,  M.  de  Broca  apportera 
lui-même  en  France,  par  ordre  de  M.  le  ministre  de  la  marine 
une  nombreuse  colonie  des  meilleures  espèces  de  coquillages 
comestibles  qui  vivent  aux  États-Unis. 

Anaiomie  élastique.  —  Nous  avons  le  plaisir  d'annoncer  à  nos 
lecteurs  que  M.  le  Dr  Auzoux  commencera  son  cours  public  d'a- 
natomie  dimanche  prochain  à  1  heure. 


Beproduction  du  corail,  par  M.  Lacaze-Duthiehs.  —  «  Un  ra- 
meau de  corail  vivant  est  une  véritable  colonie  d'individus  oui 
sont  soli  daires  les  uns  des  autres,  tout  en  vivant  cependant  d  une 
ne  propre  et  indépendante.  Ces  individus  ou  polypes  sont,  pour 
ne  nous  occuper  que  de  la  reproduction,  soit  mâles,  soit  femelles 
soit  enûn  hermaphrodites.  En  un  mot,  ils  portent  les  glandes  «*! 
nitales  tantôt  séparées,  tantôt  réunies,  mais  on  observe  que  da°ns 
une  môme  branche,  les  individus  d'un  sexe  l'emportent  ordinai- 
rement en  nombre.  Ainsi  un  rameau  est  plus  maie  que  femelle 
ou  bien  plus  femelle  que  maie.  Les  individus  hermaphrodites 
m'ont  paru  moins  nombreux  que  ceux  à  sexes  séparés  Dans 
quelques  cas,  une  extrémité  d'une  branche  est  femelle  ou  mâle 
tandis  que  la  base  est  d'un  sexe  différent.  On  doit  déduire  de  ces 
faits  que  la  fécondation  peut  être  tantôt  directe  dans  le  même 
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individu,  tantôt  indirecte  et  s'effectuer  d'individu  à  individu  dans 
une  même  branche,  ou  bien  enûu  de  rameau  à  rameau  par  l'in- 
termédiaire de  l'eau  de  la  mer.  Sous  la  loupe,  quand  on  n'a  pas 
fait  d'études  histologiques/on  a  de  la  peine  à  distinguer  une  cap- 
sule séminale  d'une  capsule  ovigère.  Mais  le  microscope  lève 
tous  les  doutes  en  montrant  d'une  part  dans  les  œufs  les  éléments 
caractéristiques,  la  tache  germinative,  la  vésicule  transparente 
et  la  granulation  vitelline;  de  l'autre,  dans  les  capsules  mâles, 
les  spermatozoïdes  et  les  cellules  qui  les  produisent.  L'œuf  et  le 
testicule  sont  d'un  beau  blanc  de  lait,  mais  l'opacité  caractérise 
le  premier  et  un  peu  de  transparence  vers  le  milieu  caractérise 
le  second.  C'est  à  la  base  et  au-dessous  des  replis  intestiniformes, 
dans  la  lame  mince  qui  les  unit  aux  parois  du  corps,  que  les 
glandes  génitales  se  trouvent,  et  leurs  produits  de  sécrétion  de- 
viennent saillants  quand  ils  ont  acquis  un  volume  considérable  ; 
ils  se  trouvent  suspendus  par  un  pédoncule  fort  grêle.  Les  œufs 
lorsqu'il  se  détachent  de  la  partie  qui  les  a  produits  restent  dans 
la  cavité  générale  et  y  subissent  leurs  premières  tausformalions. 
Or,  cette  cavité  n'est  autre  chose  que  la  poche  où  s'accomplit  la 
digestion,  et  quand  j'ajouterai  que  le  corail  est  vivipare  puisqu'il 
donne  naissance  à  des  embryons  déjà  développés,  on  ne  pourra 
manquer  de  faire  cette  remarque  bien  curieuse,  que  dans  la 
même  poche  s'accomplit  à  la  fois  la  dissolution  d'une  matière  et 
l'accroissement  d'un  embryon.  L'œuf,  en  commençant  ses  trans- 
formations, prend  une  forme  ovale  et  se  couvre  de  cils  vibratilea, 
puis  il  se  creuse  une  cavité  ouverte  au  dehors  vers  l'extrémité 
la  plus  petite.  Quand  il  s'échappe  de  sa  mère,  il  s'allonge  et  res- 
semble à  un  ver  blanc. 

Le  jeune  polype  nage  à  reculons,  c'est-à-dire  la  bouche  en  ar- 
rière, absolument  comme  les  jeunes  astroides  et  les  jeunes  acti- 
nies. Quand  il  se  fixe,  il  éprouve  des  transformations  curieuses  qui 
lui  font  perdre  sa  première  forme  larvée  et  qui  le  rapprochent  de 
plus  en  plus  de  l'animal  parfait  Je  ne  puis  entrer  dansjles  détails  qui 
seraient  nécessaires  pour  faire  comprendre  l'origine  des  polypes 
ou  celle  du  polypier;  je  dois  dire  cependant,  pour  ce  qui  est  relalif 
à  ce  dernier,  que  les  faits  sont  d'une  très-grande  importance  et 
d'une  grande  valeur,  car  ils  touchent  à  la  classification  et  à  l'élude 
générale  des  coralliaires. 

Ces  recherches  sont  le  résultat  d'une  mission  confiée  à  M.  La- 
caze-Duthiers ,  et  qu'il  a  parfaitement  remplie.  II  était  chargé 
d'étudier  le  mode  de  reproduction  du  corail  sur  la  côte  algérienne. 
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Électricité  appliquée  à  }*  thérapeutique. 

* 

- 

M.  Babinet,  au  nom  de  M.  Brandus,  a  présenté  à  l'Académie  la 
brosse  volta-èlectrique  de  M.  le  docteur  Hoffmann,  de  Berlin,  a  En 
instituant  un  grand  prix  de  5  000  fr.  pour  l'application  de  l'électri- 
cité à  la  thérapeutique,  l'Académie  des  sciences  a,  par  là,  admis  en 
principe  l'utilité  et  l'efficacité  de  cet  agent  mystérieux;  elle  a  fait 
appel  aussi  aux  appareils  les  plus  propres  à  faciliter  l'application 
du  traitement  par  l'électricité,  et  à  en  assurer  le  succès.  Or  la 
Grosse  volta-électrique  de  M.  le  docteur  Hoffmann,  de  Berlin,  a 
pris  une  place  assez  importante  dans  la  catégorie  des  appareils 
électro-médicaux;  son  efficacité  a  été  constatée  par  un  assez  grand 
nombre  d'observations  pour  que  le  moment  soit  Tenu  de  la  sou- 
mettre au  jugement  de  l'illustre  corps. 

Elle  se  recommande  par  sa  construction  très-simple,  son  éner- 
gie électrique  manifeste,  son  action  thérapeutique  certaine,  son 
emploi  commode,  son  prix  modéré.  Ce  n'est  en  réalité  qu'une  pile 
de  VoUa,dontte  pôle  positif  est  une  plaque  de  zinc  formantle  dos  de 
la  brosse,  dont  le  pôle  négatif  s'épanouit  en  un  nombre  immense 
(4  00OJ  de  pointes  ou  piquants  en  fils  très-minces  de  cuivre  argenté, 
implantés  sur  la  plaque  de  cuivre  qui  forme  le  dernier  élément 
électro-négatif  de  ;ia  pile.  Pour  augmenter  l'intensité  du  courant 
électrique,  on  a  ménagé  dans  le  corps  de  la  brosse  un  vide  ou  l'on 
empile  plusieurs  lames  minces  alternées  de  cuivre  et  de  zinc,  sé- 
parées par  des  morceaux  de  flanelle  humectés  avec  de  l'eau  salée, 
de  manière  à  former  plusieurs  couples  de  Volta. 

Lorsque  la  brosse  est  armée,  et  qu'on  met  en  contact  les  deux 
extrémités  du  fil  d'un  galvanomètre,  l'une  avec  le  dos  en  zinc  de 
la  brosse,  l'autre  avec  une  des  pointes  métalliques,  l'aiguille  est 
violemment  déviée  de  90  degrés  ;  ce  qui  prouve  que  la  brosse  est 
en  réalité  la  source  d'un  courant  très-actif,  et  que  chacune  des 
pointes  donne  issue  à  l'électricité. 

Lorsque  le  malade  fait  usage  de  la  brosse,  par  cela  même  que 
sa  main  appuie  sur  le  dos  en  zinc  et  que  les  pointes  sont  en  con- 
tact avec  la  peau,  le  circuit  est  fermé,  et  le  courant  circule.  On 
frotte  avec  douceur  circulairement  ou  longitudinalement,  mais 
toujours  dans  le  même  sens,  on  peut  aussi  laisser  la  brosse  en 
place  pendant  un  temps  plus  ou  moins  long.  Si  c'est  une  personne 
étrangère  qui  manie  la  brosse,  il  faudra  qu'en  même  temps  que 
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sa  main  droite  ud  peu  mouillée  saisit  le  zinc,  sa  main  gauche 
rendue  humide  appuie  sur  la  peau  d'une  des  régions  du  corps 

voisine  de .l&pwtfMWjade,  t  > 

Dans  son  programme  de  prix,  l'Académie  signalait  comme  gué- 
rissables surtout  par  l'électricité  :  les  affections  du  système  ner- 
veux, musculaire,  vasculaire  et  lymphatique  ;  et  c'est  précisément 
à  ces  affections  que  la  brosse  voltaélectrique  s'adresse  ;  c'est  dans 
leur  traitement  qu'elle  présente  des  avantages  et  une  efficacité 
incontestables,  ainsi  que  le  prouveront  et  les  observations  déjà 
nombreuses  qui  seront  soumises  à  la  commission  que  l'Académie 
voudra  bien  nommer,  et  les  expériences  qu'elle  voudra  sans  ^^- 
cun  doute  faire  répéter  sous  ses  yeux.  » 


Astronomie. 

Éclipse  du  3t  décembre.  —  M.  Bulard  nous  écrit  d'Ouargla  qu'U 
a  pu  observer  l'éclipsé  de  soleil  et  qu'il  a  déterminé  avec  préci- 
sion les  deux  contacts,  mais  l'éclipsé  n'a  été  que  de  9  dixièmes 
environ  dans  cet  endroit,  dont  la  latitude  est  31°  57'  9"  et  la  longi- 
tude approchée  2°  56',  d'après  M.  Bulard.  Il  s'était  d'abord  pro- 
posé d'aller  par  30°  de  latitude  et  7°  IV  de  longitude  à  l'est  de 
Greenwicb,  sur  la  route  de  Ghadma  où  l'éclipse'devait  être  to- 
tale, mais  tous  ces  pays  sont  en  fermentation  depuis  quelque 
temps,  et  la  route  de  Ghadma  n'est  pas  sûre.  Le  voyage  de  M.  Bu- 
lard a  duré  29  jours,  dont  15  à  chameau  et  à  mulet;  il  avait  em- 
porté avec  lui  une  lunette  méridienne  de  Brunner,  3  bons  chro- 
nomètres à  suspension,  2  lunettes  de  Secrétan,  des  thermomè- 
tres, des  baromètres ,  etc.  Comme  l'éclipsé  n'était  pas  totale  à 
Ouargla,  M.  Bulard  n'a  pas  eu  l'occasion  de  faire  des  dessins,  etc. 
En  revanche,  il  a  déterminé  un  certain  nombre  de  positions  sur 
son  parcours,  entre  autres  celles  de  Biskra,  Tuggurt ♦  El  Had- 
jira,  Ouargla.  Toutes  ces  observations  seront  communiquées  à 
M.  Le  Verrier.  En  attendant  que  nous  les  ayons  sous  les  yeux, 
disons  toujours  que  M.  Bulard  a  fait  preuve  de  dévoûtnent  pour 
la  science  puisqu'il  a  entrepris  ce  difficile  voyage  à  ses  frais, 
risques  et  périls. 

Passage  de  Mercure.  —  M.  Oudemans,  qui  a  ohservé  l'entrée  et 
la'sortie  de  Mercure,  à  Batavia,  (lat  sud  ÇMO',9;  long,  es*  4e  Pa-> 
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ris  6k  57™  59»,  6  )  a  employé  une  méthode  particulière  qui  se  re- 
commande sous  plusieurs  rapports.  Il  a  reçu  l'image  du  soleil 
sur  un  écran  blanc  placé  au  fond  d'une  petite  chambre  noire  atta- 
chée à  l'oculaire  d'un  excellent  télescope  de  42  lignes  d'ouverture 
et  de  5  pieds  de  longueur  focale.  La  distance  entre  l'écran  et 
l'oculaire  était  de  16  pouces  environ.  L'image  solaire  était  obser- 
vée à  travers  une  ouverture  carrée  de  k  pouces,  pratiquée  dans 
la  paroi  de  la  chambre  obscure;  M*  Oudemans  avait  eu,  en  outre, 
la  précaution  de  s'envelopper  entièrement  dans  une  couverture 
de  damas ,  laquelle,  nouée  autour  du  tube  et  retombant  jusqu'à 
terre,  écartait  toute  lumière  étrangère.  De  cette  façon,  l'observa- 
tion'était  à  la  fois  sûre,  commode,  et  sans  danger  pour  les  yeux. 
Au  moment  où  la  première  impression  devait  avoir  lieu,  un  nuage 
couvrit  le  soleil;  lorsqu'il  disparut,  à  0b27ra32\  Mercure  était  déjà 
entré  sur  le  disque  solaire,  la  dislance  des  bords  fut  estimée  égale 
à  une  seconde  en  arc,  ce  qui  donnerait  \k  secondes  pour  le  temps 
écoulé  depuis  le  contact  intérieur,  lequel  aurait  eu  lieu  à  0h27m18' 
temps  moyen.  A  la  sortie  de  la  planète,  le  temps  était  favorable, 
mais  le  bord  du  soleil  ondulait,  ce  qui  doit  toujours  avoir  pour 
résultat  de  faire  observer  la  sortie  un  peu  trop  tôt,  parce  que  les 
ondulations  cachent  la  -dVnilère  impression  du  disque  noir. 
M.  Oudemans  a  observé  les  deux  contacts  de  sortie  à  4h25n,20,,7 
et  à  4*  27*  23',7  temps  moyen  du  lieu.  D'après  les  tables  de  M.  Le 
Verrier,  les  trois  contacts  observés  devaient  arriver  à  0h  27m  24« , 
à  Ah25»  16«,8  et  à  4h27"  32%0  ;  différences  —6»,  4-  3«,9,  —  8%3. 

Observatoire  nouveau.  —  Le  parlement  anglais  a  voté  1  000  li- 
vres sterling  (25  000  fr.)  qui  seront  mis  à  la  disposition  dé  la 
Société  royale  a&troribmtqùe  afln  d'établir  pour  quelque  temps  un 
<ïbservatoire  à  une  très-grande  hauteur,  t>rès  de  Pooliah,  dans  le 
voisinage  de  Bombay.  Cet  observatoire  sera  dirigé  par  lè  capi- 
taine Jacob. 

Etoiles  variables.  —  M.  Baxendell  trouve  pour  l'étoile  R  du  Sa- 
gittaire les  éléments  suivants  : 

* 

Epoque  :  1860.  Oct  17,13  (t.  m.  de  Manchester  7) 
Période:  70,88 jours. 

Cette  étoile  variable  offre  un  exemple  du  phénomène  assez 
rare  d'un  minimum  secondaire  qui  est  ici  très-nettement  indiqué. 
Les  observations,  poursuivies  depuis  le  mois  d'octobre  1859  jds- 
qu'en  octobre  1861,  permettent  de  déterminer  comme  il  suit  lès 
principales  phases  des  variations  : 
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Grandeur  moy.     Jours  éeouléi. 

Minimum  principal .  .  .  10,00  o 

Maximum  principal.  .  .  8,45  17 

Minimum  secondaire  .  .  8,95  35 

Maximum  secondaire .  .  8,60  44 

Minimum  principal .  .  .  10,00  71 

Le  plus  petit  minimum  observé  est  ia  grandeur  10,3,  le  plus  grand 
maximum  8,3,  la  différence  extrême  est  donc  de  2  classes  de 
grandeur. 

M.  Knott  a  observé  le  minimum  de  l'étoile  R  du  Renard,  le 
27  octobre  dernier,  juste  deux  jours  avant  l'époque  du  maximum 
annoncé  par  M.  Pogsoo.  La  grandeur  était  alors  à  peu  près  13,6, 
le  10  septembre  elle  était  encore  9,3. 

On  attend  avec  impatience  la  publication  de  Y  Atlas  des  étoiles 
variables,  dessiné  par  M.  Pogson, 

Comète  1,  1862.  Le  25  janv.  à  minuit        0°,  dist.  pol.  =  15\ 

R.  Radau. 


Physique. 

Pile  de  M.  Callaud,  de  Nantes  (Rapport  fait  à  la  Société  d'en- 
couragement  par  M.  le  comte  Du  Moncbl).  —  «  Les  vases  poreux 
des  piles  de  Daniell  sont,  comme  on  le  sait,  un  inconvénient; 
ils  s'incrustent  de  particules  de  cuivre  qui  obstruent  leurs  pores 
et  finissent  au  bout  d'un  certain  temps  par  les  fendre  et  les  met- 
tre bors  de  service.  Suivant  en  cela  la  voie  ouverte  longtemps 
avant  lui  par  notre  savant  collègue,  M.  Gautier  de  Claubry,  et  par 
M.  Dechaud,  M.  Caliaud  a  voulu  les  supprimer  complètement 
en  mettant  à  contribution  la  différence  de  densité  des  deux  li- 
quides entrant  dans  la  pile  de  Daniell,  laquelle  différence  per- 
mettait à  ces  deux  liquides  de  se  superposer  sans  se  mêler.  De 
cette  manière  il  devenait  facile  de  composer  une  pile  de  Daniell 
sans  un  vase  poreux,  car  la  solution  de  sulfate  de  cuivre  pouvant 
occuper  le  fond  d'un  vase  et  l'eau  pouvant  surnager  au-dessus,  il 
suffisait  pour  compléter  la  pile  de  suspendre  par  trois  crochets 
sur  les  bords  de  ce  vase  le  cylindre  de  zinc  et  de  faire  ploDger  au 
fond  la  tige  électro-négative  devant  fournir  l'électricité  posi- 
tive. Celle-ci,  d'ailleurs,  pouvait  consister  uniquement  dans  un 
gros  fil  de  cuivre  recouvert  de  gutta -percha  et  terminé  par  une 
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lame  de  cuivre  enroulée  en  spirale  sur  elle-même.  Telle  est  la 
pile  de  M.  Callaud,  qui  est  aujourd'hui  recherchée  dans  les  appli- 
cations électriques  et  employée  dans  plusieurs  services  télégra- 
phiques. 

J'avais  cru  d'abord  que  les  dépôts  qui  se  détachent  du  zinc 
au  bout  d'un  certain  temps  de  service  de  la  pile,  devaient,  en 
tombant  au  milieu  de  la  solution  de  sulfate  de  cuivre,  troubler 
l'état  électrique  de  cette  solution,  mais  je  n'ai  pas  tardé  à  m'as- 
surer  que  ces  dépôts  étant  polarisés  énergiquement  dans  le 
même  sens  que  le  sulfate  de  cuivre,  ne  devaient  pas  avoir,  dans 
cette  circonstance,  une  réaction  fâcheuse.  Ils  se  déposent,  d'ail- 
leurs, en  raison  de  leur  insolubilité,  au  fond  du  vase,  an-dessous 
de  la  couche  de  sulfate  de  cuivre.  La  résistance  de  cette  pile  est 
plus  considérable  que  celle  des  piles  de  Daniell  de  mômes  di- 
mensions, mais  en  revanche  sa  force  électro-motrice  est  un  peu 
plus  grande,  de  sorte  qu'en  définitive,  sur  des  circuits  un  peu  ré- 
sistants, elle  produit  un  effet  très-analogue  à  celui  d'une  pile  de 
Daniell  ordinaire  (1). 

La  pile  de  Callaud  est  actuellement  mise  en  usage  journalier 
sur  les  lignes  de  la  compagnie  du  chemin  de  fer  d'Orléans.  L'ad- 
ministration des  lignes  télégraphiques  a  ordonné  dernièrement 
de  nouveaux  essais  ;  il  est  donc  probable  que  l'usage  s'en  ré- 
pandra de  plus  en  plus  avec  le  temps,  et  dans  cette  conviction, le 
comité  des  arts  économiques  a  l'honneur  de  proposer  : 

Que  des  remerclments  soient  adressés  à  M.  Callaud  pour  son 
intéressante  communication  (2).  » 


Science  étrangère. 

Observations  sur  les  traînées  lumineuses  des  étoiles  filantes, 
faites  à  l'observatoire  d'Athènes,  par  M.  Jule3  Schmidt;  commu- 

(1)  La  force  électro-motrice  de  l'élément  de  M.  Callaud  «I  représentée  par  8821, 
alors  que  celle  de  l'élément  Daniell  est  exprimée  par  7650.  Mats  sa  résistance  est  re- 
présentée  par  843  mètre»  de  ûl  télégraphique  de  4  millimètre*,  tandis  que  celle  de  la 
pile  de  Daniell  n'est  que  de  600  mètres.  {Note  du  rapporteur.) 

(î)  C'est  sans  doute  par  distraction  que  M.  le  comte  Du  Moncel  a  complètement  oublié 
de  nommer  M.  Vérité  comme  ayant  produit  le  premier  des  piles  Daniell  sans  vases 
poreux,  et  fonctionnant  de  longs  mois  sans  renouvellement.  M.  Callaud  regretterait 
d'autant  plus  cette  omission  qu'il  a  eu  grandement  k  se  louer  de  son  confrère  Je  Beau- 
vais,  au  début  de  sa  belle  industrie,  F.  M. 
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niquées  par  M.  Haidinger  à  l'Académie  impériale  des  sciences  de 
Vienne  (séance  du  3  octobre  1861)  : 

1859.  17  octobre,  soir,  9  h.  32  m.  :  Grande  étoile  filante,  d'un 
éclat  pareil  à  Jupiter,  partie  du  point  de  convergence  situé  dans 
la  constellation  de  Persée.  A  l'œil  libre,  la  traînée  lumineuse  dis- 
parut promptement,  tandis  qu'elle  resta  visible  pendant  plusieurs 
minutes  à  l'œil  armé.  Placé  dans  une  position  peu  commode, 
M.  Scbmidt  ne  put  l'observer  que  pendant  180  secondes. 

1860.  9  août,  soir,  10  h.  35  m.  :  Météore  de  première  grandeur 
dans  le  Verseau.  La  traînée,  fine  et  longue  de  quelques  degrés, 
resta  visible  à  la  lunette  exploratrice  durant  un  espace  d'au 
moins  120  secondes. 

1861.  9  août,  1  h.  38  m.  après  minuit  :  Météore  brillant  et 
scintillant,  parti  de  la  constellation  de  Cassiopée.  La  traînée  resta 
visible  à  l'œil  nu  pendant  5  secondes,  à  la  lunette  exploratrice 
pendant  3  minutes. 

C'est  le  premier  exemple  d'une  traînée  dece  genre,  qui,  dans  ses 
sinuosités,  présentât  très-distinctement  l'aspect  d'un  nceud  ou 
lacet  environ  3  minutes  après  sa  première  apparition.  Le  mou- 
vement propre,  très-faible  dans  une  portion,  était  remarquable- 
ment intense  dans  une  autre. 

1861.  10  août,  matin ,  3  h.  10m.  :  Météore  volumineux,  scin- 
tillant, mais  de  peu  de  durée,  parti  du  point  de  convergence  si- 
tué dans  la  constellation  de  Cassiopée.  La  traînée  resta  visible  à 
la  lunette  exploratrice  bien  au  delà  d'une  minute.  Pendant  50  se- 
condes qu'elle  fut  soumise  à  l'observation,  elle  montra  des  varia- 
tions de  forme  très-notables. 

Les  deux  derniers  météores,  très-rapprochés  de  Cassiopée, 
leur  centre  de  radiation  commun,  devaient,  selon  les  règles  de 
la  perspective,  présenter  des  trajectoires  très-raccourcies,  cou- 
pant la  ligne  visuelle  de  l'observateur  à  angles  très-aigus.  Pen- 
dant toute  leur  durée,  leur  lumière  resta  intermittente  et  iné- 
gale. Les  nœuds  de  leur  traînée  semblaient  indiquer  les  places 
où  des  explosions  partielles  avaient  eu  lieu;  et  les  agglomé- 
rations nébuleuses  et  immobiles  pouvaient  en  être  les  résidus 
visibles,  tandis  que  le  reste  des  traînées  progressait  rapidement 
(du  moins  en  apparence),  suivant  la  direction  générale  appa- 
rente du  météore  lui-même  et  se  repliait  en  courbes  irrégulières 
sur  des  plans  à  inclinaisons  variables  par  rapport  à  la  ligne  vi- 
suelle de  l'observateur. 

1861.  12  août,  25  minutes  après  minuit  :  Grande  étoile  filante 


> 
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près  de  zêta  de  la  Grande-Ourse  appartenant  au  centre  de  radia- 
tion deCassiopée,  et,  par  conséquent,  très-distante  de  ce  centre,1 
montrant,  yue  à  la  lunette  exploratrice ,  une  traînée  de  lumière 
nébuleuse  très-mince,  longue  de  5  degrés,  qui  persista  pendant! 
près  d'une  minute  sans  éprouver  de  changement  visible. 

M.  Haidinger  appelle  l'attention  de  la  classe  sur  l'importan 
scientifique  des  phénomènes  observés  par  le  savant  astronoi 
d'Athènes,  dont  les  observations  antérieures  ont  déjà  été  inséré 
presque  intégralement  dans  le  rapport  sur  les  météores  lumineux 
adressé  à  l'Association  britannique;  et  sur  les  rapports  intimes  qui 
rattachent  les  étoiles  filantes  aux  chutes  des  météorites  lithoïdes 
et  métalliques.  (Corresp.  partie,  de  M,  le  comte  Marschall.) 


PHOTOGRAPHIE.  i 


* 

» 

Par  M.  l'abbé  Pcio,  profess.  au  petit  séminaire  de  Sainl-Pé  de  Bigorrc. 

Chaque  épreuve  positive  abandonne  dans  le  bain  d'hyposulflte 
de  soude  une  quantité  d'argent  relativement  considérable.  Oo 
peut  admettre,  en  effet,  qu'en  moyenne  le  ciel,  les  blancs  et  les 
demi-teintes  à  peine  marquées,  forment  la  moitié  de  la  surface 
totale  d'une  épreuve  photographique,  ce  qui  fait  que  la  moitié  de 
l'argent  qu'avait  emporté  la  feuille  passe  dans  le  bain  de  fixage. 
De  plus,  même  dans  les  noirs  les  plus  intenses,  la  plus  grande 
partie  du  nitrate  et  de  l'albuminate  ne  sont  pas  décomposés,  et 
ces  sels  passent  encore  dans  le  bain  d'hyposulflte.  On  peut  donc 
affirmer  que  sur  1  000  grammes  d'argent  (soit  1  500  grammes  de 
nitrate  fondu)  employés  à  tirer  des  épreuves,  plus  de  500  grammes 
sont  restés  dans  le  bain  de  fixage;  et  si  le  photographe  peut  les 
extraire  sans  frais  ni  long  travail ,  il  réalisera  une  économie  de 
plus  de  50  p.  100. 

Je  propose  donc  à  mes  confrères  les  photographes  un  procédé 
simple  et  sûr  pour  le  traitement  des  bains  d'hyposulflte. 
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On  se  procure  une  terrine  de  poterie  commune  de  20  à  25 
litres,  dans  laquelle  on  réunit  tous  les  bains  d'hyposulfite,  à  me- 
sure qu'ils  ont  servi.  Lorsqu'on  veut  extraire  l'argent,  on  y  ajoute 
du  sulfhydrate  d'ammoniaque  (1)  et  on  brasse  vivement  le  mé- 
lange. Immédiatement  l'argent  se  précipite  à  l'état  de  sulfure,  et 
après  quelques  heures  de  repos,  il  se  rassemble  au  fond  du  vase. 
On  prend  alors  avec  un  verre  une  petite  portion  du  liquide  lim- 
pide qui  surnage,  et  on  l'essaye  en  y  versant  quelques  gouttes  de 
sulfhydrate  :  s'il  noircit,  on  n'a  pas  ajouté  assez  de  réactif,  il 
faudra  donc  employer  une  nouvelle  quantité  de  sulfhydrate,  bras- 
ser de  nouveau  et  attendre  que  le  précipité  se  dépose.  On  fait 
un  nouvel  essai,  et  Ton  répète  les  mômes  opérations  jusqu'à  ce 
que  le  liquide  surnageant  ne  précipite  plus  par  l'addition  du 
sulfhydrate.  Quand  tout  le  sulfure  d'argent  s'est  rassemblé  au 
fond  du  vase,  on  décante  avec  précaution  et  on  remplit  la  terrine 
avec  de  l'eau;  on  brasse  pour  laver  le  précipité  et  on  attend  qu'il 
s'agglomère;  on  décantera  de  nouveau  en  réunissant  cette  eau  de 
lavage  à  la  première  partie  déjà  décantée.  On  lavera  encore  à 
ou  5  fois  de  la  même  manière,  mais  on  jettera  ces  eaux  de  lavage. 

Le  sulfure  d'argent  recueilli  est  chauffé  assez  fortement  dans 
une  capsule,  pour  chasser  l'humidité  et  le  soufre  en  excès  qui 
pourrait  provenir  de  la  présence  d'un  polysulfure  dans  le  sulfhy- 
drate ou  même  de  la  décomposition  de  l'hyposulfite. 

On  prend  alors  un  poids  de  chlorate  de  potasse  égal  au  poids 
du  sulfure  obtenu,  on  le  pulvérise  finement  dans  un  mortier  avec 
5  ou  6  fois  son  poids  de  craie  et  on  ajoute  ensuite  le  sulfure;  ce 
mélange  intime  de  chlorate  de  potasse,  de  craie  et  de  sulfure  est 
chauffé  fortement  dans  un  creuset  pendant  15  on  20  minutes. 

La  masse  qui  provient  de  cette  calcination  est  délayée  dans 
l'eau.  La  craie  et  le  sulfate  de  chaux  qui  . s'est  formé  restent  en 
suspension  pendant  quelque  temps  quand  on  agite  le  liquide, 
tandis  que  l'argent  qui  est  alors  à  l'état  de  grenaille  tombe  immé- 
diatement au  fond  du  vase.  On  peut  donc  séparer  par  lévigation 
l'argent  métallique  de  toutes  les  matières  étrangères. 


(1)  A  défaut  de  sulfhydrate  d'ammoniaque,  on  peut  employer  une  dissolution  de 
sulfure  de  sodium  qu'où  se  procure  de  la  manière  suivante  :  On  évapore  dans  une 
capsule  un  litre  ou  deux  de  la  dissolution  «l'hyposulfite  qu'il  s'agit  de  traiter.  Ou  pul- 
vérise le  sel  ainsi  obtenu  avec  les  deux  tiers  de  son  poids  de  sciure  de  boi*,  ei  Ton 

La  masse  reprise  par  l'eau  lai 
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La  grenaille  d'argent  recueillie  avec  soin  est  fondue  dans  un 
creuset  et  coulée  en  lingots.  Cet  argent,  très-pur,  du  reste,  pourra 
parcourir  de  nouveau  le  cercle  de  ses  nombreuses  métamorphoses 
photographiques. 

Nota.  1°  Lorsqu'on  précipite  l'argent  du  bain  d'hyposulfita,  il 
faut  se  tenir  loin  du  laboratoire  photographique  à  cause  des  éma- 
nations sulfureuses. 

2°  Le  chlorate  de  potasse  et  le  sulfure  d'argent  chauffés  seuls 
feraient  explosion;  l'opérateur  ne  doit  donc  pas  oublier  d'ajouter 
la  quantité  convenable  de  craie  pour  éviter  de  graves  accidents. 

Procédé  très- rapide  pour  l'impression  photographique 

sur  papier. 

L'auteur,  M.  Oppenheim ,  commence  par  dire  qu'il  n'y  a  rien 
de  neuf  dans  l'idée  d'obtenir  des  épreuves  positives  par  le  pro- 
cédé négatif,  mais  que  ce  procédé  n'a  jamais  pris  d'extension, 
la  raison  étant,  qu'obtenue  par  des  procédés  en  tout  semblables 
à  ceux  ayant  pour  but  l'obtention  d'épreuves  négatives,  l'image 
se  trouvant  dans  le  corps  même  du  papier  manquait  toujours  de 
netteté  et  de  vigueur  à  la  surface. 

Partant  de  l'idée  qu'une  image  positive  destinée  à  être  observée 
par  lumière  réfléchie  devrait  être  à  la  surface  du  papier,  il  a  ima- 
giné et  appliqué  avec  succès  un  procédé  qui  donne  d'excellents 
résultats,  et  dont  voici  la  description  très-succincte. 

On  prépare  du  petit-lait  en  coagulant  du  lait  chauffé  par  l'acide 
tartrique.  On  filtre,  on  clarifie  par  du  blanc  d'œuf ,  avec  ébulli- 
tion,  et  on  filtre  de  nouveau..  Ou  ajoute  à  ce  petit-lait  clarifié 
5  pour  100  d'iodure  de  potassium.  D'un  autre  côté,  on  prépare 
de  l'albumine  en  battant  à  neige  du  blanc  d'œufs,  on  laisse  re- 
poser, et  on  mélange  l'albumine  à  volumes  égaux  avec  le  petit- 
lait  iodé.  On  fait  flotter  le  papier  pendant  une  demi-minute  sur  ce 
liquide,  on  le  suspend  pour  sécher.  Non-seulement  ce  papier  se 
conserve  parfaitement,  mais  il  s'améliore  par  la  conservation. 

On  sensibilise  en  faisant  flotter  sur  du  nitrate  (sans  acide  acé- 
tique) à  5  p.  100,  pendant  une  minute;  la  feuille  sensibilisée  est 
lavée  sur  deux  eaux  successives,  et  séchée  soit  entre  du  buvard, 
soit  en  le  suspendant  Le  lavage  se  fait  en  faisant  flotter  sur  une 
cuvette  d'eau  distillée  pendant  une  minute,  et  ensuite  sur  une 
seconde  pendant  cinq  minutes.  La  première  eau  ne  peut  servir 
que  pour  trois  à  quatre  feuilles.  Elle  sert  après  pour  le  dévelop- 
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peinent  L'Impression  se  fait  à  la  manière  ordinaire,  mais  à  la 
lnmière  diffuse  seulement.  Le  temps  d'exposition  est  de  deux  â 
dix  secondes.  L'image  doit  être  pea  ou  point  visible  au  sortir  du 
cadre  à  imprimer. 

On  développe  par  l'acide  gallique  avec  un  peu  d'acéto-nitrate. 
Il  faut  arrêter  l'opération  quand  l'image  a  atteint  l'intensité  vou- 
lue, car  il  perd  très-peu  dans  l'hyposulfite. 

On  fixe  dans  une  solution  de  20  p.  100  d'hyposulfite,  et  on  lave 
à  grande  eau  ;  l'épreuve  a  une  belle  couleur  sépia  ;  on  peut  la 
faire  virer  par  l'emploi  du  chlorure  d'or,  comme  dans  le  procédé 
ordinaire  (Annales  de  Poggendorff). 


ACADEMIE  DES  SCIENCES. 


Séance  du  lundi  20  janvier  4862. 


Quelle  pauvre  séance  encore,  et  combien  elle  a  été  tristement 
agitée  ! 

—  M.  Charles  Robin  continue  son  mémoire  sur  les  globules 
polaires  de  l'ovule  et  6ur  le  mode  de  leur  production  ;  il  est  assez 
bien  résumé  dans  les  lignes  suivantes:  C'est  par  le  mode  de  re- 
production des  éléments  anatomiques  appelé  gemmation  et  s'o- 
pérant  à  l'aide  et  aux  dépens  de  la  substance  hyaline  du  vitellus, 
qoe  naissent  les  globules  polaires.  Chez  tous  les  vertébrés  et  beau- 
coup d'invertébrés,  leur  apparition  est  suivie  de  la  segmentation 
du  vitellus,  qui  a  pour  conséquence  la  formation  du  blastoderme, 
sur  les  côtés  duquel  le  globule  polaire  reste  comme  un  corps 
étranger  à  l'évolution  fœtale.  Mais  il  est  des  auimaux,  tels  que 
les  tipulaires-ouliciformes,  chez  lesquels,  fait  remarquable,  le 
vitellus  ne  se  segmente  pas,  et  toutes  les  cellules  de  leur  blasto- 
derme naissent  par  gemmation,  à  la  manière  des  globules  po- 
laires chez  les  autres  animaux.  De  telle  sorte  que  ce  mode  de 
production  des  cellules  embryonnaires,  qui  est  limité  &  un  seul 
point  du  vitellus  sur  le  plus  grand  nombre  des  êtres,  devient 
chez  divers  diptères  le  mode  général  d'apparition  des  éléments 
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du  blastoderme.  Au  contraire,  la  segmentation  du  vitellus,  cou- 
sidérée  comme  un  phénomène  sans  exception  dans  le  règne  ani- 
mal, est  remplacée  dans  quelques  tribus  par  un  autre-mode  de 
génération  des  cellules. 

—  M.  Robin  présente,  en  outre,  en  collaboration  avec  M.  Me- 
gitot,  un  mémoire  imprimé,  non  encore  publié,  sur  la  genèse 
et  le  développement  des  follicules  dentaires  et  des  dents. 

—  M.  Perrot  transmet  la  description  d'expériences  d'un  très- 
grand  intérêt.  Nous  croyons  qu'il  s'agit  de  M.  Perrot,  de  Rouen, 
et  d'expériences  relatives  à  l'électricité,  dont  nous  ayons  reçu  la 
confidence,  il  y  a  quelque  temps  déjà.  M.  Perrot  roule  en  allu- 
mette un  morceau  de  papier  joseph  ;  il  trempe  la  pointe  du  (pa- 
pier dans  de  la  teinture  de  tournesol;  il  l'approche  du  conducteur 
d'une  machine  électrique  ordinaire  sans  déterminer  lecootact,  et 
il  constate  que  le  tournesol  a  rougi  comme  s'il  y  avait  eu  forma- 
tion d'ozone  ou  d'acide  nitrique.  S'il  s'arrange  de  manière 
que  le  conducteur,  dont  on  approche  la  pointe  rougie,  soit 
chargé  d'électricité  négative,  il  verra  cette  pointe  revenir  au  bleu 
comme  au  contact  d'un  alcali ,  de  l'ammoniaque,  par  exemple. 
Variée  de  différentes  manières,  cette  expérience  capitale  fait  naître 
un  grand  nombre  de  faits  très-intéressants,  qui  ne  sont  pas  entiè- 
rement nouveaux,  mais  dont  l'explication  véritable  n'est  pas  très- 
facile  à  trouver,  et  sur  lesquels  nous  reviendrons. 

—  M.  Anatole  de  Caligny  communique  un  moyen  de  préserver 
les  écluses  pendant  les  chômages  consécutifs  aux  sécheresses 
d'été.  En  attendant  que  nous  puissions  dire  quelques  mots  de 
cette  nouvelle  communication,  nous  reviendrons  sur  celle  qui  l'a 
précédée,  ou  sur  la  roue  de  M.  de  Caligny.  Elle  se  compose  d'un 
tambour  portant  extérieurement  un  anneau  creux  de  section  rec- 
tangulaire, partagé  en  plusieurs  tuyaux  par  des  aubes  perpendi- 
culaires à  l'axe,  en  amont  et  en  aval  de  chacune  desquelles  des 
orifices  rectangulaires  sont  disposés  sur  la  surface  courbe  exté- 
rieure de  cet  anneau,  de  sorte  que  chacun  de  ces  tuyaux  est  percé 
latéralement  à  ses  deux  extrémités,  qui  doivent  être  bouchées  en 
temps  utile  par  un  coursier  inférieur  où  elles  viennent  s'engager 
successivement.  Cette  roue  formant  elle-même  une  partie  du  bar- 
rage, comme  les  anciennes  roues  à  pression ,  se  présente  latéra- 
lement à  l'eau  du  bief  supérieur,  qui  entre  par  l'extrémité  infé- 
rieure de  chaque  tuyau  partiel,  dont  le  sommet  achève  au  besoin 
de  se  remplir  par  son  immersion  dans  ce  même  bief.  Cette  nou- 
velle roue  a  tuyaux  a  pour  but  de  modifier  les  anciennes  roues  à 
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pression  coulant  à  plein  coursier,  de  manière  à  leur  permettre  de 
marcher  plus  vite  quand  elles  sont  assez  profondément  immer- 
gées. Comprenne  qui  pourra  :  M.  le  marquis  de  Galigny  a  dans  le 
champ  de  l'hydraulique  beaucoup  de  génie  inventif,  mais  il  con- 
çoit beaucoup  mieux  une  idée  qu'il  ne  l'expose. 

—  M.  Schutzenberger  adresse  un  mémoire  sur  l'acétate  de  cya- 
nogène et  l'acide  cyanbydrique  anhydre. 

—  M.  Paul  Gervais  adresse  de  Montpellier  deux  notes  qu'il  veut 
bien  résumer  lui-même  pour  le  Cosmos.  «  1°  Résultats  d'essais  de 
pisciculture  (acclimatation  du  saumon  dans  le  bassin  de  l'Hé- 
rault), entrepris  depuis  4857.  Près  de  4000  saumons,  provenant 
d'alevinage  fait  à  la  faculté  au  moyen  de  l'appareil  de  Coste  et  à 
l'aide  d'œofs  expédiés  par  l'établissement  d'Huningue,  ont  pu 
être  portés  à  l'Hérault  ou  dans  ses  affluents.  On  sait  qu'il  n'existe 
point  de  saumons  dans  les  eaux  versant  à  la  Méditerranée.  De- 
puis que  ces  essais  ont  été  commencés,  on  prend  annuellement  à 
Lodève,  à  Ganges,  etc.,  etc.,  des  saumons  de  la  taille  de  ceux 
qu'on  nomme  ailleurs  des  tacons  ;  et  cette  année  môme,  il  a  été 
pris  dans  l'Hérault  des  poissons  de  cette  espèce,  chargés  de  lai- 
tance et  d'œufs,  et  par  conséquent,  en  état  de  reproduction. 

2°  Quelques  détails  sur  le  ttuek,  grand  calmar  méditerra- 
néen, déjà  cité  par  Aristote,  et  auquel  il  attribue  une  lon- 
gueur de  cinq  coudées.  Il  en  est  cité  de  quatre  coudées  par 
M.  Gervais,  c'est-à-dire  de  près  de  deux  mètres.  Ils  ont  été  pris  sur 
la  côte  de  Dalmatie,  à  Nice,  à  Marseille  et  à  Cette.  Ils  appartien- 
nent à  l'espèce  actuellement  appelée  Ommastrephes  Bartrami  et 
Ommastrephes  Pteropus  par  les  naturalistes.  Ce  sont  des  ani- 
maux pélagiens  et  qu'on  ne  prend  qu'accidentellement  » 

—  M.  Martins,  professeur  à  la  faculté  de  médecine  de  Montpel- 
lier, transmet  le  résumé  d'un  grand  travail  d'anatomie  philoso- 
phique, ou  d'ostéologie  comparée,  ayant  surtout  pour  objet  les 
rapports  entre  les  parties  supérieures  et  inférieures  des  corps 
dans  les  diverses  classes  de  vertébrés  et  d'invertébrés. 

—  M.  de  Saint-Venant  demande  à  reprendre  un  mémoire  d'hy- 
draulique, sur  lequel  il  n'a  pas  été  fait  de  rapport,  dans  le  but  de 
le  compléter  en  comparant  ses  résultats  avec  ceux  d'un  mémoire 
allemand  sur  le  môme  sujet  dont  il  a  connu  plus  tard  l'existence. 

—  M.  Faye  résume  les  conséquences  les  plus  importantes  qu'on 
peut  tirer  de  sa  théorie  du  noyau  et  de  la  queue  des  comètes. 

—  M.  Le  Verrier  demande  à  déposer  sur  le  bureau  un  grand 
nombre  d'observations  du  passage  de  Mercure  sur  le  Soleil,  faites 
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à  Durham  (Angleterre),  par  M.  Chevallier,  à  Modène  par  M.  Respi- 
ghi  ;  à  Varsovie,  par  MM.  Baranowski  et  Prazmowsky;  à  Batavia, 
par  M.  Oudemans;  à  Santiago  du  Chili,  par  M.  Moôsta;  au  cap  de 
Bonne-Espérance,  par  M.  Mac-Lear;  etc., etc.  Nous  publions  ailleurs 
de  ces  diverses  observations  ce  qu'elles  présentent  déplus  remar- 
quable :  elles  s'accordent  toutes  parfaitement  avec  les  données 
déduites  par  M.  Le  Verrier  delà  théorie  et  de  ses  tables. 

—  MM.  Mac-Lear  et  Moôsta  ont  aussi  observé  très-longtemps  la 
seconde  comète  de  1860,  dont  on  déterminait  encore  les  positions 
à  l'Observatoire  impérial  les  27  et  28  décembre.  M.  Le  Verrier 
croit  qu'en  usant  de  certains  artiûces  il  pourra  la  retrouver  en- 
core, et  prolonger  la  série  déjà  très-complète  de  ses  observations. 

—  M.  Winnecke  a  déjà  déterminé  l'orbite  approximative  de  sa 
nouvelle  comète,  I"  de  1862. 

—  M.  Le  Verrier  enfin  présente  de  la  part  de  M.  Yvon  Vii- 
larceau  une  étude  très  -  remarquable  et  très -importante  de 
la  lunette  méridienne  de  l'Observatoire  impérial  de  Paris.  11  s'a- 
gissait de  déterminer  les  limites  des  erreurs  d'observations  en 
tant  qu'elles  sont  dépendantes  de  la  hauteur  à  laquelle  l'astre  est 
observé.  La  conclusion  du  mémoire  est  que  ces  erreurs  sont  tel- 
lement petites,  qu'on  pourrait  n'en  tenir  aucun  compte.  On  était 
arrivé  au  même  résultat,  dit  M.  Le  Verrier,  par  une  autre  méthode 
non  plus  analytique,  mais  synthétique,  qui  consiste  à  observer  à 
la  fois  avec  deux  lunettes  méridiennes  deux  astres  situés  à  des 
hauteurs  différentes,  et  dont  la  différence  en  déclinaison  est 
connue  a  priori. 

—  M.  Duhamel,  président,  demande  à  M.  Le  Verrier  s'il  a  résumé 
par  écrit  la  note  relative  à  ces  diverses  communications,  et  s'il 
est  prêt  à  la  remettre  aux  secrétaires  qui  sont  censés  faire  la  ré- 
daction des  comptes  rendust  ainsi  que  l'exige  le  nouveau  règlement 

de  l'Académie.  M.  Le  Verrier  répond  qu'il  ne  s'attendait  pas  à  ce  „ 
que  le  règlement  fût  aussi  rigoureusement  exécuté.  Il  ne  voit  pas 
comment  il  pourrait,  séance  tenante,  résumer  tant  de  matériaux 
divers,  et  demande  à  faire  celte  réduction  à  tète  reposée  lorsqu'il 
sera  rentré  à  l'Observatoire.  M.  Duhamel  déclare  avec  regret  que 
cette  concession  dépasse  les  limites  de  ses  pouvoirs. 

—  M.  Delaunay  affirme,  dans  une  note  écrite,  que  la  réponse 
de  M.  Le  Verrier  ne  détruit  pas  la  moindre  partie  de  ses  remar- 
ques critiques;  que  la  longue  citation,  dans  les  comptes  rendus, 
de  passages  empruntés  aux  annales  de  l'Observatoire  n'enlève 
rien  de  leur  valeur  aux  raisonnements  sérieux  par  lesquels  il  a 
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combattu  et  la  probabilité  de  la  présence  de  deux  anneaux  de 
petits  astéroïdes,  en  tant  dn  moins  que  cette  présence  serait 
conclue  des  théories  des  quatre  planètes  inférieures,  Mercure , 
Vénus,  la  Terre  et  Mars ,  et  l'existence  d'nne  région  ravagée  entre 
Mars  et  Jupiter,  comme  aussi  entre  Vénus  et  le  Soleil. 

—  M.  Le  Verrier  répond  que  la  persistance  de  M.  Delaunay  Té- 
tonne,  mais  qu'il  ne  voit  aucun  moyen  de  la  faire  cesser  ;  qu'il 
ne  pourrait  que  répéter  ce  qu'il  a  déjà  dit  dans  les  derniers 
comptes  rendus  :  «  S'il  plaît  à  quelqu'un  d'affirmer  qu'une  théorie 
peut  n'être  pas  juste,  mais  sans  apporter  aucune  raison  quel- 
conque à  l'appui,  une  objection  si  banale,  qu'on  pourrait  opposer 
a  priori  a  tout  travail  scientifique ,  ne  toinbe-t-elle  pas  d'elle- 
même?  S'il  platt  à  quelqu'un  d'appeler  empirique  un  résultat  tiré 
des  observations,  faut-il  le  suivre  dans  une  discussion  de  mots,ette.? 
Quant  à  cette  prétendue  région  ravagée  entre  Mars  et  Jupiter  ou 
entre  Vénus  et  le  Soleil,  que  lui,  M.  Le  Verrier,  aurait  découverte, 
il  ne  sait  pas  du  tout  ce  que  cela  veut  dire,  il  ne  s'est  jamais  servi 
de  ces  expressions  que  M.  Delaunay  trouve  si  pittoresques;  il  ne 
sait  par  qui  elles  ont  été  inventées. 

Nous  sommes  dans  le  môme  embarras  que  M.  Le  Verrier,  et  il 
nous  serait  impossible  de  retrouver  dans  nos  souvenirs  où  l'on  a 
pu  faire  allusion  à  des  régions  ravagées  sorties  de  l'analyse  de 
M.  Le  Verrier.  Nous  ne  connaissons  dans  le  ciel  d'espaces  ravagés 
que  ceux  signalés  par  le  grand  Herschel,  et  auxquels  une  cer- 
taine puissance  de  condensation  exercée  par  des  centres  inconnus 
aurait  comme  enlevé  les  étoiles  qu'ils  ont  dû  primitivement  conte- 
nir. On  a  aussi  quelquefois  appelé  Ravageur  Jupiter,  dont  la  masse 
relativement  énorme  fait  sortir,  par  son  attraction  prépondérante, 
les  comètes  des  orbites  qu'elles  ont  décrites  jusque-là,  et  les  jette 
dans  des  voies  toutes  nouvelles  ;  la  démonstration  de  ce  grand 
fait  est  un  des  plus  beaux  titres  de  gloire  de  M.  Le  Verrier,  et 
tout  le  monde  se  rappelle  la  sensation  causée  par  son  mémoire  sur 
les  apparitions  successives  de  la  comète  de  Faye.  D'ailleurs,  par 
cela  môme  que  M.  Le  Verrier  n'a  pas  regardé  comme  réelles  les 
grandes  inclinaisons  indiquées  par  son  analyse ,  il  n'a  pas  pu 
conclure  à  l'existence  des  prétendues  régions  ravagées.  Nous  se- 
rions curieux  de  savoir  où  M.  Delaunay  a  pris  ce  qu'il  en  a  dit. 
Inconstance  des  choses  humaines!  les  mémoires  de  M.  Le  Verrier 
sur  les  variations  des  éléments  des  pianètès,  pour  lesquels  on  lui 
fait  aujourd'hui  une  si  rude  guerre,  ont  été  solennellement  ap- 
prouvés par  l'Académie,  après  un  rapport  très-laudatif  feit  par 
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M,  Liouvilte,  en  son  nom  et  aux  noms  de  MM-  Arago  et 
SaYary. 

La  réplique  de  M.  Le  Verrier  fait  renaître  le  débat  relatif  à  l'ap^ 
plication  du  règlement;  il  veut  qu'elle  soit  imprimée  dans  les 
comptes  rendus  qui  contiendront  la  lecture  de  M.  Delaunay,  et  il 
déclare  en  même  temps  qu'il  lui  est  impossible  de  la  rédiger 
ayant  la  fin  de  la  séance  pour  la  communiquer  de  nouveau  à 
l'Académie,  comme  le  règlement  l'exige. 

Le  président,  M.  Duhamel,  ne  veut  pas,  ne  peut  pas  accepter 
une  rédaction  faite  en  dehors  de  la  séance;  le  règlement  existe, 
il  faut  qu'il  soit  exécuté  ;  s'il  devait  être  violé  sous  sa  prési- 
dence, il  donnerait  sa  démission,  ou  il  exigerait  que  l'illustre  corps 
fît  un  règlement  nouveau* 

M.  Le  Verrier  ne  comprend  pas  cette  insistance  qui  placerait 
les  membres  de  l'Académie  dans  une  situation  exceptionnelle  et 
lamentable;  attaqués,  ils  ne  pourraient  pas  répondre,  ou  ils  ne 
répondraient  que  huit  jours  après  l'effet,  irrévocable  peut-être , 
produit  par  la  rédaction  du  confrère  agresseur, 

MM.  Duhamel,  Dupin ,  Flourens ,  demandent  le  maintien  du 
règlement,  et  s'étonnent  qu'un  délai  de  huit  jours  effraye  tan  t 
M.  Le  Verrier.  Loin  d'être  nuisible,  ce  délai  est  au  contraire  tout 
à  fait  à  son  avantage;  il  pourra  mieux  mûrir  sa  réponse  et  la  ré- 
diger de  telle  sorte  qu'elle  mette  plus  vite  fin  au  débat.  La  petite  al- 
locution de  M.  Flourens,  qui  est  deux  fois  académicien  et  académi- 
.  cien  très-académique,  a  été  écoutée  avec  une  vive  attention  et  un 
certain  étonnement.  La  discussion  scientifique  fait,  dit-il, partie 
essentielle  de  l'héritage  de  l'Académie;  nous  sommes  ici  pour  dé- 
couvrir, mais  nous  sommes  ici  non  moins  pour  causer,  pour 
discuter.  Les  annales  des  séances  de  l'Académie  des  sciences , 
qui  remontent  à  plus  de  trois  siècles,  sont  pleines  du  souvenir  de 
discussions  mémorables.  Qui  ne  se  rappelle  la  grande  lutte  en- 
gagée dans  le  premier  tiers  de  ce  siècle,  entre  Cuvier  et  Geoffroy 
Saint-Hilaire?  Ce  qui  donnait  de  la  valeur  à  cette  discussion,  c'est 
précisément  ce  qui  effraye  M.  Le  Verrier  :  un  délai  de  huit  jours 
entre  l'attaque  et  la  réponse.  Il  ne  peut  pas  ne  pas  regarder 
comme  scientifique  et  sérieuse  la  discussion  soulevée  par  M.  De- 
launay, car  M.  Delaunay  est  savant,  très-savant,  car  sa  science 
lui  inspire,  à  lui  M.  Flourens,  une  vénération  profonde  ;  car  en 
entreprenant  des  travaux  de  très-longue  haleine  qui  ne  semblaient 
plus  de  ce  siècle,  M.  Delaunay  donne  un  noble  et  bel  exemple.  De, 
spn  côté,  M.  LeVerrierestun  savant  éminent;  l'Académie  l'écoute 
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ayec  attention  et  avec  plaisir.  Que  la  discussion  se  continue  donc, 
mais  qu'elle  se  continue  dans  les  termes  du  règlement,  ce  n'est  ~ 
pas  trop  de  huit  jours  pour  bien  comprendre  et  bien  réfuter  une 
attaque  qu'un  confrère  a  mis  huit  jours  à  méditer,  etc. ,  etc. 

Entre  autres  articles  du  règlement,  M.  Duhamel  a  la  celui  qui 
fixe  à  huit  le  nombre  de  pages  dont  chaque  académicien  pourra 
disposer  dans  un  numéro  des  comptes  rendus,  et  à  cinquante  le 
nombre  des  pages  qu'il  pourra  remplir  chaque  année.  Nous  fai- 
sons des  vœux  sincères  pour  que  ces  limites  ne  soient  jamais 
dépassées,  et  pour  que  les  comptes  rendus  qui,  depuis  deux  ans, 
ont  repris  leur  vieille  exubérance  et  des  proportions  énormes, 
rentrent  dans  des  limites  raisonnables.  Ils  sont  le  désespoir  des 
compositeurs,  des  imprimeurs,  des  brocheurs,  et  une  ruine  pour 
l'Académie,  dont  ils  épuisent  toutes  les  ressources. 

—  H.  Payen,  au  nom  de  M.  Musculus,  présente  une  note  rela- 
tive à  l'action  de  la  diastase  et  de  l'acide  sulfurique  sur  l'amidon. 

—  M.  Dumas  regrette  vivement  que  le  temps  ait  manqué  à 
M.  Pasteur  pour  lire  son  mémoire  sur  la  fermentation  acétique, 
qui  est  attendu  avec  tant  d'impatience,  et  qui  renferme  des  faits 
si  nouveaux,  des  phénomènes  si  imprévus;  il  prend  date  en  de- 
mandant aux  secrétaires  perpétuels  de  parapher  les  pages  de  ce 
précieux  manuscrit. 

„  —  M.  Henri  Sainte-Claire  Deville  présente,  au  nom  de  M.  De- 
bray,  une  note  extrêmement  intéressante  sur  la  réalisation,  par 
projection,  au  moyen  de  la  lumière  Drummond,  des  expériences 
d'analyse  spectrale  de  MM.  Kirchhoff  et  Bunsen.  «  On  connaît  le 
remarquable  mémoire  de  MM.  Kirchhoff  et  Bunsen  sur  les  spec- 
tres des  flammes  colorées  par  les  métaux.  Leurs  expérieuces 
n'ont  pas  été  jusqu'ici  projetées  sur  un  écran,  ainsi  qu'on  le  fait 
pour  les  phénomènes  lumineux  qu'on  veut  rendre  visibles  pour 
un  auditoire;  j'ai  pensé  qu'il  y  aurait  quelque  intérêt  à  réaliser 
cette  projection. 

La  combustion  du  gaz  de  l'éclairage,  alimentée  par  l'air  ordi- 
naire, donne  une  flamme  trop  pâle,  lorsqu'on  y  introduit  des 
substances  métalliques,  pour  qu'on  puisse  en  voir  nettement  le 
spectre  autrement  que  dans  une  lunette  ;  mais  si  l'on  prend  pour 
flamme  le  dard  excessivement  chaud  du  chalumeau  à  gaz  hydro- 
gène et  oxygène,  coloré  par  divers  métaux,  l'éclat  qu'elle  acquiert 
est  si  vif  qu'il  devient  très-facile  d'en  projeter  nettement  le  spec- 
tre. Pour  cela  on  introduit  cette  flamme  dans  l'appareil  photo- 
génique de  M.[Duboscq,  dont  tous  les  physiciens  se  servent  pour 
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leurs  expériences  d'optique,  et  Ton  opère  absolument  comme  s'il 
s'agissait  d'obtenir  le  spectre  de  la  lumière  de  la  lampe  à  huile, 
ou  de  l'arc  vollalque.  On  obtient  alors  sur  un  écran  convenable- 
ment placé  la  série  des  raies  brillantes  et  diversement  colorées 
qui  caractérisent  le  métal  introduit  dans  la  flamme.  Ces  expé- 
riences réussissent  non-seulement  avec  les  métaux  alcalins  et  al- 
calino-  terreux,  mais  encore  avec  quelques  métaux  tels  que  le 
cuivre  et  le  plomb,  quoique  ces  corps  ne  donnent  avec  ia  flamme 
du  gaz  et  l'appareil  ordinaire  qu'un  phénomène  assez  confus. 
Comme  le  platine  fond  instantanément  dans  la  flamme  du  cha- 
lumeau, on  y  introduit  la  substance  métallique  au  moyen  d'un 
petit  crayon  de  charbon  de  cornue  ou  d'une  allumette  fortement 
imprégnée  de  la  matière  à  essayer,  que  l'on  choisit  de  préférence 
parmi  les  chlorures  métalliques;  avec  un  peu  d'habitude  on 
maintient  le  phénomène  assez  longtemps  pour  qu'on  puisse  bien 
en  saisir  tous  les  détails  à  une  assez  grande  distance. 

On  peut  également  projeter,  en  employant  la  lumière  de  Drum- 
mond, le  renversement  de  la  raie  brillante  du  sodium,  observé, 
comme  on  le  sait,  pour  la  première  fois,  par  M.  Foucault  à  l'aide 
de  la  lumière  électrique.  La  lumière  de  Drummond,  placée  dans 
l'appareil  photogénique,  donne  un  spectre  continu  dans  lequel 
on  fait  apparaître  une  raie  noire  à  la  place  qu'occupe  la  raie 
brillante  du  sodium  dans  le  spectre  des  flammes  contenant  <œ 
métal,  dès  qu'on  met  devant  la  fente  de  l'appareil  la  flamme  d'une 
lampe  à  alcool  salé. 

Pour  produire  la  lumière  de  Drummond,  je  me  sers  d'un  ins- 
trument peu  compliqué  et  d'un  maniement  facile,  dont  je  recom- 
mande l'emploi  avec  conliance,  parce  qu'il  permettra  de  répéter 
la  plupart  des  expériences  d'optique  qu'on  fait  avec  la  pile,  à  dé- 
faut du  soleil.  Il  se  compose  essentiellement  d'un  cylindre  de 
chaux  vertical  et  d'un  chalumeau  à  gaz  séparés  dont  le  bout 
très-incliné  permet  de  lancer  contre  la  chaux  un  jet  presque  ra- 
sant, afin  que  les  rayons  lumineux,  émanés  du  point  le  plus 
chaud,  puissent  tomber  sur  la  lentille  sans  être  interceptés  par  le 
bec  du  chalumeau.  Le  maniement  de  l'instrument  est  absolument 
sans  danger  ;  j'ajouterai  que  l'on  peut  se  servir  du  gaz  de  l'éclai- 
rage tout  aussi  bien  que  d'hydrogène  pur,  et  que  la  dépense  en 
oxygène  ne  dépasse  pas  30  à  60  litres  par  heure.  Je  compte  don-^ 
ner  très-prochainement,  dans  un  mémoire  sur  cet  appareil,  des 
détails  très-circonstanciés,  qui  en  rendront,  je  l'espère,  l'usage  tout 
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à  fait  pratique  pour  les  cas  très-nombreux  ou  Ton  ne  recherché 
pas  une  lumière  exceptionnellement  intense.  » 

Lorsque,  le  premier,  avec  M.  Soleil,  nous  avons  voulu  projeter 
et  rendre  Visibles  à  tout  un  auditoire  les  brillants  phéno- 
mènes de  l'optique,  nous  nous  sommes  servi  d'abord  de  la 
lumière  Drummond  fournie  par  un  appareil  que  l'on  voit 
encore  dans  l'amphithéâtre  de  la  faculté  des  sciences.  C'est 
plus  tard,  qu'aidé  de  M.  Doboscq,  gendre  de  M.  Soleil,  nous 
avons  prouvé  par  un  très-grand  nombre  d'expériences,  faites 
à  la  lumière  électrique,  toujours  par  projection,  que  le  spectre  et 
les  raies  étaient  le  meilleur  moyen  d'analyse,  sinon  quantitative 
du  moins  qualitative.  p.  m. 

—  L'Académie  procède  à  l'élection  d'un  correspondant  dans  la 
section  de  minéralogie  et  de  géologie.  Les  candidats  étaient  :  au 
premier  rang,  M.  Lyell,  à  Londres  ;  au  deuxième  rang  et  par  ordre 
alphabétique,  Abich.à  Saint-Pétersbourg;  Boué,  à  Vienne  ;  Dana, 
à  New-Haven  (États-Unis)  ;  de  Déchen,  à  Bonn;  Domeyko,  à  San- 
tiago (Chili)  ;  Hitchcock,  à  Boston;  Jackson,  à  Boston  ;  Logan,  à 
Québec ;Naumann,  à  Leipzig;  Angelo  Sismonda,  à  Turin  ;  Studer, 
à  Berne.  Au  premier  tour  de  scrutin,  M.  Lyell  est  élu  correspon- 
dant par  U9  suffrages. 

—  M.  Paye  présente  Y  Annuaire  du  Cosmos,  et  fait  un  grand 
éloge  des  articles  qu'il  contient,  entre  antres  du  précis  des  pro- 
grès de  l'astronomie  pendant  1861,  par  M.  Radau.  Ce  petit  vo- 
lume a  été  donné  à  un  très-grand  nombre  d'académiciens  ;  c'était 
comme  le  présent  de  bonne  année  de  leur  illustre  confrère, 
M.  Seguin  ;  il  a  été  reçu  par  tous  avec  une  grande  reconnais- 
sance, et  il  a  valu  à  la  direction  comme  à  la  rédaction  du  Cosmos 
des  félicitations  sincères.  Tout  fait  espérer  que  cette  utile  création 
est  enfin  définitivement  adoptée  et  qu'elle  fera  de  plus  en  plus  son 
cnemiu,  utilement  et  glorieusement. 

L'Académie,  dans  le  comité  secret,  après  une  discussion  très- 
vive  ,  presque  personnelle,  a  décidé ,  malgré  19  voix  opposantes, 
qu'il  y  avait  lieu  à  remplir  le  vide  laissé  dans  la  section  de  zoologie 
et  d'anatomie  par  la  mort  si  regrettable  d'Isidore  Geoffroy  Saint- 
Hilaire.  La  minorité  voulait  que  l'élection  fût  renvoyée  à  six  mois 
pour  laisser  à  divers  candidats  le  temps  de  mieux  faire  valoir 
leur  mérite. 
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Applications  diverses  de  la  vapeur-gas,  dénaturée  d'eau 
ou  sursaturée  de  chaleur,  engendrée  à  une  température 

très-élevée,  par  M.  Testub  de  BZA.UREGARD. 

tfos  lecteurs  savent  déjà  comment  M.  Teslud  de  Beauregard 
fait  naître  en  aussi  grande  abondance  qu'il  est  nécessaire,  de  la 
vapeur  désaturée  à  250  ou  300  degrés,  par  la  projection  succes- 
sive et  parfaitement  régulière  d'une  quantité  déterminée  d'eau 
sur  la  paroi  intérieure  d'un  générateur  plongeant  par  son  fond 
dans  un  baind'étain;  mais  nous  ne  leur  avons  pas  dit  encore  quel 
heureux ,  quel  immense  parti  l'habile  ingénieur  avait  su  tirer  de 
la  vapeur  ainsi  engendrée. 

Tious  avons  dit  vapeur,  nous  aurions  dû  dire  gaz,  et  nous  dirons 
désormais  vapeur-gaz  ;  car  ne  contenant  plus  une  seule  molécule 
d'eau  liquide,  cette  vapeur  se  comporte  absolument  comme  un  gaa, 
comme  l'air;  elle  se  dilate  régulièrement  quand  on  la  chauffe 
d'une  fraction  constante  de  son  volume,  et  peut  atteindre  les  tem- 
pératures fixes  les  plus  élevées  avec  ou  sans  pression.  Pour  elle 
comme  pour  les  gaz,  le  thermomètre  et  le  baromètre  sont  deux 
instruments  à  indications  complètement  indépendantes.  À  1 000 
degrés,  c'est  presque  une  flamme,  elle  rougit  les  tubes  de  cuivre 
par  lesquels  on  la  fait  passer,  et,  cependant,  on  peut  la  faire  cir- 
culer à  son  degré,  de  manière  à  obtenir  comme  un  courant  de  feu, 
capable  des  effets  caloriques  les  plus  variés»  et  les  plus  intenses» , 

Mais  à  mesure  que  sa  température  va  en  augmentant,  au  delà 
d'une  certaine  limite,  l'affinité  entre  les  deux  gaz  qui  constituent 
la  vapeur  désaturée  va  sans  cesse  en  diminuant.  Bientôt  les  deux 
molécules  d'oxygène  et  d'hydrogène  dont  elle  est  formée  ne  s* 
compénètrent  plus,  elles  ne  sont  plus»  en  quelque  sorte,  que 
]  ai  ta  posée  s, prêtes  à  se  séparer,  à  se  céder  l'une  l'autre  aux  nxr*. 
lécules  ambiantes  douées  d'une  affinité  plus  grande  ou  prépon- 
dérante. Daos  ces  conditions  nouvelles,  la  vappur  sphéroïdale 
devient  capable  de  tout  un  nouvel  ordre  d'effets  ♦  ordre  multiple 
où  elle  joue  tantôt  le  rôle  d'agent  incomparable  <te  combustion, 
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puisqu'elle  fournit  à  la  fois  et  l'hydrogène  qui  brûle  et  l'oxygène 
qui  fait  brûler  ;  tantôt  le  rôle  d'agent  chimique  d'une  puissance 
illimitée  par  les  propriétés  réductrices  si  énergiques  de  son  hy- 
drogène, par  les  propriétés  oxydantes  plus  énergiques  encore  de 
son  oxygène.  Mais,  hâtons-nous  de  passer  de  ces  considérations 
générales  aux  applications  industrielles  ou  aux  appareils  divers 
qui  doivent  mettre  en  jeu  ces  propriétés  si  merveilleuses. 

Surchauffeur,  n  y  a  longtemps  qu'on  a  soupçonné  et  apprécié 
les  avantages,  sur  lesquels  nous  sommes  revenu  tant  de  fols,  de 
la  vapeur  surchauffée,  et  par  conséquent  des  surchauffeurs.  La 
compagnie  des  Messageries  impériales  n'a  vu  son  service  pleine- 
ment et  économiquement  assuré  qu'à  partir  du  jour  où  elle  a 
surchauffé  la  vapeur  qui  met  en  jeu  les  gigantesques  machines 
de  ses  paquebots.  Le  secret  de  l'économie  considérable  de  com- 
bustible constatée  à  bord  du  Fontenoy  dans  des  expériences  à 
jamais  mémorables,  est  tout  entier  dans  la  construction  plus  in- 
génieuse du  surchauffeur.  Mais  le  surchauffeur  n'est  un  appareil 
vraiment  parfait,  il  ne  donne  tous  les  résultats  qu'on  doit  en  at- 
tendre, qu'autant  qu'il  opère  sur  de  la  vapeur-gaz.  Quand, 
en  effet,  on  fait  entrer  dans  ses  flancs  de  la  vapeur  saturée  ou 
humide,  entraînant  toujours  avec  elle  de  l'eau  à  l'état  liquide; 
cette  eau,  qui  se  vaporise  instantanément  en  dehors  des  conditions 
conservatrices  du  générateur  à  bain  d'étain,  devient  une  cause 
active  de  destruction,  une  source  aussi  d'explosions  dont  on  cite 
déjà  beaucoup  d'exemples. 

Avec  la  vapeur  désaturée,  au  contraire,  qui  ne  contient  aucune 
eau,  qui  se  comporte  absolument  comme  un  gaz,  le  surchauffeur 
devient  l'appareil  du  monde  le  plus  facile  à  conduire  et  à  conser- 
ver. On  obtient  sans  peine  aucune  une  température  pouvant  at- 
teindre 1 000  degrés,  que  l'on  règle  à  volonté ,  que  l'on  peut 
rendre  fixe  et  immuable,  en  s'aidant  d'un  pyromôlre  de  construc- 
tion très-simple. 

Soufflerie  aêrhydrique.  La  vapeur-gaz  sortant  du  surchauffeur 
où  ellea  atteint  une  température  de  800  à  1,000  degrés,  arrive  par 
un  tube  à  section  très-petite  au  sein  d'un  haut-fourneau  chargé 
ou  rempli  d'un  combustible  quelconque  :  bois,  houille,  coke, 
tourbe,  etc. 

La  vapeur  à  1 000  degrés  met  d'abord  le  feu  au  combustible  ; 
et  bientôt,  au  contact  de  la  flamme  ou  des  matières  incandes- 
centes ,  elle  se  décompose  ;  son  oxygène  s'unit  au  carbone  et 
le  fait  mieux  brûler,  son  hydrogène,  devenu  libre,  brûle  à  son 
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tour,  et  le  haut-fourneau  devient  le  siège  d'une  combustion  ar- 
dente, au  delà  de  ce  que  l'on  peut  imaginer. 

Nous  n'oublierons  jamais  l'étonnante  expérience  dont  nous 
avons  été  témoin  dans  l'usine  de  la  rue  Lafayette.  Le  petit  four- 
neau sur  lequel  on  opère  ordinairement,  a  un  mètre  environ  de 
hauteur,  20  centimètres  de  diamètre  intérieur;  on  le  remplit  de 
charbon  sur  une  hauteur  d'environ  33  centimètres,  et  Ton  intro- 
duit en  son  centre,  par  un  tube  d'un  millimètre  au  plus  de  dia- 
mètre, la  vapeur  sortie  brûlante  du  surchauffeur.  Le  charbon  s'al- 
lume, la  décomposition  commence,  et  l'on  voit  jaillir  du  fourneau 
un  jet  d'hydrogène  enflammé,  de  30  centimètres  de  diamètre,  de 
plus  d'un  mètre  de  hauteur.  Si  au  charbon  on  substitue  le  bog- 
head  écossais,  ou  si,  à  la  surface  du  charbon  on  projette  quel- 
ques poignées  de  boghead ,  l'hydrogène  pur  est  remplacé  par 
de  l'hydrogène  bicarboné,  et  l'on  a  une  colonne  de  lumière 
éblouissante,  toujours  de  30  centimètres  de  diamètre,  mais  de 
plusieurs  mètres  de  hauteur;  elle  s'élève  quelquefois  jusqu'au 
sommet  de  l'atelier,  et  elle  éclairerait  un  espace  immense. 

Jusqu'à  présent ,  les  hauts-fourneaux  marchent  au  moyen  de 
ventilateurs,  mus  par  de  puissantes  machines  è  vapeur,  dont  les 
chaudières  ont  un  volume  énorme,  des  dimensions  véritablement 
colossales,  et  qui  engendrent  à  grand'peine  un  courant  d'air 
dont  Ja  pression  est  en  moyenne  de  10  centimètres  de  mer- 
cure. La  soufflerie  aérhydrique  remplacera  désormais  ces  ventila- 
teurs et  ces  moteurs  gigantesques;  un  générateur  à  vapeur-gaz  de 
volume  très-réduit,  et  un  surchauffeur,  plus  petit  encore ,  suffi- 
ront à  enflammer  les  flancs  du  haut-fourneau ,  bien  plus  active- 
ment que  ne  le  faisait  le  courant  d'air,  si  péniblement,  si  chère- 
ment engendré  et  entretenu.  À  égalité  de  température  et  d'effet, 
l'économie  de  combustible  sera  de  plus  d'un  tiers;  puisque  autre- 
fois la  vapeur  qui  animait  le  ventilateur  était  perdue,  tandis  que, 
dans  le  nouveau  système,  toute  la  vapeur  mise  en  jeu  brûle  ou 
fait  brûler  sans  perte  aucune. 

Appliquée  aux  chaudières  à  vapeur,  la  soufflerie  aérhydrique 
changera  ou  améliorera  dans  une  proportion  énorme  les  conditions 
de  leur  chauffage.  On  pourra  supprimer  les  grilles  et  modérer 
A  volonté  l'intensité  de  la  combustion  ;  le  foyer,  en  même  temps, 
sera  rendu  complètement  fumivore;  on  n'aura  plus  besoin  de  ces 
cheminées  énormes  qui  coûtaient  tant  à  construire.  Ajoutons 
même,  que,  si  on  le  voulait,  le  foyer  d'une  chaudière  à  vapeur 
deviendrait  simplement  un  four  à  production  de  coke,  parfaite- 
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ment  désulfurd,  propre  à  mille  usages  précieux,  ce  qui  réduirait, 
dans  une  proportion  énorme,  le  prix  de  la  Tapeur  employée 
comme  moteur. 

Appliquée  aux  lôcomotives,  la  soufflerie  aérhydrique  les  trans- 
formera aussi  complètement;  mais  nous  nousréser?ons  d'entrer  à 
ce  sujet  dans  plus  de  détails,  et  nous  nous  bornerons  à  énumérer 
rapidement,  en  Unissant,  quelques  applications  non  moins  capi- 
tales. 

Générateurs  de  gaz  hydrogène  pur  ou  bicarbonè.  En  renfermant 
en  vase  clos  la  masse  de  coke,  s'il  s'agit  d'obtenir  de  l'hydrogène 
pur;  la  masse  de  la  houille  ou  de  bogbead,  s'il  s'agit  d'obtenir  du 
gaz  hydrogène  bicarbonè,  au  sein  de  laquelle  on  fait  arriver  le 
jet  de  vapeur  surchauffée  à  8  ou  900  degrés,  on  obtient,  avec  des 
appareils  infiniment  petits,  des  quantités  énormes  de  gaz.  Dans 
ces  conditions,  la  vapeur  fournie  par  un  générateur  à  bain  d'étain 
de  six  chevaux  fournirait  une  moyenne  de  250  mètres  cubes  de 
gaz  par  heure,  à  un  prix  excessivement  bas,  comme  chacun  peut 
s'en  assurer  par  un  calcul  facile. 

S'il  s'agit  de  distiller  les  schistes  pour  extraire  l'huile  minérale 
qu'ils  contiennent;  de  réduire  des  sulfures  métalliques;  on  sim- 
plement de  cuire  la  porcelaine,  le  verre,  ia  brique,  le  plâtre,  la 
vapeur-gaz  surchauffée  deviendra  le  plus  efficace  et  le  moins 
coûteux  des  agents  que  l'on  puisse  mettre  en  œuvre. 

En  résumé,  production  de  la  vapeur  à  toute  température  avec 
ou  sans  pression  ;  suppression  dans  les  hauts-fourneaux  des  ven- 
tilateurs et  des  moteurs  qui  les  commandent;  génération  sura- 
bondante et  économique  de  gaz  hydrogène  pur  et  carburé  ;  sup- 
pression des  cheminées  à  vapeur  et  fumivorité  des  foyers  des 
chaudières;  distillation  plus  facile  et  réduction  plus  prompte 
d'une  multitude  de  substances  grasses  ou  huileuses  et  de  mine- 
rais :  voilà  ce  que  M.  Testud  de  Beauregard  obtient,  avec  un  succès 
toujours  plus  constant ,  de  sa  vapeur-gaz-  surchauffée,  et  ce  quMI 
offre  comme  un  bienfait  inappréciable  à  l'industrie  de  la  France 
et  du  monde  entier.  F.  Moigno, 


loi prtmerie  de  Vf.  Remqvst,  Goopt  et  C*«,  A.  TRATVTBI.il. Y , 


Propriétaire-Gérant. 
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Eau  de  mer  dessalée.  —  M.  Carré  montrait,  lundi  dernier,  dans 
la  salle  d'attente  de  l'Académie  des  sciences ,  un  flacon  d'eau  de 
mer  presque  dépouillée  de  tout  le  sel  qu'elle  contient,  par 
une  double  opération  physique  ;  la  congélation  au  sein  de  son 
appareil  à  circulation  d'ammoniaque  liquide;  et  la  dessiccation  ou 
J'évaporation  au  sein  d'une  turbine  animée  d'un  mouvement  de 
rotation  excessivement  rapide,  comme  dans  le  traitement  des 
cristaux  de  sucre.  Nous  avons  goûté  cette  eau,  et  nous  l'avons 
trouvée  non-seulement  potable,  mais  vraiment  bonne  ;  elle  con- 
tient cependant  encore  une  très-petite  quantité  de  chlorure  de 
sodium,  la  quantité,  par  litre,  qui  suffirait  à  précipiter  l'argent 
de  centigrammes  de  chlorure  d'argent.  Il  y  a  très-probablement 
dans  ce  fait  le  germe  d'une  industrie  grandement  utile. 

Révivificalion  des  noirs,  —  MM.  Henri  Leplay  et  Cuisinier,  chi- 
mistes, manufacturiers  très-expérimentés  et  très-connus,  parais- 
sent avoir  résolu  un  très-difficile  problème,  et  cette  solution 
constituerait  un  perfectionnement  considérable  dans  l'industrie 
du  sucre  indigène.  Il  s'agit  de  la  réviviflcation  directe  du  char- 
bon animal  sur  le  filtre  même  et  de  telle  sorte  qu'il  puisse  ser- 
vir immédiatement  à  une  nouvelle  opération,  par  la  double  action 
de  la  vapeur  a  100  degrés  et  de  l'eau  acidulée  par  l'acide  chlo- 
rhydrique.  Les  prémices  de  cette  précieuse  invention  sont  ré- 
servées au  Cosmos,  et  nous  la  décrirons  très-prochainement. 

On  parle  aussi  dans  le  monde  saccharin  de  résultats  presque 
miraculeux  obtenus  par  la  substitution  étrange  de  la  terre  à  fou- 
lon au  noir  animal  ;  mais  nous  ne  croyons  en  aucune  manière 
à  l'économie  de  3  fr.  70  c.  par  sac,  et  à  l'excédant  de  rendement 
de  20  pour  100,  affirmés  par  l'inventeur.  C'est  trop  beau  pour  être 
▼rai,  ou  plutôt,  c'est  impossible,  ce  serait  plus  que  le  mouve- 
ment perpétuel;  la  désillusion  ne  se  fera  pas  longtemps  attendre. 
Nous  n'augurons  pas  grand'chose  non  plus ,  malgré  les  éloges 
qu'il  a  reçus  de  divers  côtés,  du  procédé  de  défécation  et  d'épura- 
tion des  sucres  par  l'alcool. 

Jardin  d'acclimatation.  —  La  grande  serre  d'hiver  du  Jardin 
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zoologique  d'acclimatation  du  Bois  de  Boulogne,  après  une  longue 
réparation  de  son  appareil  de  chauffage  destiné  à  entretenir  par 
tous  les  temps  une  température  printanière ,  vient  d'être  ouverte 
au  public.  Le  fond  du  tableau  est  toujours  la  représentation 
d'une  forêt  vierge  des  régions  tropicales,  encadrée  d'une  bordure 
de  camélias,  d'azalées  et  de  rhododendrons.  Rien  de  plus  splen- 
dide  et  de  plus  ravissant  à  voir  que  la  plantureuse  végétation  des 
zamias,  des  calladiums  et  des  fougères  arborescentes,  ainsi  en- 
tourée de  la  riche  floraison  des  camélias ,  qui ,  sous  l'excitation 
de  la  chaleur  sont  en  plein  épanouissement.  On  se  croirait  à  deux 
mille  lieues  de  Paris,  dans  un  monde  enchanté;  au  moyen  d'al- 
lées disposées  avec  un  art  inûni ,  on  peut  trouver  la  solitude, 
même  au  milieu  de  la  foule  des  promeneurs.  C'est  le  rendez-vous 
aristocratique  du  Bois  de  Boulogne.  On  est  toujours  sûr  d'y  trou- 
ver belle  et  bonne  compagnie ,  tout  le  confort  imaginable ,  un 
riche  salon  pour  se  reposer,  de  larges  cheminées  pour  se  chauf- 
fer, un  excellent  buffet,  des  livres,  des  journaux  et  les  revues  du 
jour,  enfin  tout  ce  qui  peut  engager  à  y  prolonger  les  heures. 
(Moniteur  universel.) 

Congélation  empêchée.  —  On  écrit  de  Lille  au  Courrier  du  Nord  : 
On  nous  signale  un  fait  qui  a  une  grande  importance.  «  Dans  le 
but  d'empêcher  la  congélation  des  eaux  de  la  Deuie,  M.  Menche, 
ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  a  amené  dans  cette  rivière  les* 
eaux  de  la  Scarpe ,  et  fait  jouer  de  deux  heures  en  deux  heures 
les  écluses  de  la  rivière.  Cette  manœuvre  a  eu  un  plein  succès. 
La  . rivière  est  libre  des  glaces  qui  gênaient  autrefois  la  circulation 
des  bateaux  apportant  le  charbon  destiné  aux  usines  et  manu- 
factures. Les  ouvriers  n'ont  donc  plus  à  redouter  le  chômage  qui 
accompagne  ordinairement  les  fortes  gelées,  grâce  à  l'ingénieux 
moyen  employé  par  le  chef  de  l'administration  des  ponts  et 
chaussées.  »  {Monit.  univ.) 


ACADÉMIE  DES  SCIENCES. 

Séance  du  lundi  27  janvier  4862. 

La  correspondance  a  été  dépouillée  par  M.  Élie  de  Beaumont; 
et  l'Académie  s'est  formée  immédiatement  après  en  comité  secret 
pour  discuter  les  titres  des  candidats  à  la  place  vacante  dans  la 
section  d'anatomie  et  de  zoologie. 
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—  L'Académie  apprend  avec  douleur  la  mort  d'un  de  ses  plus 
illustres  correspondants  de  la  section  de  géométrie ,  M.  Michel 
Ostrogradaki,  né  le  24  septembre  1801,  à  Paschenna ,  gouverne- 
ment de  Poltawa,  petite  Russie,  et  mort  au  lieu  même  de  sa  nais- 
sance, dans  la  terre  patrimoniale  de  sa  famille,  où  il  était  allé 
prendre  ses  vacances  le  30  novembre  dernier.  Il  était  arrivé,  par 
un  talent  hors  ligne,  àtous  les  honneurs  qu'un  savant  peut  désirer 
et  atteindre  :  membre  ordinaire,  depuis  trente  ans,  de  l'Académie 
des  sciences  de  Saint-Pétersbourg,  inspecteur  général  des  études 
mathématiques  des  institutions  militaires  de  toutes  les  Rossies, 
conseiller  d'état  en  service  ordinaire  ;  correspondant  de  l'Acadé- 
mie des  sciences  de  Paris  et  de  toutes  les  académies  de  l'Eu- 
rope, etc.  Dans  sa  jeunesse,  il  était  venu  à  Paris  pour  suivre  les 
cours  des  professeurs  célèbres  de  notre  capitale  :  des  Poinsot, 
des  Poisson,  des  Cauchy,  des  Ampère,  et  il  avait  conservé  avec 
se9  maîtres,  avec  Cauchy  surtout,  les  relations  les  plus  amicales; 
nous  nous  souvenons  très-bien  qu'il  nous  fut  donné  de  nous  as- 
seoir près  de  lui  sur  les  bancs  de  la  Sorbonne.  Il  avait  vraiment 
le  génie  mathématique;  son  chef-d'œuvre  ou  son  tour  de  force  a 
été  son  Mémoire  mr  le  calcul  des  variations  des  intégrales  mul- 
tiples, auquel  M.  Lindeloef  et  moi  nous  rendions  récemment  un  si 
solennel  et  si  sincère  hommage.  Triste  rapprochement ,  les  deux 
créateurs  du  calcul  moderne  des  variations  ont  été  Sarrus  et  Os- 
trogradski,  et  tous  deux  morts  depuis  la  publication  de  nos  leçons, 
dans  un  même  mois! 

—  M.  Seguin,  atné,  fait  hommage  à  tous  ses  confrères  de  l'Ins- 
titut d'un  mémoire  in-A°  ayant  pour  titre:  Considérations  sur  les 
causes  de  la  cohésion  envisagées  comme  une  des  conséquences  de 
l'attraction  newtonniene.  C'est  une  brochure  de  54  pages  avec 
de  très-belles  planches.  Nous  sommes  heureux  de  pouvoir  offrir 
ce  grand  travail  à  nos  lecteurs,  et  nous  le  reproduisons  intégra- 
lement plus  loin  sous  forme  de  Variété. 

—  M.  Poey  adresse  les  observations  de  température  comparée 
des  eaux  de  l'océan  Atlantique  et  de  l'air  qu'il  a  faites  avec  le  plus 
grand  soin  dans  la  traversée  de  Southampton  à  l'Ile  de  la  Havane. 
Nous  les  analyserons  dans  notre  prochaine  livraison. 

—  Nous  n'entendons  que  le  titre  de  diverses  communications 
sur  la  lumière  polarisée  des  comètes,  sur  la  composition  des 
fontes  par  M.  Résal  ;  sur  les  générations  spontanées,  sur  les  cen- 
dres lancées  par  le  Vésuve  dans  la  dernière  éruption,  etc.,  etc. 

—  M.  A.-F.  Pourriau,  docteur  ès  sciences,  professeur  à  l'École 
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impériale  delà  Saulsaie  et  à  l'École  centrale  lyonnaise,  fait  hom- 
mage d'un  volume  très-intéressant  qu'il  vient  de  publier  à  la  li- 
brairie Lacroix,  sous  «c&  titré  Éléments  des  sciences  physiques 
appliquées  à  l'agriculture,  chimie  inorganique  suivie  de  l'étude 
des  marnes  et  des  eaux,  et  d'unfèinéthode  générale  pour  recon- 
naître la  nature  d'un  des  composés  minéraux  intéressant  l'agri- 
ciUffolf&Ia{  tàtàecfne  èétârinafrd  N(^sJï^C(4Dni.Tii(lqiils.ft()ht 
parficuiiérem^tif  à  tbus  ceoSrde  m>s  lecteur*  oW vivent  à  ïfc "cam- 
pagne, un  ouvrage  qui  se  distingue,  par  ses  applications  heureuses 
à  l'agriculture,  mais  dans  lequel  ils  trouveront  cependant  toutes 
les.  généralités  chimUiues  xlont  ils  peuvent  avoir  besoin. 

—  M.  le  comte -4e  .Villeneuve,  ingénie^ej^chef  et  professeur  à 
l'École  des  mines,  a<jlre£sç  ou  n^einpire.  de  géographie  ou  de  géo- 
logie philosopluco-mathémaliques,  dont  H.  Élie  de  Beaumontfait 
le  plus  grand  éloge.  Il  s'agit  d'une  coordination  générale  des 
continents  et  des  mert^p^ra^portfara  détroit  de  Behring,  qui  se- 
rait comme  le  centre  du  globe,  et  de  relations  mathématiques 
trés^curieusçs  entre  les  longueurs  des  principaux  isthmes  de  Pa- 
nama, de  Suez,  etc.;  ces  isthmes, en  outre,  seraient,  par  rapport 
au  détroit  de  Behring ,  sur  un  même  parallèle. 

—  M.  le  doctemrde  Pietra-Santa  commnnique  inobservations 
physiques,  chimiques  et  météorologiques  recueillies  aux  Eaux- 
Bonnes.  Nous  énumérerons  rapidement  les  conséquences  aux- 
quelles elles  ont  conduit.  1°  Dans  les  premières  minutes,  l'eau 
sulfureuse  de  Bonnes  se  refroidit  plus  promptement  que  l'eau  or- 
dinaire préalablement  portée  ix  la  température  de  32*;  2°  Pendant 
le  mois  de  juillet  1861,  aux  trois  stations  de  Paris,  deVersaiïIés  et' 
des  Eaux-Bonnés,  les  courbes  des  intensités  oîonométriques  ont" 
montré  qu'à  Paris  la  propdrtion  d'ozone  est  presque  nulle,  le ;' 
sommet  de  la  courbe  oscille  -entre  1  et  3  degrés  de  l'échelle  Btrv-  ■ 
gny;  qu'à  Versailles  il  y  a  plus  d'ozone  qu'à  Paris, mais  beaucoup1, 
moins  dans  les  montagnes  des  Pyrénées.  *  1  ■"  * 

Les  canditfats  choisis  par  la  section  pour  remplacer  Isîdoté  ; 
Geôlîroy  SainfcHîlaire,  sont,  en  première  Utfrie,  M.  Blanchard  ;  en  ~ 

seconde  Mgùè  ex  arçuo;  m.  Charles  Bobin  et  Gratiolet,  etc. 

'        ■  i        :  .«  r"     •     .  ...  •  .  •  .  ,."» 

'■■  ;  :■■■>■■■:.■-        :  i  ;  ,     ;„»  :\  .     :     >:   ...  •  : 

\  ■  i.-,  ».'J  l ij 1\        ï-i         ;/.  •  m    .,  ,<   -r  •  :  .mU.  '_<  r. 
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CONSIDERATIONS 


LES  CAUSES  DE  LA  COHÉSION 


COMME   UNE    DES»   CONSÉQUENCES    DE    L' ATTRACTION  NEWTONIENNE 
ET  RESULTATS  QUI  S'EN  DÉDUISENT 
POUR  EXPLIQUER  LES  PHÉNOMÈNES  DE  LA  NATURE 

Par  M.  SE«U1H ,  aimé. 

Qui  rfrff  in  ateruvm  cvçavil  omma  rfmtrf. 
(Fool£b!ast.,  chap.  xviii,  rerset  i.) 


Le  désir  d'éclairer  une  idée  théorique  qui  m'avait  été  recom- 
mandée et  en  quelque  sorte  léguée  par  mon  oncle  le  célèbre 
Montgolûcr,  l'idée  que  la  force  et  le  calorique  ne  sont  que  deux 
manifestations  différentes  d'une  seule  et  môme  cause,  me  décida, 
a  l'époque  où  je  le  perdis,  à  me  livrer  à  l'examen  de  cette  question 
dont  j'ai  fait  depuis  tout  le  sujet  de  mes  réflexions.  Ces  études,  qui 
avaient  ainsi  pour  objet  principal  les  rapports  qui  existent  entre  la 
production  de  la  force  et  le  calorique,  et  les  raisons  de  ces  rapports 
m'ont  amené  insensiblement  à  des  vues  d'ensemble  qui  sortent  de 
toutes  les  hypothèses  et  de  tous  les  systèmes  mis  en  avant  jusqu'ici 
pour  expliquer  les  causes  de  la  formation  des  corps  parl'agréga- 
tion  de  leurs  molécules  dans  un  ordre  plus  ou  moins. régulier  ;  et 
n  considérer  sous  un  nouveau  jour  les  lois  auxquelles  ont  dû  obéir 
les  molécules  matérielles,  pour  donner  naissance  aux  divers  corps 
qui  existent  dans  la  nature  ;  j'ai  été  conduit  ainsi  à  formuler  une 
véritable  cosmogénie  nouvelle. 

—  T.  XX.  —  81  Janvier  1862.  »*  ' 


*■ 
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Une  despremières  conséquences  de  mes  recherches,  qui  avaient 
surtout  pour  objet,  ainsi  que  je  viens  de  le  rappeler,  la  démons- 
tration de  l'identité  de  causes  du  calorique  et  du  mouvement, 
avait  été  de  me  faire  admettre  que  le  calorique  et  les  autres  agens 
que  la  science  de  nos  jours  a  qualifiés  d'impondérables,  devaient 
au  contraire  être  regardés  comme  des  manifestations  de  la  ma- 
tière réduite  a  un  état  de  ténuité  extrême  J'arrivais  ainsi ,  comme 
malgré  moi,  à  une  théorie  différente  de  celles  qui  ne  voient  dans 
les  phénomènes  de  la  lumière  et  de  la  chaleur  que  l'effet  des  vi- 
brations d'un  fluide  hypothétique  appelé  êtker,  d'une  densité 
infiniment  petite,  d'une  élasticité  infiniment  grande. 

Ces  résultats  m'effrayèrent,  et,  pendant  longtemps,  la  crainte  de 
memellreen  opposition  avec  les  doctrines  régnantes  m'arrêta.  Il  me 
semblait  que  la  seule  apparition  dans  le  lointain  delà  tendance  ou 
de  la  portée  que  pouvaient  avoir  mes  nouvelles  vues  théoriques, 
les  ferait  repousser  comme  instinctivement,  [sans  qu'on  voulût 
même  me  suivre  dans  leur  exposition.  J'attendais  donc  patiem- 
ment que  des  faits  nouveaux  jetassent  un  nouveau  jour  sur  ces 
questions  si  délicates,  et  forçassent  à  revenir  sur  des  conclusions 
que  je  ne  regardais  pas  comme  sans  appel.  11  ne  me  semblait  pas 
impossible  qu'un  grand  nombre  de  particularités  des  phénomènes 
sur  lesquelles  l'attention  des  physiciens  ne  s'était  pas  encore 
portée,  étaient  de  nature  à  modifier  leur  conviction  quand  ils  se 
décideraient  à  les  observer.  J'étais  persuadé  aussi  que  quelques 
années  de  retard  dans  la  publication  de  mes  études  sur  une  ma* 
tière  d'aussi  grande  importance  ne  pouvaient  que  leur  être  favo- 
rables. 

Qu'est-il  arrivé  en  effet?  D'une  part,  le  temps  m'a  permis  de 
suivre  mes  idées,  d'en  mieux  déduire  les  conséquences,  d'en 
étendre  chaque  jour  l'application  à  l' explication  des  phénomènes 
de  la  physique  moléculaire;  d'arriver  de  plus  en  plus  à  me  con-» 
vaincre  que  ces  phénomènes  s'expliquent  tous  par  la  loi  de  la 
gravitation  universelle,  de  l'attraction  proportionnelle  aux  masses 
et  en  raison  inverse  du  carré  des  distances.  . 

D'autre  part,  il  s'est  élevé  bien  des  voix  qui  [protestent  contre 
l'insuffisance,  au  point  de  vue  d'une  théorie  physique  des  fa  ils, 
du  système  des  ondulations.  L'existenca  de  cet  étber  infiniment 
ténu,  infiniment  élastique  qui  remplirait  l'espace,  et  pénétrerait 
tous  les  corps,  fatigue  beaucoup  d' intelligences  élevées.  Enfin,  si 
l'hypothèse  qui  faisait  délai  lumière  une  matière  émise  s  est  mon- 
trée en  contradiction  directe  avec  deflftspériences  positives,  avec 
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des  faits  constatés  de  visu,  c'est  seulement  sous  M  forme  que  lui 
«  donnée  le  grand  Netvton,  et  qui  avait  fait  admettre  à  l'immor- 
tel inventeur  de  Tattractîon  universelle,  qne  la  vitesse  de  la  lu- 
mière est  plus  grande  dans  les  milieux  plus  denses.  Or,  cette 
forme  n'est  nullement  essentielle  à  la  théorie  qui  m'a  semblé  l'ex- 
pression de  la  vérité.  Rassuré  alors,  j'ai  pensé  que  le  moment 
étaît  venu  de  rompre  le  long  silence  que  je  -m'étais  impose*,  et  je 
sois  venu  lire  à  l'Académie  des  sciences  les  Mémoires  qui  posent 
les  fondements  de  ma  nouvelle  doctrine.  Aujourd'hui  je  me  dé- 
cide à  en  déduire  les  conséquences  et  a  en  faire  l'application  à 
l'ensemble  des  phénomènes  de  la  physique  des  prétendus  impon- 
dérables. 

J'avais  l'espérance,  en  lisant  ces  Mémoires  à  l'Institut,  qne 
quelques  objections  viendraient  me  mettre  à  môme  de  corriger 
ou  de  modifier  les  inexactitudes  qui  avaient  pu  m'échapper  dans 
une  discussion  où  la  difficulté  du  sujet  expose  grandement  à 
s'égarer,  à  sortir  de  la  voie  toujours  si  étroite  d'une  rigueur  abso- 
lue. Mais  malheureusement  il  n'en  a  pas  été  ainsi.  Soit  que.  mes 
recherches  soient  apparues  trop  arides,  trop  peu  susceptibles  de 
recevoir  quelques-unes  de  ces  applications  industrielles  immé- 
diates qui  sont  la  grande  préoccupation  de  notre  siècle;  soit 
aussi  que  le  très-petiUnombre  des  savants  qui  attachent  encore 
de  l'importance  aux  questions  abstraites,  mais  fondamentales, 
delà  philosophie  ou  de  la  métaphysique  de  la  science,  n'ait  pas 
cru  que  le  temps  fût  venu  de  sonder  le  mystère  de  la  constitu- 
tion intime  des  corps,  le  fait  est  qu'aucun  d'eux  ne  m'a  suivi  dans 
le  développement  de  mes  idées.  Elles  n'ont  été  ni  examinées,  ni 
critiquées,  ni  combattues;  aucune  objection  n'est  venue  m'en 
fair^  apprécier  ou  le  fort  ou  le  faible. 

Ce  silence  ne  m'étonne  point  et  ne  tne  décourage  pas  :  car  il 
est  possible,  d'une  part,  que  l'on  ait  attendu  de  nouveaux  éclair- 
cissements, une  exposition  plus  complète;  tout  le  monde  sait, 
d'autre  part,  que  chaque  question  scientifique  a  son  heure  et  son 
moment,  qu'il  ne  dépend  pas  de  la  volonté  d'un  seul  homme  de 
faire  avancer  ou  retarder.  Cette  heure  et  ce  moment  viendront, 
j©' f espère,  et  alors  ma  cosmogénie  se  trouvera  forcément  à 
Tordre  du  jour.  Ce  Mémoire  n'a  pas  d'autre  but  que  de  poser 
nettement  te*;  bases  d'une  discussion  future. 

U  me  reste  à  dire  quelques  mots  de  hr  méthode  ou  du  mode/ 
d'exposition  que  j'ai  adopté.  Le ;  wjet  dont  l'examen  m'avait 
été  confiée*  légué  par  Montgolfière*  *i  vaite,    se  rattache  à' 
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tan*  q>  branches  Otfaci^i^.àmporUnlas  ^  la  science  pure- et 
appliquée,  qo/tf  a  suia pour  Absorber  ton»  les  moi-uents  que,  dans 
ma  yie  iodustrieUe  ,si  aciife.  j  ai  pu  consacrer  ^  l'étude,  Atari 
aotratoéoe^wpuvWia^émQngraDd^sii-,  me  rçwkefam  ibères 
.  le»  mdlUed(jsde,caicaA  aiiifiquolle$  iUurailfaUu  peut^lre  reeopir 
mr  pour  démontrer  analy  liquement  et  rigoureusement  les  propo- 
siiionaïque/le.wteonntment  QU  l'analogie  m'avait  fait  découvrir. 
Iimmto  pas.raême  £é  posaibie  de  chercher  à  uiiliser*  pour  ces 
démonstrations*  les  formules  par  lesquelles  les  malliémaUciens 
w< résolu a^flttieations  analogues  ,  -, ,     .ïu...i  ;-ilt  ..  .«.*<.... 

t  J'avouerai  aussi  franchement  que  Jecrois  avoir  peu  d'aptitude  à 
comprendre  les  hautes  théories  analytiques,  et  à  effectuer  les 
calculs  auxquels  elles  conduisent.  Il  y  a  plus  :  je  redoute  de  m'en 
servir*  twree  qu'il  me  semble  qu'elles  peuvent,  comme  cela  eat 
am»$  quelquefois  à  des  géomètres  illusUes,  :faire  perdre  de  vue 
les  principes  fondamentaux  et  essentiels  delà  question  qu'il  s'a- 
git de  résoudre.  On  s'égare  alors  dans  la  poursuite  des  cousé* 
quences  arides  du  calcul  sans  foire  réellement  avancer  la  solution 
rationnelle,  qui  seule  ^ooslituerait  un  progrès  réel  et  utile.  J'm 
donc  craint,  en  procédant  par  l'analyse,  de  manquer  mon  but,  et 
je  me  suis  renfermé  dans  le  champ  plus  restreint,  mais  plus  sur, 
des  considérations  et  des  déductions  synthétiques.  . 

Ces  considérations  et  ces  déductions  étaient,  du  reste,  les 
seules,  comme  on  s'en  convaincra  en  me  lisant,  qui  pussent,  me 
conduire  à  l'explication  de  phénomènes  qui  défieront  longtemps 
eucore  l'analyse  mathématique,  eu  raison  de  leur  complication 
extrême,  de  la  multiplicité  des  élément*  qu'ils,  mettent  en  jqu»«t 
du  mystère  qui  les  entoure.  Le  plus  habile  analyste*  en  entrent 
dans  la  même  voie,  laisserait  de  côté  son  bagage  mathématique 
et  ses  formules,  pour  se  laisser  guider  par  le  raisonnementîCt^jiiT 
terprétation  physique  des  faits.  -.  . ,  .  * r  „jjr<i 

Il  ne  serait  pas  difficile,  d'ailleurs,  d'établir  que  la  méthode 
spthéUque ,  quoique  dépourvue  en  apparence  de  la  rigueur 
propre  des  démonstrations  analytiques,  n'en  possède  pas  moins 
une  exactitude  su  [lisante  pour  convaincre  et  satisfaire  1  esprit» 
Trop  peu  employée  et  même  presque  abandonnée  par  une  classe 
àfi  savant^  qui,  à  jusje.  titfe,  sont  placés  au  premier  rang  des 
ttpmmeS  qui  honorent  notre,  époque,  cette  mé.ih ode  a  été  beau- 
coup et  presque,  exclusivement  suivie  dans  les  siècles  qui  oitf 
procédé  Je i  nô^  par  ;unejqujç4a  géomètres émioeu ts.  Qu  adjnetr 
^  ^  P&W*  tg^aJ^t.:ç<«u^  autant  d  aiicuues,  les 
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asscrtl^os  flttîvarftfe^ï/fliioiysoiîëmdfitre,  ne  i  montre  pas  1 a 
vérité  ;  elk*  Tetwmnlne  dans  ta  rigueur  ^^fcafe^mais  clle 
In  fait  paS'&SSdrUr,  ?}He  ne  In  dépouille  pas  dos voftosî'f|ui  la  ca- 
«■li en t ,  ol  le  n«  Pi mposc  pas  A  l'esprit,  t^i  dé monelration  analy- 
rtH««;«eti  on  mot,  ne  fait  saisir  la  vérité  qwe  par  Intermédiaire, 
mdfrtHîtement'  et  abslracli veulent,  taudis  '*f^1a^  démonstration 
synthétique  ta>  fiiil  To*r  d'une  vision  dire^iot>4hmHlv«;|La  dé- 
monstration analytique  encore  ne  cou  vient  qu'a  i>n  polit  nombre 
d'intelligences  cl  swppose des  connaissances  que  tons  ne  peuvent 
pas  acquérir  ;  tout  le  monde,  au  contraire,  avec  tuifpetf  d' attention 
otde  bonne  volonté,  pont  suivre  une  série  de  raisonnements  syn- 
thétiques qui  ne  le  cèdent  nullement,  sous-lewppdrt  de  in  pro** 
fondeur  et  de  la  coi  li  lu  do,  à  la  rigueur  mécanique  d'nn  enchalne- 
ment  d'équations  successivement combinées  et  transformées.  %i 

Serait-il  difficile  de  prouver  par  l'histoire  et  l'expérience  que  si 
l'on  avait  condamné  an  silence,  on  refusé  de  suivre  dans  le  déve^ 
loppement  de  leur  pensée,  les  hommes  de  -génie  qui  s'a  vouaient 
impuissants  à  manier  les  formules  de  l'analyse  moderne ,  sa- 
vantes sans  doute,  élégantes  souvent,  mais  abstraites  et  obscures 
aussi  quelquefois,  bien  des  découvertes  iitHes  et  intéressante! 
seraient  restées  ignorées  et  stériles  \ 

Ne  pourrait-on  même  pas  dire,  sans  exagération  et  sans  erreur, 
<pJe  raremerit  les  théories  analytiques  ont  amené  de  grandes  dé- 
couvertes ^uereéprtt  de  synthèse  et  de  réflexion -n'eût  fait  pres- 
senti el  prévnlr;  que  le  raisonnement  a  presque  toujours  devancé 
le  calcul  ;  que  souvent  môme  des  fautes  oU  des  abus  de  calcul 
ont  fait 'nàUrô  et' propagé  de  grandes  erreurs  physiques?  Leur 
fcuïëtor,  trbp  conûant  dans  nnstrnment  qu'il  maniait  avec  haM- 
Mtë&ttMtofrés'sé,  heureux  du  résultat  simple  en  apparence  au- 
queVh1  était  parvenu,  ne  pensait  même  pas  à  soupçonner  son 
exactitude,  et  concluait  à  des  phénomènes  dont  rèxpériencc  dé^ 
iBonfrait  bientôt  l'impossibilité. 

^rajbnferai  enfin  que, parleur  nature  même,  les  démonstrations 
Miarftiquès  ont  tine  généralité  dangereuse ,  qu'cïïes  ne  sont  pas, 
èmme  le  raisonnement  synthétique,  forcément  liées  à  Tordre 
<f  id&s ntt'élfé*  Mvëril  strivre;  aux  dénuées  et  aux  éditions  àe 
iaiqôe^lott  i)W  dotverAi  ifegfadri»;  qùe'tfon  voit  chaque îour 
des'liypothès>s  ^différentes  ou  me%e  oppôséés  conduire  aux 
«ême*  éqnatfons'défflnttves y  éxtfl&jnêf  âwsl ett  ^àrericè/lés' 
phétfolrf^e^  anittêWanlèté 'i^f^étf t'^kU^a^^te '^^cyçn.r, -pa* 
^^seVjtrénff  te  menié  dëgré  Qe^ '^6^at)ïîïtc*  et  'ifè  cèrtî(uà*c.'  Je 
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pourrais  citer  plusieurs  exemples  mémorables  de  cet  accord,  au 
point  de  vue  malhémaliquc,  de  théories  qui  se  nient  presque  l  une 
l'autre,  et  qui,  dans  tous  les  cas,  ne  peuvent  être  en  môme  temps 
l'expression  de  la  vérité.  Rien  de  semblable  n'est  à  redouter  dans 
l'application  logique  du  raisonnement  et  de  la  synthèse,  qui  ne 
fait  pas  perdre  un  instant  de  vue  le  point  de  départ  et  les  données 
physiques  du  problème. 

J'ai  donc  défini  mon  but,  lVxplicatîon  des  phénomènes  de  la 
physique  moléculaire;  mon  point  de  départ,  la  seule  attraction 
universelle  ;  ma  méthode,  le  raisonnement  et  la  synthèse  aidés  de 
calculs  élémentaires.  J'entre  maintenant  en  matière  par  l'examen 
de  la  cohésion,  phénomène  aussi  vulgaire  que  mystérieux  et  im- 
portant, qu'on  n'a  essayé  d'expliquer  jusqu'ici  qu'en  dotant  çça- 
tuitement  la  matière,  de  forces  attractives  et  répulsives,  auxquelles 
je  ne  crois  pas,  et  qui  dans  tous  les  cas  ne  sont  nullement  néces- 
saires. 


CHAPITRE  PREMIER 

DE  LA  COnÊSION. 

L  —  Constitution  intime  des  corps. 

Dans  une  suite  de  Mémoires  que  j'ai  lus  à  l'Institut,  et  qui  ont  été 
insérés  dans  les  Comptes  rendus  des  séances  de  l'Académie  des  scien- 
ces, je  me  suis  attaché  à  démontrer  que  la  théorie  de  l'attraction  uni- 
verselle en  raison  directe  des  masses  et  en  raison  inverse  des  carrés 
des  distances,  suffisait  aussi  à  expliquer  le  phénomène  de  la  cohé- 
sion, qui  rapproche  et  maintient  unies  d'une  manière  si  énergqiue 
les  molécules  matérielles  constituées  à  l'état  de  corps  solides, 
pourvu  que  l'on  étendit  à  ces  molécules  les  mômes  lois  que  l'on 
emploie  pour  expliquer  le  mouvement  des  corps  célestes  (î). 

Par  suite  du  nouvel  aspect  sous  lequel  j'ai  envisagé  ces  phéno- 

(1)  Cette  opinion  se  Iroure  partagée  aujourd'hui  par  les  plot  célèbres  physicien*, 
•t  M.  Biot  s'exprime  ainsi  à  cet  égard: 

■  «  Les  molécules  sont  de  petits  corps  ditlinrU  doués,  comme  les  plus  grosses  pla- 
«  ©êtes,  de  la  force  attractive  proportionna  I*  onx  masses  et  réciproque  an  carré  de* 
«  distances.  »  {Comptes  tendus,  *4  novembre  1*5Î,  u«21,  page  550.) 
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s,  j'ai  été  amené  à  considérer  là  maliere,  ainsi  que  l'ont  fait 
Boscovicli  et  après  lui  le  plus  grand  nombre  des  auteurs  qui  se 
sont  occupés  de  cette  question,  comme  formée*,  en  dernière  ana- 
lyse, de  simples  centres  d'action  (î)  sans  volume  et  sans  étendue, 
doués  de  la  faculté  attractive  que  Ton  attribue  généralement  aux 
corps  de  la  nature  (2).  La  même  série  de  foisonnements  qui  m'a 
servi  pour  arriver  à  ce  résultat  si  important,  m'a  amené  aussi  à 
considérer  les  molécules  intégrantes,  ou  ce  que  les  chimistes  ap- 
pellent les  atomes  des  corps  simples  ou  composés,  comme  étant 
d'une  si  extrême  petitesse  que  leur  volume  est  au-dessous  de 
toute  quantité  finie  assignable  (3).  Cette  assertion  hardie  mise  en 

(1)  Ou  trouva  dans  Ici  Lecwu  du  M.  Cauchy,  donnée»  à  Turin,  ces  paroles  re- 
raaitjii. .Mes  : 

«  M.  Ampère  (•  )  a  déduit  des  faits  observes  le  nombre  des  a'omes  nul  devaient 
-  entrer  dans  la  composition  de  chaque  molécule  intégrante,  el  correspondre  aux 

■  cinq  formes  de  molécules  admises  par  les  minéralogistes,  savoir  :  tétraèdre,  oclaè- 
«dre,  |  arallf  lipipéde,  prisme  hexaèdre,  dodécaèdre  rhomboïdul;  il  a  trouvé  que 
«  K-s  mu'.ecules  comprises  dans  les  cinq  formes  dont  il  s'agît,  dosaient  être  n  specii- 
«  vement  composées  de  4,  de  6,  de  8,  de  12  et  de  II  atomes.  Si  donc  il  nous  était 
«  permis  d'apercevoir  les  molécules  des  différents  corps  soumis  à  nos  expérience*, 
«  elles  présenteraient  à  nos  regards  des  espèces  de  constcllutions,  et,  en  passant  de 
i  f  infiniment  grand  à  l'iulinimeut  petit,  nous  retrouverions,  dans  les  dernières  parti- 

■  eu  les  de  la  matière,  comme  dans  l'immensité  des  deux,  des  centres  d'action  placés 
«  en  présence  les  uns  des  autres....  - 

(î)  Dans  une  autre  Leçon,  M.  Caucby  s'exprime  ainsi  : 

«  Suivant  M.  Ampère,  les  dimensions  des  atomes  dans  lesquels  résident  les  centres 
»  d'action  moléculaire  doivent  être  considérées  comme  rigoureusement  nulles  ;  en 
.«  d'autres  termes,  ces  atomes,  qui  sont  de  véritables  cires  simples  dont  la  matière  se 
«  compose,  n'ont  pas  d'étendue. 

•  Quoique  celle  assertion  paraisse  étrange,  elle  est  une  conséquence  nécessaire 
«  de»  principes  établis  dans  la  dci  nière  séance.  •> 

(3j  Dan*  une  conversion  que  j'eus  à  Londres,  en  18»,  arec  M.  Hersclxd  ,  je  le 
priai  de  me  dire  quelle  était  ton  opinion,  sur  la  question  de  la  dimension  et  de  la  den- 
sité des  molécules  matérielles  à  leur  dernier  état  de  division.  Il  me  répondit  qu'il 
pensait  que  l'une  pouvait  étie  considérée  comme  infiniment  petite,  et  l'autre  comme 
infiniment  grande.  Sur  l'observation  qui;  je  lui  Gs  qu'une  pareille  expression  avait 
daus  sa  Louche  une  portée  toule  différente  de  celle  qu'elle  aurait  dans  la  bouche  de 
toute  autre  personne,  el  que,  pour  la  bieu  comprendre  et  apprécier ,  j  a  vais  besoin 
qu'il  daignât  bieu  m'explique r  le  sens  précis  qu'il  attachait  à  celle  expression,  il  m'as- 
sors que  je  pouvais  la  prendre  dans  l'acception  la  plus  large  et  la  plus  étendue  qu'on 
put  lui  donner  (••). 

> 

(*)  Tome  XC  des  Annules  de  Chimie» 

(»*)  La  masse  d"uu  corps,  dans  l'acception  reçue,  est  la  quantité  de  matière  contenue  sous 
ou  volume  donné;  la  densité  est  le  rapport  de  ta  masse  au  volume.  Si  donc  on  considère  un 

de  matière  comme  un  simple  cco,trede/6rc*  sans  volume,  sa  densité  csi  réeU 
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avant  pour  Ja  preiriière  f<»s  ,par  Mosschenbroek,  a  été  adoptée 
depuis  par  tous  les  physiciens  qui  l'ont  suiv  i.  :  •  r>  . 

Ce  principe  admis,  et  pour  en  faciliter  l'application  à  l'explica- 
tion des  phénomènes  de  la  cohésion,  j'ai  supposé  que  la  densité 
des  molécules  augmentait  à  mesure  que  leur  rayon  diminuait  : 
comme  il  fallait  que  ce  rapport  fut  arbitrairement  fixe\  puisque 
je  ne  possédais  aucunes  données  au  moyen  desquelles  il  me  fût 
possible  de  le  déterminer,  j'ai  supposé,  pour  simplifier  les  calculs, 
que  la  densité  croissante  des  molécules  était  proportionnelle  a  la 
diminution  de  leur  rayon  ou  à  la  dimension  linéaire  de  leur  vo- 
lume ;  j'ai  comparé,  d'ailleurs,  ces  quantités  au  rayon  et  à  la  den- 
sité de  la  terre  prises  pour  unité.     "      "  1 

Pour  que  les  corps  qui  existent  a  la  surface  de  la  terre  restent 
constitués  et  que  les  diverses  molécules  ou  parties  qui  les  compo- 
sent, lorsqu'elles  ne  sont  pas  soutenues  pat  d'autres  molécules, 
ne  se  désagrègent  pas  en  présence  de  la  masse  de  la  terre  qui 
exerce  son  action  sur  elles,  et  lés  sollicite  à  abandonner  le  corps 
qui  doit  son  existence  à  leur  réunion,  il  faut  que  l'attraction  de  la 
écule  ou  partie.de  corps  que  l'on  considère,  sur  celle  avec 
îelle  elle  se  trouve  en  contact,  exerce  sur  elle  une  action  plus 
iule  que  celle  de  la  masse  entière  defîa  (erre  sur  cette  même 
écule  ou  sur  cette  fraction  du  corps.  ' 
ûr  bien  Axer  les  idées  à  cet  égard ,  supposons  qu'il  S'agisse 
d'une  verge  de  fer  AB  (fig.  1),  semblable  à  elle-même  sur  toute 
sa  longueur,  et  suspendue  verticalement  en  A  par  son  extrémité 
supérieure  :  considérons  un  point  C  pris  a  une  drstance'dë  B  telle, 
que  le  poids  de  la  longueur  CB  soit  suffisant  pour  déterminer  la 
,rjipUvede;la  yçrgp, au  ppint ,        V' /. ?.' .7.'.',.  J  ,\" 

Lîwtpérieace  m'a  appris  que  ceUe  longueur  pour  un  fil  de  (er 
1  des  millimètres  de  diamètre  était  (i'-enviroo  6000  mè4nes«  .«  - 
.  Si  Ton  isole  par  Ja  pensée  une  file  de  molécules  dans  le  sens 
AB  de  la.Jongueijr  de  celte  verge,  ou  que  l'on  considère  la  verge 
-•omme  formée  de  molécules  au  contact,  placées  à  la,  suite:  les 
MiWMde*  éutres,  il  faudra,  pour  qu'au  point  C  il  ne  puisse  sïopé- 
tét  dé  YU^nTe,'  tttre  ^attraction  tfe  là  file  de  molécules  comprises 
^égf^ju^en  C  soK  tfgale  à  eéïle;  que  M  .erre  exerce  *  la 
ipUlUé  dos  wotecuks  de     partie  de  la  verge  depuis  B  )us- 

•  '  Cela  posé,  pour  résoudre  le  problème  de  te  cohésion*  il  s'agit, 
eu  étudiant  de  plus  près  l'action  des  nioîécules1  lés  unes  stïr  tes 
autres,  de  détermiaeràoqael^at  do  petitesse' Èo  volume 4esmolé- 
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eules  doit  être  supposé  réduit^  on  qaei:  nombre  et  quel  énorme 
degré  de  densité  on  doit  assigner  à  ces  mômes  molécules  pour 
qu4to  e*ttdttïon  essentielle  à«  maintien  (te  la  cohésion,  telle  que 
riotwtcnbnside  la  définir,  soit  satisfaite  fi 

\  UL  t-  l>6  raUractio*  de  dew  corps  sphériq^^u  contact. 

,  Remarquons  d'abprd  que  le  mode  d'action  de  deux  corps  l'un 
sur  l'autre  peut  ôlrre  envisagé  de  deux  manières  :  premièrement, 
en  considérant  les  deux  corps  comme  concentrés  chacun  en  leur 
centre  de  gravité,  et  agissant  l'un  sur  l'autre  en  raison  directe  de 
leurs  masses  et  en  raison  inverse  du  carré  des  distances  qui  sé- 
parent leurs  centres  <le  -ravité  ;  secondement,  en  les  supposant 
formés  parla  réunion  de  molécules  exerçant  les  unes  sur  les  au- 
tres des  actions  individuelles,  distinctes  des  actions  des  massés 
auxquelles  elles  appartiennent  (1),.  r 
. -.:  jUsxonsidérations  suivantes  sont  très- aptes  à  faire  ressortir  les 
différences  de  ces  manières  d'envisager  l'attraction  mutuelle  dés 

^i?8,  ..  ..  .    •»■'  '  -yioa  9b  <jiJtcq  no  jUmloni 

.  Dans  la  première,  en  désignant  par  l'unité  la  somme  des  mas- 
ses ou  ensembles  de  molécules  de  deux  assemblages  de  corps  aB 
que,  pour  plus  de  simplicité,  nous  supposons  sphériques,  égaux 
el  piacés  à  l'unité  de  distance,  leur  altraction  mutuellesera  expri- 
mée par  1  divisé  par  1  élevé  au  carré,  ou  par  1. 
^i.fftmUft  seconde,  il  en  sera  tout  autrement.  Admettons,  en 
effet;  pour  fbœr  les  idées,  que  les  deux  assemblages  sont  formés 

>''.  t   "'mi  ••••»•  •  ;:•"»«•''      :  •  '" 

(1)  Voici  comment  M.  Riot  s'explique  à  cet  égard  (*)  : 

«(Lcs  mouvements  généraux  de  circulation  que  les  planètes  exécutent  dans  leur 
m  orbite,  et  1rs  dérangements  occasionnels  qu'elles  y  éprouvent  s'opèrent,  sans  diflë- 
-  rences  appréciahles,  comme  si  leurs  masses  étaient  indj\  iduelleuient  concentrées  en 

r  n  siv  point  mathématique  coïncidant  avec  leur  résilie  du  gravité.:  voilà  le  prenver 
«  plu  aomt'iie.  Mais  lus  situations  relatives  des  t  lémeuts  de  masses  qui  composent  le 
^  corps  de  chaque  planète,  ont  «ne  influence  sensible  et  déterminante  dam  les  ©séu- 
i  I ations  des  fluides  qui  les  recouvrent  et  dans  les  mouvements  divers  qti«  chacune 

'  W 'éprouve  «u  tour  de  son  centre  de  gravité:  voilà  te  second  ordre  de  phénomène*. 
^  de  rue  mathématique,  l'une*  l'autre  doivent  s'opérer  a  f  ce  des  caractères 

...  analogue*  dans  tons  les  systèmes  de;  corps  libres  doués  d'actions  réciproques , qui 
«  l'exercent  à  distance  j  mais  les  effets  qui  leur  appartiennent  peuvent  avoir  dès  pro- 
«  portions  toutes  différentes  de  celles  què  nous  leur  voyons  dan*  notre  système  pta- 
■  nétairt:  ;  leurs  phases  d'accomplissement  simullaué  peuvent  devenir  tellement  seu- 

'  a  daines  et  mêlée  <  ensemble,  que  l'observation,. tout  en  sachant  qu'elle*  existent,  se 

n  Comptas  rfu«to,ift  o€i«»rctMI,  touie  fa^^f»!»»?:!   '«Ml  *h  «TIÎHfi 
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par  la  réunion  de  douze  files  de  soixante  molécules  chacune,  dis- 
posées en  forme  de  rayons  dans  leur  intérieur  et  unies  par 
d'autres  files  également  de  soixante  molécules.  Le  polyèdre 
obtenu  ainsi,  et  qui  résulte  naturellement  de  la  juxtaposition: 
de  globules  sphériques,  est  le  cubo-octaèdre  des  minéralogistes; 
il  est  quasi  régulier  et  inscriptible  dans  une  sphère  qu'il  touche 
en  douze  points.  En  faisant  abstraction  des  molécules  qui  se  su- 
perposent dans  les  angles,  le  nombre  des  petits  globules  qui  en- 
trent dans  la  formation  des  sphères  est  égal  a  2 160,  et  la  masse 
de  chaque  globule  est  la  2  W  partie  de  l'unité.  De  plus,  comme 
il  y  a  cent  vingt  molécules  entre  les  centres  des  deux  grosses 
sphères,  ou  sur  la  distance  égale  à  deux  fois  l'unité  de  leurs  cen- 
tres de  gravité,  la  distance  entre  les  centres  de  deux  petites  sphè- 
res contigufcs  a,  6  sera  égale  à  et  par  conséquent,  l'attraction 
d'une  de  ces  petites  sphères  ou  molécules  sur  sa  voisine  au  point 
c  sera  exprimée  par  ce  rapport  : 

■ 

1 

2160  14400 


c'est-à-dire  qu'en  raison  de  leur  ténuité  et  de  leur  plus  grand  rap- 
prochement, les  petites  molécules  exercent  rune  sur  l'autre  une 
attraction  six  fois  plus  considérable  que  celle  des  deux  sphères 
entières  l'une  sur  l'autre,  et  seront  six  fois  plus  difficiles  a  séparer. 

Si,  au  lieu  de  soixante  molécules  dans  chaque  file,  nous  en 
supposons  six  cent  mille,  chaque  petite  sphère  ou  molécule  exer-^ 
cerait  sur  sa  voisine  une  attraction  égale  à 


.<  •  21  600  00Q  „  (U00  000)*  fi_Ar 
/  1  V  -  21600000  ^  ^  666 
\1  200  000/ 

Ce  calcul  bien  simple  montre,  comme  il  était  facile  de  le  pré- 
TOîr,  que  l'attraction  des  molécules,  comparée  à  celle  des  deux 
corps  entre  eux,  croit  en  raison  directe  de  leur  division.  Et  comme 
d'ailleurs  on  peut  supposer  que  les  files  août  composées  d'un  nom- 
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lire  de. molécules  aussi  grand  que  l'on  voudra,  Heu  résulte  qu'on 
peut  parfaitement  imaginer  pour  un  corps  une  forme  constitutive 
telle,  que  Tune  quelconque  des  molécules  exerce  sur  sa  voisine 
une  aUractiouplus  grande  que  celle  qu'exercerait  sur  cette  même 
molécule  voisine  tout  autre  corps  formé  de  la  même  matière,  quel 
que  soit  d'ailleurs  le  volume  ou  la  masse  de  ce  dernier  corps 
fût-il  gros  comme  la  terre  ou  le  soleil.      t    «  . 

Cette  discussion  jette  déjà  un  grand  jour  sur  la  solution  du 
problème  de  la  cohésion.  Si  même  on  remarque  qu'en  rempla- 
çant les  sphères  par  des  files  de  molécules,  on  est  obligé  pour 
leur  conserver  leur  masse  primitive  de  donner  aux  molécules 
constituantes  une  densité  d'autant  plus  grande  que  leur  nombre 
est  plus  grand  ou  leur  volume  plus  petit,  on  verra  sortir  de  ces 
considérations  très^élémentaires  les  éléments  essentiels  du  phé- 
nomène que  nous  étudions  ;  volume  infiniment  petit,  nombre  in- 
finiment grand,  densité  infiniment  grande,  disposition  en  lignes 
indéfinies,  des  atomes  constituants  des  corps  et  de  la  matière. 

Les  calculs  et  les  raisonnements  suivants  jetteront  un  plus  grand 
jour  sur  la  question  et  en  donneront  la  solution  rigoureuse. 

Considérons  deux  corps  sphériques  \t  B  {fig,  3),  ayant  chacun 
la  dimension,  la  densité  de  la  terre,  et  se'trouvanlen  contact  par 
un  point  de  leur  surface  G.  En  désignant  comme  nous  l'avons  déjà 
dit,  par  l'unité,  la  somme  4e  leurs  masses  et  la  distance  qui  sé- 
pare leurs  centres  de  gravité,  leur  attraction  mutuelle  sera  repré- 
1 

6entée  par  ^,.=1. 

Supposons  actuellement  chacun  des  corps  A,  B,  divisé  en  sphè- 
res a,  a',  6,  b',  ayant  chacune  un  diamètre  moitié  moindre  avec 
la  môme  densité,  et  déterminons  l'attraction  de  deux  de  ces  "sphè- 
res au  point  de  contact  C. 

Le  nombre  des  sphères  représentant  chacun  des  corps  sera  égal 
à  8;  la  distance  des  centres  de  gravité  deviendra  la  moitié  de  ce 

-qu'elle  était  auparavant,  ou  ^  ;  leur  attraction  sera  donc  exprimée 


1 


«  '>>  i. 


8  1 

par  -_-=_.  Mais  l'altraclion  crolten  raison  directe  des  masses,  et 

les  masses  croissent  proportionnellement  aux  densités  ;  si  doricon 
suppose  qtfanlieude  8  sphères  ayant  chacune  la  même  densité  que 
les  deux  corps,  on  en  ait  seulement  4  avec  une  densité  double,  rat- 
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traction  de  chacune  te  ces  quatre  sphères  composante»  sur  sa 
voisine  sera  exprimée  |>ar  JL-  t=i,  c'est-a-dire  qu'elfe sera  égale 

a  celle  des  deux  .corps  primitifs, l'un  sur  L'autre,  quoique  leur 
masse  ne  soit  auc  le  quart  de  la  masse  de  ces  mêmes  corps. 

Si  Ton  suppose  maintenant  ces  corps  divisés  en  sphères  de 
4  mètre  dediamètrjet.avec  la  même. densité^  le  diamétrale  la  terre 
étant  en  nombres  ronds  de  12  OO0  000  de  mètres,  le  nombre  de 
sphères  composantes  de  chacun  des  deux,  corps  sera  (12  ooo  ooO)', 
et  TaUraction  de  chacune  de  ces  sphères  sur  celle  avec  laquelle 

1 


elle  se  trouvera  en,  contact  sera  exprimé,  oax  j?.™*00?  « 
l 

^  12  000  000*  ma's  s*  l'on  suPPose  comme  nous-l'avons  fait  ci- 
dessus,  que  le  rfombre  d<?s  sphères1  soit  diminué  et  leur  densité 
augmentée  dans  fa  même  proportion  que  leur  diamètre,  comparé 

à  celui  <du  grand  corps,  leur  nombre  deviendra  (-  j  \  j~j  = 

=  (l2O00O0Ô)J,leur  densité  12  000  000, et  l'action  qu'elles  exerec- 

ront  l'une  sur  l'autre  sera  (i20°0u00)  =  ^  c'est-à-dire  égale  à 

(12  000000)* 

l'attraction  de  deux  grands  Corps  l'on  sur  l'autre. 

On  voit  donc  que,  quel  que  soit  le  diamètre  des  sphères  com- 
posantes dans  lesquelles  on  divise  les  sphères  piieihites  :  4°  Pat- 
traction  mutuelle  de  dè*«  sphères  continues,  si  elles  ont  lamcrad 
densité  que  le  corps,  diminue  proportionnellement  au  nombre 
quU.eupjrinwHa  tiffs'lo»  lûieaire  du  corps,  soit  en  raison  inverse;  - 
de  |ai*actae  cttbïq«e  dû  nom  bre  deaspbèrefrccmposantes  ;  que 
l'aUfartion,  4* s sflhèfes  composantes  contigdés  restera  «gale  au 
celte  des  splièrest  rés  uita  n  tes  *  pour*  ur  (f«e  tasur  densi lé  soit  augn  ^ 
meuAée^UQtir  aon^ie  diminué  4a*s le  apport  deàeur  diamètre  ; 
à  celui  des  sphères  primitives.  Étendant  le  raisonnement  eH*:-'! 
catatiph^;tomr*.n^  que/  si  l*oo  avait  faft 

croître  la  densité  etj  dimlttocr  le  nombre  des  sphères  composantes,  ;  • 
dans  tme  prOporlb» pèus  g ra n4e*j*&  la  >r  apport, dn  leur  diamètre  ■  c 
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tféelUi  desbèrpift\ia\mt  leur  attraction  nïtitueltè  serait  devenue ! 
plus  grande  que  celle  de  ces  corps,  et  qu'on  pourrait  ainsi  la  faire 
croître  indéfiainient  de  manièreà  dépasser  toutevaleur  assignable 
en  choisissant  convenablement  la  proportion  des  densités  et  du 
nombre.  On  trouvera,  du  reste,  dans  1 
exemples  dû  passage  des  s^hèrés  coi 
denses  dans  une  proportion  plus  grande1  que  te  rapport  du 

On  peurs*  demander  aussiquelle  est,  au  contact,  l'attraction  des ' 
corps  A,  B,  Ou  delà  terre  sur  les  petites  sphères  a,  o,  qui  s'attV-1 
rebt  commfrs'atlirafent  lès  deux  terres.  Dans  le  «as  où  les  petites* 

sphères  sont  au  nombre  de  4,  leur  diamètre  ^  »  leur  masse  ^  de 

celle  de  l'un  des  detri  corps,  ou^  de  leur  somme  ou  de  i'uniteJl,!o 
leur  densité  2,  l'attraction  de  la  terre  sur  chacune  d'elles  est 

**-■•.         ^    s   =  —  —  i  u-"iJLâ'!tto—  11  nt*il  .«iH^'d» 

Lorsque  leur  nombre  est  12  000  000,  leur  diamètre  - 


p  masse  7r20(i0Q0vii  l'attraction  de  la  terre  sur  elles  au  contact 


leur 

2  ~*~  24  000  000" 

/l  j       *     Y  ~  ?r  V  >?      "  ■*  * ?'  '  *  ***t»*! 

c  étçmt  une  fraction  extrêmement  petill.f  .j .-«ri*.  -vSj  .<oç 

Go  calcul  suffit  à  prouver  que  l'.utrac  i  ion  de  la  terre  sur  les  pe-  : 
tites  sphères  composantes  approche  d'autant  plus  d'être  égale- à  î 
2  que  leur  diamètre  est  plus  petit,  leur  densité  plds  grande.  A  la  V 
limite,  ou  si  l'on  suppose  le  diamètre  des  sphères  raflotmont  petit,  - 
leur  densité  infiniment  granilo,  cette  attraction  doit  être  coiwl-' 
dérée  comme  rigoureusement  égale  à  2,  C»  s t  à -dire  Qu'elle iefd  v^ 
double  de  l'attraction  des  molécules  infiniment  petites  l'une  sûvon; 
l'attire»  ïfi*>iuoHno?îîM  îil  Ju»>hnoJd  .ao'/iJimhq  èsiÔdqs  sr-fi  frlfôd  6 
Appliquons  ces  principes  li  la  cohéstonio»  àla forée  dtteaieîifrff  (>*.3 
qui  fait  que  tes  molécules  Intégrantes  adhèrent  les  uriesaiîiota 
autres  a wc  iraeléûer^wabic^<^mtte^ 


Digitized  by  Google 


130  COSMOS, 

dimensions.  Considérons  toujours,  pour  mieux  fixer  les  idées,  le 
cas  de  la  barre  de  fer  (fig.  1),  ù  laquelle  nous  substituerons,,  par  la 
pensée,  une  série  de  sphères  contiguôs  a,  b  (fig.  4).  Pour  qu'il  n'y 
ait  pas  rupture  en  C,  il  faut  et  il  suffit  que  l'attraction  des 
sphères  a,  bt  en  contact  au  point  G,  puisse  faire  équilibre  au  poids 
de  6  000  sphères  semblables  placées  au-dessous  de  b.  Or,  comme, 
d'après  ce  que  nous  Tenons  devoir,  le  poids  de  ces  6  000  petites 
sphères,  ou  la  somme  des  attractions  exercées  sur  elles  par  la 
terre,  est  égale  à  moins  de  42  0CO  fois  l'attraction  de  a  sur  b ,  il 
suffira  donc,  pour  que  l'équilibre  ait  lieu  et  que  les  deux  molécules 
a,  b  ne  se  séparent  «pas,  de  rendre  l'attraction  de  a  sur  b  douze 
mille  fois  plus  grande,  en  augmentant  leur  densité  dans  le  rapport 
de  12000  à  l,  et  diminuant  leur  nombre  dans  la  môme  proportion  : 
on  trouvera  ainsi  : 
1°  Ponr  la  densité  des  molécules  intégrantes 

1200*000  x  12000  =J64x  10»; 

*  Pour  leur  nombre  ill^l^nxW. 

Par  conséquent,  pour  rendre  raison  par  la  seule  attraction  pro- 
portionnelle aux  masses,  en  raison  inverse  du  carré  des  distances, 
de  la  cohésion  ou  de  la  ténacité  de  la  barre  de  fer,  il  suffit  de 
concevoir  que  la  densité  des  molécules  intégrantes  soit  plus 
grande  que  la  densité  de  la  terre  dans  le  rapport  assigné  ci- 
dessus. 

Mais  les  limites  peuvent  encore  être  resserrées  par  la  considé- 
ration d'une  autre  source  d'attraction  ou  d'adhérence  dont  nous 
n'avons  pas  encore  tenu  compte. 

III.  -  Attraction  des  molécules  à  distance. 

Indépendamment  de  ractioo  que  deux  molécules  contiguës 
exercent  individuellement  l'une  sur  l'autre, chaque  molécule  exer- 
cera sur  toutes  celles  d'une  môme  file  dans  laquelle  elle  se  trouve 
engagée,  une  action  qui  sera  mesurée  par  sa  masse,  divisée  par 
le  carré  de  là  distance  qui  la  sépare  des  molécules  successives,  et 
toutes  ces  actions  devront  être  ajoutées  à  l'action  directe  des  mo- 
lécules en  contact.  Én  nommant  a',  a",  a"',  etc.  (fig.  û),  les  molé- 
cules situées  au-dessus  de  a  ;  b\  b",  b"\  etc.,  les  molécules  situées 
au-dessous  de  b  dans  une  seule  et  même  file  ;  en  représentant  leur 
diamètre  et  leur  masse  par  l'unité,  les  distances  de  leurs  centres 
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de  gravité,  à  partir  du  centre  de  a,  seront  1,2,3,  etc. ,  et  l'attrac- 
tion exercée  par  a  ou  sur  a  se  composera  : 

!•  De  l'attraction  de  a  sur  b  =?  ~T  =  1  ; 


De  l'atiraction  de  a  sur  b' . 

de  a'  sur  6 
3*  De  l'attraction  de  a  sur  6" 


_L  =  1 

^  4      i  /  Total.  ...  =«  » 

1  1 

(3)r  =9i 


1       il  1 

de  a'  sur  6'  =  -,  ,Y  =  ïï }  Total.  ...   =  -, 

et  ainsi  de  suite.  La  loi  des  attractions  successives  se  manifeste 
dès  les  premiers  termes  d'une  manière  évidente  ;  et  l'on  voit  que, 
pour  obtenir  l'attraction  totale,  il  suffit  de  calculer,  entre  des 


111 

limites  déterminées,  la  somme  des  termes  de  la  série  1,  ^,  -,  ^,  etc. 
Ce  calcul  peut  s'effectuer  en  partageant  la  série  par  groupes 

i     i    i  11 

de  i  à  <j,  de  ^  à  —,  de  —  à       dont  les  termes  soient  successi- 

tement  dix  fois  plus  grands  qne  ceux  qui  les  précèdent. 
Si  i  on  ajoute  les  9  premiers  termes  du  premier  groupe 

Différence. 

4  on  trouve  pour  leur  somme.  .  2.817 

.  En  opérant  de  môme  pour  les  90  termes  du  60h 

111  1 
deuxième  groupe  de  ^ + 4-  ^  •  •  •  +  99'  on  a  2- 223 

1111  92 
Pourletroisième,de^-+-j^-h^...  -4-955» 

on  obtient  approximativement.   .   .   .....  2.131 

Les  différences  entre,  ces  premières  valeurs  qui  décroissent, 
comme  on  le  voit,  avec,  une  grande  rapidité,  finiraient  par  deve- 
nir négligeables  au  bout  d'un  petit  nombre  de  termes,  et  permet- 
traient alors  de  regarder  la  somme  des  groupes  comme  une 
quantité  constante.  ,,"  lt«  f|i  -i.  f!,,' 

Pour  oblenfr  une  limite,  ou  minimum,  que  ce  terme  constant 
ne  saurait  dépasser,  je  ferai  observer  que  le  seul  caractère  es- 
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seniîeï  qui  établit  là  relation  de  Valeur  des  groupes  entre 
est  que  ces  dernier*  soient  su^éssîveinent  de  dix  en  dîr  fois  plus 


Si,  au  Heu  dés  9  ^mïèrs  termes,  nous  hou*  b6rnons  à  &  seu- 
lement, et  successivement  aïk  40,  400,  4  000  suivants,  nous  atfrons 

■:•«■  :<  :;-.;c  «»  il  /  . i     '  :    ;   •  'i   :  i  i 

Pour  les  46 termes  suivants,'  formant  le  deuxième  4M 

tlll 

groupe  r-fc^H+iy-w, ri-  jj*      •    .*>,«...;  •  2.277 

-  "li    Y;  - ■•i'MifJ^'iî  /'  >*■  »:,  »••.»,*,.    .  •  -  m 

,  J^)aiW4iUi»^^  2.640 

-,  :  ilGl  la  iKaleu*  défi  groupes  tend*  augmenter  dans  une  progression 
^m^ute.^  les  dMSérençe*  tendent  aussi  à  diminuer.  On  peut 
M^n^tSjW^s^  q^ia  .*4ew,4u  terme  constant  approchera  de 
pfusejvptoft  dtyre  &aie  a  un  certain  nombre  qu'U  serait  tres-dif- 
fieile:de  déterminer,  mais  que  l'on  peut  regarder,  vu  le  peu  d'im- 
.poriance,  de  cette., appréciation  sur  le  résultat  que  j'ai  en  vue 
dWenif,^nune  égal  à  2,50., 

La  somme  d'un  nombre  dorme  de  termes  delà  série  pourra 
donc  être  exprimée  très-approximativement  par  le  logarithme  de 
leur  nombre  multiplié  par  la  somme  de  l'un  des  groupes,  ou  par 
le  nombre  constant  dont  il  vient  d'être  question.  La  somme  des 
12  000  premiers  termes  de  la  série  sera  donc  exprimée  par 
2.50  x  log!2  000=2.50  x  4.078  =  10.19.  Pour  simplifier  les  cal- 
culs, nous  réduisons  ce  nombre  à  10  (1). 

i 

(t)  S'il  rnlaît  quelques  doutes  à  ce!  égard,  je  ferais  observer  que  Je  premic  r  groupe 
de  k  série  est 

,  b$iiipniè*ê  tiUI*rtartM  enJrcles  lexraca  suoeesù&  sont 

i  »  '  •*•  '*'t>'!:>  <■>.  .1  -i-.^  «a*^    '"if   i~'«'"V*Ç     «'i        •  ■■.'<-t  •• 

•  •  .ijffi  >    *°  ,     ^       *.  ,  ,5^.  ••  -,  -r--.. 

wnrs,'  m!,  -yf:lm<iff  _»l  -jU|>  t«  -  mi;  ï,  u,         ,-.  ,->■,  )  -.-•.  •  .    .>•.<    -    .     ;fi  •  ^ 

10        11        \t      .vu.,   /..jH    '  .^i,  r,i  :;m    ;:i     •        «  .    ;  » 
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>  ^HPaiîîCieJan^iMO  q»e»  Jes  sptvèr^  (^posantes  en  contact  ne  sont 
pjue  ^oUea  à  leurs  actioas  ii^i^Wq^  mais  que  leur  attrac- 
tion est  augmentée  de  toutes  les  actions  à  distance  des  sphères 
qtii  précéder  ou  qui  auvent  d^sJaA^^  powra  supposer  la 
ttemM  àQ  ces  spUères diminuée,  etJ^i^bre. augmenté  dans 
Je  rapport  à  l'unité  du  .nombre  qui  exprime  l'attraction  de  la  file, 
c'est-à-dire  dans  le  rapport  de  10  à  1,  s'il  s'agit  d'une  flle  de 
12  000  molécules.  La  densité  de*  sphè*ës^iëô&i««ttstfWi  x  W 
ou  14  400  millions;  et  leur  nombre  12  x  ip*»  ou  4*0  000^1- 
lious.  »  ,  , 

En  résumé:  l'action  exercée  par  les  moWoules  ,dfes  corps  les 
unes  sur  les  autres  provient  de  deux  sources  distinctes  qu'il  im- 
porte de  considérer  chacune  en  particulier.  La  première  de  ces 
sources  est  l'acUon^que  ebaque  molécule  m*èé  WrectemeW  fcur 
celle  avec  laquelle  elle  se  trouve  en  contact;  cette  action  est  tou- 
jours é&Ae  a  o<»)Ié  de  âé(!5c  triàë^  érm^Rjpde^  T îHlè^  siif  Fâbtre, 
composées  d'un  nombre  tassi  i itititf  q#  V on  'VèWra  m  ' «ottfcu- 
tetfde  même  dimension,  «ont  la^dettsîteCsérâ^ moindre  <fae 
telte  dés  molécules  dans"  fé  rapport  èu  ^tt^^m^éfeéS^^ëfai 

-  des  meléeulès.  C'est  le  cas  que  «ods  avons  tire^dc^mè^^^a- 
mine\  et  où^ai  démontre^  que^ deux  môWcule^  'ansëP  petitesse 
i'on  voudra  l'imaginer,  exerceront  fiinc  sur  'l'autre  UWe  BCtion 
atissi  ^ùrssanté  qtie deux  corps  anssl  gftfflds  tf&è  la  tërrer,  potrvu 

.  ■•  1)\      -\  i  jv  "■:/.•»        •  .;.  ;  !. . 

».?$   *,UV**  \!S  .!><.....  -.r;^  m.,  -f-.       •  •;         j        .^f  <-:<   :.  •/  -r 

-:;  i>;;rii'-jsk  •  r  :i  •  :  i  :        •;  «.  .  u  ï 

-  groupe  est  ..  .  .    .  «,.  ,.    ;,       -vii^i  ...     i  ,  :u  < 

ÏÔÔ  "*~  ÏÔÏ  +  10i+  * '  *  +  998  +  999 1 


u  s  différences  sont 

1  1 

ioioa  998X^'.  '  ...f 

*  -      »  ;     ;-  .   1  •.  li- 

on »oil  par  là  <jue  la  seule  source  d'erreur  du  calcul  que  j'ai  établie  ne  pourrait  être 
que  l'influence  exercée,  par  le*  différence»,  entre  le*  Ater»  teTum^èf 'groupe  Or, 
ers  différences,  qui  sont  coosjdéraldes  entre  les  ternies  du  premier  groupe,  deviennent 
si  excessivement  petites  dans  les,  groinpes  suivants,  qu'elles  descendent,  dè*  le  troi- 
sième groupe,  au-dessous  du  dix-millième  de  la  valeur  du  premier  ternie  ou  de  l'unité; 
on  peut  donc  supposer  que  les  différences  de  valeur  qui  pourvut,  exiger,  rBjrc^ts 
premier*  groupes  ue  tarderont  j>ns  à  disparaître  à  mesure  que  le  nombre  des  termes 
de  cea  groupes  augmentera  et  <|<ïe  leur  va%ur*  tendi*a,  avet  une  grande  rapidité,  i  de- 
Tenir  égale  i  un  certain  noinbré  co  »Unt.    il  o: 
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que  leur  densité  soit  augmentée  proportionnellement  an  nombre 
qui  exprime  le  rapport  de  ia  dimension  linéaire  de  la  terre  à  la 
dimension  linéaire  de  la  molécule. 

La  seconde  source  est  l'action  à  distance  de  chaque1  molécule, 
sur  toutes  celles  qui  la  précèdent  ou  la  suivent  dans  la  file  que  l'on 
considère.  L'attraction  résultante,  ainsi  que  nous  venons  île  le 
voir,  croît  suivant  une  loi  qui  est  fonction  du  logarithme  du 
nombre  de  ces  mômes  molécules. 

Si  Ton  divise  le  nombre  42a 000  millions  de  molécules  d'un 
mètre  que  nous  avons  trouvé  ci-dessus  par  12  millions,  soit  eu 
nombre  rond  le  diamètre  de  la  terre*  nous  aurons  10  000,  qui 
exprime  le  nombre  de  files  de  molécules  ayant  toutes  la  longueur 
du  diamèlre  terrestre,  et  que  Ton  peut  considérer  comme  subs- 
tituées ù  la  matière  dont  elle  est  formée.  Certains  phénomènes 
relatifs  à  la  cohésion  des  corps  se  passeraient,  sauf  quelques  mo- 
dilkations,  sur  un  certain  nombre  de  points  d'un  globe  ainsi 
constitué,  comme  cela  a  lieu  a  la  surface  de  la  terre.  Si  l'on  con- 
sidère que  les  nombres  que  nous  avons  pris  pour  exprimer  l'état 
de  division  «t  de  densité  des  molécules  est  arbitraire  ;  que  la  force 
nécessaire  pout»  désunir  une  file  de  molécules  d'une  longueur 
déterminée  est,  comme  nous  l'avons  vu,  d'autant  plus  grande  que 
le  nombre  de  molécules  qui  la  composent  est  plus  considérable  ; 
que  la  quantité  de  force  suffisante  pour  désunir  les  molécules 
d'un  corps  et  déterminer  sa  rupture  dans  des  conditions  données 
est  connue  et  peut  être  appréciée  d'avance;  que  rien  n'empêche 
de  supposer  l'état  de  division  «t  la  densité  des  molécules  portés 
aussi  loin  que  l'on  voudra  :  on  comprendra  qu'on  puisse,  en  don- 
nant aux  nombres  qui  expriment  cet  état  de  division  et  de  densité 
des  valeurs  convenables,  parvenir  à  expliquer  aussi  toutes  les  an- 
tres propriétés  physiques  delà  matière. 

Le  premier  élément  que  nous  ferons  servir  à  la  solution  du 
problème  sera  donc  d'admettre  que  les  molécules  qui  composent 
les  corps,  se  trouvent  distribuées  symétriquement  dans  leur  inté- 
rieur en  files  rectilignes  ;  nous  admettrons,  en  outre,  que  ces 
molécules  exercent  les  unes*  sur  les  autres  des  actions  distinctes 
de  celle  exercée  par  la  masse  des  corps  formés  de  leur  réunion; 
actions  qui  dépendent  seulement  du  degré  de  divisibilité  et  de 
densité  auquel  on  te* a  supposées  amenées;  actions  invisibles, 
cachées  à  nos  yeux,  inappréciables  à  nos  moyens  d'observation, 
mais  dont  l'ensemble  se  révèle  par  les  divers  phénomènes  qui 
constituent  les  propriétés  physiques  des  corps.  A  cet  état,  les 
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corps  présentent  l'aspect  de  masses  continues,  agissant  par  un 
certain  nombre  de  points,  soit  de  leur  surface,  soit  de  leur  inté- 
rieur, avec  une  énergie  qui  dépasse  toutes  nos  conceptions  et  qui 
suffit,  alors  même  que  l'action  du  dehors  ne  s'exerce  que  sur 
une  petite  portion  du  corps,  pour  déterminer  les  mouvements  de 
la  masse  entière. 

Il  faul.donc  admettre,  pour  que  ce  mode  d'envisager  la  cons- 
titution des  corps  ail  quelque  réalité,  que  tes,  molécules  qu'on  peut 
supposer,  a  Vorigine  du  temps,  disséminées  dons  l'espace  et 
obéissant  aux  lois  de  la  gravité,  se  sont  réunies  en  ûles  rectilignes 
composées  d'un  nombre  presque  infini  d'éléments  allant  aboutir 
réciproquement  à  une  multitude  de  centres  symétriquement  dis- 
tribués  dans  l'espacé. 

Oo  peut  se  faire  une  idée  de  ce  mode  d'arrangement  des  molé- 
cules» eo  concevant  que  l'on  fasse  passer  des  lignes  de  molécules 
par  les  centres  de  tous  les  boulets  qui  forment  une  pile  d'une 
étendue  inûnie  (ftg.  6).  Comme  chaque  boulet  touche  par  douze 
points  de  sa  surface  les  douée  autres  dont  il  est  environné,  que 
le  centre  de  chacun  d'eux  peut  être  considéré  comme,  le  centre 
commua  autour  duquel  se  groupent  tous  les  autres,  eo  faisant 
passer  six  dia  mètres  par  le  centre  de  chacun  de  ces  boulets  elles 
pFoJooseaifci  indéfiniment,  on  obtiendra  un  réseau  formé  de  li- 
gues toutes  inclinées  les  unes  sur  les  autres  de  60  degrés,  placées 
sur  trois  systèmes  de  plans  à  une  distance  les  uns  des  autres 
égale  au  diamètre  des  boulets. 

Cette  supposition  de  molécules  set  groupant  en  lignes  de  lon- 
gueur indéliuie  sous  des  angles  constants  et  déterminés,  n'a  rien 
que  de  très-rationnel  et  de  conforme  aux  faits  qui  se  passent 
journellement  sous  nos  yeux.  On  sait»  en  effet,  que  la  forme  la 
plus  ordinaire  des  flocons  de  neige  est  celle  d:une  étoile  a  six 
rayons  avec  des  angles  rentrants  ou  vides  Irès-prononcés.  Plu- 
sieurs sels  cristallisent  en  houppes  soyeuses  s'échappanl  en 
rayons  du  centre  auquel  elles  doivent  leur  origine.  Lorsqu'on 
observe  les  cristallisations  de  divers  sels  au  microscope  solaire, 
ou  voit  les  molécules,  devenues  libres  par  l'évaporation  du  li- 
quide qui  les  tenait  en  dissolution,  parcourir  de  grands  espaces 
pour  venir  se  placer  en,  lignes  droites  trèsrténues  inclinées  les 
unes  sur  les  autres  sous  des  angles  constants.      ;  ,. 

*•  ■  •      •  m  '■  *  H  ■»-!  '.'«'Jl  «  il       :'•    *\  "  »  ' 

,  .  •  .  *  ,      ;    j    .  >  -  •  .i...;' 
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IV.  —  Explication  ile$  phénomènes de  la  physique  moléculaire 

par  les  lois  de  Vattraction  universelle. 

i  '  '    '  i 

Ces  considérations  m'ont  convaincu  que  les  lois  de  rattrftction 
newtonfenne  peuvent  ter  doivent  être  appliquées  aussi  bien  à  Im- 
plication d«<  phénomènes  nés  des  actions  mutuelles  des  molécu- 
les élémemafresy^là  délie  dés  mouvements  des  corps  célestes, 
et  de  la  matler©  enigéi(éral,,qiieil«  que  Soient  le*  formes  et  les 
raofflficaupnsid'extetencesous  lesquelles  elles  se  présentent  à  nous. 
Cesiactions,  en?s^Jo*tont>ef  se  cumulant,  eonstftuent,  par  leur 
ensemble,  iwea<trtw^n  résultante,  doirt  intensité  croit  indé- 
finiment à  mesure  que  les  dimensions  de* 'molécules  deviennent 
ptos.prtilesi^eûb  densité  plus  grande,  qui  petit  arriver  à  dépasser 
toute  limite  donnée,  et  qui  suffit,  par  conséquent,  à  rendre 
compte  dè  la  «eh^swn,  de  Tafflnitë,  du  poxitoïr  dissolvant,  de 
toutes  les  forces>en  un  mot, <mi  sont  en  jeu  dans  tes  phénomènes 
de  te  physiqittc  moléculaire.  > 

Dans  le  inut  de  m1  assurer,  par  ave  expérience  sensible,  que  ta 
loi  dai?dttracUdnf  tarit  qu'on  la  considère  comme1  agissant  à  de 
graaâea distances,  est<  insuffisante  a  expliquer  te  mouvement  ra-> 
pi  de -des  molécules  atomiques,  Torsque  dans  les  réactions  chimi- 
ques elles  ae  portent  vers  les  divers  centres  d'action  qui  à  ce 
moment  9e  constituent  aa  sein  du  liquide  où  a  lieu  le  précipite*,  - 
j'ai  construit  un  appareil,  représenté  ifig*  5),  qui  me  permet: 
1°  d'obserrer  ia manière  dont;  les  molécules' se  groupent  autour 
des  centres  d  action  Respectifs  au  moment  deJa>  formation  du 
précipité;  2*  de  mesurer  l'étendue  des  espaces  occupés  par  cha- 
que agglomération1  de  molécules  autour  de chacun  de  ces  cch t  rès 
partiels;  y  de  mesurer  l'espace  parcouru  par  ces  mêmes  niolécu- 
les  depuis  la  sone  qui  limitait  respectivement  la  sphère  d*attrac-; 
tion  de  cascun  de  ces  centres  d'action  jusqu'au  point  où,  par 
suite  de  la  réaction, ;  ces  molécules  apparaissent  à  l'état  sulre>:  ' 
au  soin  du  liquide  qui  lés  tenait  auparavant  en  dissolution. 

A  l'aide  de  ces  données  et  de  ces  mesures,  j'ai  pu  calculer  h*  '- 
masse  de  ces!  petites  agglomérations,  et :  les  espaces  parconrus} 
par  4es (molécules  pOUr  parvenir  de  leur  poihlde  départ  jusqu*»'  : 
celuroà^e  festconsidôrais.     temps^ans lequel «o'mouvemént 
seffe*h^fmlawtbbjtmisjpd^ 

pour  é^neicertaâaitieiihïl  donner  dans  les  calculs  mie  valeur  au-  •  ■ 
dessus  de  la  rôatité,j je* faisait  égal  à;une  soeourie,et  j'ai  comparé 
l'espace  que  ces  petites  masses  ou  agglomérations,  considérées-  : 
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comme  concentrées  à  leur  centre  de  gravité,  auraient  dû  faire 
parcourir  a  ces  môlécuîcs  dans  une  seconde,  avec  celui  que  la 
terre  fait  parcourir,  dans  te  même  temps;  â  un  corps  placé  à  sa 
surface.,;  .  ;  ■  •  .  .  x.      •  •  »  ->r  :-,*.>, .  ;  • 

Mo^appareil  consistait  en  une  t«e  AiRiei)>|}QUde  ^aft<lchattt 
fafrm  un  pie4;  à  la,  partie  supériettre^KowDifc  place  un  sys- 
tème G :dMea*  touilles  éloignée*  J'unc  : 4e  i JîapU*.  de flrvat  .  am 
foyer  desquejle&  j'avais,  plaç^une;  plaque  ^cuivre  poncée  «Tune 
ouverture .  rectangu^ire  ;  a,  la,  pa*He.supérHwe  do  lai  plaque;  dans 
le  sens  de  la  longwear  to/cette  ouwrH»^  jla^HMeadiiv.BUfonil  ' 
de  de«x  petilos  r^innriep  «eose^dansletc*^ 
trique  eo  platine,, «ï»e.  t  je  devais  à  l'obligea  nco>  do  j  fi:>  «atrtbey.  i 
qu#  j'avais  dépow^tnre^IûhlemejiMe  Ta.  couche  dtagentdvntif  ; 
était  enveloppé  en  le  plongeant  dans  l'acWe  nitriqub.  Aondessm? 
de  celle  plaque  j-e* avais  établi  (thé  seconde,  glissant  dôn9îqne  o 
rainure  sur  la  première*  et  portant  à;Ja  partie  inférieure  un  a«tr«  • 
fil  de  platine  parallèle  au  premier;  cette  accoude  trinqué  létalt -i • 
fixée  à  uoe  vis. micrométrique  au  moyen  d'un  ^ciobJelU'ohpoiii- 
vait >l&  faire  avancer  on  recaler  en  tournant  fa  visu Gûttei ivisî  tro-<  <"> ' 
versait  on  cadran  de  montre  filé  a  la  première  plaque,  portant 
uno  aJ£HilJo  fui  parcourait  les;  divisions ;du  cadraki,  et  se  terutl^ 
naît  pefiiin  boulon  do  cuivre  fraisé  ;  jé  pouvais  donc,  en  tournant 
le  boutoir,,  faire  coïncider  les  fils,  et  amener  le  fH  mobHe  dans 
toutes  Jes,  positions  possibles;  Te  nombre  de  minutes  parcourues 
payil'^guiHo^wr  le  cadra»,  lorsque Ton  faisait  tourner  la  tis, 
m'indiquaiUréoartetûenNle*  fils.  En D  et  à  t)f  ,08  de  distance  des 
fils,  se  trouvait  ono  teotitie  en  cristal  engagée  dans  une  monture 
en  /er+blanc,  a  laquelle  ou  pouvait  imprimer atri  peltt  mourèmeut 
dans  le:  double  sens  vertical  ei  horizootati  ctt  ify:sei trouvait  uvie< 
petite  auge  carfée  enfer4>lanc  de  0%o25:do:côtô»  do  0";0t  de; 
profondeur,' dont  le  fond  était  formé  par  une  "glace  mince  ët  eon* 
tenait  te  liquide  dans  lequel  avait  lieu  4e  p«feipité;  enfla  un  mi- 
roir mobile  placé  eo  Pv  û;0t,O2  de  distance  ïhj  B ^servait  à  éclairer  >.. 
les  objets  mis  ea expérience  dons  l'ange ■•?.!. ■"!  r 

J'aiicboisi  lo  précipité  qui  se  forme  lorsque  l'on  njèkrdei'eau  - 1 
dan# /laquelle  00  a  défoye*  »du>  sarfon  avec  floiTeau  >con tenant  eu  ' : 
dissolution  untmillième  DevhioB  ^  soa^o4ôs»do  sulfateàc4^oXv:  1 1 
ce  pr^eipù^  fontaéi  >par  i  lia^.  mélnBgediejcnauaietLdtlluUo  misei  eri  - 
liberj^,  a  KovantegeldoidOBoerfries  flocons-  dtoeiéteadue'w£etiA  . 
considérable  j  etiaou^ile^ramiûcàto^  ^ 
obsfrveesi^i^,,  ,  ^.MUiv^ucl^r,  no  aoaanw  Rnîiloq  aso  snp  wwm 
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Toutes  ces  dispositions  prises,  j'ai  mis  I'oaq  contenant  en  dis- 
solution  le  sulfate  de  ebaux  dans  la  petite  auge  E  sur- une  épais- 
seur de  k  à  5  millimètres  ;  j'y  ai  trempé eten  ai  retiré  promptement 
un  petit  fragment  de  savon  humide  et  gluant  ;  il  s'est  formé  à 
l'instant  un  précipité  -floconneux  qui,  aidé  de  quelques  petites 
secousses,  s'est  étendu  dans  toute  l'auge.  Vu  au  microscope,  ce 
précipité  paraissait  formé  de  parties  opaques  alternant  avec  des 
parties  claires  dont  elles  étaient  enveloppées;  ces  parties  opaques 
se  composaient  de  lilets  déliés,  tels  que  les  représente  la  figure 
5  Hs:  leurs  formes  et  les  dimensions*  dans  plusieurs  essais  suc- 
cessifs, ont  très-peu  varié,  pendant  tout  le  temps  que  j'ai  aban- 
donné le  précipité  a  lui-même. 

J'ai  mesuré  alors,  au  moyen  du  micromètre  et  alternativement, 
la  distance  de  centre  en  centre  abt  a'b,  des  parties  claires  et  des 
parties  opaques,  afin  d'avoir  ,1a  grandeur  moyenne  de  l'étendue 
occupée  par  chaque  centre  d'action,  ce  qui  était  assez  difficile  à 
c^usedeleur  grande  irrégularité;  en  comparant  les  mesures  prises 
dans  un  très-grand  nombre  d'expériences,  j'ai  trouvé  que  celte 
graudeur  moyenne  s'écartait  très-peu  de  3  millimètres. 

Les  volumes  de  deux  sphères  étant  entre  eux  comme  les  cubes 
de  leurs  diamètres,  si  l'on  suppose,  pour  simplifier  les  calculs, 
que  le  diamètre  delà  terre  est  en  nombre  rond  de  12000  000  mè- 
tres ou  12000  000000  millimètres,  le  rapport  du  volume  de  la 
sphère  de  3  millimètres  au  volume  de  la  terre  sera 

3*  _  27  _  1 
(12  X  109)*  — 1728  X  *02;  —  6/*  X  1027  ' 
la  quantité  de  substance  précipUée,  à  l'état  floconneux,  pouvait 
être  estimée  approximativement  au  millième  du  poids  de  la  petite 
sphère  de  3  millimètres,  et  la  densité  de  cette  substance  la  moitié 
de  la  densité  de  la  terre.  Pour  avoir  le  rapport  delà  masse  delà 
petite  sphère  à  la  masse  de  la  terre,  il  faudra  donc  multiplier  lerap- 

port  précédent jj-jJ^ par|  Xj^,  il  devient  ainsi  128^10a* 

Mais  le  rapport  de  l'attraction  de  la  terre  à  l'attraction  du  petit 
flocon  est  égal  au  rapport  de  leurs  niasses,  divisées  par  les  carrés 
de  leurs  rayons  ;  on  aura  donc  . 

i   ...  .  ,  . 

1,12x10*/ 

Gela  posé,  comme  l'attraction  de  la  terre  fait  parcourir  aux  corps 

* 


Digitized  by  Google 


COSMOS.  439 

qui  sont  placés  à  sa  surface  un  espace  d'enfewen  5  mètres  dans  la 
première  seconde  de  leur  chute,  U  on  résulte  que  l'attraction  du 
centre  (1  action  aurait  dû  ne  faire  parcourir  a  Ja  molécule  qui  est 
Tenue  s'y- précipiter,  si  cette  attraction  s'était  exeneée  suivant  la 
même  loi  que  l'attraction  ne  la'  tente  ou  l'attraction  universelle, 
qu'un  espace  égal  à  •*  —    •  •iif  :  • 

ïxïo*"  1T^&0>O00W000ao0625- 

t  -  i    t  ....  , 

Comparons  cet  espace  théorique  au  chemin  réellement  parcouru  : 
celui-ci  ne  dépasse  pas  évidemment  la  moitié  de  l'espace  ride  ou 
occupé  par  l'eau  transparente  qui  sépare1  l'une  de  l'autre  deux 
petites  agglomérations  de  matière  solide;  or,  j'ai  trouvé,  par 
une  moyenne  de  plusieurs  observations,  que  la  longueur  œy 
de  ce  vide  est  égale  à  o-,  0006;  la  moitié  de  ce  nombre, 
ou  0"»,0003,  représente  donc  le  chemin  parcouru.  Le  rap- 
port de  ce  chemin  parcouru  à  l'espace  théorique  devient  donc 

0,000  oSoS 000  625   =*8° 000  000  :  U  ™  ^  à°™  P*S  Ôtre 

expliqué  par  l'attraction  à  distance,  par  une  action  analogue  à 
celle  de  la  pesanteur.  11  faut  donc  absolument  recourir  à  un  au- 
tre genre  d'attraction,  qui  ne  peut  et  ne  doit  être  que  Faction  des 
molécules,  infiniment  denses,  infiniment  divisées  et  disposées  en 
files  rectilignes. 

Au  reste,  depuis  l'invention  de  la  galvanoplastie,  on  voit  chaque 
jour  l'attraction  exercée  par  les  molécules  infiniment  petites  de 
cuivre  que  le  courant  met  en  liberté  en  décomposant  le  sulfate, 
s'exercer  avec  assez  d'énergie  pour  donner  naisaanoe  immédia- 
tement à  des  masses  mëtalUques  douées  de  la  méme.cohésion  ou 
de  la  môme  ténacité  que  le  cuivre  résultant  d* la  fusion. 

Ce  que  j'ai  dit  jusqu'ici  sur  te  mode  d'envisager  l'état  de  (|ivi- 
sion  et  de  densité  de  la  matière,  en  employant  des  nombres  qui 
ne  s'éloignaient  pas  des  idées  de  grandeur  qui  sont  en  rapport 
avec  celles  que  l'esprit  est  habitué  à  envisager  dans  les  opérations 
ordwaires  de  l'arithmétique,  avait  pour  but  de  donner  une  idée 
nette  du  mécanisme  du  calcul  que  jla vais  l'intention  Remployer, 
en  évitant  d'y  ajouter  la  complication  inutile  des  doubles  expo- 
nentielles dont  j'étais  forcé  plus  tard  de  faire  usage,  ce  qui  eût 
réuni  ensemble  deux  difficultés ^il  était  plus  simple  drâborder 
successivement.  7  : 

Pour  rentrer  actuellement  dans  des  hypothèses  que  l'on  puisse 
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regarder  comme  c\ primant  des  idées  plus  rapprochées  do  la  vé- 

u\m  •:«  .-il*.  Mio')  v.oi  onp  :»  m»-;  •  *  ?.<i  dÊhw.tt  .— i  ;uot;îm 
rité,  je  supposerai  laidensité  des  molécules  10  fois  plus  consi- 
dérable que  celle  de  la  terre,'  et  que,  par  contre,  leur  rayon  est 
égal  ù  celui  de  là  terré  exprimé  par  l'unité  et  dvrisé  par  ce  même 

nombre»,  soit  ^"fcn  supposant,  comme  nous  l'avons  déjà  fait, 

10 

que  le  nombre  des'  molécules  soit  diminué  et  leur  densité  aug- 
mentée dans  le  rapport  de  la  quantité  ci-dessus  à  l'unité,  leur 

nombre,  (fui  eût  été  de  \  1 0  J  si  leur  densité  e*l  resté  la  même 

que  celle  du  grand  corps,  deviendra  \10     /  =  10 


Il  Mais  le  calcul  nous  a  indiqué,  en  outre,  que  pour  expliquer  les 
phénomènes  de  la  cohésion  du  fer  considéré  comme  le  plus  tenace 
fies,  corps,  celtq,,aHfaclion  doit  être  égale  à  celle  de  la  terre  sur 
une  file  de  molécules  de  6  ooo  mètres  de  longueur,  et  que  l'action 
de  la  terre  sur  chacune  de  ces  molécules  est  égale  au  double  de 
l'attraction  que  deux  molécules  isolées,  au  contact,  exercent  Tune 
sur  l'autre  :  d'où  il  suit  que  l'action  de  la  terre  sur  la  file  étant 
double  de  celle  que  les  molécules  supérieures,  à  partir  du  point 
C,  exercent  sur  la  file  de  6  000  mètres,  il  faut  que  l'action  des 
molécules  entre  elles,  à  ce  point,  soit  égale  à  celle  de  la  terre, 

1 

c'est-à-dire  équivalente  à  une  file  de  12  000  mètres,  soit  à— du 

rayon  terrestre;  et  il  deviendra  nécessaire,  pour  que  ces  deux  forces 
se  fassent  respectivement  équilibre,  de  supposer  la  densité  des 
molécules  augmentée,  et  le  nombre  diminué  de  toute  la  quantité 
qui  exprime  le  nombre  de  molécules  contenues  dans  une  Ion- 

j  r»»      .j  •  >  n»  ,  i-.,    .i,  (.<-.  ,        6#    '   *  '   *  >       '       '  .  "     '  •*'] 

>»,  '  '  :.   .•••../•♦••  t  i.  «   i  •  ..    li^  ••  •  . 

gueur  de  12  ooo  mètres,  soit iS^-,  ce  qui  donnera  pour  la  densité 

fiiq  ft  i!  .  i'.-i  iiii->*  vu  rut  >  <<•      il#  |  i  i         *i.  W    •    '  •* 

—  ™—  et  toour  îe  hônibre  — — -  =  500  x  10°    .  Cés 

*•■•>*  Uf,/»î»  i-»  ;    jl  x  »î  l«  ■»'  ,*c.fS  >jta:^        <j. .  .        i:      ..f        »•;  .,t*<* 
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tes  molécules  exercent  à  distance  sur  celles  qui  précèdent  ou 
suivent  les  deux  en  contact  au  point  G  que  Ton  considère,  et  qui 
v  ien  ne  b  i  Ajouter  à  celte  première  actioai,  >6t  l'augmenter  pro  por- 
tion Bellement  au  logarithme  é*  nombre  de  molécules  qui  com- 
posent la  file  en  question.  Pour  siniplilier  le  calcul,  nous  soppo- 
serons,  que  la  . valeur  du  terme  constant  de  clique  groupe  est 
égalé  i%  et  nous  durons  alors  à  diminue/ h^ensîté  et  A  aug- 

uienter  le  nombre       mol^c^les  en  divisant  Dar2  x  10  pour 

w60' 0105      i  *  .    N  oo- 
ttté,  ce  iqui  dontort^d'       pour  là  densité1; rèt  Iri^  x  lfr° 


10 

pour  le  nombre.  '  1  bnr-oU  "  v  . 

Ces  nombres  si  prodigieux,  exprimés  par  des  doubles  exponen- 
llèllës;  et  qui  ne  pourraient  l'être  directement  par  aucune  suite  de 
'figurés,  quelles  que  fussent  leur  petitesse  et  l'étendue  de  l'espace 
trueTou  pourrait  imaginer  qu'elles  couvriraient  (1),  sont  encore 
'  à  Une  distance  incommensurable  et  loin  de  pouvoir  rendre  l'ex- 
présswn  Infiniment  petit  ou  infiniment  grand,  dont  des  hommes 
de  génie;  dût  vues  desquels  on  ne  pouvait  refuser  une  immense 
■pbrtéè^  se  sont  sérvis  quelquefois  pour  exprimer,  soit  la  petitesse 
des'  '  molécules  matérielles,  soit  l'immensité' de  l'espace  ou  du 
'ftemHs*.' fct  cependant  l'expression  que  j'ai  employée  pour  désigner 
'I^OTvisloh  et1  la  densité  de  la  matière,  quelque  vague  qu'elle 

Iii"»j^-r  û  Jioa  t*)jî4>ui  t't'U  il  'A*  :r.A  'J         •\!ti.Aii./iiO.:.  •*«i(i-i;«J«'S  v» 

^lyriWjt^t léVconc^piions  b  fuiilcsimales  seront  tre'-jd'obriftletni'nt  peu  familières 
rklk  itRtjettre  partie  dès  personnes  que  1a  lecture  «te  mon  rJuvra^è  pourra  nttéro>.«n  ,  je 
^fetiwqf.'ilnée  sera  pa»  inutile,  pour  hnoituer:  leur ;  espr;t  «i  fmssagc  *]e«  quantités 
-fWPWf111*^  |*n*plil»'M  avec  lc*iûfi»M^  oui  no  lejlui  sont  i**,  ,Uhiiiw«»îi 
pelît  exemple  sensible  qui  puisse  les  mettre  sur  !a  voie  de  comprendre  ce  que  l'un  peut 
cntetidic  par  les  dernières,  eu  épuisant  toutes  les  indications  auxquelles  il  est  possible 
t  ^'avlU^iitli    ^^iic  yfuvcnt  olTrif  les  |  remîèrt-s.  ,jnf,   p<yiji',(fi  ftfl»/  £1  oh  7I'?L'V' 
'  17a  ete'coiutate  que  la  parallaxe  annuelle^  ou  l'angte  que  nt^  mhII^Ii  i  ir  cSii 
soleil  a  la  terre  ou  de  certaines  éloges ,  fixe*,  ne  s'élevait  pas  à  un  quart  d«  seconde, 
et  l'on  peut,  dèi  lors,  en  induire  que*  leur  distance  au  soleil  est  bien  près  d  être 


i^ilbon  de  lois  idus, grande  que  celle  du  soleil  À  Ja  Jer»fc  jauijsL  elle-même  de&i 
Allions  deSLe,:  lifdVstâTce  de^éto^^^  **  alors 

exprimée  par  le  nombre  M  suivi  de '^ipKt  zéros,  soit  14  X  *°   ;  e"  élevant  celte 


au  cube  peur  avoir  le  nombre  ùV  millimètre»  cubes  compris  dam  un  espace 
.  patrie  riifict*fr*^ 
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puisse  paraître,  dépourvu  comme  je  le  suis  de  toute  considération 
qui  me  permette  d'eu  préciser  la  valeur,  n'est  point  arbitraire; 
elle  se  rattache  à  des  premières  hypothèses  sur  lesquelles  j'ai 
été  forcé  de  m'appuyer  pour  me  donner  la  possibilité,  soit  d'ex- 
primer mes  idées,  soit  de  satisfaire  à  certaines  conditions  néces- 
saires pour  expliquer  des  phénomènes  relatifs  à  la  cohésion;  et 
comme  il  ne  pouvait,  d'ailleurs»  y  avoir  que  de  l'avantage  à  snp- 
poser  la  ténuité  des  molécules  et  leur  densité  portées  à  leur 
dernière  limite,  je  n'ai  pas  reculé  devant  l'emploi  d'expressions 
que  Ton  pourra  peut-être  considérer  comme  ayant  dépassé  mon 
but  Ces  expressions,  en  effet,  n'ont  rien  qui  soit  de  nature  à  nous 
faire  croire  à  l'impossibilité  de  l'existence  du  nombre  de  molécu- 
les qu'elles  expriment,  si  l'on  considère  la  vaste  échelle  sur  la- 
quelle Dieu  a  tout  créé,  tout  fait,  tout  ordonné  !  et  le  témoignage 
de  nos  sens,  tout  comme  notre  raison,  doivent  être,  en  pareille 
matière,  complètement  éliminés  comme  tendant  à  rétrécir  et 
restreindre  nos  idées  dans  la  sphère  de  nos  conceptions,  qui  sont 
si  éloignées  de  l'intelligence  des  œuvres  du  Créateur. 

Concevons  maintenant  un  ensemble  des  molécules,  dans  les 
conditions  que  j'ai  déterminées,  distribuées  symétriquement  dans 
un  espace  quelconque,  et  obéissant  librement  aux  lois  de  l'attrac- 
tion proportionnelle  aux  masses  et  en  raison  inverse  du  carré  de 
la  dislance.  Elles  s'assembleront  pour  former  des  agrégations 
régulières,  dont  les  corps  cristallisas,  tels  que  nous  les  observons, 
peuvent  nous  donner  une  idée  en  suivant  des  lois  dont  la  re- 
cherche, entreprise  d'abord  par  le  célèbre  Haûy,  est  devenue  de- 
puis l'objet  des  études  d'une  foule  de  savants  cristallographes 
qui  l'ont  suivi  dans  celte  voie.  Mais  la  conséquence  de  l'excessive 

pose  actuellement,  que  dans  chacun  de  ces  petit*  eu  bel  d'un  millimètre  de  diamètre, 
on  imagine  qu'il  existe  10  milliards  do  molécules  placées  le*  unes  à  la  suite  des  autres: 
qu'il  j  ait  10  milliards  de  ligues  pareilles,  et  que  le  tout  soit  encore  multiplié  par 


représenté  par  l'expression  10  ,  et  cependant  eu  ajoutant  seulement  1  a  la  double  • 
exponentielle  2,  on  élèverait  ce  nombre  à  la  dixième  puissance! 

«o 
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division  et  densité  que  j'ai  été  obligé  d'attribuer  à  la  matière  pour 
expliquer  la. cohésion ,  introduit  nécessairement  dans  ces  lois  une 
importante  modification  résultant  de  ce  que,  dans  des  corps  ninsi 
formés,  les  parties  vides  de  matière*  étant  incommensurablement 
plus  grandes  que  celles  occupées  par  les  molécules  matérielles, 
et  celles-ci  devant  toutes  se  trouver  au  contact  les  unes  des  au- 
tres, pour  remplir  la  condition  essentielle  que  j'ai  donnée  à  l'ex- 
plication de  la  cohésion,  il  fallait  que  les  molécules  s'assemblas- 
sent en  longues  files  rectilignes  formant  des  réseaux  très-déliés 
qui,  eu  rayonnant  de  noyaux  symétriquement  dislribués  dans 
les  corps,  pussent  remplir  en  entier  l'espace  qu'ils  occupaient 

(fig.  7).  : 

La  seule  figure  symétrique,  et  presque  régulière,  que  puissent 
former  des  corps  sphériques  lorsqu'on  les  superpose  les  uns  aux 
autres,  est  le  cubooetaèdre  composé  de  six  carrés  et  de  huit  trian- 
gles équilaléraux  à  arêtes  toutes  égales.  Ce  solide  géométrique 
est,  dans  sonélatde  plus  grande  simplicité, formé  par  une  molé- 
cule qui  occupe  le  centre  et  par  douze  autres  qui  l'entourent  et 
ont  chacune  un  point  de  contact  avec  celle  du  centre. 

Si  nous  supposons  qu'à  chacune  de  ces  douze  molécules  répon-  ' 
dent  des  files  de  molécules  semblables  disposées  en  lignes  droites 
d'une  longueur  déterminée,  et  que  l'espace  entier  se  trouve  occupé 
. par  des  réseaux  semblables  plus  ou  moins  étendus.ces  corps  pour- 
ront être  considérés  suivant  leurs  dimensions  comme  les  atomes 
ou  éléments  simples  que  considèrent  les  chimistes;  et  peut-être  ert 
suivant  cette  marche  pourrons-nous  parvenir  à  conquérir  quel- 
ques données  sur  la  constitution  intime  des  corps,  qui  restera 
longtemps  encore  pour  nous  un  profond  mystère.' 

Afin  de  donner  une  idée  de  la  marche  à  suivre  pour  déterminer 
les  dimensions  et  le  nombre  de  molécules  que  contiendront  cha- 
cun des  espaces  occupés  par  chacune  des  agglomérations  de  mo- 
lécules groupées  autour  d'un  noyau  octaédrique,  je  supposerai  / 
que  le  rayon  de  l'un  de  ces  petits  espaces  est  égal  à  une  fraction 

du  rayon  terrestre  représenté  par      Comme  le  rayon  de  la  terre 

est  égal  à  6  milliards  300  millions  de  millimètres,  le  rayon  de  ce 
petit  espace  exprimé  en  millimètres  sera  égal  à 

63  X  10g  1 

Nous  avons  trouvé  que  le  nombre  total  de  files  de  molécules 
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q^immsim  iM^m&mtyM&W&tâ  d'après,^ , 
suppositions  que  j'ai  faites,  par  10   f  ef  comme  le  nombre  de  ces 
espaces  sera  égal  au  cube  de  10  =  10  ,  il  s'ensuit  que  chacun 

■'•if  60 

•   ,  ,  i  ■  ■ 
des  espaces  contiendra  une  flic  entière  composée  de  10  mO- 
léCUleS?  J;>  >:'*-';:"•]  •.!    i;-  I  ■'>  •   '  Oi         •»  I  • 

- •  !  ;  ■•  }[ij;r}"i,i'i:>  ,  >f  K.-tr.i;  •••vi.-.;/  \     '«.<:       <••-."  i''1,    -y  ijsvwtii*  :.<  • 

J^unaulçq  ç^ie^te  W^MWP^espa^ç  égal  à,  au. 

r&yon  terresùre/eoolien^i'a  10  ?  m  fitord&molécule&'ftjapl  ciiaoone 

pour  rayon  /Î^-V"*  ^dc  ce  mOmc  rayon  (orrestrêictparce  que  dans 

cet  espace;  ilné-fieiitct'Boi^viteKsIer^M  ftwièe  files  4e  moèev 
cules,  son  raydn  devra  être  réduit  encore  de  manière  a  ne  conte* 
nir  que  douze' fites,  ce  <fui  eslge;qu*iNsÉî  difisela  liie  qu'il  conter 
naît,  par  le  rapport  de  ses  dimensions  premières  à  ses  dimensions 
réduiie&'.,>'i        ■     -  il.        ',-     >  . 

'Èh  appelant  x  \c  nombre  réduit  de  molécules,  ^  le  noufcau 

rayon  de  l'espacev  on  aurai  po«r  déterminer  x%  réQualien 

1  1 

•  '.  *"  |Uït  x  r*-'  pFjl    ■    ■  .  :-  " 

-}-  -  ,  :    /'.:''**»;      •  "  "  ' ' ,    '  ;   '  .    :  *  '•'  T 


■ 


•  10*t-       •  •  •  •  •  • 

:.i.,ï-   :      x  =  pj  »    x  ==9128  7 10000,       ,  , 

en  sorte  que  le  rayon  de  ce  nouvel  espace  sera  égal  approximàtt- 
vmenta  une  fraction  du;  précédent  représ^téepar^*ou4uaG 

fraction  Sa  rayon  terrestre  égale  à  ^  ^^î^^î»00»  eunaui^ 
Ùpliant  cette  quantité  par  6  milliards  300  millions,  qui  exprime  le 
nwnbrftdfl  ffiiUijuèlweDnieBws  dins  ieriiyon  ierresh-e  ^  «a 

g?t^  >  ^ft»^UlPèjrg^^|YQfa^sti-a^^j  *=»(f5»>j  ; 

Wmm 1  dèlg  'terre';1  ièltàWvè  des  molécules  qusil  contient 
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éïânt '(^0) *  '^'^  dû  n6uï bW/ '  âté ! *Ô6I ëèiîlte'^ll  tftëtiatt 'espacé 

qui  contenait  lui-même  ftt     molécules,  ce  second  pelit  espace 

en  contiendra  . 

Le  volume  occupé  par  la  terre  pourra  être  considéré  cqm#iQ; 
entièrement  rempli  par  de  petits  espaces  pareils,  contenant  cha- 
cun le  nombre  dë  molécules terminé* ci-<fcssWsr  l'o^sùppose 
que  l'un  de  ces  espaces,  composé  de  douze  files  de  molécules  se 
groupait*  âutoer  d'un  centre commun  et  di^osëe^s^iiétnqiiement 
autour  de  lui,  traverse  tout  ou  partie  du  système  entier  occupé 
parla  terre  dans  une  direction  quelconque,  il  est  évident  que  les 
douze  files  dont  il  est  ©apposé  reu<Mmtrer*Krt«qr  teur  passage,  à 
mesure  qu'elles  parcourront  *roe  distancé  égale  à  leur  longueur,* 
une  des  douze  files  du  système qu'elles  traverseront  f 

pious  avons  vu  que  lorsque  la  densité  des  molécules  était -10 
fois  plus  grande  que  celle  de  la  terre,  leur  action  l'une  sur  l'aup-e 
«Haït  égale  à  la  moitié  de  celle  de  ia  terre  sur  ces  mômes  molécu- 
les :  mais  la  densité  que  nous  avons  été  obligé  de  leur  attribuer 
pour  expliquer  les  phénomènes  de  la  cohésion,  nous  ayant  amené 

60,30103 
10 

à  supposer  cette  densité  égale  à  10  ,  il  s'ensuit  que  les  ac- 
tions de  molécules  à  molécules,  vu  l'énorme  disproportion  de  ces 
deux  nombres,  ne  pourront  être  nullement  influencées  par  Tac- 
Lion  delà  terre  sur  elles  ;  et  comme  toutes  les  molécules  contenues 
dans  le  petit  espace  qui  nous  représente  un  atome  de  matière,  se  * 
trouvent  liées  les  unes  aux  autres  par  l'effet  de  cette  attraction, 
r  action,  exercée  par  les  douze  molécules  rçnXcrmées  dans  le  petit 
espace  en  mouvement  sur  leurs  voisines  s'exercera  aussi  sur  les 
douze  files  entières.  Mais  les  longueurs  o>  ces  files  ne  sont  que  lé 

de  celle  du  rayon  terrestre  dont  la  longueur  est  mille  fois. 


plus  considérable  que  çè^le  de  la  ver^e,  de  (^r  qui  exerce  au  point 
C  {fig.  3),  sur  une  des  molécules,  une  action  égale  â  celle  de  deux 
raoiécqles  aidées  (de  celles  ^ui<  lés  précèdent  du-  les  suivent  :dan  s 
Jafile,:  d'où  il  suit  que  l'attraction  des  deux  atomes  entre  eux, 
quoiqujilsue  s$ fouchentque  par^u  ^tU'hotfibre  deleurspoints 
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de  la  longueur  des  files  dont  ils  sont  composés,  comparées  à  celle 
de  la  verge  de  fer  de  6  000  mètres  sur  laquelle  la  terre  exerce  son 

aclion,  et  qui  peut  se  soutenir  elle-même.  Soit  ^qq=  *°,s>  c'est- 
à-dire  que  les  actions  que  les  atomes  exerceront  les  uns  sur  les 
autres  seront  10îs  fois  plus  considérables  que  celle  de  la  terre  sur 
ces  mêmes  atomes  ;  et  les  choses  se  passeront,  par  conséquent, 
comme  si  cette  action  n'existait  pas. 

En  supposant,  comme  je  l'ai  fait  ci-dessus,  qu'un  ensemble  de 
molécules  distribuées  uniformément  daus  l'espace  et  obéissant 
librement  à  l'attraction  s'assembleraient  pour  former  des  corps 
cristallisés,  je  n'ai  entendu  que  poser  les  conditions  du  problème 
mais  non  en  donner  la  solution.  On  comprend  en  effet  que  les  mo- 
lécules placées  à  distance  gravitant  les  unes  vers  les  autres,  de- 
vraient conserver  indéfiniment  le  mouvement  qu'elles  ont  acquis 
pour  parvenir  du  point  où  elle  se  trouvaient  à  l'origine  de  leur 
mouvement  jusqu'à  celui  où  on  les  considère,  et  il  ne  pourrait, 
par  conséquent,  exister  entre  elles  aucun  état  d'équilibre  stable 
et  de  position  fixe  et  déterminée,  puisque  ces  molécules,  en  exé- 
cutant ces  mouvements  et  parcourant  des  espaces  plus  moins 
étendus,  conserveraient  indéfiniment  la  vitesse  qu'elles  auraient 
acquise,  vitesse  croissante  avec  le  rapprochement  des  corps  dans 
un  rapport  tel,  qu'elle  serait  toujours  suffisante  pour  contre-ba- 
lancer  l'attraction  des  molécules  entre  elles,  et  ramener  chacune 
d'elles  du  point  où  elle  se  trouve  au  moment  où  on  la  considère  à 
celui  où  elle  se  trouvait  et  d'où  elle  était  partie  à  l'origine  de  son 
mouvement.  Il  pourrait  résulter  de  là  une  multitude  de  combinai- 
sons dans  lesquelles  les  molécules,  en  exerçant  les  unes  sur  les 
antres  des  perturbations  qui,  faisant  varier  les  trajectoires  du  se- 
cond degré,  dans  lesquelles  elles  exécuteraient  leurs  mouvements, 
donneraient  naissance  à  des  systèmes  analogues  à  celui  des  diffé- 
rents corps  qui  composent  notre  système  solaire  et  probablement 
des  étoiles  dont  il  est  environné,  mais  jamais  à  des  systèmes  de 
corps  ayant  des  positions  fixes,  stables  et  symétriques,  telles  que 
nous  les  observerons  dans  les  corps  à  la  surface  de  la  terre. 

Il  faut  donc  qu'il  existe  d'antres  causes  qui  remplissent,  à  l'égard 
des  corps  constitués,  l'office  de  ta  force  centripète  pour  mainte- 
nir leurs  molécules  à  la  distance  respective  où  elles  se  tiennent 
les  unes  des  autres  qu'il  fendrait  rechercher,  et  c'est  cequejevaii 
faire  dans  le  chapitre  suivant. 
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CHAPITRE  DEUXIÈME. 

DE  LA  DISTENSION. 

I.  —  Généralités. 

J'ai  donné  lenomderffctenaton,motformé  de  deux  radicaux  grecs 
(^U,  particule  qui  marque  division,  séparation,  el  rcîvw,  distendre, 
écarter),  au  résultat  de  l'action  exercée  par  des  molécules  en  mou- 
vement ,  que  Rappelle  u,  sur  d'autres  molécules  en  repos,  que 
j'appelle  m,  lorsque  les  premières  traversent  le  système  des  secon- 
des avec  plus  ou  moins  de  vitesse.  L'étude  de  ces  actions  m'a 
amené  à  constater  que,  sous  l'influence  des  pi,  les  m  s'écartent  les 
unes  des  autres  ;  que  cet  écart,  qui  a  pour  résultat  d'amplifier 
l'espace  occupé  par  les  m,  est  d'autant  plus  grand  que  le  nombre 
des  p  l'est  d'avantage,  et  que  les  m  sont  plus  rapprochées  les 
unes  des  autres. 

La  distension  a  donc  pour  effet,  dans  ma  manière  de  voir,  de 
maintenir  à  distance  les  molécules  m  qui  composent  les  corps; 
elle  est  produite  par  les  molécules  u.  libres  et  en  mouvement  dans 
l'espace  qu'elles  remplissent  :  ces  molécules,  pour  moi,  rempla- 
cent l'élher,  dont  l'existence  me  parait  plus  que  problématique. 
Les  u,  en  traversant  les  systèmes  des  m.  exercent  sur  elles  des 
actions  opposées  à  l'attraction  moléculaire  qui  tend  à  les  rappro- 
cher; lorsque  ces  deux  forces  se  font  réciproquement  équilibre» 
les  molécules  m  peuvent  subsister  à  l'état  de  corps  :  la  distension 
remplit  alors,  à  leur  égard,  le  môme  rôle  que  la  force  centrifuge 
pour  maintenir  la  stabilité  des  corps  célestes  entre  les  limites  dé- 
terminées par  leurs  masses,  leurs  distances,  les  actions  qu'ils 
exercent  les  uns  sur  les  autres,  et  les  perturbations  causées  par 
les  astres  dont  ils  sont  environnés. 

Mais  avant  d'entrer  dans  les  considérations  et  les  démonstra- 
tions, qui  m'ont  amené  à  un  résultat  que  je  regarde  comme  de- 
vant être  ajouté  aux  conséquences  immédiates  que  Newton  a  dé- 
duites des  lois  du  mouvement  des  planètes  découvertes  par 
Képler,  je  crois  qu'il  ne  sera  pas  superflu  de  rappeler  quelques 
principes  fondamentaux  sur  la  manière  dont  sç  comportent  des 
corps  placés  en  présence  les  uns  des  autres  et  obéissant  aux  lois 
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de  la  gravitation.  J'avertis  une  fois  pour  toutes  que  je  continue- 
rai, ainsi  que  je  l'ai  déjà  fait,  à  considérer  les  molécules  des  corps 
comme  de  simples  centres  d'action  dépourvus  de  toute  existence 
matérielle.  Cette  abstraction  est  la  conséquence  indispensable  de 
la  supposition,  admise  aujourd'hui  par  tous  les  physiciens,  de 
jetftesse  des  molécules  ou  atomes  qui,  par  leur  en- 
ou  réunion,  forment  la  matière  qui  affecte  nos  sens,  sup- 
js  laquelle  il  n'était  pas  possible  de  parvenir  à  l'ex- 
plication des  phénomènes  de  la  nature  :  elle  a,  en  outre, 
1  avantage  ne  couper  court  et  ueraire  cesser  tes  disputes  oiseuses 
de  l'ancienne  scolastîque  sur  les  suites  possibles  de  rencontres 
de  molécules  dont  la  supposition  hypothétique  n'avait  aucuu  but 
ni  aucun  résultat  utile  pour  la  science,  et  ne  pouvant  aboutir  qu'à 
faire  perdre  du  temps  à  ceux  qui  se  trouvaient  forcés  de  com- 
battre les  sophistes  et  les  esprits  faux  qui  se  trouvaient  arrêtés 
par  celte  barrière. 

■ 

II.  —  Action  de  deux  molécules  isolées  l'une  sur  l  autre. 

Le  cas  le  plus  simple  de  l'action  de  molécules  matérielles  agis- 
sant à  distance  est  celui  où  deux  d'entre  elles  m  et  y.  se  trouvent 
placées  à  une  distance  D  en  des  points  A  et  B  (Pl.  //,  ftg.  t]  telle- 
ment éloignés,  que  l'attraction  réciproque  des  deux  molécules 
puisse  y  être  regardée  comme  infiniment  petite  ;  points  que  je 
considère  comme  une  limite  fictive  de  la  sphère  de  leurs  attrac- 
tions réciproques.  Ces  molécules  étant  alors  abandonnées  à  leurs 
actions  réciproques,  se  mettront  en  mouvement  pour  graviter 
l'une  vers  l'autre  avec  des  vitesses  infiniment  petites  d'abord,  et 
qui  iront  en  croissant  jusqu'à  ce  qu'elles  soient  arrivées  à  leur 
centre  commun  de  gravité  C,  en  suivant  une  loi  qui  sera  fonction 
de  l'espace  qu'elles  parcourront  et  de  la  quantité  dont  elles  s'ap- 
procheront à  chaque  instant  l'une  ûo  l'autre.  Les  deux  molécules 
arrivées  à  ce  point  le  dépasseront  en  vertu  de  la  quantité  de 
mouvement  dont  elles  sont  pourvues,  en  s'éloignant  jusqu'à  ce 
qu'elles  soient  venues  occuper,  en  changeant  de  position,  la  place 
qu'elles  occupaient  respectivement  avant  l'origine  du  mouve- 
ment; [x.  viendra  prendre  la  place  de  m  en  A  et  m  celle  de  p  c 
Pendant  celte  seconde  période,  la  quantité  de  mouvement  qu* 
perdront  à  chaque  instant  sera  réciproquement  représent' 
les  marnes  termes  que  lorsqu'elles  se  rapprochaient,  mais-tf 
de  signes  contraires,  jusqu'à  ce  que  !a  quantité  de  mouve 
dont  elles  étaient  pourvues  se  trouvant  épuisée,  eltcs  arriven 
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nouveau  au  repos;  et  la  plus  Jégère  circonstance  qui  iufluera  alors 
sur  leur  état  dynamique  sera  suffisante  pour  les  décider  soit  à 
recommeucer  une  nouvelle  oscillation,  soit  a  rester  à  l'état  de 
reposait  enfin  à  graviter  dans  une  nouvelle  direction. 

A  toutes  les  époques  et  dans  toutes  les  positions  où  se  trouve- 
vont  les  molécules  qui  composent  le  système,  la  quantité  de  mou  •> 
▼ment  que  possédera  chacune  'd'elles  sera  toujours  telle,  qu'elle 
suffirait  pour  la  ramener  au  point  d'où  elle  était  partie, 

« si  rune  d^les  venait  subitement  à  elrç  supprimée,  l'autre 
continuerait  à  se  mouvoir  indéfiniment  o>ns  l'espace  avec  la  vi- 
tesse qu'elle  possédait  au  moment  où  elle  s'est  trouvée  soustraite 

ue  ce.   .  •  .          .').••»'-'>■  - , 

Dans  le  mouvement  qui  aura  eu  lieu  dans  le  système  des  deux 
molécnles,  il  n'y  aura  eu  ni  force  gagnée  ni  force  perdue,  ce  .qui 
n'aurait  pu  être  si  les  molécules  étaient  restées  plus  éloignées  ou 
plus  rapprochées  l'une  de  l'autre  d'une  quantité  quelconque, 
qu'elles  ne  l'étaient  à  l'origine  du  mouvement;  et  la  seule  trace 
qui  restera  de  l'événement  qui  s'est  accompli  sera  le  changement 
J- — ^on  des  molécules,  «*  étant  venu  prendre  la  place  de  m  et 
de  jx,  circonstance  qui  ne  change  absolument  rien  au 
d'existence  du  système  considéré  dans  sgs  rapports,  soit  de 
îment  absolu,  soit  de  mouvement  relatif,  eu  égard  aux  au- 
tres systèmes  dont  il  est  environné  ou  peut  faire  partie. 

Supposons  actuellement  que  m  étant  en  repos  {Pl.  //,  fig.  2), 
:x  en  venant  de  l'espace  s'approche  d'elle  avec  une  vitesse  cons- 
tante V.<  Il  est  visible  que  lorsque  celte  dernière  molécule  se 
trouvera  en  B,  dans  la  sphère  d'attraction  de  m,  elle  continuera 
de  marcher  avec  la  vitesse  V  qu'elle  avait  d'abord,  vitesse  à  la- 
quelle viendra  s'ajouter  l'accélération  due  au  voisinage  de  m,  par 
suite  de  l'action  que  cette  molécule  exerce  alors  sur  elle  ;  m,  de 
son  côté,  s'approchera  de  u,  mais  seulement  avec  la  vitesse  due 
à  l'attraction  que  les  deux  molécules  exercent  l'une  sur  l'autre. 
Dans  ce  mouvement,  le  centre  de  gravité,  qui  fût  toujours  resté 
en  C  si  les  deux  molécules  n'eussent  obéi  qu'à  leurs  actions  réci-, 
proques,  marchera  de  C  en  C  avec  une  vitesse  )  V  égale  à  la 
moitié  de  celle  dont  est  animé  a,  en  vertu  de  la  vitesse  qui  lui  est 
Propre,  et  les  deux  molécules  se  rencontreront  en  c  vers  ce  nou- 
t^u  centre  de  gravité.  La  vitesse  de  ces  deux  molécules  pendant; 
c{ gouvernent  s'accélérera  suivant  une  loi  qni  sera  fonction  de 
leurs  masses  et  des  distances  auxquelles  elles  se  trouveront  à 
chaque  instant  l'une  de  l'autre,  jusqu'à  ce  qu'elles  soient  parve- 
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nues  en  C.  A  partir  de  C,  les  circonstances  du  mouvement  se  re- 
présenteront de  la  même  manière  que  dans  la  première  période, 
mais  avec  des  signes  négatifs,  jusqu'à  ce  que  m  parvienne  en  m" 
à  une  distance  de  m  égale  à  m'm.  uf  d'autre  part,  continuera  son 
mouvement  et  agira  sur  m  aussi  longtemps  que  ces  deux  molé- 
cules se  Irouveronl  dans  la  sphère  d'attraction  Tune  de  l'autre, 
c'est-à-dire  jusqu'à  ce  que  m"  u"  soit  devenu  égal  à  «x  m.  Le  cen- 
tre de  gravité  se  trouvera  alors  porté  en  C"  à  une  distance  de 
C  =  CC;  on  aura  a  m"  =  CC"=  mu"  :  ce  qui  doit  être  en  effet, 
puisque  dans  ce  second  mouvement  jx  aura  dû  gagner  en  vitesse 
autant  que  dans  la  première  période  et  parcourir  de  plus  un  es- 
pace CC"  =  CC. 

a  aura  donc  passé  dans  la  sphère  d'attraction  de  m  en  dépla- 
çant cette  dernière  de  l'espace  de  mm",  et  il  continuera  sa  route 
avec  la  vitesse  qu'il  avait  auparavant. 

La  quantité  ou  espace  mm"  dont  m  s'est  déplacée  sera  fonction 
de  la  masse  de  u  et  de  m,  si  ces  deux  molécules  étaient  inégales, 
et  de  la  vitesse  initiale  et  propre  de  jx;  cette  quantité  diminuera  à 
mesure  qne  la  vitesse  de  jx  augmentera.  Si  cette  vitesse  ou  V  deve- 
nait infinie,  le  déplacement  de  m  ou  mm"  deviendrait  infiniment 
petit,  tandis  que  si  V  était  nul,  mm'  deviendrait,  comme  dans  le 
cas  que  nous  avons  précédemment  examiné,  égal  à  m  jx. 

On  voit  aussi  que  Ton  pourra  considérer  le  mouvement  de  /x 
comme  le  résultat  de  deux  mouvements  indépendants  l'un  de 
l'autre,  le  premier  résultant  de  la  vitesse  constante  qui  lui  était 
propre  lorsqu'il  est  entré  dans  la  sphère  d'attraction  de  m,  et  le 
second  dépendant  de  la  vitesse  variable  qu'il  a  acquise  par  suite 
de  l'attraction  que  les  deux  molécules  ont  exercée  l'une  sur  l'autre, 
aussi  longtemps  qu'elles  se  sont  trouvées  dans  leur  sphère  d'attrac- 
tion réciproque,  m,  au  contraire,  ne  participera  qu'à  cette  der- 
nière partie  du  mouvement  :  la  loi  qui  déterminera  sa  vitesse  en 
chacun  de  ses  points  sera  toujours  la  même  que  celle  de  u,  quelle 
que  soit  la  vitesse  propre  de  cette  dernière  ;  mais  les  espaces 
qu'elle  parcourra  en  vertu  de  cette  loi  seront  d'autant  moindres, 
que  la  vitesse  constante  de  p  sera  plus  considérable. 

Si  Ton  suppose  actuellement  le  système  entier  de  m  et  de  a 
transporté  dans  l'espace  avec  une  vitesse  constante  égale  à  }  Ven 
sens  opposé  au  mouvement  propre  de  jtx,  soit  de  m  en  m",  rien  ne 
sera  changé  au  mode  d'action  des  molécules  *  et  m  Tune  sur 
l'autre.  Elles  commenceront  toujours  à  exercer  leurs  actions  ré- 
ciproques à  la  même  distance  u  m  que  dans  le  premier  cas;  l'ac- 
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opération  de  vitesse  qu'elles  avaient  éprouvée  en  passant  dans  la 
sphère  d'attraction  Tune  de  l'autre  sera  la  même  qu'auparavant  : 
lorsqu'elles  en  seront  sorties,  elles  continueront  à  marcher  avec  la 
vitesse  qu'elles  avaient  d'abord,  sans  qu'il  reste  aucune  trace  des 
perturbations  qu'elles  ont  éprouvées  en  pénétrant  dans  leurs 
sphères  d'attraction  respectives,  le  centre  de  gravité  restant  tou- 
jours, dans  toutes  les  périodes  de  leurs  mouvements,  invariable- 


111.  —  Actions  de  molécules  en  mouvement  sur  des  systèmes  de 

molécules  en  repos. 

Passons  actuellement  au  cas  ou  la  molécule  y.  {PL  II,  fig.  3) , 
venant  de  l'espace  avec  de  plus  ou  moins  grandes  vitesses,  se  di- 
rige à  travers  le  système  de  deux  autres  molécules  m,  m'  qui  se 
trouvent  maintenues  à  une  distance  D  l  une  de  l'autre,  par  suite  de 
l'action  de  forces  quelconques  égales  et  opposées  à  celle  de  l'at- 
traction qui  tend  à  les  faire  graviter  l'une  vers  l'autre.  Tant  que  p. 
sera  hors  delà  sphère  d'action  de  deux  molécules  m,  m'  et  que 
les  forces  qui  les  maintiennent  en  équilibre  subsisteront ,  il  est 
évident  qu'elles  resteront  en  repos  ;  mais  lorsque  (*  aura  com- 
mencé à  agir  sur  la  première  m  qui  se  rencontrera  sur  son  pas- 
sage, m  tendra  à  s'écarter  de  m'  et  à  s'approcher  de  et  le  mou- 
vement de  cette  dernière  s'accélérera  jusqu'à  ce  que  ces  deux 
molécules  se  trouvent  en  face  l'une  de  l'autre.  Arrivées  à  ce  point, 
il  est  évident  que  si  m' n'existait  pas,  toutes  les  circonstances  du 
mouvement  des  molécules  m  et  (a  se  représenteraient,  avec  des 
signes  contraires,  comme  dans  le  cas  que  nous  avons  examiné 
dans  le  paragraphe  précédent,  jusqu'à  ce  que  m  fut  revenue  à  la 
place  qu'elle  occupait  d'abord  et  que  n  eût  repris  sa  vitesse  ini- 
tiale. Mais  si  m'  se  trouve  placée  de  telle  manière,  qu'elle  com- 
mence à  exercer  une  action  sur  ^  pendant  que  ce  dernier  est 
encore  soumis  à  l'influence  de  m,  son  mouvement  qui  tendait  à 
se  ralentir  commencera  de  nouveau  à  s'accélérer,  et  m,  se  trou- 
vant soustraite  à  l'action  de  y.  qui  l  aurait  ramenée  à  la  place 
qu'elle  occupait  d'abord  si  aucune  cause  étrangère  n'^  avait  ap- 
porté obstacle,  arrivera  à  un  pomt  %  où  elle  sera  plus  loin  de  m' 
qu'elle  ne  l'était  avant  le  passage  de  y- 

On  prouverait  par  un  raisonne  ment  analogue  que  l'action  exercée 
par  a  sur  w*'.  pendant  qu'il  est  placé  entre  m  et  m'  est  moins  con- 
sidérable que  lorsqu'il  a  dépassé  celte  dernière  molécule,  car 
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Vaccélératîori  de'VUè*sé  qu'il  a  acquise  en  s'approcbant  de  m 
existe  encore  IbrsqM  entre  dans  la  4>nêrë  d'attraction  dè  m',<  et 
a  par'conséqùëiit, tikrcburt  pîus  vite  l'espace  ^ul  sépare  m  dé 
que  lorsque,  après  àvôir  dépassé  m',  !1  reste  exposé  à  Son  action 
1out  le  temps  que  ces  deux  molécules  se  trouvent  dans  la  sphère 
d'attraction  l'une  de  rautre;  il  suit  de  là  que  m' se***  amène*** 
m"  à  une  plus  grande  distance  de  m  qu'elle  ûc T^ait  d'aboriî,  « 
avant  que  le  système  des  deux  molécules  m,  m' fût  troublé  parle 
passage  de  |x.  tfattr  action  de  u.  sdr  l'ensemble  des  deux  molécules 
aura  donc  eu  pour  etifet  de  produire  une  véritable  distension,  ab- 
solument comment  ces  deux  riiolécùles  S'étaient  repoussées  pour 
rester  ensuite  pendant  Un  temps  indéfini  plus  éloignées  l'une  de 
l'autre  qu'elles  rie  Tétaient  avant  le  passage  de  p.  à  travers  leur 
système. 

On  arriverait  au  même  résultat  efi  considérant  deux  ou  plu- 
sieurs molécules  m,  m\  m",  m  \  etc.  (Pi.  //.  fig.  h),  placées  à 
une  dislance  égale  les  unes  des  autres  et  maintenues  dans  leurs 
positions  par  des  forces  se  faisant  respectivement  équilibre. 
l'on  imagine  alors  une  on  plusieurs  files  de  molécules  fx,  f* ,  tx*"ët 
a,  fx ,  <x ,  venant  de  l'espace,  marchant  avec  la  vitesse  constante 
V  à  une  distante  égale  les  unes  des  autres  et  traversant  !é  sys- 
tème des  m  dans  le  sens  de  sa  longueur,  il  est  évident  qtié 'lors- 
que les  a  entreront  en  A  dans  la  sphère  d'attraction  des  m,  leur 
vitesse  sera  accélérée  suivant  une  loi  qui  sera  fonction- tiu  temps 
écoulé  depuis  l'origine  de  l'accélération  du  mouvement  des  y  çt 
de  leur  plus  grand  rapprochement  de  l'ensemble  du  système  cîéfc 
m.  Les  espaces  qui  séparent  les  jx  augmenteront  proportionnelle- 
ment à  leurs  vitesses  respectfves1  Jusqu'à  ce  que  les  >  aient  com- 
mencé à  pénétrer  dans  le  système  des  m.  A  partir  dé  ce  ^ottft,'  îh 
Vitesse  des  jx  continuera  à  croître,  mais  en  suivant  une  loi  diffé- 
rente, l'accélération  <lue  au  rapprochement  des  <x  du  centre  de 
gravité  n'étant  plus  alors,  comme  on  le  sait,  que  proportionnelle 
aux  simples  distancés  de  ce  centré  de  gravité.  "  »rt  '  '^-wi 
■  Lorsque  les  *  auront  atteint  Je  centre  de  gravité  et  à  mesure 
que  chacun  d'eux  y  arrivera,  leur  vitesse,  passé  ce  point,  ira  en 
décroissant  en  suivant  la  même  loi,  mais  avec  des  signes  con- 
traires à  ceux  de  la  période  croissante,  jusqu'à  ce  qu'ils  soient 
sortis  de  la  sfchère  d'atfracfiOn  du  système  deà  m. 

Il  suit  de  là  que, les  espaces  qui  séparent  les  jx  seront  d'autant 
plus  considérables,  que  ces  derniers  s'approcheront  davantage 
du  sy^tème^des  m;  et  que  ces  espèces  continueront  à-augmenter, 
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tuais  en  suivant  une  loi  (l'accroissement  moins  rapide,  à  mesure 
qu'Us  pénétreront  dans  l'intérieur  du  système  des  m.  Si  donc  il 
arrive  à  chaque  instant  de  l'espace  une  multitude  de  molécules  u 
régulièrement  et  symétriquement  espacées,  à  un  moment  donné 
le  nombre  des  u.  qui  agiront  pour  écarter  du  centre  de  gravité 
l'une  des  molécules  m  sera  plus  considérable  que  celui  des 
m.  ijit  s  molécules  u  qui  agiront  pour  la  ramener  vers  ce  môme 
centre  de  gravité.  Les  m  seront  donc  constamment  sollicitées  à 
s'écarter  du  centre  de  gravité  et  a  s'étendre  dans  un  espace  plus 
«jrand  que  celui  qu'elles  occupaient  d'abord  à  mesure  que  le 
nombre  des  |x  augmentera,  ou  que  leur  vitesse  approchera  des 
conditions  les  plus  favorables  à  déterminer  cet  éloigoeaiênj  ou 
distension,  et  l'espace  occupé  parleur,  système  dans  le  sens  de  la 
direction  de  la  marche  des  a  variera  suivant  une  loi  qui  sera 
fonction  du  nombre  et  de  la  vitesse  de  ^. 

Si,  au  lieu  de  considérer  un  système  de  molécules  m  traversées 
par  un  nombre  indéfini  de  files  de  molécules  u  parallèles  entre  elles 
et  ayant  toutes  la  même  vitesse  et  la  même  direction,  on  suppose 
que  ces  molécules  affluent  eu  venant  de  toutes  les  directions  et 
avec  des  vitesses  différentes  vers  le  système  de  m  en  le  traversant, 
et  que  l'on  puisse  considérer,  dès  lors,  chaque  point  de  l'espace 
occupé  par  le  système  des  m  comme  un  centre  vers  lequel  con- 
vergent une  quantité  indéfinie  de  ;/.  animés  de  vitesses  variables, 
le  système  des  m  s'étendra  ou  se  contractera  dans  tous  les  sens 
en  obéissant  aux  résultantes  de  toutes  les  actions  combinées  des 
molécules  (u  qui  agiront  alors  sur  ce  système. 

On  voit,  en  effet,  que  les  ^  en  traversant  les  m  distendront 
non-seulement  celles  qui  se  trouvent  sur  leur  passage,  mais  encore 
toutes  les  autres  qui  se  trouveront  dans  la  sphère  de  leur  attrac- 
tion sensible,  en  faisant  avec  ces  mômes  directions  des  angles 
plus  ou  moins  grands.  Les  actions  que  les  <x  exerceront  alors 
sur  les  m  à  un  moment  donné  seront  fonction  de  leurs  distances 
respectives  et  du  cosinus  de  la  moitié  de  l'angle  et  du  triangle 
isocèle  yt  fr*|x  {Pl.  //,  fig.  5)  qui  détermine  la  position  de  ces  trois 
raottcplts  ent/e  elles  (l).  .-,  ,:-v     't«.f.  ,!*.,'. 

-.100  c'.       t.  d>  !  <i  -»  htn  fhtz  n«i  t.]*,--'  •*';. 

înoios  jîli'np  o'>  r.*ç£>n{  &Uu&l*yiu  cbVAi  ~.I  *b  i\*$u  •:  t.  i  \ 

(1)  Soit  en  effet  un  système  de  trou  molécules  jjl,  m,  j*  [PL  H)  fig.  5),  dont  l'une 
/nay  repos  et  les  deux  antre»  p.,  u  eu  mouvement,  symétriquement  placées  de  chaque 
^ikWm^j^\éi^éhU  ^S^  &tM'fctac^  direction?  ttlYai  «îirfe  du  point  m 
la  ligne  *ix  qui  partage  l'angle  <>  m  ,,.  en  Jeux  parties  égali  s,  ei  par  le  même  point  la 
>*o*  mf  perpandlenWMra  su*  mx;  «  l'on  repréieole  l'pateiMté  4'aelipii  F  que  \l 
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Le  passage  des  t*  â  travers  le  système  des  m  aura  pour  résultat 
d'éloigner  ces  dernières  du  centre  de  gravité  ;  l'état  dynamique 
de  la  petite  masse  que  forme  lenr  assemblage  se  trouvera  modiûé, 
puisqu'il  y  aura  eu  chez  elle  un  effet  produit  analogue  à  celui 
que  l'on  obtient  sur  la  terre  lorsque  l'on  élève  un  poids  à  une 
hauteur  qui  représente  la  puissance  mécanique  dépensée  pour 
mettre  en  réserve  une  force  capablo  de  produire  une  certaine 
quantité  de  travail  dont  on  peut  disposer  ensuite  à  volonté.  Ce 
changement  dans  l'état  dynamique  du  système  des  m,  d'où  est 
résultée,  dans  la  disposition  des  molécules  qui  le  composent, 
l'accumulation  de  cette  force  qui  n'existait  pas  auparavant,  ou, 
si  Ton  veut,  une  modification  dans  la  position  respective  des  mo- 
lécules laquelle  donne  le  moyen,  en  permettant  à  ces  molécules 
de  revenir  à  leurs  positions  primitives,  de  produire  de  la  force 
mécanique,  ce  changement,  dis-je,  étant  dû  au  passage  des  p  à 
travers  le  système  des  m,  il  faut  nécessairement  que  ces  molécules 
aient  perdu,  dans  cet  acte,  toute  la  force  mécanique  qui  s'est  ac- 
cumulée pendant  ce  temps  dans  le  système  des  m.  Et  en  consi- 
dérant les  circonstances  du  mouvement  et  les  positions  res- 
pectives dans  lesquelles  se  trouvaient  les  molécules  y.  et  m  avant 
et  après  le  passage  des  premières  à  travers  les  dernières,  on  voit 
que  les  choses  ont  dû  effectivemrut  se  passer  de  cette  manière. 

Bevenant  en  effet  à  la  considération  de  deux  molécules  m,  m' 
dont  les  masses  sont  sapposées  égales  (Pl.  //,  fig.  7),  traversées 
par  une  molécule  y.,  et  appelant  D  la  distance  du  centre  de  gravité 
des  m  au  point  où  u.  a  commencé  à  exercer  une  action  appréciable 
sur  le  système  mm',  et  Ma  distance  à  laquelle  m  et  m'  se  trouvent 
de  ce  même  centre  de -gravité  au  moment  où  on  les  considère, 
l'attraction  y  de  f±  sur  le  système  des  m  sera  représentée  dans  tous 
m  m' 

les  cas  par  pj^-p -+- ^ ^ ^a  =  i/,  quantité  qui,  comme  il  est 
facile  de  le  démontrer,  est  d'autant  plus  grande,  que  la  valeur  de 


exerce  sur  m  par  la  ligne  tint,  celte  action,  decomposce  suivant  u-x,  o£,  donnera  les 
deux  composantes 

p  «  =F'  =  F  sin  fi  m*  r=F  tin  \  u.m  jx.  et      =  F"  =  F«o^**  escw  j/*»*^ 

■ 

■      -  m  m 

L'action  de  F'  sera  nulle  par  suite  de  l'action  égale  et  opposée  exercée  par  u,  sur  mt 
il  ne  restera  donc  que  F   pour  changer  ia  npulion  de  m. 
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h  fr'APproQlte  davantage  de  celle  de  B  (l).  On  voit  en  effet,  en  fai- 
saalune  application  numérique,  que  si  l'on  représente  par  l'unité 
la  masse  de  chacune  des  molécules  m,  m',  que  l'on  fasse  D  =slO, 
b=o,on  aura  ? 

m + pf^0' 02000  =  2/; 

en  faisant  successivement  ^  =  1,  2,  3,  fl,  5,  6,  7,  8,  9, 10,  nous 
aurons: 

h  =  0  y  =  0,  02000 

A  =  1  y  =  0, 02061 

A  —  2  î/  =  0,  02257 

A  =  3  t/ =  0,02387 

=  &  y  =  0,03288 

/*  =  5  y  =  0,0^44 

&  =  8  y  =  0,25308 

A  =  9  t/  =  1,00270 

A  =  10      y  =  00 

.     »         ,    ■  •  •     •  . 

Mais  l'effet  des  molécules  p,  en  traversant  le  système  des  m, 
étant  de  le  dilater  dans  le  sens  de  leur  marche,  depuis  le  moment 
où  elles  entrent  dans  la  sphère  de  leur  attraction,  jusqu'à  celui 
où  elles  en  sortent»  et  les  m  pendant  ce  temps  tendant  contu 

à  s'éloigner  du  centre  de  gravité,  la  valeur  de  h  augraen- 
longtemps  qu'aura  lieu  ce  mouvement.  L'action  des  p 
sur  le  centre  de  gravité  du  système  des  m  suivra  par  conséquent 
la  même  loi;  l'attraction  des  m  sur  les  p  sera  donc  moins  consi- 
dérable avant  le  passage  de  ces  dernières  à  travers  le  système 
dos  m  que  lorsqu'elles  auront  dépassé  leur  centre  de  gravité,  et 
leur  vitesse  et,  par  suite,  la  quanuté  de  mouvement  qu'elles  con- 
serveront, seront  diminuées  de  toute  cette  différence. 


t») 


{D-A)«  +  (D+A)*:=J'' 
Y  sertit,  en  général , 

S-  (D«—  /»•)• 


où  pour  U  =  0  on  obtient 

Pour  /«  =  D,  le  dénominateur  devient  0,  et  par  conséquent  y  =  » 
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Bans  Tappréclitinn  bUn^^icîuff^tieffllIàîté^Kr  Vlfleùf^iôw 
diverses  quantités,  Oh  vW<  que  la vTHesse  accrut  par  «/dans 
première  péfîôde  ;  depuis  le  moment  o*\  elleestemrée'datis  la 
sphère  d'attraetion  dit  système  des  tn  jusqu'à  ^iul  efc'ëtle'est 
parvenue  en  «  an  eétitre  ilé  gratté  des  m,  «à  re présentée  par  la 
somme  de  tôuteé'  lfeè  Ittéssés  qtfeîte  a  acquises  en  parcourant 
l'espace'  juj;"èt  j'êtipifès'lâ i supposition ique }' a* faite;  l'action  de  « 
aura  pendant  oc  tëttips  déterminé  un  élolgnemeut  de  m  et  de*H 
du  centré  tfe'grâVi té  **-h  4  qui  représente  une  action  de  ^  sur 
le  système  des1  nv,  ët  réciproquement  ,<qup  }?ai  «opposée  eiprii*ée 
par  Ov02tfW.fll*)l,,!<:v',,f  <mI  ,Ji;'-  '•'       '>*'»'  i  ;    "  '  '  «' '*  a- 

JPour  que  la J  molécule >t>û*  sortir  do  système  des  m  avec  la 
même  vinsse  qu'elle  avait  lorsqu'elle  y  était  entrée,  il  aurait  fallu 
fyne  les-'  circonstances  du  mouvement  pendant  lesquelles  ^<  a 
àcquis  l'excès de*  vitesse  dont  elle  était  pourvue  en  arrivant  de  u 
eh  C,  se  fussent  représentées  exactement  avec  des  signes  contra  ires 
lorsqu'elle  parcourait  dans  la  sp  rondo  période  l'espace  c  mais 
nous  avons  démontré  que  u ,  en  passant  de  Cen  ja,  continue  à 
exercer  sur  le  système  des  m  une  action  qui  a  pour  résultat  de 
les  écarter  Tune  de  I'a«tre,  et  que  dans  la  deuxième  période  du 
mouvementée  *  correspondant  à  la  première  où  m  et  m' se  trou- 
vaient Ô  une  distance  h  du  centre  de  gravité  égale  a  iç  ces  mêmes 
molécules  étaient  parvenues  à  des  distances  H  de  C  égaies  à  -j;  et 
que  l'action  de  <l  sur  le  système  des  m  était  alors  représentée  par 
te  nombre  0,02256  ;  d'où  il  suit  que  la  somme  de  toutes  les  actions 
négatives  qui  retardent  le  mouvement  de  a  pendant  son  passage 
à  travers  le  système  des  m,  est  plus  considérable  que  la  somme 
des  actions  positives  qui  l'avaient  accéléré ,  et  que  a  perdra: plus 
de  fttesse  dans  la  seconde  période  de  son  mouvement  qu'il;  n'e» 
avait  gagné  dans  la  première  ,  et  continuera  par  conséquente 
marche  *ans  l'espace  avec  une  diminution  de  vitesse,  diminution 
qui,  par  suite  du  principe  de  la  conservation  des  forces  vives, ^re- 
présentera évidemment  toute  la  quantité  de  force  employée  à 
écarter  Tune  de  l'autre  les  meiéeule»^  m*.  .  .  -,  ,•■    .»  s* 

i»        »î  $U  tlUm   »••>!'  '//  .if  :.w'.'...M*.  . ,  :  UM  *j  |<J  XJJ^b  «jl> 

'  IV.  ±  Evpèrtencés  à  l'appui  dètcommïdKtn*  qui  préemar.  :  ' 

-'Ouë^uéé^ 

quelles  je  ftè 'ftfôtiàtâ'tfttir' dém^r^uei  Jbrsoue  'MfcoKètf- 
les  m/m  sé  ^uVént  i  diltftft,''»  repos  le(  disjiofcées'  en  fllefe 
fectitignésV  %llés  ^ttt  ie^un^  tfes  autres  oûtffstenrfu^ 
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lorsque  leur,  syslemc  est  traversé  par  ^euMtfSfmoleV^s  u.  dans 
lesens  de  la  ligue  qui  se  irou\e.  sur  leur  4M'CÇtU>Rf)  ou  par  ^ 
composai!  tes  ;  des  a  étions ,  qtfô  cess  molécules  y.  exercent  sur  elles,, 
quand  leur  direction  forme  a vec  la,  ligne  flroi  te  sur ,  laquelle  se 
trouvent  disposées  les  m  des  angles  plus  ou  mojus^Yartft;,  )\  m'a 
semblé, qu'il  fie  serait  pas  superflu  de  %  é r i î  1  • 1  r  par  une  expérience 
sensible ;la  vérité  de  <  e. principe,  afin  qu^y  ;yUfflan  importance  et 
les  nuuibrettses  conséquences  qui  en  découlent,  il  pat  être  mis 
assez  en  évideeceipour  frapper  en  même  temps tVesp rit  et  lessens>, 
•  l'aurais  aussi  désiré  qu'il  lut  en  mon  pou  voir  de  faire  disparais 
tre  l'incertitude  qui  pouvait  planer  sur  les  raisonnements  que  j'ai 
établis  eu  me  bornant  à  envisager  synthétiquemen  t  des  résultats 
généraux  et  sans  entrer  dans  des  considérations  analytiques  au 
moyen  desquelles  il  eût  peut-être  été  possible  de  calculer,  4u 
moins  approximativement,  tous  les  détails  des  actions  réciproques 
des  molécules  en  mouvement  sur  dea  molécules  fixes,  et  vice  ver$a*> 
.Mais,  trop  étranger  aux  calculs  de  haute  analyse  auxquels  il  eûj 
été  nécessaire  d'avoir  recours,  non-seulement  pour  résoudre. ces 
délicates  et  épineuses  questions»,  mais  même  pour  me:  permettre; 
d'entrer  dans  l'examen  de  la  possibilité  de  leur  solution,  }'ai  dû 
abandonner  cette  tache  aux  analystes  qui,  plu^taraVetf^squela; 
science  sera  plus  avancée  pour  i&leur  permeUre»  pourront  trpuT 
«er  rJe  l'intérêt  à  dktiger  de  ce  «©té  leurs  hautes  capacibe^r-.  ■<<  ..j 
if..<Poor  obtenir  un  effet  sinon  identique,  du  moins  très-analogue 
à  celui  que  les  p.  exercent  sur  les  m  en,  passant  à  travers  leur  sys- 
tème, j'ai  fait  intervenir  des  forces  empruntées* a  la  gravité  et  an 
inagnéliamaïqui,  malgré  les  différences  de  vitesse  qu'elles  peuvent 
déterminer  dans  les  diverses  phases  du  mouvement  des  molécu- 
les, lorsqaUtaatjprodttit  par  la  distension,  *ne paraissent 4>eûen« 
liant  représenter  assez  exactement  les  effets  que  j'avais  en  vue  4§ 
wettre  «a évidence  pour  que  l'esprit  puisse  en  être  pteinem^nt 

L'appareil  que  j'ai  construit  poucrmeUfe  ces  faits  en  évidence 
se  compose  d'un  bâti  triangulaire  ÂK\  A"  (»k  Ui  fig.  7)  composé 
de  deux  forts  madriers  en  chêne  kk\  kk°  de  0™,<H)  de  long,  0«,08 
4'equarrissage,  «ase^b^^ A'A"^  *W* 
om,25  de  large  et  0n,,05  d'épaisseur. 
^**atm^^ 
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eux  des  ouvertures  dans  lesquelles  on  fait  entrer  des  chéri  Iles 
engagées  dans  le  plomb  de  la'Jen  tille,  afin  de  pouvoir  faire  ▼arier 
à  volonté  la  distance  de  son  point  de  suspension  à  son  centre  de 
gravité.  '      "  ■•' 

C'est  une  verge  de  fer  de  0tn,025  de  largeur,  0W005  d'épaisseur, 
pouvant  glisser  le  long  d'une  rainure  creusée  dans  le  plomb  de  la 
lentille  à  laquelle  cette  verge  est  fixée  par  deux  agrafes  serrées 
avec  des  vis  et  des  écrous  à  main  qui  permettent  de  rallonger  on 
de  la  raccourcir  à  volonté.  Cette  verge  en  fer  est  courbée  en  avant 
de  la  lentille  dé  manière  à  pouvoir  y  fixer  un  barreau  aimanté  D 
de  0m,30  de  long,  O^OS  de  large  et  Om,O05  d'épaisseur,  aimanté  à 
saturation.  En  F  se  trouve  une  traverse  en  bois  retenue  a  frotte- 
ment au  bâti  par  Je  moyen  d'une  légère  tringle  en  bois  qui  appuie 
sur  le  bâti  par  son  élasticité,  ce  qui  permet  à  la  traverse  F  de 
conserver  la  position  qu'on  lui  donne.  A  cette  tige  sont  passés  en 
double  quatre  fils  de  coton  très-déliés  et  légèrement  cirés,  à  Tet- 
trémité  desquels  sont  fixés  avec  de  la  cire  â  cacheter  quatre  glo- 
bules en  fer  doux  de  h  millimètres  de  diamètre;  ces  fils  sont  enga- 
gés dans  des  rainures  creusées  dans  la  tîge  en  bois  qui  les 
soutient.  Les  deux  rainures  du  milieu  (PL  Il,  fi g.  8)  rVsont 
espacées  entre  elles  de  20  millimètres,  et  celle  des  extrémités  rr% 
r"  r"\  de  5  millimètres.  Les  autres  extrémités  des  fils  qui  soutien- 
nent les  globules  sont  passées  autour  d'une  autre  tringle  en  bois 
placée  derrière  le  bâti  ;  elles  portent  â  leur  bout  chacune  un  petit 
bloc  de  plomb  du  poids  à  peu  près  du  globule  en  fer,  en  sorte  crue 
l'on  peut,  en  faisant  glisser  le  fil  sur  la  tringle,  rapprocher  oct 
éloigner  les  globules  en  fer  et  les  maintenir  aussi  près  qu'on  re 
désire  de  l'extrémité  du  barreau  aimanté. 

Afin  de  donner  à  ces  fils  une  résistance  qui,  tout  en  leur  per- 
mettant d'obéir  à  l'action  que  l'aimant  exerçait  sur  les  globales, 
leur  présentât  cependant  un  certain  empêchement  â  se  mourdrr 
et  à  changer  de  position  aux  moindres  efforts  que  l'aimant  exer- 
çait sur  eux,  et  ne  donnât  lieu  ni  â  des  sauts,  ni  à  des  bonds  «Jui 
auraient  masqué  et  empêché  d'apprécier  l'intensité  des  actions 
exercées  par  l'aimant  sur  les  globules  de  fer  et  leurs  déviations 
dans  chacune  de  leurs  directions,  j'ai  placé  aux  points  I  et  H  du 
bâti  (pg.  7),  et  engagé  aussi  sous  les  tringles  en  bois  qui  devaient 
les  retenir  dans  leur  position  au  moyen  du  léger  frottement 
qu'elles  exerçaient  sur  eux ,  deux  tubes  en  verre,  l'un  devant  et 
l'autre  derrière  les  fils,  le  premier  éloigné  des  globules  de  1  cén- 
umeire  ei  ic  second  de  2  centimètres,  laissant  entre  eux  un  m- 
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tervalle  de  1  centimètre.  Ces  tubes  étaient  disposés  de  manière 
ce  que  les  fils,  en  effleurant  leur  surface  et  s'appuyant  cor* 
eux,  fissent  de  très-petits  angles  afin  d'exercer  un  mouveii 
très-doux,  line  échelle  en  papier,  graduée  en  centimètres  et 
limètres,  était  placée  dans  le  tube  H ,  afin  de  pouvoir  mesure 
distance  des  globules  eu  fer  entre  eux  dans  leurs  différer 
excursious.  Je  règle  le  pendule  de  manière  à  ce  que  son  centre 
de  gravité  soitéloignéde  du  point  E  de  suspension;  le  point 
d'atiacUe  des  globules,  ou  la  tringle  E  qui  les  soutient,  se  trouve 
alors  à  (r,38  de  la  partie  supérieure  de  l'aimant;  je  fais  coïncider 
les  globules  et  l'aimant  avec  le  point  le  plus  bas  de  la  course  du 
pendule,  de  mauière  à  ce  qu'il  reste  tout  au  plus  1  millimètre 
d'intervalle  entre  les  globules  et  l'aimant  lorsque  l'on  met  ce  der- 
nier en  mouvement.  , 

Les  choses  ainsi  disposées,  j'écarte  le  pendule  de  ô  centimètres 
de  sa  direction  primitive,  ce  qui  lui  fait  faire  un  angle  de  7  {  de- 
grés avec  la  verticale.  Les  globules  en  fer  se  trouvant ,  de  cette 
manière,  soustraits  à  l'action  de  l'aimant,  se  sont  placés,  à  la 
suite  de  quelques  petites  secousses  imprimées  aux  tubes  en  Terre, 
dont  le  frottement  pouvait  les  retenir  hors  de.  la  verticale,  dans 
les  mêmes  positions  respectives  que  les  rainures  dans  lesquelles 
étaient  engagés  les  fils  qui  les  soutenaient,  ce  qui  a  pu  être  vérifié 
au  moyen  de  l'échelle  renfermée  dans  le  tube  en  verre  II  ;  on  a 
abandonné  alors  le  pendule  en  maintenant  ses  oscillations  à  la 
même  amplitude,  à  mesure  qu'elles  se  ralentissaient,  au  moyen 
d'un  fil  en  soie  S  placé  sur  le  côté  dans  la  direction  exacte  de  son 
centre  de  gravité.  Les  globules  se  trouvent  à  l'instant  entraînés 
par  l'action  que  l'aimant,  à  son  passage ,  exerce  sur  eux  dans 
l'une  et  l'autre  de  ses  directions;  mais  les  écarts  extérieurs  finis- 
sent toujours  par  l'emporter  sur  les  écarts  intérieurs.  L'effet  a 
toujours  eu  lieu  de  la  manière  la  plus  tranchée  lorsque  le  milieu 
des  points  de  suspension  des  globules,  et  par  conséquent  le  ini- 
Jiçu  de  la  ligne  occupée  par  les  globules  eux-mêmes,  se  trouvait 
l)ien  exactement  placé  dans  la  verticale  qui  passait  par  le  milieu 
du  barreau  aimanté,  et  l'accomplissement  de  celte  condition  a 
toujours  été  indispensable  au  succès  de  l'expérience.  Lorsque 
l'on  jetait  alors  les  globules  les  uns  sur  les  autres  ils  revenaient 
tout  de  suite,  et  au  bout  de  trois  ou  quatre  oscdlations,  à  diver- 
ger entre  eux;  mais  comme  les  moindres  circonstances  influaient 
sur  l'amplitude  des  déviations  qui  se  W 
tites  secousses  et  par  bonds  irre^ers,  u  eUit  aussi  difficile  de 
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mesurer  aveo:  exactitude  Its  amplitudes  irrégutièr es  des  éeaHe* 
menu,  quefeoite  dp  constater  la  constance  du  fait  qui  s'est  tou- 
jours re prodoit  d'une  manière  également  évidente.  ¥ at  donc  dù 
faire  un.  très-grand  nombre  d'expériences  dont  la  moyenne1,'  prise 
gor  celles  qui  mon*  paru  varier  le  moins  entre  elles,  m'a  donné 
poar  récarlement  entre  les  deux  globules  m',  m'  (fig*  8),  26  mil- 
limètres, aoit  uni  écartement  de  chaque  coté  de  la  verticale  ^dé 
2  milliiuèti  QSi  et  ptsur  Fécartement  entre  mm'y  f»"*»'",  M  mtluV 
mètres,  représentant  une  déviation  de  la  verticale  de  8  millimètres 
et  de  6  millimètres  îles  molécules  voisines  m' m". 

Pour  rendre  ïelfefcjrftts  6ensible'en  diminuant ia  force  degra> 
vitaV  eu  la  tendance  des  globules  à  reven»  à  la  verticale,  fai 
essayé  de  porter  le  point  d'attache  F  des  globules  à  U  mètres  <le 
distance  du  batreau  aimanté;  les  résultat*  sont  alors  devenus 
beaucoup plus  inQertains.il  a  été  "plus  difficile  d'ajuster  toutes:  tes 
pièces  de  l'appareil,  de  manière  à  obtenir  nettement  reflet  désiré* 
Vantant  >  en  parcourant  en*  arc  de  cerede  plus  petit  que  celufcdes 
globules»  tendait  à  aeTapprocber^d'eux  à  mesure  que  les  déviai 
lions  de*eeaie»t  plus  grandes;  il  finissait  par  contracter  adhé- 
rence avec  eux,  s'y  accrocher  et  les  entraîner  avec  lui.  Mais  aussi 
les  écarts  ont  toujours  été,  comme  du  reste  il  était  aisé  de  le  pré*-; 
voir y  beaucoup  plus  grands,  et  les  moyennes  des  distances  entré 
m' m"  se  sont  élevées  à  30  millimètres  au  lieu  de  2ù,  représentent 
un  écartement  de  5  millimètres  de  la  verticale,  et  la  distance 
entre  mm\  m" m"'  était  alors  de  28  millimètres,  représentant  ui} 
écart  des  gfobutes  mm'"  de  18  millimètres. 

On  voit  facilement  que,  dans  Ton  et  f  autre  cas,  la  force  em- 
ployée à  écarter  les  globules  de  la  verticale  est  représentée  par, 
le  sinus  verse  de  Varç  qu'ils  avaient  parcouru  par  s de- Ac- 
tion que  l'aimant  exerçait  sur  eux ,  et  que  ee*  sinus  verses  poun 
des  arcs  des  arcs  de  même  amplitude  étaient  proportionnels amn 
rayons,  soit  a  la  longueur  des  fils  qui  soutenaient  ieetghibtrtesb 
Tout  comme  pour  ayant  de  petites  atopiitudes»  Us  étaient  propos 
uennejs  aux  carrés  de  la  longueur  des  arcte  lorsque  «  position 
du  pointde  suspension  des  globules  ne  variait  pas»  ■  ™\  ïnp 
-  On  pouftaU  objecter  sans  doute!  cjU^its^efete^^^Fuvtté 
considérés  sous  le pcHnt.de  vue  ou  ie  i'«i<faitfdamî  mco  e.pé-> 
rienee,  ne  sent  -point  iqenttirqesvatww  oe«i«Bie  les  molécules^ 
eiercèatTWîles  *hnU  4nwdc8Hi  pou* établir  cette  analogie,  se 
reqdrenun  eonrpte  exaet de  Joutes  (es  circonstances  -du  imouve»! 
ment  des  unes  à  regard  des  autres  datts  lesdeu*caS,  ce  qui  pa-éw 
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serterait  des  coniplications  et  des  difficultés  de  calcul  dans  les- 
quelles il  me  parait  qu'il  serai!  tout  à  fait  superflu  d'entrer;  car 
il  suffit;  poar  Tobjet  que  j'ai  en  vue,  de  .constater,  d'une  manière 
générale,  que  le  pendule  en  tombant  depuis  le  point  le  plus  élevé 
ou  il  se  trouve  lorsqu'on  l'abandonne  à  toi-même ,  tend  conti- 
nuellement à  B'accélérer  jusqu'à  ce  qu'il  arrivât»  point  le  plus 
bas  de  sa  course  ;  qu'à  partir  dei*  point,  où  sagesse  est  &  son 
maximum  ,  cette  vitesse  tend  à  diminuer  em  stifrantla  même  lot 
que  dans  Japremière  période  d'accélération,  Mafe  avec  des  signes 
contraires,  j  usqu'à  ce  qu'il  se  sott  éloigné  du  centre  dé  la  terre  et 
élcté  è  anebameur  égale ié  celle  d'où  il  était  iftrtt. 

Les  globales,  d^autee  part,  sont  écartés  les  uns  dés  autres  par 
f  action  perturbatHee  que  l'afenant  exerce  sur  eux ,  *t  le  mouve-> 
meut  qni  est  Je  résultat!  de  cetté  action  en  les  dérangeant  de  la 
verticale  les  éloigne  du  cenfcre  dè  la  terre,  en  surmontant  la  téo^ 
daoce  des  globules  à  revenir  à  la  partie  inférieure  4e  l'are  tra'iiâ 
déoriwent,  tendance  qoi  croit  comme  les  sinus  verses  ou  eomwef 
les  carrés  des  arcs  parcourus.  Les  drconetances  dans  lesquelles 
se  trouvent  les  corps;  qui  agissent  les*  uns  Bur  les  autres,  dans* 
Tu*  et.  l'autre  cas,  présentent  donc  une  teHe  analogie,  que  l»on 
peut  regarder  comme  la  démonstration  de  l'un' <fes' faits,  ce  que 
l'expérience  a  constaté  sur  la  mabïère  dont  se  passent  les  choses 
lorsqu'il  est  question  de  l'autre. 

t.;.::  •  ■•;  ,i  r  /  •   .  -  .-j  -•■ 

V.'—  "Actions  de  molécules  en,  mouvement  sur  des,  systèmes  de 
-m  -      s?  ^¥^hs^niméesde  vitessesMverse* 

■■:.c{  y*;  :  .  *  .      •'■  •.  •  i  rc:.    **«:'.  • 

.«dus avons  vu  dans  le  titre  Ht  de  ce  chapitré,  <rae  lorsque  de* 
molécules  ^  en  mouvement  traversent  des  systèmes  de  moîé- 
cules-iav  aû'  repos,  les  p  écartent  les  unes  des  autres  ou  disten- 
dent ces  demi  ôres;  et  perdent  une  quantité  de  vitesse  on  de  mon- 
vement  qoi  répond  au  développement  dé  force  nécessaire  jtouf 
amplifier  le  système  des-  m.  Mais  si  les  m  obt  une  vitesse  propre 
qui  les  écarte  eu  Jés  rapproche  du  centré  de  gravtfe^pêndant  qnè 
leur  systèmetes*  traversé  r des  u ,  on  c on coit 1  q ue  4w 1  m  o  d  ifi  - 
cation  ^importantes  peutelit  éo  pi  od^i^dans -le  résultat- iAes  ae^ 
Uonsde  ces  diverses  molécules^  eT#re:  elles yietyst  ce  que  je  me* 
propose lantud le rnenl  d'examiner.1  levais  ttonn  c6mnterieeY",p*0 
le  cas  où  deoît  molécules  w;  m',  eh  obéissant  à  îew  Mtradtiôn 
réciproque,  s'approchent  l'ane  de  raufro  pendant  que  ieûr  syv 
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tèuie  est  traversé  par  des  *  qui  Tiennent  de  l'espace  avec  une 
vitesse  constante. 

Pour  simplifier  la  question ,  nous  supposerons  que  le  système 
entier  se  trouve  transporté  dans  la  direction  {Pl.  I/,  fig.  9)  de  m 
en  ^,  soit  d'orient  en  occident,  avec  une  vitesse  égale  à  celle 
dont  m  est  animée  d'occident  en  orient,  de  telle  manière  que  m 
reste  au  repos,  que  la  vitesse  de  m'  devienne  double  de  ce 
qu'elle  était  d'abord,  et  que  celle  de  jj.  diminue  d'une  quantité 
~  égale  à  cette  même  vitesse.  A  mesure  que  ,u  s'approchera  de  m, 
il  la  déplacera  en  l'attirant  à  lui,  jusqu'à  ce  que  ces  deux  mo- 
lécules se  trouvent  en  face  Tune  de  l'autre.  Passé  ce  tenue, 
n  poursuivra  sa  route  en  continuant  à  agir  sur  m  et  tendra  à 
lui  faire  perdre  la  vitesse  qu'elle  avait  acquise.  Mais  m',  com- 
mençant alors  à  agir  sur  y.  et  s'approchant  de  lui  avec  la 
somme  des  vitesses  propres  à  ces  deux  molécules  et  des  vitesses 
dues  à  l'action  qu'elles  exercent  Tune  sur  l'autre ,  m  se  trouvera 
plus  vite  soustraite  à  l'action  de  u  que  dans  le  cas  que  nous  avons 
déjà  examiné  au  litre  111,  où  les  molécules  m  et  ni  étaient  au 
repos;  la  molécule  m  restera  donc  en  un  point  m,  plus  du  côté 
de  {x  que  dans  le  cas  précité,  après  que  ja  se  sera  soustrait  à  son 
attraction,  jx,  d'autre  part,  après  avoir  atteint  et  dépassé  m\ 
s'éloignera  de  celte  moldcule  avec  la  somme  des  vitesses  dont 
elles  sont  animées  toutes  les  deux  :  ni se  trouvera,  dès  lors,  plus 
vite  soustraite  à  l'action  de  p>,  elle  s'éloignera  moins  de  m  et 
s'arrêtera  à,  un  point  quelconque  t»„  plus  près  de  m,  qu'elle  ne 
l'avait  lait  dans  le  cas  précédemment  examiné  au  titre  II l  de  ce 
chapitre.  L'éloignement  de  m  et  de  ni  produit  par  le  passage 
de  f*  à  travers  leur  système  sera  donc  moins  considérable,  lorsque 
ce  passage  aura  lieu  pendant  qu'elles  seront  animées  de  vitesses 
qui  tendront  à  les  rapprocher  l'une  de  l'autre,  que  lorsqu'elles 
seront  respectivement  au  repos  pendant  ce  passage. 

Dans  le  mouvement  de  ^  à  iravers  le  système  de  m  et  de  m', 
fi,  en  passant  près  de  m,  a  exercé  sur  elle  une  action  qui  est 
d'autant  plus  considérable,  ainsi  que  nous  l'avons  vu  (chapitre  II, 
titre  III),  que  sa  vitesse  est  moindre.  Mais  nous  venons  de  voir 
qu'en  passant  près  de  m,  la  vitesse  de  ji  est  plus  grande  encore 
que  lorsqu'il  a  passé  près  de  m  :  l'action  qu'il  exercera  sur  m* 
pour  la  rapprocher  de  m  sera  donc  moins  considérable  que  celle 
qu'il  exerce  sur  m  pour  parvenir  au  môme  résultat  II  suit  de  là 
qu'à  un  instant  donné  la  vitesse  dont  sont  animées  les  molécules 
m,  m'  qui  les  porte  l'une  vers  l'autre,  est  diminuée  par  suite  du 
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passage  des  p  à  travers  lenr  système;  ils  tendent  donc  à  perdre  cette 
vitesse  en  la  communiquant  aux  ^  qui  traversent  leur  système, 
jusqu'à  ce  qu'elles  soient  arrivées  aurepos,  cas  auquel  les  a  re- 
commencent â  exercer  leurs  actions  sur  elles,  comme  nous  l'avons 
précédemment  examiné  (chapitre  II,  titre  IIî). 

Le  passage  des  ^  à  travers  le  système  de  m  et  de  m' aura  donc 
en  deux  effets  bien  distincts  opposés  l'un  à  l'autre,  et  qui  tendent 
à  se  neutraliser;  car  la  tendance  à  l'éloignement  que  détermine 
le  passage  des  p  a  travers  les  wt,  lorsqu'elles  sont  au  repos,  ne 
sera  pas  détruite  lorsque,  pendant  ce  passage,  elles  s'approche- 
ront l'une  de  l'autre  ;  seulement,  il  naîtra,  par  suite  de  ce  rappro- 
chement, une  nouvelle  action  opposée  a  la  première,  qui  tendra 
à  diminuer  la  vitesse  avec  laquelle  elles  se  rapprochent  l'une  de 
l'autre  ;  et  suivant  que  ces  deux  actions  seront  égales,  ou  que 
Tune  d'elles  l'emportera  sur  l'autre,  le  résultat  final  du  passage 
des  à  travers  les  m  sera  soit  de  ne  point  déranger  la  position 
respective  des  molécules  m,  m',  soit  d'amplifier  ou  de  contracter 
leur  système. 

Si,  au  lieu  de  se  rapprocher,  les  molécules  m,  m'  s'éloignaient 
l'une  de  l'autre  pendant  le  passage  des  p.  a  travers  leur  système, 
ce  passage  aurait  pour  effet  d'augmenter  leur  tendance  à  l'élbi- 
gnement,  et  cela  suivant  une  progression  d'aulant  plus  rapide, 
que  les  m  se  trouveraient  à  chaque  instant  de  plus  en  plus  sous- 
traites à  Pattraction  féciproque  qu'elles  exercent  l'une  sur  l'au- 
tre, et  leur  système  tendrait  à  se  désorganiser  avec  une  rapidité 
d'autant  plus  grande ,  que  le  système  des  m  se  trouverait  réduit  à 
un  nombre  plus  petit  d'éléments,  et  aurait  une  masse  moins  con- 
sidérable. 

On  parviendra  encore  d'une  autre  manière  aux  mômes'résul- 
tats,  en  considérant,  comme  nous  l'avons  déjà  fait  au  chapitre  II. 
titre  II,  la  position  respective  des  m  et  des  p  avant  et  après  le 
passage  des  derniers  à  travers  les  premières. 

En  cn*et,  j'ai  dit  que  les  molécules  m,  m' lorsqu'elles  s'appro- 
chaient,' en  allant  Tune  vers  l'autre  par  suite  de  l'action  de  la  gra- 
vité ou  de  toute  autre  cause  qui  les  y  portait,  étaient  retardées 
dans  leur  marche  et  perdaient  à  chaque  instant  une  partie  de 
îeur  vitesse  qu'elles  communiquaient  aux  y.  lorsque  ces  derniers 
passaient  à  travers  leur  système.  Il  suit  de  là  qu'à  un  moment 
donné  la  quantité  de  mouvement  dont  était  pourvu  le  système  des 
m  n'était  plus  suffisante  pour  ramener  chaque  molécule  du  point 
où  elle  était  au  moment  où  on  la  considérait ,  à  celui  où  elle  se 
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trouvait  lorsqu'elle  était  partie  du  repos  à  l'origine  du  mouve- 
ment ;  et  dès  lors  la  condition  du  principe  de  conservation  des 
forces  vives,  essentielle^  l'existence  dynamique  de  tout  système 
qui  n'obéit  qu'à  VaèM  r^roque  des  parties  en  mouvement 
qui  le  composent,  ne  se  serait  pas  trouvée  respectée  si  les  p  n'a- 
vaient pas  gagné  en  vitesse  ce  qu'avaient  perdu  les  m. 

Il  fallait  4onc  nécessairement  que,  la  vitesse  des  ^ ,  ou  Jeur 
quantité  de  mouvement,  fût  augmentée  de  tout  ce  que  les  m. 
avaient  perdu  par  l'effet  de  ce  passage;  or,  en  considérant  les  cir- 
constances du  mouvement  comme  nous  l'avons  fait  au  chapi- 
tre II,  titre  III,  nous  voyons  en  effet  que  l'action  des  ^  sur  les  m 
êtài  plué  grontfe  avant  lë  passage  des  premiers  à  travers  les  der- 
nières qu'éprès  ce  passage,  puisque  les  intendant  continuellement 
à  s'approcher  l'une  de  l'autre,  la  quantité  h,  dans  l'expression 

{W^^tW+tif  tenant -de  plus  enplus  peUte  à  mesure 

tjtfeà  diminue,  l'action  des  m  n  lés  p  sera  d'autant  moins  grande 
Çuë  îéYtn  s'approcheront  davantage  les  unes  des  autres;  elles 
exereerdm*  àoné  nne  action  plus  considérable  sur  les  p  lorsqu'elles 
s'approcheront  de  leur  système  que  lorsqu'elles  s'en  éloigneront, 
$t  gagfiéi&tft  éh5  Vitesse  et  en  quantité  de  mouvement  ce  que  les 
àutrtes  perdront  Si  le  passage  des  a  se  succède  avec  assez  de  ra- 
pidité, et  qat  téur  vitesse  s'approche  de  plus  en  plûs  de  la  limite 
à  laquelle  leur  effet  est  un  maximum,  ou  le  plus  grand  possible 
pour  retarder  le  mouvement  des  m,  le  système  de  ces  dernières 
finira  par  arriver  au  repos,  et  les  jx  agiront  alors  sur  les  m  comme 
dans  le  cas  que  nous  avons  déjà  examiné  au  chapitre  If,  tltre  ïlfc 
Ces  molécules  pourront  alors/ si  elles  se  trouvent  eri  assez  grand 
nombre,  constituer  des  corps  solides  ou  stables  dont  les  variations 
de  formé  et  de  volume  seront  subordonnées  aux  perturbations 
que  les  dans  feurpassage  exerceront  sur  eox;  en  effet  dééx 
forces  se  balanceront  réciproquement  et  maintiendront  ces 
corps  dans  un  état  analogue  à  celui  où  se  trouvent  les  eorpVcé- 
lestes,  retenus  dans  leurs  orbites  par  les  effets  opposés  de  la  force 
centripète  et  de  la  force  centrifuge  qui  se  font  équilibre  dans  feùrè 
variations  respectives,  de  manière  à  maintenir  leurs  distances 

dans  la  limite  qui  résulte  des  variations  de  l'intensité  de  ces  force*; 

1fî«Hnom  .poito  «ot  ?oof  <*h  io  eqmoJ  oT>  on»  Jiç'l  iil  •••j"^"'  ' 
:  •HipjM'.  *»0b:i3,f  r?îi  ?'»îoicq  lito  »:m  »;.»*'*.*♦  r>  -«i.v.v  tp 

î-)ii!  ?Amj'b  /v/j^lfiq-  t*nn'U  cm»!1..!  t'.;iffi"  v>:-x  ••  m  5*.".»«vr"  ->V 
tuo*  wh'm  :'îb  r/17  .loin  nr.tea  r9i,e  la»  «,:  -:L.  >./ .         • .»  -, 
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>'ai  actuellement  à  wminerîes  dive^  rapp.Q^fluj  s^aW?, 
sent  entre  les  actions gue  les  u  et  les  m  exercen*  r^peqt}yeme,ut 
les  uds  sur  les  antres,  qW,  ce  qui  plient  au  même,  les  effets  dç 
rattraclion  qui  tend  à  concentrer  autour  de  leur^centre  commun 
^e  gravité  fes  molécules  îmaiérielfes  soumises  a  soUjaction,  et_ce$x 
de  ^distension  ou  action  produite  par  les  perlur^ation^ique  4'aur 
très  molécules,  relativement  en  mouvement eu  éganj  i.  <%*jte*fyfc 
res» exercent  sur  elles  par  suite  de  l'effet  produis  par  leur  passage 
à  travers  les  systèmes  formés  par  leur  réunjqp.,  huj  V:n{  yovum  è 
Mais  \  •  ur  r.  i  les  idées  et  ramener  ces  diverses  suppositions 
a  la  possibilité  d'une  cause  première,  que  je  consia^re,commf;J(a 
seule  qui  puisse  être  invoquée  pour  expliquer  la  manière  dont 
«'est  constitué  l'univers,  jo  supposerai  qu'à  l'origine  du  temps  la 
matière  créée  par  Dieu  à  l'état  de  molécules,  infiniment  petites, 
infiniment  denses,  était  alors  régulièrement  et  symétriquement 
distribuée  dans  l'espace.  Chaque  molécule,  pu  plutôt,  comme  te 
veulent  Ampère  et  Caucliy,  les  êtres  simples  sans  étendue  dont  ils 
substituent  la  perception  à  celle  de  l'existence.. matérielle  de  la 
molécule,  occupaient  chacun  le  centre  d'un  espace  que  l'on  pour 
yaU[  consi((%er  comme  infiniment  grand  eu  éga,rd  à  la  djmeps^ 
de  cette  même  molécule.  .  ,  jl(„r,  .Vt)-  Ai   /.  <  ,yiJi 

.r,  tel  fiai  Jujo  la  matière  reçut  de  Dieu  la  faculté  de  s'attirer,  en 
raison  directe  des  masses  et  inverse  du  carré  des  , distances,  et  je 
considère  que  cette  attribution  que  Ja. matière  inerte  a  reçue  .de 
Dieu,  constitue  pour  elle,  une  espèce,  de  ?ie?  mater  le  1 1  o.  c'est  a  ce 
moment  qù,  matière  ;  a  com  me  n  cé.  a  jouir  de  cette  f  a  cul  t  é  que 
l'on  doit  rapporter  l'origine  du  temps  et  de  tous  les  êtres,  moment 
représenté  si  éloquemment  par  les  paroles  de  l'Ecclésiastique  : 
Quivivit  in  œternum  creavit  omnia  simul,  puisque,  d'après  mes 
considérations,  c'est  de  ce  seul  acte,  selon  moi,  qu'a  dû  dériver  tout 
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ce  qui  existe  dans  le  monde  matériel,  infini  et  sans  bornes  comme 
le  temps  ! 

La  matière,  distribuée  dans  l'espace  et  obéissant  à  l'attraction, 
a  dû  se  grouper  autour  de  centres  d'action  partiels  en  quantités 
plus  ou  moins  considérables,  et  donner  naissance  au  soleil  et  à 
tout  le  cortège  de  planètes,  de  satellites  et  d'autres  corps  formés 
par  la  matière  chaotique  qui  se  trouvait  dans  la  circonscription 
dontest  sorti  le  système  Stella  ire  auquel  nous  appartenons. 

À  l'origine  du  temps  caractérisé  par  le  moment  où  la  matière  a 
commencé  à  obéir  à  l'attraction,  les  molécules  les  plus  éloignées 
du  centre  de  gravite  des  divers  systèmes  s  tell  air  es  dans  la  sphère 
d'action  desquels  elles  se  trouvaient,  et  auxquels  elles  apparte- 
naient, ont  dû  se  mettre  en  mouvement  avec  une  extrême  lenteur, 
et  comme  elles  éprouvaient  de  la  part  des  autres  molécules  dont 
elles  étaient  environnées  des  perturbations  dans  leur  marche  pour 
arriver  directement  et  en  ligne  droite  au  centre  de  gravité,  elles 
ont  dû  décrire,  dans  l'immense  majorité  des  cas,  des  ellipses  très- 
allongées  dont  le  centre  coïncidait  avec  le  centre  de  gravité  de  la 
masse  (1);  on  conclut  de  là  que  dans  une  sphère  qui  a  pour  centre 
le  centre  de  gravité  de  la  masse,  et  pour  rayon  le  demi  petit  axe 
de  ces  ellipses,  tous  les  points  compris  dans  l'intérieur  de  cette 
sphère  seront  traversés,  en  même  temps  à  chaque  instant,  par  une 
infiuité  de  molécules  que  j'ai  appelées  venant  de  toutes  Jes 
parties  du  système  planétaire  auquel  elles  appartiennent,  avec 
toutes  les  vitesses  dépendant  du  point  d'où  elles  sont  parties,  et 
de  la  masse  matérielle  par  laquelle  elles  étaient  alUrées.      ,  .. 

Il  est  résulté  de  là  que  les  u  placés  aux  extrémités  des  espaces 
sur  lesquels  le  soleil  étend  son  empire  sont  parvenus  au  centre 
de  gravité  avec  d'immenses  vitesses,  puisqu'ils  étaient  attirés  par 
la  masse  entière  qui  obéit  à  l'attraction  de  cet  astre,  tandis  que 
les  molécules  m  qui  se  trouvaient  dans  la  sphère  dont  le  rayon 
est  mesuré  par  le  demi  petit  axe  des  ellipses  décrites  par  les  ^ 
autour  du  centre  de  gravité,  n'étant  attirées  que  par  la  masse 
sphérique  qui  a  pour  rayon  la  distance  de  ces  mômes  molécules 
au  centre  de  gravité  (2),  ont  dû  arriver  à  ce  centre  avec  des  vi- 
tesses relativement  infiniment  moindres.  Je  suis  donc  resté  stric- 
tement dans  le  vrai  en  supposant  que  les  joules  systèmes  formés 

par  leurs  agrégations  traverseront  à  chaque  instant,  dans  tous  les 

.  •  •   •  » 

(1)  NiWTOii,  livre  I ,  proportion  LX Y,  thcorèoie  2$. ,  , 
(»)  N.wtqw,  livre  I,  proposition  LXXII,  llieorètue  3*. 
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sens;  les  systèmes  formée  par  les  molécules  m  en  repos  ea  égard 

à  elles. 

On  sait  que  quelle  que  fût  la  distance  qui  séparait  du  centre 
commun  de  gravité  cbacnne  des  molécules  matérielles  qui  con- 
stituaîent  le  système  solaire,  lorsque  ces  molécules  ont  commencé 
à  obéir  à  la  loi  de  l'attraction  ;  et  que  quelles  que  fussent  les  vi- 
tesses qu'elles  avaient  acquises  powr  parvenir  à  ce  centre,  elles 
auraient  dû  y  arriver  toutes,en  même  temps,  si  leurs  actions  eus- 
sent été  bornées  à  l'action  individuelle  de  1*  masse  sur  chacune 
des  molécules  qui  composaient  cette  masse  (t).  Mais  toutes  ces 
molécules  obéissaient  non-seulement  à  l'attraction  qui  les  portait 
vers  le  centre  de  gravité  de  la  masse  à  laquelleelles  appartenaient, 
mais  elles  éprouvaient  encore  des  actions  opposées  delà  part  des 
autres  systèmes  s  tel  te  ires  dont  était  environné  le  système  du  so- 
leil, actions  d'autant  plus  grandes  que  ces  molécules  étaient  plus 
éloignées  du  centre  de  gravité,  en  sorte  que  ces  molécules  n'ont 
dû  arriver  à  ce  centre  que  successivement  les  unes  après  les  autres. 

Dans  mon  premier  chapitre  j'ai  montré  quelles  étaient  les  ac- 
tions que  les  molécules  exerçaient  les  unes  sur  les  autres  eu  vertu 
dèàlois  de  l'attraction,  et  dans  le  second  j'ai  fait  voir  que  les  ac- 
tions de$>  ou  molécules  en  mouvement  sur  les  m  ou  molécules 
en  repos  avaient  pour  résultat  d'écarter  les  m  les  unes  des  auU  es, 
et  d'établir  dans  certains  cas  un  état  d'équilibre  stable  dans  le- 
quel îes  molécules  se  trouvaient  fixées  eu  présence  les  unes  des 
autres  et  amenées  à  Pétat  de  repos ,  ou  bien  animées  de  mouve- 
ments dont  l'amplitude  était  restreinte  entra  certaines  limites  et 
qui  maintenaient  entre  ces  diverses  molécules  des  distances  qui 
leur  faisaient  conserver  leurs  positions  respectives  d'une  manière 
analogue  à  l'effet  produit  par  la  force  centripète  et  par  la  force 
centrifuge  dont  les  actions  opposées  maintiennent  la  stabilité 
dans  tout  runi  vers. 

H  me  reste  actuellement  a  examiner  quelles  sont  les  conditions 
dans  lesquelles  l'attraction  et  la  distension  exercent  cette  pondé- 
ration réciproque  qui  iHend  jusqu'aux  dernières  ramifications  de 
la  matière  l'application  de  la  grande  et  universelle  loi  de  l'at- 
traction. .  »t 

IU  —Action  de  l'aUracttim  el  de  la  distension  sur  des  molécules 

m  en  repos. 

En  supposant  les  masses  matérielles  sur  lesquelles  elle  exerce 
son  action,  comme  concentrées'à leurs  centres  de  gravité  respec- 
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Ufs ,  Ja  loi  de  l'attraction  en,  raison  directe  des  masses  cl  inverse 
du  carré  des  distances  est  une  loi  simple.  EUe  peut  être  exprimée 
par  des  eijuations  qui  donnent  exactement  la  vitesse  des  corps  qui 
s'attireni  les  uns  les,  ;au,irea^  et  l'âpre  ss  i  o  n  des  .espaces  qu\ ils  paifo 
courent  en  vertu, p!e  ces,  ?jtesse$  en  fppctjop  du  te^i^  Jajr^qu'.ôBi 
connait  leur^  H^as^^s  iQt  Ja  distance  à,  laquelle  ils  se  trouvent ,  les, 
uns  des  au&&,  a^momeot  q$  on,  les,  considère.  ;  r*  :  ; 

L'c)pplicaUQi^^e),Cfi&:e'^a(iuns  indique  (jue  les  molécules  nude- 
rielles.  ejn ^ariani^es  pointa  .places,  a  i'extrejGWtérde  l'espace  sur 
lequel  le  soleil,  eHçnd  809  empire»,  arriveraient  a  la  surface  de:  cet- 
astre  avec  une  wtesse  de  plus  de  quatre  millions  de,  lieues  par  se- 
coude,  ce  qui  suffit  amplement  pour  expliquer  comment  les  mo- 
lécules peuvent  distendra  et  détacher  les  agrégations lumineuses 
de  la  surface,  Au  soleil,  et  les  déterminer  à  se  répandre  dans  l'es- 
paoe  avec  des  vitesses ,  relati veinent  infiniment  moindres,  4e, 
soixante  (l  \  iii  ile  lieues  par  seconde.  Mais,  s'il  est  aisé  de  *é*, 
soufre Jes.q^êfttiQus.  rel^^es.à^La^ravitaMon,  il  n'en  est  pasjdej 
in£me  d^ce^es  qui  dépendent  de  la  distension,  qui  comme  con- 
science de  çe^te  dçrnièjiecst  weu  plus  complices  et  soumise  à 
une,  nmin^^  H  est  aussi  4i£acile  de  se, 

rendre  compte  que:4>pûrécHf;rla:  portée.  11  est  .donc  infiniment 
probable  ^  m^we  en  parfenant*  connaître  et*  déflnir  ia  na-t 
tur  e  des  avions  exercées  par  les  $  sur  Je*  im  dans  lla^Ma.  i  a  dis-, 
tension,  il  deyieûdraU  impossible  d'imferer  les  e^aat^s  diffé- 
rentielles qui  exprimeraient  ces  relations;  et  par.  copsé^e^ft. 
déterminer  l'intensité*  de  ces  forces  e#4ow&wtoi<îcs  vUesses^ 
des  temps.  Je  me  bornerai  donpr^omWje,JVafefaiynsqu'4Pi  ^ 
1  exemple  de  Newton,  à  puiser  4ans  l'^amen  tow**WW>l  4e*l 
corps  les  considérations  oui  pourront  m'amener  à  dé^ipex^ 
moins  approximativement,  les  rapports d'inte,nsji^quit^irt, 
entre  1  attraction  et  la  distension  lorsque  les  cc^sseumja:* 
tion  de  ces  deux  forces  *e  trouvent  en  pressée  les  uj>fcde*  ^ 
très,  dans  des  ^circojjstances.  données,  Je.  trouve  que  o>ns  la.^ 
cherche  des  lois  qui  président  aux  promènes  mW^âWfr 
1  wplicauon  écUaûpe.à  la rigwmr  des  cataufc,  U  n'est, «.«wricf 
pçuden^ mm  le  veulent  carmins  analyses,  fl'abandon^lw^ir 
recherche  quj  n'est  pas etyyée  et.souteiwe pa^^ajeut*  rigoi*^ 
reux  basés  sur,  o^Jormules,  .analytiques, .  pe. rmeUantide i cafenlai! a 
avec  Ta  dernière  exactitude  tous  les  détails  des  questions  physico- 

^r^.**** ITMKMirtme  ^,^1^,,,, ^  iS\ 
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m^hGmritîqtie^  qué' Von  se^ôposë  WYësoutiré.  'iks'1  géomètres 
C(tîVlië  ë6i^lftH  'i^ë^d[  cfe  réstreitxfr^  fê\reclHërcherde  la  vérité 
dates  âëéflifiWteérâëv^rfek,J  $tit!  pensé1  ^b^té  ^tfvé&igatfôn seiénJ 
tifitfèe  nëpétfvfcff  hTa^che1^0^^  è^a-fïv^lé^yfô^i'èS  cte  l'ana- 
fcf^eS'idesu'tfée  à  rédaire^  flîia  SduteUtiret  fi  là  gùitièr^  iitië  hardie' 
co^tfafrfcrë^ptottoir-1^^  eux,  èfVôir  pour^bttfét  pour1  résultat 
que  de  laisser  la  s^feletibe 'dàiifs  att  Va^i^^f^^ii^rtîrtiâé  "nui- 
sibles à*  sou'  avancèmenfc  f/feic  pèY^én<^è,:fltl,  ttàss£fef 'feëïté4  dti  'pré- 
sent tfénloftfréht  c^petMÎant  qdë,J,nième  dfcnS  ètettè' ^partie  du  dd- 
maine  d&la  science  qWètt  t^^H  lë'  WbliWJSif^éëtytitifë,  il  erft  tine 
fouîè  «écdiWertès  qéft^ôMf^s  iru  hasàrfi  W  W'u'eïr  cause* 
auxquelles  on  était  ^1^^s!ëtWibnfte*î  >:iiu,ti  Jiii£Jii  J°i'  9a 

•In rsqu' i l  s'a-i t  de  Tesécu Won'éM*' lote  ttrëm* 'tés1  pTos  sfmples 
tracées  paY'te  €réà1^^ 

tore  ne  recule  j  n  mais  de  vaut  Sa  réalisa  lion  des  problèmes  les  plus 
difficiles  et  des  calcuW'lè's  plus sublimes  auxquels1  "pteùt^tteibdré 
itotre  intelligence.  ST1  fallait  éeérter-âu  u%matoe  èfrritfs  Observé 
\\<m  et  ^ftbs  Investigations  toute  M!  mafosèdefs  t)Mnomèrié^Jnàfi: 
lurelsdont  Papprééiation  sé' trouve  att^ésstis'uè  nos  Connaissan- 
ces théoriques  et  des  hioVens  que  nous  posséa^s^ren  dOhdè^ 
des  soldions  avec  toute  la  ri*o*u*qùè'cdm^dr^ 
formrifes analytiques,  nous  noùs'trouveribn^cdtislâmmént réduits 
à"Wjelèr,  cc^airier  étant  bors  de  notre  portée, Pexânrién  d*û ne1  foute 
ae  questions  «ont  les  solutions,  quoique  restreintes  a  oes  approxi- 
màtietttpïuS  m "moite  iipproehées  de  làvSrtté, n'en  deviennent 
p^s^roîris t>rëeîetises  pour fa1r* marcher  la  science/C'est  ainsi  que 
If.  u'èïîaplûéëV arrêté  devàht^Pimpossrbilité  d'appliquer sës  bril- 


s'tiïeôTieS'pxyQT  déterminer  ce  que  deviendraient  trois  corps 
aëbnflohnés  âans  l'espabe  aux  seules  action*  de  leurs1  attractions 
réciproques,  croit  devoir  se  restreindre  exctasivèuienf  a'  Tusagè 
dWmétth>dfe^t  dëè  formules  qu'il  cdrisldéràit  cèmthe  les  seuls 
moyens  auxquels  dut  se  borner  la  science  pour  éclairer  ces  oen- 
entes  questions,  et  il  se  trouve  ainsi  amené  a  formuler  cette  asser- 
tïbn  hasardée,  ou*  îè  cas  dais  'lequel  un  système  de  molécules  prï^  \ 
?)W iv ement  en  v»)ôs  él  abandonnées  alêurs  attractions  mutuelles 
/iH^ôlr  <mmo»lfe/  ^  ^«I^F)téu^r-d6lr- ; 

Wé      <4qûUj>ttjAfflr^  dës 
ca»^&n%  leiqu«è^^vMënV^uia i'jmw&rl^  IWôauMls 
•oaievdq  euoilWDp  *<*l  éiicisb  esi  tuo)  sDuJiJaBXi*  crwiiUMi  jfl  wtc 
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gravitent  les  uns  vers  les  autres,  peut  être  anéanti  eLcomplétemeni 
annihilé,  erreur  équivalente  à  celle  du  mouvement  perpétuel,  de. 
la  création  ou  de  l'anéantissement  de  la  matière,  et  que  le  simple 
bon  sens  tout  comme  les  plus  saines  doctrines  de  la  science  repous- 
sent également*      ;  ,  • 

N'ayant  aucunes  données  positives  sur  la  manière  dont  agit  la 
distension  pour  écarter  les  m  qui  se  trouvent  en  présence  Aes  unes 
des  autres,  lorsque  les  u  viennent  traverser  leurs  systèmes»  nous 
nous  trouvons  réduit,  pour  arriver  à  l'explication  de  ce  fait,  à 
faire  des  conjectures  plus  ou  moins  probables,  doniil  faut  bien  se 
contenter,  faute  de  mieux,  puisqu'elles  sont  suffisantes  pour -appré- 
cier les  circonstances  les  plus  importantes  de  ce  phénomène. 

L'effet  produit  par  l'attraction  sur  un  corps  soumis  à  l'action  de 
celte  force  est  de  développer  dans  ce  corps  une  certaine  quantité 
de  mouvement  qui  lui  devient  inhérente  et  introduit  dans  son  mode 
d'existence  une  modification  variable  avec  la  cause  qui  l'a  pro- 
duite. Or,  la  manière  dont  l'attraction  agit  sur  les  corps  en  raison 
directe  des  masses  et  inverse  du  carré  des.  distances,  nous  ayant 
amené  à-  constater  que  cette  quantité  de  mouvement  est  propor- 
tionnelle aux  espaces  parcourus,  par  les  corps,  et  qu'elle  est  une 
fonction  des  temps  et  des  vitesses  exprimés  par  une  équation  du 
second  degré,  nous  pouvons  présumer  que  ces  mêmes  lois  se  réa- 
lisent aussi  dans  l'acte  de  la  distension,  et  que,  dans  cet  acte»  la 
tendance  à  lécartement  des  molécules  m  qui  constituent  les  corps 
déterminée  par  le  passage  des  p.  à  travers  leurs  systèmes,  est  aussi 
proportionnellement  inverse  au  carré  des  distances,  11  est  aussi  à 
remarquer  que  les  molécules  m  *»',  à  mesure  qu'elles  s'approchent 
l'une  de  l'autre,  exercent  sur  d'autres.  moWulea^.  placées  &  dis- 
tance, des  actions  attractives  d'autant  plus  grandes  que  ces  mêmes 
molécules  m,  m' tendent  à  se  rapprocher  davantage  du  centre  de 
gravité  cy  et  comme  la  vitesse  des  f*,  et  par  conséquent  les  espa- 
ces qui  séparent  ces  molécules  les  unes  des  autres,  ainsi  que  les 
différences  entre  ces  mômes  espaces,  augmentent  suivant  des  lois 
qui  sont  fonction  des  distances  qui  existent  entre  les  m  au  moment 
où  l'on  considère  l'action  réciproque  des  m  sur  les  m  et  que  les 
effets  de  la  distension  sont  dus,  à  une  plus  n^uioius  grande  quan- 
tité de  molécules  p  aceumujées,  soit  avant  d'avoir  pénétré  dans  te 
système  des  molécules  w«  soit  lorsque, aprèsavoir  pénétré  dans  lçur 
intérieur,  elles  continuent  leur  marche  à  travers  les  systèmes  de 
ces  mêmes  molécules,  il  s'ensuit  qu'un  plus  grand  rapprochement 
entre  les  molécule* w  aura  pauc  re>ujtaW'augmenJer,  Jesefleta,  de 
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la  distension,  et  par  conséquent  son  action  pour  éloigner  les  mo- 
lécules m  du  centre  de  gravité.  ;  .  < 

U  est  enfin  une  autre  cause  qui  vient  s'ajouter  aux  précédentes, 
pour  démon  trer  que  ia  distension  crott  dans  un  rapport  plus  grand 
que  les  secondes  puissances  à  mesure  que  la  distance  entre  les 
molécules  m  vient  a  diminuer,  et  qui  fient  a  Ce  que  le  nombre  de 
molécules  a  qui  traversent  les  systèmes  des  m  croît  en  môme  temps 
que  ces  molécules  se  rapprochent  les  unes  des  autres  et  du  centre 
de  gravité.  ;  »  »  ■ 

Pour  apprécier  l'importance  de  cette  dernière  cause,  je  rappel- 
lerai que  j'ai  considéré  le  mouvement  des  ti  comme  étant  le  résul- 
tat de  ia  vitesse  quMlsavaient  acquise  ponr  parvenïrvers  le  centre 
de  gravité,  du  point  de  l'espace  où  ils  se  trouvaient  a  l'origine  de 
leur  mouvement  par  suite  de  l'action  qu'exerçait  sur  eux  toute 
la  masse  chaotique  soumise  à  l'action  du  soleil;  et  comme  toutes 
ces  molécules  tendaient  'à  se  croiser  en  traversant  dans  tous  les 
sens  l'espace  sphériqoé  actuellement  occupé  par  les  corps  céles- 
tes qui  accomplissent  leur  révolution  autour  du  soleil,  il  s'ensuit 
que  Von  peut  considérer  chacun  des  points  contenus  dans  cet 
espace  comme  un  centre  vers  lequel  convergent  â  chaque  instant 
dans  toutes  les  directions  une  infinité  de  molécules  venant  dé 
tons  les  points  de  l'immense  espace  dans  lequel  était  contenue 
primitivement  toute  la  matière  chaotique  dont  la  condensation 
et  les  diverses  combinaisons  ont  donné  naissance  à  l'univers  du 
soleil,  actuellement  occupé  parles  corps  célestes  qui  accomplis- 
sent leur  révolution  autour  de  cet  astre.  ' 

Mais  comme  la  dimension  des  grands  axes  et  celle  des  petits 
axes,  ainsi  que  l'excentricité  de  toutes  les  ellipses  décrites  par  les 
jx,  Tenaient  à  l'infini,  le  nombre  des  molécules  qui  affluaient  au 
centre  de  gravité  a  dû  être  infiniment  plus  considérable  que  celui 
de  ces  mômes  molécules  qui  se  dirigeaient  yers  les  autres  parties 
âè  l'espace.  Il  suit  de  là  que  la  distension  doit  être  d'autant  plus 
grande,  que  les  points  sur  lesquels  elle  exerce  son  action  sont 
plus  rapprochés  du  centre  de  gravité  ;  et  comme'  le  soleil  occupé 
lui-même  ce  centre,  les  molécules  m  ou  leurs  combinaisons  qui 
sé  trouvent  à  la  surlace  de  cet  astre  doivent  être  distendues  avec 
xmé'mtensîtë  qùî  détérmînë  ces  molécules  tri  à  se  répondre  dans 
tbtrtè#  les  parties  de  l'espace  en  y  jouant  sous  formé  de  corps 
cbtfsfifttës  le  râlé  dés  p  quî/se  répandant  aussi  à  lèttr  tôiir  dans 
Wu^' ^directions,  produisent  ïé  phénomène  dVta  distension 
fcuHès'c&rps  <^f8$rèncontrén1  s^léurflas&ge. 
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Oes  considérations  analogues  amènent  également  à  reconnais 
tre  que  lorsque  des  corps  comme  les  comètes  se  sont  constitués 
dans  des  portions  de  l'espace  éloignées  dn  centre  de  gravité  vers 
lequel  faction  de  la  distension  (Haïti  soaamnimum  d'intensité, 
laicoustitutiûndeiaescprps  a  dû  forcément)  seiressentir  de  l'ait* 
sence  deôMOon4itton:s  nécessaires  pour  déterminer  la  formation 
des  corps  analogues  aux  planètes  qui  accomplissent  leurs  révo- 
lutions dans  des  orbes  presque  circulaires;  et  il  en  est  résulté 
des  agglomérations  .de  matière  diffuse  circulant  dans  toutes  les 
directions,  sous  toutes  les  formes  compatibles  avec  les  lois  qui 
le*{ régissaient*  ôtratyaot  de*  masses  insensibles  relativement  aux 
autres  astres  qui  composent  le  cortège  du  soleil.  •.  t  v 

r  Considérons  donc  un  point  €  pris  rSur  une  -des  planète*  qui 
environnent  le  soleil  comme  le  centre  de  gravité  de  deux  molécur 
les>sî^m'  (PL  lLi'fig. 40)  r  do  et,  le  système  est  continuellement 
toa versé par  un. nombre inûni  de  molécules.^ qui  affluent  vers  ce 
point  de. tontes  lesLpnriies  de  l'espace,  ainsi  que  je  l'ai  défini  au 
Chapitre II, iitseilL.        .    .<  »:..«*  >  ■>'.,:■.,.■■■■ 

H  est  évident  o^ie  l'action  de  chacune  de*  molécules. \» qui  pas- 
sera au  voisinage  de  m'  et  de  m,  sera  fonction  de  la  distance  à 
laquelle  le*  molécules  m  et  p  se  trouveront  l'une  de  l'autre  au 
moment  oui  on  les  considère,  et  cnie  l'on  poarra  regarder  comme 
limitede  cette  action  la  distance  à  laquelle  la  distension  des  pane 
les  m>  deviendra  insensible.  Cherchons  donc  à  apprécier  faction 
de  l'ensemble  de; files  de  molécules  p  qui  se  snccèdeatsans  in- 
terruption en  passant  par  le  centre  de  gravité  de  deux  molécules 
m\  mi  sur  lesquelles  tes  ^exercent  leur  action.. 

6i l'on  suppose  que  la  distance  à  laquelle  l'action  réciproque 
des.|4  sur  les  m  peut  être  considérée  comme  nulle,  est  égale  àœ'ik 
le  nombre  de  u> qui  agiront  pour  distendre  les  aolécul es *m!  mi 
sens,  reortenté  pa*fi8ii^^  ayant  pour  rayon  ad  jft 

queJl6  quc*biJùnVaillearsi  la  distance  de  ce  cercle  au  centre  de 
graorité'UCî  mais  comme  les. en  convergea»»  vers,  le  centre  .Ci 
tendent  toujours  a^sevropprechBr  at^ueptr  centra  «Uesjfdloi* 
guent  le*  uriesde»  amvesJapres  avoir  dépassé  ce  point,  om  toit 
q^e»eensidérartile*espate*^niqaes  ^  €tfya>Qj>,  opposés  au 
sommet,  comme  continuellement  iraversés  par  des  le  nombre 
de  ces*  molécules  qui « a  ^moment  douné  traverseront^*  des 
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sections  quelconques  af  y'  x\  x"  y"  x"  perpendiculaire  à  l'axe, 
sera  toujours  le  même  ;  et  comme; /tpassé  ane  iMftame  distance, 
représentée  ici  par  le  rayon  x'  y\  les  p  cessent  d'exercer  aucune 
action  sur  -les  m,  pour  les  distendre,  H  s'ensuit  que  le  nombre 
des  molécules  qui  agiront  pour  écarter  les  deux  molécules  m',  m, 
l^nne  de  Vautre  sera  d'autant  moins  considéra&ie,  que  ces  mêmes 
molécules  Irn^misoront  pins  éloignées  du  ecotre  ad&  gravité  i' 
mais  ié>  nombre  des  cbB)*nolécuIds  f  «tf  ^eftftrtlonnètnàu  carré1 
des  rayons  ar*  gfyatf;  ytt  e*  des  distanceS'-G^,  CÏ^Jb^ulomesurentiftr 
hauteur  des  cônes  occupés  parces  molécules,*  rj'ofit  t'en  conctnt. 
quarto  nombre  des  a  qui  Exercent  leur  axtaifepouibtâstendreiest 
^vcroîu^  eorraiion;  inTCrsfrdëia  ^fstancelq^  sépare  i  lés  w  te& 
unes  des  autres^  ^"Ul^-c^i:' ■*>  <rM-~A  tison.  ,?,irj»--.i.: 

}  L'ensemble  to«e*  ilesi  causes  que  'je  Tiens  d'^numérëtVTquii 
toutes  tendent  à  àugoïenfcer  lèfc  effets?**  Iq uidte(énçiotra«8^  tfm^ 
lest»,  é  mesure  que  ces  dcvnièrèa  iqoléculesVapprochetttTes 
unes  des  autres,  nous amène  a  recobnaitre^cté'  daiisiineiaggloi 
mératidn  de^molécuies  wo^^ 

sent  leurs  systèmes,  il  existe  toujburs' des  tflmitesi qui  répandons 
à,  un  maximum  dtectio*  «ntr©i^itMct^dfpiiè  pmt^xûk&m 
son  action  pour  concentrer  les  molécules  m  adieenttiê  dègruvjlé, 
et'lQ  dî#tension  qui» tend  à>éeawtep  ees  moiécuie^  miléfl  unes  des 
autres  suivait  t  une  loi  supérieure  au  carré  inTBrse.  de  «es  mêmes 
distances  ;  les  molécules  tn  soumises  à  ces  actions  opposées  ten- 
dent donc  àise  mettre  ep  équilibre  età  se  maintenir  réciproque^ 
ment  à  ées.distances  reapeçates  qu'elles  ne  sauraient tranehir: 
cela  dlune;  mapière  analogue^*  :0é  qui  se  passe  entre  îei  corps 
célestes  <pi*dWiweiit  aux  lois  de  la  force1  centripète  cl  de  la  force 
centrifuge. *isvh      '  •      .   ■<•  ■■'      -<j  -:"  *r  •••  Tr;     w  <  - 

Ces  limites  de  distance  qui  dépendent  dé  Wcarlenient  des  m, 
ânjirambr*  et  de  ta  vitesse  des  (*  qui:  traverse!*  ;ies.  systèmes  ^e 
«6  molécules  m.  varient  arroêMè  temps  que?  cesi  deroiêresquas^ 
trtésv<CeHortli*8  v  arkdIons<juiven(^éterminantle  rapprochement 
OU  Kétoignement  des  moléculea^iJsiultostBtteol  tosttfrp&r  pro- 
duisent les  eiTe^dfc«mu?âcnonr*t^^ 

ï^a  Ol^eHr^plie'nomène  que  je  considère, comme  une  dés  ma* 
nifestatidto  ijtoeu"ete^eoïiactmnj»éoiprQque  des  ^snpJes  •m.-'xfîj 
Ji<Onrw)Uii^!let»en^i^aprâs.7k5  «wmtuonibre  d'éléments  qui 
concourent  kpwxîufoe  la^ten»toitp*i4*moi)e  d'acftomeeaifoV 
verses  causes  qui  se  réunissent  pou*  complé*er>l'eiiscmJ>Je.deee$ 
effets,. combien  u  serait  difficile  de  pai^m^ïMtani^tmu  loi*im- 
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pie,  facile  à  saisir  eU  appliquer,  susceptible  d'&re  exprimée  par 
une  équation  algébrique  ou  transcendante  aamoyen  de  laquelle  il 
fat  possible  de  déterminer  et  de  comparer  les  effets  de  l'attraction 
et  de  la  distension.  Mais  comme  la  connaissance  exacte  des  effets 
de  celte  loi  n'est  point  nécessaire  pourmetLre  en  évidence  les  faits 
que  j'ai  en  vue  d'éclaircir,  je  partirai  de  la  supposition  arbitraire 
que  la  distension  croit  en  raison  inverse  du  cube  des  distances  : 
appréciation  qui,  d'après  les  considérations  que  je  viens  d'exposer, 
ne  me  semble  pas  devoir  beaucoup  s'éloigner  de  la  vérité. 

Cela  posé,  supposons  que  des  files  de  molécules  p.  venant  de 
l'espace  en  parcourent  la  ligne  y",  y\  ylt  yltt  dans  la  direction  de 
laquelle  se  trouvent  les  deux  molécules  m',  m„  et  que  ces  deux 
molécules  se  trouvent  à  une  distance  telle  l'une  de  l'autre,  que  la 
distension  que  les  ^exercent  sur  elles  soit  égale  à  l'attraction  qui 
porte  ces  deux  molécules  l'une  vers  l'autre  :  en  désignant  par 
l'unité  la  masse  des  molécules  m',  mt,  ainsi  que  la  dislance  y',  y, 
qui  les  sépare,  nous  aurons  donc 

(i)>    (*)>  *' 

Si  l'on  suppose  actuellement  que  la  distance  entre  les  deux  mo- 
lécules m'  m,  devienne  alternativement  0,9  et  1,10,  nous  aurons 
dans  le  premier  cas,  pour  les  attractions  réciproques  de  m' et  de  m,t 

(0,9)*~8Î— ^ 
'  et  pour  la  distension  exercée  par  les  u  sur  ces  deux  molécules 

(0.9)1     U,72~~  1'37* 


Le  rapprochement  des  molécules  m\  m,  déterminera 
distension  à  devenir  prépondérante  sur  l'attraction, 
cules  m',  m,  tendront  à  s'éloigner  l'une  de  l'autre.  Sup, 
ce  mouvement  continuant,  elles  dépassent  respectivement  le  point 
qui  répond  à  la  position  où  ces  deux  forces  se  font  équilibre  jus- 
qu'à ce  que  la  distance  qui  les  sépare  soit  devenue  égale  à  1,10  ; 
en  opérant  comme  ci-dessus,  nous  trouverons  que  l'attraction 
sera  représentée  par 

et  la  distension  par 

•  l         1  <■  i 


.•*  »  "M* 
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'L'attraction,  dans  ce  cas,  dominera  la  distension  et  les  deux 
molécules  tendront  à  se  rapprocher.  '  1 

La  distance  à  laquelle  les  deux  -'molécules  se  maintiendront 
l'une  de  l'autre  sera  donc  une  fonction  de  l'ensemble  de  toutes 
les  causes  qui  concourent  à  déterminer  les  effets  de  la  distension  ; 
donc  ainsi  j'arrive  directement  par  suite  d'un  enchaînement  de 
considérations  basées  sur  la  seule  loi  de  l'attraction  en  raison  in- 
verse do  carré  des  distances,  à  un  résultat  qui ,  étayé  par  la  dé- 
monstration, et  la  force  qui  accompagne  toujours  la  vérité,  se 
trouve  entièrement  identique  à  celui  auquel  ont  été  amenés  d'une 
manière  empirique  les  physiciens  et  les  chimistes,  savoir  que  la 
loi  de  l'attraction  se  trouvait  compliquée  par  des  termes  inconnus 
dont  les  effets,  lorsque  les  distances  entre  les  molécules  des  corps 
devenaient  assez  petites,  avaient  pour  résultat  de  diminuer  la 
tendance  de  ces  mêmes  molécules  matérielles  à  s'attirer  les  unes 
les  autres;  jusqu'à  partir  de  la  l'attraction  se  changeait  en  répul- 
sion sans  qu'il  fût  possible  de  définir  ni  d'assigner  aucune  limite 
aux  effets  dus  à  celtejnodiucation  arbitrairement  introduite  dans 
la  loi  de  l'attraction . 

» 

IV,  Détermination  de  la  position  que  prendra  une  molécule  m  qui 
viendra  s'ajouter  au  cubo-octaèdre  formé  par  la  réunion  de  treize 
autres  molécules.  , 

La  même  raison  qui  détermine  deux  molécules  m  à  venir  se  pla- 
cer à  une  certaine  distance  l'une  de  l'autre  et  à  s'y  maintenir,  exer- 
cera aussi  la  même  influence  sur  d'autres  molécules  m  qui  se 
trouveront  distendues  comme  elles  par  l'effet  des  t*  en  mouvement; 
et  comme  la  distance  qui  sépare  ces  molécules  les  unes  des  autres 
doit  toujours  être  la  même,  on  voit  facilement  que  l'accomplisse- 
ment de  cette  condition  exige  que  la  réunion  de  ces  molécules  ait 
Heu  de  telle  manière,  que  l'une  d'elles  occupant  le  centre,  tontes 
les  autres  viennent  se  placer  autour  d'elle,  de  manière  a  donner 
naissance  au  cubo-octaèdre,  que  j'ai  toujours  regardé  comme  le 
solide  primitif  et  le  type  élémentaire  auquel  devait  être  rapportée 
la  formation  de  tous  les  corps  qui  existent  dans  la  nature. 

Mais,  d'après  ce  que  j'ai  dit  précédemment,  il  est  évident  que 
les  molécules,  pour  arriver  à  se  constituer  de  manière  à  satisfaire 
aux  conditions  de  densité  et  de  cohésion  dont  dépendent  les  pro- 
priétés physiques  de  tous  les  corps,  doivent  nécessairement  se 
trouver  disposées  en  longues  lignes  droites  '  d'une  immense  éten- 
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nue,  fefrm  à  laisse*  etrtre  eHes  de*  espaees  vWes  dontf  étende 
est  incomparablement  plus  grande  que  l'espace  occupé  pa?  les 
molécules  irttes-memes.  Or,  en  examinant  arec  attention  la  nature 
des  ac^n^xerçées,  par  fies  molécules,  en  mouvement  sur  d'au- 
très  molécules  in  de  même  nature  en  repos,  on  trouve  effective- 
ment que  la  même  4ause  qui  a  déteriiiné  les  douas:  premièree 
molécules  a  se  gmif>et  aulouridà  centre  commun  de  gratté  qui 
-forme  le  nc/yau'  du?  cubo-octaedre,  a  déterminé  aussi  les  autres 
molécules  in  errantes  dans  l'espace,  tjui  se  trouvaient  par  suite 
d'une  cause  quelconque  transportées  dans  le  voisinage  de  ce  pre- 
mier' éleniem  constitutif  de  tons  les  «corps,  à  venir  se  placer  dans 
la  direction  de*  lignes  droites  qui  /ornent  les  six  axes  de  cet  élé- 
ment* 1  -  i  ;  1  ; .  <  • 
1  Pour  démontrer  cette  vérité,  je  supposerai  que  sept  molécules 
■m\  m\  m*,  m"t  m*,  m4,  »i7{Pl  U.fig.  iï)  se  trouvent  placées  dans 
Fespaceeurun  mémo  plan,  et  qu'elles  y  sont  maintenues  à  dis- 
tance pat- les  forces  opposées  dei!attraetipn  et  delà  distension,  qvà 
les  tiennent  réciproquement  en  équilibre  dans  les  positions  res- 
'pecttws  qu'eBes  occupent  &  dans  ce  système  nous  nous  bor- 
nons à  considérer  l'action  de  trois  molécules  m4,  ms,  m*  sur  une 
autre  molécule  m,  comme  dominant  l'action  de  même  nature  de 
toutes  les  autres  molécules  dû  système  des  m  sur  m,,  il  suffira  de 
se  borner  à  calculer  l'attraction  réciproque  exercée  par  ces  trois 
molécules  sur  m,  dans  les  diverse?  positions  où  cette  dernière 
peut  se  trouver  dans  tous  les  points  caractérisés  par  cette  condi- 
tion que  l'attraction  et  la  distension  entre  le  système  des  sept  mo- 
lécules m  et  la  molécule  m,  se  font  respectivement  équilibre. 

Admettons  donc  pour  yu  moment  que  la  molécule  tnt ,  errante 
dans  l'espacé,  vienne  avec  nfte  vitesse  infiniment  petite  sé  placer 
en  mr  dans  la  direction  des  trois  molécules  m1,  m3,  m.';  11  estévt- 
dent  que  toute  autre  position  de  Tare  du  cercle  m0,  w»,,  m,,  *iy, 
remplira  vis-à-vis  d'elle  la  même  condition,  et  cette  molécule  ser- 
rai t  restée  également  dans  toute  autre  position  Intermédiaire 
située  sur  Forcm0,  m{,  mi%  in±  si  elle  n'était  soumise  à  aucune 
autre  action.  Mais  la  molécule  m,  en  parcourant  cet  arc,  s*apprûr 
che  et  s'éloigne  alternativement  de  m*,  qui  ptds rapprochée  exerce 
par  cela  même  sur  cetté  même  moléculqm,  une  attraction  ,  quâ 
dépasse  celle  de  .toutes  .les  autres  molécules  appartenant  au 
système  des  m.      ■' ,Vi  -     •     •  -:  .  -•       >  •  \*\-  .vv'1 

Pour  déterminer  dans  quelles  limites  s'exercent  ces  diverses 
actions,  nous  admettrons  d'abord  que  la  molécule  m  se  trouve 
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piacée,  oowo^       Cotres  rew^(mWe.fwmaiit  le  ^atèiue  dos 

.  L^iractto»  de  c^  deux  iBttolécftle^aejpa.raiors  exprUn&ée  par 

"JL='-jf.  !Sf  bbué  siiptiôsbns  àctuélleniehrqué  m.1  fasse1  un  mou- 

vertwntdfloe  la  di*eak»in^t  tienne  serpiacar  on  mi  à.qnMisr 
tance  telle  4e -m„  que  l'on *+iàie*  m^m^^mp^jm^Ph^X,  04, 
wr,  ira.  a»  0*4**  r*Un*c*kln  de  m,'  w^VdanaiCeUftfteffniôrepoaie. 

tidn  deviendra  i.'J^V^^  M^  èt  ïa^'iilbticulë  mj Rendra', 

par  coradquent*  portera»  **mrt  irt» ,  où'  elle , «ti^H*-  farter 
ment  atttfée»  aveounè  Intensité  dfoetion  représentée  paMrOO 
0,98  =  0,02;  mais,  par  contre,  l'attraction  de  l'ensemble* des 
deux molécules  ro^suFiro,  apgtoenterat;  cariait  sait  que?  la 
somme  des  carrés  des  deux  nombres,  dont  les  premières  puis- 
sance* ajoutées  ensemble  ëô>i?«lentàf une  quantité constante^  est 
d'autant  plus  grande,  que  la  différence  de  ce*  nombres  est  plus 
petite.  Or,  en  supposanHa distance  rfjf^  ^^thysM^.onawa 
pour  la  somme  de  l'attraction  de  m*  i*m*  sw«nt  efrifcproqneme*^ 

-   '(^OP^  (î^^  9'4^^     W*HMM  >■  '  . 

èt|K>ur  celle  de-  ces  mêmes  molécules  sur  m,, 

■<  ■-■  fca  r  différence  nde  -,  m.  t  deux  i  quanti  tés,  ^92  0,388  0,00^, 
news  indique  ci*  corobie»  laawlécnlero,  sera  tfmi  a^ree.  par  Jes 
melecttlea  w*m*  en  passant  de  Ja  ppsitwn^,  a  la  position  m,. 
^IteuqttanUté^^^jBueiî^Ja,  tendance  de  tn^  à  se/porter  sur 
jii^iûeira.ôtre  jeuianobée  de  0,02*i  qui  ôiPirime  rex^  d'attracr 
ttoatsercea  par  m*  Wirn^ \  Jorsquexette  dernière  yien^  oGCupej* 
4a  position  wt  ;  ma iair  restera  en  teveur  raWia^n  exe^ceVî 
pa»  rlensemble  des  trois , ipolécule s rmfw  w*: j  «aS  sur  J^iHfféçence 
entre  uesndeicaolionfl  pdattiurea  elffjiégathes,Tfoitjfti^  rî^P^ 
m»  0(DML»]Xw«no2«cnie  m,  tendra  c/ond,  ^w^çt^fc  «ôif  ^  po^f 
Tare  du  cercle  m\  m',  m*,  m',  où  elle  se  trouve,  4wn4&&t£l4^ 

î>'#ij«iJ  3^  ^  olno:>to«i  f«I  on r>  bwdf/'f?  siiuilJoaïbt:  cîuon  t<if)ilor» 
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V.  —  Action  de  l'attraction  et  dé  la  distension  sur  des  molé- 
cules en  mouvement . 

■  ■ 

■ 

■ 

Les  molécules  en  se  dirigeant  de  toutes  les  parties  de- l'espace 
vers  le  centre  de  gravité,  ont  dû  y  arriver  avec  des  vitesses  va- 
riables dépendantes  de  la  distance  a  laquelle  elles  se  trouvaient 
de  ce  centre.  Lors  donc  qu'une  de  ces  molécules  p.  (fig.  12,  PL  U) 
sera  parvenue'  avec  une  très-petite  vitesse,  dans  la  sphère  d'at- 
tractiou  sensible  d'une  agglomération  formée  par  d'autres  molé- 
cules m  en  repos,  cette  molécule  p  éprouvera  dans  sa  marche  des 
perturbations  relatives  aux  actions  combinées  de  l'attraction  et 
de  la  distension  exercées  simultanément  et  respectivement  par  ces 
molécules  les  unes  sur  les  autres. 

Si  l'on  se  borne  d'abord  à  ne  considérer  que  l'action  d'une 
seule  molécule  m,  qui  reste  itxe,  lorsqu'une  autre  molécule  p 
s'approche  d'elle  en  suivant  la  direction  d'une  droite  ab,  dont  Tun 
des  points,  celui  qui  en  face  de  la  molécule  m,  se  trouve  à  une 
très-faible  distance  de  cette  dernière  molécule,  on  voit  tout  de 
suite  que  la  molécule  aussitôt  qu'elle  sera  parvenue  dans  la 
sphère  d'attraction  sensible  de  m,  s'approchera  de  cetlemoiécule 
en  décrivant  une  hyperbole  a  P  x,  dont  ab  sera  l'asymptote»  et 
qu  elle  continuera  sa  route  en  ligne  droite  dans  l'espace  après 
être  sortie  de  l'influence  de  la  molécule  m. 

Mais  si  l'on  suppose  que  pendant  ce  mouvement  ces  deux  mo- 
lécules sont  soumises  à  l'action  en  distension  d'autres  molécules  ^ 
qui,  animées  de  vitesses  incomparablement  grandes,  traversent 
le  système  de  ces  deux  molécules  dans  tous  les  sens,  la  distension 
pourra  devenir  prépondérante  sur  l'attraction  qu'exercent  entre 
élles  les  molécules  m  et  p.,  et  cette  dernière  molécule  décrira  alors 
une  courbe  aQy,  dont  ab  sera  aussi  l'asymptote. 

On  peut  se  former  une  idée  assez  nette  des  diverses  actions 
exercées  dans  ce  cas  par  les  molécules  matérielles,  en  employant 
des  moyens  doot  leB  résultats  s'écartent  très-peu  de  ce  qui  a  Heu 
lorsque  les  phénomènes  sont  déterminés  par  les  actions  opposées 
de  l'attraction  et  de  la  distension;  , 

Les  dispositions  à  prendre  poar  faire  cette  petite  expérience 
sont  tres-efmples  :  il  suffi:  d'attacher  un  fil  au  plafond  d'un  appar- 
tement un-pea'41ev£et  tle  fixer  au  bout  de  ce  fil  un  petit  barreau 
aimanté  dont  l'extrémité  vient  taaer  la  surface  d'une  feuille  de  pa- 
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pier  placée  sur  une  table  dont  le  milieu  coïncide  avec  la  direction 
du  fil  qui  soutient  l'aimant.  On  marque  sur  le  papier  le  point  qui 
correspond  à  la  direction  du  fil  au  bout  duquel  se  trouve  fixé 
l'aimant,  et  de  ce  point,  comme  centre,  on  trace  plusieurs  cir- 
conférences concentriques  de  quelques  millimètres  de  rayon. 

On  met  alors  en  mouvement  le  barreau  aimanté  de  manière  à 
le  faire  osciller  légèrement  comme  un  pendule.  Lorsque  les  oscil- 
latioussont  réglées  de  manière  a  ce  que  leur  amplitude  s'élève  à 
ûO  ou  50  centimètres,  on  prend  a  la  main  un  autre  barreau  ai- 
manté dont  on  place  un  des  pôles,  n'importe  lequel,  sur  un  des 
points  de  ces  petites  circonférences  en  le  maintenant  dans  une 
direction  perpendiculaire  à  l'arc  décrit  par  le  barreau  aimanté 
suspendu  ;  on  voit  à  l'instant  ce  barreau,  soit  s'approcher,  soit 
s'éloigner  de  la  main,  suivant  que  l'on  présente  les  mômes  pôles 
ou  les  pôles  contraires  du  barreau  suspendu,  et  l'on  voit  décrire 
des  hyperboles  dont  la  position  des  axes  varie  à  chaque  oscillation 
en  s'avançant  toujours  dans  la  même  direction. 

Il  suit  de  là  que  lorsque  des  molécules  en  mouvement,  ou  les 
agrégations  formées  par  leur  réunion,  viennent  à  passer  au  voisi- 
nage a'un  corps  constitué  en  rasant  sa  surface,  ces  molécules 
peuventêtre  déviées  de  leur  direction  en  ligne  droite,  soit  en  Rap- 
prochant, soit  en  s'éloignant  de  ce  corps,  et  elles  peuvent  con- 
tinuer leur  route  en  ligne  droite,  après  avoir  éprouvé  ce  change- 
ment dans  la  direction  de  ce  mouvement  Et  évidemment  la  nature 
des  modifications  qu'éprouveront  dans  leur  marche  ces  molécules, 
ces  agrégations  ou  ces  corps,  sera,  dans  tous  les  cas,  une  fonction 
composée  dépendante  de  la  valeur  variable  du  nombre,  de  la 
masse,  de  l'arrangement  des  molécules  qui  composent  ces  corps 
et  de  la  vitesse  dont  sont  animées  ces  molécules. 

Ces  diverses  actions  des  corps  les  uns  sur  les  autres  ne  peu- 
vent se  produire,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  fait  remarquer,  qu'en  en- 
visageant ces  actions  comme  produites  par  des  molécules  à  un 
état  de  densité  extrême,  exerçant  des  actions  individuelles  qui  se 
transmettent  de  proche  en  proche  à  toute  la  masse  de  manière  à 
mettre  en  mouvement  toutes  les  molécules  qui  composent  cette 
masse.  La  question  considérée  sous  ce  point  de  vue  ouvre  un 
champ  nouveau  et  vaste  aux  méditations  des  physiciens,  pour 
arriver  à  se  rendre  compte  de  phénomènes  dont  l'explication  de- 
venait incompatible  avec  le  mode  sous  lequel  on  envisageait  la 
manière  d'agir  des  corps  les  uns  sur  les  antres.  Évidemment,  on 
peut  présome^'^ue  les  pliénomènesde  la  scintillation  des  étoiles, 
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les  divers  aspects  sous  lesquels  se  présentent  les  comètes,  les 
effets  d'optique  si  Yariés  que  l'on  observe  dans  les  éclipses  de 
soleil  par  la  lune,  autour  de  ces  astres  et  autres  phénomènes 
analogues,  tout  comme  ceux  si  nombreux  pour  l'explication  des- 
quels le  grand  Newton  a  invoqué  l'ingénieuse  théorie  des  accès 
de  facile  réflexion  et  de  facile  transmission,  peuvent  trouver  des 
solutions  rationnelles  dans  la  considération  des  causes  qui  dé- 
terminent l'attraction  ou  la  distension  a  devenir  prépondérante 
l'une  sur  l'autre. 

Telles  sont  les  conséquences  qui  m'ont  paru  dériver  de  l'exa- 
men attentif,  minutieux  et  soutenu  que  j'ai  fait  de  la  loi  de  l'at- 
traction qui  régit  la  matière,  en  raison  directe  des  masses  et  in- 
verse du  carré  des  distances,  dans  le  but  de  donner  l'explication 
des  phénomènes  qui  sont  dus  aux  diverses  modifications  qu'é- 
prouve la  matière  lorsque  l'attraction  agit  sur  elle  pour  la  mettre 
en  mouvement.  Je  ne  me  dissimule  pas  quelles  sont  les  difficultés 
que  présente  la  voie  ardue  dans  laquelle  je  me  suis  engagé,  seul, 
sans  guide,  sans  conseil ,  sans  appui  :  aussi  n'ai-je  point  l'espé- 
rance qu'aucun  de  mes  savants  confrères  de  l'Institut  veuille  se 
réunir  à  moi  pour  contribuer  à  éclaircir  ces  grandes  et  épineuses 
questions.  Mais  je  serai  trop  heureux  et  mon  but  sera  parfaite- 
ment rempli  si  ces  premiers  aperçus  et  les  applications  que  je 
me  propose  d'en  faire  à  l'explication  d'une  foule  de  phénomènes 
que  les  théories  actuellement  admises  par  la  science  n'ont  pas 
môme  osé  aborder,  peuvent  devenir  par  la  suite  le  sujet  des  ré- 
flexions de  ceux  qui,  comme  moi,  sont  dans  la  ferme  persoasion 
que  l'étude  des  sciences  physiques  est  dans  une  fausse  voie,  et 
qu'elle  parcourt  l'une  de  ces  phases  dans  laquelle  les  efforts  de 
toutes  les  intelligences  convergent  vers  des  accessoires  de  la 
science  qui  n'en  constituent  nullement  le  fond  et  sont  incapables 
de  la  faire  progresser. 
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NOUVELLES  DE  LA  SEMAINE. 


Prix  proposés  par  la  Société  des  sciences,  de  l'agriculture  et 
-  des  arts  de  Lille  (concours  de  1862).  —  Sciences  appliquées  à 
Findustrie.  —  1°  Perfectionner  l'indicateur  de  Walt,  de  manière 
à  rendre  le  tracé  des  diaphragmes  plus  régulier  et  plus  facile,  en 
augmentant,  s'il  est  possible,  la  sensibilité  de  l'instrument,  et  en 
supprimant  les  difficultés  que  la  pose  de  la  corde  apporte  sou- 
vent à  son  emploi.  —  2°  Étudier  les  meilleures  dispositions  à 
adopler  dans  les  filatures  afin  de  prévenir  les  accidents  qu'en- 
gendrent les  moteurs  mécaniques  elles  divers  organes  de  trans- 
mission. —  3°  Faire  des  expériences  dynamométriques  sur  toutes 
les  machines  qui  composent  une  filature  de  colon  ou  de  lin,  a 
l'exception  du  moteur.  Le  mémoire  devra  contenir  le  dessin  et  la 
description  du  dynamomètre  employé,  ainsi  qu'une  spécification 
détaillée  des  machines  essayées  et  de  leur  produit  en  quantité  et 
en  qualité,  le  nom  des  constructeurs ,  et  tous  les. autres  rensei- 
gnements nécessaires  pour  rendre  les  expériences  comparables 
entre  elles  et  avec  celles  qui  pourraient  être  faites  ultérieure- 
ment. —  h°  Rechercher  un  procédé  pratique  propre  à  utiliser  les 
rgaz  qui  se  dégagent  dans  la  fabrication  de  l'acide  sulfurique  et 
du  sqlfate  de  soude.  —  5°  Indiquer  un  moyen  industriel  pour 
préparer  directement  l'acide  oxalique  à  l'aide  de  la  betterave  en 
nature. 

Cohcours  de  1863.  —  L  Sciences  physiques.  —  Étudier  sous  le 
double  rapport  de  la  composition  chimique  et  des  propriétés  ca- 
loriques les  diverses  espèces  de  houille  du  nord  de  la  France. 

II.  Sciences  appliquées  à  rindustrie.  —  1°  Construire  un  comp- 
teur a  vapeur,  ou  appareil  mesurant  la  quantité  et  la  pression  de 
la  vapeur  qui  passe  par  un  tuyau  communiquant  avec  un  géné- 
rateur. —  2°  Rechercher  les  circonstances  qui  influent  sur  le  de~ 
gré  de  siccité  de  la  vapeur  produite  dans  un  générateur,  et  trou- 
ver un  moyen  pratique  d'arrêter  l'eau  entraînée.  (Revue  de  l'ins- 
truction publique), 
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Jardin  d'acclimatation.  —  Le  Jardin  zoologique  vient  de 
recevoir,  par  un  envoi  de  M.  Bourée,  ministre  de  France  en  Grèce, 
à  M.  Drouyn  de  Lhuys,  une  collection  considérable  de  graines 
d'un  nouveau  sapin  découvert  récemment  sur  la  côte  occidentale 
de  la  Morde,  à  trois  lieues  de  Tripolitza ,  dans  l'Arcadie,  où  il 
forme  une  vaste  forêt.  Ce  sapin  est  remarquable  par  ses  dimen- 
sions: il  a  atteint  18  mètres  de  hauteur  suri  mètre  d'épaisseur; 
il  a  la  propriété,  comme  tous  les  arbres  feuillus ,  de  former  une 
nouvelle  téte  après  avoir  été  plus  ou  moins  étêté,  et  possède  une 
force  de  reproduction  qui  n'a  été  remarquée  dans  aucune  autre 
espèce  de  sapin. 

Le  remplacement  de  la  cime  perdue  est  extrêmement  fréquent, 
parce  que  les  habitants  du  pays  emploient  habituellement  la  tige 
de  ce  sapin  pour  perches  ou  pour  charpentes,  et  se  contentent 
de  couper  sur  chaque  arbre  la  portion  dont  ils  ont  besoin.  L'igno- 
rance à  l'égard  de  ce  bel  arbre  dans,  un  pays  exploré  par  tant  de 
botanistes  ne  s'explique  que  parce  qu'il  croit  dans  la  partie  de  la 
Grèce  qui  est  la  plus  infestée  par  les  brigands,  ce  qui  en  éloignait 
tous  les  voyageurs.  Par  son  port  et  par  sa  taille  il  se  rapproche 
beaucoup  de  YAbies  cephalonica,  mais  il  en  diffère  assez  pour 
que  les  botanistes  qui  l'ont  découvert  aient  cru  devoir  en  faire 
une  variété  particulière  en  lui  donnant  le  nom  de  la  reine  des 
Grecs  :  Abies  reginœ  Amaliœ.  {Annales  forestières.) 

Rasoir  doublement  cémenté.  —  Les  nombreuses  et  savantes  re- 
cherches dont  l'acier,  sa  nature  et  sa  fabrication  ont  été  l'objet, 
dans  l'année  qui  vient  de  s'écouler,  commencent  è  produire  leurs 
fruits.  M.  Alexandre,  le  célèbre  fabricant  de  Bruxelles  et  de  Bir- 
mingham, nous  a  montré  un  nouveau  genre  de  rasoirs  auxquels 
une  double  cémentation  a  communiqué  des  qualités  vraiment 
exceptionnelles.  La  surface  delà  lame  est  devenue  complètement 
inoxydable;  et  le  tranchant  aussi  fin,  aussi  doux  qu'on  le  voudra, 
ne  s'éraoussera  pas  par  l'usage. 

Semis  et  plantations  en  1861.  —  Ainsi  qu'il  n'était  que  trop 
facile  de  le  prévoir,  l'année  1861  n'a  pas  été  plus  favorable  aux 
travaux  de  semis  et  plantations  qu'à  la  culture  des  céréales.  On  se 
plaint  assez  généralement  de  l'insuccès  qu'ont  éprouvé  cette  an- 
née les  repeuplements  artificiels,  insuccès  qui  n'a  d'autre  cause 
que  la  sécheresse  qui  a  régné  pendant  tout  l'été  et  une  partie  de 
l'automne.  Il  parait  cependant  que,  bien  que  défavorable,  la  sai- 
son n'a  pas  nui  autant  qu'on  pouvait  le  craindre,  aux  travaux  de 
reboisements  en  montagne.  Ainsi,  on  nous  a  parlé  d'an  semis  de 
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.  300  hectares  en  pin  sylvestre  effectué  au  printemps  dernier  dans 
les  montagnes  du  Puy-de-Dôme,  sur  un  terrain  couvert  de  décris 
de  roches  volcaniques,  qui  a  pu  résister,  sans  trop  souffrir,  aux 
ardeurs  du  soleil  de  juillet  et  d'août,  et  qui  aujourd'hui  ressemble 
à  un  immense  tapis  vert 

Nous  avons  lieu  de  croire  que  l'année  courante  aura  été  plus 
favorable,  en  France  au  moins,  à  la  production  des  graines  fores- 
tières qu'aux  travaux  de  semis  et  plantations.  Sur  plusieurs 
points  de  la  France,  et  dans  le  centre  notamment,  la  glandée  a 
été  assez  abondante,  et  d'un  autre  côté,  la  récolte  des  graines  ré- 
sineuses s'annonce  passablement  bien.  Si  nous  sommes  bien 
informé,  il  serait  loin  d'en  être  de  même  chez  nos  voisins  de 
l'autre  côté  du  Rhin,  qui  commencent  déjà  à  se  plaindre,  et  à 
prédire  qu'en  général  les  graines  forestières  ne  seront  pas  abon- 
dantes. On  s'attendait  chez  eux,  il  y  a  quelque  temps,  à  faire  une 
très-bonne  récolte  de  graines  de  pin  sylvestre,  mais  il  parait  que 
la  grande  sécheresse  a  fait  tomber  un  grand  nombre  des  cônes 
dans  les  forêts  de  cette  essence.  (Revue  forestière^  février  1862.) 

Télégraphie  en  mer.  —  La  chambre  de  commerce  de  Nantes 
vient  de  faire  établir  à  Belle-Ile-en-Mer  (Morbihan)  un  mât  de! 
signaux  destinés  à  faire  communiquer  les  navires,  atterrissants) 
sur  ce  point  avec  l'Ile,  et,  par  suite ,  avec  les  différentes  stations 
télégraphiques  du  continent  qui  s'y  relient  au  moyen  du  télé- 
graphe électrique.  Les  capitaines  pourvus  du  Code  régletnentaire 
de  signaux,  à  leur  atterrage  sur  Belle-Ile,  peuvent,  même  sans 
mouiller,  transmettre  leurs  demandes  et  en  recevoir  réponse  sur 
tous  les  points  de  l'Europe  communiquant  par  le  télégraphe  élec- 
trique avec  ce  mât  placé  près  du  Palais,  à  bâbord  de  l'entrée  du 
port,  du  côté  opposé  à  la  citadelle.  Us  n'ont  poar  cela  qu'à  hisser 
préalablement  le  pavillon  de  télégraphe  du  Code  Reynold,  et  à  se 
servir  pour  leurs  dépêches  des  numéros  de  ce  code,  le  seul  re- 
connu comme  officiel  par  dix-huit  puissances  maritimes.  (If ont- 
tour  universel.) 

Reboisements.  —  Dans  les  Cévennes  et  à  l'entour  de  la  Grand' 
Combe,  on  a  remarqué,  lors  de  la  dernière  inondation ,  combien 
avait  été  profitable  le  reboisement  des  montagnes  appartenant  à 
la  Compagnie  houillère.  Ainsi,  grâce  à  ces  nouvelles  forêts  qui 
couvrent  les  pentes  jadis  dénudées  des  hauteurs  qui  dominent  la 
Grand'Gombe,  les  principaux  affluents  qui  jadis  se  déversaient  en 
torrents  rapides  et  dévastateurs  dans  le  lit  du  Gardon,  lequel  avait 
peine  à  les  contenir,  n'ont  réuni ,  cette  fois-ci,  malgré  l'abon- 

*  ♦ 

§ 


Digitized  b 


m  COSMOS. 

dance  des  pluies,  qu'un  contingent  assez  ordinaire,  et  qui  n'a  , 
par  suite,  causé  de  mal  ni  aux  hommes  ni  aux  terres.  Ce  résul- 
tat est  à  noter,  et  il  y  a  aussi  à  se  hâter  pour  en  étendre  le  bienfait. 

Procédé  russe  pour  la  conservation  des  fruits,  légumes,  etc.  — 
A  la  dernière  exposition  de  Saint-Pétersbourg,  le  procédé  suivant 
de  conservation  des  fruits,  inventé  par  le  maître  d'hôtel  dn 
grand-duc  Nicolas,  a  grandement  iixé  l'attention  des  amateurs. 
On  éteint  de  la  chaux  vive  dans  de  l'eau  créosotée  que  l'on  a  ob- 
tenue en  versant  dans  chaque  litre  d'eau  quatre  ou  cinq  gouttes 
de  créosote;  la  chaux  ne  doit  être  ni  trop,  ni  trop  peu  éteinte ,  il 
y  a  là  un  tour  de  main  que  la  pratique  seule  enseigne.  On  prend 
une  caisse,  on  dépose  sur  son  fond  un  lit  de  chaux  créosotée;  on 
étend  sur  ce  lit  une  couche  de  fruits  ou  légumes  à  conserver, 
pêches,  prunes,  poires ,  etc.  On  place  aux  quatre  angles  de  la 
couche  et  ailleurs,  dans  de  petits  cornets,  du  charbon  pulvérisé. 
On  fait  un  second  lit  de  chaux  créosotée  éteinte,  qu'on  recouvre 
d'une  seconde  couche  de  fruits.  Quand  la  caisse  est  pleine,  on 
met  le  couvercle,  on  la  ferme  hermétiquement;  elle  peut  très- 
bien  être  expédiée  au  loin.  Ainsi  déposés,  les  fruits  se  conservent 
une  année  entière. 

Appareil  de  sauvetage  pour  les  patineurs.  —  Cet  appareil  est 
une  sorte  de  traîneau  de  5  mètres  de  long  sur  1  mètre  de  large, 
lequel  se  compose  de  deux  lortgrines  posées  à  0-,60  de  distance 
sur  un  petit  plancher  en  voliges.  Sur  les  deux  parties  du  plancher 
faisant  saillie  en  dehors  des  longrines  sont  deux  tubes  en  caout- 
chouc de  même  longueur  que  le  traîueau ,  et  de  dimensions  suf- 
fisantes pour  pouvoir  le  soutenir  en  cas  de  rupture  de  la  glace. 
Chacune  des  longrines  supporte  un  certain  nombre  de  verges  en 
fer,  posées  verticalement  et  réunies  à  leur  sommet  par  une  corde 
à  nœuds  qui  sert  de  main-courante. 

Les  longrines  doivent  être  en  bois  aussi  flexible  et  aussi  résis- 
tant que  possible,  et  tout  l'appareil  doit  être  de  la  plus  grande  légè- 
reté afin  de  pouvoir  être  supporté  par  la  glace  déjà  entamée,  A 
l'extrémité  antérieure  du  traîneau  se  trouve  un  marchepied,  qui, 
relevé,  tant  qu'il  porte  sur  la  glace,  retombe  dans  l'eau  par 
son  propre  poids  dès  qu'il  l'atteint,  et  fournit  ainsi  un  point 
d'appui  pour  remonter  au  naufragé  que  l'on  veut  sauver. 

Des  cordes  à  nœuds  garnies  de  flotteurs,  et  attachées  au  som- 
met des  verticales  d'avant,  donnent  une  nouvelle  chance  de  salut 
à  celui  qui  peut  les  saisir. 

Si  le  naufragé  était  hors  d'état  lui-même,  un  homme  placé  à 
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l'avant  du  traîneau  tâcherait  de  l'attirer  à  lui  à  l'aide  d'une 
perche  armée  Je  crochets  de  forme  convenable. 

Le  traîneau,  poussé  sur  le  lieu  du  sinistre  par  des  hommes 
placés  derrière,  et  par  conséquent  sur  la  partie  de  la  glace  suffi- 
samment résistante,  serait  dirigé  par  l'avant  le  plus  près  pos- 
sible du  malheureux  à  sauver. 

Indépendamment  du  traîneau,  il  y  aurait  toujours  sur  chacun 
des  lacs  du  bois  de  Boulogne  un  bateau  léger,  en  caoutchouc,  si 
l'on  veut,  monté  sur  des  patins,  et  tout  prêt  à  être  dirigé  vers  les 
espaces  où  la  glace  ne  pourrait  supporter  le  traîneau. 

Le  moindre  ingénieur  pourra  apporter  des  perfectionnements 
importants  à  l'appareil  ici  proposé.  La  condition  essentielle  est 
une  grande  élasticité,  afin  que  le  traîneau  ne  soit  pas  sujet  à  se 
rompre  au  débord  de  la  glace  sur  l'eau ,  où  il  ne  devra  plonger 
qne  d'une  quantité  égale  au  diamètre  des  tubes  en  caoutchouc 
qui  le  soutiendront  alors.  (Note  d'un  abonné  du  Cosmos.) 


Nouvelle»  scientifiques  des  mission*  catholiques  françaises. 

Gentleman  pasteur  en  Nouvelle-Zélande  et  son  mn.— •  «  Toute  la 
contrée  que  je  viens  de  parcourir  est  divisée  en  runs.  Heureux 
ceux  qui  les  possèdent.  Ils  sont  ici  deux  à  trois  cents  qui  ont  cette 
chance,  ce  sont  là  les  rois  de  la  province.  C'est  pour  eux  que  la 
Nouvelle-Zélande  distille  le  lait  et  le  miel;  et  eux  seuls,  ou  presque 
eux  seuls  sont  en  possession  de  la  toison  d'or.  La  Nouvelle-Zé-  • 
lande  a  des  bois,  mais  elle  est  loin  d'en  Cire  couverte  ;  et  partout 
où  il  n'y  a  pas  de  forêts ,  il  y  a  des  prairies  naturelles.  Avec  des 
prairies,  rien  d'aisé  comme  d'élever  chevaux,  bœufs  et  moutons, 
pourvu  qu'on  ait  de  l'argent  pour  les  acheter.  Alors,  on  va  au  gou- 
vernement, on  prouve  un  certain  avoir,  que  l'on  est  décidé  à 
convenir  en  troupeaux.  On  dépose  une  somme  convenue  entre 
les  mains  de  l'autorité,  et  alors  on  peut  avoir  un  run.  Si  on  le 
couvre  de  moutons  ou  de  bœufs,  la  somme  déposée  n'est  pas  per- 
due; si  c'est  le  contraire,  non-seulement  on  ne  tire  pas  de  reve- 
nus, mais  on  perd  son  argent,  m'a-t-on  dit.  Donc,  j'afferme 
20  000,  60  000  acres  de  pâturage,  suivant  le  nombre  du  bêtes  que 
je  déclare  vouloir  posséder.  Je  donne  pour  ma  rente  5  liv.  ster- 
ling. Si  plus  tard  je  ne  trouve  pas  mon  lot  assez  grand,  je  pour- 
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rai  lui  en  ajouter  un  autre,  mais  en  payant  encore  5  livres.  On 
peut  multiplier  ses  runs,  mais  pas  les  agrandir.  Outre  cette  rente 
de  5  livres  par  run ,  je  devrai  payer  2  sous  par  tête  de  mouton, 
nn  schelling  par  tête  de  cheval  et  de  gros  bétail.  Alors,  je  cher- 
che une  jolie  position,  un  bois  par  exemple ,  si  bois  il  y  a ,  pois 
une  source  abondante.  Quand  j'ai  trouvé  cela  sur  mon  run,  je 
demande  à  acheter  50  ou  100  acres  de  terrain,  propriété  pen  coû- 
teuse, et  je  me  case  là  avec  tout  le  confortable  possible.  Je  puis 
avoir  autour  de  moi  jardins,  terres  cultivées,  plantations,  et  mes 
troupeaux  se  promèneront,  douze  mois  l'an,  sur  le  reste  des 
terres,  qui  ne  sont  que  louées.  Mes  poules  n'iront  pas  ennuyer  le 
voisin,  qui  est  toujours  à  plusieurs  milles.  Pas  d'ennemis  nulle 
part,  à  moins  qu'il  n'y  ait  dans  mon  voisinage  des  porcs  sauvages, 
qui  trouvent  à  leur  goût  la  chair  d'agneau  ;  mais  alors,  quelques 
coups  de  fusil  en  mèneront  plus  d'un  à  la  cuisine,  et  ainsi  tout 
ne  sera  pas  perte.  Si  j'ai  de  bons  bergers,  à  Uù  ou  50  livres  ster- 
ling l'un,  si  la  teigne  n'emporte  pas  la  laine  de  dessus  le  dos  de 
mes  moutons,  je  puis  espérer  au  printemps  une  belle  récolte.  La 
tonte  sera  pour  moi  ce  qu'est  la  moisson,  ce  que  sont  les  ven- 
danges pour  d'autres.  Le  commerçant  anglais  prendra  ma  laine 
et  me  laissera  de  l'or  en  échange,  avec  lequel  je  pourrai  plus 
tard  retourner  au  pays  et  vivre  en  gentleman  dans  la  patrie,  si 
fantaisie  me  prend  d'y  retourner.  »  (Ann.  de  la  Propag.  de  la  foi, 
lettre  du  R.  P.  Chataigner.) 

Singulières  pierres  de  la  Nouvelle-Zélande.— «lui  trouvé,  dans 
le  Sud,  au  bord  de  la  mer,  sur  au  moins  un  mille  de  longueur, 
des  pierres  de  forme  sphérique,  quelquefois  ovale,  ou  même 
affectant  la  forme  d'une  grosse  courge  oblongue  et  un  peu  étran- 
glée vers  le  milieu.  Vous  diriez  des  pierres  roulées  si  elles  étaient 
moins  régulières  dans  leurs  formes,  et  que  l'intérieur  ne  fût  pas 
creux  comme  une  coque  d'œuf  que  l'on  aurait  vidé.  11  en  est  qui 
ont  jusqu'à  8  pieds  de  diamètre.  Je  ne  vous  dirai  pas  comment 
elles  ont  été  faites,  à  moins  que  vous  ne  vouliez  admettre  avec 
moi  qu'elles  sont  des  masses  de  lave  qui  tombant  en  fusion  dans 
l'eau  ou  dans  une  boue  très-déïayée  y  ont  ainsi  pris  la  forme 
tantôt  sphérique,  tantôt  ovale.  Les  petites  sont  de  matières  plus 
dures  et  ne  sont  pas  fendillées  comme  les  grandes  :  aussi  la  con- 
cavité est-elle  parfaitement  régulière  et  en  rapport  exact  de  forme 
avec  la  convexité  extérieure.  On  m'avait  dit  que  c'était  l'Océan 
qui  formait  ces  globes  avec  des  matières  ferrugineuses,  mais  c'est 
une  hypothèse  inadmissible,  car  j'en  ai  vu  d'énormes,  encore 
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suspendues  à  quinze  ou  vingt  pieds  au-dessus  de  la  mer,  dans 
une  terre  noire,  qui  est  le  sol  de  la  falaise,  et  qui  attendent,  pour 
venir  rejoindre  celles  qui  sont  sur  le  rivage  et  se  briser  peut-être 
en  tombant  sur  elles,  que  la  vague  ait  abattu  leur  base.  (Ibidem). 


Distances  planétaires.  —  M.  Titus  Armel]  i ni,  professeur  de  phy- 
sique à  l'Université  de  Rome,  nous  envoie  des  remarques  sur  cer- 
taines analogies  de  progression  qui  paraissent  exister  entre  les 
distances  des  planètes  au  soleil  et  celles  des  satellites  à  leurs  pla- 
nètes. M.  Armellini  y  voit,  à  tort,  une  loi  ;  il  oublie  que  le  carac- 
tère essentiel  d'une  loi  est  la  généralité,  et  que  cette  généralité 
manque  aux  différentes  formules  par  lesquelles  il  veut  exprimer 
les  distances  dont  il  s'agit  Sous  ce  rapport,  la  règle  de  Titius, 
•qu'on  attribue  ordinairement  à  Bode,  vaut  encore  mieux  puis- 
qu'elle s'applique  à  la  série  entière  des  planètes.  Voici,  du  reste, 
l'algorithme  employé  par  M.  Armellini;  toutes  les  distances  y  sont 
exprimées  en  dizaines  de  diamètres  du  soleil,  en  prenant  la  dis- 
tance de  la  terre  au  soleil  égale  à  105  de  ces  diamètres  (107  au- 
rait été  plus  exact)  : 


Di&t.  cale. 

Dût.  olwtrv. 

Mercure 

4 

4 

4  . 

Vénus 

4  4-3.1 

7 

7,6 

Terre 

4  +  3.2 

10 

10,5 

Mars 

4  +  3.4 

16 

16 

Flore 

4  +  3.6 

22. 

23 

Polymnic 

4  +  3.8 

28 

29 

Boris 

4  +  3.10 

34 

34,5 

Jupiter 

6.4  +  3.10.1 

54 

54,6 

Saturne 

1.9. 4  +  3.10.2  +  3* 

99 

160 

Uranus 

2.9.4+3.10.4  +  3* 

201 

201 

Neptune 

3.9.4+3.10.6  +  3» 

316 

315,4 

La  distance  de  Jupiter  répond  évidemment  à  une  autre  formule 
que  les  distances  des  planètes  qui  le  précèdent  et  que  celles  des 
planètes  qui  le  suivent;  et  les  écarts  sont  très-sensibles  pour  Vé- 
nus et  pour  la  Terre.  L'on  voit,  au  reste,  que  les  premières  dfs- 
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tances  ont  été  calculées  par  la  règle  de  Bode-Titius,  qui  se  for- 
mule ainsi  : 

et  qui  a  été  modifiée  par  M.  Roche  comme  il  suit  : 

5  -h  3. 2"~l  —  1 ,1 .  2'-'  —  4— V 

ou  il  faut  faire  n  =  0  pour  Mercure,  n  =  1  pour  Vénus,  etc.  Quant 
aux  satellites  de  Jupiter,  M.  Roche  a  déjà  montré  que  la  formule 
3  +  3. 2,,-,  exprime  assez  bien  leurs  distances,  en  prenant  pour 
unité  le  demi-diamètre  de  la  planète  principale.  La  môme  for- 
mule donne,  en  effet,  à  M.  Armelliui  : 

Disl.  cale.  Disi.  obs. 

I                        6  6,05 

H                       9  9,62 

III  15  15,35 

IV  27  27fC0 

Pour  le  système  de  Saturne,  M.  Armellini  propose  les  valeurs 
suivantes  : 


Disl.  cale. 

Dtil.  obs. 

Mimas 

4 

=  4 

3,36 

Dioné 

4  +  3.1 

=  7 

6,83 

Rbéa  ' 

4  H  3.2 

-=.A0 

9;55 

• 

4  +  3.4 

=  16 

15,50 

Titan 

4-4-3.6 

=  22 

22,14 

Hypéiion 

4  +  3.8 

=  28 

28,00 

Iapélus 

4.4  +  3.16 

—  64 

64,00 

L'on  voit  qu'il  a  encore  fallu  changer  la  formule  pour  le  dernier 
des  six  satellites  considérés.  Mais  il  y  en  a  huit;  leurs  distances  à 
Saturne  sont,  d'après  M.  Maedler,  les  suivantes  : 

Minas  3,14  Rhéa  8.95 

Kncéladus  4,03  Titan  20,71 

Télhys  5,00-  Hypérion  25,15 

Dioné  6,40  lapétus  64,36 

L'Annuaire  du  Bureau  des  longitudes  donne  des  distances  on 
peu  plus  grandes,  et  ces  dernières  sont  assez  bien  représentées 
par  la  formule  suivante  de  M.  Roche  : 

1,5  +  1,4.2*— 2-7 
ou  les  valeurs  comprises  entre  n  =  —  oo  et  n  =  —  1  embrassent 
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l'intervalle  occupé  par  l'anneau,  tandis  que  les  valeurs  n  =  i,  2, 
3,4, 5,  8,  9,  13  correspondent  aux  huit  satellites  connus.  Toute- 
fois, celte  formule  donnerait  des  distances  un  peu  trop  grandes  si 
l'on  adopte  les  déterminations  de  MM.  Beer  et  Maedier. 

Pour  les  satellites  d'Uranus,  M.  Armellini  propose  le  système 
de  valeurs  qui  suit: 


Di»t.  câlc. 

Dut.  oIj 

I 

14 

=  14 

13 

II 

14  +  3.1 

=  17 

17 

III 

14  +  3.2 

=  20 

20 

IV 

14  +  3.3 

=  23 

23 

V 

2(14  +  3.3) 

=  46 

45,5 

VI 

3(14  +  8.3) 

=  92 

91 

Le  nombre  et  les  distances  des  satellites  d'Uranus  sont  loin 
d'être  connus.  Les  six  qui  précèdent  ont  été  vaguement  observés 
par  sir  William  Herschel  ;  M.  Lassel  n'a  vu  que  quatre  satellites  en 
tout,  pendant  son  séjour  à  Malte,  et  il  croit  qu'il  n'y  en  pas  da- 
vantage en  réalité.  Ces  quatre  lunes  qu'il  appelle  Ariel,  Umbriel, 
Obéron  etTitania,  auraient  les  distances  7,4  ;  10,4;  17,0;  22,8. 

Parmi  Jes  autres  analogies,  plus  ou  moins  vagues,  de  M.  Armelli- 
ni, nous  ne  citerons  plus  que  celte  seule  :  c'est  le  fait  assez  curieux 
que  le  premier  satellite  d'Uranus  (d'après  Herschel),  le  premier 
de  Jupiter,  le  quatrième  de  Saturne,  et  l'unique  de  Neptune,  sont 
à  peu  près  à  la  même  distance  absolue  par  rapport  à  leurs  pla- 
nètes que  notre  lune/par  rapport  à  la  terre,  c'est-à-dire  à  environ 
100  000  lieues.  II  n'y  a  que  le  premier  satellite  de  Jupiter  dont  la 
distance  s'écarte  sensiblement  (du  dixième)  de  ce  chiffre  moyen. 

R.  Radau. 

»  — 

SylviesItiiM* 

• 

Nouveau  mode  de  plantations  (procédé  PraiL).  —  On  choisit, 
pour  établir  la  pépinière,  un  sol  sablonneux,  pauvre,  mais  pro- 
fond, que  l'on  fait  retourner  de  fond  en  comble  jusqu'à  80  centi- 
mètres environ,  et  de  manière  que  la  bonne  terre  soit  placée  au 
tond,  et  la  mauvaise  amenée  à  la  surface.  Cette  première  opéra- 
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tion  doit  s'effectuer  en  automne.  Au  printemps  suivant,  on  divise 
la  pépinière  en  planches,  sur  chacune  desquelles  on  trace  de  pe- 
tits sillons  distants  les  uns  des  autres  de  0",45  à  0-,20,  au  moyen 
d'une  espèce  de  poutrelle  large  de  3  centimètres,  épaisse  de  2; 
puis  on  verse  à  la  main  de  la  graine  dans  les  sillons,  à  raison  de 
25  à  30  kilogrammes  pour  une  pépinière  de  25  ares.  Ces  graines 
sont  recouvertes  d'une  couche  de  terre  de  2  à  3  millimètres,  et  si 
Ton  craint  les  mauvaises  herbes,  on  répand  sur  les  intervalles 
des  sillons  une  couche  de  sable  pur  de  1  à  2  centimètres,  aûn  que 
la  surface  du  sol  soit  aussi  aride  que  possible. 

La  levée  des  plants  s'exécute  au  printemps,  un  an  après  que  la 
graine  a  été  semée,  et  l'on  choisit,  pour  faire  cette  opération,  le 
moment  où  commence  à  apparaître  un  bourgeon  à  l'extrémité  de 
la  racine.  On  ouvre,  à  cet  effet,  le  long  et  à  4  ou  5  centimètres  de 
chaque  rangée  de  plants,  une  étroite  tranchée  dont  la  profondeur 
doit  dépasser  le  point  qu'atteint  l'extrémité  du  pivot  des  planta. 
Gela  fait,  on  passe  de  l'autre  côté  de  la  rangée  que  Ton  considère, 
et  l'on  pousse,  pour  ainsi  dire,  les  plânts  avec  le  fer  d'une  bêche 
dans  la  tranchée  qui  la  borde,  et  dont  ïï  devient  facile  de  les  ex- 
traire. On  les  secoue  pour  les  débarrasser  de  la  terre  qui  adhère 
aux  racines;  on  les  réunit  en  bottes ,  pivot  contre  pivot,  comme 
de  la  ciboule  que  Ton  veut  porter  au  marché;  et  enfin,  ils  sont 
empaquetés  dans  la  mousse  fraîche.  Dans  cet  état,  on  peut  les 
transporter  à  de  longues  distances,  car  quinze  jours  après,  ils 
sont  encore  de  bonne  reprise.  D'un  autre  côté,  comme  il  est  pos- 
sible d*en  mettre  jusqu'à  6  000  sur  une  brouette ,  on  comprend 
très-bien  que  le  prix  du  transport  doit  être  fort  modique.  La 
préparation  du  sol  destiné  à  recevoir  les  plants  dont  il  s'agit  doit 
se  faire  au  printemps,  peu  avant  le  moment  où  ceux-ci  seront 
mis  en  terre,  afin  d'éviter  le  dessèchement  :  on  l'effectue  d'une 
manière  très-simple,  en  faisant  creuser  de  distance  en  dislance 
des  trous  dont  l'ouverture  forme  un  carré  d'environ  0m,30  de 
côté,  et  dont  la  profondeur  doit  être  un  peu  supérieure  à  la  lon- 
gueur du  pivot  des  plants.  Gela  fait,  on  remplit  ces  trous  avec  la 
terre  qui  en  a  été  extraite,  mais  en  ayanf  grand  soin  de  mettre  la 
bonne  terre  au  fond,  comme  dans  la  pépinière.  Les  trous  sont 
ordinairement  espacés  dans  tous  les  sens  de  1-  à  lm,20.  Quand 
ils  sont  remplis  de  la  façon  que  nous  venons  de  le  dire,  les  plan- 
teurs arrivent,  munis  chacun  d'un  plantoir  dont  le  1er,  terminé 
en  pointe,  a ,  au  gros  bout ,  0— ,04  d'épaisseur.  Ils  enfoncent  cet 
instrument  au  centre  de  la  petite  place  préparée  comme  nous 
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l'avons  dit  plus  haut,  &  une  profondeur  convenable,  et  y  placent 
un  plant  de  manière  que  le  pivot  ne  se  recourbe  pas  et  que  son 
extrémité  arrive  bien  au  fond.  Cela  fait,  on  comble  avec  de  la 
terre  le  trou  où  vient  d'être  déposé  le  plant,  en  ayant  soin  qu'il 
n'y  ait  pas  de  lacune,  et  que  la  racine  touche  de  toutes  parts  au 
sol.  M.  Pfeil  y  attache  avec  raison  une  grande  importance,  et  il 
conseille ,  par  surcroît  de  précaution ,  de  ficher  le  plantoir  à 
0»,03  ou  0?,0ft  du  premier  trou,  et  ensuite  de  pousser  oblique- 
ment cet  instrument,  de  façon  à  presser  la  terre  contre  la  racine 
du  plant  voisin.  Quelquefois  on  met  aussi  un  plant  dansée 
second  trou.  N'oublions  pas  dé  dire  qu'il  est  bon  que  les  plants 
soient  enfoncés  assez  pour  que  la  terre  recouvre  les  premières 
aiguilles.  [Abrégé  de  la  Revue  des  eaux  et  forêts.) 

Nous  profitons  de  cette  occasion  pour  recommander  à  nos  lec- 
teurs celte  nouvelle  revue  dont  M.  Frizard,  ancien  élève  de  l'École 
forestière ,  entreprend  la  publication  avec  le  concours  de  colla- 
borateurs expérimentés. 

Époques  convenables  pour  la  coupe  des  bois.  —  On  a  choisi 
quatre  pins  de  môme  âge,  également  sains,  qui  avaient  crû  dans 
les  mêmes  conditions,  sur  le  même  sol.  L'un  a  été  coupé  à  la  fin  ( 
de  décembre,  le  second  à  la  fin  de  janvier,  le  troisième,  à  la  fin 
de  février,  et  le  quatrième  à  la  fin  de  mars.  Ces  quatre  arbres 
ont  été  équarris  de  la  môme  manière  ;  on  en  a  formé  des  poutres 
de  même  longueur  et  de  même  section,  et  on  les  a  fait  sécher 
dans  les  mêmes  conditions.  On  a  déterminé  leur  résistance  à  la 
flexion  en  les  plaçant  sur  des  supports  et  en  les  chargeant  de 
poids  au  milieu.  La  résistance  de  la  première  ttoutre,  tie  celle 
formée  avec  l'arbre  abattu  fin  décembre  étant  représentée  par 
100,  celle  de  la  seconde  fut  égale  à  88  ;  on  trouva  pour  la  troi- 
sième 80,  et  pour  la  quatrième  62.  Ainsi ,  la  .résistance  a  été 
maxima  pour  l'arbre  abattu  fin  de  décembre ,  eVclle  a  diminué 
pour  ceux  qui  ont  été  coupés  depuis  ce  moment  jusqu'au  mois 
de  mars. 

On  a  obtenu  des  résultats  entièrement  semblables  pour  la  du- 
rée et  la  solidité  de  pieux  formés  avec  des  tige*  coupées,  les 
unes  fin  décembre ,  les  autres  à  la  fin  de  mars.  Les  premiers 
étaient  encore  parfaitement  sains  après  seize  ans  ;  les  seconds  se 
sont  brisés  au  moindre  effort  après  trois  ou  quatre  ans.  Tous 
avaient  été  enfoncés  dans  le  même  terrain  et  dans  les  mêmes 
conditions. 
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Quatre  chênes,  aussi  semblables  que  possible  et  placés  dans 
les  mêmes  conditions  ontélé  coupas  l'un  ûn  décembre,  et  les  autres 
successivement  à  la. fin  des  mois  de  janvier,  février  et  mars.  De 
chacun  on  a  pris  à  la  même  hauteur,  au-dessus  du  sol,  un  disque 
de  même  épaisseur,  et  on  en  a  fait  le  fond  de  vases  de  mêmes 
formes  et  de  mêmes  dimensions;  le  tour  de  ces  vases  était  formé 
par  une  feuille  de  tôle;  puis  on  les  a  remplis  d'eau  à  la  même 
hauteur.  Lc^fond  formé  avec  l'arbre  coupé  en  décembre  n'a  pas 
laissé  passer  l'eau,  tandis  que  les  autres  étaient  plus  ou  moins 
perméables;  celui  du  mois  de  janvier  laissait  passer  l'eau  après 
quarante- huit  heures;  celui  de  février  coulait  avant  la  fin  du 
second  jour;  et  celui  de  la  Ûu  de  mars  laissait  déjà  suinter  le 
liquide  après  deux  heures.  Les  résultats,  sous  ce  rapport,  con- 
cordent donc  complètement  avec  ceux  fournis  pour  la  résistance 
et  la  durée. 

Enfin,  on  a  fait  abattre  à  la  fin  de  décembre  et  a  la  fin  de  jan- 
vier, deux  chênes  choisis,  semblables,  et  placés  dans  les  mêmes 
conditions,  puis  on  a  pris  dans  chacun  d'eux  du  bois  pour  con- 
fectionner des  douves.  On  en  a  fnit  des  tonneaux  de  2  à  3  hecto- 
litres; on  les  a  fait  abreuver  de  la  même  manière,  puis  on  les  a 
remplis  à  la  même  époque  et  avec  le  même  vin  ;  le  tonneau  fait 
avec  le  bois  coupé  en  décembre  avait  perdu,  après  un  an,  u  litre 
i&  centilitres,  tandis  que  l'autre  avait  perdu  7  lit  2  décilitres. 

Ces  expériences  montrent  que  les  bois  coupés  en  décembre 
présentent  une  solidité,  une  durée,  une  compacité  beaucoup  ptus 
grandes  que  les  bois  semblables  coupés  après  l'hiver,  au  mois  de 
mars,  et  on  voit  de  plus  que  les  qualités  de  ces  bois  diminuent 
progressivement  du  mois  de  décembre  au  mois  de  mars.  {Réforme 
agricole.) 


Industrie. 

»  * 

Machine  à  débiter  les  voliye$t  de  M.  Étiennc  Beau.  —  Quoi  de 
plus  désirable  qu'un  bon  outil,  toujours  prêt  à  obéir  sans  résis- 
tance à  la  main  de  l'ouvrier  qui  le  met  en  jeu,  et  dont  le  fonc- 
tionnement se  traduit  par  une  économie  considérable  de  temps, 
de  matière  première  et  d'argent?  Or,  tel  est,  nous  en  avons  la 
certitude,  la  machine  à  diviser  les  voliges  imaginée  par  M.  Beau, 
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tt  qu'il  tient  à  la  disposition  de  toutes  les  industries  qui  utili- 
sent le  bois  blanc,  coffretiers,  emballeurs,  ébénistes,  fabricants 
de  jouets  d'enfants,  etc.,  etc. 

Celte  machine  est  aussi  simple  dans  sa  construction  qu'elle  est 
efficace  dans  son  fonctionnement.  Tous  ses  organes  sont  portés 
par  un  banc  semblable  à  l'établi  ordinaire  des  menuisiers;  un 
folant  vertical  traversé  en  son  milieu  par  un  axe  horizontal,  af- 
fleure le  bord  droit  du  banc;  l'axe  horizontal  traverse  la  base 


1  > 

d'un  col  de  cygne  qui  lui  sert  de  palier,  et  porte  vers  celle  de  se- 
exlrémités  qui  rase  horizontalement  le  banc,  en  dedans,  un  cou- 
teau circulaire  ou  roue  de  champ  aiguisée  sur  ses  bords,  qui 
tourne  avec  l'axe  et  le  volant  Un  second  axe,  parallèle  au  pre- 
mier et  situé  derrière  lui,  a  pour  palier  un  support  faisant  corps 
avec  la  base  du  col  de  cygne,  et  porte  un  second  couteau  sem- 
blable au  premier,  mais  dont  le  bord  aiguisé  descend  plus  bas. 
La  base  du  col  de  cygne  est  mobile,  c'est-à-dire  qu'elle  peut  des- 
cendre ou  monter  dans  l'entaille  ménagée  au  sein  du  banc  pour 
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loi  donner  passage  :  ce  mouvement,  en  hant  on  en  bas  dn  col  de 
cygne,  de  l'axe  et  du  couteau,  est  produit  par  une  vis  sans  fin 
verticale,  qui  descend  sous  le  banc,  et  porte  une  tête  circulaire 
ou  sorte  de  petit  volant  destiné  à  faciliter  sa  manœuvre.  Deux 
règles  parallèles,  réunies  à  leurs  extrémités  par  de  petits  bras 
aussi  parallèles,  de  manière  à  former  parallélogramme,  sont 
fixées  au  banc  par  des  vis  ou  des  boulons  dont  on  fait  varier  à 
volonté  la  position,  et  servent  de  guide  à  la  volige  dans  son  passage 
sous  les  couteaux. 

Quand,  en  faisant  tourner  dans  un  sens  ou  dans  l'autre  la  tête 
de  la  vis  sans  fin,  on  a  ramené  le  premier  et  le  second  couteau 
à  une  hauteur  en  rapport  avec  l'épaisseur  de  la  volige  à  débiter, 
et  que  Ton  a  fixé  la  règle  guide,  on  pose  la  volige  à  plat  sur  le 
banc  et  l'on  presse  son  bord  antérieur  contre  le  tranchant  du 
premier  couteau.  L'effort  ainsi  exercé  fait  tourner  le  couteau  et 
avec  loi  l'axe  qui  le  porte,  ainsi  que  le  volant  qui  emmagasine  la 
orce  et  contribue  énergiquement  par  sa  masse  à  continuer  le 
mouvement  produit.  Le  premier  couteau  trace  une  fente  profonde 
dans  la  volige,  à  mesure  qu'elle  avance  ;  le  second  couteau  placé 
en  arrière  et  à  contre-bas,  entre  dans  le  sillon  creusé  par  le  pre- 
mier, et  achève  la  division.  Une  baguette  est  complètement  dé- 
tachée, et  l'on  recommence  l'opération.  Quand  une  première  vo- 
lige est  débitée,  on  passe  à  une  seconde,  et  ainsi  de  suite.  Ce 
travail  peut  se  continuer  très-longtemps  sans  grande  fatigue, 
môme  sur  des  planches  assez  épaisses,  parce  que  l'action  du  vo- 


sorte  appel. 


Correspondance  particulière  dn  COSMOS. 

■ 

Réponse  de  M,  Gandin  aux  observations  de  M.  Michon  sur  les 
puits  artésiens.  —  «Je  vais  répondre  aux  observations  que  M.'A.  Mi- 
chon vous  a  adressées  sur  mes  notes  concernant  les  eaux  arté- 
siennes. Quand  j'ai  dit  que  la  quantité  d'eau  emmagasinée  dans 
la  masse  totale  des  sables  verts  formant  cuvette  au-dessous  du 
banc  de  craie,  représentait  une  consommation  de  80  années  pour 
500  puits  aussi  grands  que  celui  de  Passy,  il  est  tout  simple  que 
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Je  n'entendais  pas  que  toute  cette  eau  pourrait  jaillir,  je  Toulais 
seulement  présenter  à  l'esprit  cette  masse  d'eau  comme  consti- 
tuant un  lac  souterrain,  d'une  grande  capacité,  qui  n'était  en  réa- 
lité qu'une  place  prise ,  laissant  disponible  toute  eau  arrivant  en 
plus  par  les  pluies  et  les  rivières. 

a  Quand  j'ai  parlé  d'une  épaisseur  de  50  mètres  pour  la  couche 
des  sables  verts ,  s 'enfonçant  de  500  mètres  pour  un  parcours 
souterrain  de  160  kilomètres,  formant  avec  l'horizon  un  angle  de 
13  minutes,  je  ne  faisais  pas  de  supposition  du  tou(,je  constatais 
les  faits  qui  se  déduisent  des  données  géologiques  les  plus  cer- 
taines. Quand  M.  Michon  dit  que  les  eaux  absorbées  par  les  sa- 
bles verts  s'épanchent  au-dessus  de  Paris  dans  la  vallée  de  la 
Seine,  je  cesse  de  comprendre  ce  qu'il  veut  dire  ;  car  c'est  préci- 
sément dans  la  vallée  de  la  Seine  entre  Auxerre  et  Joîgny,  que 
les  sables  verts  sont  étalés  et  reçoivent  les  eaux  pluviales  et 
celles  de  l'Yonne  à  un  niveau  supérieur  de  80  mètres  à  celui  de 
la  mer  :  à  partir  de  Joigny,  les  sables  plongent  sous  la  craie  avec 
l'eau  qui  les  baigne. 

Dans  une  réponse  que  j'ai  faite  à  une  discussion  entreprise 
par  M.  Caillaux  dans  le  môme  sens ,  j'ai  montré  qu'on  pouvait 
foire  totalement  abstraction  des  eaux  pluviales,  en  se  bornant  à 
considérer  la  zone  des  sables  verls  comprise  entre  Sainte-Mene- 
hould  et  Cbàtellerault  présentant  une  altitude  moyenne  de  80  mè- 
tres au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  c'est  aussi  l'altitude  des  9  ri- 
vières qui  les  traversent,  savoir:  l'Aisne,  la  Marne,  la  Seine, 
l'Aube,  l' Armançon,  l'Yonne,  la  Loire,  le  Cher  et  la  Creuse  ;  et  de 
ce  que  cette  zone  de  sables  est  parfaitement  continue  entre  ces 
deux  extrémités  sur  une  longueur  de  plus  de  U00  kilomètres, 
toutes  ces  rivières  communiquent  entre  elles  par  leur  ligne  d'eau, 
qui  devient  une  ligne  de  niveau  formant  infailliblement  une  sur- 
face de  section  de  13  à  ik  000  mètres  de  largeur  pour  une  couche 
épaisse  de  50  mètres  à  la  verticale.  Tant  que  ces  rivières  ne 
seront  pas  taries,  cette  ligne  d'eau  existera,  et  sa  surface  sera  re- 
présentée par  U 00  kil.  x  13500-=5400  kilomètres  carrés.  Au  ni- 
veau des  rivières,  dans  un  pays  qui  n'a  subi  qu'un  soulèvement 
général  de  l'est  à  l'ouest,  rien  ne  peut  empêcher  la  régularité  de 
surface  de  celle  section;  si  l'épaisseur  de  la  couche  est  régulière, 
si  50  mètres  représentent  l'épaisseur  moyenne,  13  300  mètres  re- 
présenteront .la  surface  moyenne  de  section  par  la  ligne  de 
niveau. 

En  conséquence,  les  eaux  artésiennes  de  la  nappe  inférieure  à 
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la  craie,  sont,  en  réalité,  fournies  par  la  ligne  d'eau  des  rivières 
qui  traversent  la  zone  de  sables  à  un  niveau  supérieur,  en  jail- 
lissant au-dessus  du  sol,  elles  ne  font  que  venir  au  jour  de  nou- 
veau après  un  trajet  souterrain,  et  tant  que  les  rivières  existeront 
sur  les  sables  affleurant,  leur  nombre,  fût-il  réduit  a  une  seule, 
la  surface  de  la  nappe  sera  toujours  la  même,  et  la  force  ascen- 
sionnelle des  puits  jaillissants  ne  variera  que  de  quelques  mè- 
tres, comme  la  surface  supérieure  du  niveau  elle-même,  c'est  ce 
qui  méfait  affirmer  plus  sûrement  que  jamais, que  la  nappe  d'eau 
inférieure  à  la  craie  est  tout  à  fait  inépuisable,  en  tant  qu'elle  de- 
vra alimenter  tous  les  puits  artésiens  nécessaires  pour  pourvoir 
aux  besoins  des  populations  et  des  irrigations,  dans  toute  l'étendue 
du  bassin  parisien  où  ces  puits  devront  réussir. 


PHOTOGRAPHIE. 


Contrefaçons  photographique». 


MM.  Mayer  elPierson,  photographes,  ont  porté  une  plainte  en 
contrefaçon  des  portraits  de  MM.  de  Gavour  et  Palmerston,  qu'ils 
ont  édités. 

le  tribunal,  sur  les  conclusions  conformes  de  M.  l'avocat  im- 
périal Roussel,  a  statué  en  ces  termes  

«  Attendu  que  la  photographie  est  l'art  de  fixer  l'image  des 
objets  extérieurs  au  moyen  de  la  chambre  obscure  et  de  divers 
procédés  chimiques;  que  c'est  là  une  opération  purement  ma- 
nuelle, exigeant  sans  doute  de  l'habitude  et  une  grande  habileté, 
mais  ne  ressemblant  en  rien  à  l'œuvre  du  peintre  ou  du  dessi- 
nateur qui  crée  avec  les  ressources  de  son  imagination,  des  com- 
positions et  des  sujets ,  ou  reproduit  avec  son  sentiment  propre 
des*  images  d'après  nature ,  que  tout  en  reconnaissant  les  ser- 
vices qu'elle  a  rendus  aux  beaux-arts ,  on  ne  saurait  lui  donner 
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rang  parmi  ces  derniers  ;  qu'en  effet,  la  photographie  n'invente 
et  ne  crée  pas  ;  qu'elle  se  borne  à  obtenir  des  clichés  et  à  tirer 
ensuite  des  épreuves  reproduisant  servilement  les  images  soumises 
à  l'objectif;  que  ces  ouvrages,  produits  a  l'aide  de  moypns  méca- 
niques, ne  peuvent ,  en  aucun  cas ,  être  assimilés  aux  œuvres  de 
l'intelligence,  et  conférer  à  l'industrie  qui  les  fabrique  une  pro- 
priété semblable  à  celle  de  l'artiste  qui  invente  et  qui  crée  ;  que 
la  jurisprudence  a  déjà  appliqué  ces  principes  à  l'opération  du 
moulage,  qui  demande ,  comme  la  photographie ,  de  la  pratique 
et  de  la  dextérité  dans  l'exécution  ;  qu'en  vendant  d'ailleurs  son 
secret  à  l'État,  Daguerre  a  livré  son  invention,  ainsi  que  tous  ses 
résultats,  au  domaine  public,  et  qu'il  serait  contraire  aux  règles, 
en  pareille  matière,  de  donner  un  privilège,  non  plus  à  l'inven- 
teur lui-même,  mais  à  tous  ceux  qui  ont  profité  ou  profiteront  de 
sa  découverte  ;  attendu  qu'il  résulte  de  ces  considérations  que  la 
reproduction  de  sujets  obtenus  par  la  photographie  ne  constitue 
pas  le  délit  de  contrefaçon  ,  prévu  et  puni  par  les  articles  A25  et 
suivants  du  Gode  pénal,  et  ne  peut  donner  lieu  qu'à  une  action 
civile  en  dommages-intérêts  ; 
«  Par  ces  motifs, 

«  Renvoie  les  prévenus.  Déclare  nulle  la  saisie  faite,  et  con- 
damne les  parties  civiles  aux  dépens.  » 

Nous  reproduisons  cet  arrêt  sans  l'accompagner  de  réflexions  - 
que  le  respect  de  la  chose  jugée  nous  interdit  ;  mais  il  est  bien 
dur. 


Complément  de  la  dernière  séanee  o>  l'Académie. 

Sur  la  transfoivnation  de  f  amidon  en  dextrine  et  glucose,  par 
M.  T.  Mu scu lus.  —  Si  on  admet  que  l'amidon  se  transforme  en 
glucose,  en  passant  préalablement  par  l'état  de  dextrine,  sous 
l'influence  de  la  diastase  ou  des  acides  étendus  n'agissant  que 
parieur  présence,  on  arrive  à  cette  conclusion  inacceptable 
qu'un  corps,  rien  que  parce  qu'il  arrive  en  présence  d'un  autre 
corps,  subit  toute  une  série  de  métamorphoses. 

M.  Lut*  a  comparé  la  transformation  de  l'amidon  en  glucose  à 
une  saponification.  Ce  chimiste  a  supposé,  en  s'appuyant  sur 
l'existence  et  les  propriétés  de  l'acide  sulfoglucique,  la  formation 
d'un  éther  composé  de  l'alcool  glucosique,  qui,  ne  pouvant 
exister  en  présence  de  l'eau  à  une  température  élevée,  éprouve, 
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immédiatement  après  sa  formation,  une  décomposition  en  vertu 
de  laquelle  il  se  produit  de  l'acide  sulfurique  hydraté  et  de  la 
glucose.  Dans  cette  hypothèse  on  peut  dire  que  l'amidon,  sous 
l'influence  de  l'acide  sulfurique,  se  dédouble  en  dextrine  et  glu- 
cose avec  fixation  d'eau,  exactement  comme  les  corps  gras,  qui 
donnent,  avec  le  môme  acide,  un  acide  gras  et  de  la  glycérine 
avec  fixation  d'eau,  avec  cette  différence  cependant  que  l'un  des 
produits  de  la  décomposition  de  l'amidon  peut  se  transformer 
dans  l'autre,  ce  qui  n'arrive  pas  avec  les  corps  gras. 

Du  reste  tous  les  autres  glucosides  se  décomposent  d'une  façon 
analogue  :  on  obtient  toujours  sous  l'influence  de  l'acide  sulfuri- 
que, ou  de  la  potasse  ou  d'une  substance  azotée,  de  la  glucose 
avec  assimilation  d'eau  et  un  autre  corps. 

La  salicine  donne  de  la  glucose  et  de  la  saligénine  ;  la  phlori- 
zine,  de  la  glucose  et  de  la  phioriline  ;  le  tannin,  de  la  glucose  et 
de  l'acide  gallique. 

Influence  qu'exercent  les  hauts- fonds  sur  l'état  thermique  des 
eaux  de  l'Océan.  (Observations  faites  par  M.  Poey  dans  la  traver- 
sée de  Southarapton  à  la  Havane.)  —  Cette  influence  a  été  obser- 
vée pour  la  première  fois  en  1776  parBlagden,  confirmée  en  1789 
par  Jonalhan  Williams,  et  plus  tard  par  de  Humboldt,  John  Davy, 
Péron  et  autres  observateurs.  L'abaissement  de  température  que 
l'on  éprouve  à  l'approche  des  terres  est  tellement  sensible  qu'il 
peut  révéler  au  navigateur  l'existence  d'un  haut-fond  ou  d'une 
côte  encore  invisible.  Williams  a  souvent  observé  un  abaissement 
de  &  degrés  centigrades  pour  trois  heures  de  marche  lorsqu'on 
était  encore  fort  loin  de  tout  danger.  M.  de  Humboldt  fait,  à  cet 
égard,  un  remarque  judicieuse  :  «  L'observation  que  la  proximité 
d'un  banc  de  sable  est  indiqué  par  un  abaissement  rapide  de  la 
température  de  la  mer  à  sa  surface ,  n'intéresse  pas  seulement 
la  physique,  elle  peut  aussi  devenir  très-importante  pour  la  sû- 
reté de  la  navigation.  L'usage  du  thermomètre  ne  doit  certaine- 
ment pas  faire  négliger  celui  de  la  sonde,  mais  plusieurs  expé- 
riences prouvent  suffisamment  que  des  variations  de  température 
sensibles  pour  les  instruments  les  plus  imparfaits  annoncent  le 
danger  longtemps  avant  quête  vaisseau  se  trouve  sur  les  hauts- 
fonds.  Dans  ce  cas,  le  refroidissement  de  l'eau  peut  engager  le 
pilote  à  jeter  la  sonde  dans  des  parages  où  il  se  croyait  dans  la 
plus  parfaite  sécurité  (1).  » 

Voici  la  moyenne  diurne  des  observations  que  j'ai  effectuées  de 

(«)  royage  aux  régions  iquiuoxîatu  du  nouveau  contint*,  Paru,  ISIS,  t.  II,  p.  100. 
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Southampton  à  la  Havane,  du  3  au  22  novembre  dernier,  a  bord 
du  bateau  à  vapeur  VAlrato  : 
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( 0  )  En  vue  de  Moron, 

à  Cuba. 

(  3  )  Dans  la  rade  de  Sainl-Thoma».  (  *  )  Eu  vue  de  Mataosa*,  à  Cuba. 

(  «  )  En  vue  de  Samana.  (  •  )  Dan*  la  baie  de  la  Havane. 

Ce  tableau  confirme  en  effet  l'exactitude  des  observations  de 
Blagden  et  de  Williams.  Ainsi,  la  température  de  l'eau  a  éprouvé 
un  abaissement  marqué  à  l'approche  des  hauts-fonds  ou  des 
terres  ;  comme  près  des  Açores,  dans  la  rade  de  Saint-Thomas, 
dans  la  baie  de  la  Havane  et  auprès ,  aux  lies  de  Porto-Rico,  Saint- 
Domingue  et  Cuba,  de  Samana,  du  cap  Grange,  de  Moron,  de  Ma- 
tanzas  et  de  la  Havane. 

Des  pluies  et  des  tremblements  de  terre.  (Note  de  M.  Pissis.)  — 
On  croit  généralement,  dans  toute  la  partie  de  l'Amérique  du  sud 
sujette  aux  tremblements  de  terre,  que  ces  mouvements  du  sol 
sont  plus  fréquents  durant  la  saison  des  pluies  jusqu'à  l'époque 
des  sécheresses  ;  depuis  une  douzaine  d'années  que  nous  habi- 
tons le  Chili,  cette  assertion  ne  s'est  pas  démentie  :  nous  avons 
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pu,  non-seulement  en  constater  l'exactitude,  mais  encore  nous 
assurer  que  les  années  où  les  pluies  étaient  plus  abondantes,  les 
tremblements  de  terre  étaient  aussi  plus  fréquents.  Si  l'on  consi- 
dère qu'à  cette  époque  la  région  des  Andes  se  trouve  couverte 
d'une  épaisse  couebe  de  neige  qui  se  fond  sans  cesse  sur  la  sur- 
face en  contact  avec  le  sol,  on  est  conduit  à  admettre  que  les  in- 
filtrations doivent  être  plus  abondantes;  et  s'il  existe  encore  des 
failles  communiquant  avec  l'intérieur,  de  grandes  masses  d'eau 
peuvent  arriver  jusqu'aux  matières  incandescentes  et  produire 
par  leur  expansion  les  secousses  qui  donnent  lieu  aux  tremble- 
ments de  terre.  C'est  une  confirmation  remarquable  de  la  théorie 
des  volcans  donnée  par  Davy  et  Ampère. 

Planisphère  homolographlque ,  par  M.  Babinet.  — On  est  tout 
surpris,  quand  on  jette  un  regard  sur  la  vaste  ellipse  du  nou- 
veau planisphère  de  M.  Babinet ,  application  au  monde  entier  - 
du  système  homolographique,  des  aspects  différents  que  revêt 
sur  cette  carte  la  configuration  des  principales  divisions  du 
globe.  Les  contrées  de  l'Amérique  du  nord  et  de  la  Sibérie, 
extrêmement  spacieuses  sur  les  cartes  actuelles,  reçoivent  des  li- 
mites infiniment  plus  restreintes.  L'Afrique,  au  contraire,  prend 
une  étendue  considérable,  surtout  dans  le  sens  méridional;  l'Eu- 
rope est  réduite  de  grandeur;  l'Australie  très- amplifiée,  etc.  Que 
d'erreurs  ont  disparu  du  champ  de  la  géographie  par  le  travail 
du  savant  académicien  ! 

Une  des  applications  utiles  de  la  mappemonde  de  M.  Babinet, 
c'est  que  si  Ton  trace  sur  celte  carte  de  petits  carrés  égaux  au 
moyen  de  lignes  perpendiculaires  entre  elles,  et  qu'on  compte  le 
nombre  des  carrés  entiers  et  fractions  de  carré  qui  couvrent  la 
mer  et  les  continents,  on  obtient  immédiatement  le  rapport  de 
l'eau  à  la  terre  pour  notre  jglobe  entier  et  pour  les  deux  hémis- 
phères séparément.  La  même  construction  donne  l'étendue  su* 
perflcielle  des  diverses  contrées.  {Pressi.) 

-  »  

* 

ACADÉMIE  DES  SCIENCES. 

Séance  du  lundi  3  février  4  862. 

Une  tristesse  agitée,  une  sorte  d'étonnement  douloureux  et 
bruyant  remplit  la  salle  d'attente  et  la  salle  des  séances  de  l'Aca- 
démie des  sciences.  Des  groupes  nombreux  se  sont  formés  çà  et 
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là,  et  l'on  se  communique  la  lugubre  nouiclle  qui  doit  à  elle  seule 
constituer  toute  la  séance  de  ce  jour. 

Un  peu  après  trois  heures,  un  glas  de  la  sonnette  du  président 
annonce  que  la  séance  est  ouverte.  M.  Duhamel  se  lève  et  s'ex- 
prime à  peu  près  en  ces  termes  :  a  J'ai  à  vous  apprendre  la  perte 
si  grande  que  nous  venons  de  faire  dans  la  personne  de  l'illustre 
doyen  de  notre  Académie  des  sciences  et  de  l'Institut  de  France. 
M.  Biot  était  malade  depuis  huit  jours  à  peine;  son  indisposition 
avait  pris  d'abord  un  caractère  assez  grave,  mais  elle  semblait 
avoir  cédé,  lorsque  tout  à  coup,  samedi  et  dimanche,  elle  est  ap- 
parue grandement  menaçante.  L'avant- veille  et  la  veille  de  sa 
mort,  le  vénérable  vieillard  causait  encore  avec  plusieurs  de  ses 
confrères,  et  se  montrait  très-sensible  à  l'intérêt  que  l'Académie 
toute  entière  lui  témoignait  par  l'organe  de  quelques-uus  de  ses 
membres.  Il  a  conservé  jusqu'au  bout  la  plénitude  de  son  intelli- 
gence, avec  une  facilité  grande  d'exprimer  ses  idées  et  ses  senti- 
ments.  Il  a  montré  aussi  jusqu'à  la  ûn  une  résignation  entière; 
rapproche  de  la  mort  ne  lui  inspirait  aucune  frayeur.  Calme  et 
serein,  U  s'est  éteint  ce  matin,  lundi,  vers  six  heures.  En  pré- 
sence d'une  perte  si  considérable,  beaucoup  de  membres  de 
l'Académie  m'ont  dit  qu'ils  se  sentaient  impuissants  à  recueillir 
leurs  souvenirs,  à  formuler  une  dernière  fois  leur  jugement, 
à  voler  avec  une  suffisante  liberté  d'esprit;  ils  ont, demandé,  et 
le  bureau  est  unanime  à  se  rendre  à  leur  vœu,  que  la  séance  soit 
levée  immédiatement  et  que  l'élection  dans  la  section  d'anatomie 
et  de  physiologie  soit  renvoyée  ù  lundi  prochain.  » 

La  maladie  dont  M.  Biot  est  mort  est  une  affection  pulmonaire 
ou  catharrale,  simple  grippe  d'abord  qui  a  dégénéré,  hélas!  en 
sorte  de  congestion  ou  d'inflammation  des  organes  de  la  respi- 
ration. Né  le  21  avril  1774,  il  avait  près  de  88  ans  accomplis. 
C'était,  sans  contredit,  la  plus  grande  illustration  scientifique  du 
moment  actuel.  Il  avait  l'honneur  que  personne,  nous  lè  croyons, 
n'avait  eu  avant  lui,  d'appartenir  à  trois  des  classes  de  l'Institut, 
Académie  française,  Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres, 
Académie  des  sciences.  Il  n'avait  que  2fr  ans  lorsque  celte  der- 
nière Académie  l'appela  dans  son  sein,  en  1803,  et  il  y  a  près 
de  dix  ans  qu'on  a  célébré  son  jubilé  académique.  11  apparte- 
nait à  la  section  de  géométrie,  parce  que  ses  premiers  travaux 
remarquables  furent  des  travaux  d'analyse  et  d'astronomie  ;  per- 
sonne, au  reste,  ne  savait  mieux  que  lui  la  mécanique  céleste  de 
Laplace  «dont  il  avait  refait  tous  les  calculs  et  annoté  les  passages 
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les  plus  difficiles.  Ses  ouvrages  les  plus  remarquables  sout  :  on 
Traité  de  géométrie  analytique,  1802;  sa  grande  Physique  ex- 
périmentale, eu  quatre  volumes,  1816  ;  son  Précis  de  physiqxie, 
en  deux  gros  volumes,  1817  ;  son  Traité  d'astronomie,  d'abord  en 
trois  volumes,  1805 ,  puis  en  six  énormes  volumes  avec  atlas,  1850. 
On  a  peine  à  comprendre  qu'à  l'âge  de  76  ans  il  ait  pu  mener  à 
bonne  fin  un  travail  si  colossal,  sans  môme  se  faire  aider  par  de 
jeunes  collaborateurs. 

Sa  plus  grande  découverte  est  celle  de  la  polarisation  rotatoire, 
qui  l'a  occupé  pendant  plus  de  quarante  ans  et  dont  il  a  été  le 
premier  législateur. C'était  un  travailleur  intrépide  non  moins  re- 
marquable par  les  habitudes  réglées  d'une  vie  toute  consacrée  à 
la  science  et  aux  lettres.  Il  ne  cessait  pas  d'écrire  pendant  la  ma- 
tinée tout  entière  ;  vers  midi  il  faisait  une  promenade  dont  la 
longueur  était  proportionnée  â  ses  forces  ;  l'après-midi  il  lisait  et 
recueillait  ses  matériaux  pour  les  rédactions  du  lendemain;  le  soir, 
il  se  reposait  en  famille.  Mais,  hélas!  il  fut  blessé  trop  tôt  dans  ses 
affectious  les  plus  chères.  Son  fils,  Édouard,  auquel  il  avait  ins- 
piré le  goût  de  l'astronomie  et  de  l'antiquité  chinoise,  qui  a  laissé 
des  mémoires  très-estimés,  et  qui  parvint  à  l'Académie  des  ins- 
criptions et  belles-lettres,  mourut  dans  la  force  de  l'âge.  La  si 
noble  et  si  dévouée  compagne  de  sa  vie  et  de  ses  travaux  mourut 
presque  subitement,  il  y  a  plus  de  dix  ans. 

Quoiqu'il  eût  des  opinions  monarchiques  très-arrêlées,  M.  Biot 
ne  consentit  jamais  à  remplir  des  fonctions  publiques  autres  que 
celles  de  maire  de  la  petite  commune  de  Nointel  (Oise).  Sa  cons- 
cience de  savant  et  d'homme  de  lettres  se  serait  révoltée  si  on  loi 
avait  simplement  proposé  de  faire  quelques  démarches  pour  de- 
venir député  ou  pair  de  France.  L'auréole  de  la  science  lui  pa- 
raissait infiniment  préférable  à  l'auréole  de  la  politique. 

Il  écrivait  avec  une  facilité,  une  pureté,  une  élégance  très- 
grandes,  on  ne  pouvait,  reprocher  à  son  style  si  remarquable 
par  sa  correction  que  de  la  prolixité  et  de  la  diffusion.  Les  trois 
beaux  volumes  de  ses  Mélanges  scientifiques  et  littéraires  sont 
une  preuve  surabondante  des  droits  incontestables  qu'il  avait  à 
occuper  un  des  quarante  fauteuils  de  l'Académie  française. 

On  peut  dire  sans  exagération  qu'il  a  sacrifié  le  repos  qui  au- 
rait pu  prolonger  encore  de  quelques  années  sa  belle  vieillesse  â 
ses  devoirs  académiques.  Trois  fois  membre  de  l'Institut,  il  te- 
nait à  montrer  comment  en  unissant  leurs  efforts,  en  travaillant 
en  quelque  sorte  en  commun,  les  diverses  classes  pouvaient 
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avancer  le  progrès  des  sciences  qui  sont  l'objet  de  leurs  études 
spéciales  ;  et  c'est  ainsi  qu'en  collaboration  de  MM.  Stanislas 
Julien,  Léon  Régnier,  de  Rougé,  etc.,  il  entreprit  ces  recherches 
d'astronomie  ancienne  de  l'Inde  et  de  la  Chine  trop  au-dessus  des 
forces  physiques  d'un  octogénaire.  Cette  réflexion  est  de  son 
confrère,  son  voisin,  son  ami,  M.  Regnauit,  du  Collège  de  France. 

Mais  le  plus  grand  et  le  plus  durable  des  titres  de  gloire  de 
M.  Biot  fut  sa  qualité  de  chrétien  convaincu,  sincère  et  prati- 
quant Son  retour  à  la  foi  datait  de  près  de  trente  ans;  un  des  pre- 
miers ,  nous  en  reçûmes  la  confidence  ;  il  épancha  d'abord  les 
secrets  de  sa  conscience  ou  fit  sa  première  confession  générale 
à  Mgr  Clausel  de  Montais,  le  célèbre  évêque  de  Chartres.  Le 
R.  P.  de  Ravignan,  d'illustre  et  sainte  mémoire,  fut  longtemps 
son  directeur;  il  le  confia  en  mourant,  c'est  M.  Riot  qui  nous 
l'apprend  lui-même  dans  ses  mémoires,  au  R.  P.  de  Ponlevoy.  Il 
avait  vu  avec  bonheur  son  petit-fils,  M.  Millière,  embrasser  l'état 
ecclésiastique,  et  ce  n'était  pas  sans  un  profond  attendrissement 
qu'on  voyait  l'auguste  vieillard  recevoir  la  sainte  communion, 
dans  la  belle  basilique  de  Saint-Elienne-du-Mont,  des  mains  de 
celui  qui  l'appelait  son  grand-père,  et  qui,  en  quelques  années, 
était  devenu  vicaire-général  de  Reauvais. 

On  sait  que  M.  Riot  défendit  longtemps  et  avec  un  très-grand 
acharnement  le  système  newtonien,  l'émission  de  la  lumière. 
S'est-il  converti  à  la  doctrine  plus  saine  des  ondulations? 
On  pourrait  presque  répondre  par  l'affirmative,  car  dans  une  note 
de  ses  Mélanges  nous  lisons  :  a  Depuis  l'époque  où  cette  notice 
a  été  écrite,  1822,  tous  les  phénomènes  que  présente  la  physique 
de  la  lumière ,  ont  été  par  le  génie  de  Fresnel  si  habilement  et  si 
intimement  rattachés  en  nombres  à  la  doctrine  du  mouvement 
ondulatoire,  qu'il  est  aujourd'hui  presque  impossible  de  se  refuser 
àreconnatlrel  a  réalité  de  ce  mode  de  constitution  du  principe  lu- 
mineux. Excités  et  guidés  par  les  travaux  de  profonds  géomètres, 
Poisson  et  Cauchy  surtout,  les  physiciens  se  sont  efforcés  de 
donner  à  cette  conception  une  rigueur  tout  à  fait  mathématique  ; 
et  ils  ont  réussi  à  lever  une  grande  partie  des  difficultés  qu'elle 
renfermait,  s'ils  ne  les  ont  fait  toutes  disparaître.»  Si  M.  Riot,  qui 
cite  avec  éloges  les  belles  démonstrations  du  mouvement  de  ro- 
tation de  la  terre  par  le  pendule  et  le  gyroscope  de  M.  Léon 
Foucault,  avait  déclaré  qu'il  acceptait  également  la  grande  expé- 
rience par  laquelle  le  même  physicien  a  montré  que  la  vitesse  de 
la  lumière  est  moindre  dans  l'eau  que  daus  l'air,  la  preuve  de  sa 
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conversion  eût  été  complète.  Mais  son  abnégation  n'allait  pas 
jusque-là. 

M.  Biot  n'était  pas  parfait,  il  a  payé  son  tribut  à  l'infirmité 
humaine,  au  point  de  vue  surtout  du  caractère  qui,  cbez  lui, 
laissait  à  désirer.  Il  n'était  franchement  aimable  ni  avec  ses  su- 
périeurs, ni  avec  ses  inférieurs,  ni  avec  ses  égaux  ;  il  était  quelque 
peu  dédaigneux,  entier  dans  ses  jugements,  mobile  dans  ses  af- 
fections. 11  se  brouillait  facilement,  même  avec  ceux  auxquels  il 
avait  le  plus  témoigné  d'attachement,  et  se  réconciliait  rarement 
avec  ceux  dont  il  croyait  avoir  à  se  plaindre.  Il  mettait  assez 
d'empressement  à  encourager  les  premiers  pas  des  débutants,  et 
les  associait  volontiers  à  ses  recherches,  mais  il  les  abandonnait 
trop  tôt  et  ne  semblait  plus  les  connaître.  Il  était  homme  !i!  et  si 
le  divin  fondateur  du  christianisme  invite  l'homme  à  tendre  sans 
cesse  vers  la  perfection,  il  ne  l'oblige  pas  heureusement,  sous 
peine  grave,  a  êire  parfait  dès  ce  monde. 

Ses  obsèques  ont  été  célébrées  avec  beaucoup  de  pompe,  mer- 
credi dernier;  l'émotion  étailuniverselle,lesregrets  profonds  et  una- 
nimes ;  la  consolation  grande  dans  les  cœurs  chrétiens,  parce  que 
le  vénérable  vieillard  s'était  saintement  préparé  à  la  mort 

MM.  Viennèt,  deRougé,  Bertrand,  Serret,  ont  prononcé  sur  sa 
tombe  d'éloquents  discours  aux  noms  de  l'Académie  française, 
de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  de  l'Académie  des 
sciences  et  des  professeurs  du  Collège  de  France. 

P.  Moigno. 


VARIÉTÉS. 

! 

\onvoaii  procédé  de  spoulinage  ou  de  fabrication  de  ebàlea 
comparables  aux  châles  ée  l'Iode. 

Par  Mtf.  Voisin  el  Hkbeat. 

.  .  . 

Mercredi  dernier,  29  janvier,  la  grande  salle  des  séances  de  la 
Société  d'encouragement  présentait  un  aspect  tout  à  fait  inaccou- 
tumé :  les  tables  étaient  encombrées  de  schalls  ou  châles  cache- 
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mires,  de  fabrication  française,  mais  tout  à  fait  comparables  aux 
plus  beaux  produits  de  l'Inde.  Ou  admirait  surtout  deux  grands 
châles  longs ,  dressés  sur  des  porte-manteaux  ;  par  l'barmo- 
Lie  des  couleurs  et  Ja  souplesse  du  tissu,  ils  ne  le  cèdent  en  rien 
aux  cachemires  indiens  du  prix  de  U  à  5  000  francs  et  reviennent 
à  peine  à  600  fr.  M  .  Alcan.que  sa  qualité  de  professeur  de  filature 
au  Conservatoire  des  arts  et  métiers,  met  tout  à  fait  en  tête  de  la 
grande  et  belle  industrie  du  tissage,  nous  adonné  un  peu  plus  tard 
le  secret  de  ces  étonnants  produits,  eu  décrivant,  dans  un  rapport 
très-remarquable,  les  procédés  de  tissage  entièrement  nouveaux 
découverts  par  M.  Voisin,  et  appliqués  sur  grande  échelle  par  un  de 
nos  plus  honorables  fabricants,  M.  Frédéric  Hébert  fils,  juge  sup- 
pléant au  tribunal  de  commerce.  Heureux  et  fiers  de  celte  nouvelle 
conquête  de  l'industrie  française,  nous  nous  empressons  de  pu- 
blier, au  moins  en  extrait,  ce  rapport  tant  applaudi,  si  unanime- 
ment approuvé  par  le  conseil  de  la  Société  d'encouragement. 

«  M.  F.  Hébert  fils,  manufacturier  à  Paris,  a  demandé  à  la  So- 
ciété de  vouloir  bien  examiner  un  nouveau  procédé  de  tissage  au 
moyen  duquel  il  est  parvenu  a  produire  sur  les  métiers  ordi- 
naires dos  châles  sans  découpage,  et  offrant  une  économie  et  une 
solidité  qu'aucun  autre  système  de  fabrication  ne  peut  réunir  au 
même  degré  

L'industrie  des  tissus  s'est  trouvée  jusqu'ici  en  présence  do  .  trois 
manières  de  procéder,  ayaut  chacune  des  avantages  et  des  in- 
convénients. I9  Le  spoulinage  indien  et  lé  travail  sarrazinois  des 
Gobelins  faits  tous  deux  à  la  main,  et  qui,  sans  être  identiques,  pré- 
sentent néanmoins  tous  deux  la  facilité  de  pouvoir  employer  une 
infinité  decoulcurs,  sans  augmenterla  dépense;  d'offrirdes  produits 
d'une  solidité  séculaire  sous  le  rapport  de  la  texture,  et  de  ne  faire 
aucun  déchet  inhérent  au  moyen  technique  :  il  est  vrai  que  ce , 
dernier  avantage  est  de  peu  d'importance  pour  les  lapis  des  Gobe- 
lins  et  les  châles  de  l'Inde,  où  la  valeur  de  la  matière  disparait  en 
quelque  sorte  devant  celle  de  la  main-d'œuvre.  2°  Le  travail  des 
battant  brocheurs  beaucoup  plus  expédilif,  mais  limité  forcé- 
ment à  uue  série  d'articles  de  luxe,  ou  à  des  effets  très-reslreiots, 
lorsqu'on  en  fait  des  applications  aux  étoffes  à  bas  prix.  3°  Le  sys- 
tème adopté  pour  les  façonnés  coutinus  les  plus  perfectionnés,  dans 
lequel  la  trame  est  chassée,  ou  comme  on  dit,  lancée  d'une  rive 
à  l'autre  de  la  pièce,  lors  même  qu'elle  ne  doit  concourir  qu'à  un 
effet  beaucoup  plus  circonscrit,  et  ne  servir  que  sur  l/lOO'  de  par- 
tic,  par  exemple,  de  cette  même  largeur.  Malgré  les  nombreux 
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perfectionnements  apportés  aux  articles  de  cette  catégorie,  et  aux 
moyens  de  les  produire,  cette  fabrication  n'aura  atteint  son  pro- 
grès le  plus  important,  que  lorsque  le  découpage,  sa  cause,  l'ac- 
cumulation à  l'envers  de  fils  inutiles,  et  ses  conséquences  auront 
disparu. 

Les  résultats  pratiques  et  commerciaux  auxquels  est  arrivé 
M.  F.  Hébert  dans  sa  fabrication,  pour  une  certaine  série  d'arti- 
cles, laissent  entrevoir  un  développement'  bien  plus  important 
encore  des  procédés  qu'il  met  en  usage.  La  réussite  complète  des 
produits  que  vous  avez  sous  les  yeux,  la  vente,  dans  les  dernières 
années,  de  1650  châles,  représentant  une  valeur  de  plus  de 
850000  francs,  prouvent  que  ce  n'est  plus  là  une  invention  à  l'état 
d'essai  et  de  tâtonnements. 

La  base  principale  du  procédé  nouveau  repose  sur  l'emploi 
d'un  battant  brocheur,  caractérisé  par  la  forme  et  la  disposition 
de  ses  spoulins  ou  petites  canettes.  En  effet,  la  direction  de  leurs 
fils  n'est  plus  perpendiculaire,  mais  oblique  par  rapport  à 
la  chaîne,  et  les  spoulins  ou  petits  cylindres  creux  qui  les  con- 
tiennent sont  placés  l'un  à  côté  de  l'autre,  au-dessus  et  dans  un 
plan  parallèle  à  celte  dernière. 

A  chaque  entrelacement  simultané  de  tous  les  fils  du  battant 
avec  ceux  de  la  chaîne,  ce  battant  s'y  introduit  par  sa  partie  in- 
férieure dentelée,  de  manière  à  former  un  espèce  de  râteau.  Le 
reste  de  tout  le  système  du  battant  avec  ses  spoulins,  s'avançant 
d'une  certaine  quantité  à  partir  de  la  ligne  d'entrelacement  opère 
la  livraison  et  la  tension  voulue  des  fils,  avec  une  régularité  re- 
marquable, grâce  à  une  disposition  spéciale  imaginée  à  cet  effet. 

Il  résulte  de  l'ensemble  de  ces  moyens  que  toute  la  largeur  du 
tissu  est  utilisée  au  placement  des  fils  brocheurs  ;  ceux-ci  sont 
distribués  sur  la  hauteur  du  battant  de  manière  à  doubler  leur 
nombre  et  à  les  réunir  tous  dans  un  même  plan  sur  la  ligne  des 
entrelacements.  Nous  en  avons  vu  fonctionner  jusqu'à  800,  qui 
manœuvraient  avec  toute  la  facilité  et  la  précision  voulues. 

Le  remarquable  appareil  dont  nous  avons  cherché  à  faire 
comprendre  la  valeur  et  la  portée  a  été  imaginé  par  M.  Voisin, 
qui  avait  essayé  de  l'appliquer  tout  d'abord  aux  mousselines  bro- 
chées et  aux  articles  de  ce  genre  ;  mais  ce  n'est  qu'à  partir  du 
moment  où  l'inventeur  fit  connaître  son  appareil  à  M.  Hébert,  eu 
l'année  1857,  que  les  essais  furent  poursuivis  avec  le  soin,  les  sa- 
crifices et  les  moyens  nécessaires  à  tout  système  nouveau  pour  le 
faire  adopter  par  la  pratique. 


Digitized  by  Google 


COSMOS. 


101 


Nous  devons  avant  de  finir  aller  an-devant  des  remarques  que 
pourraient  faire  les  admirateurs  exclusifs  de  ces  derniers  pro- 
duits, et  les  orthodoxes  de  l'art  pratiqué  dans  la  vallée  de  Cache- 
mire, en  reconnaissant  que  le  mode  d'entrelacement  des  fils  qui 
y  est  pratiqué  n'est  pas  le  môme  que  celui  employé  dans  le  procédé 
dont  nous  nous  occupons.  Le  crochetage,  spécialement  en  usage 
dans  lespoulinage  de  l'Inde,  a  lieu  par  l'entrelacement  des  trames 
entre  elles,  tandis  que,  dans  le  procédé  nouveau,  la  solidité  du 
tissu  est  obtenue  par  l'enchevêtrement  des  fils  de  la  trame  avec 
ceux  de  la  chaîne  ;  mais  les  avantages  de  la  durée  du  produit,  de 
l'économie  de  la  matière,  de  la  facilité  de  l'emploi  d'un  nombre 
quelconque  de  couleurs  sont  identiques  pour  les  deux  systèmes. 
Reste  donc,  au  profit  des  ouvrages  orientaux,  une  certaine  har- 
monie d'efFet,  provenant  de  l'influence  du  milieu  ou  conditions 
climatériques  dans  lesquelles  vivent  les  artistes  et  artisans  de  ces 
contrées,  et  de  l'expérience  qui  leur  a  été  transmise  depuis  les 
temps  les  plus  reculées  ;  nous  ne  saurions  trop  nous  efforcer  de 
marcher  dans  celte  direction  sur  les  traces  de  ces  industriels  in- 
diens nos  émules  les  plus  redoutables  dans  la  production  des  articles 
de  goût...  Mais  si  un  fabricant  indien  voulait  envoyer  le  dessin  et 
les  fils  pour  faire  l'un  de  ses  châles  les  plus  estimés,  on  l'exécu- 
terait chez  nous  avec  une  rapidité  comparative  inouïe,  et  il  n'y 
aurait  de  différence  apparente  entre  ce  produit  et  le  môme  exé- 
cuté dans  l'Inde  que  dans  une  plus  grande  régularité,  nous  ose- 
rions dire  perfection,  en  faveurdu  produit  indigène,  si  les  défectuo- 
sités des  châles  indiens  ne  leur  donnaient  un  certain  cachet  d'ori- 
gine, recherché  surtout  parla  clientèle  spéciale  à  laquelle  ils  sont 
destinés. 

Quel  que  soit  le  point  de  vue  sous  lequel  l'on  envisage  les  ré- 
sultats déjà  obtenus  par  MM.  Hébert  et  Voisin,  l'on  ne  saurait 
méconnaître  qu'ils  offrent  dès  à  présent  un  grand  inlérôt,  en  ce  sens 
qu'ils  dotent  l'art  du  tissage  d'un  appareil  nouveau  qui  permet  la 
création  d'une  spécialité  d'étoffes  qui  n'existait  pasjusqu'ici  dans  le 
commerce,  et  qui  ne  saurait  manquer  de  prendre  une  importance 
croissante.  Les  recherches  plus  ou  moins  avancées  dans  la  môme 
direction  depuis  le  succès  de  ces  industriels,  les  applications 
variées  faites  à  d'autres  articles,  les  perfectionnements  de  détails 
que  les  exploitants  du  procédé  nouveau  projettent  eux-mômes 
d'y  apporter  encore  pour  étendre  son  action,  démontrent  qu'il 
s'agit  ici  d'une  invention  utile  et  dont  l'avenir  est  assuré.  C'est 
par  des  améliorations  de  cet  ordre  que  l'industrie  des  tissus,  en 
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France,  et  notamment  des  cbales,  conservera  la  position  qu'elle 
s'est  si  honorablement  acquise  et  pourra  l'étendre  encore  sans 
craindre  aucune  concurrence. 

Votre  comité  des  arts  mécaniques  vous  propose,  en  consé- 
quence, Messieurs,  de  remercier  M.  Hébert  de  son  intéressante 
communication,  de  lui  témoigner  voire  satisfaction  du  progrès 
qu'il  vient  de  réaliser  par  son  concours  persévérant  et  éclairé 
dans  l'application  d'un  moyen  nouveau  qui  aurait  pu  échouer 
encore,  sans  l'auxiliaire  d'une  pratique  intelligente,  et  de  faire 
connaître  la  part  fondamentale  de  M.  Voisin  dans  ces  résultats, 
en  ordonnant  l'insertion  du  présent  rapport  avec  le  dessin  du 
battant  spoulineur  brocheur  dans  votre  bulletin.  » 

Pour  mieux  apprécier  ^encore  celte  brillante  industrie,  nous 
avons  visité  les  magasins  de  M.  Hébert  et  visi  erons  bientôt 
ses' ateliers.  Dans  les  magasins  nous  avons  mieux  vu  encore  com- 
ment en  s' écartant  du  cachemire  français  provenant  de  nos  meil- 
leures manufactures,  et  en  se  rapprochant  des  châles  de  l'Inde, 
les  châles  de  M.  Hébert  sont  devenus  un  progrès  considérable. 
Dans  les  ateliers  nous  nous  efforcerons  de  mieux  saisir  le  genre 
propre  et  la  différence  prochaine  du  nouveau  mode  de  tissage  ; 
le  jeu  si  intelligent  et  si  curieux  des  spoulins  et  des  plongeurs,  qui 
font  arriver  avec  une  précision  si  extraordinaire  chaque  couleur, 
tour  à  tour,  à  tous  les  points  du  même  fil  de  trame  où  le  dessin 
exige  leur  présence.  Nous  espérons  être  à  ce  point  de  vue  un  peu 
plus  heureux  que  M.  Alcan.  Bornons-nous  aujourd'hui  à  féliciter 
M.  Hébert  du  succès  éclatant  qui  a  couronné  ses  généreux  ef- 
forts, et  à  applaudir  au  génie  inventif  de  M.  Voisin.  Ils  feront 
grand  honneur  à  la  France,  et  ils  remporteront  une  belle  victoire 
dans  la  grande  lutte  qui  se  prépare. 


F.  Moigno. 
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NOUVELLES  DE  LA  SEMAINE. 


Séance  publique  de  la  Société  chimique  de  Paris.  —  Vendredi 
dernier  nous  avons  assisté  à  une  brillante  leçon  de  M.  Verdet 
sur  l'un  des  chapitres  les  plus  intéressante  de  la  physique  mo- 
derne, la  théorie  mécanique  de  la  chaleur.  Nous  serions  heureux 
de  pouvoir  offrir  à  nos  lecteurs  un  résumé  de  celte  leçon  qui  a  eu 
un  si  grand  succès  auprès  du  nombreux  auditoire  qui  était  venu 
pour  l'entendre,  mais  l'abondance  des  matières  nous  oblige  d'at- 
tendre jusqu'à  la  prochaine  livraison. 

Calypso  retrouvée.  —  Malgré  toutes  les  difûcullés  de  sa  position 
actuelle,  M.  Goldschmidt  a  cru  devoir  répondre  à  l'appel  de 
M.  Luther  pour  se  joindre  à  sa  recherche  de  la  planète  Calypso. 
Le  27  janvier,  M.  Luther  lui  avait  signalé  une  étoile  de  11- gran- 
deur, entrevue  un  instant,  et  reperdue  ensuite.  M.  Goldschmidt 
s'est  mis  à  compléter  les  cartes  sur  le  parcours  probable  de  la 
planète,  et  les  7  et  8  février  il  a  eu  la  satisfaction  de  la  retrouver. 
Comparée  à  l'étoile  19882  Lalande ,  la  position  était  le  7  février, 
à  10h30«%  a  =  10h8m9\  $  =  ll06u',2;  mouvement  diurne— 53% 
et  H-  8'. 

Cours  d'eau  souterrain  :  le  Ragasde  Toulon.—  Sous  le  titre  de 
rivières  souterraines,  le  Cosmos  du  2U  janvier  communiquait  à  ses 
lecteurs  la  belle  découverte  faite  par  M.  l'abbé  Richard  du  cours  sou- 
terrain de  la  Recca  qui,  on  le  sait,  après  sa  perte  à  l'amont  de 
Trieste,  reparaît  non  loin  de  la  mer  pour  y  former  une  véritable  vau- 
cluse  connue  des  anciens  sous  le  nom  de  Timave,  et  navigable  à 
son  point  d'émergence.  Il  ajoutait  que  M.  l'abbé  Richard  avait,  dans 
un  rapport  à  la  municipalité  de  Trïeste,  indiqué  l'exécution  d'un 
ouvrage  de  niveau  en  vue  de  recouper  le  thalweg  souterrain  de 
la  Recca,  et  d'en  faire  servir  les  eaux  à  l'alimentation  de  cette 
ville.  Les  vues  de  M.  l'abbé  Richard  se  trouvent  corroborées  par 
des  faits  analogues  étudiés  sur  la  partie  des  Alpes  françaises  qui 
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touche  à  la  Méditerranée,  par  M.  Jules  François,  ingénieur 
en  chef  des  mines.  Cette  étude,  dont  nous  donnons  une  analyse 
succincte,  a  amené  cet  ingénieur  à  proposer,  puis  à  exécuter,  A 
ramont  de  Toulon,  dans  la  vallée  du  Révcst ,  un  travail  de  la  na- 
ture de  celui  proposé  pour  Triesle  par  M.  l'abbé  Richard.  On 
observe,  dans  la  partie  sud  des  Alpes  françaises ,  un  important 
contrefort  à  sommets  et  à  plateaux  supérieurs  calcaires  (forma- 
lions  jurassique  et  crétacée)  qui,  après  s'être  détaché,  vers  Puget, 
des  Alpes  maritimes,  court  suivant  N.  65  degrés  E.,  sur  une  éten- 
due d'environ  16Ô  kilomètres,  et  descend  de  l'amont  d'Bntrevaux 
(Var)  à  la  rade  de  la  Ciotat  (Bouches-du-Rhône).  Ce  contrefort, 
limité  au  N.-O.  par  les  cours  de  la  Durance  et  du  Verdon,  au  S.-E. 
par  la  mer,  vient  plonger  dans  la  Méditerranée  sur  une  étendue 
de  côte,  qui ,  de  l'Ile  Mairé  à  Toulon ,  ne  mesure  pas  moins  de 
45  kilomètres.  Les  formations  calcaires  qui  composent  la  presque 
totalité  des  massifs  supérieurs  présentent  des  accidents  de  dislo- 
cation et  de  redressement  de  couches  presque  continus.  Ces 
couches,  dans  leur  ensemble,  accusent  une  direction  moyenne, 
sensiblement  parallèle  à  Taxe  général  du  contrefort,  et  allant  par 
suite  des  Alpes  maritimes  à  la  mer.  Il  résulte  de  celte  constitution 
spéciale  que,  sur  les  hauts  massifs  calcaires,  les  pluies  et  les 
brumes  rencontrent  les  conditions  les  plus  développées  d'une  ab- 
sorption rapide  et  presque  complète  par  le  sol.  Elles  y  laissent 
peu  de  traces  à  la  surface,  le  plus  souvent  aride;  mais  elles  déve- 
loppent à  l'intérieur  des  effets  d'agglomération  marquée  des  eaux 
d'infiltration ,  et  donnent  lieu  à  des  courants  souterrains.  De  là, 
ces  sources  considérables  dont  on  trouve  des  exemples  si  fré- 
quents dans  toutes  les  chaînes  calcaires  à  stratification  tourmen- 
tée; de  là,  ces  cavités  souterraines,  ces  vastes  grottes,  ouvertes  le 
plus  souvent  selon  la  direction  des  couches ,  par  l'action  dis- 
solvante des  infiltrations,  et  ayant  leur  thalweg  et  leurs  alluvions 
comme  les  vallées.  De  l'ensemble  des  faits  signalés  ci-dessus, 
il  devait  résulter,  pour  le  contrefort  des  Alpes  maritimes  et  du 
Var,  l'existence  de  cavités  donnant  passage  à  des  courants  souter- 
rains dont  les  traces  devaient  se  retrouver  au  pied  des  massifs 
calcaires,  et  principalement  dans  le  prolongement  de  la  direction 
générale  des  couches  redressées,  ou  suivant  les  lignes  de  frac- 
tore.  C'est  en  effet  ce  qui  a  lieu  sur  plusieurs  points  de  la  côte,  de 
l'Ile  Mairé  à  Toulon,  notamment  dans  la  petite  rade  de  cette  ville, 
vers  Bandol  et  vers  la  Ciotat;  on  voit  surgir  sur  les  bords  et  dans 
la  mer  môme,  des  courants  abondants  d'eau  douce  que  l'on  peut 
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suivre  jusqu'à  une  certaine  dislance  de  la  plage.  Les  points  d'ap- 
parition de  ces  courants  se  trouvent  surtout  sur  le  prolongement 
des  vallées  de  fracture.  En  remontant  ces  vallées,  on  a  pu ,  de 
l'observation  attentive  des  lieux  et  du  régime  des  eaux  de  surface, 
présumer  ou  déduire  sur  plusieurs  points,  au  pied  du  massif  cal- 
caire de  la  Sainte-Baume,  l'existence  de  courants  souterrains  en 
rapport  de  direction  et  de  position  avec  les  lieux  d'émergence  sur 
les  côtes.  Le  fait  le  plus  intéressant  qui  ait  été  étudié  dans  cet 
ordre  d'idées,  et  qui  donne  aujourd'hui  lieu  à  un  intéressant  tra- 
vail de  recherche  souterraine  que  dirige  M.  Jules  François,  est 
celui  de  la  vallée  du  Révcst,  au  nord-ouest  de  Toulon. 

En  allant  vers  l'amont,  cette  vallée,  qui  débouche  dans  la  pe- 
tite rade,  au  quartier  de  Missiessy,  s'ouvre  successivement  dans 
le  Trias,  dans  le  Lias,  puis  dans  les  étages  jurassiques  et  crétacés. 
Au  pied  de  la  montagne  de  Gaumes,  dans  la  partie  supérieure  de 
la  vallée,  cet  ingénieur  a  pu  étudier  au  fond  d'une  cavité  verticale 
de  65  mètres  de  profondeur,  connu  dans  la  contrée  sous  le  nom 
de  Trou  du  Ragas,  le  passage  d'un  courant  souterrain  qui,  venant 
du  nord-est,  obliquerait  vers  le  sud,  suivrait  l'axe  moyen  de  la 
vallée  du  Révest,  pour  apparaître  au  sous-sol  du  quartier  de 
Missiessy  et  dans  la  petite  rade.  L'étude  chimique  des  eaux  de  la 
vallée  du  Révest,  rapprochée  de  la  nature  des  terrains  traversés, 
depuis  Je  Ragas  jusqu'à  la  petite  rade,  a  été  faite  par  M.  Fontaine, 
pharmacien  en  chef  de  la  marine.  Cette  étude  a  confirmé  d'une 
manière  frappaute  l'idée  émise  par  M.  J.  François,  en  1855,  que 
la  vallée  du  Révest  est  le  lieu  d'un  courant  sous-jacent, venant  du 
nord-est,  descendant  le  ravin  du  Cierge,  passant  par  le  Ragas,  qui 
en  est  un  évent  naturel,  enfin  dégorgeant  à  Missiessy  et  dans  la 
petite  rade. 

C'est  de  l'eau  perdue  jusqu'à  ce  jour  pour  Toulon,  comme  celle 
de  la  Recca  l'est  pour  Trieste  :  mais  bientôt,  celte  eau  amenée 
sur  le  versant  méridional  du  mont  Faron,  à  plus  de  quatre-vingts 
mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  alimentera  et  assainira 
-  Toulon,  ainsi  que  ses  établissements  maritimes,  qu'elle  pourra  te- 
nir sans  cesse  à  l'abri  de  l'incendie,  en  mémo  temps  qu'ellé  dis- 
pensera la  fertilité  dans  les  magnifiques  campagnes  qui  encadrent 
cette  ville.  Depuis  1860,  un  tunnel  est  en  percement,  qui  doit  re- 
couper le  courant  souterrain  du  Ragas,  le  prendre  et  le  dévier 
vers  le  Faron  par  une  canalisation  à  ouvrir  à  flanc  de  côteau 
dans  la  berge  gauche  de  la  vallée  du  Révest.  Nous  tiendrons  les 
lecteurs  du  Cosmos  au  courant  de  cette  intéressante  entreprise. 
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Forêts  de  la  Russie.  —  La  Russie  possède,  d'après  l'évaluation 
des  forestiers  de  l'empire  eux-mêmes,  120  millions  d'hectares  de 
forêts  domaniales,  c'est-à-dire  dépendant  du  domaine  de  la  cou- 
ronne. Ces  forêts,  disséminées  sur  l'immense  superficie  formant 
l'empire  de  toutes  les  Russies,  sont  en  grande  partie  abandonnées 
à  elles-mêmes.  Les  distances  considérables  qui  les  séparent, 
l'absence  presque  complète  de  voies  de  communications,  rendent 
l'administration  de  ces  forêts  d  une  extrême  difficulté.  Cependant 
l'administration  forestière  est  constituée  en  Russie  sur  des  bases 
assez  solides.  Il  existe  à  Saint-Pétersbourg  des  écoles  forestières 
de  deux  degrés.  L'une  a  pour  objet  de  former  des  gardes;  dans 
l'autre,  les  élèves  reçoivent  un  enseignement  d'ordre  supérieur 
et  alimentent  le  recrute  meut  du  corps  des  officiers  forestiers. 

Depuis  quelques  années,  plusieurs  de  ces  officiers  sont  venus 
explorer  les  forêts  de  France  et  étudier  leur  mode  de  gestion  et 
d'exploitation.  Un  colonel  forestier  a  notamment  été  chargé,  il  y 
a  deux  ans,  d'une  mission  de  son  gouvernement  pour  cet  objet. 
Cette  mission  parait  avoir  eu  pour  résultat  d'engager  1  adminis- 
tration russe  à  imiter  la  nôtre,  car  trois  lieutenants  forestiers, 
MM.  Liachkervitcb,  Joklowski  et  Cherbina,  Tiennent  d'être  auto- 
risés, sur  la  demande  de  M.  l'ambassadeur  de  Russie,  à  suivre, 
en  qualité  d'élèves  externes  libres,  les  cours  de  l'École  forestière 
de  Nancy.  Rn  outre,  plusieurs  autres  officiers  du  corps  des  fo- 
restiers russes  ont  demandé  à  explorer  les  forêts  françaises.  (An- 
nales forestières.) 


Astronomie. 

Nébuleuse  variable.  —  Le  11  octobre  1652,  AL  ttind  découvrit 
une  nébuleuse  à  côté  d'une  étoile  de  40"e  grandeur  ;  l'une  et 
l'autre  ont  été  observées  plus  d'une  fois  depuis  cette  époque, 
entre  autres  par  IL  d'Arrest,  dans  le  cours  de  l'hiver  1855-56,  où 
elles  n'ont  offert  rien  d'extraordinaire;  mais  récemment  M.  d'Ar- 
rest a  annoncé  que  la  nébuleuse  a  entièrement  disparu. 

Ce  fait  est  certainement  l'un  des  plus  étranges  de  l'astronomie. 
M.  Hind  avait  toujours  pensé  que  l'étoile  qui  se  trouvait  collée 
à  la  nébuleuse  devait  avoir  des  variations  d'éclat,  parce  qu'elle 
avait  échappé  jusqu'en  octobre  1852  aux  investigations  dont 
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celte  partie  du  ciel  était  l'objet  lorsqu'on  dessinait  les  cartes  de 
Bishop;  mais  jamais  l'idée  d'une  nébuleuse  variable  ne  s'était 
présentée  a  son  esprit.  Le  mauvais  temps  n'a  pas  permis  avant 
le  26  de  constater  la  disparition  de  cet  objet  céleste  aux  observa- 
toires de  Londres  et  de  Paris;  mais  aujourd'hui,  M  .Vf.  Le  Verrier 
et  Ghacornac  affirment  qu'ils  n'ont  vu  aucune  trace  de  la  nébu- 
leuse, ni  dans  la  lunette  de  12  pouces,  ni  môme  dans  le  grand 
télescope  de  M.  Foucault;  et  l'observation  de  M.  Hind  n'est  pas 
contraire  à  ce  résultat.  La  place  de  la  nébuleuse  pour  1862,0  se- 
rait à  4h13m5V,6  d'ascension  droite  et  19-11'37"  de  déclinaison 
boréale,  elle  était  de  40"  plus  sud  qu'une  étoile  de  I0me,  aujour- 
d'hui 12mc  grandeur,  qu'elle  précédait  de  2«  environ.  Cette  étoile 
se  trouve  dans  les  cartes  de  Bonn  et  dans  la  carte  numéro  13  de 
M.  Chacornac.  Dans  un  dessin  fait  en  1854,  M.  Chacornac  a  mar- 
qué cette  étoile  comme  de  llne  grandeur,  puis  à  côté,  la  nébu- 
leuse avec  une  très-petite  étoile  au  milieu  ;  mais  un  autre  dessin 
qui  date  de  l'hiver  1858,  et  qui  a  été  fait  à  l'aide  d'une  lunette 
plus  puissante,  ne  montre  plus  la  nébuleuse.  Elle  aurait  donc 
disparu  entre  le  commencement  de  1856  et  celui  de  1858. 

8i  la  variabilité  des  étoiles  pouvait  être  attribuée  a  des  éloigne- 
ments  et  rapprochements  périodiques,  la  variabilité  d'une  nébu- 
leuse serait  aussi  naturelle  que  celle  des  étoiles;  et  le  fait 
aujourd'hui  signalé  n'aurait  rien  d'étonnant. 

La  nouvelle  comète.  —  La  comète  annoncée  dernièrement  par 
M.  Wînnecke,  de  Poulkova,  avait  été  déjà  vue  en  Amérique.  C'est 
M.  Tuttle,  de  Cambridge,  qui  l'a  découverte  dans  la  matinée  du 
29  décembre;  elle  est  donc  la  troisième  comète  de  l'année  1861. 
M.  Saflbrd  a  calculé  les  premières  observations  de  cet  astre,  et  il 
est  parvenu  aux  éléments  suivants ,  que  nous  mettrons  en  paral- 
lèle avec  ceux  qui  ont  été  obtenus  par  M.  Winnecke. 

Comète  ni,  1861 .                  Saflbrd.  Winnecke. 

Passage  au  périhélie             1861 ,   déc.  6,0867   1861,  déc.  8,1837. 

Washington.  Berlin. 

Equ.  appar.  186î,0-  Bqu.  moy.  1861,0. 

Longitude,  du  périhélie             173«Î9',68. . . .   171°  45>,68. 

Longitude  du  nœud                145   8  ,78   146  58,58. 

Inclinaison                              41  58,40   39.  9,07. 

Distanee  du  périhélie                0,83946    0,85418. 

Sens  du  mou* ornent  :  Rétrograde. 

i 

Ces  éléments  ne  rappellent  aucune  des  comètes  connues.  Le 
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31  janvier  au  soir,  la  comète  se  trouvait  un  peu  au  nord  de  Cas- 
siopée  ;  le  19,  elle  offrait  l'aspect  d'une  nébulosité  peu  dense ,  et 
sans  noyau  distinct,  ayant  environ  2  minutes  de  diamètre. 

Bolides.  —  M.  Petit,  dont  on  connaît  les  importantes  recherches 
sur  les  bolides,  vient  de  calculer  encore  deux  de  ces  météores. 
Us  ont  été  vus  l'un  et  l'autre  en  4858.  Les  observations  relatives  à 
celui  du  9  décembre  présentent  peu  d'accord  entre  elles,  et  ce 
n'est  que  par  une  longue  et  délicate  discussion  que  le  savant  as- 
tronome de  Toulouse  a  pu  parvenir  à  en  tirer  un  résultat  un  peu 
certain.  La  vitesse  apparente  et  sensiblement  horizontale  du  bo- 
lide, pendant  qu'il  passait  en  détonant  au-dessus  des  communes 
de  Muret,  de  Longages,  d'Aurignac,  de  Montréjeao,  etc.,  aurait  été 
de  5  200  mètres  par  seconde  ;  sa  distance  à  la  terre  pendant  les 
premières  explosions  égalait  5  kilomètres.  Au  moment  de  la  plus 
forte  des  détonations  qui  se  firent  entendre ,  le  météore  parut 
s'arrêter  un  instant ,  puis  éclater  et  jeter  en  tous  sens  de  nom- 
breux fragments,  dont  l'un  se  dirigea  de  l'ouest  vers  Test,  par 
le  zénit  de  Saint-Gaudens,  à  peu  près  perpendiculairement  à  la 
direction  de  la  marche  de  l'aérolithe  principal. 

Le  second  météore  fut  aperçu  le  13  septembre  par  M.  le  baron 
de  la  Haye,  allant  du  S.-R.  au  N.-O.,  en  passant  par  le  zénit  de 
Hédé  ;  il  a  aussi  été  observé  à  Paris  par  M.  de  la  Tremblais. 
M.  Petit  trouve  pour  sa  vitesse  apparente  (réelle?)  29  kilomètres, 
et  pour  sa  hauteur  au-dessus  du  sol,  222  kilomètres.  Mais  celte 
distance  dépasserait  de  beaucoup  le  chiffre  qu'on  prend  ordinai- 
rement pour  la  hauteur  de  notre  atmosphère;  nous  rappellerons 
que  le  R.  P.  Secchi  a  déjà  trouvé ,  par  ses  observations  d'étoiles 
filantes,  plus  de  180  kilomètres,  et  que  d'autres  encore  ont  voulu 
aller  jusqu'à  340.  R.  Radau. 


PHOTOGRAPHIE. 

Sur  rilélloebroiDic. 

P«r  M.   Nurce  d«  Saist -Victor. 

<;  Je  rappellerai  encore  que  c'est  toujours  le  principe  de 
M.  Edmond  Becquerel  sur  lequel  je  me  base,  mais  je  crois  y 
avoir  apporté  une  modification  importante,  laquelle  permet 
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<i'abord  d'obtenir  des  teintes  plus  vives  sur  un  fond  clair;  puis 
après  l'obtention  des  couleurs,  on  peut,  par  une  seconde  opéra- 
tion ,  les  fixer  momentanément  ;  c'est-à-dire  que  Ton  retarde 
de  plusieurs  heures  l'action  destructive  de  la  lumière. 

Les  couleurs  héliochromiques  s'obtiennent  sur  une  couche 
de  chlorure  d'argent  formé  sur  plaque  métallique.  On  peut 
chlorurer  la  plaque  d'argent  par  divers  moyens;  aujourd'hui ,  je 
la  chlorure  dans  de  l'hypochlorite  de  potasse.  Ce  bain  alcalin, 
quoique  très-variable  dans  sa  composition,  donne  généralement 
de  belles  teintes,  seulement  le  fond  de  l'image  reste  un  peu 
sombre,  même  malgré  l'action  du  recuit  de  la  plaque;  et  diverses 
causes,  du  reste,  font  toujours  dominer  certaines  couleurs. 

Cette  chloruratton  ne  donne  pas  des  résultats  identiques 
comme  celle  indiquée  par  M.  Edmond  Becquerel  dans  son  mémoire 
du  3  juillet  185a.  Elle  ne  vaut  même  pas,  sous  le  rapport  de  la  sen- 
sibilité, celle  que  j'ai  employée  dans  le  temps  où  je  reproduisais 
les  couleurs  d'une  poupée.  Le  bain  dont  je  me  servais  à  cette 
époque  était  composé  de  mi-partie  de  sulfate  de  cuivre  et  de  mi- 
partie  de  proto  et  deuto-chlorure  de  fer,  desséché  et  étendu  d'un 
dixième  d'eau.  Avec  celte  chloruration  qui  a  subi  l'action  du  re- 
cuit, on  peut  opérer  au  soleil  en  un  quart  d'heure,  dans  la  chambre 
obscure. 

Mais  dans  ces  dernières  recherches  mon  but  ayant  été  plutôt 
la  fixation  des  couleurs  que  leur  développement,  j'ai  employé  le 
moyen  le  plus  simple  et  le  plus  économique  pour  les  produire;  il 
est  heureusement  arrivé  que  cherchant,  avant  tout,  à  les  fixer,  je 
suis  parvenu  à  les  obtenir  plus  vives,  toutes  choses  égales  d'ail- 
leurs. 

On  sait  que  pour  obtenir  les  couleurs  sur  un  fond  blanc,  il  faut, 
avant  d'exposer  la  plaque  à  la  lumière,  la  chauffer  jusqu'à  ce  que 
le  chlorure  d'argent  prenne  une  teinte  rose  ;  ou  bien  remplacer 
l'action  de  la  chaleur  par  celle  de  la  lumière  sous  un  écran  mixte, 
comme  Ta  indiqué  M.  E.  Becquerel  dans  son  mémoire  déjà  cité.  J'ai 
eu  l'idée  d'étendre  sur  la;plaque  chlorurée,  avant  son  exposition  à 
la  lumière ,  une  couche  formée  d'une  solution  saturée  de  chlorure 
de  plomb  obtenu  directement  par  le  métal,  dans  laquelle  on  met 
de  ladextrine  suffisamment  pour  en  former  un  vernis  d'une  cer- 
taine consistance.  On  laisse  reposer  le  vernis  24  heures,  pois 
on  le  décante  pour  s'en  servir  ensuite  pendant  plusieurs  jours. 
On  coule  ce  vernis  sur  la  plaque  après  qu'elle,  a  subi  l'action  du 
recuit  en  l'étendant  sur  toute  sa  surface,  on  égoutte  par  un  des 
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angles  et  l'on  sèche  sur  la  lampe  à  alcool  ;  alors  la  plaque  est 
prête  à  être  exposée  a  la  lumière. 

Sous  l'influence  de  la  lumière,  les  couleurs  se  produisent  avec 
une  bien  plus  grande  intensité  que  si  la  plaque  n'était  pas  recou- 
verte de  ce  vernis,  comme  on  le  remarque  en  ne  Ternissant  que 
la  moitié  d'une  plaque.  Le  fond  de  la  portion  recouverte  de  vernis 
sera  blanc,  parce  que  le  chlorure  de  plomb  a  la  propriété  de  faire 
blanchir  le  chlorure  d'argent  sous  l'influence  de  la  lumière  (sur- 
tout si  le  chlorure  d'argent  a  subi  l'action  de  la  chaleur),  et  les 
couleurs  se  détacheront  mieux  ;  il  y  a  plus,  et  c'est  chose  assez 
extraordinaire,  les  noirs  d'une  gravure  se  reproduisent  souvent 
avec  une  assez  grande  intensité  ;  le  même  phénomène  se  reproduit 
quelquefois  sur  une  plaque  rose  avant  l'exposition  à  la  lumière. 

Après  l'obtention  des  couleurs,  on  chauffe  la  plaque  sur  une 
lampe  à  alcool  et  on  élève  doucement  la  température  le  plus  haut 
possible  sans  carboniser  le  vernis,  ce  qui  arrive  quelquefois  assez 
promptement  sur  les  parties  frappées  directement  par  la  lumière 
blanche,  surtout  si  le  chlorure  de  plomb  est  trop  acide  ou  trop 
concentré.  Sous  l'influence  de  la  chaleur  on  voit  les  couleurs 
prendre  généralement  plus  d'intensité,  surtout  si  la  lumière  a  in- 
fluencé toute  l'épaisseur  de  la  couche  de  chlorure  d'argent;  dans 
le  cas  contraire,  la  chaleur  fait  tourner  les  bleus  au  violet  et  les 
noirs  au  roux;  mais  ce  résultat  me  semble  très-remarquable. 
C'est  par  cette  action  de  la  chaleur  sur  le  vernis  influencé  par  la 
lumière  que  l'on  obtient  celle  Ûxilé  momentanée  des  couleurs 
héliochromiques. 

Si  on  applique  le  vernis  à  base  de  chlorure  de  plomb  après  . 
l'obtention  des  couleurs,  on  les  avive,  mais  on  les  conserve  bien 
moins  longtemps  que  si  le  vernis  est  appliqué  avant  l'obtention, 
et  cependant  l'obtention  n'est  pas  relardée. 

Généralement  toutes  les  substances  que  Ton  applique  à  Fétat 
de  vernis  sur  la  couche  de  chlorure  d'argent  soit  avant,  soit  après 
l'obtention  des  couleurs,  font  noircir  à  la  lumière  les  clairs  de 
ces  images  ;  tandis  que  tous  les  sels  de  plomb, et  surtout  le  chlo- 
rure, les  font  blanchir  :  il  faut  même  éviter  que  la  solution  de 
chlorure  de  plomb  soit  trop  concentrée,  dans  ce  cas  il  se  produit 
trop  de  chlorure  blanc. 

Plusieurs  substances,  comme  par  exemple  le  sulfate  et  le  ni- 
trate de  cuivre,  appliquées  avec  de  la  dextrine  sur  la  couche  de 
chlorure  d'argent  avant  l'exposition  à  la  lumière,  avivent  et  font 
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dominer  certaines  couleurs  ;  mais  aucune  ne  les  fixe  encore  aussi 
longtemps  que  les  sels  de  plomb,  et  surtout  le  chlorure. 

Enfin,  j'espère  qu'avec  ce  Ternis  contenant  du  chlorure  de 
plomb,  on  pourra  supprimer  presque  en  totalité  l'action  du  recuit, 
toutes  les  fois  que  la  plaque  sera  chlorurée,  soit  par  la  pile,  soit 
dans  un  bain  acide  comme  celui  que  j'ai  indiqué  plus  haut;  mais 
avec  le  bain  alcalin  que  j'ai  employé  dans  ces  dernières  expé- 
riences, il  faut  encore  donner  un  demi-recuit  à  la  plaque  ayant 
d'appliquer  le  vernis  ;  si  on  amène  la  plaque  tout  à  fait  à  la  teinte 
rose,  les  couleurs  se  produisent  plus  rapidement,  les  clairs  sont 
plus  blancs;  mais  les  tons  sont  généralement  moins  vifs  ;  d'un 
autre  côté  la  fixité  est  plus  grande. 

En  résumé  :  1°  Le  chlorure  de  plomb  appliqué  sur  la  couche  de 
chlorure  d'argent  avant  l'exposition  à  la  lumière,  produit  en  partie 
l'effet  du  recuit,  c'est-à-dire  que  la  lumière  blanche  agit  en  blanc 
sur  les  clairs,  et  permet  d'obtenir  toutes  les  teintes  beaucoup  plus 
Presque  sur  la  plaque  seulement  amenée  à  la  teinte  rose  par  la 
chaleur;  2«  L'action  de  la  chaleur,  après  celle  de  la  lumière,  pro- 
fit sur  la  partie  du  chlorure  d'argent  enduite  de  vernis  conte- 
nant du  chlorure  de  plomb,  une  fixité  momentanée  des  couleurs 
b^/ochromiques;  3*  La  lumière  blanche  fait  blanchir  le  chlorure 
d'argent  en  présence  du  chlorure  de  plomb,  au  lieu  de  le  faire 
tourner  au  violet  comme  s'il  eût  été  seul;  h*  L'action  destructive 
te  la  lumière  est  retardée,  elle  agit  plus  lentement,  puisqu'il  lui 
fout  <lix  à  douse  heures  de  lumière  diffuse  pour  détruire  les  cou- 
tors,  ce  qu'elle  fait  ordinairement  en  quelques  minutes  ;  du  reste 
te  ***est  toujours  qu'une  fixité  relative  ;  .5°  Tel  est  l'état  de  l'hé- 
liocLu-omie  aujourd'hui;  si  le  problème  de  la  fixation  n'est  pas 
encore  résolu,  on  peut  du  moins  espérer  une  solution.  » 


ACADÉMIE  DES  SCIENCES. 

Séance  du  lundi  10  février  1862. 

^ujoard'hoi,  en  raison  de  l'élection  qui  devait  avoir  lieu,  la 
salle  des  séances  élait  comble;  beaucoup  d'auditeurs  étaient  for- 
de  rester  debout.  Sous  l'influence  de  celle  multitude  et  du 
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calorifère,  la  température  était  très-élevée,  plus  de  18  degrés;  et 
cependant  le  ventilateur  ne  fonctionnait  pas ,  le  renouvellement 
de  l'air  était  absolument  nul.  Aussi  se  sentait-on  très-mal  à  Taise. 
Parmi  les  personnes  qui  se  plaignaient  de  ne  pouvoir  respirer, 
nous  citerons  M.  Andral,  le  général  Morin,  M.  Louis  Figuier,  etc. 
Quel  triste  exemple  l'Académie  donne,  en  ne  sachant  pas  se  ven- 
tiler !  Ajoutons  que  mercredi  soir,  dans  la  séance  de  la  Société 
d'encouragement,  la  difficulté  de  respirer  et  la  chaleur  lourde 
étaient  plus  grandes  encore.  Faut-il  donc  désespérer  du  progrès! 

—  M.  Lefort,  en  son  nom  et  au  nom  de  M.  l'abbé  Millière,  pelit- 
flls  de  M.  Biot,  écrit  à  l'Académie  qu'il  se  trouve,  dans  le  local  oc- 
cupé par  M.  Biot  au  Collège  de  France,  un  certain  nombre  d'ins- 
truments appartenant  à  l'Académie;  soit  parce  qu'ils  ont  été 
empruntés  à  ses  collections,  soit  parce  qu'ils  ont  été  construits  à 
ses  frais.  Or,  la  famille  de  M.  Biot  désire  que  la  commission  admi- 
nistrative de  l'Académie  des  sciences  ou  une  autre  commission 
nommée  par  elle,  procède  dans  le  plus  court  délai  à  la  recon- 
naissance et  à  la  rentrée  en  possession  de  tout  ce  qui  lui  appar- 
tient. A  l'un  de  ces  instruments,  au  grand  appareil  de  polarisa- 
tion, M.  Biot  a  collé  de  sa  main  une  note  dans  laquelle  il  dit  en 
substance  :  a  J'ai  fait  avec  cet  appareil  qu'on  trouvera  tout  monté, 
presque  toutes  les  observations  que  j'ai  publiées  depuis  un  grand 
nombre  d'années;  il  n'est  pas  en  très-bon  état;  il  aurait  besoiu 
d'ôlre  réparé  ou  renouvelé;  mais  tel  qu'il  est,  il  peut  sertir  en- 
core; et  je  désire  ardemment  que  l'Académie,  dont  il  est  la  pro- 
priété, en  fasse  cadeau  au  laboratoire  du  Collège  de  France.  » 
Quant,  ajoute  M.  Lefort,  aux  manuscrits,  livres ,  collections  de 
cristaux,  etc.,  du  vénérable  chef  de  notre  famille,  il  nous  a  dit  dans 
quelle  pensée,  sous  l'influence  de  quel  sentiment  il  nous  les  lais- 
sait, et  ses  intentions  seront  fidèlement  remplies  par  moi  et  mon 
beau-frère  M.  Millière. 

—  Madame  veuve  Cordier  demande  l'ouverlure  d'un  paquet 
cacheté  déposé  par  son  mari,  géologue  très-distingué,  le  28  oc- 
tobre 4829,  et  relatif  à  une  nouvelle  théorie  delà  formation  des 
roches  en  général,  de  la  dolomie  en  particulier. 

—  M.  Valenciennes,  qui  a  succédé  à  M.  Isidore  Geoffroy  Saint- 
Hilaire  dans  la  direction  de  la  ménagerie  des  animaux  vivants, 
annonce  que  le  Muséum  vient  d'acquérir  un  éléphant  maie, 
de  l'espèce  désignée  aux  Indes  sons  le  nom  d'éléphant  à  petites 
défenses. 

—  M.  Joly,  de  Toulouse,  candidat  à  la  place  de  professear 
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d'histoire  naturelle  à  la  faculté  des  sciences  de  Paris,  devenue 
vacante  par  la  mort  de  M.  Isidore  Geoffroy  Saint-Hilaire,  adresse 
une  notice  très-étendue  (  48  pages  in-&°)  sur  ses  travaux  scienti- 
fiques. Nous  citerons  quelques  passages  de  son  avis  au  public  et 
à  Ses  juges. 

«  Je  disais  en  1859  : 

■ 

<  Croire  toul  dans  Paris  est  une  erreur  profonde, 
C'est  prendre  l'horizon  pour  les  bornes  du  moude  ; 

LBMItaiB. 

assertion  qui  pouvait  alors  paraître  pleine  d'orgueil,  et  qui  n'était, 
les  faits  l'ont  prouvé  depuis,  que  pleine  de  justesse.  M.  le  minis- 
tre de  l'instruction  publique  a  prouvé  à  tous  que  lui  aussi  est 
persuadé  que  la  province  a]une  tête  pour  penser,  une  plume  pour 
enrichir  la  science,  un  cœur  pour  se  dévouer  quand  même  à  son 
culte.  Mais,  chose  triste  à  dire,  les  travailleurs  de  la  province 
étaient  pour  la  plupart  condamnés  à  consumer  leur  vie  dans  de 
consciencieux  mais  obscurs  labeurs  ;  «  à  souffrir  parfois  du  dé- 
faut de  comparaison,  d'encouragement,  de  publicité  et  d'espace» 
(discours  de  M.  Rouland);  et  même  à  gémir  en  secret  de  ce  qu'on 
appelle  ouvertement  à  Paris  la  conspiration  du  silence....  Plus 
confiant  aujourd'hui...,  je  viens  essayer  de  mettre,  s'il  se  peut,  à 
la  lumière  du  grand  jour  les  résultats  d'une  vie  laborieuse,  et 
déjà  presque  demi-séculaire.  La  notice  qu'on  va  lire  est  l'abrégé 
plus  que  succinct  des  travaux  auxquels  je  me  suis  livré  pendant 
plus  de  vingt-cinq  ans....  Chargé  seul  à  Toulouse  d'un  enseigne- 
ment confié  à  Paris  à  cinq  ou  six  professeurs,  j'ai  dû  forcément 
m'occuper  de  toutes  les  branches  de  la  zoologie  ...  Il  m'est  arrivé 
quelquefois  de  me  mettre  en  opposition  avec  mes  maîtres,  deve- 
nus aujourd'hui  mes  juges,  ils  me  sauront  gré  de  n'avoir  pas 
constamment  juré  in  verba  magislri.  » 

—  M.  Sébastien  Couturier  appelle  i'attention  sur  ses  essais  de 
moulure  de  poissons  et  de  coquilles  par  les  silicates  fusibles. 
L'échantillon  envoyé  par  lui  et  qui  représente  comme  le  creux 
d'un  plat  de  Bernard  de  Palissy,  estassez  intéressant 

—  M.  Charles  Lyell,  nommé  correspondant  dans  la  section  de 
géologie,  adresse  ses  remerciments  sincères. 

—  M.  Joly,  de  Toulouse,  adresse  une  note  intitulée  :  Observa- 
tions nouvelles  sur  la  présence  des  corpuscules  de  Cornalia  et  sur 
celle  des  vibrions  ou  bactéries  chez  les  vers  à  soie  atteints  de  la 
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maladie  régnante.  Voici  ses  conclusions  :  Le  procédé  Cornait  a 
pour  distinguer  la  bonne  graine  de  la  mauvaise,  n'offre  pas  une 
certitude  absolue,  mais  il  parait  d'une  utilité  incontestable.  Les 
bactéries  et  les  corps  vibrants  sont  l'effet  et  non  la  cause  de  la 
maladie.  Ce  sont  de  vrais  produit  morbides  formés  spontanément 
au  sein  des  tissus  et  des  sucs  animaux  ou  végétaux  en  décomposi- 
tion. 

—  M.  de  Paravey  revient  sur  les  mentions  du  zèbre  que  l'on 
rencontre  dans  des  livres  très-anciens. 

—  M.  le  ministre  de  la  guerre  annonce  que  le  général  Poncelet 
et  M.  Le  Verrier  continueront  à  représenter  l'Académie  dans  le 
conseil  de  perfectionnement  de  l'École  poly  technique. 

—  M.  de  Luca  se  pose  comme  candidat  à  une  des  places  de 
correspondant  vacantes  dans  la  section  de  chimie,  et  adresse 
une  notice  sur  ses  travaux.  Les  lecteurs  du  Cosmos  connaissent 
l'habileté,  l'activité  du  savant  et  zélé  professeur  de  l'université 
de  Pise;  ils  feront  en  conséquence  des  vœox  pour  que  le  choix 
de  l'Académie  tombe  sur  lui. 

—  M.  Demarquay  annonce  à  l'Académie  des  sciences,  comme 
il  l'a  déjà  fait  à  l'Académie  de  médecine,  que,  sur  l'initiative  prise 
par  MM.  Nélaton  et  Trousseau,  il  vient  de  pratiquer  à  Saint-Ger- 
main, sur  une  jeune  malade,  l'opération  de  l'ovariotomie ,  qui 
lui  a  permis  d'enlever  un  kyste  mulliloculaire  d'un  poids  total  de 
18  à  20  kilogrammes.  L'opération  a  duré  de  vingt  à  vingt-cinq 
minutes,  pendant  lesquelles  le  sommeil  chloroformique  a  été 
maintenu.  Quelles  seront,  dit  l'habile  chirurgien,  les  suites  de 
cette  opération  ?  L'avenir  l'apprendra. 

—  MM.  Hippolyte  Leplay  etJ.  Cuisinier,  neveux  tous  deux,  par 
alliance,  de  U.  Dubrunfaut,  créateur  de  l'industrie  delà  distillation 
des  jus  de  betteraves,  auteur  d'études  très-importantes  sur  la  sa©- 
chariûcation ,  communiquent  un  nouveau  mode  d'épuration  des 
liquides  sucrés,  jus  et  sirops,  et  un  nouveau  moyen  deréviviûca- 
tion  du  noir  animal  employé  dans  la  fabrication  du  sucre.  Pendant 
que  de  tous  cotés  on  cherche  à  remplacer  le  noir  animal  dans  la 
fabrication  du  sucre  par  des  succédanés  bien  moins  puissants, 
l'alcool,  le  savon,  la  craie,  etc.,  etc.,  MM.  Leplay  et  Cuisinier,  qui 
appartiennent  à  la  bonne  école,  et  qui  savent  que  le  noir  animal 
ne  pourra  être  remplacé  par  rien ,  ont  eu  l'heureuse  pensée  de 
chercher  au  contraire  à  débarrasser  l'emploi  du  noir  animal  des 
quelques  inconvénients  qu'il  présentait  encore.  Après  avoir  ap- 
profondi et  l'action  que  le  noir  animal  exerce  sur  les  jus  et  la 
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cause  véritable  de  ses  propriétés  absorbantes,  Hs  sont  parvenus 
à  supprimer  complètement  l'usage  du  noir  neuf  et  la  révivifica- 
tion à  haute  température  des  noirs  vieux,  à  réduire  dans  de  très- 
grandes  proportions  la  quantité  de  noir  en  cours  de  travail,  et 
le  prix  de  revient  des  sucres. 

«Dans  la  fabrication  ordinaire,  un  filtre  rempli  de  noir  en  grain 
dure  de  12  à  24  heures;  après  ce  temps  toutes  les  propriétés  ab- 
sorbantes du  noir  paraissent  usées,  et  on  doit  le  soumettre  aux 
opérations  de  la  révivification,  dont  la  principale  est  la  calcina- 
tfon  en  vase  clos  à  une  hante  température.  Le  noir  animal  ainsi 
révivifié  n'a  pas  recouvré  d'une  manière  complète  ses  propriétés 
primitives,  et  sa  valeur,  comme  pouvoir  absorbant,  se  trouve  ré- 
duite de  moitié  et  quelqu  efois  plus.  Dans  la  méthode  ordinaire 
on  suppose  toutes  les  propriétés  absorbantes  du  noir  animal 
usées  en  môme  temps,  et  la  méthode  de  révivification  que  Ton 
emploie  a  pour  but  de  les  réviviûer  également  toutes  en  môme 
temps. 

L'idée  fondamentale  de  notre  méthode,  au  contraire,  réside 
surtout  :  1°  En  ce  que  nous  avons  reconnu  au  noir  en  grain  un 
rôle  multiple  et  des  pouvoirs  absorbants  divers,  qui  s'exercent 
indépendamment  les  uns  des  autres  et  qui  ne  s'épuisent  pas  tous 
en  môme  temps;  2°  Dans  la  révivification  successive  des  pro- 
priétés absorbantes  du  noir  animal  an  fur  et  à  mesure  qu'elles 
s'épuisent,  par  des  moyens  différents  et  appropriés  à  la  nature 
des  matières  qu'il  a  absorbées;  3°  Dans  la  possibilité  d'augmenter 
à  volonté  l'énergie  des  propriétés  absorbantes  du  noir,  et  de  ren- 
dre ainsi  son  action  d'épuralion  plus  complète  sur  les  jus  et  si- 
rops; k9  Dans  la  suppression  de  tout  moyen  exigeant  une  tempé- 
rature supérieure  à  celle  de  l'eau  bouillante  ou  de  la  vapeur 
libre. 

£n  examinant  ce  qui  se  passe  dans  la  flltration  des  jus  et  si- 
rops, noas  avons  trouvé,  contrairement  à  ce  que  l'on  suppose, 
gue  l'épuisement  des  propriétés  absorbantes  du  noir  pouvait  se 
divisa  en  trois  périodes,  que  nous  allons  examiner  successive- 
men  t, 

La  première  série  de  propriétés  absorbantes  est  à  peu  près 
to?n  Platement  épuisée  après  quelques  heures  de  flltration,  soit, 
Xçs  circonstances  ordinaires,  environ  quatre  heures.  Ce  sont 
Ies  Propriétés  absorbantes  pour  les  matières  visqueuses,  azotées, 
^^rif^niacales,  sapides  et  odorantes,  qui  nuisent  à  la  fluidité  des 
"^P^,  à  leur  cristallisation,  à  la  dureté  et  à  la  consistance  du 
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grain,  à  la  quantité  et  à  la  qualité  du  sacre,  et  qui  donnent  aux 
sucres  bruis  l'odeur  et  la  saveur  particulière  aux  produits  de  la 
betterave.  Nous  rétablissons  complètement  les  propriétés  absor- 
bantes primitives,  en  faisant  passer  un  courant  de  vapeur  d'eau 
à  travers  les  grains  de  noir  animal  contenus  dans  le  filtre.  Ces 
propriétés  absorbantes  du  noir  animal  peuvent  ainsi  être  régéoé- 
rées  d'une  manière  indéûnie. 

La  deuxième  série  des  propriétés  absorbantes  du  noir  est 
beaucoup  plus  longue  &  s'épuiser;  elles  durent  environ  six  à  huit 
fois  plus  longtemps  que  celles  de  la  première  série.  Cet  épuise- 
ment varie  avec  l'alcalinité  des  jus  déféqués  et  des  sirops.  Ce 
sont  les  propriétés  absorbantes  pour  les  alcalis  libres,  chaux, 
potasse,  soude,  et  pour  les  sels  de  cbaux  et  autres  matières  sa- 
lines. Ces  matières  contribuent  surtout  à  la  coloration  des  jus  et 
sirops,  pendant  l'évaporation,  en  détruisant  du  sucre;  et,  quand 
elles  existent  en  trop  grande  quantité,  elles  empêchent  d'obtenir 
le  degré  de  cuite  nécessaire  à  la  cristallisation.  Nous  révivifions 
ces  propriétés  absorbantes  par  une  dissolution  faible  d'acide 
chiorhydrique  versé  sur  le  noir  contenu  dans  le  filtre,  et  par  des 
lavages  à  l'eau  suffisamment  prolongés. 

La  troisième  série  comprend  les  propriétés  absorbantes  du 
noir  pour  les  matières  colorantes,  elles  s'épuisent  dans  un  espace 
de  temps  trente  et  quarante  fois  plus  long.  D'ailleurs  la  présence 
dans  les  sirops  de  la  matière  colorante  n'a  pas  une  grande  im- 
portance quand  ces  sirops  sont  diaphanes  et  brillants,  et  qu'ils  ne 
contiennent  aucune  matière  en  suspension.  Avec  des  sirops  co- 
lorés on  peut  obtenir  des  sucres  blancs,  et  quand  on  juge  à  la 
teinte  des  produits  qu'il  est  nécessaire  de  procéder  à  la  révivifi- 
calion  du  pouvoir  absorbant  pour  les  matières  colorantes,  nous 
le  révivifions  par  une  dissolution  faible  d'alcalis  caustiques  bouil- 
lants. Nous  pratiquons  ces  dUTérentes  opérations  de  révivification 
soit  dans  le  filtre  même,  soit  dans  des  appareils  spéciaux  analo- 
gues aux  filtres. 

Les  différents  modes  de  réviviûcalion  que  nous  venons  d'indi- 
quer reconstituent  les  propriétés  absorbantes  du  noir  animal 
dans  leur  état  primitif ,  mais  sans  les  augmenter.  Nous  avons 
cherché  dans  la  production  d'un  nouveau  produit  fixé  dans  le 
noir  même  la  solution  du  problème  de  l'augmentation  des  pro- 
priétés absorbantes  du  noir.  Lorsqu'on  met  dans  un  verre  à  ex- 
périence un  équivalent  de  bi phosphate  de  chaux  et  un  équivalent 
de  phosphate  tribasîque  identique  à  celui  qui  entre  dans  la  com- 
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position  du  noir,  les  deux  phosphates  se  combinent  pour  en  for- 
mer un  troisième,  qui  est  un  phosphate  à  deux  équivalents  de 
base.  Ce  qui  s'explique  par  la  formule  suivante  : 

P/».  04,3  (Ca 0)  -h PA  0',  Ca  0,  2  (HO)  »  2  (Ph.  0%  2  (Ca  0),  HO). 

Ce  nouveau  phosphate  est  insoluble  dans  l'eau,  sans  action 
acide  sur  le  papier  du  tournesol  ;  il  ne  produit  aucune  inversion 
sur  le  sucre  et  est  doué  des  propriétés  absorbantes  des  plus  éner- 
giques. Ce  qui  se  fait  dans  un  verre  avec  du  phosphate  de  chaux 
tribasique  se  produit  de  la  même  manière  dans  un  filtre  rempli 
de  noir  animal  en  grain  lorsqu'on  y  verse  une  dissolution  éten- 
due de  biphosphate  de  chaux.  Le  même  effet  se  produit  avec  le 
noir  animal  en  poudre.  Les  noirs  ainsi  traités  possèdent  des  pro- 
priétés absorbantes  bien  plus  considérables,  que  nous  pouvons 
faire  varier  à  volonté ,  et  produisent  sur  les  jus  et  sirops  une 
épuration  bien  plus  complète. 

Nous  avons  encore  utilisé  à  la  clarification  et  à  l'épuration  des 
liquides  sucrés  la  propriété  singulière  que  possède  le  phosphate 
à  trois  portions  de  chaux,  de  se  précipiter  sous  forme  gélatineuse 
en  emprisonnant  dans  son  réseau  toutes  les  matières  qui  trou- 
blent la  transparence  des  sirops  d'une  manière  beaucoup  plus 
complète  que  l'albumine,  le  sang  et  les  autres  matières  employées 
dans  la  clarification. 

En  résumé,  nos  procédés  sont  basés  sur  l'étude  attentive  et  rai- 
sonnée  des  propriétés  singulières  des  différents  phosphates  de 
chaux  et  de  leur  application  à  l'épuration  des  liquides  sucrés,  et 
particulièrement  des  jus  et  sirops  de  betteraves.  Nous  pratiquons 
les  moyens  que  nous  venons  d'indiquer  sommairement  dans 
deux  sucreries  importantes  du  département  de  l'Oise  :  Tune  située 
A  Francièrcs,  appartenant  à  MM.  Bachoux  et  C*  ;  l'autre  à  Froyè- 
res,  appartenant  à  MM.  Daniel  et  G*. 

La  quantité  de  sucre  fabriqué  dans  ces  deux  usines  par  nos 
procédés,  a  été  jusqu'à  ce  jour  d'environ  300  000  kilogr.  (1). 

Celte  fabrication  a  été  suffisante  pour  démontrer  la  valeur  de 
nos  moyens  de  fabrication  et  la  réalité  des  avantages  qu'ils  pré- 
sentent. 

Nos  procédés  peuvent  être  appliqués  avec  le  même  succès  dans 

(I)  La  production  du  jus  est  en  ce  moment  terminée,  mais  ou  continue  de  travailler 
les  sirops  de  deuxième  cl  de  troisième  jet  par  Dos  procédés.  La  fluidité  de  nos  sintps 
nous  permet  même  d'espérer  de  faire  des  sucres  de  quatrième  jet. 
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la  fabrication  du  sucre  de  canne,  ainsi  que  dans  le  raffinage  des 
sucres.  » 

—M.  Chanoit,  entrepreneur  des  travaux  hydrauliques  du  chemin 
de  fer  de  Paris  à  Lyon,  annonce  qu'il  a  dans  son  service  un  jeune 
homme  tellement  exercé  à  découvrir,  la  baguette  divinatoire  aux 
mains,  les  cours  et  amas  d'eau,  qu'il  se  fait  fort,  si  on  le  mène  à 
Paris,  les  yeux  bandés,  de  signaler  tous  les  conduits  de  canalisa- 
tion et  leur  importance  relative,  ou  la  quantité  d'eau  qu'ils  lais- 
sent écouler.  M.  Ghanoit  a  tant  de  confiance  dans  la  perspicacité 
de  son  hydrologue,  qu'il  presse  l'Académie  de  nommer  une  com- 
mission qui  fasse  procéder  sous  ses  yeux  a  l'expérience  demandée. 
Si  la  baguette  divinatoire  n'était  pas  de  la  partie,  nous  insiste- 
rions vivement,  nous  aussi,  pour  qu'on  acceptât  le  défi  proposé. 

—  Nous  entendons  vaguement  qu'il  est  question  d'un  mémoire 
sur  l'accroissement  apparent  du  volume  du  soleil  et  de  la  lune 
dans  le  voisinage  de  l'horizon;  d'une  note  de  M.  Tissier,  de 
Rouen  ;  d'un  paquet  cacheté, déposé  par  M.  Champonois,  etc.,  etc. 

—  M.  Charles  Robin  adresse  un  nouveau  mémoire  sur  la  nature 
intime  de  la  vésicule  germinalive. 

—  M.  Fiourens  présente,  au  nom  de  M.  Louis  Figuier,  son  pe- 
tit et  charmant  volume  sur  les  eaux  de  Paris,  et  félicite  l'auteur 
de  l'impartialité  avec  laquelle  son  livre  est  écrit.  Cette  qualifica- 
tion ne  flattera  pas  beaucoup  M.  Louis  Figuier  qui,  loin  d'être  im- 
partiale pris  si  énergiquement  la  défense  du  projet  du  préfet  de  la 
Seine  et  de  la  Commission  municipale  ;  c'est  au  contraire  le  plai- 
doyer le  plus  vif  et  le  plus  chaud  qu'on  puisse  imaginer:  nous 
avons,  nous,  reproché  à  notre  confrère  et  ami  sa  partialité  irop 
grande  pour  un  projet  impossible. 

M.  Fiourens  présente  en  outre  la  sixième  Année  scientifique  de 
M.  Figuier,  l'exposition  pour  1861  des  travaux  scientifiques,  in- 
ventions, applications  de  la  science  et  de  l'industrie  qui  ont  attiré 
l'attention  publique  en  France  et  à  l'étranger.  C'est  un  volume 
très-compacte  de  530  pages,  où  rien  d'important  n'est  oublié,  et 
où  tout  est  groupé  avec  assez  d'ordre.  Notre  ami  fait  de  longs  em- 
prunts au  Cosmos,  nous  ne  nous  en  plaignons  pas,  puisque  le  but  de 
notre  rédaction  est  la  vulgarisation  de  ce  qui  est  neuf  et  utile  ; 
nous  nous  en  plaindrions  d'autant  moins  que  M.  Louis  Figuier 
nous  rend  pleine  et  solennelle  justice,  quand  on  pose  devaut  lui 
la  question  des  services  rendus  par  le  Cosmos  et  son  rédacteur. 

—  M.  Balard  présente  au  nom  de  M.  Wurtz  une  note  dont  le 
titre  môme  n'est  pas  venu  jusqu'à  nous. 
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—  H.  Pasteur  lit  le  résumé  de  ses  études  sur  les  mycodermes, 
et  le  rôle  de  ces  plantes  dans  la  fermentation  acétique.  —  «  Les 
naturalistes  désignent  sous  le  nom  de  mycodermes  ces  pellicules 
lisses  ou  ridées,  vulgairement  appelées  fleurs  du  vin,  fleurs  de  la 
bière,  fleurs  du  vinaigre...  que  Ton  voit  apparaître  à  la  surface 
de  tous  les  liquides  fermentes.  Tout  ce  que  Ton  sait  sur  ces  pe- 
tites plantes  se  borne  a  de  courtes  descriptions  de  leurs  formes. 
L'une  d'elles  mérite  une  mention  spéciale.  On  trouve  quelquefois 
dans  les  vases  qui  renferment  du  vinaigre,  sous  l'aspect  de  mem- 
branes plus  ou  moins  difficiles  à  déclarer,  une  matière  gélatineuse 
que  l'on  a  désignée  depuis  longtemps,  dans  le  langage  des  fabri* 
ques,  du  nom  caractéristique  de  mère  du  vinaigre.  Voici  comment 
^îd^élius  s       itxi6  à  son  suj^t  * 

«  Le  vinaigre,  dit-il,  conservé  dans  des  vases  où  il  est  en  con- 
«  tact  avec  de  l'air,  perd  sa  transparence  ;  peu  à  peu  il  s'y  ras- 
u  semble  une  masse  gélatineuse,  cohérente,  qui  parait  glissante 
•  èt  gonflée  quand  on  la  touche,  et  d'où  l'on  ne  peut  point  retirer 
«  par  la  pression  le  liquide  qu'elle  contient.  Cette  masse  a  reçu 
a  le  nom  de  mère  du  vinaigre,  parce  que  l'on  a  cru  à  tort  qu'elle 
«  était  susceptible  de  déterminer  la  fermentation  acide  à  l'état  de 
«  pureté;  elle  est  dépourvue  de  cette  propriété,  qu'elle  doit  unique- 
u  ment  à  l'acide  acétique  qui  se  trouve  renfermé  dans  ses  porcs... 
a  Elle  est  produite  aux  dépens  des  éléments  du  vinaigre,  etcelui- 
«  ci  s'affaiblit  d'autant  plus  qu'il  se  forme  une  quantité  de  mère  de 
«  vinaigre  plus  grande.  Celle-ci  est  en  quelque  sorte  le  produit  de 
«la  putréfaction  du  vinaigre.  »  Diverses  pratiques  des  vinaigriers 
semblaient  s'accorder  complètement  avec  l'opinion  de  Berzélius. 

Un  fait  remarquable,  découvert  en  1823  par  Edmond  Davy,  a 
exercé  uue  grande  influence  sur  la  théorie  autant  que  sur  les 
procédés  de  fabrication  industrielle  de  l'acide  acétique. Voici  en 
quoi  il  consiste  :  Le  noir  de  platine,  arrosé  avec  de  l'alcool  éten- 
du d'eau,  s'échauffe  et  donne  naissance  à  de  l'acide  acétique.  Qe 
fait  est  devenu  l'occasion  d'un  nouveau  procédé  d'acétification. 
On  fait  écouler  des  liquides  alcooliques  sur  des  copeaux  de  hêtre 
entassés  dans  des  tonneaux  où  l'air  peut  circuler  librement.  Les 
copeaux,  dît-on,  font  l'office  du  noir  de  platine,  c'est  un  corps 
poreux  qui  condense  l'oxygène  de  l'air  

Des  diverses  espèces  mycodermiqucs  l'une  des  plus  faciles  à 
cultiver, si  l'on  me  permet  l'expression,  est  la  fleur  du  vin,  le  iVycv- 
derma  vini  ou  cerivisiœ.  En  faisant  développer  la  fleur  du  vin  sur 
divers  liquides  alcooliques,  an  contact  de  l'air,  je  n'obtenais  pas 
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du  tout  d'acide  acétique.  Bien  plus,  si  j'introduisais  directement 
dans  le  liquide  une  certaine  portion  de  cet  acide,  il  disparaissait 
peu  à  peu,  il  en  était  de  môme  de  l'alcool.  On  eut  dit  que  ces 
corps  servaient  de  nourriture  exagérée  à  la  plante.  Cependant 
des  essais  comparatifs,  sans  emploi  d'alcool  ni  d'acide  acétique, 
me  démontrèrent  que  la  plante  n'a  nul  besoin  d'alcool  ou  d'acide 
acétique  pour  vivre...  Ces  résultats  n'étaient  pas  constants.  Il  y 
avait  telle  nature  de  liquide,  tel  mode  de  développement  de  la 
plante,  que  je  ne  pouvais  d'ailleurs  caractériser  que  d'une  ma- 
nière empirique,  qui  donnaient  lieu  à  une  formation  d'acide  acé- 
tique; tous  ces  faits  étaient  subordonnés  à  la  présence  et  à  la 
vie  du  mycoderme,  que  j'avais  soin  d'ailleurs,  par  divers  artiflces, 
de  rendre  pur,  uuique,  sans  mélanges  d'infusoires  ou  d'une  autre 
plante  inférieure  quelconque. 

En  cultivant  non  plus  la  fleur  de  vin,  mais  la  fleur  de  vinaigre 
pure  et  sans  mélange  à  la  surface  de  liquides  alcooliques  divers , 
je  reconnus,  cette  fois,  que  l'alcool  s'acétifiait  toujours  avec  for- 
mation intermédiaire  d'une  petite  quantité  d'aldéhyde. 

Cela  posé,  répétons  les  essais  précédents  relatifs  à  nos  deux 
mycoderraes,  dans  les  vases  clos  où  nous  pourrons  enfermer, 
outre  le  liquide  et  la  semence  de  la  plante  en  expérience,  un  vo- 
lume d'air  déterminé,  de  telle  sorte  qu'on  puisse  à  chaque  Ins- 
tant joindre  à  l'analyse  du  liquide  l'analyse  de  l'atmosphère  du 
vase.  Alors  l'intelligence  des  phénomènes  se  montre  dans  toute 
sa  simplicité.  On  reconnaît,  en  effet,  que  le  mycoderme  du  vinai- 
gre prend  l'oxygène  de  l'air  et  le  ûxe  sur  l'alcool  pour  en  faire  de 
l'acide  acétique;  que  le  mycoderme  du  vin  prend  également 
l'oxygène  de  l'air,  et  le  fixe  également  sur  l'alcool,  mais  pour  en 
faire  de  la  vapeur  d'eau  et  de  l'acide  carbonique.  On  reconnaît, 
de  plus,  que  si  l'on  supprime  l'alcool  et  que  l'on  fasse  développer 
le  mycoderme  du  vinaigre  sur  un  liquide  acétique,  l'acide  est 
transformé  en  eau  et  en  acide  carbonique.  Avec  le  mycoderme 
du  vin,  l'effet  est  le  même,  encore  bien  qu'il  puisse  y  avoir  de 
l'alcool  en  dissolution  dans  le  liquide. 

Conséquemment,  si  nous  remarquons  que  l'aldéhyde  n'est  autre 
chose  que  de  l'alcool  moins  de  l'hydrogène,  que  l'acide  acétique 
est  de  l'alcool  qui  a  subi  une  combustion  plus  avancée;  et qu'enfio 
l'alcool  et  l'acide  acétique,  quand  ils  éprouvent  une  combustion 
complète,  se  transforment  en  eau  et  en  acide  carbonique,  nous 
déduirons  logiquement  de  ce  qui  précède  que  la  fleur  du  vin  se 
comporte  exactement  comme  la 'fleur  du  vinaigre,  et  qu'il  y  a 
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seulcroont  pour  elle  des  circonstances  où  sa  propriété  s'exalte, 
c'est-à-dire  que  la  plante,  au  lieu  de  prendre  a  l'air  deux  ou 
quatre  molécules  d'oxygène  pour  les  fixer  sur  une  molécule  d'al- 
cool et  en  faire  de  l'aldéhyde  ou  de  l'acide  acétique,  s'empare  de 
huit  ou  de  douze  molécules  de  ce  gaz ,  et  transforme  complète- 
ment à  leur  aide  l'alcool  et  l'acide  acétique  en  eau  et  en  acide 
carbonique. 

Et  tous  ces  faits  s'accomplissent  avec  une  grande  puissance, 
aman  grand  dégagement  de  chaleur  et  une  rapidité  qui  étonne- 
rait l'imagination  la  plus  hardie. 

Voilà  comment  la  même  plante  qui  provoque  l'acétification  de 
l'alcool  peut  détruire  l'acide  acétique  qu'elle  a  formé;  voilà 
comment  le  fabricant  qui,  le  premier,  a  appelé  mère  de  vinaigre 
la  fleur  du  vinaigre,  a  été  guidé  par  un  instinct  sûr;  voilà  com- 
ment Berzélius,  d'autre  >art,  en  refusant  à  la  mère  de  vinaigre 
le  pouvoir  d'ncétifier,  parce  qu'elle  détruisait  l'acide  acétique, 
a?ançait  un  fait  vrai,  dont  l'interprétation  seule  était  erronée. 

La  fleur  du  vinaigre  ne  détermine  plus  l'acétification  dès  qu'elle 
est  submergée.  Il  faut,  pour  qu'elle  agisse,  qu'elle  recouvre  la  sur- 
face du  liquide.  Voici  la  démonstration  artificielle  de  ces  faits.  Je 
détermine  l'acétificalion  d'un  liquide  alcoolique,  à  l'aide  du 
mycoderne  du  vinaigre,  et  de  façon  que  le  voile  de  la  plante 
devienne  assez  résislant  pour  que  toutes  les  parties  en  soient 
liées  ensemble  et  difficiles  à  disjoindre.  En  môme  temps  je  me- 
sure jour  par  jour  le  progrès  de  l'acidité  de  la  liqueur;  puis,  à 
un  instant  donné ,  je  submerge  le  voile  au  moyen  de  lourdes 
baguettes  de  verre  qui  l'obligent  à  tomber  au  fond  du  liquide. 
Aussitôt  l'acétification  s'arrête  et  cela  dure  ainsi  2,  3,  U,  5,  6  jours 
et  plus;  mais,  dès  qu'un  voile  nouveau  reparatt,  l'analyse  con- 
tinuée du  liquide  accuse  immédiatement  la  reprise  de  la  formation 
de  l'acide  acétique.  Ce  résultat  prouve  que  la  cause  du  phéno- 
mène chimique  qui  accompagne  la  vie  de  la  plante  réside  dans 
un  état  physique  propre ,  analogue  à  celui  de  la  plante ,  et  que 
l'étatphysique  est  étroitementlié  avec  la  vie  de  la  plante.  Voici  Tune 
des  preuves  de  cette  assertion  :  A  la  surface  d'un  liquide  alcoo- 
lique renfermant  essentiellement  des  phosphates  et  des  matières 
alhuininoïdes,  je  fais  développer  la  fleur  du  vin,  jusqu'à  ce  que 
toute  la  surface  du  liquide  en  soit  couverte.  Je  constate,  jour  par 
jour,  qu'il  y  a  disparition  de  l'alcool  et  de  l'acide  acétique,  si  l'on 
eo  a  ajouté  dans  le  liquide.  Alors ,  avec  un  siphon ,  j'enlève  le 
liquide  générateur  de  la  plante,  sans  déchirer  la  mucorée,  con- 
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dition  facile  à  remplir.  Ensuite  je  substitue  an  premier  liquide  de 
l'alcool  pur  étendu  d'eau.  Le  mycoderme,  difficilement  mouillé  a 
cause  de  ses  principes  gras,  se  soulève  et  recouvre  la  surface  dn 
nouveau  liquide.  La  petite  plante  n'a  plus  alors  pour  aliments 
que  les  principes  qu'elle  peut  trouver  en  elle -môme.  Or,  l'expé- 
rience démontre  que,  dans  ces  circonstances  anormales  de  ma- 
ladie ou  de  mort  relative,  la  plante  qui,  un  instant  auparavant, 
en  pleine  santé,  opérait  la  combustion  de  l'alcool  et  de  l'acide 
acétique,  transforme  maintenant  pour  une  partTalcool  en  acide 
acétique.  Ordinairement,  pendant  ce  travail  d'acétification,  ta 
plante  s'use  peu  à  peu,  se  combure  elle-même  en  quelque  sorte, 
principalement  sous  l'influence  d'un  développement  parasite  du 
M  y  coder  ma  aceii. 

Cette  expérience  prouve  que  la  plante  malade  fait  les  mêmes 
choses  que  la  plante  bien  portante,  mais  avec  moins  d'énergie. 

J'arrive  maintenant  au  procédé  d'acétiûcation  par  les  copeaax 
de  hêtre.  Les  copeaux,  dit-on,  agissent  comme  corps  poreux  à  la 
façon  du  noir  de  platine.  Cette  opinion  est  tout  à  fait  erronée.  Les 
copeaux  n'ont  aucune  action  par  eux-mêmes;  ils  servent  seu- 
lement de  support  au  développement  de  l'un  des  mycodermes, 
particulièrement  du  Mycoderma  aceii.  En  effet,  faisons  écouler 
sur  des  copeaux  ou  le  long  d'une  corde  de  l'alcool  étendu  d'eau. 
Les  gouttes  qui  tombent  à  l'extrémité  de  la  corde  ne  renferment 
pas  la  plus  petite  quantité  d'acide  acétique.  Mais  répétons  cet  essai 
en  trempant  la  corde,  au  début  de  l'expérience,  dans  un  liquide  à 
la  surface  duquel  se  trouve  une  pellicule  mycodennique  qoi  reste 
en  partie  sur  la  corde  quand  on  retire  celle-ci,  l'alcool  que  l'on 
fait  ensuite  écouler  lentement  le  long  de  la  corde  au  contact  de 
l'air  se  charge  d'acide  acétique. 

Si  les  mycodermes  avaient  seulement  la  propriété  d'être  des 
agents  de  combustion  pour  l'alcool  et  l'acide  acétique,  leur  rôle 
serait  déjà  bien  digne  de  fixer  l'attention,  mais  j'ai  reconnu  que 
cette  propriété  avait  une  généralité  d'action  qui  ouvre  un  champ 
nouveau  d'études  à  la  physiologie  et  à  la  chimie  organique.  En 
effet,  les  mycodermes  peuvent  porter  l'action  comburante  de  l'oxy- 
gène de  l'air  sur  une  foule  de  matières  organiques,  les  sucres,  les 
acides  organiques,  divers  alcools,  les  matières  albumtnoides,  en 
donnant  lieu  dans  certains  cas  à  des  intermédiaires  dont  j'ai  déjà 
aperçu  quelques-uns  (t). 

J'ajouterai  encore  que  la  propriété  dont  il  s'agit  se  retrouve  à 

(!)  Il  roc  parait  nécessaire  de  reprcn-lre  au  poiut  de  tue  de  ces  nom  elle*  idée*  lout 
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des  degrés  variables  dans  les  mucédinées,  et,  tout  me  porte  à  le 
croire,  daos  les  plas  petits  des  infusoires.  J'ai  reconnu  que  l'on 
pouvait,  par  le  développement  d'une  mucédinée,  transformer  en 
eau  et  en  acide  carbonique  des  quantités  relativement  considé- 
rables de  sucre,  sans  qu'il  restât  dans  la  liqueur  la  plus  faible  pro- 
portion de  cette  substance. 

Si  les  êtres  microscopiques  disparaissaient  de  notre  globe,  la 
surface  de  la  terre  serait  encombrée  de  matière  organique  morte, 
et  de  cadavres  de  tout  genre  (animaux  et  végétaux).  Ce  sont  eux 
principalement  qui  donnent  à  l'oxygène  ses  propriétés  comburan- 
tes. Sans  eux,  la  vie  deviendrait  impossible  parce  que  l'œuvre  de 
la  mort  serait  incomplète.  Après  la  mort,  la  vie  reparaît  sous  une 
autre  forme  et  avec  des  propriétés  nouvelles.  Les  germes  partout 
répandus  des  êtres  microscopiques  commencent  leur  évolution, 
et,  à  leur  aide,  par  l'étrange  faculté  qui  fait  l'objet  de  ce  mé- 
moire, l'oxygène  se  fixe  en  masses  énormes  sur  les  substances 
organiques  que  ces  êtres  ont  envabies  et  en  opère  peu  à  peu  la 
combustion  complète. 

Qu'il  me  soit  permis,  en  terminant  celte  trop  rapide  expo- 
sition, de  caractériser  brièvement  à  un  aulrc  point  de  vue  les  ré- 
sultats de  ce  travail.  Nous  venons  d'apprendre  qu'il  existe  des 
cellules  organisées  qui  ont  la  propriété  de  transporter  l'oxygène 
de  l'air  sur  toutes  les  matières  organiques,  les  brûlant  complète- 
ment avec  un  grand  dégagement  de  chaleur,  ou  les  arrêtant  à  des 
termes  de  compositions  variables.  C'est  l'image  fidèle  delà  respi- 
ration et  de  la  combustion  qui  en  est  la  suite,  sous  l'action  de  ces 
globules  organisés  que  le  sang  apporte  sans  cesse  dans  les  cellules 
pulmonaires,  où  ils  viennent  chercher  l'oxygène  de  l'air  pour  le 
répandre  ensuite  dans  toutes  les  parties  du  corps  afin  d'y  brûler 
à  des  degrés  divers  les  principes  de  l'économie. 

Et  quel  avenir  ouvert  aux  spéculations  physiologiques,  lorsque 
nous  voyons  ces  mêmes  cellules  des  mycodermes  qui,  rendues 
malades  par  privation  d'aliments  ou  par  d'autres  circonstances, 
n'accomplissent  plus  les  phénomènes  de  combustion  dont  elles 
sont  la  cause  occasionnelle  qu'avec  une  diminution  d'énergie  et 
la  formation  de  nouveaux  produits! 

—  L'Académie  procède  à  l'élection  du  remplaçant  de  M.  Isi- 
dore Geoffroy  Saint-HHaire  dans  la  section  de  zoologie  et  d'ana- 

ce  qui  concerne  la  tiiirificalion.  et  de  rechercher  si  cette  combustion  de*  malien*  azo- 
tées ou  ammoniacales  n'est  pas  provoquée  cUos  certaines  rirconstaucc*  ptr  un  myco- 
derme  ou  telle  autre  es  noce  oriMni-cc  inférieure. 
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tomie.  Les  candidats  étaient  :  en  première  ligne,  M.  Émile  Blan- 
chard; en  deuxième  ligne  ex  œquo  et  par  ordre  alphabétique, 
M.  Gratiolet  et  Charles  Robin;  en  troisième  ligne,  M.  de  Lacaze- 
Duthiers  ;  en  quatrième  ligne,  M.  Auguste  Duméril.  Le  nombre 
des  votans  est  de  58,  la  majorité  absolue  de  30.  M.  Émile  Blan- 
chard est  élu  au  premier  tour  de  scrutin  par  32  voix  contre  25 
données  à  M.  Charles  Robin,  et  1  à  M.  Coste,  membre  de  l'Aca- 
démie. Nous  félicitons  sincèrement  la  majorité  de  l'Académie  de 
l'acte  de  justice  qu'elle  vient  d'accomplir,  et  M.  Blanchard  du 
succès  légitime  qui  vient  enfin  de  couronner  ses  longs  et  gé- 
néreux efforts. 

—  M.  Charles  Dupin  présente  pour  le  concours  du  grand  prix 
de  navigation  à  la  vapeur  un  mémoire  dont  l'auteur  est,  nous  le 
croyons,  M.  de  Fremin ville,  professeur  à  l'École  d'appréciation  du 
génie  maritime. 

—  M.  le  général  Morin  présente  un  anémomètre  totalisateur 
imaginé  par  lui  et  construit  par  M.  Blanchi,  ingénieur  civil.  C'est 
un  anémomètre  ordinaire  à  ailettes,  mis  en  relation  avec  un 
compteur  spécial  et  qui  peut  enregistrer  la  quantité  totale  d'air 
qu'un  ventilateur^  déplace  en  un  jour,  en  un  mois  et  môme  en 
une  année  ;  nous  reviendrons  sur  cet  utile  appareil. 

—  M.  le  général  Morin  fait  en  outre  hommage  de  la  troisième 
édition  de  son  Traité  de  la  résistance  des  matériaux,  2  volumes 
in-8A,  publiées  par  la  librairie  Hachette;  et  signale  les  principales 
améliorations  qu'il  a  apportées  à  celte  édition  nouvelle.  M.  &  • 
Hodgkinson  avait  conclu  de  nombreuses  expériences  sur  l'exten- 
sion des  corps  solides  que,  dès  les  plus  faibles  charges,  il  se  pro- 
duit un  allongement  permanent,  et  en  cela  il  était  d'accord  avec 
d'autres  observateurs.  M.  Morin  discute  avec  grand  soin  celte  con- 
clusion, qu'il  n'admet  pas  dans  sa  généralité.  Il  insiste  en  second 
lieu  sur  la  nécessité  de  ne  pas  dépasser  la  limite  à  laquelle  l'ex- 
tension cesse  d'être  proportionnelle  à  l'effort  exercé.  La  troisième 
question  qu'il  présente  sous  un  jour  nouveau  est  celle  de  l'épreuve 
des  ressorts  employés  pour  porter  les  essieux  des  véhicules  de 
l'artillerie  et  des  chemins  de  fer.  Cet  important  ouvrage  comprend 
cinq  parties.  Première,  extension  ;  deuxième,  compression  ;  troi- 
sième partie,  flexion  ;  quatrième  partie,  applications  et  résul- 
tais d'expériences  relatifs  aux  constructions;  cinquième,  do 
glissement  ou  nivellement;  de  la  résistance  au  percement;  de  la 
torsion. 

—  M.  Bonsslngault  lit  un  rapport  sur  un  mémoire  de  M.  Nadanlt 
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de  Buffoo  relatif  à  l'aménagement  des  eaux  des  rizières  et  des  au- 
tres genres  d'irrigations.  L'Académie  accorde  sou  approbation  à 
la  partie  technique  de  cet  ouvrage  ;  mais  la  commission  n'admet 
pas  que  la  culture  du  riz  soit  une  culture  saine,  ou  du  moins  qne 
ses  dangers  peuvent  être  considérablement  amoindris.  M.  Bous- 
singault,en  citant  un  décret  du  premier  empire,  disait  n'avoir  pas 
compris  pourquoi  on  réléguait  les  rizières  à  11  kilomètres  des 
grandes  villes,  tandis  qu'on  les  tolérait  à  1/2  kilomètre  des  ha- 
meaux :  «  car,  dit-il,  la  vie  de  l'habitant  des  campagnes  est  aussi 
sacrée  que  celte  de  l'habitant  des  villes.  »  Il  nous  semble,  cepen- 
dant, que  le  décret  trouve  sa  justiûcation  facile  dans  les  dangers 
beaucoup  plus  considérables  que  fait  naître  l'agglomération. 

—  C'est  aujourd'hui  seulement  que  M.  Babinet  présente  avec 
de  justes  éloges  la  brosse  volta -électrique  de  M.  le  docteur 
Hoffmann,  importée  avec  tant  de  succès  par  M.  Brandus. 

—M.  Chevreul  présente  la  note  si  curieuse  de  M.  Niepce  de 
Saint-Victor  sur  l'héliochroraie.  La  découverte  du  vernis  de  dex- 
trine  et  de  chlorure  de  plomb  est  un  grand  pas  de  fait;  la  cou- 
che sensible  se  rapproche  beaucoup  par  là  de  la  rétine  humaine  ; 
ce  n'est  pas  encore  la  rétine  humaine  au  point  de  vue  de  la  vi- 
bration proportionnelle  à  l'unisson  de  toutes  les  couleurs  ;  mais 
c'est  pfus  que  la  rétine  humaine  au  point  de  vue  de  la  fixation. 

—  M.  Babinet  prie  M.  Le  Verrier  d'entrer  dans  quelques  dé- 
tails sur  une  nébuleuse  qui  aurait  disparu.  M.  Radau  met 
ailleurs  les  abonnés  du  Cosmos  au  courant  de  ce  fait  unique  en 
son  genre  et  éminemment  curieux. 

—  M.  Le  Verrier  offre  à  l'Académie  le  volume  des  Annales  qui 
contient  les  Tables  de  Vénus  et  de  Mars. 

a  le  saisis  cette  occasion,  dit  M.  Le  Verrier,  de  donner  la  com- 
paraison de  mes  Tables  du  Soleil,  de  Mercure  et  de  Vénus,  avec 
les  observations  faites  à  Paris  et  àGreenwich,  de  1856  à  1859.  Je  me 
borne  à  la  plus  importante  des  coordonnées,  l'ascension  droite. 
La  correction  moyenne  de  l'ascension  droite  du  soleil,  calculée 
parles  anciennesTables,  est  de  3",0  pour  l'ensemble  des  observa- 
tions des  quatre  années.  Elle  n'est  que  de  0 pour  mes  Tables, 
et  par  conséquent  inférieure  à  l'incertitude  d'un  ensemble  d'ob- 
servations du  Soleil.  Pour  Mercure,  la  correction  moyenne  des 
anciennes  Tables,  déduile  des  erreurs  qui  s'élèvent  au  moins 
à  5",  est  de  6 ',3;  pour  mes  tables  elle  n'est  que  de  o",9.  Pour 
Vénus,  la  correction  moyenne  des  anciennes  Tables,  déduite  des 
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erreurs  qui  s'élèvent  au  moins  à  10",  est  de  27",*;  elle  n'est  que 
de  1",8  pour  mes  Tables. 

M.  Le  Verrier  répond  ensuite  à  une  nouvelle  lettre  de  Valz  : 
«  Dans  l'historique  du  passage  de  Mercure  et  en  particulier  d'une 
observation  faite  par  M.  Simon  à  Marseille,  on  a,  au  Compte  ren- 
du, imprimé  par  erreur  9b  30™  au  lieu  de  9h  39m.  M.  Valz  a  réclamé 
contre  cette  inexactitude,  sans  s'apercevoir  qu'elle  tenait  à  une 
faute  d'impression.  J'ai  rétabli  le  fait  dans  toute  sa  simplicité  ;  j'ai 
montré  que,  le  nombre  en  question  résultant  de  la  somme  de 
deux  autres  nombres  donnés  exactement,  la  nature  de  l'erreur 
se  voyait  d'elle-même.  Mais  M.  Valz  insiste  et  assure  qu'il  ne  s'a* 
git  pas  d'une  faute  d'impression. 

«  Sans  m'arrêler  à  plus  d'un  point  regrettable  dans  la  Note  de 
M.  Valz,  il  suffira,  pour  y  répondre  péremptoirement,  de  trans- 
crire les  passages  suivants  de  deux  lettres  de  M.  Simon,  dont  la 
première  a  été  écrite  le  jour  même  du  passage,  et  qui  l'une  et 
l'autre  portent  nettement  9h  39m  et  non  pas  9b30m.  »  M.  Le  Ver- 
rier place  les  deux  lettres  de  M.  Simon  sous  les  yeux  du  Bureau 
de  l'Académie.  11  ajoute  qu'il  ne  voit  pas  quel  but  poursuit 
M.  Valz. 

M.  Le  Verrier  rend  compte  enfin  de  l'éclipsé  de  soleil  du  31  dé- 
cembre 1861,  qui  n'a  pu  être  observée  à  Paris,  le  ciel  ayant  été 
constamment  couvert.  On  a  suivi  avec  attention  les  instruments 
météorologiques.  Il  résulte  des  observations  de  M.  Charault  que 
le  maximum  diurne  de  la  température  se  produisit  vers  2*  30™; 
qu'à  partir  de  cet  instant  elle  s'abaissa  jusque  vers  3h  20»,  où  se 
présenta  un  minimum  ;  que  de  3h  25m  jusque  vers  3h55I°,  les  ther- 
momètres accusèrent  un  réchauffement  d'un  demi-degré,  promp- 
tement  suivi  du  refroidissement  nocturne.  Les  deux  maximums 
et  minimums  eurent  lieu  très-près  de  0°.  L'éclipsé  commentait  à 
2*2»,  finissait  à  à»1 8*,  et  le  soleil  se  couchait  à  Uh  11*.  La  pression 
atmosphérique,  l'état  hygrométrique  de  l'air,  l'intensité  et  la  di- 
rection du  vent  n'ont  pas  sensiblement  varié.  La  déclinaison  ma- 
gnétique a  suivi  sa  marche  diurne  :  elle  fut  trouvée  égale  à  1* 
lft',9à  1H0«;  et  à  19-»  12',  6,  à  Ah35».  L'inclinaison  n'a  non  plus 
présenté  aucune  anomalie. 

Le  temps  a  été  très-beau  à  Marseille.  M.  Simon  a  pu  observer, 
non-seulement  le  [premier  contact,  mais  môme  le  second,  à  tra- 
vers de  légers  nuages  roses  qui  voilaient  le  soleil  près  de  l'hori- 
zon. Voici  ses  résultats  en  temps  moyen  de  Marseille  :  Premier 
contact,  à  2M7to59%2;  deuxième  contact,  à  ftb29-62-,a. 
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Le  premier  instant  est  douteux,  comme  il  arrive  toujours,  pour 
le  commencement  des  éclipses.  L'observation  d'une  boussole  de 
variation  n'a  donné  à  M.  Simon  que  des  résultats  négatifs.  Pen- 
dant l'éclipsé,  le  baromètre  est  resté  à  peu  près  stationnaire  et 
l'abaissement  de  température  peu  marqué.  Le  vent  de  l'est-sud- 
est  était  assez  fort.  La  flèche  du  croissant  lumineux  ayant  été  ré- 
duite aux  0,55  du  diamètre  du  soleil,  l'affaiblissement  de  la  lu- 
mière a  été  très-sensible. 

—  M.  François  Coignet  fait  hommage  du  volume  qu'il  vient  de 
publier  à  la  librairie  Lacroix,  sur  les  béions  agglomérés  appliqués 
à  l'art  de  construire.  Nos  lecteurs  connaissent  depuis  longtemps 
cette  belle  industrie  de  l'habile  et  actif  ingénieur.  Nous  y  revien- 
drons oour  dire  ses  oroerès  et  son  état  actuel. 


VARIÉTÉS. 

Météorologie. 

perturbations  magnétiques  mise  en  évidence  par  une  expérience 

positive,  du  R.  P.  Secchi. 

Le  savant  directeur  de  l'Observatoire  du  Collège  romain 
nous  transmet  ce  récit  d'une  expérience  extrêmement  intéres- 
sante qu'il  a  pu  faire  sur  le  chemin  de  fer  de  Rome  à  Caslel-Gan- 
dolfo,  grâce  à  la  bienveillance  de  M.  l'ingénieur  Mingazzini,  di- 
recteur des  télégraphes,  et  avec  le  concours  de  M.  l'inspecteur 
Jacobini.  A  l'Observatoire  on  introduisit  dans  le  circuit  du  fil 
télégraphique  un  galvanomètre,  dont  le  fil  très-long  et  recouvert 
de  soie  vernissée  fait  500  révolutions  autour  d'un  petit  |barreau 
aimanté  de  h  centimètres  de  longueur  et  de  3  millimètres  de  dia- 
mètre. Les  déviations  de  l'aiguille  se  lisaient  sur  le  cadran  avec 
l'aide  d'un  microscope  \m  les  oscillations  étaient  [ralenties  et  ar- 
rêtées par  l'influence  d'une  lame  de  cuivre  rouge  placée  dans  le 
voisinage  du  petit  barreau.  Le  galvanomètre  était  installé  dans  la 
salle  où  sont  tous  les  autres  instruments  magnétiques,  afin  que  la 
comparaison  pût  se  faire  avec  précision  et  promptitude  ;  les  fils 
d'ailleurs  avaient  été  disposés  de  manière  à  exclure  toute  influence 
perturbatrice.  Le  galvanomètre  dont  il  Yient  d'être  question  accu- 
sait presque  toujours  la  présence  de  courants  électriques,  mais 
il  importe  d'avertir  avant  tout  que  beaucoup  avaient  pour  origine 
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des  circonstances  ou  des  actions  différentes  de  celles  qu'il  s'agis" 
sait  de  constater.  Ils  peuvent  naître,  en  effet,  soit  d'une  action 
chimique  exercée  sur  les  plaques  extrêmes  par  lesquelles  les 
fils  communiquent  avec  le  sol  ;  soit,  par  dérivation  des  courants 
télégraphiques  qui  circulent  dans  un  autre  fll  conducteur  porté 
par  les  mômes  poteaux;  soit  des  températures  inégales  des  di- 
verses parties  du  fil.  Tous  ces  courants  se  distinguent  des  cou- 
rants  météorologiques  par  leurs  caractères  spéciaux.  Les  premiers 
sont  constants,  puisque  rien  ne  change  dans  les  plaques  ;  les  se- 
conds dépendent  du  degré  d'humidité  des  poteaux,  et  ont  une 
direction  constante,  celle  de  la  ligne  télégraphique  ;  ils  se  recon- 
naissent aux  pulsations  qu'ils  engendrent  dans  l'aiçuille  corres- 
pondante aux  signaux  ;  l'expérience  a  prouvé  qu'ils  sont  assez 
rarement  sensibles.  Les  courants  thermo-électriques,  enfin  sont 
très-faibles,  et  c'est  à  peine  s'ils  peuvent  se  faire  sentir  à  travers 
le  circuit  du  galvanomètre  dont  la  résistance,  en  raison  de  la  lon- 
gueur, arrête  presque  entièrement  le  courant  d'une  pile  thermo- 
électrique complète. 

Quoi  qu'il  en  soit,  c'est  à  l'ensemble  de  ces  causes  si  complexes 
qu'il  faut  attribuer  le  faible  courant  négatif  d'un  demi-degré  envi- 
ron que  l'on  constate  sur  la  ligne  d'une  manière  permanente. 
Cette  élimination  faite,  les  courants  de  caractère  météorologique 
restaient  facilement  reconnaissables,  et  le  R.  P.  Secchi  attendait 
la  démonstration  de  sa  théorie  de  leur  confrontation  avec  la 
marche  des  courants  magnétiques.  Il  appelait  positif  le  courant 
venant  de  Castcl-Gandolfo,  à  Rome,  et  négatif  le  courant  de 
sens  contraire;  la  station  de  Castello  est  à  22  kilomètres  en  ligne 
droite,  auS.-E.  de  l'observatoire.  L'occasion  de  vérifier  ses  pré- 
visions théoriques  s'est  présentée  plusieurs  fois  sur  petite  échelle, 
et  sur  échelle  considérable  les  15  et  21  janvier  dernier.  Dans  la 
première  de  ces  soirées,  le  bifilaire  ou  l'instrument  qui  mesure 
i  Btensité  magnétique  horizontale  était  descendue  vers  7  heures 
à  lia  118m<  division  de  l'échelle  ;  tandis  qu'à  5h15m  il  marquait 
encore  133;  le  galvanomètre  de  la  ligue  télégraphique  accusait 
un  courant  négatif  de  plus  de  6  degrés;  cet  abaissement  considé- 
rable du  bifilaire  continua  jusqu'à  7h 40*",  et  atteignit  alors  le  mi- 
nimum,  110  divisions.  A  partir  de  ce  moment,  le  courant  devint 
positif,  et  en  même  temps  le  bifilaire  commença  à  mouler.  A 
71-  5^ni  le  bifilaire  s'arrêta  ;  le  galvanomètre  indiqua  ,de  nouveau 
un  courautnégatifqui  persista  jusqu'à  SuUSn  ;  et  le  bifilaire  mar- 
qua un  second  minimum  de  102  divisions.  A  partir  de  cet  ina- 
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tant,  les  indicateurs  des  deux  instruments  manifestèrent  des 
fluctuations  fréquentes,  mais  le  bifilaire  montait  quand  Je  courant 
était  négatif,  et  descendait  quand  le  courant  était  positif:  A 
9h  25» ,  le  bifilaire  se  prit  définitivement  à  monter,  et  le  courant 
positif  domina  jusque  une  heure  assez  avancée  de  la  nuit  Aux 
mouvements  du  bifilaire  correspondaient  des  mouvements  simul- 
tanés dans  les  autres  instruments  magnétiques ,  le  déclinomètre 
et  le  magnétomèlre  à  balance;  mais  leurs  excursions  n'étaient 
pas  si  grandes,  en  raison  de  leur  sensibilité  moindre ,  et  aussi 
conformément  aux  lois  qui  les  régissent.  Le  temps,  d'ailleurs, 
n'était  pas  orageux,  le  ciel  seulement  était  couvert  ça  et  là  de 
légers  nuages;  de  sorte  que  la  perturbation  observée  pouvait  être 
attribuée  à  la  présence  de  quelque  aurore  boréale  lointaine,  pré- 
sence qui,  comme  on  le  sait,  fait  naître  des  courants  dans  le  fil 
télégraphique. 

La  perturbation  de  la  soirée  du  21  est  plus  concluante  pour  le 
bat  qu'il  s'agissait  d'atteindre.  Tout  le  soir,  le  temps  fut  horrible, 
$  avec  pluie  battante,  vent  très-fort  du  sud,  éclairs  et  tonnerre.  En 
outre  des  effets  ordinaires,  très-familiers  aux  employés  du  télé- 
graphe, d'induction  produite  par  les  décharges  électriques,  avec 
projection  violente,  à  chaque  éclair,  de  l'aiguille  du  galvanomètre, 
on  observait  des  courants  permanents  de  quelques  degrés,  et  tous, 
cette  fois  encore,  en  parfaite  concordance  avec  les  mouve- 
ments des  instruments  magnétiques.  A  5b  40'°  le  bifilaire  était  à 
135°,2,  et  le  courant  nul;  à  ce  moment  on  vit  naître  un  fort  cou- 
rant positif  de  6  ou  7  degrés  qui  dura  jusqu'à  7k&0m,  avec  de 
fortes  décharges  de  temps  en  temps,  et  le  bifilaire  monta  à  141 
degrés.  A  7h  50™,  le  courant  devint  faiblement  négatif,  et  quelques 
minutes  après,  le  bifilaire  descendait  un  peu.  A  8  heures,  le  cou- 
rant redevint  positif  et  le  bifilaire  monta.  A  81'  15*,  le  courant  re- 
devint négatif,  et  le  bifilaire,  de  141  degrés  qu'il  avait  atteints, 
descendit  pour  ne  marquer  à  10L  20m  que  124  degrés.  Finalement, 
à  cette  heure,  le  courant  se  montra  positif,  et  le  bifilaire  recom- 
mença à  monter  jusqu'à  llb15m,  heure  à  laquelle  la  bourrasque 
ayant  cessé ,  on  abandonna  l'opération.  De  son  côté,  l'électricité 
statique  ne  cessa  guère  de  se  manifester  pendant  toute  la  durée 
de  l'expérience,  tantôt  positivement,  tantôt  négativement,  mais 
sans  accord  constant  avec  le  courant  indiqué  par  le  galvano- 
mètre. 

Nous  avons,  dit  le  R.  P.  Secchi,  exposé  ces  faits  avec  quelques 
détails,  parce  qu'ils  ont  dépassé  notre  attente,  car  nous  n'espé- 
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rions  pas  roïr  un  synchronisme  aussi  parfait  entre  ces  deux 
mouvements,  et  parce  qu'ils  sont  réellement  d'une  très-grande 
importance  non-seulement  par  la  confirmation  qu'ils  apportent  à 
notre  théorie,  maïs  beaucoup  plus  par  les  conséquences  utiles 
qu'on  pourra  tirer  des  perturbations  magnétiques  pour  recon- 
naître les  changements  atmosphériques  qui  surviennent  à  une 
certaine  distance,  et  qui  souvent  sont  Indiqués  par  des  «ourants 
électriques,  sorte  de  télégraphie  naturelle  et  spontanée,  deux 
jours  quelquefois  avaut  qu'ils  arrivent  à  nous  assainir.  Les 
études  que  nous  poursuivons  depuis  quatre  ans  nous  prouvent, 
chaque  jour  davantage,  que  les  variations  extraordinaires  des 
instruments  magnétiques  sont  une  dépendance  nécessaire  des 
variations  météorologiques. 

Quant  à  ce  qui  concerne  la  période  diurne,  nous  n'avons  pas 
pu  jusqu'ici  l'étudier  avec  une  pleine  satisfaction,  parce  que  le  fil 
mis  â  notre  disposition  n'est  pas  convenablement  orienté.  II  de- 
vrait être  dirigé  de  l'est  à  l'ouest  ou  du  nord  au  sud,  ou  mieux 
dans  ces  deux  directions.  Cependant  nous  avons  vu  que  la  mar- 
che générale  d'ascension  ou  de  chute  du  courant  diurne  est  d'ac- 
cord avec  les  mouvements  du  magnétomètre  bifilaire.  Toutefois, 
dans  les  journées  calmes,  l'aiguille  reste  presque  stationnais, 
comme  cela  doit  être  naturellement,  puisque  le  galvanomètre  ne 
peut  qu'indiquer  la  différence  de  tension  aux  deux  points  du 
globe  avec  lesquels  il  est  en  communication,  et  que,  parles  grandes 
ondes  électriques  qui  produisent  la  variation  diurne,  cette  diffé- 
rence ne  peut  être  que  très-petite,  comparativement  à  celles  qui 
sont  produites  par  les  ondes  courtes  qui  déterminent  les  pertur- 
bations. Quoi  qu'il  en  soit,  les  études  auxquelles  s'est  livré  sur  ce 
point  délicat  M.  Lamont,  de  Munich,  font  naître  la  persuasion 
qu'il  ne  sera  pas  impossible  de  rattacher,  sinon  en  totalité,  du 
moins  en  partie,  les  variations  périodiques  diurnes  du  magné- 
tisme terrestre  aux  variations  diurnes  des  éléments  météorologi- 
ques. Nous  disons  ceci  avec  d'autànt  plos  de  confiance  que  la 
période  diurne  d'électricité  atmosphérique  se  montra,  dans  nos 
observations,  en  relation  assez  étroite  avec  l'intensité  magnétique 
horizontale.»  (Observatoire  du  Collège  romain.  *2  janvier  13862.) 

■  ■ 

 .  ■  ■•■ 

Imprimerie  le  W.  Hemqvkt,  Goott  el  tf«t  A.  TBAMBIAT, 
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■ 

Communication  télégraphique  entre  V Angleterre  et  l'Irlande,  — 
On  ne  sait  pas  généralement  que  pour  qu'on  puisse  receïoir  les 
nouvelles  apportées  par  les  paquebots  américains  aussitôt  qu'Os 
touchent  à  Queenstowo,  il  est  nécessaire  que  ces  dépêches  par- 
courent par  le  télégraphe  une  distance  d'environ  1200  kilomè- 
tres, égale  è  près  de  la  moitié  de  la  longueur  entière  du  cable 
qui,  pendant  un  temps  trop  court,  a  uni  l'Angleterre  à  l'Améri- 
que a  travers  l'Atlantique,  Lorsque  le  bateau  à  vapeur  arrive  en 
vue  de  Queenstowo.  les  nouvelles  qu'il  apporte  sont  transmises 
de  Cork  à  Dublin ,  de  Dublin  à  Belfast,  de  Belfast  à  Donagbadee, 
de  Donaghadee  à  Port-Patrick  à  travers  le  détroit,  de  Port-Pa- 
trick à  Dumfries,  de  Dumfries  à  Carliste,  de  Carliale  à  liverpool, 
de  Liverpool  enfin  à  Londres.  Ces  transmissions  successives  en- 
traînent de  grands  retards ,  de  nombreuses  ruptures  de  commu- 
nication, et  de  fréquents  malentendus.  Mais  ce  n'est  pas  l'unique 
source  de  ces  délais  interminables.  Les  paquebots  jettent  l'ancre 
à  Rocbe's-Point,  et  il  faut  qu'un  vapeur  vienne  prendre  les  dépê- 
ches pour  les  apporter  dans  le  port  de  Queenstowo,  ce  qui  exige 
une  grande  heure  et  demie.  Quelque  pressées  et  quelque  impor- 
tantes que  soient  les  nouvelles,  il  faut  qu'elles  subissent  ce  retard, 
parce  qu'il  n'y  a  point  de  télégraphe  entre  Rocbe's-Point  et 
Queenstowo.  Mais  voici  qu'on  se  propose  d'établir  une  ligue  télé- 
graphique nouvelle  qui  mette  Queenstown  en  communication 
directe  non  seulemeoi.avec  une  station  établie  à  l'entrée  do 
port  de  RocbeVPoîot,  mais  encore  avec  le  cap  Old-Head  de 
Kinsale,  d'où  le  paquebot  tran  ailonlique  peut  être  aperçu  plu* 
sieurs  heures  plus  tôt  qu'on  ne  l'a  perçoit  actuellement.  Lord  Fer- 
moy  a  permis  de  leodie  sur  sa  propriété  de  RocheV Point  un  fil 
télégraphique  qui  sera  prorogé  jusqu'à  Queeostown;  une  ligne 
principale  reliera  Cork  et  Queeostown  avec  WaterXord  et  Wex- 
ford,  et  s'élaocera  jusqu'à  Carnsore-Point,  pénétrant  ainsi  sur 
une  grande  dislance  dans  le  détroit  de  Saint-George.  A  cet  en- 
droit, la  ligne ,  devenue  câble  sous-marin,  aboutira  au  cap  de 
Saint-David,  sur  la  côte  de  Galles,  et  courra  directement  jusqu'à 
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'  Londres  par  Milford,  Gloucester  et  Bristol.  La  ligne  entière,  de 
Roche's-Point  à  Londres,  aura  à  peu  près  la  moitié  de  la  longueur 
du  circuit  qui  relie  actuellement  Queenstown  à  Londres.  11  y  aura 
sur  le  cap  de  Kinsale  uu  sémaphore  qui  le  mettra  en  communi- 
cation avec  les  vaisseaux,  du  détroit  Le  gouvernement  est  entré 
en  arrangement  avec  les  promoteurs  de  cette  ligne  pour  relier  le 
phare  de  Tuscar-Rock  avec  la  pleine  terre  de  Carnsore-Point,  à 
travers  une  distance  de  10  kilomètres;  et  aussi  le  phare  de  Bishop, 
au  large  du  cap  de  Saint-David,  avec  la  côte  de  Galles,  distante  de 
5  kilomètres.  Ces  deux  phares  se  voient  l'un  l'autre  à  travers  le 
détroit;  et  de  ces  deux  stations  on  signalera  immédiatement  à 
Londres  par  la  ligne  projetée ,  les  navires  qui  remonteront  ou 
descendront  dans  le  canal.  Ces  phares,  en  outre,  seront  placés 
par  le  télégraphe  en  communication  directe  avec  la  station  de 
bateaux  de  sauvetage  à  Carna. 

Des  négociations  sont  ouvertes  avec  le  gouvernement  pour  la 
location  d'un  des  fils  de  cette  ligne  télégraphique.  La  portion 
sous-marine  de  la  ligne  n'aura  guère  plus  de  80  kilomètres;  le 
cable  sera  construit  par  MM.  Silver  et  C%  de  Silvertown.  Les  fils 
conducteurs  seront  revêtus  de  caoutchouc,  la  première  des  subs- 
tances isolantes  employées  en  télégraphie  sous-marine ,  et  à 
laquelle  les  hommes  de  science  reviennent  de  nouveau,  après  les 
nombreux  échecs  que  leur  a  fait  subir  remploi  d'autres  ma- 
tières. Les  portions  de  la  ligne  établies  sur  terre  ferme  seront 
construites  d'après  des  principes  grandement  perfectionnés;  les 
poteaux,  au  lieu  d'être  isolés  ou  plantés  individuellement,  comme 
c'est  l'usage  aujourd'hui,  seront  dressés  par  couples  ou  par  deur, 
dans  le  but  de  se  procurer  une  force  beaucoup  plus  grande  pour 
supporter  la  tension  des  fils.  Les  paires  de  poteaux  seront  à 
100  mèlres  de  distance  les  uns  des  autres,  de  sorte  que  le  nombre 
des  contacts  avec  la  terre  sera  beaucoup  plus  petit  que  sur  les 
lignes  aériennes  actuelles,  et  que,  par  conséquent,  les  pertes  par 
défaut  d'isolement  seront  beaucoup  moindres.  Ces  perles  seront 
encore  considérablement  diminuées  par  la  substitution  des  iso- 
lateurs en  ivoire  de  MM.  Silver  et  Cc  aux  isolateurs  en  porce- 
laine ou  en  verre.  Les  dispositions  à  prendre  pour  assurer  la 
conductibilité  de  la  portion  sous-marine  seront  prises  sous  la  di- 
rection immédiate  et  le  contrôle  de  M.  le  professeur  Wheatstone. 
On  assure  que  la  ligne  sera  ouverte  au  printemps  prochain,  et 
que  son  entrelien  est  garanti  pour  nombre  d'années  par  les  en- 
trepreneurs. (Observer  du  1 5  janv.  1862.) 
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Gisement  aurifère  en  pleine  Bretagne.  —  On  écrit  de  Redon 
(Ule-et-Vilaine)  à  l'Union  bretonne  de  Nantes  :  a  Un  ancien  habi- 
tant de  la  Californie  est  venu  habiter  ici  et  vivait  sur  une  somme 
de  20  000  francs  qu'il  avait  amassée.  Voici  que,  par  une  fortune 
inespérée,  il  vient  de  découvrir,  dans  les  environs  de  notre  ville, 
une  couche  de  sable  aurifère  de  plus  d'un  kilomètro,  d'une  assez 
grande  profondeur,  et  dont  la  richesse  paraît  considérable.  D'a- 
près les  premiers  résultats  obtenus,  un  ouvrier  pourrait  extraire 
une  once  d'or  par  jour  (au  moins  80  fr.).  Le  sieur  B  ,  qui  pré- 
sume que  sous  la  couche  de  sable  aurifère  se  trouve  un  gisement 
d'une  grande  étendue,  s'est  déjà  mis  en  règle,  et  il  est  actuelle- 
ment en  inslance  près  de  l'administration  supérieure  pour  obtenir 
la  concession  du  terrain  sur  lequel  il  a  fait  sa  brillante  décou- 
verte. »  C'était  merveilleux ,  mais  voici  que  le  même  journal  re- 
vient sur  cette  découverte  et  dit  :  • 

«  Le  sable  trouvé  aux  environs  de  Redon  a  une  certaine  valeur 
en  or  :  c'est  un  fait  établi,  et  d'ailleurs  suffisamment  prouvé  par 
la  concession  de  terrain  accordée;  mais  rien  ne  nous  dit  encore, 
jusqu'ici  du  moins,  que  la  couche  de  sable  aurifère  ait  plus  d'un 
kilomètre,  ni  qu'elle  soit  d'une  assez  grande  profondeur  et  d'une 
richesse  considérable,  ainsi  que  la  nouvelle  en  a  été  répandue.  » 
Le  Courrier  de  Nantes  ajoute  :  «  Le  fait  que  plusieurs  rivières  de 
Bretagne  roulent  dans  leurs  sables  de  petites  pépites  d'or  n'est 
pas  nouveau.  Tous  les  géologues  le  connaissent.  Mais  la  question 
est  moins  de  savoir  s'il  y  a  de  l'or  dans  quelques  rivières  que  de 
savoir  s'il  y  en  a  en  quantité  exploitable.  Rien  n'a  jusqu'ici  appris 
que  l'or  de  nos  rivières  fût  ou  pût  être  dans  cette  dernière  con- 
dition. 

Rivière  souterraine  de  Trieste.  —  Notre  illustre  ami,  M.  Hai- 
dinger,  nous  adresse  de  Vienne,  en  date  du  12  février  18G2,  la  rec- 
tification suivante,  sur  laquelle  nous  appelons  l'attention  de 
M.  l'abbé  Richard  : 

«  Permettez  que  je  vous  offre  quelques  observations  sur  un 
passage  de  votre  Cosmos  du  24  janvier,  page  86.  J'ai  été  bien  sur- 
pris en  lisant,  hier  seulement,  la  nouvelle  de  la  découverte  par 
M.  l'abbé  Richard,  votre  célèbre  hydroscope,  du  passage  souter- 
rain d'une  grande  rivière,  la  Recca.  Je  n'ai  pas  eu  occasion  de 
voir  le  rapport  même,  qui  aurait  été  remis  par  lui  à  la  municipa- 
lité de  la  ville  de  Trieste,  mais  je  ne  puis  croire  qu'il  ait  considéré 
le  passage  souterrain  de  cette  rivière  comme  une  nouvelle  dé- 
couverte, car  c'est  plutôt  un  fait  bien  démontré  et  bien  générale- 
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ment  connu  de  toutes  les  personnes  qui  se  sont  intéressées  tant 
à  la  connaissance  physique  du  sot,  qu'à  la  question  de  l'appro- 
visionnement d'eau  de  la  ville  de  Trieste.  Vous  trouverez  des  ren- 
seignements bien  précieux  dans  un  mémoire  de  mon  excellent 
ami,  M.  A.-A.  Schmidt,  actuellement  professeur  à  l'Ecole  poly- 
technique de  Bude,  alors  officier  de  notre  académie,  daus  les 
Sitzungsberichtc  de  l'Académie  impériale  des  sciences,  pour 
1851,  vol.  VI,  p.  655,  «sur  le  cours  souterrain  de  la  Recca,  »  ac- 
compagné d'une  petite  carte.  M.  Schmidt,  explorateur  dévoué  de 
nos  cavernes  des  formations  calcaires ,  avait  exécuté  ses  travaux 
d'exploration  pour  la  Recca  sous  les  auspices  du  ministère  da 
commerce.  Dans  son  mémoire ,  il  donne  aussi  l'historique  des 
travaux  antérieurs,  nommément  de  ceux  de  M.  Lindner  en  1860, 
et  des  propositions  de  M.  Tercher  en  1841 1  qui  donnaient 
1  900  klatta  (3  600  mètres  environ)  comme  longueur  requise 
pour  une  perforation  horizontale  qui  amènerait  les  eaux  à 
Trieste,  distance  évaluée  par  M.  l'abbé  Richard  à  U  000  mètres  à 
peu  près.  » 

En  vous  offrant  ces  quelques  observations,  je  suis  bien  loin  de 
vouloir  rabaisser  les  mérites  de  M.  l'abbé  Richard.  J'ai  toujours 
admiré  les  procédés  vraiment  scientifiques  et  les  beaux  résultats 
de  son  illustre  prédécesseur,  le  célèbre  abbé  Paramelle.  Sans 
doute  M.  l'abbé  Richard  suivra  les  mêmes  principes  pour  arriver 
à  de  semblables  résultats.  Mais  ayant  suivi  dans  leur  temps  les 
travaux  de  M.  Schmidt  avec  le  plus  grand  intérêt ,  j'ai  cru  qu'il 
était  de  mon  devoir  de  vous  faire  ressouvenir  des  travaux  exécu- 
tés, il  y  a  bien  longtemps ,  et  dont  les  résultats  sont  bien  généra- 
lement connus.  M.  l'abbé  Richard  aura  peut-être  mieux  précisé 
une  partie  du  cours  de  la  rivière  souterraine,  mais  il  n'y  avait 
plus  moyen  de  faire  sa  découverte.  » 

Séance  de  la  Société  chimique.  —  M.  Verdet  fera,  le  vendredi 
21  février,  une  seconde  leçon  sur  la  théorie  mécanique  de  la  cha- 
leur; nous  en  donnerons  prochainement  le  résumé,  en  même 
temps  que  celui  de  la  première  leçon.  R. 


Astronomie. 


Annuaire  de  Madrid.  —  L'observatoire  de  Madrid  vieut  de 
faire  paraître  son  troisième  Annuaire;  utile  et  consciencieuse 
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publication  à  laquelle  nous  souhaitons  tout le  succès  quelle  mé- 
rite. L'année  1862  contient  deux  articles  de  fond ,  une  petite  sta- 
tistique de  l'Espagne ,  et  une  notice  sur  la  figure  de  la  terre,  où 
nous  aurions  aimé  à  voir  quelques  tableaux  numériques.  ïfous 
prenons  dans  Je  premier  de  ces  deux  travaux  la  comparaison 
des  différents  pays  avec  l'Espagne,  sous  les  rapports  de  l'étendue 
superficielle,  de  la  population  absolue  et  de  la  population  spéci- 
fique ou  densité  dé  la  population.  La  partie  continentale  de  l'Es- 
pagne s'étend  sur  49494$  kilomètres  carrés;  en  ajoutant  4  817 
pour  les  Baléares,  et  7 273  pour  les  îles  Canaries,  on  obtient  un 
total  de  507  036  kilomètres.  La  population  de  l'Espagne,  d'après 
le  dernier  recensement  de  1857,  est  de  15  464  340  habitants,  ce  qui 
donne  pour  la  densité  30,5  habitants  par  kilomètre  carré.  En 
prenant  ces  chiffres  pour  unités,  l'on  a  : 


Espagne  ...... 

;  1 

1 

1 

0  259 

*  311 

2  377 

2  222 

Belgique  

0058 

0  324 

5  571 

0  226 

3  515 

0155 

19U 

0  298 

1987 

0  109 

2850 

0137 

4641 

4  083 

1960 

Autriche.  .  .  . 

2  266 

4  7411 

Italie.  

1326 

2  9*4 

0  069 

0  710 

1IUH3IC  .  ...... 

.    10  750 

4139 

0  385 

Scandinavie.  .  .  . 

.  1454 

0  329 

0  226 

Danemark  

.  0412 

0160 

1424 

1875 

3  037 

Dans  la  partie  astronomique  de  V Annuaire  de  Madrid,  nous 
avons  remarqué  avec  satisfaction  qu'une  page  spéciale  est  con- 
sacrée aux  éphémérides  de  chaque  planète,  et  que  les  tableaux 
donnant  les  éléments  des  petites  planètes,  des  satellites  et  des 
comètes  périodiques,  sont  plus  complets  que  les  tableaux  qu'on 
trouve  ailleurs.  Dana  l'explication  des  thermomètres,  nous  de- 
vons relever  une  petite  erreur  de  principe  ;  page  139,  notos  trou- 
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vons  :  La  temperatura  del  agua  hirviendo,  invariable  como  la 
del  hielo  à  nieve  que  se  derrilen.  Mais  la  température  d'ébullition 
varie  avec  la  pression  atmosphérique ,  et  cette  variation  sert 
même  à  faire  connaître  les  altitudes.  Le  point  100  du  thermo- 
mètre se  rapporte  à  la  pression  au  nivean  de  la  mer. 

Nouveau  photomètre,  —  M.  Kayser,  de  Dantzig,  propose  de  me- 
surer la  grandeur  relative  des  étoiles  par  l'épaisseur  d'un  prisme 
en  verre  foncé  à  travers  lequel  la  lumière  de  chaque  étoile  est 
complètement  éteinte.  Si  Ton  réunit  deux  lames  de  verres  d'ab- 
sorption différente ,  il  est  facile  de  tailler  ce  système  de  façon  à 
obtenir  un  double  prisme  semblable  à  celui  de  Rochon.  Ce  sys- 
tème étant  placé  au  foyer  d'une  lunette,  Ton  mesure  la  distance 
aux  arêtes  à  laquelle  une  étoile  donnée  devient  invisible  à  tra- 
vers les  prismes ,  et  cette  distance  fait  connaître  immédiatement 
les  épaisseurs  des  deux  verres  au  môme  point  Soit  l  la  longueur 
des  faces  parallèles;  a,  6,  les  distances  observées,  c'est-à-dire  ies 
parties  de  l  que  deux  étoiles  peuvent  parcourir  avant  de  dispa- 
raître entièrement;  a,  0  les  épaisseurs  correspondantes  des 
prismes,  et  e  l'épaisseur  totale  du  système,  enfin  m  le  rapport  des 
pouvoirs  absorbants  des  deux  verres,  alors  le  rapport  des  inten- 
sités des  deux  lumières  sera  :  .... 

m  fi  -h  s  —  h  ni  6  -f- 1  —  6 

m  ot-f-e  —  ce =  m  a -h  J  —  a 

Lorsque  l'un  des  verres  est  très-blanc,  m  est  très-grand,  et  le 

rapport  se  réduit  à  ~ .  Les  distances  a,  6  se  mesurent  par  un 

déplacement  micrométrique  du  prisme ,  et  alors  la  lunette  doit 
suivre  le  mouvement  des  étoiles;  ou  bien  simplement  par  le 
nombre  de  secondes  écoulées  depuis  le  premier  contact  de 
rétoile  avec  le  prisme  jusqu'à  sa  disparition,  la  lunette  restant 
immobile,  R.  Ràdau. 
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Des  anciens  glaciers  du  versanlitaUen  des  Alpes,  par  M.  Gabriel 
de  Mortillet.  Résumé:  —  «C'est  le  dernier  soulèvement  des 
Alpes  italiennes  qni  a  donné  à  la  chaîne  de  la  montagne  son  relief 
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actuel  produisant  dans  les  vallées  une  succession  de  bnssins  et 
de  barrages.  Il  s'est  ensuite  formé  d'énormes  allumions  qui  ont 
comblé  les  bassins,  rempli  toutes  les  vnljées  qu'elles  ont  nivelées, 
et  qui  se  sont  étendues  dans  la  plaine  au  débouché  des  Alpes.  Sur 
ces  alluvions  anciennes  repose  le  terrain  glaciaire,  caractérisé 
par  ses  boues  à  cailloux  striés  et  ses  blocs  erratiques  à  arêtes 
vives.  L'élude  de  ces  boues  et  de  ces  blocs  montre  que  les  an- 
ciens glaciers  ont  rempli  toutes  les  grandes  vallées  du  versant 
italien  des  Alpes,  depuis  celle  de  la  Slura  de  Boni  au  sud-ouest 
jusqu'à  celle  du  Tagliamento  à  Test.  Ce  sont  les  glaciers  qui,  en 
déblayant  les  grands  bassins  remplis  d'alluvions  anciennes,  ont 
creusé  les  lacs  actuels  du  nord  de  l'Italie  :  lac  d'Orta,  lac  Majeur^ 
lac  de  Varèse,  lac  de  Lugano,  lac  de  Corne  et  Lccco,  petit  lac  de 
la  Brianza,  lac  d'Iseo,  lac  d'Idro  efiac  de  Garde.  Tous  ces  lacs 
se  trouvent  dans  la  région  glaciaire.  Il  n'y  en  a  pas  en  dehors. 
Pendant  la  période  de  retrait  ou  de  fonte  des  glaciers  du  versant 
italien,  les  eaux  ont  creusé  les  terrasses  longitudinales  succes- 
sives au  fond  desquelles  se  trouvent  actuellement  emprisonnés  . 
tons  les  cours  d'eau  sortant  des  Alpes.  En  se  retirant,  ils  lais- 
saient dans  les  vallées  les  successions  de  bassins  entièrement 
dénudés  qui  absorbaient  pour  se  combler  toutes  les  alluvions. 
Mais  lorsque  ces  bassins  se  sont  trouvés  trop  profonds  et  trop 
vastes,  les  alluvions  nouvelles  ont  été  insuffisantes  pour  les  com- 
bler, et  il  est  resté  de  grands  vides  qui  se  sont  remplis  d'eau.  C'est 
là  l'origine  des  lacs  actuels  qui  se  trouvent  à  l'entrée  des  grandes 
vallées  italiennes  des  Alpes  ;  c'est  là  aussi  l'origine  de  presque 
tous  les  lacs  alpins  de  la  Savoie  et  de  la  Suisse.  » 


Perfectionnements  considérables  apportés  à  la  construction  et  à 
la  manœuvre  des  hauts  fourneaux ,  par  M.  Joseph  Bonne,  ancien 
maître  de  forges,  à  Cluis  (Indre).  —  Maintenant  que  les  traités  de 
commerce  sont  en  pleine  exécution ,  que  l'accès  est  ouvert  sur 
les  marchés  français  aux  fontes  et  aux  fers  d'origines  étrangères, 
que  la  lutte  est  vivement  engagée,  et  qu'il  s'agit  pour  nos  maîtres 
de  forges  non  pas  seulement  d'une  concurrence  à  soutenir,  mais 
d'une  victoire  à  remporter,  il  faut  absolument  que  notre  indus- 


industrie  des  ImuU  fourneaux. 
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trie  nationale  des  hauts  fourneaux  sorte  des  étreintes  de  la  rou- 
tine et  arrive  par  de  généreux  efforts  à  obtenir  à  plus  bas  prix 
des  produits  plus  abondants  et  meilleurs*  Dans  ce  noble  but, 
nous  avons  consenti  à  nous  faire  l'écho  du  progrès  considérable 
qu'un  homme  modeste,  ingénieux  et  tenace,  qui  a  pratiqué  toute 
sa  vie  l'industrie  métallurgique ,  qui  a  pris  rang  parmi  les  plus 
habiles  à  réduire  le  minerai  de  fer  sous  l'action  combinée  de  l'air 
froid  et  du  charbon  de  bois,  croit  pouvoir  réaliser  partout  où  il  sera 
fait  appel  à  son  expérience.  Quand  même  M.  Joseph  lionne  n'au- 
rait pas  découvert  de  principe  nouveau,  et  n'aurait  pas  inventé 
d'appareil  entièrement  neuf  et  original,  ce  serait  pour  lui  un  grand 
mérite  que  d'avoir  appris  à  améliorer  la  construction  des  hauts 
fourneaux ,  à  mieux  gouverner  leur  travail ,  à  faire  régner  la  cer- 
titude, la  régularité  et  l'économie  delà  production,  là  où  jusqu'ici, 
on  agit  presque  à  l'aveugle  et  en  tâtonnant,  où  la  qualité  du  pro- 
duit est  comme  abandonnée  au  hasard,  et  n'est  obtenue  qu'au  prix 
d'une  trop  grande  dépense  de  temps  et  de  combustible.  L'en* 
semble  de  ses  moyens  constitue  d'ailleurs  une  propriété  véri- 
table qu'il  a  pu  placer  sous  la  sauvegarde  a'un  brevet  d'inven- 
tion. Essayons  d'en  donner  une  idée. 

Dans  les  hauts  fourneaux  actuels  de  dimensions  trop  grandes, 
dont  la  hauteur  atteint  jusqu'à  12  mètres,  il  est  presque  impos- 
sible de  bien  gouverner  les  chargements.  La  quantité  de  minerai 
introduite  n'est  presque  jamais  ce  qu'elle  doit  être,  elle  est  trop 
grande  ou  trop  petite,  et  hors  de  proportion  avec  les  propriétés 
réductrices  du  charbon.  Si  la  charge  est  trop  faible ,  on  brûle 
inutilement  beaucoup  de  combustible,  si  la  charge  est  trop  forte, 
la  fonte  devient  blanche  et  cassante.  Très- souvent,  le  four- 
neau est  en  débauche,  suivant  l'expression  énergique  du  métier, 
et  il  faut  se  préparer  à  mettre  hors,  c'est-à-dire  à  vider  le  fourneau, 
à  le  laisser  refroidir,  à  suspendre  le  travail  pour  le  reprendre  dans 
des  conditions  meilleures.  Or,  ces  mises  hors,  qui  se  répètent 
plusieurs  fois  dans  l'année,  sont  une  véritable  ruine.  Dans  les  cas 


moins  défavorables,  où  l'on  n'est  pas  condamné  à  une  mite  horst  'û 
faut  attendre  vingt-quatre  heures  au  moins  pour  savoir  si  les 
modifications  apportées  à  la  charge  ont  produit  leur  effet,  si Je 

se  plaint  généralement,  et  avec  raison,  de  l'ignorance,  de  l'inha- 
bitelé,  de  ta  routine  des  gardes  et  des  chargeurs;  mais  il  serait 
juste  de  reconnaître  que  la  mauvaise  construction  et  les  dimen- 
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gularitéa  de  travail  que  nous  signalions  tout  à  l'heure,  sont  comme 
un  obstacle  invincible  à  la  bonne  éducation  des  ouvriers,  à  l'expé- 
rience  éclairée  qu'ils  devraient  acquérir.  Dans  l'impossibilité  où 
ils  sont  de  se  rendre  compte  de  ce  qui  se  passe  sous  leurs  yeux, 
du  résultat  produit  par  la  modification  arbitraire  qu'ils  ont  cru 
devoir  tenter,  ils  se  laissent  conduire  par  leurs  fourneaux  plutôt 
qu'ils  ne  les  conduisent;  et  ne.raisonnent  plus  rien. 

Le  fourneau  de  M.  Bonne  n'aura  jamais  plus  de  huit  mètres  de 
hauteur;  sa  contenance  sera  de  vingt  charges  d'un  mètre  cube 
chacune.  Associés  dans  un  service  commun,  le  garde  et  le  char- 
geur s'entendront  ensemble  pour  alimenter  le  fourneau.  Comme 
on  coulera  à  dix  charges,  ils  recueilleront  le  produit  du  mélange 
préparé  par  eux  et  verront  immédiatement,  par  la  marche  du 
fourneau  et  par  la  qualité  de  la  fonte,  s'ils  ont  bien  opéré,  ou  si, 
au  contraire,  il  y  a  quelque  chose  à  changer  aux  proportions  de 
minerai  et  de  charbon.  De  cette  manière,  ils  apprendront  forcé- 
ment leur  métier;  ils  le  raisonneront  ;  ils  arriveront  promptement 
à  travailler  avec  soin  et  avec  économie.  Pour  sumuJer  leur  zèle , 
M.  Bonne  les  oblige  à  tenir  compte  à  part  du  charbon  dépensé,  et 
les  paye  séparément  en  raison  des  mille  kilogrammes  de  fonte  ob- 
tenue. Comme  le  minerai  et  le  charbon  restent  longtemps  les 
mêmes,  que  chaque  association  de  garde  et  de  chargeur  recueille 
à  la  coulée  le  produit  de  son  chargement,  qu'elle  se  juge  ainsi  elle- 
même,  et  voit  dans  quel  sens  elle  doit  corriger  son  travail,  il  est 
impossible  qu'elle  n'arrive  pas  à  une  production  absolument  ré- 
gulière. 

La  plus  grande  innovation  apportée  par  M.  Bonne  consiste  dans 
la  construction  du  creuset.  Renonçant  à  cette  maçonnerie  épaisse, 
qu'il  faut  sans  cesse  faire  et  défaire;  qui,  par  son  séchage  et  sa 
mise  en  train,  absorbe  un  temps  si  précieux  et  coûte  si  cher,  il 
forme  tout  simplement  son  creuset  de  quatre  fortes  plaques  cour- 
bes, en  fonte,  réliées  étroitement  entre  elles  depuis  le  fond  jus- 
qu'aux cornettes  et  revêtues  intérieurement  de  couches  de  terre 
et  de  briques  réfractaires.  La  dame  en  fonte  recouvre  entière- 
ment le  devant  du  fourneau,  elle  est  percée  de  deux  trous,  l'on  en 
bas  pour  la  coulée  de  la  fonte,  l'autre  en  haut  formant  avant- 
creuset  et  donnant  issue  au  laitier,  qui,  dit  M.  Bonne,  sortira 
naturellement  sans  que,  pour  l'attirer  au  dehors,  on  soit  forcé 
de  recourir  aux  outils  en  usage,  avec  perte  de  temps  et  de  fonte, 
avec  refroidissement  de  la  matière  en  fusion ,  etc.  A  sa  sortie 
le  laitier  tombe  dans  un  petit  chariot  monté  sur  des  roues, 
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et  qu'un  seul  homme  peut  rouler  au  dehors  quand  il  est  plein. 

Les  cstallages  formant  voûte  sont  également  en  terre  ou  en  bri- 
ques réfractaires.  Le  gueulard  est  complètement  fermé  à  l'excep- 
tion des  orifices  ménagés  pour  les  prises  des  gaz  qui  iront  chauffer 
les  chaudières  des  machines  à  vapeur,  ou  alimenter  de  chaleur 
les  fours  à  chaux  continus  annexés  au  haut  fourneau,  In  cha- 
peau ou  couvercle  mobile,  équilibré  par  un  contre-poids,  est 
placé  au-dessus  de  la  charge;  il  a  pour  fonction  de  retenir  le  calo- 
rique à  l'intérieur  du  fourneau,  et  de  refouler  les  gaz  dans  les 
tuyaux  de  conduite. 

En  raison  de  son  volume  très-réduit,  des  matières  dont  il  est 
formé  et  de  son  mode  de  constroctièn,  le  fourneau  de  M.  Bonne, 
élégamment  monté  sur  cinq  colonnes  en  fonte,  est  très-facile  à 
mettre  en  feu  une  première  fois,  et  à  réchauffer  après  chaque 
mise  hors.  Les  interruptions  de  travail  seront  d'ailleurs  très-rares; 
et  n'entraîneront  pas  les  pertes  très-grandes  que  Ton  subit  for- 
cément avec  les  hauts  fourneaux  gigantesques  en  usage  aujour- 
d'hui dans  l'industrie  métallurgique.  Plus  donc  de  ces  énormes 
bâtisses  qui  exigent  tant  de  temps  pour  leur  construction ,  leur 
démolition,  leur  réchauffage;  débauches  presque  impossibles, 
travail  beaucoup  plus  intelligent  et  plus  régulier;  facilité  de  con- 
trôler les  mélanges  et  de  les  corriger;  fonte  de  très-bonne  qua- 
lité, ni  blanche,  ni  noire,  et  constamment  la  même  :  tels  sont 
les  avantages  que  M.  Bonne  attend  infailliblement  des  perfec- 
tionnements qu'il  a  longtemps  combinés.  Il  est  certain  qu'ils 
auront  pour  résultat  :  1°  une  économie  de  plus  de  30  p.  100  sur 
le  combustible  consommé  dans  le  travail  de  chaque  jour;  2*  Une 
économie  de  25  p.  100  sur  le  prix  de  la  main-d'œuvre,  en  raison 
de  la  réduction  du  nombre  des  ouvriers;  38  enfin  une  économie 
de  50  p.  100  dans  la  construction  ,  le  chauffage  et  le  réchauf- 
fage; etc.  Ces  chiffres,  qui  accusent  une  réduction  de  plus  de 
moitié  sur  le  prix  de  revient  de  la  fonte,  semblent  très-élevés; 
mais  comment  ne  pas  avoir  confiance  dans  un  homme  pratique, 
calme,  éclairé,  qui  n'a  pas  cessé,  depuis  vingt-cinq  ans,  detraîtev 
des  minerais  de  toute  nature;  qui  a  étudié  les  qualités  et  les  im- 
perfections d'un  très-grand  nombre  de  hauts  fourneaux,  qui  a 
appliqué  toutes  les  facultés  de  son  esprit,  toutes  les  données  de 
son  expérience  à  la  solution  d'un  seul  et  unique  problème  ? 

F.  Moigno. 
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Destruction  des  insectes  des  blés,  par  M.  Louvel.—  Dans  le  sys- 
tème de  M.  Louvel,  le  blé  occupe  l'intérieur  d'un  cylindre  en 
fonte  dans  lequel  on  fait  le  vide.  Dès  lors,  aucun  animal  n'y  peut 
plus  vivre.  La  fermentation  elle-même  s'arrête  impuissante, 
n'ayant  plus,  d'après  l'inventeur,  le  secours  efficace  de  l'air  ni  de 

Pour  un  établissement  considérable,  M.  Louvel  produit  le  vide 
au  moyen  de  vapeur  à  cinq  atmosphères,  introduite  dans  un  cy- 
lindre muni  de  soupapes  qui  laissent  échapper  l'air.  La  vapeur 
se  condense  et  le  vide  est  fait  dans  ce  cylindre,  appelé  généra- 
leur,  qui  communique  par  un  tuyau  muni  d'un  robinet  au  cylin- 
dre conservateur  de  môme  dimension,  où  se  trouvent  les  grains. 
On  ouvre  le  robinet,  et  la  réparation  de  l'air  dans  les  deux  cylin- 
dres fournit  un  vide  suffisant  (38  centimètres  au  manomètre) 
pour  obtenir  de  bons  résultats.  Les  expériences  de  M.  Louvei 
avaient  même  prouvé  qu'à  50  centimètres  au  manomètre,  l'opé- 
ration était  couronnée  de  succès. 

Les  importations  de  céréales  en  Angleterre. Pendant  l'année 
qui  a  fini  le  M  décembre,  en  1861,  on  a  importé  dans  le  Royaume- 
Uni,  pour  la  consommation,  l'énorme  quantité  de  14  322  399  quar- 
tera  degrains  et  6243 897  quintaux  de  farine.  Le  droit  perçu  par 
la  douane  a  été  de  833  295  livres.  Les  Étals-Unis  ont  fourni  pour 
leur  part  2  1/4  millions  de  quarlers  de  grains  et  de  3  3  5  raillions 
de  quintaux  de  farine.  C'est  le  double  de  l'importation  de  l'année . 
précédente. 

Voici  le  tableau  exact  de  la  quantité  de  chaque  espèce  de  grain 
et  de  farine  importés  :  Froment,  6  966  844  quarters  ;  orge,  - 
1405 980  quarters;  avoine,  1 875  574  quarters  ;  pois,  402  931  quart.; 
fèves,  504476  quarters;  maïs,  3106395  quarters;  ensemble, 
14322399  quarters;  farines,  6234  279  quintaux  ;  farine  de  mais, 
9618  Quintaux;  ensemble,  6  243  897  quintaux.  (Moniteur  in*» 
dustriel.) 
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Séance  du  lundi  M  février  4862. 


M.  Goldschmidt  transmet  à  l'Académie,  par  l'intermédiaire 
de  M.  Le  Verrier,  line  note  sur  la  nébuleuse  disparue.  «  Mainte- 
nant que  je  connais  à  peu  près  (par  le  Cosmos)  les  circonstances 
de  la  nébuleuse  disparue,  je.  crois  devoir  vous  faire  part  que  foi 
observé  ceue  partie  du  c'»el  a  l'aide  d'une  carte  maouscrite  et  de 
celle  de  M.  Hind.  Vers  le  22  novembre  1859,  je  n'ai  pu  voir  l'étoile 
variable  près  de  la  nébuleuse,  ni  celle-ci ,  car  ayant  relié  toutes 
les  étoiles  visibles  par  des  faits  au  crayon,  la  variable  exceptée, 
cela  me  prouve  qu'elle  n'était  pas  visible,  ni  la  nébuleuse,  è 
moins  que  la  dernière  n'ait  «lé  trop  faible  pour  être  Vue  a?ec  une 
bonne  lunette  de  4  pouces  d  ouvertore.  » 

—  M.  Chèvre ul  dépose  sor  le  bureau  une  note  destinée  è  faire 
ressortir  l'importance  des  travaux  de  M.  Niepce  de  Saint-Victor. 

—  M.  Charles  Sainte-Claire  Devii  le,  toujours  en  observation  sur 
les  flancs  du  Vésuve,  continue  ses  communications  sur  la  nature 
des  gaz  émanés  des  bouches  et  des  laves  du  volcan. 

—  M.  Élie  de  Beaumoot  parle  si  bas  que  nous  entendons  *  peine 
les  noms  du  R.  P.  Seccbi,  de  Gérard,  le  tueur  de  lions,  de  M.  Du- 
four,  de  Lausanne,  etc.  ;  et  qu'il  est  question  de  solidification  des 
liquides,  de  propriétés  thérapeutiques  des  algues,  de  Société  afri- 
caine internationale,  etc.,  etc. 

—  M.  Ossian  Bonnet  présente  un  mémoire  sur  l'intégration  des 
équations  différentielles  du  premier  ordre  et  à  un  nombre  quel- 
conque de  variables. 

—  MM.  Bisson  frères,  photographes  dont  l'habileté  et  l'ardeur 

deux  magnifiques  albums  des  vues  de  Savoie  et  de  Suisse,  renfer- 
mant 95  paysages  différents,  et  qui  son  taotant  de  tableaux  parfaits. 
Ils  offrent  en  outre  à  l'Académie,  pour  sa  bibliothèque,  leurs  éton- 
nants panoramas  des  chaînes  du  mont  Blanc  et  du  mont  Rose. 
Nos  lecteurs  savent  sans  doute  qu'au  mois  de  juillet  dernier, 
M.  Bisson  jeune,  accompagné  du  célèbre  guide  Auguste  Balmat, 
a  réussi  à  s'installer  au  sommet  du  mont  Blanc,  à  dresser  là  sa 
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tente  et  sa  chambre  noire,  à  collodionner  ses  glaces,  à  mettre  au 
point  et  a  prendre  trois  photographies  à  jamais  mémorables  d'une 
Tue  unique  en  Europe.  Jamais  Chamounix  n'avait  été  témoin  d'un 
pareil  triomphe. 

—  M.  Warreu  de  la  Rue,  le  maître  des  maîtres  en  photographie 
céleste,  adresse,  par  riutermédiaire  de  son  frère  William,  présent 
à  la  séance,  trois  reproductions  agrandies,  avec  un  plein  succès, 
de  ses  petites  photographies  des  protubérances  solaires,  prises 
pendant  l'éclipsé  de  juillet  1860,  en  Espagne.  Les  positifs,  de  près 
d'un  décimètre  de  diamètre,  sont  vraiment  bien  réussis;  et  ils 
nous  sont  apparus  comme  une  démonstration  irréfragable  de  la 
réalité  subjective  et  matérielle  des  protubérances  roses,  disons 
mieux  des  nuages  solaires. 

—  M.  Becquerel  communique  le  résultat  des  observations  de 
température  qu'il  a  faites  pendant  l'année  1861  au  Jardin  des 
Plantes  en  faisant  usage  de  son  thermomètre  électrique. 

«  La  température  moyenne  d'un  lieu  est  l'élément  climatérique 
à  l'aide  duquel  on  trace  les  lignes  isothermes,  et  l'on  reconnaîtra 
dans  les  siècles  futurs  si  le  climat  a  éprouvé  des  changements 
quelconques.  Il  est  donc  important  de  la  déterminer  avec  le  plus 
d'exactitude  possible.  Mais  y  parvient-on,  en  observant  un  ther- 
momètre placé  au  nord,  5  lm,  38  environ  au-dessus  du  sol,  et 
prenant  la  moyenne  du  plus  grand  nombre  possible  de  moyennes 
annuelles?  Je  ne  le  pense  pas  

Il  résulte  des  recherches  faites  jusqu'ici  que  le  sol,  selon  qu'il 
est  échauffé  par  l'action  solaire  ou  refroidi  par  le  rayonnement 
nocturne,  réagit  sur  la  température  de  l'air,  jusqu'à  une  hauteur 
maximum  de  50  à  60  mètres,  en  l'abaissant  dans  le  jour  et  en 
rélevant  pendant  la  nuit. 

Dans  le  nord  l'accroissement  maximum  est  de  0°,12  par  mètre; 
il  en  est  à  peu  près  de  môme  à  Montpellier.  Dans  celte  dernière 
localité*,  l'accroissement  est  près  de  5  fois  plus  fort  par  les  nuits 
sereines  que  par  les  nuits  couvertes;  on  a  constaté  encore  que 
pour  une  différence  de  30  mètres  en  altitude ,  il  y  a  une  diffé- 
rence de  1°,02  entre  les  températures  moyennes  des  deux 
stations,  différence  qui  correspond  à  une  différence  de  2*  en 
latitude. 

La  discussion  des  observations  faites  au  Jardin  des  plantes, 
pendant  Tannée  1861 ,  avec  les  thermomètres  électriques  à  1™,  33, 
16»  et  21"  au  sommet  d'un  marronnier,  a  mis  en  évidence  des 
faits  analogues  aux  précédents.  La  température  moyenne  annuelle 
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de  l'air  au  nord  à  lm,33  au-dessus  du  sol  a  été  de  11%  72;  aux 
deux  autres  stations,  elle  a  été  supérieure  de  0%  82  et  !•  19  ;  ce 
qui  donne  un  accroissement  moyen  annuel  de  0°,  056  par  mètre. 
En  comparant  les  observations  faites  à  6h  et  9*  du  matin,  3h  et  9h 
du  soir,  on  trouve  qu'en  moyenne,  à  6b  du  matin  pendant  l'été 
et  l'automne  de  1861,  les  températures  ont  été  les  mômes  aux 
trois  stations,  ce  qui  indique  que  l'influence  du  sol  a  été  sinon 
nulle,  du  moins  la;  même  sur  la  couche  d'air  entourant  chacune 
d'elles.  Dans  l'hiver,  les  températures  de  Pair  à  lm  et  à  2im  ont 
été  les  mêmes  à  .9h  du  matin,  leur  plus  grande  différence  a  en 
lieu  en  été  ;  quant  à  leurs  différences  avec  celles  de  l'air  à  1™,  33 
elles  ont  été  en  augmentant  jusqu'à  l'été,  à  savoir  :  de  0°,  25  ; 
0»,65;  1%M;  0M  pour  la  station  à  16";  et  de  0°,38;  f,  GU  ; 
f,9&;     UO  pour  la  station  à  21-. 

On  voit  donc  que  la  température  de  l'air  donnée  par  un  ther- 
momètre ordinaire  au  nord  à  I",  33,  ne  peut  donner  la  moyenne 
du  lieu  appelée  élément  climatérique.  Celte  moyenne  représente 
seulement  celle  du  point  où  est  placé  l'instrument,  laquelle  est 
influencée  par  l'état  calorifique  du  sol,  qui  dépend  de  l'état  de  sa 
surface,  suivant  qu'elle  est  dénudée  ou  couverte  de  végétaux. 
Howard  avait  déjà  constaté  effectivement,  il  y  a  une  soixantaine 
d'années,  que  la  température  moyenne  de  Londres  était  plus 
élevée  de  un  demi-degré  que  celle  en  rase  campagne;  il  aurait 
trouvé  probablement  une  différence  plus  considérable  s'il  eût 
observé  sur  d'autres  points  plus  élevés.  Où  doit-on  chercher  la 
véritable  température  de  l'air?  À  la  hauteur  où  la  couche  d'air 
n'est  pas  influencée  par  le  rayonnement»  terrestre,  c'est-à-dire  à 
30m,*i0m,  50™,  suivant  la  nature  du  sol. 

On  voit  en  outre  que  les  observations  de  température  faites  sur 
différents  points  du  globe  ne  sont  pas  comparables  entre  elles, 
quoique  faites  aux  mômes  heures ,  attendu  qu'elles  varient  sui- 
vant l'élévation  des  lieux  d'observations  et  les  causes  précédem- 
ment indiquées,  il  en  résulte  que  le  tracé  des  lignes  isothermes 
formées  des  points  de  la  surface  terrestre  ayant  la  même  tempé- 
rature moyenne,  n'a  pas  le  degré  d'exactitude  qu'il  devrait  avoir. 

Le  thermomètre  électrique  a  servi  encore  à  observer  le  mou- 
vement de  la  chaleur  à  lro,26  et  3'u  au-dessous  du  sol  arec  uu 
grand  degré  de  précision  pendant  les  mois  de  novembre  et  de 
décembre.  Le  décaissement  de  la  température  parfois  a  été  sta- 
tionnaire  pendant  plusieurs  jours  ;  de  sorte  que,  si  l'on  eût  donné 
assez  de  sensibilité  à  l'instrument,  on  aurait  pu  apprécier  des 
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changements  de  quelques  centièmes  de  degré.  La  discussion  des 
observations  montre  que  dans  le  mois  de  novembre,  la  variation 
diurne  a  été  en  moyenne  par  jour  à  i«,26  de  0°,1  et  de  0P026;  et 
à  3-  dans  le  mois  de  décembre,  de  0*,042  et  0°,02,  dans  le  mois  de 
janvier,  de  0°,06  et  0\0k%  c'est-à-dire  dans  les  rapports  de  i  :  0,26, 
1 .0,66,  qui  forment  une  progression  décroissante.  On  tire  delà 
les  conséquences  suivantes  :  Dans  le  mois  de  novembre,  la  terre 
à  la  profondeur  de  lm,26  et  3-,  a  mis  pour  se  refroidir  de  Q°,4  un 
jour,  quatre  jours  dans  le  mois  de  décembre,  et  cinq  jours  dans 
le  mois  de  janvier;  la  vitesse  de  refroidissement  tendait  à  deve- 
nir la  même. 

En  résumé ,  la  méthode  employée  jusqu'ici  pour  trouver  la 
moyenne  d'un  lieu  a  besoin  d'être  modifiée  pour  en  avoir  une 
valeur  exacte.  Si  l'on  vent  surtout  la  faire  servir  à  reconnaître 
dans  les  siècles  futurs  les  modifications  que  le  climat  de  ce  lieu 
a  éprouvées  en  vertu  de  causes  célestes  ou  terrestres.  » 

—M.  Flourens  Ht  le  décret  qui  approuve  l'élection  de  M.  Blan- 
chard; celui-ci,  sur  l'invitation  du  président,  va  prendre  la  place 
laissée  vide  par  Isidore  Geoffroy  Saint-Hilairc. 

—  M.  Floureos  Ut  une  note  intitulée  :  Détermination  du  nœud 
vital  ou  point  premier  moteur  du  mécanisme  respiratoire  dans  les 
vertébrés  à  sang  froid. 

«  A  force  de  tâtonnements,  d'essais,  d'expériences  constamment 
suivies,  je  suis  parvenu  à  marquer,  dans  les  Vertébrés  à  sang 
chaud,  le  point  précis  où  doit  être  coupée  transversalement  la 
moelle  allongée  pour  l'extinction  subite  de  Ions  les  mouvements 
respiratoires.  C'est  ce  point  précis  qu'il  s'agit  maintenant  de  mar- 
quer dans  les  vertébrés  à  sang  froid. 

Dans  les  animaux  à  sang  chaud,  si  je  coupe  transversalement 
la  moelle  allongée,  en  faisant  passer  la  section  juste  an  centre  du 
V  de  substance  grise,  tous  les  mouvements  respiratoires  de  ra- 
nimai sont  abolis  sur-le-champ  et  simultanément  De  plus,  l'ani- 
mal meurt  immédiatement,  parce  que;  immédiatement,  il  cesse 
de  respirer  :  il  perd  en  môme  temps  et  soudainement  la  respira- 
lion  et  la  vie. 

^es  choses  ne  se  passent  pas  tout  à  fait  ainsi  dans  les  vertébrés 
à  sang  froid.  Je  commence  par  les  batraciens. 

Tomt  le  monde  sait  par  les  expériences  de  Spallanzani,  de  Le 
Gallois,  surtout  de  William  Edwards,  que  les  batraciens  ont  deux 
respirations,  une  respiration  pulmonaire  et  une  respiration  cuta- 
née; qu'Us  respirent  par  les  poumons  et  par  la.peau.  Je  puis  donc 
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couper  transversalement  sur  un  batracien,  sur  unegreuouîile,  la 
moelle  allongée  au  point  premier  moteur  du  mécanisme  respira- 
toire, au  point  vital,  sans  que  l'animal  meure,  L'animal,  qui  ne 
respire  plus  par  son  mécanisme  respiratoire,  par  ses  narines,  par 
sa  gorge,  par  ses  poumons,  respire  par  sa  respiration  cutanée, 
par  sa  peau,  c'est-à-diré  par  l'action  de  l'eau  aérée  sur  sa  peau, 
et  il  vit.  Il  vit;  mais,  et  ceci  est  le  point  fondamental  de  l'expé- 
rience, et  toute  l'expérience,  quelque  temps  qu'il  survive,  le  jeu 
du  mécanisme  respiratoire,  aboli  dès  l'instant  môme  de  la  section, 
ne  reparaît  plus. 

Les  signes  extérieurs  du  mécanisme  respiratoire ,  dans  la  gre- 
nouille, sont  le  mouvement  des  narines,  celui  de  la  gorge  et  celai 
de  l'abdomen.  L'inspiration  ne  se  fait  que  par  les  mouvements  de 
la  gorge;  le  thorax  est  immobile,  les  côtes  manquent  De  plus, 
cette  inspiration  se  lait  en  deux  temps  :  dans  un  premier  temps, 
la  gorge  se  dilate  et  reçoit  l'air  par  les  narines;  dans  un  second 
temps,  les  narines  se  rerment  par  leurs  muscles  propres,  et  la 
gorge,  en  se  contractant,  pousse  l'air  dans  les  poumons.  L'expi- 
ration se  fait  par  la  contraction  des  muscles  de  l'abdomen,  Si  l'on 
examine  une  grenouille  qui  respire,  on  voit  alternativement  ses 
narines  s'ouvrir  et  se  fermer,  sa  gorge  se  dilater  et  se  contracter, 
ses  flancs  se  gonfler  et  se  resserrer.  Or,  que  dans  ce  moment-là, 
où  tout  se  meut,  tout  s'agite,  tout  est  en  jeu,  la  moelle  allongée 
soit  coupée  transversalement  au  point  que  je  nomme  le  point  vitah 
et  sur-le-champ  tous  ces  mouvements  des  narines,  de  la  gorge , 
des  flancs,  seront  abolis.  Bien  plus,  aucun  d  eux  ne  reparaîtra 
plus.  C'est  une  chose  admirable  de  roir  des  grenouilles  à  moelle 
allongée  coupée  transversalement  au  point  vital,  survivre  pendant 

reparaisse.  J'ai  en  ce  moment  deux  grenouilles  à  moelle  allon- 
gée coupée  transversalement  au  point  vital,  l'une  depuis  le  23  dé- 
cembre, l'autre  depuis  le  1»  janvier;  et  depuis  l'instant  même  de 
la  section  aucun  mouvement  respiratoire  n'a  reparu. 

Quel  est  donc  le  lieu  précis  où  réside  le  nœud  vital  dans  les 
vertébrés  à  sang  froid  ?  ou  plutôt  quelle  est  la  marque  extérieure 
de  ce  point  précis  T  Dans  les  vertébrés  à  sang  chaud,  c'est  le  V  de 
substance  grise  ;  dans  la  grenouille,  c'est  l'espèce  de  pont  que 
forme,  sur  le  plancher  du  quatrième  ventricule,  le  cervelet  d'ail- 
leurs très- petit  de  ces  animaux.  Si,  sur  une  grenouille,  on  coupe 
transversalement  la  moelle  allongée,  en  faisant  passer  la  section 
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juste  derrière  le  cervelet,  on  abolit  immédiatement  et  sans  retour 
tous  les  mouvements  respiratoires. 

la  môme  chose  a  lieu  dans  les  salamandres.  Les  salamandres 
ont  une  respiration  cutanée,  comme  les  grenouilles  ;  et,  de  plus, 
un  mécanisme  respiratoire  tout  à  fait  semblable  :  un  thorax  im- 
mobile, une  respiration  qui  ne  se  fait  que  par  les  mouvements 
de  la  gorge.  Si,  sur  une  salamandre,  la  moelle  allongée  est  coupée 
transversalement,  en  faisant  passer  la  section  juste  derrière  le 
cervelet,  tout  mouvement  respiratoire  des  narines,  de  la  gorge, 
des  flancs,  est  aussitôt  aboli,  et  ne  reparait  plus,  quelque  temps 
que  l'animal  survive  à  l'expérience. 

Je  passe  aux  poissons.  —  Les  poissons  ont  aussi  un  nœud  vùal, 
c'est-à-dire  un  point  de  la  moelle  allongée  où  la  section  transver- 
sale de  celte  moelle  abolit  sur-le-champ  tous  les  mouvements 
respiratoires.  Le  mécanisme  respiratoire  des  poissons  se  compose, 
comme  chacun  sait,  du  mouvement  des  mâchoires,  de  celui  des. 
opercules,  de  celui  des  rayons  braochiostéges,  de  celui  des  arcs 
branchiaux,  et  enfin  de  celui  des  branchies,  but  final  de  tous  les 
autres.  Si,  sur  un  poisson,  sur  une  carpe,  par  exemple,  la  moelle 
allongée  est  coupée  transversalement,  en  faisant  passer  la  section 
juste  derrière  le  cervelet,  tous  ces  mouvements  si  nombreux  et  si 
compliqués,  tout  le  jeu  de  ce  mécanisme,  des  mAcboires,  des  oper- 
cules, des  rayons  branchiostéges,  des  arcsbranchiens,  des  bran- 
chies, tout  cela  est  aboli  sur-le-champ  et  ne  reparaît  plus.  Mais 
l'animal  ne  survit  pas  comme  la  grenouille  et  la  salamandre, 
parce  que  le  poisson  n'a  pas  de  seconde  respiration,  de  respira- 
tion cutanée;  il  n'a  qu'une  respiration  branchiale;  son  méca- 
nisme respiratoire  s'éteint  immédiatement,  et  lui-même  meurt 
après  un  temps  plus  ou  moins  long,  selon  les  espèces  (1), 

C'est  une  chose  merveilleuse  et  d'un  ordre  suprême  que  la 
grande  spécialité  d'action  qui  gouverne  le  système  nerveux. 
*  *' 

0)  J'ai,  dès  mes  première»  expériences,  en  i£23,  soigneusement  distingué  tes  mou- 
renteoit  généraux,  la  vie  péiicrale,  des  mouvements  rrspiialoires  eu  particulier,  de  la 
▼ie  respiratoire,  si  je  puis  ainsi  dire.  Celle  ne  respiratoire  est  la  sente  qui  s'éteigne 
immrdfatemenl  :  la  \ie  générale,  les  mouvements  généraux  survivent  quelques  ins- 
tants j  et  si,  comme  je  l'ai  fait  voir  alors,  on  remplace  à  temps  la  respiration  naturelle 
parla  respiration  artificielle,  par  l'insufflation  pulmonaire, en  peut  maiulenir  la  Tie 
générale  et  les  mouvements  généraux  pendant  un  assez  long  temps,  pendant  quelques 
bernes.  (Yoyea  mrs  Recherches  expérimentale»  sur  les  propriétés  et  les  fonctions  du 
»jrstime nerveux,  p.  101  et  suivantes,  lre  édition,  \tH.) 
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Il  y  a,  dans  l'encéphale,  un  organe  qui  sert  à  l'intelligence  et 
qui  seul  y  sert,  ce  sont  les  lobes  ou  hémisphères  cérébraux;  un 
organe  qui  sert  à  la  coordination  des  mouvements  de  locomotion 
et  qui  seul  y  sert,  c'est  le  cervelet  ;  un  point  de  la  moelle  allongée 
qui  préside  au  mécanisme  respiratoire  et  qui  seul  y  préside,  c'est 
le  nœud  vital.  Chaque  nerf  des  sens  a  son  [rôle  propre  :  celui-ci 
la  Tue,  celui-Ia  l'audition,  cet  autre  l'odorat,  ce  quatrième  le 
goût,  etc.  Chaque  région  de  la  moelle  épinière,  chaque  racine 
des  nerfs  a  sa  fonction  distincte  :  celle-ci  la  sensibilité,  celle-là  la 
motricité.  Enfin,  il  n'est  pas  jusqu'aux  quatre  mouvements  prin- 
cipaux de  l'homme  :  le  mouvement  de  droite  à  gauche  et  celui  de 
gauche  à  droite,  celui  d'avant  en  arrière  et  celui  d'arrière  en  avant, 
dont  chacun  ne  réponde  à  la  direction  d'un  canal  semi  circulaire: 
le  mouvement  de  droite  à  gauche  et  celui  de  gauche  à  droite  aux 
deux  canaux  horizontaux,  l'un  droit  et  l'autre  gauche;  le  mou- 
vement d'avant  en  arrière  au  canal  antéro-postérieur  ;  le  mouve- 
ment d'arrière  en  avant  au  canal  antéro-antérieur  :  dernier  et 
grand  phénomène  qui  n'est  point  encore  expliqué,  qui  m'occupe 
depuis  trente  ans ,  et  que  je  n'abandonnerai  point,  j'espère,  sans 
l'avoir  pénétré.  » 

Nous  n'avons  pas  besoin  d'insister  pour  faire  admirer  à  nos 
lecteurs  le  charme  de  cette  note  écrite  d'une  manière  si  piquante; 
et  la  netteté  de  ces  brillantes  expériences  qui  suffiraient  a  faire  la 
célébrité  d'un  physiologiste. 

—  M.  Dumas,  en  son  nom  et  aux  noms  de  M  M.  Boussingaultet 
Daubrée,  lit,  sur  un  mémoire  de  M.  Albert  Le  Play  relatif  à  l'ori- 
gine de  la  chaux  qui  se  trouve  dans  les  plantes  cultivées  sur  les 
terrains  primitifs  du  Limousin,  un  mémoire  qui  fera  la  fortune 
du  jeune  chimiste,  et  qui  remplira  de  joie  le  cœur  de  son  savant 
père.  «  M.  Albert  Le  Play,  dès  le  début  d'une  carrière  scientifique 
qui  s'ouvre  sous  d'heureux  auspices ,  a  été  appelé  à  étudier,  sur 
des  propriétés  que  sa  famille  possède  aux  environs  de  Limoges, 
une  question  très-délicate.  .  . 

Tous  les  ans  les  pâturages  exportés  sous  diverses  formes  enlè- 
vent au  sol  de  ces  propriétés  des  quantités  de  chaux  importantes. 
Néanmoins  l'analyse  chimique  n'en  indique  point  ni  dans  le  sol 
arable,  ni  dans  le  sous-sol;  il  y  a  plus, les  amendements  calcaires 
que  la  nature  du  sol  avait  si  clairement  indiqués  comme  devant 
être  employés,  sont  demeurés  sans  effet  et  n'ont  changé  en  rien 
l'importance  des  récoltes  ou  le  caractère  de  la  végétation,  quand 
on  les  a  répaudussur  le  sol.  Voici  la  solution  de  cette  énigme. 
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Une  étude  minéralogigue  exacte  de  la  composition  des  terrains 
sur  lesquels  repose  le  domaine  de  Ligoure,  l'a  montré  constitué 
par  un  grand  massif  de  gneiss ,  avec  (lions  de  granité,  depegma- 
tite  et  d'anorthose,  recouvert  d'un  tuf  gneissique  épais  de  quel- 
ques mètres,  à  la  surface  duquel  se  trouve  la  terre  végétale  elle- 
même  ;  et  des  analyses  chimiques  nombreuses,  bien  dirigées  et 
d'une  exaclitude  très-suffisante  ont  prouvé  que  la  chaux  contenue 
dans  les  plantes  est  empruntée  au  tuf  placé  sous  la  terre  arable. 

Ce  tuf  gneissique  contient  du  carbonate  de  chaux,  que  l'eau  de 
pluie  dissout,  à  la  faveur  de  l'acide  carbonique  qu'elle  renferme. 
L'eau  ainsi  chargée  de  chaux  vient  alimenter  les  plantes  qui 
recouvrent  le  sol ,  soit  qu'elle  s'élève  jusqu'à  leurs  racines  par 
l'effet  de  la  capillarité,  soit  que,  réunie  en  suintements  et  en  ruis- 
seaux, elle  vienne  arroser  des  terres  cultivées  placées  plus  bas. 
Ainsi  se  trouve  levée  une  difficulté  dont  en  d'autres  temps  on  au- 
rait fait  un  argument  en  faveur  de  l'opinion  qui  attribuait  aux 
plantes  le  pouvoir  de  créer  des  matières  minérales  par  les  seules 
forces  de  la  végétation.  II  est  rigoureusement  démontré  :  1°  qu'une 
terre  végétale  privée  de  chaux  peut  fournir  indéfiniment  par  le 
concours  des  eaux  pluviales  des  récoltes  qui  en  contiennent, 
pourvu,  comme  c'est  ici  le  cas,  qu'elle  se  trouve  assise  sur  un 
dépôt  perméable,  épais  et  contenant  lui-môme  des  qualités  no- 
tables de  calcaire  assimilable;  2°  que  l'eau  peut  aller  chercher 
bien  au-dessous  du  sol  arable  certains  éléments  et  les  apporter 
aux  plantes,  qui  à  leur  tour  les  font  disparaître  du  sol  cultivé; 
3#  que  dans  la  détermination  des  amendements  nécessaires  à  une 
exploitation  agricole,  il  faut  tenir  compte  des  emprunts  que  la 
végétation  peut  faire  à  ces  terrains  pénétrables,  profonds. 

«  Le  mémoire  de  M.  Albert  Le  Play,  conclut  M.  Dumas,  prouve 
que  son  auteur  possède  des  connaissances  très-précises  en  agri- 
culture, et  qu'il  sait  mettre  a  profit  pour  l'étude  exacte  des  phé- 
nomènes compliqués  auxquels  toute  exploitation  rurale  donne 
lieu,  des  connaissances  non  moins  précises  en  géologie  et  en 
chimie  pratique.  Le  jeune  auteur,  dès  son  début,  entre,  il  est  fa- 
cile de  le  voir,  dans  une  voie  qui  ouvre  devant  lui  un  horizon 
étendu.  Il  est  très-capable  de  la  parcourir  avec  succès ,  il  y  trou- 
vera à  la  fois  et  l'heureux  emploi  d'une  forte  préparation  scien- 
tiûque,  et  l'occasion  derendre  à  son  pays  d'utiles  services;  en  mon- 
trant, par  exemple,  quelle  est  l'origine  des  phosphates  si  néces- 
saires à  toute  végétation,et  dont  la  source  estencoresi  souvent  obs- 
cure et  problématique  aussi  pour  les  terrains  dont  il  s'est  occupé. 
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Votre  commission ,  voulant  prouver  au  jeune  auteur  l'intérêt 
qu'elle  porte  à  toute  question  d'économie  agricole  bien  posée  et 
bien  résolue,  et  le  désir  qu'elle  a  de  le  voir  continuer  des  travaux 
si  bien  commencés,  a  l'honneur  de  proposer  à  l'Académie  de  dé- 
cider que  son  mémoire  sera  admis  à  faire  partie  du  Recueil  des 
Savants  étrangers*  » 

Les  conclusions  de  ce  rapport  sont  adoptées. 

—  M.  le  président  fait  ouvrir  le  paquet  cacheté  déposé  par 
M.  Cordier  en  \SUU  ;  M.  Élie  de  Beaumont  en  commence  la  lec- 
ture, mais  il  s'arrêle  bientôt,  effrayé  de  la  longueur  de  ce  docu- 
ment, dont  la  pensée  mère  ne  nous  est  pas  encore  connue. 

— -  La  commission  du  prix  de  statistique  est  composée  de 
MM.  Bieuaymé,  Dupin,  Mathieu,  Passy  et  BoussingaulL 

—  M.  Henri  Saiute-Glaire  Deville  annonce  qu'il  a  installé,  dans 
le  laboratoire  de  l'École  normale,  tous  les  appareils  par  lesquels 
on  a  répété,  soit  individuellement  ou  à  la  vue  directe,  soit  par  pro- 
jection, les  expériences  tant  célébrées  de  MM.  Kirchhoffet  Bunsen, 
ainsi  que  les  expériences  plus  anciennes  qui  se  rattachent  au 
même  ordre  de  phénomènes;  celle,  par  exemple,  de  M.  Léon  Fou- 
cault. Ces  démonstrations  expérimentales  ont  toutes  parfaitement 
réussi,  et  M.  Deville  est  prêt  à  les  répéter  devant  ceux  de  ses  sa- 
vants confrères  qui  lui  en  témoigneraient  le  désir. 

—  M.  Sainte-Claire  Deville  dépose  en  outre  :  1°  en  son  nom  un 
mémoire  sur  la  reproduction  artificielle  de  certaines  espèces  mi- 
nérales en  général,  et  des  zéolithes  en  particulier;  2°  au  nom  de 
M.  Troost  une  note  sur  une  nouvelle  détermination  de  l'équiva- 
lent du  lithium.  Nous  la  résumons  brièvement. 

«  La  découverte  de  deux  métaux  nouveaux  dans  les  minerais  de 
Jilhine  et  le  contrôle  précieux  de  la  méthode  spectrale,  permet- 
tent de  rechercher  avec  chance  de  succès,  la  cause  des  diver- 
gences observées  dans  la  détermination  de  l'équivalent  du  lithium. 
C'est  dans  cette  intention  que  j'ai  repris  l'examen  des  sels  de  B- 
thine  préparés  et  décrits  par  moi,  il  y  a  déjà  plusieurs  années,  dans 
les  Annales  de  chimie  et  physique,  3e  série,  tome  XLI.  En  les  sou- 
mettant à  l'analyse  spectrale  avec  M.  Grandeau,  qui  a  bien  voulu 
me  prêter  son  concours  pour  cette  constatation,  j'ai  pu  recon- 
naître que  la  composition  des  sels  varie  beaucoup  avec  la  nature 
du  produit  qui  a  servi  à  les  préparer. 

Les  sels  obtenus  à  l'aide  des  sulfates  extraits  directement,  con- 
tiennent, en  outre  des  traces  de  potasse  et  de  soude,  du  césium  et 
du  rubidium,  en  quantités  notables  et  à  peu  près  égales.  Les  sels 
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obtenus  à  l'aide  du  chlorure  puriflé  par  l'alcool  et  l'éther,  con- 
tiennent aussi  ces  denx  métaux  avec  des  traces  de  sodîom. 
Quant  au  carbonate  de  lithine  et  aux  sels  qu'il  a  servi  à  préparer» 
ils  ne  présentent  pas  traces  de  métaux  étrangers.  J'obtiens  ce 
corps,  ainsi  que  je  l'ai  indiqué,  en  traitant  le  chlorure  par  le  car- 
bonate d'ammoniaque;  le  précipité  lavé  et  séché  est  mis  en  sus- 
pension dans  de  l'eau,  où  on  fait  passer  un  courant  d'acide  car* 
bonfque;  il  se  dissout  rapidement,  puis  se  précipite  de  nouveau 
à  l'état  cristallin,  quand  on  porte  Ta  liqueur  à  ï'ébullition.  Une 
nouvelle  dissolution  et  une  précipitation  semblable  suffisent  pour 
donner  nu  sel  qui,  à  l'analyse  spectrale,  ne  présente  aucun  indice 
de  soude  ni  des  deux  autres  métaux. 

C'est  donc  avec  le  carbonate  de  lilhine,  qu'il  faut  préparer  les 
composés  destinés  à  la  détermination  de  l'équivalent.  Aussi  est-cé 
avec  soin  qrie  j'ai  préparé  le  chlorure  que  j'ai  remis  à  M.  Dumas 
pour  la  détermination  de  l'équivalent 

Une  fois  établie  la  pureté  du  chlorure,  il  devenait  plus  que 
probable  que  le  nombre  trouvé  par  M.  Dumas  était  l'équivalent 
exact.  C'est  ce  que  j'ai  vérifié  par  l'emploi  de  deux  méthodes  corn-* 
plétement  différentes.  »  Los  deux  procédés  suivis  par  M.  Troostet 
qu!  l'ont  conduit  au  même  chiffre  7, 01  trouvé  par  M.  Dumas  sont  : 
i* la  précipitation  du  chlorure  de  lithium  par  l'azotate  d'argent; 
2*  le  dosage  direct  de  la  lithine  et  de  l'acide  carbonique  du  car- 
bonate de  lithine  ;  on  dose  la  lilhine  en  la  combinant  à  t'acidé 
sulfurique,  et  le  gaz  acide  carbonique  en  chauffant  le  carbonate 
avec  un  excès  de  quartz  pulvérisé  très-pur. 

Dans  le  cours  de  ses  récentes  expériences,  il  a  pu  de  nouveau 
vérifier  ce  qu'il  avait  annoncé  déjà,  que  la  lithine  anhydre  ou 
hydratée,  ainsi  que  les  sels  de  lithine  purs,  sont  sans  action  sur 
le  platine.  L'altération  de  ce  métal,  quand  elle  se  produit,  doit 
être  attribuée  à  des  composés  du  césium  et  du  rubidium. 
MM.  Bunsen  et  Klrchhoffont  en  effet  constaté  cette  propriété  dans 
un  sous-oxyde  de  ces  métaux. 

—  M.  Civiale  lit  un  compte  renda  des  résultats  obtenus  par  la 
liîhofritie  pendant  l'année  1861.  Nous  en  extrayons  ce  qull 
renferme  de  plus  essentiel.  Le  premier  compte  rendu  de 
M.  Civiale  Iule  28  janvier  1861  prouvait  une  fois  de  plus  que  la 
lilhotritie  réussit  parfaitement  lorsqu'on  observe  les  véritables 
principes  de  l'art,  et  qu'on  se  renferme  dans  les  limites  raisonna- 
bles de  son  application.  11  parait  avoir  exercé  une  heureuse 
influence  sur  l'esprit  des  praticiens,  surtout  en  Angleterre,  ou 
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plusieurs  chirurgiens  renommés,  sir  Crarapton  et  sir  Beuja- 
minBrodic,  après  de  consciencieuses  études,  opèrent  avec  sûreté 
et  succès  ;  tandis  que  beaucoup  d'autres  ont  été  trompés  dans 
leurs  espérances  parce  qu'ils  n'ont  pas  fait  des  études  préa- 
lables suffisantes,  ou  qu'ils  se  servent  d'instruments  imparfaits. 
Tandis  que  sir  B.  Brodie  communique  a  la  Société  médico-chirur- 
gicale de  Londres  les  détails  de  115  opérations  pratiquées  par 
lui-môme,  et  qui  toutes  avaient  pleiuement  réussi;  d'autres  docu- 
ments anglais  é\ablissent  qu'en  trois  années  sur  667  calculeux 
on  n'en  a  opéré  que  35  par  lilhotrilie,  et  qu'on  n'en  a  sauvé  que 
22  seulement,  dans  le  cours  de  l'année  qui  vieut  définir.  M.Civiale 
a  traité  66  malades  affectés  de  la  pierre;  52  pour  la  première  fois, 
1  a  après  récidive;  49  faisaient  partie  de  sa  clientèle  de  Tille; 
17,  dont  une  femme,  ont  été  traités  à  l'hôpital;  61  ont  été  opérés 
par  la  lithotritic  qui  a  réussi  dans  M  cas;  10  ont  été  taillés, 
U  sont  morts,  6  ont  été  guéris;  5  n'ont  point  été  opérés,  parce  que 
le  calcul  était  trop  gros  ou  que  les  organes  avaient  trop  souffert. 
Lorsque  la  pierre  est  petite,  la  lithotrilie  atteint  une  grande  per- 
fection, au  double  point  de  vue  du  diagnostic  et  du  traitement; 
elle  peut  être  présentée  aujourd'hui,  comme  l'un  des  procédés  les 
mieux  réglés  de  la  chirurgie;  on  est  certain  du  succès  si  l'opéra- 
tion est  faite  en  temps  utile.  Mais  si  la  pierre  est  gardée  trop 
longtemps,  le  succès  de  l'opération,  est,  au  contraire,  plus 
ou  moins  compromis.  Tantôt  c'est  une  perversion  extrême 
delà  sensibilité  accompagnée  de  désordres  fonctionnels;  tantôt 
c'est  une  pierre  dure  et  volumineuse,  mal  logée  dans  un  organe  à 
volume  réduit  et  difforme,  où  l'espace  manque  pour  exécuter  les 
mouvements  que  la  lilhoUitie  exige.  Elle  ne  doit  être  appliquée, 
dans  ces  circonstances  qu'avec  une  grande  réserve;  voilà  pour- 
quoi M.  Civiale  a  soumis  à  la  cystotomie  à  peu  près  le  quart  des 
calculeux  qui  ont  réclamé  ses  soins.  Trois  quarts  par  Ja  litlio- 
tritie,  un  quart  par  la  taille  ;  ou  peut  dire  que  c'est  aujourd'hui 
la  part  à  faire  à  chacun  des  deux  modes  opératoires. 

L'année  dernière,  M.  Civiale  avait  extrait  de  la  vessie  d'une 
femme  une  masse  de  cheveux ,  des  osselets  et  des  dents  prove- 
nant d'une  grossesse  extra-utérine;  cette  année,  il  a  rencontré 
un  cas  très-singulier  :  Une  jeune  femme  qui  avait  été  traitée  à 
l'Hôtel-Dieu,  fut  reçue  à  l'hôpital  Nccker;  on  constata  la  présence 
de  pierres  dans  la  vessie  ;  l'on  commença  le  traitement ,  il 
fut  prouvé  que  les  pierres  saisies  et  extraites  avaient  été  intro- 
duites volontairement  par  l'urètre  dans  la  cavité  vésicale  ;  ce  sont 
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de  véritables  cailloux,  que  M.  Civiale  dépose  sur  le  bureau  de 
l'Académie. 

En  réunissant  les  observations  de  1 860  et!  861,  88  calculeuxont 
été  opérés  par  la  lithofrifie,  3  sont  morts,  79  sont  guéris,  6  con- 
servent des  troubles  fonctionnels  qui  ne  dépendent  ni  de  la  pierre 
ni  de  l'opération.  17  ont  été  opérés  parla  taille,  8  sont  guéris,  2 
conservent  des  fistules, 7  sont  morts,  15  n'ont  pas  subi  d'opérations, 
6  sont  morts,  9  continuent  de  vivre. 

—  M.  le  docteur  Montagne  fait  hommage  à  l'Académie  de  deux 
travaux  qu'il  a  publiés  dans  les  Annales  des  sciences  naturelles; 
l'un  est  sa  Florula  Gorgonea  ou  Flore  cryptogamique  des  lies  du 
Cap-Vert,  dont  les  matériaux  ont  été  fournis  par  plusieurs  voya- 
geurs français,  anglais  et  allemands  (MM.  Leprieur,  Smith,  Forbes) 
et  surtout  Bolle,  savant  botaniste  prussien,  qui  a  visité  cette  in- 
téressante localité  à  deux  reprises.  Sur  les  cent  plantes  cellulaires 
énumérées  dans  cette  Florule,  M.  Montagne  n'en  a  que  six  nou- 
velles à  décrire.  Mais  les  collections  do  botaniste  de  Berlin  lui  ont 
fourni  le  moyen  déconsigner  dans  cette  Flore  deux  faits  nouveaux 
pour  la  science,  l'un  d'organographie,  l'autre  de  géographie  bota- 
niques. Eu  effet,  on  connaissait  depuis  Suhr  la  fructification  té- 
trasporique  du  Digenea  simplex  Agard  ;  les  exemplaires  de  cette 
algue  fort  remarquable,  rapportés  du  Cap-Vert  par  M.  Bolle,  ont 
permis  à  M.  Montagne  d'observer  et  de  décrire  deux  autres  or- 
ganes de  fructification,  les  anthérozoïdes  et  les  conceplacles. 
L'autre  fait  de  géographie  botanique  consiste  dans  la  découverte, 
dans  ces  lies,  d'une  hépatique  monotype,  c'est-à-dire  unique  dans 
le  genre,  comme  la  Linnœa  borealis  ;  nous  voulons  dire  le  Cya- 
thodium  Cavemarum  qui  n'avait  jusqu'ici  été  recueilli  que  dans 
les  Antilles,  et  que  M.  Montagne  a  fait  figurer  analytiquement  dans 
sa  crypiogamie  de  Cuba. 

L'autre  brochure,  offerte  à  l'Académie  par  M.  Montagne  ren- 
ferme les  deux  premières  décades  de  sa  neuvième  centurie  de 
plantes  cellulaires  exotiques  et  indigènes.  Ce  travail  est  accom- 
pagné de  deux  planches  dont  l'une  est  tirée  en  cou!eur,et  qui  sont 
dues  à  l'habile  pinceau  de  M.  Alfred  Biocreux. 

—  M.  Montagne  était  en  outre  chargé  par  M.  Joseph  de  Luca, 
professeur  et  recteur  de  l'Université  de  Naples,  d'offrir  à  l'Acadé- 
mie des  sciences,  un  livre  en  italien  dont  celui-ci  est  l'auteur  et 
qui  porte  pour  titre  :  VUalia  méridionale,  oscia  Vantico  reame 
délie  DueSicilie  (l'Italie  méridionale  ou  l'ancien  royaume  des 
Deux-Siciles).  Ce  volume  renferme  une  description  presque  com- 
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plète  de  ces  provinces  soas  les  rapports  géographique,  historique 
et  administratif.  Dans  la  partie  géographique,  l'auteur  jette  un 
coup  d'œil  rapide  sur  l'aspect  physique  du  pays,  sur  son  soi  si 
varié,  sur  les  mers  qui  l'environnent,  sur  les  conditions  météoro- 
logiques dans  lesquelles  il  se  trouve,  enfin  sur  tes  produits  végé- 
taux et  animaux  qui  forment  la  plus  grande  richesse  4e  ces  con- 
trées favorisées  du  ciel. 

Il  expose  ensuite  leur  histoire  politique  et  sociale,  en  donnant 
un  résumé  de  celle  des  habitants  depuis  leur  origine  jusques  aux 
temps  les  plus  modernes.  Dans  ce  résumé,  U  suit  pas  à  pas  leurs 
progrès  intellectuels,  artistiques  et  industriels.  Dans  l'intention 
de  tenir  rapprochées  les  conditions  historiques  des  conditions 
géographiques,  l'auteur  a  cru  bon  et  utile  de  traiter  la  topogra- 
phie antique  et  de  décrire  toutes  les  villes  des  Deux-Sicilesen  les 
suivant  depuis  leur  fondation. 

Enfin,  M.  de  Luca  a  fait  connaître  le  système  administratif  qui 
a  successivement  régi  ce  royaume  dans  les  phases  si  diverses  par 
lesquelles  il  a  passé,  en  donnant  des  détails  importants  sur  cha- 
cune de  ses  provinces,  surtout  quant  à  la  topographie  et  à  la  sta- 
tistique. On  peut  donc  avec  raison  considérer  ce  travail  comme 
une  sorte  de  monographie  des  provinces  les  plus  méridionales  et 
les  plus  belles  du  royaume  d'Italie  tel  qu'il  est  aujourd'hui  cons- 
titué. 

—  M.  de  Villeneuve-Fiayosc  continue  ses  étudessurla  structure 
du  globe  terrestre,  nous  tenterons  de  les  analyser  avec  soin 
quand  elles  seront  terminées. 

~  M.  Gloesener,  professeur  à  l'Université  de  Liège,  vient  de 
faire  paraître  à  la  librairie  Noblet  le  premier  volume  de  son 
Traité  général  des  applications  de  l'électricité.  Ce  volume  contient 
principalement  les  principes  scientifiques  qui  ont  conduit  aux 
applications  de  l'électricité;  tout  ce  que  l'on  connaît  d'essentiel 
en  télégraphie  ;  les  moyens  de  sécurité  sur  les  chemins  de  fer;  les 
sonneries  et  les  chronoscopes  électriques,  etc.,  etc.  Le  second 
volume,  qui  paraîtra  l'été  prochain,  donnera  la  description  des 
divers  systèmes  d'horloges  électriques ,  des  appareils  servant  à 
l'enregistration  des  observations  astronomiques  et  météorologi- 
ques, à  l'éclairage  électrique,  à  la  galvanoplastie ,  au  cuivrage 
électrique,  à  la  thérapeutique.  Non*:  regrettons  de  n'avoir  pas  pu 
parcourir  encore  ce  beau  volume;  nous  aurions  été  heureux  d'en 
parler  avec  pleine  connaissance  de  cause,  et  de  donner  à  notre 
savant  ami  les  éloges  qu'il  aura  certainement  mérités. 
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Société  Industrielle  d'AMleng. 

Grâce  à  l'amour  dn  progrès  et  au  zèle  de  quelques  Amiénois, 
parmï  lesquels  nous  nommerons  MM.  Collerat  père,  Wulfran 
Mollet,  de  Commines  de  Marsilly,  Daullé,  de  Roucy,  Édouard 
Fteury,  T.  Jeunet,  Baril  fils,  Brasseur-Thuillier,  Narcisse  Pouche, 
Thuillier- Gelée ,  Pergusson  fils,  Alexandre  Duflos,  Édouard 
Gand,  etc.,  le  département  delà  Somme  et  la  ville  d'Amiens  sont 
aujourd'hui  en  pleine  possessioh  d'une  Société  industrielle,  orga- 
nisée a  l'instar  de  la  Société  industrielle  de  Mulhouse,  si  nom- 
breuse, si  riche,  si  éclairée.  La  liste  des  souscripteurs-fondateurs 
de  la  nouvelle  société  ne  compte  pas  moins  de  260  noms  des  plus 
honorables;  elle  a  reçu  l'approbation  de  Sa  Majesté  l'Empereur 
et  du  ministre  de  l'agriculture,  du  commerce  et  des  travaux  pu- 
blics. Elle  a  tenu,  le  15  décembre  1861,  dans  la  grande  salle  de 
rhôtel-de-ville  d'Amiens,  sous  la  présidence  de  M.  le  sénateur 
comte  de  Beaumont,  sa  première  assemblée  générale  extraordi- 
naire, à  laquelle  assistaient  Mgr  l'évêque,  M.  Boudinet,  le  préfet, 
M.  Cornuau,  le  maire,  M.  Allou,  le  procureur  général,  M.  Dufour 
du  Montor,  etc.,  etc.  Nous  emprunterons  au  rapport  fait  par 
M.  Wulfran  Mollet,  au  nom  de  la  commission  d'organisation,  un 
tableau  intéressant  de  l'industrie  du  département  de  la  Somme  et 
de  la  ville  d'Amiens. 

a  Le  chiffre  de  la  consommation  de  la  houille  est  proportionnel 
en  quelque  sorte  au  développement  industriel  ;  à  ce  titre  le  dépar- 
tement de  la  Somme  occuperait  le  douzième  rang  en  France  :  sa 
consommation  annuelle  est  d'environ  2600000  hectolitres.  II  ren- 
ferme ZiU  établissements  où  se  trouvent  685  chaudières  à  vapeur 
et  3&2  machines  d'une  force  totale  de  3  516  chevaux.  Il  renfermé 
beaucoup  d'usines  qui  empruntent  la  force  motrice  à  de  nombreux 
cours  d'eau  qui  le  sillonnent  en  tous  sens  ;  on  compte  plus  de 
400  établissements  de  ce  genre,  dont  286  sont  des  moulins  à  blé. 
On  peut  évaluer  de  6  000  à  7  000  chevaux  la  force  brute  totale 
des  chutes  dont  ces  établissements  disposent,  et  à  la  moitié,  c'est- 
à-dire  à  3000  ou  3  500  chevaux  la  force  qu'ils  utilisent,  en  sorte 
que  la  force  motrice  totale  des  usines  de  notre  déparlement  s'é- 
lève approximativement  de  7000  à  8000  chevaux. 

La  ville  d'Amiens,  à  elle  seule,  compte  117  usines  munies  d'ap- 


Digitized  by  Google 


262  COSMOS. 

pareils  à  vapeur,  lesquels  consistent  en  160  chaudières  et  129  ma- 
chines d'une  force  totale  de  1  331 -chevaux.  Le  chemin  de  fer  y  a 
apporté,  en  1860,  556000  quintaux  de  houille,  et  le  canal  12.1150 
quintaux,  ensemble  679 1 50  quintaux,  soit  plus  du  quart  de  ce  que 
consomme  le  département.  Sa  population  dépasse  60  000  âmes  et 
comprend  plus  de  20  000  ouvriers.  Les  expéditions  par  chemins 
de  fer  se  sont  élevées  à  ~>à  721  931  kiiog.  ;  les  expéditions  par  ca- 
naux se  sont  élevées  à  5  182  800  kilog.  ;  ce  qui  porte  à  59906  731 
kilog.  le  chiffre  tolal  des  marchandises  expédiées  d'Amiens.  Les 
arrivages  se  sont  élevés  à  200922185  kilog.  dont \U6 898 185  kilog. 
par  chemins  de  fer  et  54026  000  par  canaux.  Le  mouvement  total 
comprenant  les  expéditions  et  les  arrivages,  est  donc  de  2608289 1 6 
kilog.  La  honnelerie  de  laine,  dont  la  production  annuelle  s'élève 
à  15  ou  16  millions  de  francs  au  moins,  est  l'une  des  plus  belles 
industries  que  possède  noire  département;  elle  est  répartie  dans 
toutes  les  communes  du  Sanlerre,  et  répand  d'autant  plus  de 
bienfaits  sur  ses  populations,  qu'on  trouve  réunis  sous  le  même 
toit  l'agriculture,  le  peignage,  la  filature  et  le  tissage. 

Les  fabriques  de  sucre  sout  nombreuses  dans  la  Somme.  Sur 
266  fabriques  que  renferme  la  France,  notre  département  en  pos- 
sède 3'i,  qui  produisent  annuellement  15  000  000  de  kilog.,  et  nous 
tenons  le  quatrième  rang  dans  la  production  générale. 

L'industrie  des  fers  et  des  fontes  est  établie  depuis  bien  long- 
temps dans  nos  contrées.  La  serrurerie  de  Vimeu  est  connue  dans 
Je  monde  entier;  elle  occupe  annuellement  5  à  6000  ouvriers, 
consomme  près  de  2  millions  et  demi  de  matières  premières,  et 
écoule  sur  les  marchés  5  millions  environ  de  produits  manufac- 
turés, tant  en  serrures  qu'en  cylindres  cannelés  et  en  limes.  A 
Saint-Roch- lès-Amiens  ont  été  établies  des  forges  très-importantes, 
les  seules  qui  cxibtcnl  dans  le  département.  La  fonte  de  deuxième 
fusion  est  traitée  sur  divers  points  du  territoire,  mais  principale- 
ment à  Abbeville  et  à  Amiens.  La  quantité  de  fonte  mise  en  œuvre 
dans  cette  dernière  localité  seulement,  et  convertie  en  pièces  des- 
tinées à  l'ornementation  ou  à  la  mécanique,  n'est  pas  au-dessous 
de  2  500  000  kilog. 

Le  commerce  des  bois  de  construction  occupe  aussi  un  rang 
important  dans  nos  transactions  :  les  scieries  mécaniques,  mues 
par  l'eau  ou  par  la  vapeur,  sont  nombreuses  dans  le  département; 
et,  pour  ne  citer  qu'Amiens,  il  y  entre  annuellement,  par  la  basse 
Somme  seulement,  19  500  mètres  cubes  de  bois  de  sapin  et  autres, 
pesant  12  000  tonneaux  environ,  et  représentant  une  valeur  totale 
de  1300  000  ù*. 
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La  fabrication  des  briques  et  des  pannes  s'exerce  sur  une  échelle 
considérable;  les  ateKers  de  Montïères-lès-Amicns  produisent,  à 
eux  seuls,  17  à  18  millions  de  briques. 

10000  hectares  de  terre  sont  consacrés,  chaque  année,  à  la  cul- 
ture du  lin  et  du  chanvre-,  12  filatures,  dont  plusieurs  sont  d'une 
importance  tout  à  fait  exceptionnelle,  réunissant  plus  de  UO  000 
broches,  livrent,  en  numéros  de  toutes  les  finesses  et  de  toutes 
les  qualités,  l'immense  quantité  de  fils  qui  servent  à  alimenter  le 
tissage  des  toiles  d'emballage,  des  toiles  à  sacs  et  des  toiles  à 
matelas  de  Beauval,  d'Airaines  et  d'Abbeville,  les  magnifiques  fa- 
briques de  linge  ouvré  et  damassé  d'Abbeville  et  d'Hallencourt, 
les  tissages  de  toiles  à  voiles  de  Pont-Remy  et  de  la  Bretagne.  Nos 
corderies  emploient  dans  le  déparlement  près  de  3  000  ouvriers, 
et  livrent  à  la  consommation  pour  plus  de  3  000  000  de  francs  de 
produits. 

Nos  filatures  de  coton  de  RenancQurUôs-Amicns,  Albert,  Rouval- 
lès-Doullens,  Anchy-les-Moines,  Gamaches,  peuvent  être  opposées 
aux  premières  filatures  de  la  France.  Nos  filatures  de  laine  non- 
seulement  alimentent  tous  les  tissages  du  département  et  des  dé- 
partements voisins,  mais  leurs  produits  sont  exportés  dans  toute 
la  France,  la  Belgique,  l'Allemagne,  et  jusqu'en  Angleterre,  dans 
l'Êcosse  pour  la  fabrication  des  châles.  Nous  possédons,  en 
outre,  aujourd'hui  des  peignages  mécaniques  de  premier  ordre. 
La  fabrication  des  velours  d'Utrecht,  pannes  et  astrakhans,  s'élève 
à  k  millions  de  francs;  celle  des  velours  de  coton  atteint  130  à 
UiO  000  pièces  évaluées  de  12  à  \h  millions  ;  les  cachemires  coton 
pour  gilets ,  à  Amiens  seulement,  n'occupent  pas  moins  de  300 
métiers  Jacquart.  Les  tissus  laine  et  soie,  unis  et  façonnés  à  la 
lame  et  a  la  Jacquart ,  pour  robes  et  pour  doublures,  et  qui, 
dans  ces  derniers  temps,  ont  remplacé  dans  la  consommation  les 
tissus  de  Lyon  en  soie  pure,  atteignent  le  chiffre  de  25  millions. 
Les  articles  divers,  dits  articles  d'Amiens,  ne  se  trouvent  pas  com- 
pris dans  les  grandes  divisions  ci-dessus  :  tapis,  mérinos ,  salins 
pour  chaussures,  tulles,  dentelles,  rubnnnerie,  cache-nez,  etc.,  re- 
présentent plus  de  30  millions.  Les  industries  du  blanchiment, 
des  apprêts,  de  la  teinture  et  de  l'impression  dont  la  réputation 
s'étend  fort  loin,  travaillent  non-seulement  les  produits  manufac- 
turés du  département,  mais  encore  une  grande  partie  de  ceux  des 
départements  limitrophes ,  de  Paris  et  môme  de  Lyon.  Ainsi,  sur 
trois  filatures  de  cachemire  existant  en  France  ,  c'est  Amiens  qui 
possède  la  plus  importante;  et  sur  cinq  filatures  de  bourre  de 
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soie,  notre  ville  en  compte  une  dont  les  produits  rivalisent  avec 
leurs  similaires  anglais.  Nous  ne  pouvons  que  nommer  la  fa- 
brique de  draps  et  casimîrs  des  rames  à  A!)bcville;  les  impor- 
tantes fabriqués  de  riches  moquettes  d  Abbevilleet  d'Amiens;  les 
fabriques  considérables  de  tissus  de  coton  de  Ramburelles  ;  les 
ateliers  de  construction  de  chaudières,  de  machines  à  vapeur  et 
de  métiers  mécaniques  d'Albert  et  d'Amiens;  les  stéarineries,  les 
huileries,  savonueries  répandues  dans  tout  le  département;  les 
fabriques  do  dégras  d'Amiens;  les  fabriques  de  chocolat  et  de 
chicorée;  les  ateliers  de  chapellerie,  de  lingerie  et  de  \  cléments 
confectionnés;  la  carrosserie,  qui  prend  d'année  en  année  des  dé- 
veloppements plus  considérables  à  Abbeville  et  à  Amiens,  et  dont 
les  produits  se  Tendent  même  à  Paris;  les  fabriquas  de  peignes 
eu  caoutchouc  à  Airaines,  en  acier  et  en  corne  à  Amiens;  neuf 
papeteries,  dont  Tune  à  Romel  est  fort  importante;  la  fabrique 
de  baleine  pour  parapluies  et  ombrelles  a  Amiens,  connue  daus 
le  monde  entier;  les  immenses  ateliers  de  toiles  à  bâche  deSaleux; 
les  ateliers  ouverts  à  Amiens  pour  la  taille  du  verre  ou  pour  tra- 
vailler la  nacre;  la  fabrique  de  produits  chimiques  de  Saint-Roch- 
lès-Amiens;  enfin  les  fabriques  d'eugrais;  les  grandes  et  impor- 
tantes brasseries;  les  nombreuses  minoteries  qui  emploient  plus 
de  1500  paires  de  meules  tournant  dans  415  moulins  à  eau  et 
dans  plus  de  600  moulins  à  vent.  Le  Crotoy  eutin  ne  compte  pas 
moins  de  quinze  bateaux  chalutiers  armés  en  pêche  et  portant 
150  hommes  d'équipage;  ces  bateaux,  construits  dans  le  port 
même  qui  les  arme,  consomment  annuellement  20-000  francs  de 
filets,  et  donnent  3  à  4  000  quintaux  de  poissons,  dont  la.  vente 
sur  les  marchés  de  la  Somme  et  d'Amiens  rapporte  annuellement 
130  à  140  000  francs. 

Eu  résumé,  notre  département  compte  56  filatures  de  lin,  co- 
ton, laine  et  soie,  36  sucreries  et  raffineries  de  sucre,  28  fonde- 
ries et  ateliers  de  machines,  plus  de  50  teintureries,  blanchitte- 
ries,  apprêts  et  ateliers  d'impression,  13  distilleries  d'alcool ,  et 
un  grand  nombre  d'usines  diverses.  ..  . 

Vers  la  fin  de  la  séance,  on  a  procédé,  au  scrutin  secret,  à  la 
nominatiou des  officiers  de  la  société.  Président  :  M.  Collerat; 
vice- président:  M.  de  Commines  de  Marsilly;  secrétaire:  M.  Ed. 
Fleur  y  ;  secrétaire-adjoint  :  M.  Edouard  Gand  ;  trésorier  :  M.  le 
Boufly;  économe  :  M.  Lamy^andelier;to6/ioMéc;aiVe  :  M.  T.  Jeuuet. 
bibliuUiécaire-adjoinl  ;  Al.  Auguste  Janvier.  ry*&mL 

Imprimerie  de  W.  IUmqukt,  Govpy  el  C1*,  A.  TRAMBLAY, 

rue  Garanciere,  5 .  Propriétaire-  Gérant. 
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NOUVELLES  DE  LA  SEMAINE. 


Expériences  d'un  nouvel  éclairage  dans  la  salle  des  séances  du 
corps  législatif.  —  On  sait  que  le  jour  n'arrive  dans  la  salle  des 
séances  que  par  la  partie  supérieure,  à  travers  un  immense  pla- 
fond en  verre  dépoli.  On  a  tiré  parti  de  cette  disposition  pour  y 
appliquer  le  nouveau  mode  d'éclairage.  MM.  Ghabrié  frères  ont 
réussi  à  construire  un  appareil  qui,  allumé  en  dehors,  est  ensuite 
nmené  au  moyen  d'un  mécanisme  des  plus  ingénieux  au-dessus 
du  vitrage  pour  éclairer  la  salle ,  sans  autre  transition  que  celle 
produite  par  la  lumière  de  550  becs  de  gaz  remplaçant  celle  du 
jour.  Quand  le  foyer  principal  est  arrivé  à  sa  place  avec  le  réflec- 
teur central  et  fixe  qui  le  domine,  on  éclaire  avec  une  rapidité 
-  •        prodigieuse  diverses  galeries  d'une  disposition  tonte  particulière, 
tl        puis  de  nombreuses  et  grandes  plaques  en  tôle  sont  abaissées 
1 1        simultanément  et  viennent  former  au-dessus  du  vitrage  ou  pla- 
L(  [        fond  un  réflecteur  unique.  Ce  réflecteur,  refoulant  dans  la  salle 
&  \       la  lumière  de  cet  énorme  foyer,  elle  en  est  pour  ainsi  dire  inon- 
i         déev  car  la  voussure,  qu'on  voit  bien  faiblement  le  jour,  parait 
r  illuminée,  et  le  bas-relief  placé  derrière  le  fauteuil  du  président 

?         apparaît  aux  regards  étonnés  avec  une  vigueur  inaccoutumée. 
C'est  presque  un  spectacle  saisissant  que  celte  lumière  s'épan- 
as  toutes  les  parties  de  la  salle  avec  une  puissance 
et  figurant  un  jour  nouveau  et  doré.  Les  habiles  construc- 
employé  pour  le  plafond  des  verres  dépolis  parlespro- 
de  M.  Bitterlin,  verres  d'une  limpidité  remarquable,  et  pour 
lecteurs  une  peinture  minérale  d'un  blanc  assez  éclatant, 
qui  a  été  appliquée  par  M.  Ch.  Garlierfiis  et  combinée  par  M.  Léon 
Dalemagne.  Cette  peinture  ne  jaunit  pas  et  parait  résister  énergi- 
quement  à  la  chaleur  développée  par  ce  foyer  presque  infernal , 
et  qu'on  modère  avec  la  plus  grande  facilité.  (Propagat.  illustré.) 

Étal  des  récoltes  en  janvier  et  février.  — -  En  résumé,  les  gelées 
a  ont  fait  aucun  mal  aux  récoltes.  A  quelques  exceptions  près, 
de  blé  présentent  partout  une  belle  végétation.  La 
agricole  1861-1863,  si  l'on  s'en  rapporte  aux  appa- 

—  T.  XX.  •» 
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renccs  qui  n'ont  jamais  été  plus  belles,  devra  récompenser  géné- 
reusement le  cultivateur  de  ses  soin»  et  rie  ses  peines.  (  Journal 
d'agriculture  pratique.)  ■     •*  'r-ù»*. 

Météorologie  de  janvier  1862.  — -  Eo  résumé,  le: mois  de  jan- 
vier 1862  a  été  marqué  par  des  alternatives  singulières  de  froid 
et  de  chaleur,  et,  dans  le  nord  surtout,  par  des  pluies  fréquentes. 
I!  a  plu  pendant  au  moins  la  moitié  du  mois  ;  la  quantité' d'eau 
tombée  a  été  assez  couaidérable  et  a  fait  grossir  les  rivières  au 
moment  où  elles  charriaient  de  forts  glaçons.  On  remarquera 
qu'il  y  a  eu  fort  peu  de  neige,  on  n'en  a  observé  que  G 
chutes  en  moyenne  dans  quelques-unes  de  nos  stations  météoro- 
logiques. Le  ciel  a  été  couvert  ou  demi-couvert  dans  te  uorèç 
dans  le  midi,  iîy  a  eu  une  assez  grande  quantité  de  Jours  sereins. 
Les  vents  ont  été  trés-variaWes  {Ibidem.)  •■>? 

ÊUphant  vivant  arrivé  à  la  ménagerie  du  Muséum  d'histoire 
naturelle.  —  L'éléphant  que  Fadmiuisiration  vient  d'acquérir 
par  voie  d'échange  est  un  mâle  âgé  de  douze  ans,  de  la  race  des 
individus  à  très-petites  défenses  droites,  dite  dans  les  Indes  élé- 
phants Mooknah ,  par  opposition  à  la  race  aux  grandes  et  fortes 
défenses,  désignée  sous  le  nom  A' Eléphants  Dauntelah.  Ce 
Moocknah  a  été  envoyé  directement  de  Colombo  (Ceyian).  U  est 
évidemment  de  la  même  race  que  les  premiers  éléphants  qui  ont 
vécu  au  Jardin  des  plantes.  Ces  éléphants  ont  lë  dos  très- voûté, 
le  train  de  derrière  déclive,  ce  qui  ddnne  à  l'animal  un'  protif 
très-différent  du  Dauntelah  que  la  Ménagerie  a  perdu  11  y  a  peu 
de  temps.  Celui-ci  a  le  dos  droit  et  incliné  de  la  téte  à  la  queue. 

Notre  éléphant,  haut  de  plus  de  trois  mètres,  est  loin  d'être 
adulte.  Il  pèse  au  moins  trois  tonnes  ou  six  mille  livres.  H  est  de 
la  race  de  ceux  qui  arrivent  à  la  plus  haute  taille,  que  les  In- 
diens estiment  à  seize  pieds  anglais.  M.  Henri  Berthoud  affirme 
qu'il  est  méchant  et  refuse  de  manger,  qu'il  passe  sa  Journée  et 
ses  nuits  â  balancer  tristement  dé  droite  et  de  gauche  sa  grosse 
téte  ;  qu'il  a  déjà  beaucoup  maigri,  que  son  œil  devient  terne ,  etc. 

De  l'acclimatation  du  giroflier  à  Hle  de  (a  Réunion,  par  M.  Au- 
guste Vinson.  —«Pendant  près  de  soixante  ans,  la  culture  du  gi- 
roflier combla  lire  delà  Réunion  d'une  prospérité  inouïe,  en  ou- 
vrant son  commerce  au  monde  entier.  Les  Américains  y  vinrent 
chercher  cette  denrée  au  prix  fabuleux  de  h  francs  le  demi  Pro- 
gramme. Cette  culture  souriait  â  l'esprit  créole  :  un  effort  d'acti- 
vité durant  fa  cueillette;  après  quelques  jours  de  soleil ,  la  réali- 
sa lîdn  facile  d'un  gaîn  monnayé;  Un  long  temps  de  repos  dans 
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l'intervalle <iîunt:récolla,û  Vautre,  ear  les  «palliers,  a rl«e^. éco- 
nomiques ;  n'ont  pas  besoin  culture  ;  toutes  ces  oondinous 
étaient  bien  faites  pour  des  gens  de  loisir  et  pour  un  climat  éner? 
vaut  Aussi,  le  colon  s'eaotormait-iT  heureux  à  l'ombre  (Je  ses 
chers  girofliers,  exempt  de  ( remploi  d'usines  conteuses  Celte 
production  établissait  un  lien  étroit  entre  la  grande  propriété  et 
la  petit*  i j la  première* obligée  d'appeler  celle-ci  à  son  secours  et 
dé  partager  noblement  ses  richesses  avec  le  travail.  En  agissant  en 
sens  inverse,  la  culture  de  là  canne  à  sucre  a  lait  disparaître  la 
petite  propriété.  :  .  >  « 

-të'éukatéheursnx  jours  que  la  colonie  ne  reverjcaplus  :  noire 
emanoe  â  assisté)  aux  derniers  reflète  de  cette  fortune  passée. 
KUei*>enteudu  les  chants  que  les  nègres»  assis  en  rond,  1a 
soir,  oulour  de  nattes  immenses  chargées  4e  ces  épices  odorantes» 
faisaient  résonner,  en  égrenant  les  girofles  cueillis  durant  le  jour. 
Ges  giroflories  formaient  une  immense  foret,  une  nappe  luisante 
de  verdure,  s'étendant  du  rivage  au  sommet  des  montagnes;  et  si, 
à  la  Un  du  jour,  le  soleil  éclairait  leurs  cimes  rosées ,  c'était  un 
spectacle  ravissant  qui  se  lie  à  nos  premières  années  et  dont  le 
souvenir  ne  s'effacera  jamais  de  notre  mémoire.  Tel  était  le  ta- 
bleau de  notre  lie  de  la  mer  des  Indes  au  temps  de  la  vraie  pros- 
peritécolODiale,  celle  qui  donnait  le  bonheur  avec  moins  de  luxe 
ef>tfinqoiétude.  Ko  héritant  de ia-parure  naturelle  des  Motuques, 
fra'mi  de  ses  fils  avait  sa  étendre  sur  son  sein,  l'Ile  de  Bourbon 
s'était  transformée  ;  on  se  fût  réellement  cru  dans  une  de  ces 
lies  parfumées  dont  les  vives  senteurs  avertissent  au  loin.le  navir 
gateur  de  lenr  présence  prochaine,  et  qui  sont  semées  ça  et  là 
comme  les  débris  épars  d'an  paradis  perdu,  » 

Nouveau  banc  de  morue*  —  Le  centre  du  nouveau  banc  est 
marqué  par  un  recueil  appelé  Ilockal  (tont-roc),  c'est  le  seul 
visible  au-dessus  du  ni?eau  de  la  mer  dans  ces  parages.  Tout, 
autour  la  pèche  s'étend  à  pins  de  six  lieues  de  rayon,  et  suppose 
ainsi  une  supernoie  de  plus  4e  110  lieues  carrées»  Rockal  est 
situé  par  W  *5'  de  latitude  nord,  et  11°  20'  de  longitude  ouest  de 
Paria  11  se  trouve,  par  conséquent»  placé  aq.nmid.de  l'Irlande  et 
à  Jtouest  des  Ues  Hébrides.  Les  pécheurs  qw  wmofcient  au- 
dessus  de  l'Islande  pourront  faire,  autour  . de  Jtocka),  une  saison 
bien  plus,  avantageuse,  sans  a?oir  teseuv d'y  rester  depuis  Je 
mois  de  mai  jusqu'au  mois  de  septembre  .comme, dans  les  mers 
du  nord.  De  plus,  la  morue  d'Islande  est  petite  et  noire,  tandis 
que  celle  de  Rockal  est,  de  l'aveu  des  pécfceqr*  les  ptoéwérites, 


268  COSMOS. 

la  plus  grande  et  la  plus  blanche  que  l'on  connaisse  encore.  Ou 
n'y  trouve,  en  effet,  que  des  morues  de  belles  dimensions.  Aussi 
les  amateurs  anglais  frètent  pour  le  printemps  des  embarcations 
de  50  tonneaux  et  au-dessus.  .       \, :..r,  n  m  . 

Maison  de  campagne  pour  les  opérations  chirurgicales,  — 
A  Belfcvue,  dans  la  spacieuse  avenue  de  Meudon,  sur  ce  plateau 
riant  et  salubre  au  pied  duquel  la  Seine  parcourt  ses  charmants 
méandres,  existent  plusieurs  maisons  de  campagne  fort  recher- 
chées pour  la  beauté  du  site  et  la  pureté  de  l'air.  C'est  une  de  ces 
villas  que  l'administration  de  l'assistance  publique  vient  de 
prendre  en  location  de  M.  le  docteur  Bourguignon,  directeur-pro- 
priétaire du  grand  établissement  hydrothérapique  de  BeJlevue, 
et  dont  cette  maison  est  une  dépendance.  L'assistance  publique 
fait  aménager  et  approprier  cette  maison  destinée  â  recevoir 
quelques  malades  devant  subir  des  opérations  exceptionnelles, 
et  que  MM.  les  chirurgiens  désireront  soustraire  aux  influences 
de  l'agglomération. 

Astronomie. 

.     .  .. 

Éclipse  du  31  décembre.  —  M.  Hind  vient  de  recevoir  du  gou- 
verneur de  la  Trinité  des  observations  et  des  photographies  de 
l'éclipsé  totale  de  soleil,  qui  a  été,  à  ce  qu'il  parait,  favorisée  par 
un  assez  beau  temps  aux  Antilles.  Suivant  les  instructions  trans- 
mises par  M.  Hind,  la  Société  des  arts  avait  envoyé  plusieurs  de 
ses  membres  sur  deux  points  situés  dans  les  limites  de  la  zone  de 
totalité,  a  Persévérance  Estatc,  Guapo  (latitude  nord  11°  11',  lon- 
gitude française  6&°2')'sii(rj:le  parcours  de  la  ligne  centrale,  et 
à  San-Pernando  (latitude  lu- 19',  longitude  63*56  )  près  la  limite 
nord  de  la  totalité. 

Le  premier  contact  étant  arrivé  plus  tôt  qu'on  ne  s'y  attendait, 
n'a  été  observé  à  aucune  des  deux  stations.  Le  commencement  e 
la  fin  de  la  totalité  ont  été  notés  respectivement  à  Hb  26m  25"  et  à 
gh  27»  20*  du  matin  à  Guapo,  où  M.  Herman  Gruger  s'était  installé 
avec  un  télescope  de  UU  pouces  de  foyer  et  de  2,6  pouces  d'ou- 
verture. Des  nuages  l'ont  empêché  de  voir  le  dernier  contact.  A 
San-Fernando ,  M.  Ilamilton  Warner  observait  à  la  lunette  d'un 
théodolite  de  6  pouces  de  diamètre;  le  commencement  et  la  do  de 
la  totalité,  et  la  lin  de  l'éclipsé  générale  ont  été  notées  par  lui  A 
h*  30"  3»,  à  8b30m38\  et  à  9'1  ,Vim38'  respectivement  ;  les  instants 
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absolus  ne  sont  pas  tout  à^t^Maîns,  '0  $  frayer  n'a  pu.se 
servir  qne  d'un  bon  chronomètre  de  poche.  La  durée  de  Ja  Lola- 
!ite\donnéepar  M.  Croger  comme  égale  a  55  secondes,  parait  être 
assez  exacte.  D'après  le  môme  observateur,  le  nombre  des  protu- 
bérances a  été  très-considérable,  plus  grand  que  dans  les  éclipses 
antérieures,  à  en  juger  d'après  les  dessins.  La  lunette  de  M  Cru- 
avait  un  champ  très-reslreint,  il  était  donc  obligé  de  parcou- 
nr  le  bord  de  la  lune  et  de  retenir  ce  qu'il  avait  vu,  aOn  de  le 
lïesstaer,  circonstance  fâcheuse  dont  ses  croquis  se  ressentent 
pfeuf^trè.  Les  protubérances  étaient  bien  saillantes  du  côté  de 
l'est  et  de  l'ouest  (bords  supérieur  et  inférieur),  moins  dévelop- 
pées et  rappelant  les  perles  de  BaOy,  des  côtés  nord  et  sud  -  ces 
dernières  apparences  étaient  aussi  pins  brillantes  et  plus  blanches 
que  les  grandes  protubérances  roses,,'  tita. peu  à  gauche  du  plus 
haut  point  de  l'image  renversée  (côté  E.-E.  N-E.).  le  dessin  de 
ïï.  Crnger  présente  un  nuage  presque  isolé,  qui  n'est  rallié  au 
bord  du  disque  obscur  que  par  un  mince  filet  de  matière  rose 
L'endroit  est  à  peu  près  le  même  que  celui  où  le  nuage  détaché 
a  été  vu  le  18  juillet  1861.  Le  dessin  coloré  de  M.  Devenish  qui 
observait  à  la  môme  station  avec  une  lunette  de  Sécretan,  de  61 
centimètres  de  foyer,  et  un  grossissement  de  45  fois,  s'accorde 
frès-bien  avec  le  croquis  de  U  Cruger,  surtout  à  l'égard  du 
nuage  lumineux.  Les  photographies  représentent  seulement  les 
phases  partielles;  les  essais  qu'on  a  faits  pendant  la  totalité  n'ont 
pas  réussi,  le  temps  de  l'exposition  ayant  été  trop  court  J'Jusieurs 
étoiles  ont  été  vues  pendant  l'éclipsé,  probablement  Jupiter,  l'épi 
et  o  du  Sagittaire.  En  Grèce,  l'éclipsé  totale  n'a  pas  pu  être  obser- 
vée à  cause  du  mauvais  temps  qui,  nia, cessé  que  vers  la  nuit. 
M.  Jules  Schmidt  s'était  transporté  sur  le  sommet  du  mont  PoJy- 
phengos,  mais  il  n'a  pu  faire  que  des  observations  météorologi- 
ques, et  saisir  l'impression  générale  du  phénomène  extraordi- 
Daire\  .  '    '  •'  y  .  H.  Radau. 

."  "  \«  ;  :  .»  *•      •  '••  »*î  •  •*      •;■  •  •  ;: 

  ".  Btëui^:p^«FCitef  ;, .;..„,,  !i: 

jmeloppement  de  VAstroïdes  caïycularis,  par^.^ACAz.-Du- 
mtERs.  ^  rfXu  mois  de  juin  1861,  tous  les  polypes  des  polypiers 
que  je  détachais  dés  rochers  renfermaient  des  embryons.  Placés 
dnnsmes  aquariums,  ils  me  donnèrent  des  masses  considérables 
ée  Jeunes  qui  vécurent  avec  une  grande  facilité,  se  transformé- 
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rcnt  sous  mes  yeux  et  formèrent  dans  les  vases  où  je  les  plaçai 
leurs  petits  polypiers.  Ordinairement  ovoïles,  ils  s'allongent  sou- 
vent pour  prendre  la  forme  du  ver.  Ijs  nagent  avec  agilité  à  l'aide 
de  cils  vibratiîes  qui  les  couvrent.  On  les  voit  s'éviter  quand  ils  se 
rencontrent  en  suivant  les  bords  du  vase  qui  les  renferme.  Ils 
montent  et  descendent,  mais  en  avançant  toujours  â  reculons. 
Leurs  transformations  se  sont  effectuées  après  un  mois  ou  un  mois 
et  demi  de  vie  libre  dans  les  eaux,  que  je  changeais  aveç  soin.  O 
qu'ils  gagnent  en  largeur,  ils  le  perdent  en  longueur,  et,  de  ver- 
miformes,  ils  deviennent  discoïdes.  L'extrémité  buccale  se  trouve 
au  centre  du  disque  et  comme  rentrée.  Puis  le  disque  présente 
des  stries  au  nombre  d'abord  de  six  et  ensuite  de  douze.  Ators, 
Taccroissement  reprenant  sa  marche  en  longueur,  et  des  tenta- 
cules se  développant  entre  chaqne  strie ,  on  arrive  a  une  forme 
qui  rappelle  celle  d'une  jeune  actinie.  Le  j 'une  astroïde,  nageant 
à  reculons,  a,  par  cela  même,  une  tendance  à  s'accoler  aux  corps 
qu'il  rencontre;  si  bien  que  j'en  ai  vu  quelquefois  deux  accolésbase 
a  base  rester  flottants  dans  l'eau,  Lorsque  le  jeune  animal  a  pris 
nue  forme  que  j'appellerai  actinoïde,  il  commence  à  sécréter  la 
matière  calcaire  qui  formera  sort  polypier.  Dans  son  intérieur, 
pendant  que  les  modifications  extérieures  se  produisent,  une  ca- 
vifé  se  creuse  et  se  partage  en  compartiments  incomplets  par  la 
formation  de  ces  replis  bien  connus  des  naturalistes  sous  le  nom 
de  replis  intestiniformes.  Dans  l'épaisseur  des  tissus  du  corps  on 
voit  des  petits  noyaux  de  teinte  et  d'apparence  calcaire,  faisant 
effervescence  avec  les  acides  qui,  s'accumnlant  en  lignes,  se  mul- 
tipliant et  se  soudant,  forment  bientôt  un  rayon  solide  de  poly- 
piers. La  partie  du  corps  en  contact  avec  les  objets  sur  lesquels 
s'est  attaché  le  jeune  polype  se  calcifié,  et  le  dépôt  calcaire  qui 
remplace  la  matière  animale  en  «'étendant  fait  disparaître  les 

tissus  et  se  soude  aux  rayons  déjà  formés.  »2  " 

■•"'*•• 


Thérapeutique. 

De  la  constipation  et  de  quelques  moyens  d'y  remédier  par 
M.  Trousseau.—  Lë  traitement  de  la  constipation  sera  dans  beau- 
coup de  cas  exclus! veinent  physiologique;  il  exige  deux  conditions 
'^pensables,  une  grpnde  fermeljg  chez  le  médecin  et  une  ex- 
té  «locilité  chez  le  malade;  il  faut  aussi  que  ce  dernier  ait  Ja  vo- 
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lonlé  d'aller  à  la  garde-robe.  ïl  suffit  quelquefois  que  le  malade  s'\ 
présente  exactement  chaque  jour  et  a  la  même  heure,  et  fasse  pen- 
'lârit  quelques  minutes  des  efforts  soutenus  pour  que  la  défécation 
reprenne  sa  régularité;  si  le  premier  jour  le  résultat  est  nul,  on 
recommence  le  lendemain  à  la  môme  heure.  Cette  seconde  tenta- 
tive échouc-t-elle  ,  on  prend  un  lavement  frais  de  140  grammes 
pour  stimuler  l'intestin.  Même  traitement,  s'il  y  a  lieu,  le  troi- 
sième et  le  quatrième  jour.  Au  delà  de  cette  limite,  nous  verrons 
plus  loin  ce  qu'il  convient  de  faire  ;  il  n'est  pas  nécessaire  de 
donner  ces  lavements  tous  les  jours,  il  suffit  d'y  recourir  tous  les 
deux  jours;  si  les  matières  sont  très-dures,  on  peut,  au  lieu  d'eau 
fraîche  simple,  ajouter  à  celle-ci  le  jaune  et  le  blanc  de  quatre  à 
six  œufs.  M.  Trousseau  prescrit  eucore  dans  le  même  but  les 
suppositoires  de  savon,  de  beurre,  de  cacao,  et  le  miel  durci,  qui 
fait  merveille.  ... 

Ou  fait  cuire  200  grammes  de  miel  blanc  jusqu'au  petit  cassé, 
ou  y  ajoute  une  quantité  suffisante  de  poudre  de  guimauve,  et 
l'on  fait  des  bols  de  1  à  2  centimètres  de  diamètre  ;  ces  bols  sont 
enduits  de  beurre  et  introduits  dans  le  rectum.  .  .  . 

Chez  l'omnivore,  le  régime  végétal  est  le  meilleur.  Recomman- 
dez donc  des  végétaux  verts,  des  fruits  crus,  dans  la  limite  des 
aptitudes  de  l'estomac,  si  les  épinards,  la  salade,  les  raisins 
donnent  une  indigestion,  proscrivez-les.  Si  l'estomac  au  contraire 
est  tolérant,  faites -en  la  base  de  l'alimentation  sans  exclure  les 
substances  animales  qui  en  seront  l'accessoire.  .  .  »  .. 

De  plus,  nous  savons  tous  qu'une  tasse  de  lait  purge  certaines 
personnes;  employez  le  lait.  D'autres  individus  ne  vont  à  la  garde- 
robe  qu'après  avoir  pris  une  tasse  de  café  au  lait,  qu'ils  prennent 
du  café  au  lait.  La  bière  relâche  beaucoup  de  gensv  c'est  ud 
moyen  à  ne  pas  négliger.  Le  pain  de  sou,  si  employé  en  Améri- 
que et  en  Angleterre  contre  la  constipatiou,  est  réellement  un 
excellent  agent  de  la  défécation.  Le  meilleur  pain  est  celui  que 
Ton  confectionne  avec  trois  quarts  de  fleur  de  farine  de  froment 
et  un  quart  de  gros  son  pour  des  pains  d'un  demi-kilogramme  ; 
ce  pain  est  agréable,  et  pris  aux  repas  ou  avec  le  thé,  il  consti- 
tue un  laxatif  précieux. 

L'extrait  et  la  poudre  de  belladone  combinés  sont*  selon 
I.  Bretonneau,  le  grand  et  souverain  remède  de  la  constipation 
chez  un  grand  nombre  de  malades.  Le  matin  ou  le  soir,  le  malade 
prend  une  pilule  composée  de  :  extrait  alcoolique  de  belladone, 
1  centigr.  ;  poudre  de  racine  ou  de  feuilles,  1  centigr.  Si  après 
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huit  jours  de  traitement,  la  constipation  persiste,  on  passe  à  deux 
pilules  à  la  fois.  L'effet  est-il  encore  négatif?  après  quinze  jours, 
on  passe  à  trois  pilules,  puis  à  quatre,  mais  rarement  il  e>t  né- 
cessaire d'aller  jusque-là,  et  en  tous  cas  on  ne  doit  pas  dépasser 

cette  quantité.  { o*y:î;*s.w*  •  '  il  <•.*)«_. v  .  rr»tw 

Parfois,  il  est  utile  de  Tenir  en  aide  à  la  belladone  avec  l'huile 
de  ricin  donnée  d'une  certaine  manière.  Aiusi,  lorsque  après  huit 
jours  d'emploi  de  la  belladone,  tous  n'avez  pas  de  garde-robes, 
tous  les  deux  ou  trois  jours  \  ?ouY en  continuant  l'usage  de  celle 
solnnée,  vous  faites  prendre  une  capsule  de  Molbes  contenant 
60  centigrammes  d'huile  de  ricin.  Cette  dose  est  suffisante  ;  si  elle 
ne  l'est  pas,  deut  jours  après  vons  prescrivez  deux  capsrifeé'ou 
trois,  on  une  cuillerée  h  café  de  la  môme  huile  dans  <hi  bouiHon 

OU  du  Café.      -  ~l         "  !        '  ;  '  !b         ■  •.»!  L»fi9*/ 

Ensuite  viennent  les  pilules  purgatives.  Prescrivez  la  formule 
suivante  et  vous  aurez  d'excellentes  pilules  : 

/V.  Alous.    ...........  j 

Extrait  de  rhubarbe.   .   .    .   }  1  gr. 

—  de  coloquinte.  .   .   .  J 

—  de  jusquiame.  ...      20  cent. 
Huile  essentielle  d'anis.    .      3  gouttes. 
F.  S.  A.     Vingt  pilules.  . 

Le  malade  prend  une  de  ces  pilules  avant  le  repas,  ou,  s'il  craint 
de  troubler  sa  digestion,  trois  ou  quatre  heures  avant  de  se  cou- 
cher, ou  le  matin.  Si  une  pilule  ne  suffit  pas,  il  en  prend  deux, 
trois  fois  par  semaine,  puis  deux  fois,  puis  une  fois,  et  en  joignant 
a  cela  le  régime,  il  arrive  ainsi  à  zéro. 

Petit  hémostatique  de  trousse  utile  aux  jyraticiens  des  campa- 
gnes. —  Des  morceaux  d'amadou  bien  choisis,  bien  tomenteux  et 
préalablement  séchés  avec  soin,  sont  imprégnés  d'une  solution 
de  perchlorure  de  fer  plus  ou  moins  concentrée  (ordinairement 
d'une  densité  de  1,250)  ;  on  peut  remplacer  le  perchlorure  par 
l'hémostatique  de  Monsel.  Après  un  quart  d'heure  d'irabibitioo, 
on  laisse  égoutler,  sécher  au  soleil;  chaque  morceau  bien  sec  est 
Crotté  entre  les  mains  de  manière  a  lui  rendre  sa  souplesse  et  sa 
porosité.  Il  ne  reste  plus  qu'à  en  garnir  le  porlfeuille de  la  trousse. 
Autant  de  sangsues  l'on  prescrira,  autant  il  faudra  laisser  aux 
parents  de  doubles  morceaux  d'agaric  hémostatique.  Chaque 
morceau  sera  lui-même  plié  en  deux,  appliqué  par  sa  surface 
tomenteuse  sur  la  morsure  (le  sang  ayant  été  préalablement  bien 
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cssnyé);  on  comprimera  10  ou  15  minutes  avec  le  doigt,  on  main- 
tiendra Tegarie  par  deux  ou  trois  bandelettes  de  taffetas  gommé 
oq  riediacfcjN«;i  nne  compresse  et  une  bande  ou  nn  bandage 
de  corps  assureront  la  solidité"  du  pansement  [Moniteur  des 

sciences  médicales  et  pharmaceutiques.)  ». 

oljuii'l        Wïi .       v!  m  'if  îB  nâ  'JIM        .    .  >.  •»  .'•  . .  'Vil*, 
j 4 ' j *    i  ; i.  oi'j  t \\A  '"  t.'-  .'y»  './lîîTii  nfiii»l»*i   ••;  •  i».m*'  •  •  «  j •  #i 

?9(f(n-»ihu;ij  ■•!..•(  •  .  •  *.;  il  .OjK.l  ta...    .         :•.   ,  .:     •    •.  •; 

SJJDO  9b  Mi:b- 1  'i.r  .ji.i'.ni/BfflîW^iiM.,  -  .•     •   -  n 

'<IM9ffl09  <"iiîï  K  9b  ->ii. ;imi  Oib:.""-:(  s.JiM  ?  i  •■  ,  ..'  «S 
Maçhùtf  à  vapeur  e^  ^^jijndf  e  cquj'be  de  #.[,A.  ..Jfyjf  .Pougnac 

--At^enr^^  Jfàrville  a  donné  dans  le  Constitutionnel  et  dans  ses 
Causeries  scientifiques  la  description  très-intéressante  de  ce  nou- 
veau moteur  digne  de  fixer  l'attention,  a  M.  de  Polignac  n'em- 
ploie plus  un  cylindre  droit  comme  ses  devanciers  ;  son  cylindre 
est  courbe;  c'est  une  portion  de  section  torique.  L'alésage  s'en 
fait  tout  aussi  facilement  que  pour  les  cylindres  ordinaires,  quand 
on  ne  dépasse  pas  la  limite  voulue.  Dans  ce  cylindre  se  meut 

Jrvn  b£ 

LlOttl 

■ 

-iKi    on  Inavn  k>  m 

JL*Ai  bu?»iq  IV)   |i  •  i\ 

:.t        ri'>  te.eluto 

•3  JLUDJl.'.Mî   '[^gL^^  ^^^^^  '  v 

hJ'Jnnr  ••■■nMI'Iv.»;  -r '*Mi*r    iol  m|i       ■     '  ''.'•<;  -Mb 

iHOlildidtUi  i  'r:.  .  :  ;  i**tf|»  M»  è:%ù\h  .•'•rttvK       r»f«"  .***-----•      i i  F 

un  piston  attelé  par  les  deux  extrémités  de  sa  tige  à  un  triangle 
fflirtilîgne  mobile  autour  du  centre  de  !a  section  tbriqup.  Une 
bielle  ordinaire  vient  se  raccorder  an  triangte  moteur  à  l'extré* 
allé  de  la  figé  du  piston,  et  transmet  le  mouvement  à  l'arbre 
prtoeipal  muni  de  deux  volants  syTOéltîtyues.Oh'Ie  voît  de  prime- 
abord,  eettfc  disposition  a  permis  de  supprimer  les  glissières  ;  en 
outre,  le  piston  soutenu  par  le  triangle  nefrtae  tyus  sur  !a  paroi 
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inférieure  du  cylindre;  le  frottement  sur  le  cylindre  este^Htl  Ax 
mouvement  du  triangle  maintenu  rigide  par  une  croix  de  Saint- 
André  s'opère  autour  d'un  seul  point;  la  marche  de  fa  maChine 
est  réduite  à  l'oscillation  d'un  simple  pendule.  On  s'approehé, 
presque  jusqu'à  les  réaliser,  des  meilleures  conditions  théoriques 
recommandées  par  l'analyse.  Le  frottement  des  glissières  des  an- 
ciennes machines  est  réduit  à  l'aide  de  celte  ingénieuse  disposi- 
tion au  frottement  de  l'extrémité  du  triangle  sur  son  tourillon, 
c'est-à-dire  qu'en  pratique  il  est  annulé.  Un  calcul  bien  simple 
et  qu'il  est  superflu  de  répéter  ici,  le  prouverait  surabondam- 
ment. Ce  n'est  pas  tout;  pour  une  machine  qui  marche  *'etriq 
cents  tours  par  minute,  les  glissières  parcourent  leur  course  deux 
fois  par  coup  de  piston,  soit  mille  fois  par  minute;  mais,  dans  le 
nouveau  type  adopté  par  M.  de  Polignac,  la  surface  frottante  est 
animée  d'une  vitesse  insignifiante.  Le  rapport  des  vitesses,  dans 
le  nouveau  système  et  dans  le  cas  des  glissières,  est  le  même 
que  le  rapport  qui  existe  entre  le  rayon  très-petit  du  tourillon, 
autour  duquel  oscille  le  triangle  moteur,  et  le  côté  même  de  ce 
triangle.  Dans  la  machine  récemment  construite,  ce  rapport  est 
de  un  à  vingt-cinq.  La  nouvelle  disposition  a  donc  rendu  vingt- 
cinq  fois  moindre  la  vitesse  -de  la  surface  frottante.  Il  nous 
semble  qu'un  pareil  résultat  est  significatif;  il  montre  nette- 
ment que  dans  ces  conditions  l'usure  est  insensible.  Et  d'ail- 
leurs, le  tourillon  et  ses  chapes  s'userafent-ils  à  la  longue,. la 
réparation  se  réduira  à  la  pose  d'un  simple  anneau  de  bronze. 
Enfin,  il  est  bon  de  le  faire  remarquer,  le  piston  passe  librement 
dans  le  cylindre  à  frottement  doux  ;  son  poids,  étant  reporté  au 
point  de  suspension,  ne  joue  plus  aucun  rôle  dans  l'usure  de  la 
paroi  inférieure  du  cylindre.  On  comprend  ionc  qu'il  soit  possi- 
ble d'atteindre  avec  ce  nouveau -dispositif  des  vitesses  considéra- 
bles, sans  usure  et  sans  les  détériorations  qui  étaient  inévitables 
dans  les  anciennes  machines. 

Une  machine  de  six  chevaux  de  force  a  été  établie,  d'après  les 
indications  de  M.  A.  de  Polignac,  sur  ce  modèle  nouveau,  par 
M.  Bouffet,  constructeur  éminemment  habile,  et  qui  s'est  fait,  à 
boa  droit,  une  réputation  hors  ligne  dans  l'industrie.  L'alésage , 

culte.  La  vitesse  de  la  machine  peut  atteindre  sept  cenls  tours 
par  minute.  Sa  vitesse  normale  est  de  cinq  cents  tours;  le*en- 
dement  des  machines  *  vapeer  comprises  entre  quatre  et  huit 
chevaux  est  géuéralement  de  0y45;  le  rendement  de  la  machine 
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$e  M*  de  Poljguac  est  de  0,65;  ceci  n'est  que  la  conséquence  de 
la  diminution  de  frottement  des  organes  et  de  la  bonne  marche 
du  mo Leur,  qui  fonctionne  doucement,  sans  choc  ni  trépidations. 
Cette, .petite  jrçaclûne  a  fait  marcher  l'atelier  du  constructeur, 
M.  Uoulî'.'t ,  pendant  plusieurs  jours  avec  une  régularité  parfaite. 
$on  prix  de  revient  en  fabrication  courante  est  de  1500  fr.,  son 
poids  de  1 000  kilogrammes.  On  ne  peut  disconvenir,  d'après  ces 
a?antages,  que  ce  moteur  trouvera  de  nombreuses  applications. 
Établi  à  bord  des  navires  à  hélice,  il  simplifiera  beaucoup  le  ma- 
lèrïel,  les  transmissions  de  mouvement;  sa  disposition  générale 
permettra  de  réduire  de  beaucoup  la  chambre  des  machines  de 
bateau  actuelles.  M.  le  prince  de  Poliguac  a  donc  fait  avancer 
d'un  grand  pas  le  problème  de  la  transmission  du  mouvement 
dans  les  moteurs  à  vapeur;  il  est  parvenu  à  éviter  les  frottements 
et  l'usure  jusqu'ici  solidaire  des  grandes  vitesses  ;  c'est  un  résul- 
tat capital  qu'il  convenait  de  ne  pas  laisser  passer  inaperçu  au 
milieu  des  nroerès  incessants  de  la  mécaniaue  industrielle.  » 
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(Séanc.  du  20  décembre  1861.) 
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de  clichés  sur  papier  ciré  à  la  pa- 

i  la  Société.  Il 
du  papier  un  mélange  formé  de 
u  il  1 1    ci  G  j)  ri  i  ci  fi 1 1 1  ^  j  ^  1  c\  1 1 1 1 1 1 1 1 1 )  il  1  n  L  i  o  1 1  ^ 
lorsqu'on  opère  avec  la  cire  seule,  est  d'ailleurs 


d'après  le  procédé  dont  il  a  déjà 


30  x  kO.  Ou  reste,  M.  Civiale  se  propose  de  publier 


à  la  Société  d'é- 
Le  collodion 

est  ioduré  avec  égales  parties  d'iodure  et  de  bro- 

pt         rl'\ch6&  ont  *4tr*  flnvolnni)(;s  nar  1'; 
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M.  Aniony  THouret adïtëssé^è  nouvelles  tob^rv^iunr&or 
l'èrnploi  dé  l'iode  danVié  Data  ^argent', tel  uùe^tonsenié 
M.  l'abbé  Laborde  :  ; 
'  «  Depuis  les  observations  présentées  ëftTrtoiïnoiDVéati'éfa'deriiïère 
séance,  sûr  l'introduction  tié-  l'iode*  dans  le  bain  â-argeh,r;2pre* 
posée  par  M.  fabbé  Laborde,  j'ai  fait  quelques  liouveauxT  essais 
sur  le  même  sujet  Comme  dans  '  tes  prémiers,  j'avais  entpwyè 
une  quantité  tfiode  relattvétrierit considérable,  Je^ne ^rfs*  cette 
fois  que  1/2  p.  100  cTîoffe;  W  té&etîon  acide  -eét  lieti  oou1tt«f9a 
première  fois,  mais  au  bout  d'un  temps  plus  long  Le  lendètIMHfH 
on  voyait  tres-bién-  au  'fond  âà  flacon*  les  paillettes,  d'iofiefre- 
couvertes  é,Fo4ure>(fàrgent.JellS'U«  «taire  ai  avec  l'iode  en 
solution  atecwliqtiéî  <?ésH^dire  à  l'état  très^Uviéé,  et;  comtné  je 
ravais  prévu,  la  réaction  fut  complète  et  tostantimé&  •  > -  v" 

I!  me  parait  résulter  de  Pehsembte  de  ces  essai»  que  lu'lnns^ 
formation  de  l'iodé  en  Irtluto  d'argent,  aux  dépensai  bahvdtf- 
zotate  et  avec  production!  d'acide  aaollque,  a  Heu  dans  tous  les 
cas,  mais  que  la  rapidité  de  celte  action  <esten  ro^on  de  quan- 
tité d'iode  mise  en  contact  immédiat  avec  l'atotate  d'argent.  11 
est  clair  qu'eu  mettant  très-peu  d'iode,  il  n-'y  aura  gutireplus 
d'acide  azotique  libéré  que  lorsqu'on  emploie  un  coilodton  coloré 
par  des  traces  diode  libre.  Mais,  èn  tous  cas,  c'est  introduire 
dans  le  bain  une  quantité  inconnue  d'acide  azotique.  OrV l'addi- 
tion de  ce  réactif  doit  être  faite  avec  tant  de  délicatesse,  qu'il 
semble  préférable  de  pouvoir  le  doser  trevrlgOureoseimir  4ù 
l'employant  en  solution  aqueuse  titrés  'et'  tnès^tendue  'èl^n  le 

versant  par  gouttes  bien  comptées.  »   

—  M.  Girard  présente,  au  nom  ù>  M.  Derivau,  «n  petit  alambic 
de  voyage  dont  les  dispositions  lui  ont  para  ingénieuses  et  inté- 
ressantes pour  ceux  des  membres  de  la  Société  qui  opère»!  en 
foyage.  Cet  alambic,  ù^nt  la  etcurblte  peut  contenir  5  «très 
d'eau,  ne  pèse  pas,  fourneau  eompris,  U  kilogrammes,  et  ne  me- 
sure pas  plus  de  a  où  5  décimètres  canes.  Cette  économie  d'es- 
pace, si  importante  an  point  de  vue  de  HnstalkHen  du  bagage 
photographique,  est  obtenue  eu  calculant  les  diverses  parties  de 
l'alambic,  de  teHé  aorte  qué,  après  avoir  été  démontées,  elles 
puissent?  aisément  rentrer  les  unes  sur  les  autres.  C'est  ainsi  que 
dans  tet  foOrnéati'tf'emmanène  te  serpentin,  dans  celuî-ci  l»  c«- 
turbHe,  dans-  cette  Ornière  ente  le  chapiteau.  Remontées,  ces 

diverses  pièces  donriénfc1»  fappareir  l'aspect  tfwi  alambic  ordi- 
naire.      •  '  '  •  '■  '-•^'^  v.;  y'  .•  '  i  •    t'p  .»5jj-.,> 
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,f,*rj M ^fi^natid  présente,  a, ^Société  une  note  stirj'jempjoi  de 
4W^cM^W«:P^r0W^^i^  le  ççli^fto^ Taises 
sions  :  r  . . .  ,    .,. , 

,  .^ViJtf  quantité  d'iodecnn.tenue  daus  le  cpllodiqo,  (j'entends  ici 
non-seulement  l'iode  libres  inaja.  aussi  celui  qui  existe  dans  les 
iodures,  employés  )  serai,  «en  moyenne*  de  1  gramme  pour 
100  centimètres  cubesdecolfcuMpn.unrmal;  ,  . 

^j^Qp, prouvera  avantage  dans  Jas,  cas  ordinaires  à  employer 
«WKWWft  le*  ie4»res,  <*e  potHssiunut  d'ammonium  et  de  cad- 

 •   

WWfWl-mi    )  •  ■'  ;  ■■■  -Mi  - m.->\  K,.  ;t  j|jf.<|  :  ,; 

.-rto&orsquJon  voudra  obtenir  le  m  aaimum,  4e  [Sensibilité,  ou 
aura  sein  que  le  coliodiou  ne  œiitienpe  quelrèanRC^iijode  libre, 
w  4fiôii  le  couche  photogénique**  t*cbe  pendant.  4*.  sensibilisa- 
tion, bien  que  sa  teint*  opalinfrindiu^Oiqu'eUe  ne  contient  pas 
iroprjdltpdiiiE^  i  on  >  attribuera  ce  défeufe  a  OU  trop  grand  excès 
d'iode;  mais^i  Ja  coûteux  fdu  «rtMiQl^ ne  dépasse  pas  le  jaune 
orau*é,  on, oe  pourra  attire*  eejheflet  qu'à  une  trop  grande 
quantité  d  iodute  d'ammonium  par  rapport  aux  autres  iodures, 
■  i  5fi  ^ule  collodion  voile  ,  on  devra  y  ajouter  de  l'iode  ou  du 
chlorure  d'iode,  jusqu'à  ce  qu'il  ait  pris  la  teinte  jauue  orangé. 
(Je  conseille  de  se  servir  ici  d'une  solution  alcoolique  d'iode,  afin 
de.poavoir,  par  uae  simple  agitation,  juger  immédiatement  de  la 
teinte  obtenue.)  ... 

,  dff  (tabsin;  d'argent  rrig&ereusement  neutre  donne  toujours 
des  images  voilées,  4M  il  faut*  alors,  pour  faire  disparaître  le  voue, 
y  ajootec«fCQmm»jo  lîaiddjà  duv  une  petite  quantité  d'acide.  On 
peut  employer  l'acide  nitrique,  mais  il  faut  en  elre  très-sobre  à 
cause  de  son  énergie.  Plusieurs  ex  périenœsjntot  prouvé  l'avan- 
tage qa'U  pont  y  avoir  danecertaioscas  à  abonner  la  préférence  à 
l'acide  hypoazotique.»m  nain  de  unyatedans  lequel  on  met  de 
l'acide  nitrique  chargé  de  composés  azoteux,  m!a  paru  posséder 
la  propriété  de  donner  v des,. noirs  tpôsrdeoses  et  de»  clairs  non 
voiles;. mais  ce  qui  m'a  paru  surtont  remarquable,  c'est  queJa 
sensibilité,  loin  d'être  diminuée,  semble  au  contraire,  être  aug- 
mentée dans  cette  ci rconstaqce.  >  ,..  .» 
irlir  .Le  bronnired'ai^^ea^comnarat^  l'Jodurede  ce 
métal,  plus  sensible  auxapuleora  Jeajunip*  rfdfrangibles,  telles 
que  le  jaune,  le  roof*,  <*l*,C'*st  principalement  OflUa  propriété 
qui  motivo  son  emploi  dans  JOtOOilodion^s^J^^  oVairtmo- 

mwet  de  cadmium .m*-fWldl&#¥*m*iP&'W  pwsnaul 
degré  de  cette  propriété.  Le  bromure  de  potassium  communique 
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an  collodion  nne  finesse  semblante  4lc^He  qne  produit  remptoi 
de  l'iodure  de  ce  inétai ,  sans  cependant  diminuer  Fa  sensibilité. 
La  proportion  de  bromure  qui  m'a  paru  la  plus  convenable  dans 
le  collodion  humide  esl  de  3  â  4  grammes  pour  12  grammes  d'io- 
dure  et  4  litre  de  collodion  normal  Trop  de  bromure  donnerait 
lien  à  un  Toile  superficiel  blencbfttre  qui  enlèverait  toute  vigueur 
à  l'épreuve,  m  •  ' 

—  N.  CapelH  présente  à  J&  Société  un  certain  nombre  d'échan- 
tillons  de  fonds  unis  et  dégradés.  Ces  tissus  sont  faits  d'une  étoffe 
souple,  se  froissant  aisément,  mais  susceptible  de  revenir  aussi- 
tôt à  sa  forme  première ,  sans  que  le  froissement  y  laisse  aucun 
pif.  La  suTfaee  ea  est  veloutée,  disposition  qui  semble  latoeH- 
leure  pour  Tarrangeineal  des  fonds  photographiques.  En  outre, 
les  procédés  de  M.  Capeiltkli  permettent  d'obtenir  sur  cette  sur- 
face toutes  les  dégradations  de  teintes  désirables,  depuis  te  velouté 
noir  jusqu'au  gris  le  plus  tendre;  ces  dégradations  peuvent  d'ail- 
leurs éHre  disposées ,  soit  verticalement ,  soit  horisontalemenr, 
soit  circolairemenl.  {BulhHn  de  la  Société  française  de  photogra- 
phie, janvier  4«62.) 


Complément  de  la  dernière  séance  de  l'Académie. 


Origine  des  roches  calcaires  qui  n'appartiennent  pus  au  sol 
primordial»  Paquet  cacheté  de  M.  L.  Cordier.  —  «  Les  roches  de 
calcaire  et  de  dolomie  sédimentaires,  abstraction  faite  des  débris 
de  coquilles  et  de  zoophytes  plus  ou  moins  rares,  plus  ou  moins 
abondants  qu'elles  peuvent  renfermer,  ont  tous  les  caractères 
d'un  dépôt  chimique  formé  par  la  décomposition  des  chlorures 
de  calcium  et  de  magnésium  dont  l'Océan  est  un  vaste  réservoir. 
Cette  décomposition'  a  eu  lieu  depuis- l'origine  des  choses  par 
l'intermédiaire  de  carbonates.  Ces  carbonates  précipitants  ne 
peuvent  avoir  été  qu'à  base  de  soude,  et  pour  une  portion  exces- 
sivement faible,  à  base  de  potasse.  Il  est  nvéré  que  sur  certaines 
côtes  les  eaux  de  la  mer  concrèlenl  annuellement  du  carbonate 
de  chaux,  et,  d'après  ce  seul  fait,  on  ne  peut  pas  se  refuser  d'ad- 
mettre qu'un  effet  semblable  ne  doive  exister  a  la  suite*  des 
plages  sous-msurioes*  Les  zoophytes  et -les  mollusques  testaeds 
marins  trouvent  le  carbonate 'de  chaux,  dont- ils  ont  besoin  pour 
exister,  à  l'état  naissan^pour  ainsi  dire,  dans  les  eaux  de  la  mer, 
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et  ils  le  soutirent  comme  les  plantes  soutirent  l'acide  carbonique 
de  l'ai*  «t  de  l'eau  ordinaire:  Si* ces  explication»  sont  exactes,  il* 
en  ressort  que  la  composition  des  eaux  <te  rOcéw  rt'eét  trusta 
mêmej'Cfo^' l'origine  des  choses.  La  quantité  des  sois  terreux  di- 
minue, trmdis  que  celle  des  sels  alcalins,  principalement  du  chlo- 
rate de  sodiuin,  va  sans  cesse  en  augmentant.  » 

Remarques  faites  à  l  occasion  de  lu  présentation  des  nouvelles 
-meherches  de  M.  'Niepce  do'Sùint'VibtoTy  par  M.  CiïBvafeuL.  — 
*»i  Chevreuf,  en  coramuniquant  «Tan*  la  précédente  séance  le 
trararl'rde  M.  Niepce  de  Saint*fîel»r  à TAcadémie,  a  cru  devoir 
insister  sur  deux  faits  importants-  *  fenfwnfer,  c'est  que  rimage 
prodatle  fur  le  Boteii  est  t»recté  et  i*Ort>pa*tn  verse,  comme  le 
sont  les  images  produites  par  les  procédas  ordinaires  ;  te  second 
est  que  la  lumière  blanchit  les  parties  qu'elle  frappe  par  une  ac- 
iioii  louie  spéciale  au  ternis  ae  neiirine  lenanr  ci n  cniorurc  oc 
piomi>,  tandis  que  sans  ce  vernis  eue  woieterait  le  eniornre  a  ar- 
gent êt  la  plaque  daguerrienne,  résultat  remarquable,  puisque 
M.  Niepce  a  observé  quelles  noirs  d'une  gravure  se  reproduisent 
en  noir  sur  les  plaques  préparées  avec  sou  ternis.  Les  couleurs 
du  modèle  ne  se  produisent  pas  dans  le  même  temps  :  par  exem- 
ple, le  jaune  apparaît  avant  le  vert,  et  lorsque  celui-ci  se  mani- 
feste Je  jjanne  çst  affaibli  s'il  n'est  pas  effacé.  Ne  suit-il  pas  de  là 
qu'un 'moyeu  de  reproduire  fidèlement  les  couleurs  du  modèle 
consisterait  à  avoir  des  écrans  découpés  pour  couvrir  les  parties 
où  se  manifestent  les  couleurs  qui  apparaissent  les  premières, 
afin  de  donner  aux  couleurs  qui  apparaissent  ensuite  le  temps  de 
se  manifester.  Il  serait  bien  désirable  qu'un  chimiste  habile  et 
exercé  cherchai  a  reconnaître  les  actions  moléculaires  que  les 
matières  sensibles  éprouvent  dans  la  photographie  ordinaire  et 
dans  rhéliochromie.  » 

Reproduction  de  la  lêvyne  par  M.  11.  Sainte-Claï*e  Deville.  — 
<*  J'ai  préparé  deux  solutions,  l'une  de  silicate  de  potasse  et  l'autre 
<f  aluminate  de  soude,  en  proportions  telles,  que  les  quantités 
d'oxygène  contenues  dans  la  silice  et  dans  l'alumine  de  ces  deux 
sels  fussent  entre  elles  comme  2  est  à  t.  Le»malleres  introduites 
séparément  dans  un  tube  en  verre'fort,  scellé  à  la  lampe,  se  sont 
solidifiées  à  fr©»  pendant  qu'on  secouait  le  lobe  pour  opérer  le 
mélange.  Chauffé  à  170°  environ,  le  magma  s'est  transformé  en 
une  liqueur  limpide  dont  j'ai  sépare*  pa>  simple  dAtrtrtatiott  ô> 
petits  cristaux  en  tables  hexagonales;  au  travers  desquelles  H  est 
facile  d'observer,  au  moyerttfela  lumière  polarisée,  les  aimewr* 
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colorés  et  la  croix,  noire  qui  indiquent leur  forme  rbomboédrh](it;> 
Uans  le  (tuba  d  essai*  41a  perdent  de  rejHM&jls  fondent  au  «Uni»* 
meaqen  dppn^;vqe  ^ecie  Jo^orQrôtW  apparente,  (attaquable 

pax  les  acides, Ils  «ont  la  forme  delà  Mçi/i*  et  w  doiBposiUonjtnv 
î, temème  mélange,  chauffé» e&Q&teinpérature  plus  élevée*  pro- 
duit un  sable  qpi  n'est  qpede  la^Uoecri^taJlioe.  La  ikfueur  res- 
tant dans  le  tuW  est,  fortement  chargée  d'aluminaic  de  souUeie> 
dépotasse.  Quand  on  chauffe  eavasmolos  »ii  mélange  de  silicate 
de  potasse  et  d  alumûiaU  ,  de  la  mfca^J>eaevla  matière  qui  mi 
prend  en  gelée  à  Ja  teiïH>ér#Mprciq^^ 
200°  en  m  *aWe  cifatoUH^  qui  •*  U>  epmposilioq  4c  lftfifctMtpufe. 
de  M.  Darooiir.  QuaftaV^psleimémQniélatige  on, fait  prédominer 
lîaluminate  dépotasse*  0* plient  encore  que  nia tière  qui  nze  4u'«t 
pas  paru  cfisUUinejteiiojuj^  *«»  <i 

J'ai  obtenu  une  çqmbinaisftB^trèsTPUfWttse.soU  en  calcinaMdu: 
nitrate  ou  du  carbonate  ,de  baryte  *y«q  un  excès  d'alumine  a&byr* 
dre,  soit  en  précipitant  du  sainte  d'alumine  par  delà, bar?!**» 
excès;  on  produit  alors  un  alutninate  de  baryte  solubledpp»|!eau 
(in,  fois  son  |K)ià^enïUeu)4eri8taUt«fbledans  ralcooheteomposé 
alors  des  éléments  suivant*: 

Baryte,  69,2  ;  alumine,  S0,«;  eau,  20. 

La  formule  la  ptus  simple  par  laquelle  on  puisse  fnterpre*të|j 
celte  analyse  est  celle-ci  :  AV  0',  BoO,  uHO.  (Comptes  rendus  <f<? 
V  Académie  des  sciences.) 

-I    ,■»■•';■•«»,'  I  •:  •  *    "«f  -il       •  »  !  iv'-fil!'-.''  <f«I  '«Ht» 

<•  "  •  ■    •  i       ..  -î  •  -     ••  ~"~     ••:  >••:■•        •  .« 

'i-  :  ■        i-  .'    î-»  ,  îri    •■'  *  •:  '  ■  ■  ►:!*.*,    ?.  si  i  In 
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Séance  du  lundi  24  /VmVr  1 862. 

«  i      .    >  •  :  •*•'.**  r  ï 

Jf>  fettl  Desains  met  sons  les  yeux  de  l'Académie 
graphies  qu'il  croit  très  -propre*  à, faciliter  l'étude  et  V 
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deaseorcles  ou  des  elHpses;idonuent,  en  effet,  une  idée  très -exacte 
deitoimarche  de  la  iurirte*&>  Les  projections  étaient  données  par 
les^ppâfeili»^  AlenFWristwilS'ée  M.  Jutes  Dab»esoqj  ét  qui^ser- 
vent  soit  OH»  tolûitt^solaire^oltave^ 

M»;*  Pttobe^an  «dresse  te  J  suite  de  son  essai  de  4étewni  n  atiou 
des  caractères  généraux  de  1a  Faune  de  là  Noutelie-Orénade,  ré- 
sultat de  dk*ult  anhéès  d^tudes  ftileft  dans  le  Musée  de>l>aris, 
dont  les  collections  ont  été*  arnptea*efttearicbiespar  tes  zoologis- 
te* qui  e^witéoewe  grande  île':  Sonnerat,  dans  le  xnrr  siècle, 
etdepufe  1820 ,  MMrGarnrtV'L«^é*,  Qwt ,  Gu^mard,  Hombrou 
et  Jacquinotl  La  ptetttièrepa»rtfe  de  l'essai  o^  M.  Pttcb^w>  est  c*n- 
suer^ausoiseaui; seudeux  conclusions  ^érales  sont  *  i°  que 
les,  oiseaux  de  la  'Nouvetle^Gunie^  ^ ^araeférf ses  parla  force 
de  leurs  tarses  ,  et  par5  cbnsé^aèrit  ^if  lèlirgtaefli té  moindre; 
^QUees*- mêmes  oiseaux  «dut  essentreHethënt  percheurs.  La  se- 
conde partie  de  l'essai  est  consacrée  aux  mammifères,  nous  ne 
connaissons  pas  encore  ses- concluions. 
a  *m  professeur  de  r*Jirive*«tté  >de  Vienne  adresse  pour  le  con- 
cours des  prix  M  ont  y  on- un  Traité  d*ana*emle  pathologique  écrit 
en  allemand.  L'auteur  craignait  que  le  fait  d'être  écrit  en  langue 
étrangère  ne  fol  un  obstacle  à  l'esajteuet  à  l'appréciation  de  son 
^VMf  p,?arens  s'est  empressé  de  le  détromper.  Le  concours 
e  nbj  prix  Mon  tyun,  institution  unique  au  monde  et  grandement 
glorieuse  pour  la  France,  est  ouvert  aux  œuvres  écrites  dans  tous 
les  idiomes  de  l'ancien  et  du  nouveau  monde;  mais  il  est  évident 
que  les  commissions  d'examen  et  de  jugement,  nommées  pari' Aca- 
démie, seraient  impuissantes  à  remplir  leur  mission,  si  les  savants 
ne  lui  venaient  pas  en  aide ,  en  faisant  traduire,  ou  du 
en  faisant  résum^dauan^^  leurs  mémoi- 

res ou  leurs  livres  conilehneat  ble  plus  essentiellement  neuf  et 
original. 

—  M.  Girard,  vétérinaire  attaché  à  la  garde  municipale  de 
Paris,  demande  l'admission  au  concours  des  prix  Montyon  de 
son  mode  de  traitement  des  entorses  par  le  massage.  Nous  avons 
déjà  rappelé  plusieurs  fois  les  cures  merveilleuses  d'«ntorses 
très-compliquées  et  trè$Haonloureusesiqu4î!j||>«lràr#|i  réalisées 
tn<8i  grand  nombr*efcda*s wtempsisi  coutfc<a  lUtfde>dtt*sknple 


.  Soumis  au  Jugement  du  conseil  de  santé  des 
armées,  ce  procédé  a  roea  l'approbation  la  plus  unanime,  bientôt 
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M.  Girard  a  pensé  qu'il  pouvait  aspirer  à  un  prix  de  la  fonnnlion 
Moutyon.  Noos  «lisons  des  ? aux  pour  que  ses  droits  soient 
reconnus  et  ses  désirs  exaucés.  ••  -rv.,n* 

—  M.  Arthur  Chevalier,  fils  de  M.  Charles  Chevalier,  qui  a  pris 
a  cœur  de  continuer  les  glorieuses  traditions  de  son  père,  appelle 
l'attention  de  l'Académie  sur  diverses  modifications  déjà  appor- 
tées par  hû  à  divers  instruments  d'optique,  à  l'ophihalinoscope, 
en  particulier,  qu'il  munit  de  verres  achromatiques. 

—  M.  le  eolonel  Komaroff  présente  tes  deux  volumes  parus 
du  Traité  des  applications  de  l'anali/se  tria  thématique  au  jeu  des 
échecs,  par  C.  F.  de  Jaenisch,  ex-professcur-adjoint  de  mécanique 
à  l'Institut  des  voies  de  communication.  Deux  volumes 
contenant  590  pages,  avec  xxxi  ©tanches  iithographiées.  Saint- 
Pétersbourg,  1862.  Gfeez  Dufour  et  G*,  libraires  de  la  Cour.  Nous 
en  reproduirons  l'analyse  dans  une  prochaine  livraison. 

—  M.  Joseph  Cailo,  professeur  de  chimie  générale  à  l'Université 
de  Turin,  fait  hommage  de  méditations  nouvelles  sur  la  mécani- 
que et  la  philosophie  de  la  nature,  est-à-dire  qu'il  continue  ses 
explications  et  sa  synthèse  de  l'ensemble  entier  des  phénomènes 
naturels  ramenés  aux  actions  moléculaires. 

—  11.  Monierde  la  On  es  n  a  ye  fait  parts  l'Académie  de  la  perte 
qu'elle  vient  de  faire  dans  la  personne  d'un  de  ses  anciens  et  de 
ses  plus  illustres  correspondants  de  la  section  de  médecine, 
M.  Pierre  Breton neau,  né  en  1771  a  Tours,  où  il  a  passé  presque 
toule  sa  vie,  où  son  enseignement  a  laissé  de  glorieux  souvenirs, 
et  formé  des  élèves  devenus  célèbres.  M.  Bretonneau  est  venu 
mourir  è  Paris,  à  l'âge  de  91  ans.  Il  enavait  85  en  1855,  lorsqu'à 
se  maria,  et  il  exerçait  encore  avec  succès.  Son  nom  se  rattache 
à  de  nombreuses  recherches  sur  le  croup  et  a  l'opération  de  la 
•trachéotomie,  qu'il  pratiqua,  dtt-oo,  le  premier. 

—  M.  Avenier  de  la  Grée  revient  sur  sa  machine  à  deux  va- 
peurs dans  laquelle  il  proposait  de  substituer  le  sulfure  de  car- 
boue  a  l'éther  ou  au  chloroforme,  et  s'étonne  qu'on  n'attache  pas 
d'importance  aux  mille  projets  dont  il  est  l'auteur. 

—  M.  Sainte-Claire  De  ville  dépose  au  nom  de  M.  Mangin,  ingé- 
nieur de  marine,  une  note  sur  ta  cause  ta  plus  probable  des  explo- 
sions dites  fulminantes  ;  nous  regrettons  vivement  de  n'avoir 
aucun  détail  sur  cette  intéressante  dissertation,  de  ne  pas  même 
savoir  ce  que  M.  Mangin  appelle  explosions  fulminantes,  ou  de 
quelles  explosions  il  veut  parier. 
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et  extrêmement  remarquable  de  M.  Hofonann,.delAmo>es,  sur  les 
matières  colorantes  dérivées  de  l'aniline.  Nous  le  reproduirons 
Ws  intégralement 

—  M.  Peiouze  présente  en.outre  une  note  de  M.  Àimé.Girard 
sur  le  dosage  de  l'acide  phosphorique  lorsqu'il  est  uni  à  du  fer  on 
a  des  oxydes  terreux.  La  -modification  essentielle  apportée  par 
M.  Girard  au  procédé  de  fti  ÀlvurQ-Beynoso  consiste  à  traiter 
d'abord  le  phosphate  à  analyser  car  un  sel  d'étain  pour  le  dé- 
barrasser; du  fer  ou  des  oxydes  terreux,  et  à  amener  ensuite 
comme  à  l'ordinaire  l'acide  phosphoi  ique  qu'il  s'agit  de  doser  a 

—  If.  Peiouze  présente  encore  un  mémoire  de  H.  Ernest  Hardy, 
ayant  pour  objet  la  préparation  et  les  propriétés  de  quelques 
Matières  almiquea.  La  plupart  des  matières  organiques  soumises 
*  J  actioft  de  divers  agents  chimiques*  souvent  môme  sous  la  seule 
^Ûuence  de  lair,  de  l'eau  et  de  la  lumière,  se  transforment  en 
^aUères  brunes  et- iocrislalusabks,  désignées  sous  le  nom  de 
4,  itères  ulmiques.  La  nature  de  ces  substances  est  peu  connue. 

*  ^^rdy  est  arrivé  établir  leurs  formules  chimiques,  en  agissant 
/M/1  Poie  de  synthèse,  et  en  prenant  pour  point  de  départ  des 
^m»~r?&   d  une  composition  très-simDle  et  bien  connue. 

chloroforme  traité  uar  le  sodium  en  urésence  d'une  Délite 

^^fc^^^  wmm^jm  mmmi%m      * •  ^0  %9m    mimé'  **  %•  ^*  *  \f  mm  w^*1  r  w 

d'alcool  élhylique,  méluyUque,  amylique,  d'acétone , 
lieu  à  une  vive  réaction,  avec  production  degaz  hydrogène, 
i  marais,  oxyde  de  carbone,  et  formation  de  matières  fixes, 
tières  sont  formées  de  chlorure  de  sodium  et  de  subs- 
çaniques,  brunes  et  incristaltisables,  différant  les  unes 
«Jtres  suivant  l'alcool  qni  leur  a  donné  naissance,  et  repré- 
»at  toutes  des  acides  chlorés, 

les  désigner,  M.  Hardy  ajoute  le  mot  «Unique  au  nom  du 
cori3^  qui  a  gerri  a  \Q&  former,;  il  a  étudié  les  séries  formées  par 
ies_  alcools  élhyliques,  mélhyliques,  amyliques,  c'est-a-dire  les 
«îthuhniques,  méthulmiques,  amylulmiques.        .  , 
«acides  obtenus  sont  bîbasiques  et  ont  pour  caractère  com- 
*iara         «ppartenir  à  la  série  C*»  W»  -  2  0\  et  de  iormer  des  séries 
*  P'ais  eu  plus  oxygénées ,  représentées  par  les  formules  sui- 


vi 

çpH  f|2a  —  20',  C2"H**-*©',  C**  H*'-1*)" 
t  *~oïsième  terme  de  la  série  correspondant  à  l'alcool,  l'acide 
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Os  acides  peuvent  échanger futi i*  tiens  e^trois^eqoivalenis 
d'hydrogène  contre  on  nombre  égal  dMqairalents  dëcMo*ë^ftJI» 
brome  et  de  vapeur  nUreusé.  Les'  àcMes1  b'rbrome^i  a«h#  Vfàu> 
fluence  de  l'acide  sotfuriqoé,  se  titf rtsfotmeiW  en  cerbu  re  d1 fty drcW  » 
gène,  bibromé,  de  la  série  imme*dlalefnèwt1rrfériëttréf(*  cefiê  W 
l'acide  générateur,  par  l'élimination  pure  et  «impie  fle  deut'étflfr'i 
valents  d'acide  carbonique.  On  ObKent  également  fe«!ëai*#erf^ 
d'hydrogène  bromonitré  ét  Mètatorêl^N  i>idu«;l>  *n,i  ;>nitsà? 

Les  carbures  d'hydrogène  Mbronae^ellXiinéoies,  so  us  l'i  nfluence 
d'une  solution' de  potasse;  perdent  ttwéqmveïetitti'aeide  bréé»J«t 
driqac,  et  de? iennent  des  «arbores  monotjromési  * 1  •  i  6  et»  min 

EnYappuyant  M  réactions  qui  précèdent,  M.Hardyindifol^ 
un  moyen  très-simple  po«r*  reconnaWréJIa  pureté'du  chloroforme/ - 
Essayé  par  le  sodium,  Cet  >Égén>  attèëtfiésique  ne  'dégagé  a uottt f 
gaz;  i!  en  produit  au  contrénWsil  contient  de  l'alcool  ou  diverses 
substances  du  môme  orare4,  signalées  comme  pouvant  Itérer? 
et  dans  ce  dernier  cas,  après  WceStfrtier*  do  dégagement  degatf, 
le  chloroforme  reste  pur.     mm;. ;«.-->/  l«>>         i  c  r.-isi  yunn 

—  Al.  le  géhéral  Morin  1M  on  mémoire  séries  toisdO  mouvement 
de  l'air  déduites  de  l'équation  des  forces  vives  et  do  prlncfpétie 
la  transmission  du  travail.  Il  arrive  aftwi  a  une  fornmîe  snscèî^ 
tible  d'être  traitée  grométriq^ëtoènty  ou' 0,0!  est  représentée  par 
une  parabole,  et  qui  donne  avec1  une  très-grande  approximation 
la  vitesse  de  l'écoulement  de  l'air  dans  loo^  les  modes  eorinW 
de  ventilation.  La  différence  eritreles  r&Oftat*  dé  calcul  ëf 
nervation  est  assez  petite  peur  que  cétle  Wrmnle;«*ailfeti^lrè^ 
•impie,  poisse  être  emefoyée  dans  toutes  les  applications  pratiques 

flrygtene  et  ifl'fttftal  leV       \i*ûi;i  :if>:irt./ .« 

J-  M.  Chevreuf  annonce  *  1'Afcâcfétote  qfoe  lé  procède  de  panl^ 
ffcation  de  M.  tfège-Môurlès  «o^Oêtelfe  n  pris  un  vff  intérêt  est 
aujourd'hui  devemi  tout  Matt  pratique  etf  poorra  ^tré  appliqué 
partout  avec  de  très-grands  avantages.  Tout  le  monde  sait  qo'avéc 
100  kilogrammes  de  farine,  on  ne  peut  par  les  procédés  actuels 
obtenir  que  §9  ou  ^î  >Wlogrammè^de  parn  Manc  on  fendu,  appelé 
à  Paris  paîn  dé  piemvère  quafilé  ,  et  <û>ië  l'obstacle  à  une  plus 
grande  utilisation^  la  farine  au  point  dé  rue  du  pain  4é  pre- 
mière qnaHt«,.*stta. pttfcence  dafcs  cette  farine  d'un  principe  pari 
ticulier  tresraèitf  iappefé  «éréattMP  5  '»•'»"  "   •  «  n.-.,ri  .lî^.i 

La  cdréoline  a, 'comme  fe<4fast&8e,  fo  propriété  de  transformer 
l'awidon  en  deïtfii^;  «lorsque  f**>  action  «'exerce  à  nne  tem- 
pérature un  pe.i  <fle**HM»rta fc^re*,  par exemple,  la eér**- 
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IUM«l«^:1l«^p«i».«fetl«^<p«(pr.il-MWi»4«  Pflo  deseconde 
qualité.  M.  MégerMouriès  «  démontrée  H  y,  a  déjà,  longtemps,  qu'il 
sufUt  4iertey»:4,lla  lwiw.4a^ré9Ui»e  qu'elle  «ontieat,  pour, 
qu',e*ep  topogrammes,  de  «ripe on  paisse  obtenir  non  plu*  de 
6ttia  ^  mais  bien  de.  MnM&fl»  «wame  de  80  à  84  kilogrammes  de 
paàa  fendu;  «e  qui  ceusHUiewt  noa  plus-value  considérable, 
M^ilteerMom-ia^aB  WP»re„a«!«t  appris àfeire  disparaître  la  cé- 
réaline  par  une  double  opération  idejavage  et  de  tamisage.  Mais 
les.flopiwissions  mirtes^orineeftdeisaïwis  el  de  praticiens,  qui 
ai^.dlé!  obai^ndiexamiper  «es  procédés,,  avaient  été  una- 
nimes à  reconnaître  qu'Us  ne-  pourraient  el*e,  universellement 
adoptés  queutant  qtt'w,aurfH,!ti!Q«i.d.liW  APWe  «oyen  d'isoler 
la.fléréaliwnOiîirM.  Chevrei^e»»*.  p«nr,missioo  d'apprendre  au- 
j^buKqueeftmoyen.est  trowd.-«t  que  c',esf  un  moyeopure- 
mennnéqanw»»!»  I»  ïentuation appliquée  dans  des  conditions. 
pwtiottb0res.il  a  été  démod  e»  effet,  tout  récemment,  par 
de»  expérjepce»  fai»qs  al«feim<angerie  Scipion,  que  si  1  on  sou- 
met la  farine  a  l'action  du  ventilateur  de  notre  ami  M.  Perrigaull , 
,1e  Rennes,  toute  la  céréahne  qu'elle  contient  et  qui  est  la  partie 
la.  plus  légère,  est  emportée  en  étant  et  va  se  déposer  sur  les 
planches  où  on  la  recueille  pour  la  faire  servir  à  part  aux  usages 
quelle  peut  recevoir.  Ou  peut  donc,  dés  aujourd'hui,  regarder 
les  d^wur  cent  de  pain  de  première  qualité  comme  défloitive- 
uMjm acquis,  et  l»  brillante  campagne  de  M.  Mège-Mounès comme 
achevée.  Non»  ajpne  regretté  que  M.  Cbevreul  n'ait  pas  rendu,  eu 
pleine.  Académie  en  ventilateur  dp. M.  Perrigaull,  l'hommage 
ÏTce  nouveau  sersiee.  rendu  lui  mérita*  Nos  lecteurs  an 
reste,  apprendront  avec  plaisir  que  l'excellant  système  d  aéra- 
tion  graduée  des  meules  don»  nousevops.eu  les  prémices,  est 
chaque  jour  adopté  dans  de  irnuyeau*  moulins,  el  que,  dans  son 
dernier  rapport,  M.  Husspn,  dlretfew  de  l'assistance  publique, 
exprime  le  vœu  qu'il  soit  appliqué  à  tonte»  les  meules  de»  mou- 
lina Scipion,  et  qpo  pas  seulement  4  pu  beffroi  de  cinq  meutes. 
.  Le  nouveau  procédé  de  paoiûcatwnest  dansie  domaine  public , 
sons  le  patronage  du  gouvernement  et  d:une  auguste  protection  : 
chaennpourra  l'étupier  da*slitbpnla«gerie«dmmi9trativeScipM)n. 
Les  commissions  officielles  ont  monuuque,  mis  eu  pranque  par- 
tout,  il  aurait  pour  résultat  da  wwmter        jwn  par  an  m  rt- 


ebesse  alimentaire  da  ta  jtmm-.V» 

économie  de  5  à  8*0  frnp*»  m  jPWW»  »W»*mU*>*?»V 
donne  doit  eseacw^me 
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—  m.  Serret  présente  au  nom  de  M.  Le  Verrier,  absent  :  1*  an 
mémoire  de  M.  l'abbé  Àoust  sur  la  théorie  géométrique  des  eoop-  * 
données  curvilignes  ;  2*  uoe  lettre  de  M.  Hînd  relative  à  l'obser- 
vation faite  aux  Antilles  de  l'éclipsé  totale  du  soleil  de  décembre 
dernier;  nous  Tarons  analysée;  3*  une  note  de  M.  Tuttlesnrla 
troisième  comète  de  18<>2. 

—  M.  Chastes  continue  rénumération  des  propriétés  des  courbes 
à  double  courbure  du  quatrième  ordre  provenant  de  l'Inter- 
section de  deux  surfaces  du  second  degré.  Ce  mémoire  est  une 
longue  et  brillante  série  de  théorèmes  relatifs  aux  intersections 
par  des  droites  et  des  plans  de  ces  courbes  C4  ;  à  leurs  points  de 
contact  avec  tes  génératrice  de  l'hyperbotoïde ,  à  leurs  plans 
tangents  menés  par  une  droite  donnée,  a  leurs  plans  oscolateurs, 
à  leurs  développables  osculatrices ,  aux  cènes  passant  par 
elles,  etc.  If  nous  serait  Impossible  d'entrer  dans  plus  de  détails, 
mais  nous  pouvons  du  moins  donner  acte  à  M.  Chasles  de  son 
admirable  fécondité  et  de  sa  puissance  d'intuition  vraiment  in- 
eomparable. 

—  M.  Gay  fait  hommage  «Furi  ouvrage  ou  mémoire  sur  les  ori- 
gines du  ChIR,  ses  anciens  habitants,  et  leurs  moyens  d'exis- 
tence. 

—  M.  Bour,  jeune  gébmèrre  éminemment  habite,  candidat  à  la 
place  devenue  vacante  parla  mort  de  M.  Biot,  lit  un  mémoire 
très-important  sur  l'Intégration  des  équations  aux  dérivées  par- 
tielles du  premier  et  du  second  ordre,  d'un  nombre  quelconque 
de  variables.  11  annonce  qn'il  est  parvenu  à  résoudre  complète- 
ment le  difficile  problème  que  l'illustre  Jaeobî  ne  résout  encore 
qu'en  partie  dans  le  mémoire  posthume  publié  tout  récemment 
par  M.  Clebsch  dans  le  journal  de  CreWe,  sous  ce  titre  :  Nova  me- 
thodus  cequattones  partiales  primi  ordinis  integrandi. 

—  M.  deSénarmont  présente,  au  nom  de  JuYFavier,  colonel 
d'artillerie,  aide  de  camp  de  l'Empereur,  et  professeur  à  l'École 
polytechnique,  le  troisième  volume  des  Éludes  sur  le  passé  et  la- 
venir  de  l'artillerie,  ouvrage  continué  à  Taide  des  notes  de  l'Em- 
pereur. Ce  troisième  volume  a  pour  objet  l'histoire  des  progrès 
de  l'artillerie  ;  voici  comment  dans  un  très-court  avant-propos  ,1e 
savant  auteur  explique  sa  pensé?  : 

«  Pour  dissiper  les  obscurités  qui  entourent  les  commencements 
de  l'artillerie,  il  a  été  nécessaire  de  rapporter  les  documents  con- 
temporains et  souvent  même  de  les  discuter.  Bn  occupant  te  lec- 
teur de  controverses  accessoires ,  on  a  pu  lui  faire  perdre  de  vue 
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l'objet  principal  ;  afin  de  remédier  autant  que  possibles  ce  défaut 
inhérent  à  la  nature  du  sujet,  on  a  résumé  dans  le  dernier  cha- 
pitre de  p e  volume  les  progrès  faits  par  l'arlillerie  depuis  J'ori- 
gmë  de  la  poudre  à  canon  jusqu'à  la  seconde  moitié  du t siè- 
cle. »  tians  l'impossibilité  où  nous  sommes  d'analyser  ces  belles 
recherches,  nous  citerons  quelques-unes  de  leurs  conclusions.  Les 
Chinois  ont  inventé,  dès  l'année  959  de  notre  ère,  la  poudre  a  ca- 
non ,  la  fusée  et  le  pétard  ;  les  Arabes  paraissent  avoir  été  les  pre- 
miers à  lancer  des  projectiles  par  la  force  explosive  de  la  poudre 
à canon.  Albert  le  Grand  et  Roger  Bacon  n'ont  pas  trouvé  la  pou- 
dré â  canon  et  n'ont  pas  connu  sa  force  explosive.  Le  premier 
enïploî  de  l'arlillerie,  indiqué  pour  l'Allemagne  en  1313,  n'a  rien 
d'improbable.  En  1338  il  existait  à  Rouen  un  canon  qui  lançait  de 
grosses  flèches  appelées  carreaux  avec  la  poudre  à  canon.  Jus- 
qu'en 1343,  la,  poudre  ne  lança  que  de  très-petits  projectiles. 
En  1346,  l'invention  de  l'artillerie  est  attribuée  au  moine  alle- 
mand Berthold  Schwartz;  un  grand  canon  a  été  fait  à  Caen 
en  1575,  pour  le  siège  de  Saint-Sauveur,  et  pesait  2  300  livres.  I  n 
canon,  tirant  un  projectile  pesant  63^7  livres,  a  été  fabriqué 
en  1377.  M.  de  Sénarmont  s'excuse  d'avoir  fait  cette  présenta- 
tion qui  revenait  de  droit  à  l'un  des  généraux  que  l'Académie 
compte  dans  son  sein.  La  vieille  et  étroite  amitié  qui  Je  lie  au 
colonel  Favier a  pu  seule  le  déterminer  à  se  faire  l'écho  de  recher- 
ches relatives  à  l'artillerie.  » 

"  M.  Jules  Cloquet  présente  au  nom  de  M.  Barrit,  chirurgien 
des  armées,  un  volume  intitulé  Hygiène  de  l'Algérie,  et  au  nom 
de  M.  le  docteur  Rouyer,  un  Traité  de  la  constitution  intime  et 
des  maladies  des  dents. 

—  M.  Regnault  présente  au  nom  de  M.  Marié-Davy  l'extrait  d'un 
Mémoire surles  conductibilités  électriques  des  dissolutions  salines, 
i  Je  désigne  par  c  la  conductibilité  d'une  dissolution  saline  rap- 
portée au  conducteur  normal,  le  mercure,  et  à  la  température 
constante  de  10°  ;  par/>  le  poids  en  grammes  du  sel,  supposé 
anhydre,  qui  est  dissous  dans  1  gramme  d'eau;  par  $  le  coeffi- 
cient d'accroissement  de  conductibilité  de  la  dissolution  pour 
une  élévation  de  température  del°;  un  procédé  d'expérimentation 
mettant  les  dissolutions  à  l'abri  des  allératious  que  le  passade  du 
courant  tend  à  y  produire,  m'a  conduit  aux  résultats  suivants  : 
chacun  d'eux  est  le  résumé  d'au  moins  douze  détermiuations  de 
conductibilités.  »  Pour  ne  pas  multiplier  inutilement  les  chiffres, 
uous  retranchons  six  zéros  dans  le  premier  terme,  et  quatre  zéros 
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daas  le  secood  tenue  de  la  valeur  der<t'i,e'eBt-à-d!ret|iifett!^us 
écriçona  078    MWy ,  an  lieu  de  O,0tt<HKKffi*  4-  o, 0003038  p. 

SuUaiesSO*  M     d'bvdrogène   c  ?=i  078  +  8038  /»  £  =  0,020 

d'hydrogène  et  potassium^  _;  v. 048  ,+  4454  u  9  =  0,020 

d'ammonium.  .  .  .  ,y.{>  ^  ( 030  +  075i p  <ï  -0,030 

....  0»  +  0614  p  9  =  0,040 

....  019  +  0844/,  ê  =  0,040 

.u*KB„,u„,  ....  OM+4419/,  J  =  0,050 

:    ,018.  +  .4474 />  <?  s  0,035 

;J,efcr  .-.$•+*** r  *  -0.030 

de  manganèse   ....  <H3  +  04»  /,  J  =  0,035 

de  euirre   —044  +  0*41  p  S  =  0,045 

,         .de  cadmium  .....  O^-V*™/'  *  =  .  > 


1 


... 


nfilra*e*AsO*  M:  d  hydrogène  .....  c  - 166  +  3077  p  à  ~.  0,0i0 

d'ammonium   039  +  0933  p  S  =  0,030 

do  potassium   044  +  0747  p  £  =  0,035 

;     d« spdjumfc    .  ,     oai +  ovap £,±=4,031 

de*tronU«m.,  ,r  ...  .  .  ,        01?  +  *»83/  ,$«.^0?^: 

darSen'   OJt)  +  0329  n  à  =  0,025 

■  *         ;  -               '  "  '  '  /'*'  «n'J  1» 

CliloinriBC/ll  :    dtyoYogône .  .  .  .  j  V*=o»  +  KWè  P  r^o-n*' 

dVounonianK  .  .  •.  .  «41  +  1316/»  «^mOi* 

de  potassium.  .  .  ...  .      +.  J0M  ^ 

de  sodium.  .....  .  OûO  4-  1035/i .  â  ^  Q^o^t:  , 

demaçncsium  .  .......  034  +  om  p.  .  S.^^03^, . 

de  calcium  ,  .  ..  .  .  m  +  mi  ,  ^,MW  , 

dctronuum,  ....  0*,  +  0710,,  ^0,0*, 

debaryum   .  .   ...  m+  om/>  s=0^ 

dezmc.  ....   .   .  000  +  0773  p  ,^0,030 

de  rerrotrrm.  ....  W8  +  0759  /;  <?  -  0,035  ,: 

'*    5       •'           ôVî  ferricùm .  .  .   .  .  04*  +  0833 /'  ^-  0  030' 

do  cuivre.   .  .  .  <  .  Ittî  +  0594»  £  s=  '? 

*'V:  »                  domercure.   ...  .  004+  0006//  <T  -  ai'.} 

Schdepo,.s3c:      Cldorurc.  .      021  .  l0t9/,  ^  « 

000  +  1043/,         ^  Ô,0}0 


Bromure  ......  000  +  0734  ,>      S  =i  6  Oli' 

'    fôdfnr,  .  .  .  .  .  ;  .     !     '  013  +  0525  ,     9  -  0  033 1 


<  ;  •  ;  r 


-«fcWrtwyi.ô.  ',  on  +  ows/,    iL  n,«s:  1 

"•'   :j  'Bromaldii'i.'        ;  .   '  >  '  ■  OU'  +  0301  p     *  rt1  0"05r 

.  l»lflC4U{Jkf'>;w!.::Li    ...  .   W0  +  0437  p     f  =j  o^.v  : 
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OtO  «       *        \  :   V  r— ....     .:rfr-  -  (|— .t        l/";«r   ^  •' 

r  ^  «fljpdMklfoto  0'.V  .  .  •      :   W+OWO  »      *  =  0  056 

0*0,'        «       v,  3f,:  .    .  — 

'vo«v  '' AioMif .  ......    •      :  'm  +  0747  /»      £  r-  0,04» 

^(,«rt  /    Arsérifrte  .  .  .-      .  Oit  -î-  0381  /»  £=0,030 
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Dans  toutes  les  formules  qui  précèdent,  le  terme  indépendant 
de  ^  représente  le  pouvoir  conducteur  de  l'eau  modifié  par  la 
présence  du  se). 

Contrairement  â  l'opinion  généralement  reçue,  la  conductibilité 
d'un  Sel  est  généralement  d'autant  plus  grande  que  l'affinité  qui 
réijftlses  éléments  constituants  est  plus  grande  elle-même. 

fc'après  la  théorie  mécanique  de  l'électricité,  la  conductibilité 
croit  comme  la  diffluence  des  atmosphères  étbérées  qui  envelop- 
pent'les  particules  matérielles-.  Les  quantités  de  puissance  vive 
consommées  dans  l'acte  de  ségrégation  des  éléments  d'un  sel  et 
les  affinités  qui  relient  ces  éléments  croissent  donc  aussi  en  même 
temps  que  cette  diffluence;  toutefois,  te  degré  de  concentration 
de  la  particule  matérielle  elle-même  joue  un  rOle  important  dans 
le  développement  des.  affinités.  C'est  ainsi  que  l'ammonium  se 
place  avant  le  potassium,  dans  l'ordre  des  conductibilités,  quoiqu'il 
vienne  après  dans  l'ordre  des  affinités. 

L'hydrogène  est  doué  d'un  pouvoir  conducteur  exceptionnel 
qu'il  communique  à  ses  composés  salins  et  qui  le  placent  bien 
avant  le  potassium.  L'oxygène,  au  contraire,  tend  à  diminuer  la 
conductibilité  des  composés  dans  lesquels  il  entre. 

Les  atmpsphères  parljculaires  d'un  sel  .dissous,  s'étendant  sur 
les  atmosphères  de  l'eau,  permettent  à  jine  certaine  portion  de 
celles-ci  de  participer  41a  transmission  .du  mouvement  électrique.» 

—M.  Hepry  Sainte-Glaire  Deville  présente  au  nom  de  M.  Gran- 
deao  une  note  sur  la  présence  da rubidium  dans  les  résidus  de 
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Betteraves,  et  dans  les  résidus*  dJR$>  saljrêfrevihïse  '  ^évidence 
par  l'analyse  spectrale, 

—  M.  Marc- Antoine  tëairtfin  lit  te'résnmé  d'«n  mémoire  sor  t*< 
fonçage  d'un  puits  artésien  d'nn  très-grand  diamètre.  L'abon- 
dance des  matières  nous  oblige  à  en  différer  l'insertion. 

.    '  ''t.  '":  'M 

. .  vabiétés. 

Conservation  de*  viande»  par  l'i»ftUratio»  d'eau  ******* 
de  sel  marin  additionné  d'aramates  et  de  eoadl**eal>.  ; 

l».ir  M.  Ma*™  de  Licsac. 

Dans  ravanf-dernière4  séance  de  la  Société  d'encouragement; 
M.  Péligot  a  lu  la  note  suivante  de  M.  Martin  de  Mgnae;  MM»1'!? 
nouveau  procédé  de  conservation  des  viandes,  dont  il  S'est  ès^ 
su  ré  la  propriété  par  un  brevet.  Nous  sommes  heureux  d^àvdfr 
les  prémices  de  cette  précieuse  découverte  ;  la  Société  Encou- 
ragement lui  a  fait  l'accueil  le  plus  empressé,  et  elle  fu  mis 
immédiatement  en  expérience.  Dfcîf  Jambons  conservés* 'Ofltlêté 
aussi  soumis  à  l'examen  de  S.  M.  TEmperedr;  et  si,  comme1  Abus 
n'en  doutons  pas,  le  procédé  résiste  aux  épreuves  rigoureuse* 
qu'on  loi  fait  subir,  il  recevra  bientôt  des  applications-  sïir  gràhde 
échelle. 

«  Dans  le  mode  de  salaison  usuelle ,  les  viandes  sont  placées 
d'abord  dans  le  sel ,  puis  dans  la  saumure.  Le  sel  absorbe  sur-* 
cessivement  les  parties  liquides  h  mesure  qu'eîtes  se  séparent 
des  chairs,  puis  la  saumure  pénètre  cettes-ci  par  endosmose  et 
les  garantit  de  toute  altération  par  ses  propriétés  antiseptiques. 
Mais  dans  ce  cas,  lé  sel  agit  sur  les  surfaces  longtemps  avant  de 
pénétrer  au  centre,  d*bù  résulte  un  excès  de  sel  pour  la  périphé- 
rie, tandis  que  le  centre  n'est  pas  suffisamment  salé  et  contient 
partout ties  principes  de 1  fermentation.  Pour  éviter  eet' Inconvé- 
nient, H  ésl  B-usage  de  moreefef  tes  viandes,  mais  alors,  en  aug- 
mentant tes  chance*  flé  conservation,  on  altère  fortement  fa 
qualité.  En  effet,  le  sel  tafs'eh  contact  àvec  les  grandes  surfaces 
aspire  trop  vivement  Ici  liquide*  contenus  dans  les  chai*  et  en- 
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1  *»Jae  a TBGnfUi ; l'tr owe  et  uno  partiale*  sues  nutritifs.  Lepom, 
" ont  les  tissus  sont  denses  et  protégés  par  la  graisse,  supporte 
ce  mode  de  préparation <fue  le  bœuf,  dont  la  viandejaprès 
Ut>  long  séjour  dans  leaeK  «'offre  plus  qu'un  Use*  abreus  sans 
***eur  et   une  faible  valeur  autrîtite. 

N  résulte  de  ces  faits:  1»  que  les  viandes  salées  par  le  procédé 
ordinaire  contrennent  forcëinenfun  excès  de  sel,  et  que  dès  lors 
ïçur  usage  prolongé  est  nuisible  à  la  santé  ;|  2»  Qu'elles  perdent 
partie  souvent  notable  de-Jeur  valeur  nutritive. 

Que  faut-il  pour  faire  disparaître  ces  Inconvénients  ?  Saler  uni- 
0rnaément  et  sans  excès  ;  ne  point  trop  diviser  la  viande,  et  luf 
^server  son  arôme  et  ses  sucs.  iecroiB:arvbir-tf,éuvé  lâ  solution 
e  ^^robiôme',  et  voici  les  moyens  que  j*éntytoiet 

'  c  est  un  jambon  que  je  veux  saler,  j'introduis  entre  l'os  et 
.    rOi)éfvose  $n  manche,  à  l'aide  cftin  trocart,  une  sonde  que 
1 adapte  à  un  robinet,  lequel  est  relié  par  un  tuyau  a  uu  réser- 
ItpiV  «*r*€M*snlurée  de.sel  marin  additionné  de  divers  aromates  et 
cxv£*j«vaents,  placé  à  8  ou  40:  mètre»  de  hauteur.  Le  robinet  étant 
our4*M*%^  S%  liquide,  par  sa  pression  ,  écarte  rapidement  les  mus- 
cJes*  ^*M  Aes460  ou  200,  grammes  de  saumure  qui  sont  nécessaires 
à.Vfc>  Har«5paration  d'an  kilogramme  de  viande  f  se  logent  fa- 
<jans  je  cellulaire  gui  enveloppe  les  os.  De 

)à,«ot*a  » -ne. d'une  espèce  de  réservoir,  ce  liquide  s'épanche  en  pé- 
I-    £>ar  infiltration-  toutes  les  fibres* portant  avec  loi  d'une 
façon  *-  «Saunera  ci  bomogène  L'agent  conservateur,  ajant,  dès  son 
înlrod  va ^tipn  ^produit  son  effet  sur  la  partie  la  plus  susceptible 
d'aUér^v^^  céjie  qui  approche  les  os.  Le  jambon  ainsi  ptéparé 
estp^c^^  pendant  qiie4ques  jours  dans  un  bain  de  saumure.  Ce 
bain*.  pour  0U(  fa  s'opposer  par  sa  pression  a  la  sortie  du  liquide 
mlilix^^  puis  en  saturant  la  périphérie,  il  complète  la  préparation. 
À  U>  Sortie  du  bain,  les  viandes  n'ont  rien  perdu  du  poids  qu/eUes 
avaieis^en  yjeatrant.  Je  les  expose  alors  dans  uu  courant  d'air  4 
tS&fc  température  modérée.  Lorsque,  par  l'^fauoraUon,,  elles, ont 
^etdu  ^  liquide  infiltré  et  5  p.  tu()  environ  de» leiu^poids normal, 
je  les  ex  pose  à  l'action  de  la  fumée  pendant  un  temps  qui  varie 
snivaat  leQr  poids.  Cette  dernière  opération  a/est  nasjn^snensable 
à  lahorx^€  conservation  des  viandes  mais  e^leieur  donno  nugeut 
géudral exoent  apprécié,  et,  pour  les  transports,  elle  offre  l'avan- 
ce. oVaj^  notableréductiôn  de  poidau  Au  sprUr  de  lacbambre  è 
(orner*  X^^àes  ^  perdu  de  .12*4*  p. lttû  de  leur  poids;:eUes 
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avaient  avant  d'y  entrer  déjà  perdu  5  p.  i 00,  ce  qui  porte  la  ré- 
duction à  18  ou  20  p.  100  du  poids  de  la  viande  fraîche. 

Cette  méthode,  plus  prompte  et  moins  coûteuse  que  l'ancienne, 
n'emploie  de  sel  que  la  quantité  strictement  nécessaire  à  la  con- 
servation, et  celte  quantité  diffère  si  peu  de  celte  employée  pour 
l'assaisonnement  ordinaire,  qu'il  n'est  pas  nécessaire  de  faire 
dessaler  la  viande  pour  la  consommer;  aussi  son  usage,  même 
prolongé ,  ne  saurait  amener  aucun  accident  scorbutique.  Les 
jambons  d'animaux  communs,  préparés  par  ce  moyen,  peuvent 
rivaliser  avec  les  meilleurs  jambons  de  provenance  étrangère  :  il 
y  aurait  donc  là  un  moyen  d'échapper  au  tribut  énorme  que  nous 
payons  à  l'étranger,  dont  lesauimaux  sont  plus  parfaits  et  les  sa- 
leurs  plus  habiles  que  les  nôtres.  C'est  surtout  par  son  application 
à  la  viande  de  bœuf  que  mon  procédé  est  appelé  à  rendre  d'im- 
menses services  à  l'hygiène  publique.  11  exisle  encore  dans  le 
nord  de  l'Europe  et  dans  l'Amérique  des  contrées  où  les  bœufs 
sont  abattus  pour  la  peau  et  le  suif.  On  a  bien  essayé  d'impor- 
ter de  ces  pays  du  bœuf  salé  ;  mais  altéré  par  l'excès  de  sel,  il  a 
été  repoussé  par  nos  classes  ouvrières,  il  n'en  serait  pas  de 
môme  du  bœuf  infiltré  et  fumé,  qui  se  présenterait  sous  un  aspect 
connu  et  accepté  depuis  longtemps.  Le  bœuf  de  Hambourg  trouve 
sa  place  sur  nos  meilleures  tables ,  son  prix  s'oppose  seul  à  une 
consommation  plus  étendue. 

Je  serais  heureux  d'avoir  contribué  pour  ma  part  a  la  solution 
du  grand  problème  social  :  la  vie  à  boa  marché.  Des  expé- 
riences sans  cesse  renouvelées  pendant  dix-huit  mois  me  donnent 
la  conviction  que  la  fabrication  en  grand  confirmera  toujours  les 
laits  que  j'ai  l'honneur  d'exposer.  Depuis  douze  ans,  mes  con- 
serves de  lait  concentré  sont  les  seules  acceptées  par  la  marine 
impériale  ;  mes  viandes  comprimées  préparées  (  1  million  de  ra- 
tion) pour  l'expédition  de  Crimée,  ont  donné  de  tels  résultats  que 
la  commission  supérieure  des  subsistances  de  la  guerre  les  a 
adoptées  exclusivement  et  à  l'unanimité  pour  l'approvisionne- 
ment de  troupes  en  campagne. 

Ces  précédents  industriels,  autant  que  mon  caractère  et  ma 
position,  me  commandaient  une  grande  réserve  ;  aussi,  pour  me 
décider  à  publier  ce  nouveau  travail,  ai-jc  eu  besoin  de  me  dire 
bien  des  fois  s  Les  faits  parlent,  foi  raùon.  » 


Imprimerie  de  Vf.  Ruiner,  Guorr  «I  tf%  A.  TRAMBLAT  f 

rue  Gtraucièr*,  S .   ^  _  Propriétaire-Gérant. 
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NOUVELLES  DE  LA  SEMAINE. 


<fc  Sue*  ;  /rawawaj.  -  Des  nouvelles  de  l'isthme,  du 
22  janvier,  sont  parvenues  à  Marseille  :  les  travaux  se  poursuivent 
avec  activité,  bien  que  les  machines  dont  on  s'est  servi  jusqu'à 
te  jour  fussent  reconnues  insufasantes.  A  la  fin  de  janvier,  l'on 
comptait  achever  le  canal  qui  mène  l'eau  du  Nil  au  milieu  des 
déserts  de  l'isthme  jusqu'à  la  ville  de  Rirasah,  qui  forme  le  point 
central  du  canal  de  Suez.  Ce  canal,  dont  90  kilomètres  sont  ter- 
minés, va  permettre  de  livrer  à  la  culture  toutes  ses  rives,  qui 
*ont  du  sable  aujourd'hui;  d'un  autre  côté,  la  rigole  maritime 
maintenant  les  flots  de  la  mer  jusqu'à  Bl-Ferdane,  à  vingt 
du  port  Saïd.  Il  en  résuite  que,  pour  établir  la  communi- 
.  i  avec  la  mer  Rouge,  il  n'y  a  plus  que  70  kilomètres  à  percer, 
et  encore,  sur  ces  70  kilomètres,  il  y  en  a  ftO  dans  les  lacs  où  il  y 
a  très-peu  à  faire.  11  est  vrai  que  dans  les  30  kilomètres  restant, 
Uj  a  le  seuil  d'Elguirts,  pour  la  traversée  duquel  on  aura  à 
creuser  8  kilomètres  de  tranchées  de  20  à  30  mètres  de  haut.  Ce 
percement  forcera  la  compagnie  à  employer  des  machines  et 
des  engins  plus  puissants  que  ceux  qu'elle  emploie.  Saïd-Pacha, 
qui  protège  ouvertement  le  canal,  surtout  depuis  que  le  représen- 
tant d'Angleterre  paraît  avoir  renoncé  à  son  opposition  systéma- 
tique, donnera  une  armée  d'ouvriers  égyptiens  et  arabes  pour 
enlever  le  seuil.  Il  y  en  a  28000  en  ce  moment;  le  mois  prochain, 
Ton  espère  en  obtenir  40  000  à  50  000.  Avec  une  pareille  armée 
'  de  travailleurs,  le  percement  ne  peut  qu'avancer  rapidement 
Isthme  de  Suez.  Inauguration  du  canal  d'eau  douce.  (  Extrait 
d'une  lettre  de  H.  A.  Rolland.)  —  «  M.  de  Lesseps,  l'infatigable 
directeur  de  la  Compagnie,  a  voulu  réunir,  dans  un  immense 
h  .-m  que  t,  les  principaux  employés  et  ouvriers  qui  ont  pris  part  à 
«Bette  voie  bienfaisante  que  S.  A.  le  vice-roi  d'Égypte  a  voulu  ap- 
peler canal  Azixié,  en  l'honneur  du  sultan  Abdul-Aziz.  Une  im- 
mense salle  de  deux  cents  couverts  a  été  improvisée  ;  des  ma- 
driers, des  nattes,  des  banderoles,  des  drapeaux  égyptiens.,  tout 
ce  que  nous  avons  pu  trouver  sous  la  main,  nous  a  servi  pour 

«née.  -  T.  XX.  -  7  •»  miS™"  '  '  10 
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cette  installation  prtolsoWM  et,  narlatt  nous  n'atons  pas  trop, 
mal  réussi.  Au  dessert,  É.  de  Lesseps  nous  a  adressé  te  discours 
suivant,  que Ton  de  nous  r  pu  sténographier  :     1      ?r  -? 

*  He^ieûrs,  nous  célébrons  l'arrivée  de  i'  eaa  douce  dansrle 
désert  sur  les  travaux  de>a*tre  «aailtaritrme;  c'est  un  événé* 
ment  D  y  a  sept  ans,  en  déceiabr*  1854,  je  devais  faire  la  prev 
mière  exploration  du  déaert de  fisttnne  de  Suet;  a  nr1*  farter 
quinte  jours  de  préparâtes,  quarante  chameanx,  dent  vingt  poftr 
l'eau,  des  tentes,  des  provision^  dfe?tBdtek,espèce,  des  gens  d'es- 
corte,  de  service,  le  tout  poursuite  peraonnes  !  Avant  ^araiw 
au  lieu  où  nous  nous  trouvons  r^tmlsea  ce  mmnenti  nose  amans 
employé  qmnrë  jours  ^dépensé  unë  ffiiaine  detoiHefraircs.  E» 
janvier  1862,  il  y  a  «ote  jours,1  je  unis  parti  du  Caire  dansune 
barque  louée  la  vèïiié,  et  qui  vetifatt  (Hefre  amenée  ad^aai* dea, 
vastes  magasins  de  la  Compagnie;  après  quarante  heures;  de 
trajet,  ayant  traversé  dans  ma  Wule  et  sur  une  étendue  oeî  »  ki- 
lomètres notre  beau  domaine  de  rOnadée*  j'ai  débarqué  à  quel- 
ques pas  d'ici,  n'ayant  dépensé  que  20  francs.  Ges  deux  etem- 
ples  vous  donnent  la  mesure  du  résultat  obtenu  par  vas -efforts 
•énergiques  et  intelligents  ;  je  vous  en  féNcite  et  voos  en  retaeraie 
au  nom  de  notre  Compagnie,  au  nom  de  in  civilisation.  Je  bois  à 
la  santé  de  mes  braves  compagnons  de  travail,  de  tous  ceux  qui 
ont  participé  aux  opérations  du  canal  d'eau  douce,  de  cette  toîe 
nouvelle  qui  apporte  la  vie  et  ia  fécondité  dans  des  solitudes  sé- 
culaires et  qui  va  rendre  désormais  faciles  nos  travaux  du  grand 
canal  des  deux  inersl  »  (Propagateur  illustré.) 

Fertilité  de  Vistkme  de  Tehuantepec  '-^  Sous  le  triple  rapport  de 
la  fertilité,  du  climat  et  de  la  situation  géographique,  la  vallée  de 
Gdaracoalco  doit  être  ftonSMérée  comme  un  des  paya  les  plus 
magnifiques  du  globe.  Lar  terré  rend  W  centuple  ce  que  là  main 
de  l'homme  lui  confie,  et,  pour  la  même  somme  de  travail,  prou 
duît  six  fois  autant  au  moins  qu'aux  États-Unis  le  solle  plus  favo- 
risé. Userait  difficile  de  se  faire  ane  idée  exacte  de  la  variété  al 
de  là  richesse des produits  de  Hslhmede  tehuaniepec  et  surtout 
dé  la1  vallée  du Guazacaekb. (Testla  patrie  des  bois  précieux  de 
toute  espèce;  du  eàôufèlttac%*«é  te fcotmrie  élastique,  de  la  va- 
nilléV  de  lit  sàlsepareUlei^indigo^  dtttacao , 

do  café;  ^eto/u^^fl^tftdtbnrdu  maïs;  do  miel, idé  la 
pita'Mc,  ët'eeaVrodditsné  aèntandeBt^uM»  lra?aU  insignifiant 
pour  eaHcm^fch^tittle  aeBTet  industrieux* 

Entre  les1  ^uctr^poritate**  de  ces  contrées,  une  des  plus 
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creuset  et  des  moins  covto<a,en  Europe  est  l'ixUi  de  Ttstbiner: 
sert*  # aga*e,4l  y  a  des  variélifo  infloies  de  celle  plante  féconde , 
qui  toutes  produisent  de  la  pila  on 01  de  diverses  classes,  depuis, 
le  chftfiTrc  le  plus  coin  ro  un  jus^ju.  ciu  plus lin*  fous  Ils  Ici  1*3  i  ns 
lui  sonl  faoï*î&  ^    est  1 11  cl  1  lï*t^x 613 \  mi  oliiïitit  c-t  ix  ld  ^tîisoiij  et  Slfïl 
pliciféde  sa  culture,  aussi  bien  que  Tart  d'extraire  et  de  prépa- 
rer ses  produits,  est  telle  qu'il  est  d'un  usage  général,  .  ■  w  m 
i^enJabrique  àlafois  dufll,  des  cordes,  des  nattes,  des  sacs, 
des  habits;  les  Indiens  en  font les,  hamacs  où  bien  souvent  ils  ou- 
rrentla&yeux  A  laluinière,  où  ils  se  balancent  et  se  reposent  du- 
rant la  vie,  enfin  où  ils  «eurent.  Ses  filaments  servaient  aux 
anciens  à  laite  dupapie^et  l'on  en  a  fabriqué  de  nos  jours  d'une 
beauté  el  tfnnedurabiUté  ettfêmes,  Usuc  qu'on  exprime  de  ja 
niante  sert  de  caustique  pour  les  places;  avec  la,  rosée  que  l'on 
recueille  le  malin  dans  le  creux  de  ses  larges  feuilles,  les  Indien- 
nes se  lavent  pour  se  guérir  ou  se  préserver  des  maladies  de  la 
peanv  pour  conserver  la  fraîcheur  de  leur  teint,  en  la  préservant 
dé  rides  prématurées  ;  et  de  ses  épines  elles  se  font  des  aiguilles 
ou  des  épingles.  rajouter*!  que  de  ses  racines  on  extrait  une  eau- 
de-vie,  délicieuse,  dont  une  variété  est  connue  à  Guatemala  sous 
le  nom  de  oomiteco.  La  culture  de  l'ixtli  est  extrêmement  étendue 
sorJ'isltane  de  Tebuantepec,  principalement  autour  des  bourga- 
des indiennes  de  Gnimalapa  et  de  San-Juan  Guichicovi. 

.  4*  .       .        Ji  .  .  :   '  ..i    s  •  . 
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,  Cours  élémentaire  de  coamogm^  par  M.  l'abbé  Menuge. 
Paris,  E.  Giraud,  19*2*  -r  Us,  maliêres  contenue? dans  ce  petit 
livre  sont  les  mêmes  qu'on  trouve  dans  tous  les  autres,  traités  de 
cosmographie  ;  mais  l'arrangement  et  l'ordre  des  matières  est  en 
quelque  sorte  nouveau.  Chaque  chapitre  est  suivi  d'un  résumé 
où  l'auteur  a  formulé  JrièieiMftHv^^^  dé- 
monstrations; ces  résumés  sontd  comme  un  mnmty  de  toute  la 

science,  et  pourraient  tmw&M&fflWà*  8U*  -8euJs-  W  P^" 

cis  élémentaire.  Cette  rtlboft^oft  fo^jerç  le, j^^cty  l'élève, 

en  lai  .  donnant  le  mQV4mnde^tr?B^^ 

l'enseignement  de  l'ajtûée.  Voil|in<œte:toK^  i9uanMu  fond  dm 

livre,  on  y  remarque  aveoiïWtëitîqjM*^ 

réalité  de  la  gravitation  eJbW^^WAw\^«;k  WÇQWPPb  dc 
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L&place.  Disons  encore  que  les  réflexions  sur  le  protêt  <te€aïiJée 
(flage  78)  nous  paraissent  remplies  de  bon  sens;  mais  qu'il  faut 
lire  en  môme  temps  ce  qu'en  dit  M.  Bk>t  {Nèlang.,  t.  III).       ■  \ 

Quelques  petites  remarques,  par  lesquelles  nous  terminons; 
s'appliquent  à  tous  les  livres  de  cosmographie.  8t  l'on  donne  1er 
années  des  planètes  en  Jours  terrestres,  ne  pourrait-on  pas  les 
donner  aussi  en  Jours  planétaires,  c'est-ô-dire  indiquer  le  nombre^ 
de  rotations  accomplies  par  chaque  planète  pendant  une  révolu- 
tion entière?  La  loi  qu'on  attribue  à  Bode  a  été  découverte  par 
Titius,  comme  l'a  déjà  fait  remarquer  Arago.  Enfin  les  noms  des 
planètes  sont  a  corriger  comme  il  suit  :  kl  Mélété,  59  Olympia/ 
60  Écho,  65  Maximiliana,  66  Maïa,  67  Asia,  68  Lélo,  69  Hespéria, 
70^Panopée,  71  Niobé. 

Progrès  de  la  géodésie.  —  Les  origines  et  le  développement- 
de  cette  science  ont  fait  l'objet  de  deux  savants  discours  lus  à 
l'Académie  de  Madrid,  par  MM.  Frntos  Saavedra  Meneses  et 
F.  Queipo,  à  l'occasion  de  la  réception  du  premier  comme  mem- 
bre titulaire.  M.  Meneses  est  connu  par  sa  coopération  aux  tra- 
vaux de  la  carte  d'Espagne;  son  discours  est  très- instructif, 
surtout  pour  ceux  qui  désirent  connaître  la  part  que  la  nation 
espagnole  a  prise  au  progrès  des  sciences  exactes.  11  rappelle  des 
noms ,  comme  celui  d'Alfooso  de  Castille,  le  fondateur  de  la  pre- 
mière Académie  des  sciences  (l'Académie  de  Tolède,  à  laquelle 
on  doit  les  tables  du  soleil  dites  Tabulas  Alphonsinœ),  et  de  Pedro 
Nunez,  dont  le  nom  latin  Nonius  sert  à  désigner  l'instrument 
inventé  en  1631  par  Pierre  Werner  ou  Vernier,  mais  dont  la 
première  idée  appartient  au  célèbre  professeur  de  Coïmbre.  Qu'il 
nous  soit  permis  de  compléter  la  liste  des  progrès  signalés  par 
les  académiciens  de  Madrid,  en  rappelant  un  progrès  moderne 
et  très-réel  :  la  géodésie  expéditive  de  M.  d'Abbadie.   H.  Radau. 


Physique  applique*, 

çhronographe. — M.  Lîssajous,  en  son  nom  et  au  nom  dt 
M.  Schultz,capi  laine  d'artillerie,  présente  seulement  pour  prendre 
date  çarsouinstallatioon'est pas  encore  achevée,  un  çhronographe 
nouveau,  admirablement  construit  par  M.  Froment  Cetappareil, 
dont  on  attend  des  résultats  vraiment  extraordinaires,  qui  pourra 
servir  à  la  mesurede  phénomènes  dont  la  durée  ne  seraitque  d'un 
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cinq  cent  millième  de  Beconde,  comprend  essentiellement  :  î°  tfn 
tambour  d'un  mètre  environ  de  circonférence  argenté  a  sa  sur- 
face extérieure  que  l'on  recouvre  de  noîr  de  fumée  quand  l'expé- 
rience va  commencer,  et  auquel  un  mouvement  d'horlogerie 
fait  faire  trois  tours  par  seconde  ;  y  an  diapason  donnant 
vifcrâtions  par  seconde  parfaitement  contrôlé,  par  la  corn 
pendant  des  jours  entiers,  avec  un  régulateur  à  la  fois 
que  et  nstronomique  ;  enlretenu  électriquement  dons  son" 
TementYîbratoire  suivant  lé  procédé  de  M.  Lissajous  ;  3°  une  poin„, 
fixée sur  le  diapason,  et  qui  trace  une  courbe  sinusoltic  sur  le  cy- 
lindre recouvert  de  fumée  ;  h°  un  petit  appareil  électrique  destiné 
à  marquer  par  un  point  né  de  l'étincelle  d'Induction,  suivanl 
procédé  de  M.  Martin  de  Brettcs,  le  commencement  et  la  fin  . 
chaque  phénomène.  Ce  qui  caractérise  ce  nouveau  chronographe" 
c'est  la  très-grande  longueur  qui  représente  sur  le  cylindre  la  du- 
rée infiniment  petite  du  phénomène,  et  la  facilité  avec  laquelle  on 
subdivise  cette  longueur  au  moyen  du  microscope.  MM.  Lissajous 
et  Schaïl*  affirment  que,  dans  des  expériences  récentes,  ils  ont 
mesuré  te  temps  que  la  balle  lancée  par  un  fusil  rayé  met  à  fran- 
chir un  intervalle  de  quelques  centimètres  ;  ils  ajoutent  que  les 
mesures  prises  par  leur  appareil  sont  parfaitement  comparables 
et  tout  à  fait  concordantes. 


I .  •  •  •  •  . 

Paléontologie. 

La  côte  d'Ostende  et  les  fouilles  d'Anvers. —  Tel  est  le  titre  d'une 
savante  et  curieuse  lecture  faite  par  M.  Van  Beneden  dans  la  der- 
nière séance  publique  de  l'Académie  royale  de  Bruxelles  ;  nous 
regrettons  de  ne  pouvoir  pas  même  la  résumer  et  d'être  forcé 
de  nous  borner  à  ne  citer  que  son  trait  final:  «  Notre  Pompéi,  à  nous 
paléontologistes  belges,  c'est  le  bassin  géologique  d'Anvers.  Là, 
un  monde  nouveau  se  révèle  à  l'attention  des  naturalistes.  Les 
formes  marines  y  alternent  avec  les  formes  terrestres,  et  les  es- 
pèces du  bassin  bruxellois,  dont  les  débris  ont  été  si  soigneuse- 
ment recueillis  par  l'intelligente  persévérance  de  M.  le  capitaine 
Le  Hon,  avaient  disparu  depuis  longtemps,  quand  la  mer  du  crag 
s'est  peuplée  de  ses  nouveaux  et  curieux  habitants.  A  la  Faune 
qui  a  été  enfouie  dans  l'argile  de  Boom  et  de  Rupelmonde,  et  qui 
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se  distingue  par  de  superbes  débris  de  tortues  marines,  a  succédé 
une  Faune  d'élégants  cétacés,  et,  après  l'apparition  des  géants  de 
la  mer,  le  sol  a  été  préparé  à  recevoir  le  mammouth  et  le  Rhino- 
céros tichorhinus,  pour  finir  par  celui  qui  seul  peut  contempler  la 
grande  œuvre.  Des  millions  ont  été  dépensés  ailleurs  pour  dé- 
blayer des  ruines  et  des  passages,  profitons  des  millions  qui  se 
dépensent  pour  la  défense  nationale,  et  mettons-nous  à  étudier 
non  des  temples  et  des  forums,  mais  des  plages  sablonneuses,  han- 
tées jadis  par  ce  monde  antédiluvien  si  riche  de  formes,  si  plein 
de  toute  la  puissance  de  la  nature  primitive.  Fondons  dans  la  ca- 
pitale un  musée  belge,  et  unissons  nos  efforts  à  ceux  du  gouver- 
nement pour  réunir,  dans  un  seul  et  même  local,  toutes  les  ri- 
chesses de  notre  soli  Que  les  galeries  du  Belgisch  muséum 
étalent  à  côté  des  terrains»  c'est-à-dire,  ces  feuillets  du  grand 
livre  de  la  patrie,  les  collections  minéralogiques  et  paléontologi- 
ques,  avec  la  Faune  et  la  Flore  actuelles,  et  que  ces  produits  du 
sol  montrent  à  côté  d'eux  les  chefs-d'œuvre  de  l'art  et  les  mer- 
veilles de  l'industrie!  »  {Huile  tin  de  l'Académie  royale  des  science*, 
des  lettres  et  des  beaux-arts  de  Belgique)  décembre  18ty,  ...»--^ft 

.  '  .       y  •  i  Vf    '      .  •  '  »r»h  .""iii 
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Physique  de  la  îner.  —  M.  le  docteur  Lorenz,  qui,  depuis  plu- 
sieurs années,  s'est  consacré  tout  entier  à  l'étude  de  la  portion 
'Adriatique  qui  baigne  les  côtes  de  l'Istrie,  du  littoral  hongrois 
la  Dalmalie,  a  récemment  lu  à  l'Académie  des  sciences  de 
i  (séances  des  7  et  ÏU  nov.  1861)  un  Mémoire  sur  les  con- 
physiques  et  organograpuiques  du  golfe  de  Quarnero,  si- 
'exlrémité  N.-E.  de  l'Adriatique,  et  dont  la  surface  équi- 
peu  près  à  un  degré  carré  ou  225  milles  géographiques 
carrés.  Les  eaux  douces,  se  déversant  dans  ce  golfe,  contribuent, 
par  leur  température,  uniformément  et  constamment  froide,  à 
abaisser  la  température  normale  de  cette  région  de  l'Adriatique, 
agitée  par  des  courants  atmosphériques  tantôt  réguliers,  tautùt 
accidentels,  parmi  lesquels  la  Bora  (vent  du  nord)  se  distingue 
par  sa  violence  elle  froid  intense  qu'elle  amène  à  sa  suite.  —  La 
différence  entre  la  haute  et  la  basse  marée,  telle  qu'elle  résulte 
des  observations  faites  durant  cinq  années  consécutives  sur  toute 


Digitized  by  Google 


tOSMOS.  299 

te  Kgfte  entre  Qùarnero  et  Lèsfttà  '(Dâlmatfe) ,  est  de  hlh  milli- 
mètres, ne  {retient  qu'une  seule  fois  par  jour,  éprouve  tm 
retard  aejaétef(Bèm,és,  jA?^W8ïss,,  à' dépend  autant  des  Tents  et 
*f*âutres  circonstances  passagèrés  que  des  phases  lunaires.  —  Les 
courants  de  dérive,  provoqués  én  premier  lieu  par  les  inégalités 
de  pressions  et  de  courants»  atmosphériques  en  dedans  des  ca- 
naux intra-insulalres  communiquant entre  eux,  peuvent,  en  te- 
nant compte  des  conditions  météorologiques  du  moment,  être 
facilement  prévus  et  reconnus,  au  grand  avantage  des  nombreux 
bâtimerits  circulant  sans  cesse  en  dedans  et  autour  du  petit 
aTftWaa*  Quartier*.  h  1  3  *  r'  ':  •  '  "  i 

•Là'  distribution  des  êtres  Organisés  dans  les  eaux  du  golfe  de 
Ooarnero  a  lien ,  comme  dans  toutes  les  antres  mers ,  par  zones 
de  profondeur.  Les  espèces  végétales  sont  distribuées  sur  cinq 
zones ,  dont  une  supra-littorale  et  les  quatre  antres  sous-ma- 
rines a  1  2,  8,  20  et  h5  brasses  de  profondeur.  Plus  ces  zones  se 
rapprochent  de  la  surface,  plus  on  y  trouve  des  formes  nouvelles 
et  d'un  type  caractéristique.  Les  organismes  supérieurs  (iso- 
carpées  et  kètcroctirpêes  )  diminuent  en  raison  directe  de  la  pro- 
fondeur et  ont  totalement  disparu  à  celle  de  45  brasses.  La  dis- 
tribution des  diatomées,  au  contraire,  a  lieu  d'une  manière 
analogue  à  celle  des  organismes  animaux  ,  en  ce  que ,  pour 
elles  le  nombre  des  formes  nouvelles  va  en  augmentant  avec  la 
profondeur.  M.  Lorenz  a  constaté  les  habitats  de  près  de  600  es- 
pèces d'algues  marines,  dont  plus  de  300  diatocées. 

Les  700  espèces  animales  de  toutes  les  classes  (les  infusoircs 
exceptés),  que  cet  habile  et  zélé  observateur  a  constatées  dans  le 
golfe  en  question,  sont  également  réparties  sur  cinq  zones  sous- 
marines,  qui  ne  coïncident  pas  absolument  avec  celles  des 
espèces  végétales.  Les  maxima  de  ces  zones  sont  situés  à  des  pro- 
fondeurs de  4  2,  1A,  15,  30  et  50  brasses,  la  plus  grande  profon- 
deur du  golfe  ne  dépassant  pas  60  à  70  brasses.  La  Faune  littorale 
de  l'Adriatique,  à  cause  surtout  des  anomalies  que  présentent 
ses  marées,  diffère  sous  plus  d'un  rapport  de  celle  des  mers 
moins  circonscrites;  et  ces  particularités  devront  êtres  prises  en 
considération,  dès  qu'il  s'agira  de  l'établissement  d'huîtrières  ar- 
tificielles à  l'instar  de  celles  des  côtes  atlantiques  de  la  France, 
sftoées  dans  des  conditions  toutes  différentes  (voir  h  Moniteur, 
97  dé  1861).  —  Une  petite  espèce  de  faune  boréale,  caracté- 
risée par  la  présence  du  homard  de  Norvège  (Xèphrops  norvâjjl- 
cus),  s'est  établie  dans  les  eaux  profondes  ,  là  où  des  sources 
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-  ux  douces  et  froides  surgissant  dû  fond  de  la  mer 

conditions  d'existence  favorables  à  son  développement 
emparée  à  celle  des  antres  mers  européennes,  la  Faune  du  Quar- 
iro  offre  surtout  des  différences  dans  ses  régions  élevées.  A  50 
brasses  de  profondeur,  elle  devient  presque  identique  à  celle  de  la 
Baltique,  et  à  la  profondeur  de  50  brasses,  les  Faunes  marines  de 
l'Europe  entière,  à  bien  peu  de  chose  près,  sont  partout  les 
mêmes.  (Correspond,  particulière  de  M.  le  comte.  M arsch ail.)  ■• 


Usine  à  sucre  modèle.  —  «  MM.  Cail  et  C  viennent,  dit  M.  Bar- 
rai, de  construire  à  Barber^  à  h  kilomètres  de  Sentis,  une  usine 
à  sucre  qui  est  dirigée  par  M.  Lakmel  *,  nous  en  consentons  la  vi- 
site aux  fabricants  de  sucre.  Les  perfectionnements  réalisés  con- 
sistent dans  une  grande  économie  de  combustible  par  remploi 
de  presque  toute  la  chaleur  de  condensation  ;  dans  l'application 
du  procédé  de  MM.  Possoz  et  Périer,  qui  se  résume  dans  trois 
emplois  successifs  de  chaux  et  deux  passages  d'acide  carbonique, 
ce  qui  entraîne  une  réduction  énorme  dans  la  quantité  de  noir 
animal  nécessaire  ;  dans  l'emploi  de  l'appareil  d'évaporation  à 
triple  effet;  dans  la  cuite  en  grains; enfin  dans  le  passage  presque 
immédiat  des  cuites  par  les  turbines,  ce  qui  produit,  de  premier 
jet ,  du  sucre  blanc,  égal  au  meilleur  sucre  raffiné,  et  que  nous 
voudrions  voir  s'introduire  directement  dans  la  consommation; 
la  mise  en  pains  nous  parait  une  main-d'œuvre  superflue.  Dans 
tous  les  cas,  si  l'usage  des  morceaux  de  sucre  est  commode  dans 
les  ménages  et  ne  peut  être  facilement  supprimé,  il  est  certain 
que  pour  l'industrie  de  la  confiserie  et  la  préparation  des  confi- 
tures, le  sucre  en  grains  présente  de  grands  avantages,  outre  qu'il 
est  moins  cher.  »  {Jounxal  d'agriculture  pratique,  20  décembre.) 

Gravure  à  Vaciàe  hydrofluorique,  de  MM.  Jàrdln  et  Blancoud. 
—  Au  lieu  de  faire  agir  sur  le  verre  l'acide  hydrofiuorique  à  l'état 
de  vapeur,  MM.  Jardin  et  Blancoud  se  servent  de  l'acide  lui-même 
à  l'état  liquide.  Ils  ont  cherché  à  profiter  de  cette  remarquable 
propriété  dans  le  but  d'obtenir  des  gravures  sur  pierres  dures  si- 
liceuses, et  sont  ainsi  parvenus  à  produire,  avec  une  très-grande 
facilité ,  des  effets  importants  sous  le  rapport  artistique.  Si  on 
recouvre  d'un  vernis  ordinaire  formé  de  cire  et  de  térében- 
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tbine ,  la  pierre  siUceuse  sur  laquelle  il  s'agit  de  graver,  et  qu'a- 
près avoir  dessiné  avec  une  poiute  les  figures  que  Ton  veut 
obtenir,  et  formé  tout  autour  uu  rebord,  en  se  servant  par 
exemple  de  cire  de  graveur,  on  verse  dans  la  cavité  de  l'acide 
hydrofluorique,  on  aperçoit  sur  toutes  les  parties  où  la  pierre  a 
été  découverte  la  formation  d'un  nuage  blanc  qui  s'augmente  ra- 
pidement et  dont  la  proportion  indique  l'action  de  l'acide.  Apres 
un  temps  que  l'expérience  seule  peut  indiquer,  on  examine  l'ef- 
fet produit.  Si  la  gravure  est  suffisante,  on  enlève  le  vernis;  dans 
Je  cas  contraire,  on  réitère  l'action  de  l'acide  aussi  longtemps  et 
aulaut  de  fois  qu'il  est  nécessaire.  Dans  beaucoup  de  cas,  et 
comme  produit  artistique,  il  faut  compléter  l'action  de  l'acide 
par  celle  des  instruments  du  graveur.  Pour  la  gravure  ordinaire, 
il  est  indispensable,  comme  dans  l'exécution  d'une  eau-forte  ou 
d  une  gravure  sur  pierre  lithographique,  de  ne  pas  dépasser  l'ac- 
tion nécessaire  de  l'acide,  qui,  trop  prolongée,  rongerait  la  pierre 
siliceuse  de  manière  à  évaser  les  traits.  D'autres  fois ,  au  con- 
traire, on  doit  profiter  de  cette  action  pour  obtenir  certains  effets 
utiles,  permettant  de  réaliser  des  résultais  précieux  au  point  de 
vue  de  l'art.  Veut-on  approfondir  les  traits  en  diminuant  leur  lar- 
geur, après  avoir  fait  mordre  l'acide  hydrofluorique  jusqu'à  un 
certain  degré,  lavé  avec  soin  et  séché  la  pierre,  il  suffit  de  recou- 
vrir de  vernis  les  parois  latérales  et  de  remplir  d'acide  les  ca- 
vités déjà  obtenues,  dont  le  fond  seul  peut  être  alors  attaqué.  Si, 
au  contraire,  on  veut  obtenir  des  traits  dont  la  largeur  soit  plus 
grande  au-dessous  de  la  surface  qu'à  la  surface  elle-même,  après 
avoir  fait  mordre  à  une  certaine  profondeur,  on  enduit  les  borq*s 
avec  du  vernis  et  on  fait  mordre  de  nouveau  avec  de  l'acide  plus 
concentré,  qui  produit  un  évasement  plus  considérable,  duquel  on 
tire  parti,  comme  nous  allons  le  dire.  Dans  les  cavités  ainsi  ob 
tenues,  si  on  comprime,  à  refus,  des  fils  métalliques,  par  exemple 
d'or,  d'argent,  platine,  d'aluminium,  ou  des  alliages  convenable- 
ment choisis,  dont  on  enlève  l'excès  par  un  moyen  mécanique, 
on  obtient  des  damasquinures  qui  offrent  une  ressource  nouvelle 
d'ornementation.  En  remplissant  les  mtailles  avec  le  composé 
d'argent,  de  plomb  et  de  soufre  habituellement  employé  pour  la 
fabrication  du  nielle  ou  d'autres  analogues,  on  obtiendrait  des 
niellures  qui  pourraient  être  appliquées  aussi  avec  avantage  dans 
la  bijouterie,  Par  l'emploi  de  verres  opaques  ou  non  colorés,  que 
l'on  lait  fondre  dans  les  intailles  de  la  pierre ,  il  en  facile  de  créer 
des  produits  analogues  aux  émaux  byzantins  et  du  moyen  Age  ; 
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pour  cela  on  pulvérise  les  ferres  colorés  dont  on  vcul  se  servir, 
on  remplit  les  in  tailles  de  la  pierre,  que  l'on  expose  à  une  tempé- 
rature suffisante  pour  déterminer  la  fusion  de  ces  terres,  etc., 
l'en  remplissant  à  plusieurs  reprises  s'il  est  besoin,  et  enlevant 
l'excès  par  un  moyen  mécanique  convenable.  Toute  substance 
naturelle  ou  artificielle  renfermant  de  la  silice,  et  conséquemment 
attaquable  par  l'acide  hydrofluorique ,  est  susceptible  d'être 
traitée  par  le  procédé  de  MM.  Jardin  et  Blancoud  ;  une  fois  l'ac- 
tion de  l'acide  terminée,  on  peut  remplir  les  traits  au  moyen  de 
substances  de  nature  et  de  coloration  appropriées  à  l'effet  que  l'on 
désire  obtenir,  et  varier  ainsi  presque  a  l'infini  les  applications  du 
procédé.  Les  diverses  espèces  de  poteries,  telles  que  la  porce- 
laine, et  les  grés  oéramés,  le  ferre  transparent  ou  opalin,  four- 
niront de  cette  manière  des  produits  qui  satisferont  à  tous  les 
caprices  du  goût  :  services  de  table,  vases  de  formes  destinés  à 
l'ornementation,  etc.  (M.  Dalloz,  dans  le  Moniteur  universel  du. 
"7  décembre.) 


Eco 


Alcarrazas- filtres,  de  M.  le  docteur  Buecq,  jwur  5  000  mètres 
cubes  d'eau  par  jour.—  (Modèle  a  l'échelle  de  0,02  par  mètre.) 

1,  2,  3,  troncs  creux  de  pyramide  quadrangulaire  crénelés  sur 
chaque  face,  en  forme  de  persienne  d'appartement,  réunis,  le 
sommet  de  l'un  sur  la  base  de  l'autre,  de  manière  à  former  un 
récipient  polyédrique  à  jour,  à  très-grande  surface,  dont  toutes 
les  cannelures  sont  sous  une  inclinaison  suffisante  pour  venir  toutes 
s'ouvrir  perpendiculairement,  par  des  plans  différents,  au-dessus 
des  bordures  ou  entablements  qui  unissent  les  pyramides  entre 
elles;  à  l'intérieur  sont  encastrés,  lutés  et  isolés  avec  soin  les  uns 
des  autres,  ainsi  que  l'indique  la  pyramide  n°2,  des  diaphragmes 
a  b  en  pierre  à  ÛMtre  de  fontaine,  d'environ  10  à  12  millimètres 
d'épaisseur  seulement. 

A,  tuyau  de  prise  d'eau.  ^jjjL 

B,  tuyau  de  trop  plein. 

DI,  continuation  de  B,  coudée  en  O  sur  une  poulie  à  engrenage 
F,  disposée  pour  permettre  d'élever  ou  abaisser  à  volonté  la  par- 
tie D  I,  de  ce  tuyau,  et  par  conséquent  élever  ou  abaisser  d'au- 
tant la  pression  dans  le  filtre,  suivant  les  besoins  de  la  filtra  Lion 
et  darafratchissemqpfovuoo  oj      ;,jjr.iii  o         »•»  •!.,?• 

L'eau  est  d'abord  filtrée  et  rafraîchie  à  trafers  et  sur  les  nom- 
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breox  diaphragmes  en  pierre.  A  sa  sortie  du  ftltre,  elle  est  diviflée, 
ctftflée  en  quelque  sorte,  par  les  laines  de  persienne  qui  lui  four- 
nissent autant  de  gouttières  d'écoulement,  puis  pulvérisée,  pour 
mieux  s'aérer  encore,  par  les  entablements  sur  lesquels  chaque 
gouttière  est  obligée  de  se  déterser  directement.  Après  avoir  ainsi 
nuMBIB90pt«r •","»  fàs+W'à  ni  ')b fti£01*u*}w  i  /!-•  '  1  i  »»•>  WCt 
wtô'b  MtUlqsoaoi  i«9  ,euphon&oib'.d  h-IiL*'i  icq  9i.;. •  juti?» 

"M'I  oo'j  O.iU  tift 
2b  09/0111  lit  l^raL,       ^    ImÙL^J         *■  t{' 

ah  W*'  c 
,ii«i9j    -r  **b  : 
b  P9.I    *  V;»r<rç 


oo'l  9Up  JriKi  4j 
W>  modfiotlqqt 

-&>loq  ,:|  9||p 
.ui'Bqo  uc 


% -•>  l'uni  leq  Ko 

•  .  •  «ma  oifclu 


tj  e.  I     ,  m..  . 
•      «  .  ■ 


T/:<.*  *-      ï..'».,  ;t,y  .:  v.  ci -.01»  110  19Y9l*J  b  OlJif  11IT3'J  UKKg  îA/<  0*  b  ,* 

toondé   |cg  faces  cxlérieures  de  ^pareil,  Veau  épurée  tombe 
terroir  d'approvisionement.  ^  ot  enr.b  nui»*  «q  el 
^troxL  d'homme  pratiqué  sur  le  couvercle  de  fermeture  ï>er- 
™et Tî Production  facife^o^êbé^MSse  pour  le  nettoyage.  Mais 
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dans  un  grand  service  public  d'eau,  ce  nettoyage  se  fait  automati- 
quement de  la  façon  suivante  : 

La  prise  d'eau  est  calculée  de  manière  à  assurer  le  service  prité 
et  celui  de  la  voie  publique.  Or,  ce  dernier  étant  au  premier  à  peu 
près  comme  U  ou  5  est  à  1,  il  résulte  que  les  appareils  de  filtrage 
reçoivent  k  ou  5  fois  plus  d'eau  qu'ils  ne  peuvent  en  débiter.  De 
là  un  courant  énergique  à  effet  de  remous,  déterminé  par  la 
disposition  donnée  à  la  partie  inférieure  des  ouvertures  d'entrée 
et  de  sortie  A,  4$,  qui  sufflt  pour  nettoyer  les  surfaces  inté- 
rieures des  diaphragmes  et  entraîner  directement  sur  la  voie 
publique  avec  l'eau  destinée  à  en  faire,  le  service  tous  les 
dépôts  des  filtres. 

Le  débit  par  appareil  est,  suivantla  pression/de  100  à  150  mè- 
tres cubes  par  jour,  et  le  prix  de  revient  de  l'eau  filtrée,  aérée  et 
rafraîchie,  est  d'environ  1  cent,  le  mètre  cube. 

Dans  un  grand  service  public  des  eaux  où  fonctionnent  20,  50, 
100  appareil  semblables  à  celui  qui  vient  d'être  décrit,  les  appa- 
reils sont  divisés  en  groupes  distincts  de  3  ou  a,  afin  que  les  ava- 
ries ne  puissent  jamais  entraîner  que  le  chômage  trôs-Umité  et 
de  très-courte  durée  d'un  très-petit  nombre  de  filtres. 


ACADÉMIE  DES  SCIENCES. 


Séance  du  lundi  3  mars  1 8C2. 


Dans  notre  dernière  livraison  on  nous  a  fait  écrire  deux  fois 
colonel  Favier,  aulieude  «colonel  Faoé»;le  savant  colonel,  inter- 
médiaire si  bienveillant  entre  les  inventeurs  et  Sa  Majesté  l'Em- 
pereur, est  cependant  bien  connu  de  tous. 

—La  correspondance  est  dépouillée  par  M.  EliedeBeaumont  qui, 
par  amour  pour  les  comptes  rendus,  auxquels  il  veut  assurer  les 
prémices  de  tout  ce  qui  est  communiqué  à  la  séance  publique, 
non-seulement  ne  fait  plus  d'efforts  pour  être  entendu,  mais  semble 
craindre  qu'on  ne  l'entende.  Il  n'a  laissé  arriver  jusqu'à  nous  que 
la  nomenclature  sèche  de  troi3  lettres,  1  une  de  M.  Charles  Saiate- 
Clairc  Deville  sur  l'éruption  du  Vésuve,  accompagnée  de  photo- 
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grafrtiiëé^tfe  vues  stêréoscopiques  des' laves 'de  1858;  la.  seconde 
de  M.  Prost,  horloger  de  Nice,  qui  continue  a' observer  lés  oscil- 
lations cfu  lustre  de  son  appartement,  et  croit  avoir  remarqué" 
que  te'péndùle  d'un  nouveau  genre  manifestait  des  mouvements 
«iretalton  avec  les  dernières  éruptions  du  Vésuve;  la  troisième- 
enfin,  de  M.  de  Brito  Capcllo,  officier  de  la  marine  portugaise, 
et  qui  résume  les  travaux  météorologiques  de  cet  observatoire. 
Voilà  tout  ce  que  nous  savons  (le  ïa  correspondance,  et  encore 
n'avons-nous  saisi  au  passage  la  lettre  de  M.  de  Brito  Capello  que 
parce  que  nous  en  avons  reçu  une  toute  semblable,  que  nous 
publierons  dès  que  les  tableaux  météorologiques  qu'elle  précède 
nous  seront  parvenus. 

—  M.  Jobcrt  de  Lambalîc  lit  la  continuation  de  ses  travaux  sur 
la  régénération  des  tendons  i' «  Ûans  la  reproduc  tion  on  régénéia- 
tion  des  tendons,  le  fait  dominant  consiste  dans  l'addition  d'une 
certaine  quantité  de  substance  tendineuse  de  nouvelle  formation. 
Le  travail  à  l'aide  duquel  celte  reproduction  a  lieu  n'est  pas  moins 
admirable  à  observer  que  celui  qui  se  passe  dans  la  fabrication 
première  des  organes  pendant  la  vie  embryonnaire.  Je  vais  abor- 
der immédiatement  l'étude  de  ce  travail  régénérateur,  et  je  le 
suivrai  attentivement  dans  tous  les  détails  que  l'observation  per- 
met de  saisir,  dans  toutes  les  périodes  de  son  développement; 
j'ose  espérer  que  nos  efforts  aboutiront  à  démontrer  par  quel 
mécanisme  appréciable  et  par  quelles  transformations  succes- 
sives passe  la  matière  nouvellement  déposée,  pour  arriver  à  la 
perfection  tendineuse.  Je  commencerai  celte  étude  par  des  expé* 
riences  faites  sur  les  animaux,  et  je  ferai  connaître  ensuite  les 
phénomènes  fournis  par  l'observation  directe  sur  l'homme.  J'irai 
ainsi  au-devant  d'une  objection  qui  ne  manquerait  pas  d'être 
élevée,  si  je  ne  rapportais  que  mes  nombreuses  vivisections 
faites  sur  les  animaux  :  on  dirait  que  c'est  en  établissant  des  ana- 
logies forcées  que  nous  avons  conclu  des  animaux  à  l'homme. 
Heureusement,  il  m'a  été  possible  de  recueillir  un  certain  nombre 
de  faits  qui  ont  d'autant  plus  d'importance,  que  la  science  n'a 
possédé,  jusqu'à  ce  jour,  que  peu  ou  point  de  pièces  d'anatomie 
pathologique  relatives  aux  sections  tendineuses,  et  surtout  à 
la  section  du  tendon  d'Achille  par  la  méthode  sous-cutanée. 
Ii'examen  attentif  de  ces  pièces  me  parait  résoudre  définitive- 
ment tout  ce  qui  pourrait  rester  encore  de  douteux  dans  l'ap- 
préciation anatomique  et  physiologique  de  la  régénération  des 
tendons. 
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Dans  ce  premier.Jableaq,  &  présenterai  successivement  Jfcse>ie 
des  expériences  qui  montrent  la  régénération  des  tendons  ches 
les  chiens,  et  «elle  qui  nous  t  fîre  cette  régéne'ration  parvenant 
à  sa  parfaite  organisation  chez  de  plus  grands  animaux.  Les  ex- 
périences dont  je  vais  rendre  compte  ont  été  faites  à  diverses  épo- 
ques» et  je  les  ai  variées  et  répétées  souvent.  Dans  ces  derniers 
temps,  grâce  à  la  bienveillance  de  l'illustre  maréchal  Vaillant, 
toujours  prêt  à  obliger  dans  l'intérêt  de  la  science,  j'ai  pu  en  faire 
de  nouvelles  sur  de  grands  animaux  ;  elles  me  paraissent  ^pir 
complété  mes  recherches.  MM.  de  Corhigny  et  Domergue'^ 
pour  moi  d'une  obligeance  et  d'une  boute"  extrêmes.  PlusieOrs-de 
mes  élèves  m'ont  aidé  ;  je  me  plais  a  citer  ty,  Guer ineaja» pro- 
fesseur distingué  a  Poitiers,  qui  a  bien  voulu  dessiner  quelques 
pièces  d'auatomie  pathologique,  et  M.  Niobey,  jeune  médecin  de 
mérite.  Dans  le  travail  dont  nous  donnons  connaissance  à  l'Aca- 
démie, il  sera  question  des  faits  qui  ont  rapport  à  la  régénération 
des  tendons  ;  nous  terminerons  par  l'évolution  et  les  diverses 
métamorphoses  qui  ont  lieu  dans  le  produit  avant  sa  complète 
organisation.  ■ ,  .  j.,^. 

Les  détails  de  chaque  expérience  permettront  de  démontrer 
que  la  reproduction  des  tendons  n'a  lieu  qu'à  de  certaines  con- 
ditions qu'il  sera  facile  de  comprendre  à  mesure  que  l'expérimen- 
tation nous  fournira  des  données  suffisantes.  D'abord,  pour  que 
ce  grand  phénomène  se  produise ,  il  faut  que  le  tendon  soit  en- 
touré d'une  gaîne  cellulo-vasculaire  immédiatement  appliquée 
sur  le  tendon.  Ce  sont  ces  dispositions  anatomiques  qui  donnent 
au  nouveau  tendon  sa  forme  et  sa  direction»  Aussi  avons-nous 
pris  pour  type  de  nos  expériences  le  tendon  d'Achille,  qui  offre 
ces  dispositions  au  plus  haut  degré.  Nous  croyons  donc  pouvoir 
établir  en  principe  que,  sous  J'influence  de  cette  organisation,  le 
tendon  peut  toujours  avoir  les  caractères  du  tendon  primitif, 
pourvu  que  le  produit  ne  soit  pas  empêché  dans  sa  formation 
par  des  causes  diverses  et  qui  se  résument  en  l'absence  du  sang 
ou  de  l'inflammation  de  la  gaine.  J'ai  recherché  sur  les  animaux 
vivants  ce  qui  se  passait  heure  par  heure,  jour  par  jour,  et  9  en 
un  mot,  ce  que  devenait,  sous  l'influence  du  temps,  le  liquide 
régénérateur, «  Toutes  lesf.  expériences  qui  vont  suivre  ont  été 
faites  sur  des  chiens  e|  -des  chevaux.  Je  ne  parlerai  pas  ici  de 
celtes  que  j'ai  pratiquées  sur  d'autres  animaux,  me  réservant  d'y 
revenir  plus  tard.  C'est  par  la  méthode  sous-cutanée  que  nos  vi- 
visections ont  été  exécutées»)  •  Nous  ne  donnons  pas  le  récit  des 
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^  expériences  parce  qu'il'  m^è^sSerait  fort  j>eu la  majorité  de  nos 
lecteurs,  chacun  se  tërmîWèfty  péu  près  cb"mme  il  saltrr>«  ta  réu- 
^ÎOii*  de ces  parties  s'est  opérée  par  une  sorte  de  pénétration  ou 
^Emboîtement  réciproque  :  les  faisceaux  fibreux  apparlenaiWaux 
^Nfmités  du  tendon  d'Achille  s'étont  inégalem*eht^ rétractés, 
^ôi^ui  ont  subi  un  moindre  retrait  pénètrent  davantage  dans 
{^tfssu  nouveau  ,  qui ,  à  son  tonr,  envoie  des  prolongements  as- 
loin  ï>onr  atteindre  les  faisceaux  dont  la  rétraction  avait  été 
îébttsîdérable.  »  Les  conclusions  générales  de  l'illustre  chi- 
J^ehnous  donneront  plus  tard  ïe  dernier  mot  de  la  régônéra- 
fibh'dfés  tèndôns.  Nous  avons  peine  à  comprendre  qtae  le  service 
tfaa1  grand  hOpital  et  les  fatigues  d'une  clientèle  considérable  fui 
A/sisfcat  a&ez  de  temps  pour  poursuivre  de  si  longues  expé- 
rfënces:  Ajoutons  que,  s'il  s'est  écoulé  plusieurs  semaines  entre 
*é&  deux  dernières  communications  académiques,  c'est  qu'il  a 
tobrti-  un  grand  danger.  Il  avait  puisé  dans  la  salle  d'anatomie  de 
^feftyt^l-Dîen  les  germes  d'un  érysipèle  de  la  face,  qui  aurait  pu 
^«èkfcîr  mortel  s'il  n'avait  pas  été  enrayé  par  une  médication  ra- 
%***^Ue  et  vigoureuse.  Tout  n'est  pas  rose,  tant  s'en  faut,  dans 
ftl^^  7^an  chirurgien  d'hôpital  civil;  il  a  lui  aussi  son  champ  de 
totfi**  m.  le  et  ses  balles  meurtrières!  Il  y  a  moins  de  deux  ans ,  une 
Wf**^^iànatomique  de  mauvais  caractère,  et  qui  avait  déterminé 
UDe        débite  trés-gravë,  àvai^ertcOre  menacé  les  jours  de  M.  Jo- 
«^e  Lamballe.  Heureusement  qu'il  ne  se  laisse  pas  Intimider, 
et(I^^ SI  reçoit  gaîmenf  los  blessures  les  plus  redoutables. 

Delaunay  annonce  àvec  bonheur  à  l'Académie  qu'un  il- 
]astx-«^  mathématicien  anglaisv  Mi  Arthur  Cayiey;  a  repris,  dans  l'an- 
née ^-^jï  ?ient  <je  s'écouler,  et  par  une  méthode  qui  lui  est  propre,  le 
calci*^^  dQ  moyelr  naïvement  séculaire  de  la  lune,  ou  du  moins  le 
erc**^  en  m*  de  l'expression  de  ce  mouvement  dont  la  valeur  était 
co**^^  ^tée.  M.  Gayley,  qui  a  fait  connaître  les  résultats  de  son  cal- 
cûl  ^  ^t«ns  une  des  dernières  livraisons  des  M onthbj  notices,  est 
arrV^.^  pour  le  térttreétt  'r**  à  la  valeur  trouvée par  MM.  Adamset 
f^i^^ànayi  et  qui  n'erit  guérèq»e*ia  moitié  <le  la  valeur  assignée 
Hansen.  M.  Defennay  e»<concïiit  qtteteôlte  valeur  doit  être 
Atîvementet  irre^ocablemèiftaecepté^qubiqti'elle  soitmolns 
^wrd  que  celle  dè  Wansert  iai^  dr^mèi  éclipses  anciennes; 
Xçîon  côtéM^Ifanseû^nB^!ICeidepttte  Rmgtemifc,  non*«uiement 
ytie  se*  adversaires  sont  dan»  teweur;  wlr  qumi  *  treftWla 

ose  de  leur  erreur M^  obodlbai  ei  icq  teVD  .biat  n*\n,  \h 
-  —  M.  W*eau,  après  une  Wttfte  ntffce  su*  le*  hunfcresraono- 
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chromatiques ,  notice  que  nous  emprunterons  aux  eomptes 
rendus,  siguale  une  expérience  très-eurieuse  qu'il  a  répétée  plu- 
sieurs fois  avec  M.  Henry  Mainte-Glaire  Devilte»  En  faisant  brûler 
du  sodium  à  l'air  libre,  il  a  constaté  que  d'abord,  quand  la  com- 
bustion n'est  pas  encore  très-aetive,  en  voit  apparaître  dans  le 
spectre  de  la  flamme  du  sodium  la  double  raie  brillante  D,  la- 
quelle, dans  le  spectre  solaire,  est  remplacée  par  une  double  raie 
noire  ;  mais  que  quand  la  combustion  est  en  pleine  activité,  la 
double  raie  brillante  D  est  remplacée  parla  double  raie  obscure. 
M.  Fizeau  avoue  qu'il  ne  sait  pas  expliquer  ce  fait  On  serait 
tenlé,  au  premier  abord ,  de  l'interpréter  tout  naturellement  par 
l'absence  au  début  de  la  combustion,  par  la  présente  plus  tard, 
autour  du  sodium ,  d'uue  atmosphère  de  soude  en  vapeur.  Noua 
reviendrons  sur  ce  fait  curieux. 

—  M.  Regnault  présente  une  très-beHe  et  bonne  balance  cons- 
truite par  M.  Deleuil,  et  qui  permet  de  peser  tour  à  tour  dans 
l'air,  dans  divers  gaz  et  dans  le  vide.  «  Le  gouvenemcnl  français, 
dit  M.  Deleuil  fils ,  ayant  nommé,  en  1858,  une  commission  dont 
U.  Regnault  était  rapporteur,  pour  comparer  les  kilogrammes 
étalons  du  gouvernement  prussien  avec  le  kilogramme  des  ar- 
chives, ce  savant  physicien  voulut  profiter  de  cette  circonstance 
pour  traiter  à  fond  et  directement  la  vérification  des  pesées  dans 
le  vide,  afin  de  s'assurer  si  réellement:  il  était  vrai,  comme  on 
l'avait  généralement  admis,  que  différents  métaux  et  entre  autres 
le  platine,  absorbaient  des  gaz  qui  se  seraient  dégagés  sous  l'in- 
fluence d'une  raréfaction  poussée  aussi  loin  que  possible.  J'en 9 
le  bonheur  d'être  engagé  par  M.  Regnault  à  m'occuper  de  dis- 
poser un  instrument  qui  pût  permettre  de  résoudre  facilement 
celle  importante  question  ;  je  me  mis  immédiatement  à  l'œuvre 
et  parvins  à  réaliser  de  la  manière  la  plus  simple  un  ensemble  de 
conditions  qui  font  de  ce  travail  une  manipulation  facile  et  sftre. 
Pour  arriver  à  ce  résultat  je  me  servis  de  mon  modèle  de  balance 
de  un  kilog.,  celui  dont  Je  premier  type  avait  été  présenté  à  l'Aca- 
démie par  le  même  physicien  quelques  années  avant;  je  le  mon* 
tai  sur  une  base  en  fonte  de  fer  un  peu  massive,  afin  qu'elle  ne 
subit  aucune  déformation  par  la  pression  atmosphérique,  et  que 
je  couvris  d'une  cloche  également  en  fonte  de  fer  armée  de  quatre 
orifices  fermés  par  des  glaces.  Ces  orifices  permettent  d'atteindre  la 
balance  dans  ses  parties  essentielles:  le  supérieur  sert  à  varier 
à  volonté  la  sensibilité;  celui  sur  la  face  à  lire  les  divisions  dn 
cadran  ainsi  que  celles  du  thermomètre,  et  les  deux  latéraux  sont 
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réservés  pour  le  service  des  étriers.  Tontes  ces  fermetures  sont 
laites  par  des  plans  parfaitement  dressés,  de  telle  sorte  que  leurs 
surfaces  garnies  légèrement  d'un  corps  gras  s'appliquent  immé- 
diatement par  l'effet  de  la  pression  atmosphérique  aidée  d'un  lé- 
ger bourrelet  de  cire  à  modeler;  elles  m'ont  permis  d'obtenir  une 
raréfaction  poussée  jusqu'à  deux  millièmes  de  mercure,  qu'elle 
gardti  parfaitement  pendant  12  heures  sanB  perte  sensible  ;  c'est 
sous  ce  vide  qu'elle  a  été  présentée  lundi  3  courant  dans  la  salle 
de  l'Académie.  Une  pièce  à  trois  conduits  permet  d'établir  la  com- 
munication :  d'une  part  avec  la  machine  pneumatique,  d'autre 
part  avec  un  mano  -  baromètre  ;  le  troisième  conduit  sert  à 
introduire  les  gaz  sur  lesquels  on  désire  opérer.  L'instrument  pri- 
mitif, qui  fut  terminé  en  mai  1859,  fat  immédiatement  mis  a  l'é- 
preuve par  M.  Regnault,  assisté  de  M.  Brix,  envoyé  du  gouverne- 
ment prussien  ;  il  a  fonctionné  pendant  quatre  mois,  servant 
chaque  jour  à  des  eipériences  réitérées,  et  c'est  par  suite  des 
excellents  résultats  qu'on  a  obtenus,  que,  sur  le  rapport  de  son 
^présentant,  le  gouvernement  prussien  voulut  posséder  ce  pre- 
^  er  instrument  et  en  fit  l'acquisition.  La  tige  ou  plan  incliné,  qui 
a  mettre  la  balance  en  mouvement,  passe  dans  une  boite  à 
c^U  Parfaitement  disposée.  Chargée  de  un  kilogramme  dans 
ffjl****?  plateau,  elle  accuse  deux  divisions  du  cadran  avec  l  addi- 
^^tf il  demi-milligramme,  » 

/*  j&trument,  le  second  de  ce  genre  qui  ait  été  construit,  est 
0rm.  *able  chef-d'œuvre  qui  fait  le  plus  grand  honneur  au  cons- 


«  Balard ,  au  nom  de  M.  Berthelot,  présente  un  mémoire 

*»iilul^  :  Nouvelles  recherches  sur  la  formation  des  carbures 

Qhy  cl  K»ogene>  «  Dans  des  expériences  présentées  à  l'Académie,  il 

ï  a  ^«c^  ans,  j'ai  établi  la  formation  synthétique,  au  moyen  des 

étéaa^**  ts,  des  carbures  d'hydrogène  les  plus  simples  et  celle  des 
alcools 

1  c-lonné  des  méthodes  certaines  pour  atteindre  le  but  :  ce- 
Penc*^*M,  la  simplicité  des  résultats  m'ayant  paru  laisser  quelque 
^°s®   ^  désirer,  j'ai  entrepris  de  nouvelles  recherches  pour 
ïP**1*^  manifester  l'enchaînement  régulier  des  formations. 

^  !>{>elons  d'abord  quelques-uns  des  faits  déjà  établis,  afin  de 
l^r^ln^r  la  marche  progressive  des  combinaisons. 

carbone  et  l'oxygène  se  combiwent  pour  former  de  l'oxyde 
^^irbone;  l'hydrogène  et  l'oxygène  se  combinent  pour  former 
lll*^U  :  3  G» -h  0*  =  C'O*  ;  H* -1- G*     H»  0*. 
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2°  l/osyde  de  carbone  et  l'éau  se  combîrie'nt  j^om^TdrfnW'Jfe 
racide  fdrmiqoe  :  '  M'r: '  l:  /'  <l,î,,bl  iue 

C'O^H-IPO'^C^O4. 

c  3!  L'acide  fqrmiq«#  (à  l'état -de  fiortniaie  de  baryte)  se  traa»> 
forme  en  gae  des  marais,  eau  et  acide  carbonique,  suivanLan* 
équation  simple  et  analogue  ft  celle  qui  transforme  l'acide  acéti- 

qoe  en  acétone  :  !    j  ;      ,  ?  ■  .  •  i-  mi 

C'eBt  ici  que pcegp^ept place  me?  nielles  expérience,.  :]Lli 
ti°  Le  gaz  de  marais,  pur ,  sourais  à  l'action  de  la  .diajaujY  ^ 
beaucoup  mieux,  à  réUncellô,  d'u$  puissant  appareil  4'induclioû, 
éprouve  une. métamorphose,  remarquable.  TandUiiu'uBecerUûpç 
quantité  se  sépare  en  se*  éle^so.eots,  une  autre  partie,  et^ès^çansi- 
dérable,  se  condense  eu  un  carbure  d'hydrogène  plu*  compliqué^ 
l'acélylèoe  :  ,  ,  ,.  ,  u  ,  .  u, 

,2  G1  H*   =   Ç'H\  -t-   H*,  i  , 

Gaz  des  marais  Acétylène. 

Rien  n'est  plus  facile  que  d'obtenir  aiusi  de  grandes  quantités 
d'acétylène  à  l'état  de  pureté,  en  le  régénérant  de  l'acétylure  cui- 
vreux formé  avec  le  produit  brut  de  la  réaction. 

Pour  rendre  ces  résultats  plus  ddcisifs,  en  ce  qui  touche  la  for- 
mation de  l'acétylène  par  les  éléments,  je  l'ai  reproduite  avéc  le 
gaz  des  marais  obtenu  an  moyen  du  formiate  de  1-àcide  fortaÈ- 
que ,  c'est-à-dire  de  l'eau  et  de  l'oxyde  de  carbone.  Ce  gas , 
lavé  préalablement  danslebrbme  et  dans  la  potasse,  fournit  en 
effet  de  l'acétylène:  résultat  facile  à  prévoir,  mais  que  J*aî  cru 
utile  de  constater,  comme  contre-épreuve  de  mes  premières  ex- 
périences. 

5°  L'acétylène  ainsi  obtenu  dévient  l'origine  de  nouvelles  for- 
mations :  en  effet,  j'ai  établi  ailleurs  (1)  que  rien  n'est  plus  aisé 
que  de  le  changer,  à  la  température  ordinaire,  en  gaz  oléûant 
par  une  simple  addition  d-hydrogêrie  : 

C'H'  +  li'  =  C'H\ 
Acétylène    ;.    Gai  déliant . 

C'est  l'un  des.  exemples  les  plus  nets  de  la  fixation  de  l'hydro- 
gène sur  une  substance  organique.  »i  *  •..* . 
Elle  s'effectue  en  attaquant  le  zinc  par  l'eau  ammoniacal^ 
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présence  de  l'acétylure cuivreux.  Voici  quelques  nouveaux  détails 
sur  l'analyse  dès  produits  de  cette  réaction.  Ces  produite  consis- 
tent essentiellement  en  hydrogène  et  en  gaz  oléiïant,  mélangés 
avec  un  peu  d'acétylenê' échappé  à  la  réaction  :  le  procédé  d'ana- 
lyse que  je  Ttffë  Indiquer  est' essentiellement  qualitatif.  Il  est 
d'autant  plus  utilode  le  faire  connaître, qu'une  analyse  semblable 
parait  dvotr  donné  ltett'  récemment  à  dereireiiw  assez:  graves. 
On  traite  le  mélange  gazeux  par  le  protochlorure  4e  cuivre  airr- 
mooiacal,  lequel  dissout  siinultanémtnt  les  carbures  C2"  H2w— 2, 
tels  que  l'acétylène,  et  les  carbures  C2*  H2",  tels  que  le  gaz  olé- 
iïant; mafsf'Pacétylèrie  'forme  une  cOmbitiaf96n:9nsolub1e  et  qui 
n*estf ^bs  détruite  par  l'ébullitrori"  de  Ja  lîijtféur,  doubîe  propriété 
qui  permeide  le  séparer;  tennis  qûé'  le  gftz"  oléfiant  entre  sim- 
^lemëhtëri  dissolution  et  peut  être1  dégagé  à  l'état  de  pureté  par 
rébnlï!t*6h  de  la  Kqueur.  On TobttéWt ainsi  isolé,  on  le  lave  aveé 
àél'attfte  soïforiqoe  étendit  pouffe  dëpouilîer  des  vapeurs  am- 
moniacales,*puis  on  le  soumet  ù  l'analyse  eudiométriqtte. 

6°  Le  gaz  oléfiant,  0*  H*,  iformé  avec  l'acétylène,  C*  H1,  peut  être 
à  son  tour  surhydrogéné  ët  transformé  en^cétène  C*  H*. 

-  C1  H4  -+T  «5  •**  H*. 

•     Gaz  oléfiant-.  Àcétène. 

y  parvient  à  l!ai|de  d'une  méthode  générale  que  j'ai  publiée 
jj.y  a,  cinq  ans,  et  qui  a  reçu,  depuis  glus  d'une  application. 

Elle  consiste  à  fixer  du  brome  sur  le  premier  carbure,  de  façon 
à  former  un  bromure  C*  H*  B  r',  puis  à  remplacer  le  brome  par 
l'hydrogène.  Cette  substitution  inverse  s'opère  très-nettement 
par  l'emploi  de  l'iodure  de  potassium  et  de  l'eau  ,  sans  autre 
agent. 

Je  crois  utile  de  rappeler  ici  que  ce  fait  et  la  réduction  de  la 
glycérine  par  l'iodure  de  phosphore  constituent  les  premiers 
exemples  de  l'emploi  des  composés  iodurés  comme  agents  ré- 
ducteurs :  on  sait  combien  cet  emploi  »  généralisé  dans  ces  der- 
niers temps,  est  devenu  fécond:  Parmi  les  autres  résultats  qu'il 
m'avait  déjà  permis  de  réaliser,  je  n'en  citerai  qu'un,  la  désoxy- 
dation  complète  de  la  glycérine.  .  .  C^IPO* 

et  sa  transformation  dansHe  tattiuWJ  ;  L  r.n;  *.n .    C*  H\ 

Mais  revenons  à  la  construction  progressive  des  carbures  d'hy- 
drogène. '  r-,  i  li-f]  ^ï-ix  M  hlfjfpr^r,  A  G  '•>':.    :  v  • 

V  Le  fet  dee  merefa,  agissait, m Xf$+.*  earb?I>e; 
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gendre  le  propylène,  conformément  à  la  réaction  suivante  que 

j'ai  déjà  signalée  : 

2  C  H4  -h  C*  0*  =  Cé  H*  -h  H*  0*. 

Gaz  des  marais.  Propylène. 

8°  Le  même  gaz  des  marais,  renfermé  dans  un  tube  de  verre 
de  Bohème  scellé,  puis  chawTé  à  la  température  à  laquelle  le 
tube  commence  à  se  ramollir ,  donne  naissance  à  une  petite 
quantité  de  naphtaline.  La  plus  grande  parlie  résiste.  La  forma- 
tion de  la  naphtaline  au  moyen  du  gaz  des  marais,  peut  se  repré- 
senter par  l'équation  sui?ante  :  10  C2  H4  =  C"  H*  H". 

Elle  rappelle  la  formation  du  chlorure  de  Julin,  C"Cil4t  au 
moyen  du  perchlorure  de  carbone  Cs  CJ\  " 

En  résumé, ou  peut  former;  avec  les  éléments,  l'oxyde  de  car- 
bone et  l'eau  ;  avec  ces  derniers,  l'acide  formique  ; 

Avec  l'acide  formique,  le  gaz  des  marais   C*  H*  ; 

Avec  le  gaz  des  marais,  l'acétylène  C*  H*; 

Et  consécutivement,  le  gaz  oléfiaut*                .  .  •  G4  H4; 

Et  l'acétèoe                                               .  C*E»; 

Avec  le  gaz  des  marais  et  l'oxyde  de  carbone,  le 

propylène.   C'H*; 

Enfin,  avec  le  gaz  des  marais,  la  naphtaline   G1' H1. 

Toutes  ces  formations  résultent  d'une  suite  régulière  de  réac- 
tions simples,,  exercées  directement  sur  les  éléments  d'abord, 
puis  sur  les  carbures.  Elles  établissent  la  génération  graduelle 
et  directe  de  carbures  d'hydrogène  de  plus  en  plus  compliqués  au 
moyen  de  carbures  plus  simples. 

A  côlé  de  cette  méthode  fondée  sur  la  condensation  progres- 
sive de  la  molécule  hydroçarburée,  je  rappellerai  la  méthode  des 
condensations  simultanées  dont  j'ai  développé  ailleurs  les  appli- 
cations:  dans  la  distillation  sèche  des  formiates,  des  acétates  et  des 
corps  analogues,  une  môme  molécule  hydroçarburée,  C*  FP,  se  sé- 
pare à  la  fois  sous  plusieurs  condensations  différentes,  telles  (rue  : 

Le  gaz  défiant .   (C'H')1 

Le  propylène  „  .  .  .  (C1  il1)1 

Lebulylène   (C'H1)4 

L'amylène   (CJ  H*}1,  etc. 

La  constitution  des  principaux  de  ces  carbures  a  été  vérifiée  par 
la  formation  des  alcools  correspondants. 
Telles  sont  jusqu'à  présent  les  seules  méthodes  établies  par 
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Inexpérience  qui  permettent  de  partir  des  éléments  pour  arriver 
à  des  carbures  simples  d'abord ,  pois  dè  plus  en  plus  élevés*  On 
découvrira  sans  doute  d'autres  procédés  analogues  ou  plus  régu- 
liers encore,  car  telle  est  lu  marche  des  sciences  expérimentales; 
mais  je  pense  que  les  progrès  qui  pourront  être  faits  dans  cette 
direction  s'appuieront  au  fond  sur  les  mêmes  principes  géné- 
raux. En  effet,  condensation  progressive,  condensation  simulta- 
tanée,  soit  aux  dépens  des  éléments  d'un  composé  unique,  soit 
aux  dépens  des  éléments  réunis  de  deux  composés:  voilà  les 
deux  grandes  voies  dé  la  synthèse  en  chimie  organique.  C'est  â 
ces  deux  idées  que  se  rattachent  toutes  les  méthodes  générales 
déjà  fécondées  par  l'expérience,  et  qui  le  sont  chaque  jour  da- 
vantage. Depuis  que  la  synthèse  a 'franchi  les  premiers  elles 
plus  grands  obstacles,  je  veux  dire  ceux  qui  s'opposaient  à  la 
formation  des  carbures  d'hydrogùne  au  moyen  des  éléments,  la 
route  s'élargit  à  mesure  qu'on  avance;  les  composés  formés 
avec  ces  premiers  termes  deviennent  plus  nombreux  et  se  prê- 
tent à  des  métamorphoses  plus  variées  et  plus  délicates.  Gomme 
U  arrive  dans  les  sciences  en  voie  de  développement,  les  res- 
sources augmentent  à  chaque  pas  nouveau,  à  mesure  que  les 
chimistes  se  familiarisent  avec  un  ordre  de  problèmes  presque 
ignoré  jnsqu' ici.  » 

—  M.  B  a  lard  présente,  au  nom  de  M.  Pleury,  professeur  de  chi- 
mie à  l'École  du  Val-<te-Grâcc,  une  note  sur  la  transformation  de 
l'urée  en  sulfocyanure  d'ammonium ,  par  la  substitution  du 
soufre  à  l'oxygène.  RI.  Fleury  croit  avoir  résolu  aussi  le  problème 
inverse  et  beaucoup  plus  intéressant  de  la  transformation  du 
sulfocyanure  d'ammonium  en  urée,  mais  il  conserve  encore 
quelques  doutes  qu'il  s'efforcera  de  lever. 

—  M.  de  Quatrefages  communique,  au  nom  de  M.  de  Lacaze-Du- 
thiers,  une  étude  sur  la  formation  du  corail  ;  nous  avons  publié, 
dans  la  dernière  livraison  du  Cosmos,  une  première  observation 
de  l'habile  naturaliste  sur  un  polype  très-voisin  de  celui  qui 
engendre  le  corail;  nous  la  compléterons  prochainement 

—  M.  Claude  Bernard  analyse  les  dernières  recherches  de 
M.  Kuhne  sur  les  organes  particuliers  qui  terminent  les  nerfs  du 
mouvement  aux  limites  de  leur  pénétration  dans  lès  fibres  mus- 
culaires. 

M.  de  Quatrefages  serait  tenté  de  croire  que  le  mode  de  termi- 
naison décrit  par  M.  Kuhne  ne  s'observe  pas  dans  les  mollusques 
d'ordre  inférieur,  mais  Rf*  Claude  Bernard  a  maintenu  que 
M.  Kuhne  a  raison  en  lui  assignant  une  généralité  absolue. 


* 
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—  M.  Henry  t^ute^ktfre  DevHfe '  ^senlc  une  réponde 
M.  Cahouts  à  quél^es  obserratîô^éelt;  KèkuTé.      '  iT  1  ^ 

-  Mi  d'Archiao  llfcuné  lettre  à  laî  écrfce  par  M.  Hébert,  protêt 
s*Ur^  géologie  è  la  faculté  des  sciences,  et  relative  àux  dépôt* 
tertiaires  des  environs  Se  Pr&lttë.  m  n'avait  reconnu  jusqtfïéf 
dans  ces  terres  que  lé  ^Wla^trë  màrin;  6r,  M:  ïfébW 
apprend  (nie,  dans  une  excUrskra Récente,  il  a  enfln  trouvé  îtetf 
traces  et  les  fossiles  caractérisées  dû  dépôt  lacustre  d*èatf 
douce  inférieur  au  dépôt  marfnt  to'JMm    «ifi-  u'dfoulM 

-M,tfArchiac  a  présenté  aft^nom  dè  M:  Albert  Ga^drYttttë 
nouvelle  note  sur  les' résultats  des  fouilles  entreprises  efcOree*? 
sous  les  auspiceaue-l'Académie.  M.  AlhertGaudry,  dans  ses  précé- 
dentes communications,  avait  fait  connaître  les  mammifères  trou- 
vés à  Pikermi;  aujourd'hui^ a  slgtW  les  oiseaux  et  les  reptiles 
qu'il  a  découverts.  Les  oiseaux  se  rapportent  à  l'ordre  des  galli- 
nacés et  à  celui  deséchassiers.  lia  d'eux  se  rapproche  des  faisans 
et  a  été  appelé  Plasianus  Archiaci;  un  autre  ressemble  à  un  très- 
petit  coq,  ses  ergots  sont  plus  grêles  et  plus  longs  que  dans  les 
coqs  vivants,  il  a.  été  nommé  Gàlkis  A^satlëpHi  pour  rappeler  que 
le  coq  était  autrefois  eu  Grèce  un  attribut  du  dieu  de  la  médecine. 
On  voit  à  Pikermi  les  débris  d'un  grand  e-chasaier  très-voisin  de 
nos  grues  vivantes;  il  a  reçu  le  nom  ùeQrus  Penlelici,  en  souve- 
nir du  mont  Pentélique,  au  pied  duquel  on  trouve  le  ravin  de  Pixer- 
mi.  Parmi  les  reptiles,  il  faut  citer  une  tortue  qui  a  de  grandes 
ressemblances  avec  les  tortues  terrestres  si  abondantes  aujomw 
d'hui  en  Grèce  :  elle  a  été  nommée  Testudo  marmorum,  afin  de 
rappeler  les  roches  de  marbre  sur  lesquelles  elle  se  traînait  II  dut 
exister  en  Grèce  un  saurien  du  groupe  des  varans,  grand  d'un 
mètre  et  demi  ;  sa  présence  n'est  révélée  que  par  un  seul  osse- 
ment,  une  vertèbre;  mais  cette  vertèbre  est  assez  caractéristique 
pour  qpe  l'on  ne  puisse  douter  de  tfordna  auquel  a  appartenir 
l'animal  dont  elle  provient*  .m.  .»»•  -i  *i,v*rr-    ni-      <  j  ,  uh-J'u  • 

La  note  de  M.  Gaudry  est  terminée  par  les  considérations  sei- 
vaqjtyH  (  »i  :•. .  ?     ï«  4  «*'.  I .  t  ii  :ki  î..     ,  1  ' .    .  • .  •  ;      »  taot 

a  Les  oiseaux  et  les  reptiles  dent  Jes  débris  viennent  d'être  iîi-r. 
tés  sont  très-voisins  jtes-.<anhaiitt*.  qui  vivent  aujourd'hui  en  Bn> 
rope.  Cette  oeserretk»  offre^welqne  intéfét  si  on  la  rapproche 
de  celles  que  j'ai  déjà  eu  l^on/ieur  (le  pre>en.ter  à  l'Académje.  Bo 
effet,  main  tènanjt  que  jons^ypn^  acjjjfiY^  la  eomencUture  «fêtons 
les  animaux  enfouis  dans  jes  terrain»,  tartiaires  supérieuifs  ^dei 
r Attique ,  nous  pouvons  faire  le#  «marques,  suivantes  xitles 
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mammj#r*s,  c'est-à-dire  tes  animaux  J^  plw, parfaits,  sont  très- 
différents  de  ceux,  gui  epistei^aujûtfrd'M^^ 
XSf^m  mtMw  wmàiffëmt*  dépêtres  actuel**  3P  noigrand 
nombre  fle  mollusques  son*  {complètement  identiques,  avec  les 
mollusques  ^ttflMWfti  WP  i»ers»I>e  même,  dans  les  terrains 
tfart^i^moyen  s  de  Fran^dlÀulriobe,  d'Italie,  les  mollusques 
softl  eu  partie  analpgue*  aux  f {espèces  aetuelka»  tandis  que 
jQ^mwAt*  mêmes,  terrains  différent  de  tous  ceux  qui  vivent 
actuellement.  Ces  faits  semblent  prou*0M|iie,  depuis  les  temps 
^logjques>jusqu>  l^poq^a^iwU^^^lr«s  ont ,  dfeutant  moins 
vant^u  ils  spnt4!wna  opjg^  .<   -., , 

•  ■rrn  }?.  e. -.puhU  nnliiw         iiA  .InnUi.i; .tLiVurVl  ah  r.i.u.;-»  • 

•BOTlWl^lfïtl'tîll*  Ili  i  rn  '«Vt  tif>7B  .Pnr.iN-.'M-ifM»-'-.  ,  »-V.  • 

B0K»in1  Mb  r '!  »  ifeelété  cliimlqiunie  Parts: 

Analyse  de  la  1er  on  de  M.  Ver  Jet  sur  la  théorie  mécanique 
de  la  chaleur.  —  La  théorie  mécanique  (ou  dynamique)  de  la 
chaleur  s'occupe  des  effets  mécaniques  dus  à  cet  agent,  et  de  la 
chaleur  qui  est  produite  par  des  causes  mécaniques.  C'est  une 
science  bien  nouvelle  encore ,  car  il  n'y  a  pas  tout  à  fait  qua- 
rante nos  que  Carnot  (1  )  a  posé  le  premier  les  questions  qu'elle 
doit  résoutire,  et  il  y  a  à  peine  viogt  ans  que  Mayer  a  indiqué  le 
principe  de  leurs  solutions.  C'est  déjà  néanmoins  une  science 
tres-avancée,  qui  touche  à  toutes  les  autres,  et  il  sera  peut-être 
difficile  de  présenter,  dans  les  limites  trop  étroites  à  d'une  leçon, 
une1  esquisse  de  ses  rapides  progrès .  ^  .  »  r:  •  »*■ 
-Avariât ion  t»1— vv*  du  carré  de  la  vitesse  d'un  point  sollicité  par 
une  force  constante,  est  égale  au  double  de  la  force  accélératrice, 
multiplié  par  le  chemin  parcouru  et  divisé  par  la  masse  du  point 
mobile  ;  elle  est  un  accroissement  ou  une  diminution,  selon  que 
la  force  agit  dans  te  ^séus  même  de  la  vitesse  primitive,  ou  en 
sens  contraire.  Le  produit  de  la  force  par  le  chemin  a  reçu  le 
nom  de  travail  de  la  force  ;  on  le  considère  comme' positif  ou  né- 
gatif selon  qu'il  est  moteur  ou  résistant,  c^cit-ô- dire  suivant  que 
la  force  agit  dans  le  sens  de  la  vitesse  initiale  ou  en  sens  opposé. 

n  A)  ktf  donnant  un  historique  ptii  compté!  ï  i*  'ii  de  Uieconde  le^on,  M.  Verdef 
fmk'éi  M.  Seguin  M  'qui  â  eàri*  dW  '-|ftlfifflè&*  dW  une  lettré  >  tir 
Jètra  ^Wréend,  publiée  par  W  If**»  &&diïlrèl>uf£}'&i  tsM4,  èt  «aû!  son  onvr*g« 

sur  V  influence  ê6$  chemins  da 'VMDIMSl  9ftÎ8Î  Enovuoq  *»OOn  #01»! 
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La  /brtœuw  et!  ta  pwdn^  de?NM#MIN}* 
iisïensuit  que,iJans  J*manvement  uniformément  varié ,  1«>lma« 
de  la  force, avun  temps  donné,  est  égal  *  la  moitié  de  la  varia- 
tion de  la  force  viae.    -      •     r,  .  hmïvo 

Cette  proposition  est  -susceptible  4e  se  généraliser.  On  ^peut 
d'abord  écarter  la  restriction  relative  è1ax*msïatt«e  dé  la  fôtoë? 
ensuite  celle  qui  se  rapporte  *  U*  ctoectlon;  pour  cela;  ori  tfa 
qu'à  appeler  traTail  d'une  force  «clloée  sor  la  areolîofldtt  wîèè- 
ment,  le  travail  de  «a  composante  parallèle  à  ce  rnoufement  En 
un  mot,  Von  trouve  généralementque  fei  Somme  des  travaffcrTfiSM 
force»  appliqnées  à  un  système'  quelconque  est,  «»  t"1 
donné,  égale  à  la  moiUé  des  variation*  que  subit,  dans  le  tffème1 
temps,  la  somme  des  forces  vives.  '  .  '  «  :  i 

Tel  est  le  principe  connu  sous  le  nom  d'équation  des  forcés^ 
vives,  sur  lequel  est  fondée  la  théorie  des  machines.  Pour  abréfceV, 
nous  appellerons  éfluiua^nte  les  entités  de  Urawriletde  forces 
vives  qui  sont  comparées  dans  cette  équation  ;  et  nons  rapporte- 
rons toutes  les  évaluations  à  l'unité  de  travail,  qui  est  letwrrail 
d'une  force  égale  à  1  kilogramme,  faisant  parcourir  è  «on  point 
d'application  un  chemin  égal  à  1  mètre. .... 

11  importe  de  faire  remarquer  ici  deux  conditions  déduites  de 
l'éqnation  dea  forces  vives,  et  auxquelles  doit  satisfaire  le  mou- 
vement de  toute  machine  :  !•  dès  que  le  mouvement  est  devenu 
uniforme,  la  somme  des  forces,  vives  étant  invariable,  il  est  clair 
que  le  travail  total  des  forces  est  nul  pendant  telle  période  de 
temps  qu'on  voudra  considérer;  en  d'autres  termes,  le  travail 
moteur  est  sans  cesse  égal  au  travail  résistant  81 ,  au  lieu  d'être 
constantes,  les  vitesses. sont  seulement  périodiques,  cette  égalité 
ne  subsistera  que  pour  la  durée  entière  d'une  période  des  vitesses. 
2°  Lorsque  le  système  n'est  soumis  qu'a  l'action  mutuelle  de  ses 
points  ou  à  celle  de  forces  qni  émanent  de  centras  fixes  (comme 
c'est  toujours  le  cas  dans  la  nature),  et  s'il  vient  a  repasser  par 
un  de  ses  états  antérieurs,  la  somme  des  forces  vives  est  la  même 
à  ces  deux  époques,  et  la  somme  dn  travail  est  nulle  dons  l'inter- 
valle qui  les  sépare;  Cette  loi,  qui  repose  sur  les  notions  les  plus 
certaines  qu'il  uousaoii  donné  de  nous  former  au  sujet  des  forces 
de  la  nature,  n'est  autre  chose  que  le  principe  célèbre  de  {'fi*-' 
possibilité  du  mouvement  perpétuel.  Il  en  résulte,  en  effet,  qu'il  est 
impossible  d'observer  une  machine  dont  les  pièces,  que  fols 
mises  en  mouvement  et  abandonnées  à  leurs  réactions  mutuelles 
reviennent  ultérieurement  à  Jeupposition  primitive  avec  des  vi- 
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tesses  supérieures  à  leurs  vitesses  initiales.  Mais  chercher  le 
mouvement  perpétuel ,  c'est  la  môme  chose,  car  c'est  chercher 
une  machine  qui, livrée  a  elle-même,  reprenne  à  des  époques 
périodiques  la  vitesse  qu'elle  a  une  fois  reçue ,  tant  en  ayant 
transmis  pendant  chaque  période  une  vitesse  finie  à  des  corps 
qui  étaient  d'abord  en  repas.    •  ..,  - 

,:$t  nous  avons  rappelé  ce  principe  si  souvent  oublié,  c'est  pour 
l'appliquer  à  ces  mouvements  secrets  dont  les  derniers  éléments 
des  corps  sont  le  siège,  et  qui- se  manifestent  à  nos  sens  par  des 
impressions  qui  nous  ont  longtemps  empêché  d'en  découvrir 
la  Traie  nature.  La  théorie  mécanique  delà  chaleur  sortira  natu- 
rellement du  développement  de  cette  idée.  Considérons,  en  effet, 
à  la  lumière  de  ce  principe,  une  machine  quelconque  en  mouve- 
ment. 

A  moins  d'admettre  certaines  hypothèses  sur  la  nature  de  la 
chaleur,  toute  machine  serait <  une  solution  du  problème  du  mou- 
vement perpétuel,  ou  bien  du  problème  inverse  et  également  hé- 
térodoxe, qui  consisterait  à  chercher  le  moyen  de  dépenser  du 
travail  moteur  sans  retrouver  son  équivalent  sous  forme  de  tra- 
vail résistant  effectué,  ou  de  forces  vives  produites. 

Dans  toutes  les  machines,  c'est  une  partie  seulement  du  travail 
produit  qui  sert  réellement  à  obtenir  les  effets  voulus;  le  reste  est 
absorbé  par  les  résistances  passives,  dont  la  principale  est  le 
frottement  11  y  a  donc  ici  du  travail  moteur  disparu,  sans  qu'on 
retrouve  un  travail  résistant  équivalent;  carie  travail  que  Ton 
attribue  au  frottement  est  nul  toutes  les  fois  qu'il  n'y  a  ni  usure 
ni  autre  altération  permanente  des  surfaces  frottées.  En  revan- 
che, nous  observons  une  élévation  correspondante  et  propor* 
tionnclle  de  la  température  de  ces  surfaces,  sans  abaissement 
simultané  de  la  température  des  points  voisins;  il  se  fait  donc  on 
dégagement  ou  nue  véritable  création  de  chaleur.  Alors  on  est 
naturellement  conduit  à  identifier  cette  chaleur  survenue  avec  le 
travail  absorbé. 

':.  Dans  les  phénomènes  de, chaleur  rayonnante,  il  n'en  est  pas 
ainsi.  Le  calorique  abandonné  par  un  corps  quelconque  reparait 
dans  le  milieu  ambiant  ou  dans  les  corps  voisins,  où  il  détermine 
une  élévation  correspondante  de  leur  température,  tt  il  n'y  a  pas 
de  travail  absorbé.  ri  '       .  r  V"'" 

H  résulte  de  ces  considérations  que  la  chaleur  équivaut  à  une 
quantité  déterminée  de  travail  ou  dé  forée  vive  ;  et  ce  raisonne- 
ment s'accorde  avec  les  idées  reçues,  car  si  nous  admettons  que 
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les  rtirtlâtions  ôftîortft^|ci©5  sont  tics  vibftitiofts^  cïfes  constituant 
une  tomme  de  forces  vivi*>*e*1attM©it  s'attendre  r-é^-eli* 
puisse  se  transformer  en  travail  mécanique.  Les  corps  qui  se  re- 
froidissant abandonnent  de  la  force,  ceux  qui  s'échauffent  en 


M.  Joule  entreprit  dès  18^2  une  série  d'expériences  ayant  pour 
bnt  de  démontrer  l'existence  4*wi  ^^rtnlttir  mécanique  de  m* 
chaleur,  et  d'en  déterminer  la  valeur  numérique.  11  observa,r>éWv 
vation  de  la  températoW  dÉ'Tatrcomprîflii*  à  52  atmosphères}^ 
refroidissement  des  ga«  qui*  en  sedilatantv  avaietrt,tthr*teil»taf,ïi 
résistance  à  vaincre,  la  csatau*  dégagée       le  frottement  de* 
liquides  Tandon  toiaaKtaiftie*  au  fndtead'un  liquide  un  disqaev 
ou  une  roue,  mis  en  motW§m«ht  t»*  un  cordon  enroulé 
tour  de  leur  axe  et  tirô  par  *n  poids.  La  moyenne  des  résultats 
de  M.  Joule  donne  pour  réqâitaWnt  d'une  calorie  W  kilogram* 
mètres,  c'est-à-dire  qu'une  o^ntîté  <te  cfcaieur'  capable  dMlever 
d'un  degré  la  température  d'un  kilogramme  d^ea*  est  produite 
par  une  force  qui  soulève  i  kilogramme  à  !i25  mètres.  Les  expé* 
riences  de  M.  Favre  l'ont  conduit  au  chiffre  M4,  mati&25  parait 
plus  exact.  *  1 

D'un  autre  côté,  on  pouvait  chercher  si  une  calorie  produit  tfn^ 
travail  de  625  kilogram mètres,  en  étudiant  les  effets4)esmachîne% 
à  vapeur.  Ici,  c'est  le  travail  des  forcés  moléculaires  qui  est  con- 
verti en  force  motrice  ;  la  chaleur  développée  par  les  combinai* 
sons  chimiques  qui  constituent  la  combustion,  transforme  l'eau 
en  vapeur,  et  est  simplement  transportée  du  foyer  au  condenseur. 
Mais  une  certaine  partie  de  cette  chaleur  est  utilisée  en  route  à 
faire  mouvoir  le  piston ,  et  la  perte  qui  en  résulte  s'explique  par 
l'équivalence  dé  la  chaleur  et  du  travail  mécanique.  Les  exp4*~ 
riences  qui  ont  pour  but  de  constater  l'existence  de  l'équivalent 
de  la  chaleur  dans  le  jeu  des  mach  ines  à  vapeur ,  sont  entourées 
de  beaucoup  de  difficultés,  et  il  faut,  dans  tous  les  cas,  opérer  sur 
de  grandes  machines,  où  les  effets  utiles  sont  assez  considérables 
pour  être  évalués  avec  certitude.  M.  Hirn  a  trouvé,  par  des  expé* 
riences  de eë  genW,  ei*  moyenne  pour  l'équivalent  en 
question.      >•  v    m->  \<    <  • 

L'accord  des  résultats  obteuus  par  deux  méthodes  inverses, 
appliquées  à  deux  phénomènes  si  différents,  est  certainement 
très-remarquable et  tonflrme  an  pfos  ftaat  degré  -la  nouvelle 
théorie."  -      -   h**&       r  -l>-v  .  ^     .  : 


*t  qu'apparente, 
chaleutlr.  -'  '^-^  b  »ir»p* 
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chaleur  c'est  communia  uer  aux  molécules  tant  nondérahlPH 
qu  iinpondérables  des  corps,  une certaine  quantité  de  force  vive» 
et*itowrjft*hange,de^^  ou  travail 

équivalents  w  somme  de  forw  vives  déterminée  ;  2*  o>s 
toute  applicatioia;de  réquatioa^iwwU  «Lfrul  tenir  compte  éga- 
leront de  la  force- vue  recueillie  et  deja  chaleur  dégagée  ou  ah- 
sorhée> qui  sera  représentée  par  son  équivalent  mecomque, 
S  totttes  les  fois  qu  il  u  Yi  a  <paiSj$quivGlence  entre  la  soin  me  des 
travaux  de* toroes.etJa  variation,  de  la  60inu?e  des  forces  vives, 
ottque  «eue  équivalence  ntaisfe  quîen  «ppsreooe  par  ^introduc- 
tion d'une  équation  empirique  .lell^  ^.j te,, prétendu  travail  du 
frouemealiefr.la  prétendue  perte  de  Éwxje  vÂvequI  accompagne  le 
choc  des  eejf»s,H  y  a,  prtdtwiuon  d'eu,  phénomène  calorifique 
concomitaut  par  lequel  Téquivaieflce  est  rétablie;  4°  selon  que  la 
somme  4e*  travaux  des  forces  excède  Ja  moitié  ou  reste  au-des- 
sounjk^lft  moMé  de  l'accroissement  des  forces  vives,  le  phéno- 
mène calorifique  est  un  dégagement  ou  une  absorption  de  cha- 
leur, et  U  y  a  autant  d'unités  de  chaleur  dégagées  ou  absorbées, 
qu'il  y  a  de  fois  h2U  unités  dans  l'excès  du  travail  des  forces  sur 
la  de»A^otnme  «des  accroissements  des  forces  vives,  ou  de  cette 
demi-somme  sur.le  travail,  ^importance  de  celle  loi  n'a  pas  be- 
soin délre. démontrée,  Qui  ne  voit,  en  effet .qu'elle  n'implique 
rien  moins  qu'une  révision  entière  de  la  science  ?  Si  l'on  ne  veut 
pas  admettre,  avec  Descaries,  que  tout  phénomène  du  monde 
physique  est  réductible  au  mouvement,  toujours  est-il  que  nous 
ne  connaissons  aucun  phénomène  qui  ne  soit  accompagné  de 
certains  mouvements,  et  qui  ne  tombe  ainsi  sous  l'application  des 
lois  générales  de  la  mécanique,  en  particulier  de  la  loi  qui 
vient  d'être  énoncée.  Elle  fera  disparaître  qe  la  science  une  foule 
de  définitions  qui  n'étaient  que  des  mots  servant  à  désigner  des 
phénomènes  incompris,  et  une  foule  d'hypothèses  purement  sym- 
boliques auxquelles  on  était  forcé  d'avoir  recours  pour  mettre 
d'acoord  les  équations  4c  «  #namique  ayee  les,  phénomènes 
réels.  ,  C'eat  la  ppuvelle  tUeoriej%ui;seiîte  perme|  de,  se  rendre 
compte  de  tous  les  phénomènes  qui  se  produisent  lorsque  je  eha- 
leufûagU  sortes  corps  solides,  lorsqu'il  j  a  pesdilatattona  ou  des 
contractions,  avec  ou  sans:  travail  extérieur  La  chaleur  latente 
n'est  désormais  que  le  travail  in|^rieur?employé  pour  vaincre  la 
cohésion  des  molécules  dans  un  corps  qui  se  fond  ou  se  vaporise, 
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et  ce  travail  a  sa  source  dans  la  chaleur  absorbée;  tandis  que, 
s'il  y  a  solidification,  il  se  dégage  une  quantité  de  chaleur  qui 
naît  du  travail  des  attractions  moléculaires.  11  est,  en  général, 
impossible  d'évaluer  l'importance  du  travail  Intérieur  dans  les 
effets  obtenus  par  l'action  de  la  chaleur  sur  un  fluide;  mais  nous 
avons  un  moyen  d'échapper  à  cette  difficulté ,  en  ramenant  les 
corps  à  leur  état  initial,  de  sorte  qu'il  y  ait  compensation  entre  les 
travaux  moléculaires  produits  et  dépensés;  lorsqu'il  s'agit  alors, 
par  exemple,  de  l'eipansion  de  la  vapeur,  nous  n'avons  pas  à 
nous  occuper  du  travail  intérieur  de  la  vaporisation,  etil  De  reste 
que  les  effets  des  travaux  extérieurs  produits  par  la  vapeur. 

Tout  le  monde  connatt  la  mémorable  expérience  de  M.  Joule, 
qui  plaça  dans  un  calorimètre  deux  récipients  en  cuivre,  réunis 
par  un  tube  de  communication,  et ,  l'un  vide ,  l'autre  rempli 
d'air  comprimé  à  22  atmosphères.  Quand  on  les  mit  en  com- 
munication ,  la  pression  s'égalisa  dans  les  deux  récipients  et  se 
maintint  à  11  atmosphères,  mais  il  n'y  eut  aucune  variation  de 
température  dans  l'eau  ambiante,  parce  que  le  gaz,  en  se  déten- 
dant, n'avait  pas  produit  de  travail  mécanique.  En  môme  temps, 
il  était  prouvé  que  réchauffement  dans  le  ballon  vide  et  le  refroi- 
dissement dans  l'autre  se  compensent  exactement,  leur  somme 
étant  nulle.  Quand,  au  contraire,  l'air  comprimé  passa  sous  une 
cloche  pleine  d'eau  qu'il  fallut  déplacer,  le  travail  absorbé  par 
cet  effet  mécanique  causa  un  abaissement  de  la  température  de 
l'eau  du  réservoir  ;  une  partie  de  la  chaleur  avait  disparu  sous 
forme  de  travail  extérieur.  Ces  résultats  ont  été  confirmés  ont  853 
par  M.  Regnault.  Parantes  conséquences  de  ces  observations,  la 
plus  importante  est  l'équation  qui  dit  que  l'équivalent  de  la  cha- 
leur est  égal  au  coefficient  de  dilatation  de  l'air,  multiplié  par  la 
pression  atmosphérique,  divisé  par  le  poids  de  l'unité  de  vo- 
lume et  par  la  différence  des  chaleurs  spécifiques  à  volume  cons- 
tant et  à  pression  constante.  Cette  formule,  mise  en  nombres, 
donne  encore  62&  kilogrammètres. 

Les  résultats  obtenus  par  des  gaz  différents  varient  d'ailleurs; 
les  gaz  faciles  à  liquéfier  donnent  un  équivalent  plus  grand  que 
les  gaz  permanents;  et  cela  s'explique  par  l'intervention  du  tra- 
vail moléculaire.  Cependant  ce  travail  intérieur  parait  être  tou- 
jours assez  insigniUant  »  R.  Radaje, 
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Lu  lettre  suivante,  <me  M.  l'abbé  Richard  nous  écrit  du  petit 
séminaire  de  MonUîeu  (C&arente-înférjeure),  répond  et  à  la  Té- 
•  da  motion  qui  nous  a  été  directement  adressée  par  M.  Ifoidinger, 
etft  «elle  qui  nous  est  parvenue  par  t  Observateur  deTrieste! 
*  Mes  courses  continuelles  m'empêchent  de  lire  régulièrement  le 
Cosmos,*  oe  n'est  qu'aujourd'hui,  en  ouvrant  te  numéro  du  3H  fé- 
vrier, que  Je*  vois  les  observations  de  votre  illustre  correspon- 
dant M.  Haidioger,  dont  je  loue  la  légitime  susceptibilité  scien- 
tifique à  l'endroit  de  son  célèbre  ami*  M.  Schraîdt,  professeur  a 
l'École  polytechnique  de  Bode.  Je  n'ai  jamais  eu  la  pensée  d'an- 
noncer comme  une  chose  nouvelle  le  fait  du  passage  de  la  Hecea 
sous  les  montagnes  du  Karst.  Cette  rivière  s'engouffre  dans  un 
abîme  et  disparaît  dans  une  excavation  horizontale;  il  est  naturel  - 
dû  supposer  qu'elle  continue  de  couler  sous  terre;  et  déjà  même 
des  ingénieurs  d'un  grand  mérite,  des  savants  tels  que  M  ll.Sciwradt 
et  Lindner,  avaient  fait  de  remarquables  études  pour  s'assurer 
de  ce  fait.  Mais  Une  s'agissait  pas  seulement  de  savoir  que  la 
Recca  coule  dans  le  Karst,  l'affaire  importante,  pour  ne  pas  s'ex- 
poser à  de  fausses  entreprises  et  à  d'Inutiles  dépenses,  était  de 
connaître,  (Vune  manière  certaine,  le  point  précis  de  son  passage 
souterrain.  Or,  c'est  ce  qui  nous  a  été  demandé  par  les  autorités 
deTrieste,  et  c'est  ce  que  j'ai  cherché  à  constater  par  l'applica- 
tion de  lira  théorie  blydro-géologique  ;  e'est  ce  point  précis  que 
j'ai  indiqué  dans  mon  rapport  remis  à  M.  le  maire  do  Triester  le 
27  décembre  1864  ,  après  avoir  exploré  pendant  plusieurs  jours, 
en  compagnie  de  RI.  Bernard,  ingénieur  en  chef  de  la  ville,  et  de 
M.  Nieolich,  membre  de  la  commissîoo  municipale,  les  hauteurs 
du  plateau  qui  domine  la  ville  tleputs'  San  ♦  Cana^oe  jusqu'ù 
San- Giovanni,  n  ><  ••     .    ••  • 

~»  Notre  xompairmlefiL^niLJtf..Jiaisonjieuve^  a  passé  tout 
récemment  de  ^hospice  de  M- m  lié  û,l'Hol*LUieu*  où  il  vient  rem- 
placerM.  le  professeur  Laugier,  à  côté  dlun-autteBretoD,  M.  Jobert^ 
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de  Lamballe,  successeur  de  Dupuytren  et  de  Roux»  arrivé  à  l'apo- 
gée de  toutes  les  gloires.  Jaloux  de  joindre  à  une  pratique  dont 
personne  ne  conteste  l'habileté  incomparable,  un  enseignement 
qui  fasse  sensation  et  porte  des  fruits,  M.  Maisonneuve  a  pris 
pour  texte  de  sa  clinique  chirurgicale  l'histoire  des  progrès  de 
la  chirurgie  contemporaine,  dont  il  déroulera  successivement  les 
nombreuses  et  brillantes  acquisitions.  Après  une  énumération 
rapide  des  découvertes  que  notre  siècle  a  vues  naître  :  la  théorie 
de  l'infection  purulente,  les  sections  sous-cutanées,  l'aneslhésie 
ou  la  suppression  de  la  douleur  par  l'éther  et  le  chloroforme,  la 
cautérisation  en  flèche,  le  traitement  par  injection  d'iode  ou  de 
perchlorure  de  fer  des  kystes  du  foie  et  de  l'ovaire,  des  varices 
artérielles  et  veineuses;  les  résections  sous-périostiques  qui,  par 
une  prérogative  merveilleuse,  permettent  à  des  os  sains  et  solides 
de  se  reproduire  aux  lieu  et  place  des  os  nécrosés  ou  malades 
dont  on  a  dû  faire  le  sacriûce;  la  découverte  de  rophthalmoscope 
et  du  laryngoscope;  la  suture  par  autoplastie  des  fistules  vésico- 
vagtnales,  la  guérison  presque  instantanée  et  radicale  des  rétré- 
cissements de  l'urètre;  la  lithotripsie,  enfin,  qui  fera  époque  dans 
j'hisloire,  M.  Maisonneuve  s'est  arrêté  plus  longtemps  dans  sa 
première  leçon  aux  deux  progrès  qu'il  considère  comme  caracté- 
ristiques de  notre  époque  et  comme  ouvrant  une  ère  nouvelle  : 
la  découverte  de  la  cause  des  infections  purulentes  etl'anesthésie. 
En  démontrant  que  les  accidents  terribles  auxquels  succombaient 
nos  amputés,  n'étaient  autre  chose  qu'un  empoisonnement  dont  le 
mécanisme  n'avait  rien  de  mystérieux,  et  s'expliquait  au  con- 
traire de  la  manière  la  plus  simple ,  on  a  fait  évanouir  cette  per- 
suasion désastreuse  que  les  accidents  consécutifs  aux  opérations 
étaient  tellement  inhérents  à  la  chirurgie  elle-même,  que  le 
moyen  de  les  conjurer  devait  apparaître  comme  une  sorte  de 
pierre  philosophale  indigne  d'occuper  les  esprits  sérieux.  L'in- 
vention des  anesthésiques,  en  supprimant  définitivement  la  dou- 
leur, même  des  grandes  opérations,  a  fait  que  la  chirurgie,  sans 
cesser  d'être  prudente,  est  devenue  assez  audacieuse  dans  ses 
entreprises  pour  scandaliser  et  effrayer  la  vieille  école,  qui  a  eu 
bien  de  la  peine  à  comprendre  que  cette  extension  extrême  des 
méthodes  de  ligature,  de  cautérisation,  d'arrachements,  d'injec- 
tions, de  compression,  applications  impossibles  ou  pleines  de  dan- 
gers par  les  méthodes  anciennes,  était  devenue  tout  à  coup 
innocente  et  facile,  grâce  à  l'innocuité  des  nouveaux  moyens 
d'exécution. 
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Le  nombreux  auditoire  qui  assistait  à  cette  première  leçon  a  été 
vivement  impressionné  de  ces  considérations  générales  si  grandes 
et  si  Traies,  traduites  par  une  parole  à  la  fois  si  sobre  et  si  lu- 
cide; H  s'est  montré  plus  nombreux  encore  et  non  moins  sympa- 
thique aux  séances  suivantes. 

—  M.  Magne,  professeur  à  Alfort,  a  été  nommé  à  la  fois  direc- 
teur de  l'École  vétérinaire  en  remplacement  de  M.  Delafond,  et 
membre  de  la  Société  impériale  et  centrale  d'agriculture. 

—  Le  concours  d'animaux  de  boucherie,  qui  se  tient  à  Poissy 
le  mercredi  saint,  sera  cette  année  un  concours  international. 
Les  animaux  devront  être  arrivés  à  Poissy  au  plus  tard  le  13 
avril,  pour  être  soumis  à  l'examen  des  jurys.  Non  compris  la  va- 
leur des  médailles  et  des  coupes,  les  prix  s'élèveront  à  un  total  de 
69750  francs;  espèce  bovine,  56  200  \  espèce  ovine,  10  550;  espèce 
porcine,  3000. 

—  Le  câble  sous-marin  de  la  mer  Rouge  entre  Suez  et  l'Ile 
Jubal  est  rétabli  ;  et,  comme  la  ligne  aérienne  d'Alexandrie  à 
Suez,  emportée  par  les  inondations  du  mois  d'octobre,  est  aussi 
réparée,  les  dépêches  iront  d'un  seul  bond  d'Alexandrie  à  l'Ile 
Jubal,  où  les  navires  de  la  Compagnie  péninsulaire  et  orien- 
tale viendront  les  prendre  pour  les  porter  aux  Indes. 

—Dans  les  deux  Causeries  du  lundi  quMl  a  consacrées  à  M.  Biot, 
M.  Sainte-Beuve  cite  l'anecdote  suivante  :  «  A  la  mort  du  spiri- 
tuel géomètre  M.  Poinsot  (que,  par  parenthèse,  il  n'aimait  pas), 
M.  Biot  s'adressant  a  un  jeune  confrère,  M.  Bertrand,  plus  au 
fait  que  lui  des  travaux  modernes  de  mathématiques,  lui  de- 
manda quel  était  le  géomètre  pur  le  plus  en  voie  de  se  distinguer. 
H  lui  fut  répondu  :  «  M.  Bour;  mais  il  ne  sera  en  mesure  que 
dans  trois  ou  quatre  ans.  —  Allons  !  répondit  M.  Biot,  par  un 
brusque  retour  sur  lui-même,  je  vois  qu'il  ne  faut  pas  que  je  me 
dépêche....  »  Un  jour,  sur  la  même  question,  à  peu  près,  qu'il 
adressa  encore  à  M.  Bertrand  :  «  Quel  est  le  jeune  géomètre  qui 
vous  paraît  avoir  le  plus  d'avenir?  »  et  sur  la  même  réponse  qui 
lui  fut  faite  :  «C'est  M.  Bour,  »  ce  dernier,  qui  était  en  province, 
reçut,  peu  après,  une  caisse  contenant  six  gros  volumes,  formant 
un  exemplaire  unique  des  œuvres  de  Lagrange,  lesquelles  n'ont 
jamais  été  recueillies  et  sont  éparses  dans  les  Mémoires  des 
diverses  compagnies  savantes.  L'envoi  portait  cette  indication  : 
a  Offert  par  Lagrange  à  Condorcet,  —  par  Condorcet  à  Lacroix, 
—  par  Lacroix  à  M.  Biot,  —  par  M.  Biot  à  M.  Bour,  —  par  M.  Bour 
à  »  le  nom  en  blanc,  pour  bien  marquer  l'intention  que  le 
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lees  précieux,  ainsi  transmis  de  main  en  main  au  plus  digne, 
continua*  de  l'être  encore  sans  courir  la  cfcuaec  d'être  divise  el 
disperse4. 

—  U.  le  comte  Jaubert,  membre  libre  de  l'Académie  des 
sciences,  a  consacré,  lut  aussi,  celte  semaine,  a  M.  ftiot,  dans  le 
Correspondant,  un  asse*  long  article.  Noua  lui  empruntons  un  pas- 
sade compromettant  au  point  de  vue  de  ses  tendances  :  «aiaslMut 
était  une  porttoo  notable  de  la  vie  de  M.  Blot;  U  sentait  qu'il  e» 
était  devenu  en  quelque  sorte  la  personnification.  Rien  de  ee  qui 
touche  aux  prérogatives,  aux  usages  de  l'Académie  des  sciences, 
en  particulier,  ne  le  laissait  indifférent.  Il  est,  en  effet,  telle  ques- 
tion de  règlement  intérieur  qui,  au  premier  abord,  parait  secon- 
daire ,  mais  qui,  si  on  y  regarde  de  plus  près,  intéresse  essentiel- 
lement l'ordre  de  nos  travaux,  et  peut,  selon  qu'elle  est  bien  on 
mal  résolue,  en  favoriser  ou  en  compromettre  la  valeur  et  l'au- 
torité :  c'est  ce  que  démontrent  ses  remarques  de  1837  sur  l'ins- 
titution encore  récente  des  comptes  rendus  hebdomadaires  de 
l'Académie  des  sciences,  et  sur  la  publicité  illimitée  donnée  à  se» 
séances.  BnlM2,  après  une  expérience  de  cinq  années,  M.  Biot 
reprenait  le  même  sujet  :  U  pesait  attenUvement  les  avantages  et 
les  inconvénients  des  innovations  introduites  dans  les  anciennes 
coutumesde  l'Académie  des  sciences.  Seize  ans  plus  tard,  en  l&r.  8, 
inconvénients  lui  apparaissent  avec  une  nouvelle  force»  et 


ces 


provoquent  dans  se*  Mélanges  des  parolesqui  ne  laissent  pas  <j*e 
d'être  sévères.  Personne,  assurément,  sur  ce  sujet  comme  sur 
beaucoup  d'autres,  ne  serait  autorisé  à  parler  comme  lui; 
a  aussi ,  est-ce  dans  des  termes  plus  assortis  à  ma  situation  per- 
ce sonnelle  dans  l'Académie  que  j'ai  osé ,  dans  un  comité  secret, 
«  et  sous  l'inspiration  des  idées  de  M.  Biot,  saisir  la  compaguie 
«  d'une  proposition  tendant  à  une  réforme  qui  ne  serait  qu'un 
«  retour  partiel  vers  les  anciens  usages,  en  ce  qui  concerne  te 
«  local  et  la  tenue  de  nos  séances,  proposition  qui.  je  l'espère, 
«  n'est  qu'ajournée,  par  suite  de  difficultés  Ûnancièresquïl  appar- 
«  tient  à  l'administration  de  lever  »  (1).  Nous  complétons  M.  Jau- 
bert  en  reproduisant  des  Mélanges  scientifiques  et  IWéraires  le 
trait  final  de  la  note  écrite  par  M.  Biot  en  1858  :  «  Pour  avoir 
voulu  être  connue  de  la  multitude,  l'Académie  a  perdu  en  iodé- 
nendance  ce  qu'elle  a  gagné  en  vulgarité.  Dieu  veuille  que  son 
avenir  scientifique  ne  se  trouve  pas  profondément  affecte  par  cet 

i{\  Nous  aûons  cm  savoir  nu  contraire  que  la  proposition  intempestif  *!c  31.  le 
colle  Jaunert  axait  clé  définitivement  rerotmce  par  «ne  ti  w-gwnJc  majorité. 
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échange  î  »  Qui  ne  voit  au  contraire  que  l'Académie  a  beaucoup 
grandi,  en  se  produisant  au  grand  jour! 

—  Les  journaux  de  Philadelphie  nous  apprennent  que  l'huile 
minérale  de  PensJIvanie  est  déjà  un  élément  important  de  l'in- 
dustrie et  da  commerce  des  États-Unis.  Il  y  a  trois  ans  à  peine 
qu'elle  a  été  découverte,  et  déjà  les  commandes'qui  la  concernent 
sont  presque  comparables  aux  commandes  relatives  à  la  houille. 
Le  chemin  de  fer  de  Philadelphie  a  transporté,  en  1859,  525; 
en  4960,  21794;  en  1851,  34927;  dans  le  seul  mois  de  jan- 
vier 1362,  50000  tonneaux  d'huile  minérale.   Des  autorités 
compétentes  affirment  que  les  seules  sources  de  OU  Creek  four- 
nissent par  mois  75000,  par  an  900  000  tonneaux  d'huile  brute. 
Chaque  tonneau  d'huile  brute,  en  y  comprenant  le  tonneau, 
l'épnrage,  le  transport,  etc.,  coûte  10  dollars  (environ  50  francs); 
de  sorte  que  le  million  de  tonneaux  déjà  annuellement  livré  au 
commerce  suppose  une  dépense  de  50  millions  de  francs.  La  ré- 
gion ou  contrée  où  cette  grande  Industrie  est  née  et  6e  développe 
si  rapidement  était,  avant  la  découverte  des  sources  d  huile,  en 
grande  partie  sauvage  et  très-peu  peuplée;  aujourd'hui,  sa  popu- 
lation devient  de  plus  en  plus  dense  ;  de  nouvelles  villes  surgis- 
sent comme  par  enchantement,  et  les  anciennes  regorgent  d'ha- 
bitants ;  ce  sera  bientôt ,  ou  lorsque  l'huile  aura  trouvé  de 
nouveaux  marchés  dans  l'ancien  monde,  une  des  provinces  les 
plus  peuplées  et  les  plus  riches  des  États-Unis. 

—  Le»  canons  récemment  fondus  en  Aulriche  pour  le  service 
de  la  marine,  et  dont  on  espère  tant,  sont  formés  avec  un  alliage 
nouveau  appelé  métal  d'Aich,  du  nom  de  son  inventeur.  11  serait 
composé  de  :  enivre,  600  parties;  zinc,  362  parties;  fer,  18  parties. 
Sa  ténacité  est,  dit-on,  excessive;  il  est  facile  à  forger  et  à  forer; 
froid,  il  supporte  sans  se  rompre  une  flexion  considérable;  sa  ré- 
sistance est  bien  supérieure  à  celle  du  fer  de  la  meilleure  qualité. 
Cette  annonce  nous  fait  désirer  ardemment  de  connallre  le  sort 
du  canon  en  bronze  d'aluminium  que  M.  Christofle  a  fait  fondre 
à  ses  frais ,  et  qui  a  été  si  rudement  éprouvé  à  Vincennes. 

—  M.  Trabuc,  de  Ntmes,  a  proposé  récemment  comme  succé- 
dané ou  substitut  de  l'argent,  dans  divers  usages,  un  alliage 
blanc  qui  a  la  propriété  de  résister  à  l'aclion  des  acides  végélaux. 
Il  est  formé  sur  1  000  parties  :  d'étain  de  banca,  375  ;  nickel,  55  ; 
régule  d'antimoine,  50;  bismuth,  20.  Pour  l'obtenir,  on  dépose- 
rait, dit-on,  au  fond  d'un  creuset  de  dimensions  convenables,  un 
tiers  de  la  quantité  d'étain ,  avec  le  nickel ,  l'antimoine  et  le  bis- 
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muth;  sur  celte  première  couche  on  déposerait  le  second  tiers 
de  rélain,  et,  sur  une  épaisseur  d'environ  4  centimètres,  du  char- 
bon de  bois;  le  creuset  fermé  serait  ensuite  porté  au  rouge  blanc; 
on  s'assurerait,  a?ec  l'aide  d'une  verge  en  fer  aussi  chauffée  au 
rouge,  que  le  nickel  est  fondu  et  l'antimoine  réduit;  puis  à  travers 
le  charbon  on  ferait  pénétrer  le  troisième  tiers  d'étain;  on  agite- 
rait enfin  la  masse  fondue  jusqu'à  combinaison  parfaite  des  divers 
métaux,  et  l'on  coulerait  en  lingots  ou  dans  d'autres  formes. 

—  Les  grandes  usines  de  France,  de  M.  Turgan,  ouvrage  qui 
intéresse  à  un  si  haut  degré  l'industrie  française,  vont  être  con- 
tinuées avec  la  plus  grande  activité.  La  33*  livraison,  qui  termi- 
nait Y  Histoire  de  la  Monnaie,  a  déjà  paru  depuis  quelques  jours  ; 
aujourd'hui  la  librairie  Michel  Lévy  met  en  vente  la  34e  livraison, 
qui  commence  la  description  de  la  Manufacture  impériale  des 
tabacs.  Toutes  les  personnes  qui  usent  du  tabac  sous  ses  diverses 
formes,  seront  curieuses  de  lire  comment  on  le  récolte  et  com- 
ment on  le  prépare  pour  le  livrer  à  la  consommation. 

F.  Moigno. 


Astronomie. 

Comète  /i/,  1861.  —  M.  Loewya  publié,  dans  le  Bulletin  de 
l'Observatoire,  les  éléments  suivants,  basés  sur  trois  observations, 
dont  la  dernière  a  été  faite  le  25  janvier,  par  M.  Hind  :  . 

Passage  au  périhélie.  1861,  déc.  7.  1795  (Greenwich). 
Longitude  du  périhélie.  116»  42'  9"j  Équ.  m. 
Longitude  du  nœud  .  .  145    6  15  )  1862,0. 

Inclinaison  138    1  45 

Log.  dist.  périhélie.  .  .  9,92378 

En  conservant  la  notation  ordinaire ,  la  comète  serait  rétro- 
grade, son  inclinaison  serait  de  41°  58'  15",  la  longitude  de  sou 
périhélie  173°  30' 21".  L'on  sait  que  la  longitude  du  périhélie  se 
compte  à  partir.d'un  point  de  l'orbite  dont  la  distance  au  nœud 
est  égale  à  la  longitude  de  ce  nœud. 

Masse  de  Neptune.  —  M.  Safford  a  déduit  des  perturbations 
éprouvées  parUranus,  une  nouvelle  valeur  de  la  masse  de  Nep- 
tune ;  il  la  trouve  égale  à  1/20039  ±  295  ;  M.  Bond  l'avait  évaluée 
à  1/19400  par  les  observations  du  satellite;  la  valeur  que 
M.  Slruve  lui  assigne  est  1  14491.  D'après  M.  Bond,  la  nouvelle 
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détermination  de  M.  Safford  aurait  amené  un  accord  parfait  entre 
la  théorie  et  les  observations  de  la  planète  de  M.  Le  Verrier. 

Masse  de  Jupiter.— M.  E.  Schubert,  actuellement  à  Ann-Arbor, 
vient  de  publier  un  travail  très-important  sur  les  planètes  Leu- 
cothée,  Pomone,  Eunomie,  Thalie,  Psyché,  Polymnie,  Cérès,  Mel- 
poraène  et  Iris.  Les  perturbations  exercées  par  Jupiter  sur  le  mou- 
vement du  premier  de  ces  cinq  astéroïdes,  sont  si  considérables 
que  l'astronome  allemand  entrevoit  déjà  la  possibilité  d'en  dé- 
duire une  valeur  très-exacte  de  la  masse  de  Jupiter. 

Anneau  de  Saturne.  —  D'après  M.  le  capitaine  Jacob,  le 
12  novembre  dernier,  l'anneau  de  Saturne  ne  se  voyait  plus  que 
comme  une  ligne  extrêmement  déliée,  et,  pour  ainsi  dire,  poin- 
tillee  ;  le  U  décembre,  l'anneau  avait  presque  entièrement  disparu  ; 
avec  un  excellent  neuf-pouces  on  apercevait  seulement  une  mince 
bande  noire  traversant  le  disque  de  la  planète  et  séparée  en  deux 
par  une  imperceptible  ligne  lumineuse  qui  était  la  dernière  trace 
visible  de  l'anneau;  elle  avait  à  peine  0"M  de  largeur.  Quatre 
satellites  s'apercevaient  à  côté  de  la  planète.        R.  Raoau. 


Hydrologie. 

Fonçage  d'un  puits  artésien  d'un  très-grand  diamètre,  par 
M.  Marc-Ant  Gaudin.—  «  L'entreprise  que  je  propose  aujourd'hui 
paraîtra  peut-être  gigantesque  au  premier  aperçu ,  si  on  la  com- 
pare aux  travaux  analogues  que  jusqu'ici  on  a  été  obligé  de  suivre 
sur  une  petite  échelle,  uniquement  à  cause  des  exigences  des  pro- 
cédés employés;  mais  en  réalité,  dans  ce  que  je  vais  exposer,  il  ne 
pourra  se  présenter  aucune  difficulté  sérieuse  qui  ne  se  soit  of- 
ferte déjà  et  n'ait  été  surmontée  dans  les  travaux  courants  des 
mines. 

Si  l'on  disait  en  ce  moment  :  Il  existe  à  1 000  mètres  de  Paris 
un  bassin  inépuisable  d'eau  excellente  ;  mais  pour  l'obtenir  à 
36  mètres  au-dessus  du  sol,  il  faut  pratiquer  à  travers  le  banc  de 
craie  une  galerie  horizontale  de  5  mètres  de  diamètre  sur  un 
'  parcours  de  1 000  mètres ,  est-ce  que  l'on  pourrait  qualifier  ce 
travail  de  gigantesque?  Loin  de  là;  il  rentrerait  dans  la  classifica- 
tion des  travaux  les  plus  ordinaires  :  eh  bien  !  tout  ce  que  je  vais 
dire  se  résumera  dans  l'établissement  d'une  galerie  de  ce  genre 
pour  joindre  la  source  désirée,  avec  cette  différence  qu'au  lieu 
d'une  galerie  horizontale,  ce  sera  une  galerie  verticale,  un  simple 
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puits  analogue  de  tpus  points  aux  puils  de  service  et  d'aérage 
des  mines  et  des  tunnels  de  chemins  de  fer. 

Ce  qui  rend  possible  les  puits  artésiens  d'un  grand  diamètre  est 
la  compacité  et  l'homogénéité  du  banc  de  craie,  dans  lequel  l'-eau 
ne  peut  Tenir  latéralement ,  faille  d'interstices  perméables  eotre 
ses  bancs.  Eu  commençant  a  la  craie  aux  Moulineaux  ou  daos  le 
bas  du  parc  de  Saint-Cioud,  près  la  grille  de  Sèvres,  on  foncera  à 
la  pioche  uu  puits  de  5  mètres  de  diamètre,  dont  on  revêtira  les 
parois,  à  mesure,  d'une  couche  de  ciment  romain  rendue  plus 
adhérente  par  des  tûtes  de  clous  enfoncés  dans  la  craie,  jusqu'à 
profondeur  de  500  mètres.  A  cette  profondeur,  a  cause  de  la  pous- 
sée statique  de  l'eau  représentant  un  effort  de  bas  en  haut  de 
9  millions  de  kilogrammes  y  on  forera  un  puits  arlésieu  d'au 
mètre  et  demi  de  diamètre  pour  emplir  le  puils  d'eau ,  puis  on 
continuera  le  forage  à  la  corde  au  moyen  d'un  gros  câble  de 
vaisseau  poussé  à  la  torsion»  faisant  pivoter  un  outil  spécial,  es- 
pèce de  fraise  ou  de  brosse  métallique  d'un  mètre  et  demi  de  dia- 
mètre, que  Ja'torsion  continuelle  du  câble  forcera  de  mordre  au 
degré  convenable,  mettant  on  bouillie  la  craie  marneuse  et  l'ar- 
gile, tandis  qu'à  l'opposite,  le  cylindre  à  soupape  remonterait  Jes 
débris. 

Il  est  facile  de  prouver  que  les  sables  aquifères  inférieurs  à  la 
craie  ne  forment  qu'une  seule  et  même  masse  d'eau,  à  cause  de 
la  dissémination  des  bancs  d'argile  ;  et  dans  ce  terrain,  le  tubage 
ne  servirait  qu'a  modérer  l'affaissement  total  de  ces  bancs  d'ar- 
gile. Dans  celte  partie,  on  descendrait  un  co  vêlage  en  bois  com- 
posé de  10  tronçons  de  10  mètres  de  longueur  chacun  et  de  20  cen- 
timètres d'épaisseur,  fenestrés  systématiquement  sur  toute  leur 
hauteur,  et  simplement  superposés. 

Dans  le  bassin  de  Paris,  il  existe  10  000  kilomètres  carrés  où 
ce  système  pourrait  être  appliqué  aussi  facilement. 

En  vidant  toutes  les  nappes  de  leur  sable,  au  moyen  du  cylin- 
dre en  tôle  mince  que  j'ai  décrit  dans  une  note  précédente,  et  en 
profitant  de  toutes  les  nappes  existantes  jusqu'au  terrain  jurassi- 
que, on  pourrait  obtenir  une  vitesse  ascensionnelle  de  l'eau  de 
1  mètre  par  seconde,  représentant,  au  sol,  un  débit  de  20  mètres 
cubes  par  seconde,  soit  1  709  mille  mètres  cubes  par  2k  heures, 
et  500  mille  mètres  cubes  à  la  hauteur  de  36  mètres,  correspon- 
dant a  une  force  de  500  chevaux  vapeur. 

Par  une  galerie  de  jonction  faite  à  l'avance  dans  le  banc  de 
craie,  on  porterait  une  partie  de  cette  eau  sur  la  rive  opposée  de 
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la  vallée,  afin  d'en  prolonger  la  distribution  des  deux  côtés,  tant 
en  atal  qu'en  amont,  sor  un  long  parcours,  nonr  les  irriguions 
«t  l'alimentation  de  certains  quartiers  de  Parts. 

A^roximativement ,  rétablissement  de  ce  grand  puits  coû- 
terait :  , 

700  irètres  creusés  à  la  pioche  bu  à  l'outil,  sous  Peau,  à 

1 000  fr.  le  mètre,  etc.   .......     700  <W0  fr. 

100  mètres  de  eu*  elage  en  bois  ......      50  000 

Machines,  outils,  etc.  100  0OO 

Château  d'eau  en  granit   100  000 

ïrafs  imprévus   50  000 

 » 

ToLaJ  1000  000  £r» 

Ainsi ,  pour  i  million,  on  aurait  500  mille  mètres  cubes  d'eau 
l>*r  jt>ar  6  la  hauteur  de  36  mètres.,  qui,  à  raison  de  1  centime 
wulenaeot  par  mètre  cube,  rembourseraient  la  dépense  totale  en 
moi  an  de  sept  mois. 


*  • 


*t^czhevchzs  sur  Veau  dans  l'intérieur  de  la  terre;  eau  contenue 
les  roches  i  eau  dHmbibition;  par  M.  DblesôE  (résumé)- 
ibilion  de  différentes  substances  minérales  dépend  non- 
Jument  de  leur  état  physique,  mais  encore  de  leur  compost- 
vit)  chimique;  elledépcnd  même  de  Ja  nature  îles  liquides  absor- 
^»  *^ible,  lorsque  les  substances  absorbantes  sont  compactes,  elle 
cute  lorsque  celles-ci  deviennent  poreuses.  Elle  est  surlout 
^s~ççrande  pour  celles  qui  sont  formées  de  parcelles  mioroeco- 
P,cl  va ^5  et  susceptibles  de  se  délayer,  comme  les  argMes,  les  mar- 
Des»  \a  craie,  le  tripoli.  L'imbibiiion  dépend  aussi  de  la  coœposi- 
l(>l*     chimique  des  substances;  tandis  qu'elle  est  faible  pour 
a.lx^7drite»  le  sable  calcaire  ou  siliceux,  et  pour  la  stéatite ,  elle 
5(H^^e  beaucoup  pour  les  roches  qui  contiennent  de  l'acide  bu- 
,IBl<lU«  ot  des  argiles,  notamment  des  argiles  magnésiennes.  Bn 
^  ***ot,  l'imbibition  est  due  snrtont  à  la  capillarité  et  aux  pro- 
Pr*^  t^s  physiques  des  substances,  mais  elle  dépend  aussi  de  t'af- 
a        et  de  leurs  propriétés  chimiques. 
^gmi  de  carrière.  Les  roches,  mène  celtes  qui  sont  les  plas 
partes,  ont  toutes  de  i'ean  de  carriôro  au  moment  où  on  les 
cx**^it  du  sein  de  la  terre.  Comme  il  est  facile  de  s'en  assure,- 
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pour  le  granité  et  le  silex,  quelques  millièmes  ou  dix-willièines 
de  cette  eau  suffisent  pour  les  rendre  beaucoup  plus  tendres, 
moins  tenaces,  et  pour  modifier  très-notablement  leurs  propriétés 
physiques;  mais  ces  rocbes  perdent  assez  rapidement  cette  eau 
quand  elles  sont  exposées  a  l'action  de  l'air  ;  et  en  même  temps 
elles  se  délitent  pour  la  plupart.  L'argile  la  plus  compacte, 
comme  l'argile  plastique,  s'émielte  peu  à  peu  et  finit  par  se  désa- 
gréger complètement  au  bout  de  quelques  jours  ;  elle  se  débar- 
rasse alors  de  son  eau  de  carrière  et  même  d'une  partie  de  ses 
matières  organiques  ;  en  outre  ses  pyrites  se  décomposent  et  y 
produisent  des  efflorescences  ;  l'eau  de  carrière  dépend  beau- 
coup du  gisement  des  rocbes;  dans  certains  cas,  elle  devient 
égale  à  l'eau  d'imbibition,  et  c'est  même  ce  qui  a  toujours  lieu 
quand  les  roches  sont  baignées  par  des  nappes  souterraines. 

Action  de  F  eau  chaude  sur  les  roches.  Désagrégation.  Les  roches 
feldspathiques  ne  se  désagrègent  pas  lorsqu'elles  sont  maintenues 
en  contact  avec  de  la  vapeur  d'eau  ayant  une  tension  de  cinq 
atmosphères,  pourvu  que  leur  température  augmente  ou  diminue 
graduellement.  Or  ce  cas  doit  aussi  se  présenter  le  plus  sou- 
vent dans  la  nature,  la  vapeur  d'eau  s'infiltrent  lentement  dans 
les  roches,  et  n'étant  que  très-rarement  mise  en  contact  subit 
avec  elles.  Par  conséquent,  je  pense,  contrairement  à  l'avis  ex- 
primé par  plusieurs  savants,  que  la  kaolinisalion  du  granité  et 
des  roches  feldspathiques  ne  saurait  être  attribuée  à  une  désa- 
grégation produite  par  de  la  vapeur  d'eau. 

Variation  dans  la  quantité  d'eau.  L'eau  liquide  ou  en  vapeur 
qui  agit  à  une  température  élevée,  ne  se  combine  pas  nécessaire- 
ment avec  des  substances  minérales,  lors  même  qu'a  la  tempéra- 
ture ordinaire  elle  aurait  pour  ces  dernières  la  plus  grande  affi- 
nité; on  conçoit  cependant  que  l'eau  pourra  se  combiner  avec 
ces  substances,  quand  elle  sera  susceptible  de  former  des  com- 
posés résistant  à  la  température  à  laquelle  elle  est  portée. 

Dissolution.  Le  spath  fluor  et  la  chaux  carbonalée  se  dissolvent 
aisément  dans  l'eau  chaude  ayant  une  température  inférieure  à 
160°,  tandis  que  le  quartz  et  la  plupart  des  silicates,  y  compris 
les  feldspalhs,  se  dissolvent  au  contraire  très-peu  dans  les  mêmes 
conditions.  Parmi  les  silicates,  l'amphigène  est  cependant  remar- 
quable par  la  facilité  avec  laquelle  il  se  dissout;  ce  résultat  s'ex- 
plique d'ailleurs  lorsqu'on  observe  que  ce  minéral  est  très-riche 
en  alcalis  dont  il  contient  un  cinquième  de  son  poids,  et  qu'il  se 
laisse  attaquer  par  les  acides.  Beaucoup  de  minéraux,  considérés 
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comme  inattaquables  par  les  acides,  sont  en  réalité  sensiblement 
attaquables  ;  et  des  expériences  récentes  de  M.  Mitscherlisch  ont 
même  montré  que  les  feldspatbs  peuvent  être  entièrement  dé- 
composés quand,  après  porphyrisation,  ils  sont  chauffés  avec  de 
l'acide  chlorbydrique  dans  des  tubes  de  verre  fermés. 

Faible  influence  de  la  vapeur  d'eau  et  d'une  température  élevée 
sur  la  combinaison  des  substances  qui  restent  à  l'état  solide. 
La  chaleur,  même  soutenue  pendant  longtemps,  et  secondée  par 
la  vapeur  d'eau  sèche,  ne  détermine  pas  de  combinaisons  entre 
les  substances  minérales  qui  ont  la  plus  grande  affinité,  comme 
la  silice  et  la  magnésie.  C'est  seulement  quand  la  chaleur  est  as- 
sez intense  pour  produire  un  ramollissement  ou  une  fusion  que 
des  combinaisons  s'opèrent  entre  ces  substances,  mais  la  vapeur 
d'eau  sèche  ne  parait  pas  les  faciliter. 

Importance  de  Veau  souterraine.  L'eau  souterraine  constitue 
visiblement  une  portion  notable  de  noire  globe.  Le  volume  de 
l'eau  souterraine  est  approximativement  de  1  175  089  myriamè- 
tres  cubes,  c'est  1/921  de  son  volume.  Ce  nombre  doit  être  trop 
faible.  11  est  même  très-vraisemblable  que  sur  notre  globe,  il  y  a 
plus  d'eau  souterraine  que  d'eau  superficielle. 

Diminution  de  F  eau  superficielle.  Deux  causes,  le  refroidisse- 
ment et  la  décomposition  des  roches  tendent  à  diminuer  l'eau  su- 
perficielle de  notre  globe.  En  admettant  une  diminution  de  l'eau 
superficielle,  le  sol  émergé  devrait  nécessairement  augmenter  en 
surface  ;  et  c'est  précisément  ce  qui  résulte  de  l'élude  des  ter- 
rains. Pendant  les  énormes  durées  nécessaires  à  la  formation 
des  terrains  stratifiés,  le  niveau  de  la  mer  a  baissé  successive- 
ment par  suite  d'une  diminution  dans  l'eau  superficielle  de  notre 
globe. 


Correspondance  particulière  dm  COSMOS 

Changement  proposé  dans  les  notations  chimiques,  par  M,  l'abbé 
Laborde.  —  On  a  souvent  reproché  aux  notations  chimiques-  de 
ne  pas  mettre  assez  clairement  sous  les  yeux  les  réactions  qu'elles 
représentent;  et  plus  d'une  fois,  dans  les  congrès  scientifiques, 
on  a  appelé  sur  ce  point  l'attention  des  chimistes. 

Je  comprends  qu'on  ne  doit  modifier  qu'avec  une  extrême  ré- 
serve un  système  généralement  adopté  ;  mais  le  changement  que 
je  viens  proposer  est  si  minime  en  apparence,  qu'il  ne  troublera 
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pas  les  habitudes  des  chimistes,  ci  U  aura  l'avantage  de  mettre 
beaucoup  de  clarté  dans  un  grand  nombre  de  formules. 

Jl  consiste  à  représenter  les  oxysels  eu  écrivant  les  deux  termes, 
non  à  la  suite  l'un  de  l'aulrc,  mais  l'un  au-dessous  de  l'autre  :  la 
base  au-dessous,  l'acide  au-dessus.  Les  exemples  suivants  feront 
voir  combien  ce  simple  changement  présente  d'avantages  : 

i*  Soit  la  notation  usitée  pour  exprimer  la  décomposition,  mu- 
tuelle des  deux  sels,  sulfate  de  potasse  et  nitrate  de  baryte: 

KO,  SO»-t-  BaO,  Ks 0*  =  Ba O,  S©'  4*  KO,  A»  0\- 

Voici  la  nouvelle  forme  qu'elle  prendrait  : 

SO1  ,  A-0*__SOJ   .  AsO* 
KO"*"  BaO  ~  BaO"**KO; 

- 

forme  plus  condensée,  et  dans  laquelle  l'œil,  en  suivant  une 
diagonale,  rencontre  plus  facilement  les  acides  et  les  bases  qui 
doivent  s'unir  ensemble.  On  pourrait  môme  le  guider  par  une 
flèche  placée  dans  le  premier  membre  de  l'équation,  et  toujours 
dirigée  de  l'acide  à  la  base  qui  doiï  former  le  corps  insoluble  : 

S(V         A~08  .  . 

KO  \\a  0  '  ^n  *01*  P3'  ce*  *xeml^e  "  serait  à  peine  né- 
cessaire d'ajouter  le  second  membre  de  l'équation. 

ir*  Cette  manière  de  représenter  les  sels  tes  fera  reconnaître  au 
premier  coup  d'œil  dans  une  formule,  et  de  plus  elle  permettra 
souvent  d'adopter  une  disposition  qui  mettra  clairement  sous  les 
yeux  la  nature  des  composés  binaires.  Soit  à  représenter  : 
1*  l'action  de  l'acide  sulfurique  sur  le  carbonate  de  potasse  ;  en 
mettant  l'acide  sur  la  ligue  des  acides,  on  aura  : 

SO'+CO^SO'  +  CQ* 
KO  KO 

2°  L'action  de  la  baryte  sur  le  sulfate  de  soude  ;  en  mettant  la 
baryte  sur  la  ligne  des  bases,  on  aura  : 

.     SO»  _  S0S        „         ,  * 
BaO  +  NaO— B«0-f-NaO. 

Les  acides  et  les  bases  n'occuperaient  cette  place  qu'autant 
qu'ils  seraient  en  présence  d'an  sel  et  dans  le  même  membre 
d'équation  *,  partout  ailleurs  on  les  mettrait  sur  la  Wgne  moyenne, 
comme  tons  les  composés  qui  réclameraient  encore  ta  notation 
ordinaire;  exemple:  sulfate  de  plomb  et  sinfore  de  plomb  chauffés 

ensemble  p^Q  H-  PoS  =  2SOî-f-2 Vb. 

Les  chimistes  n'étant  pas  d'accord  sur  le  groupement  des  ato- 
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mes  dans  les  sels  haloirôes,  on  conserverait  également  pour  eu  a 
la  notation  ordinaire. 
Quant  au&  oxydes  salins,  ils  seraient  représentas  comme  ies 

otvsels1^0*^0'  etc 

3°  il  y  a  actuellement  entre  le  langage  écrit  Vei)f  SOJ,  où  Ton 
mot  le  corps  électro-négatif  le  second,  et  le  langage  parlé  sulfate 
rfc  fer,  ou  H  est  nommé  le  premier,  une  sorte  de  contradiction  qui 
disparaît  en  mettant  les  deux  termes  l'un  au-dessus  de  l'autre^ 
car  alors  il  n'y  a  ni  premier  ni  second. 

LesrOle  de  l'eau  n'est  pas  clairement  indiqué  dans  les  forme  les 
adoptées  KO  -f-ifO;  SO"  -4- HO,  pour  exprimer  l'hydrate  de  po- 
tasse, pu  l'acide  sulfurique  hydraté.  Puisqu'il  est  reconnu  mainte- 
nant que  l'eau  joue  le  rôle  d'un  acide  avec  la  potasse,  et  celui 

d'une  base  avec  l'acide  sulfurique,  les  formules  nouvelles 
un*  mv 

KO  HO  ^exprimeront  clairement. 

L'action  de  l'acide  sulfurique  hydraté,  ou  plutôt  du  sulfate 
d'eau  bibasique  sur  le  zinc,  serait  ainsi  représentée  : 

^n  +  2HO  -  Zn  0,  HO  + 

A  propos  de  cette  réaction  si  fréquemment  employée  et  pour 
l'explication  de  laquelle  on  fait  intervenir  des  affinités  prédispo- 
santes, ou  en  d'autres  termes  l'affinité  de  l'acide  sulfurique  pour 
un  oxyde  qui  n'existe  pas  encore,  je  crois  qu'il  serait  plus  simple 
d'admettre  que  dans  l'eau  unie  comme  base  à  l'acide  sulfurique, 
l'oxygène  et  l'hydrogène  sont  moins  fortement  liés  ensemble;  le 
zinc  peut  alors  s'emparer  de  l'oxygène  et  mettre  l'hydrogène  en 
liberté.  Pour  prendre  le  langage  de  l'école  avancée,  c'est  un 
métal  solide,  le  zinc,  qui  se  substitue  à  un  métal  gazeux,  l'hy- 
drogène. 

Un  dernier  exemple  fera  ressortir  d'autres  avantages  :  je 
choisis  a  dessein  une  formule  assez  compliquée,  celle  qui  repré- 
sente l'action  du  phosphate  de  soude  bibasique  sur  le  nitrate 
d'argent  : 

(ï1to  O-*-HO)  r/iO'-hSCA^ÀsO5)^ 

=  1  kgOtnO>  -f-  NaO,As05  4-  HO,  ksO\ 

Nouvelle  formule  : 

PAO»     ,  „A*0S_    PAO6.  AzO*  .  AjsO* 
NaO,HO"**~*A£0  ~  2  Kg  0  +  Na  0 HO  ' 

Les  parenthèses  et  le  signe  4-  sont  supprimés  pour  le  phos- 
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phate  de  soude  bibasique,  dont  la  formule  est  néanmoins  plus 
claire  et  plus  facile  à  saisir.  Les  parenthèses  sont  également  sup- 
primées pour  le  nitrate  d'argent,  parce  que  la  position  du  chif- 
fre 2  sur  la  ligne  moyenne  fait  voir  clairement  qu'il  multiplie  la 
base  et  l'acide. 

Quant  au  phosphate  d'argent  qui  vient  ensuite,  le  2  placé  de- 
vant Kg  0  s'adresse  évidemment  à  la  base,  et  sans  autre  artifice, 
on  voit  qu'il  n'est  pas  en  même  temps  le.coêtflcient  de  l'acide 
P*0\ 

Cet  exemple,  et  toutes  les  raisons  que  j'ai  données  précédem- 
ment, suffiront,  je  l'espère,  pour  justifier  aux  yeux  des  chimistes 
la  légère  modification  que  je  me  permets  de  leur  proposer. 


PHOTOGRAPHIE. 

a 

Atelier  photographique  en  plein  midi, 

S)»lème  de  M.  Vorror. 

«  J'ai  fait  construire  en  plein  midi,  au  sixième  étage,  un  atelier 
qui  a  9  m.  50  de  long  sur  3  mètres  de  large  et  2  m.  60  en  moyenne 
de  hauteur.  La  lumière,  vous  n'en  doutez  pas,  y  est  très-vive  et 
même  parfois  insupportable.  Je  m'altendais  bien  que  pour  modi- 
fier cette  lumière,  suivant  les  besoins  des  opérations,  il  y  aurait 
à  faire  placer,  là,  des  verres  de  couleur,  ici,  des  verres  dépolis 
ou  des  rideaux  ;  je  n'ai  rien  épargné  :  mais,  comme  tous  ceux 
qui  avant  moi  avaient  essayé  dès  mêmes  moyens,  j'ai  éprouvé  les 
mêmes  déceptions.  J'ai  soumis  ces  difficultés  à  plusieurs  per- 
sonnes. M.  Dumonteil,  que  quelques-uns  d'entre  nous  connaissent, 
a  résolu  d'une  façon  satisfaisante  le  problème  en  question.  Dans 
on  atelier  exposé  au  midi  et  n'ayant  rien  qui  intercepte  les 
rayons  du  soleil,  il  est  évident  que  tout  l'espace  compris  entre  le 
modèle  et  l'appareil  se  trouve  comme  inondé  de  ces  rayons,  qui 
sont  d'autant  plus  intenses  qu'ils  sont  directs.  Dans  cet  état  de 
choses,  les  rayons  qui  partent  du  modèle  pour  se  refléter  dans 
l'objectif  sont,  comparativement  aux  premiers,  beaucoup  plus 
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faibles;  ce  n'est  doDC  que  difficilement  qu'ils  arrivent  dans  l'ap- 
pareil, toujours  affaiblis  par  le  croisement  qui  a  lieu,  et  quelque- 
fois déviés.  Intercepter  les  rayons  du  soleil  sans  prendre  leur  lu- 
mière, les  faire  servir  à  augmenter  ceux  qui  vont  du  modèle  & 
l'appareil,  changer  ce  qui  était  un  obstacle  en  un  moyen  de  réus- 
site, tel  est  le  problème  à  résoudre.  Pour  atteindre  ce  but,  j'ai 
fait  usage  d'une  série  d'écrans  formés  de  feuilles  de  paravent  et 
qui  occupent  toute  la  hauteur  de  la  terrasse;  ces  écrans  sont 
placés  dans  toute  l'étendue  de  la  partie  vitrée,  et  inclinés  de  fa- 
çon à  refléter  la  lumière  du  côté  du  modèle  ;  ils  doivent  être  dis- 
tancés de  manière  qu'ils  se  recouvrent  l'un  l'autre  d'environ  cinq 
à  sic  centimètres  de  leur  largeur,  qui  peut  être  de  25  à  30  centi- 
mètres; dans  cette  condition  la  lumière  pénètre  diffuse  dans 
l'atelier,  après  avoir  été  successivement  reflétée  par  deux  sur- 
faces des  écrans  ;  les  écrans  sont  simplement  en  papier  gris  bleu 
clair.  Il  en  résulte  que,  dans  la  position  où  se  trouve  située  ma 
terrasse  et  par  le  moyen  indiqué  ci-dessus,  je  me  trouve  dans  les 
mêmes  conditions  que  si  j'avais  une  terrasse  située  en  plein  nord, 
et  j'ai  au  moins  l'avantage  de  pouvoir  travailler  par  tous  les 
temps.  »  {Bulletin  de  la  Société  française  de  photographie.) 

Photographie  pour  gravure , 

Par  MM.  Colombat  et  Henry  Coovkx.  . 

Ces  messieurs  ont  présenté  à  la  Société  française  de  photogra- 
phie un  certain  nombre  de  planches  gravées  les  unes  en  creux, 
les  autres  en  relief,  et  des  bois  destinés  à  la  gravure  et  recou- 
verts de  photographies.  Les  bois  ont  été  obtenus  au  moyen  d'une 
couche  d'albumine  chlorurée,  que  l'on  traite  absolument  comme 
le  papier  albuminé.  Le  tissu  ligneux  n'est  pas  attaqué  par  les 
agents  chimiques  employés,  et  le  travail  est  le  même  avec  ces 
bois  qu'avec  les  bois  dessinés  par  les  moyens  ordinaires. 

Les  épreuves  héliographiques  ont  été  obtenues  par  un  procédé 
qui  diffère  de  ceux  employés  jusqu'ici.  Sur  une  planche  de  métal 
soigneusement  décapée,  on  étend  une  couche  de  gomme  arabique 
qu'on  laisse  égoutter  et  sécher  ;  une  fois  sèche,  au  moyen  d'un 
blaireau  doux,  on  l'imprègne  d'une  solution  d'acide  tartrique  et 
de  perchlorure  de  fer;  on  laisse  de  nouveau  sécher  dans  l'obs- 
curité pendant  une  journée.  Le  lendemain  on  expose  au  châssis 
sôus  un  cliché  positif  ou  négatif,  et,  après  un  temps  d'exposition 
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^ui  varie  avec  l'intensité  de  la  lumière,  on  porte  la  plaque  dans 
ta  chambre  noire.  La  lumière  a  décomposé  le  perenlorure  <en 
protoehtorore,  et  le  dessin  parait  en  négatif  ;  on  le  soamet  quel- 
ques secondes  à  la  vapeur  d'eau  qui  imprègne,  selon  leur  degré 
d'insolation,  tes  parties  sensioilisées ;  avec  un  blaireau  doux, 
•chargé  d'arcanson  en  pondre  impalpable,  on  badigeonne,  si  Von 
peut  parte*  ah»i,  la  plaqoe;  la  résine  adhère  aux  endroits  deve- 
nus poisseux  en  plos  ou  moins  grande  quantité.  Alors,  sans  laver, 
on  chauffe  la  planche;  la  résine  fond  et  forme  un  grain  qui  varie 
selon  son  épaisseur  et  donne  ainsi  directement  tous  les  tons  d« 
noir  au  blanc.  L'on  traite  ensuite  par  les  moyens  ordinaires  de 
la  gravure.  {Ibidem). 


ACADEMIE  DES  SCIEXCES. 


Séance  du  lundi  40  mars  18$2. 

« 

La  correspondance  est  dépouillée  par  M.  Flonrens,  à  haute  et 
intelligible  voix,  avec  le  ddsir  évident  d'être  entendu  et  compris. 

—  M.  Péligot  a  déposé  sur  le  bureau  une  note  de  M.  Henry 
Gai,  ancien  élève  de  l'École  polytechnique,  relative  à  l'action  du 
chlore  sur  l'acide  acétique  anhydre. 

—  MM.  Picard,  Peischmann,  etc.,  se  posent  en  concurrents  du 
prix  Breant,  comme  ayant  découvert  la  nature  du  choléra  et  so* 
mode  de  traitement. 

—  Le  frère  de  l'illustre  Fresnel  autorise  l'ouverture  d'un  paquet 
cacheté,  déposé  en  1827  par  l'éminent  opticien,  et  l'insertion  de 
la  note  aussi  déposée  dans  le  recueil  des  Mémoires  de  Fresnel, 
dont  M.  de  Séoarmont  Ta  commencer  la  publication. 

—  M.  Berthelot  transmet  une  seconde  notesur  la  formation  des 
carbures  d'hydrogène. 

—  M.  Lemoine  voudrait  que  l'Académie  se  prononçât sur  cer  ta  ius 
phénomènes  de  réiedrkité  et  de  la  vie  qu'il  croit  tres-iatfpor- 

—  M.  Pueheran  adresse  son  fissai  de  détermination  des  carac- 
1ères  généraux  de  la  Flore  de  la  NouveUcGuinée. 

—  M.  ie  docteur  Fittaut  demande  le  renvoi  au  concours  du 

r 
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prix  Montyon,  de  ses  Éludes 

à  la  charge  de  la  société  en  France,  et  sur  les  colonisations  agri* 
coles,  comme  moyen  unique  de  faire  face  à  ces  dépenses  très- 


—  M.  Prosper  Boyard  demande  l'examen  de  nombreux  cahiers- 
relatifs  aux  propriétés  merveilleuses  de  TBlmr  indien. 

—  Le  nom  de  l'auteur  d'une  Note  sur  un  cas  particulier  de  la 
décomposition  des  sefs,  nous  échappe. 

—  M.  Gaultier  de  Claubry,  membre  de  FAcadémte  de  médecine 
et  dm  conseil  de  la  Société  d'encouragement,  communique 'le  rap- 
port qu'il  vient  de  faire  sur  le  chauflagfc  à  la  vapeur  des  voilirres 
de  toute  classe  des  chemins  de  fer,  par  le  procédé  de  M.  Adrien 
Delcambre.  11  a  été  surabondamment  démontré  que  la  circulation 
de  la  vapeur,  telle  que  l'inventeur  la  conçoit,  îfa  rien  que  de1 
très-facile.  Convaincu  des  avantages  économiques  de  ce  mode  de 
chauffage,  M.  Gaultier  de  Claubry  propose  à  l'Académie  de  de- 
mander au  ministre  des  travaux  publics  que  de  nouvelles  expé- 
riences soient  instituées  pour  la  mise  en  évidence  nleiue  et  entière 
de  son  efucacilé  et  de  son  innocuité. 

—  Madame  veuve  Marshall-Hall  fait  hommage  d'une  Biographie 
de  sou  savant  époux,  qu'elle  vieut  de  faire  publier.  Ce  volume  se 
compose  en  grande  partie  des  jugements  formulés  sur  les  travaux 
de  réminent  physiologiste  par  ses  contemporains.  M.  Marshall- 
Hall  devenu,  grâce  à  M.  Fkmrens,  correspondant  de  l'Institut  de 
France,  restera  à  jamais  célèbre  par  sa  grande  découverte  de  l'ac- 
liou  réflexe  des  nerfs. 

—  IL  Hébert  offre  à  l'Académie  un  tirage  à  part  de  son 
Mémoire  sur  le  terrain  jurassique  de  la  Provence. 

—  M.  Lamarre-Piquot  présente  un  petit  volume  renft 
qu'il  a  vu  de  plus  intéressant  dans  ses  voyages, .relativement a  l'hit- 
toire  naturelle.  Un  des  plus  curieux  chapitres  est  celui  que  l'au- 

a  consacré  à  l'incubation  des  serpents;  c'est  lui,  bien  eertai- 
l  qui  a  signalé  le  premier  le  fait  très-curieux  d'une  femelle 
'  de  serpent  python  couvant  ses  œufs,  et  l'élévation  de  température 
qui  accompagne  cette  incubation.  Le  Mémoire  qu'il  présenta  dans 
le  temps  à  1  Académie  sur  cette  observation  ne  devintpas  l'objet 
d'un  rapport*  parce  <joe  M.  Duméril  n'admettait  pas  les  faits  affir- 
més par  M.  Lamarre-Piquot,  faits  confirmés  depuis  par  M.  Talen- 
ciennes  et  plusieurs  autres  naturalistes.  En  ce  moment  même  à 
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ses  œufe  très  assidûment  et  préoccupe  à  an  haot  degré  l'attention 
publique. 

—  M.  le  docteur  Larcher  appelle  l'attention  de  l'Académie  sur 
les  phénomènes  de  la  rigidité  cadavérique  et  de  la  putréfaction 
de  l'œil  après  la  mort.  La  rigidité  cadavérique  suit  dans  son  dé- 
veloppement un  cours  régulier  et  semble  obéir  à  des  lois  géné- 
rales. Les  premiers  muscles  qui  se  raidissent  sont  ceux  de  la 
mâchoire  [inférieure;  vieunent  ensuite  les  muscles  des  membres 
inférieurs.et  enfin  ceux  des  membres  supérieurs.  Les  muscles  qui  se 
sont  raidis  les  premiers  sont  aussi  les  premiers  qui  se  détendent. 
Dans  la  décomposition  de  l'œil ,  on  constate  d'abord  le  plissage 
ou  les  rides  de  la  toile  glaireuse  de  Winslow  ;  puis  l'opacité  de  la 
cornée  ;  la  flétrissure  de  la  conjonctivite ,  l'affaissement  et  la  dé- 
pression de  Fœil,  et  enfin  l'imbibilion  cadavérique  du  globe  de 
l'œil.  M.  le  docteur  Larcher  signale  par-dessus  tout  comme  signe 
caractéristique,  ou  comme  stigmate  de  la  mort,  l'apparition  au 
centre  delà  sclérotique  d'une  tache  noire  centrale,  d'abord  assez 
concentrée  et  bientôt  plus  étendue. 

—  M.  le  docteur  Rayer,  au  nom  de  MM.  Meynieret  Louis  d'Eich- 
thal,  présente  un  résumé  des  fouilles  faites  par  eux  dans  la  Sibérie 
méridionale,  au  sein  de  nombreux  lumulus  élevés  par  d'antiques 
peuplades,  connues  sous  le  nom  de  Tchouds  (Scythes?)  Chaque 
cadavre  repose  sur  la  terre  nue,  la  tête  dirigée  vers  l'orient ,  les 
pieds  tournés  vers  l'occident;  les  bras  étendus  le  long  du  corps  ; 
on  trouve  dans  les  tombes  des  amulettes ,  des  figurines  et  des 
armes  en  pierre,  en  os ,  en  fer,  en  cuivre  pur  ;  mais  jamais  en 
bronze  ou  en  laiton.  Les  intrépides  voyageurs  ont  envoyé  à  Paris 
quatre  squelettes  complets,  et  plusieurs  têtes,  crânes  ou  fractions 
de  crâne.  Quelques-unes  de  ces  têtes  présentent  le  caractère 
mongolique ,  mais  tout  cependant  porte  à  croire  que  plusieurs 
races  sont  mêlées  au  sein  de  ces  tomulus,  ou  qu'on  n'a  nullement 
affaire  à  une  race  unique.  Des  deux  têtes  mises  sur  le  bureau  de 
l'Académie,  l'une  est  presque  ronde,  l'autre  est  allongée  dans  le 
sens  horizontal  ;  ni  l'une  ni  l'autre  ne  présentent  rien  d'extraordi- 
naire. 

—  M.  le  docteur  Gharrière,  des  Bouches-du-Rhône,  adresse  une 
rédaction  meilleure  de  son  travail  sur  un  nouveau  moyen  de 
traitement  des  névralgies  et  des  douleurs  rhumatismales. 

— 11  est  question  d'un  Mémoire  sur  la  formation  de  la  sëve  et 
la  circulation. 

—  M.  Palaggi  croit  que  le  phénomène  découvert  par  lui  du 
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dégagement  d'acide  carbonique  par  les  racines  des  plantes  mérite 
une  attention  particulière. 

—  Un  anonyme  adresse  pour  le  concours  des.  prix  Montyon  un 
Mémoire  sur  l'opération  de  la  taille  à  l'aide  d'une  nouvelle  mé- 
thode et  d'un  nouvel  instrument,  et  sur  les  questions  que  font 
naître  les  perfectionnements  proposés  par  lui. 

— M.  Henry  Berthoud  fait  hommage  de  deux  nouveaux  volumes 
qu'il  vient  de  publier  sous  le  pseudonyme  de  Sam,  et  qui  ont 
pour  titre  :  les  Petites  chroniques  de  la  science.  Ces  charmants 
volumes,  ajoute  M.  Plourens ,  contiennent  autant  de  science  que 
peut  en  renfermer  un  livre  rempli  d'esprit  et  de  cœur. 

—  M.  Duhamel,  président,  appelle  l'attention  des  sections  sur 
les  vides  qu'elles  ont  à  combler.  Les  sections  de  géométrie,  de 
mécanique,  d'astronomie,  de  chimie,  de  minéralogie,  de  méde- 
cine et  de  chirurgie  ont  chacune  un  ou  plusieurs  correspondants 
à  nommer  :  or,  la  justice  et  la  charité,  non  moins  que  les  règle* 
ments,  font  un  devoir  impérieux  d'appeler  le  plus  tôt  possible  les 
plus  dignes  aux  places  devenues  vacantes. 

«  il  y  a  aussi  plus  d'un  mois,  ajoute  M.  Duhamel,  que  notre  il- 
lustre confrère,  M.  Biot,  nous  a  été  ravi  ;  le  moment  est  venu  pour 
la  section  de  géométrie  à  laquelle  il  appartenait,  de  prononcer 
qu'il  y  a  ou  qu'il  n'y  a  pas  lieu  à  le  remplacer  ;  je  l'invite  donc  à 
se  réunir  très -prochainement.  »  M.  Serret,  membre  de  la  section, 
dit  que  la  section  s'est  réunie  pour  causer  du  parti  qu'elle  avait  à 
prendre,  mais  sans  arrêter  encore  de  résolution.  On  s'accorde 
assez  généralement  à  considérer  M.  Biot  comme  une  des  plus 
hautes  personnalités,  des  plus  grandes  illustrations  de  l'Institut; 
dans  cette  conviction  presque  universelle,  il  semble  qu'on  devrait 
lui  faire  l'honneur  décerné  aux  Cuvier,  aux  Poisson,  etc.,  etc., 
de  laisser  sa  place  vacante  pendant  une  année  entière.  Mais 
telles  ne  sont  pas,  il  nous  semble,  les  dispositions  de  la  section 
et  de  l'Académie.  Tout  annonce  au  contraire  un  remplacement 
prochain,  et  déjà  môme  plusieurs  candidats,  MM.  Bour,  Ossian- 
Bonnet,  Blanchet,  etc.,  sont  entrés  en  campagne.  En  faisant  en- 
tendre que  M.  Biot  avait  désiré  ne  mourir  qu'alors  que  M.  Bour 
serait  devenu  mûr  pour  l'Académie ,  on  lui  fait  la  partie  belle, 
on  en  fait  un  candidat  hors  ligne  ;  il  mérite  d'ailleurs  cette  dis- 
tinction par  des  travaux  plus  qu'ordinaires,  dénotant  qu'il 
possède  réellement  le  génie  mathématique  ou  qu'il  en  est  pos- 
sédé. Cependant,  comme  il  est  jeune  encore  et  qu'il  peut  atr- 
tendre  sans  péril,  nous  oserions  proposer  à  l'Académie  de  faire 
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an  acte  de  haute  justice  et  de  bienveillante  sympathie'  pour  un 
de  ses  membres  très-modeste,  mais  aussi  très-é minent.  Cet  acte 
de  justice  et  de  sympathie  consisterait  à  foire  passer  M.  Bienaymé, 
de  la  position  d'académicien  libre  à  la  position  de  membre  titu- 
laire dans  la  section  de  géométrie  à  la  place  de  M.  Biot.  Pour  un 
savant  amateur,  noble  et  riche,  la  qualité  d'académicien  libre  est 
très-honorable,  nous  dirions  même  plus  honorante.  Mais,  hélas! 
M.  Bienaymé  n'est  pas  riche,  tons  ses  confrères  le  savent  ;  il  vit 
de  sa  retraite  médiocre  d'inspecteur  des  finances  ;  il  est  en  outre 
savant  de  profession  plutôt  que  savant  amateur. 

Depuis  plusieurs  années  au  sein  de  In  commission  de  statis- 
tique, il  fait  réellement  les  fonctions  de  membre  titulaire  ;  c'est 
lui  qui  est  toujours  chargé  des  rapports  sur  le  mérite  absolu  ou 
relatif  des  concurrents;  et  nous  n'exagérerons  rien  en  affirmant 
que  les  rapports  annuels  de  M.  Bienaymé  sont  des  chefs-d'œuvre 
du  genre,  aussi  remarquables  par  les  horizons  nouveaux  qu'ils 
ouvrent,  que  par  La  discussion  tout  à  fait  neuve,  des  questions 
aussi  importantes  que  délicates- soulevées  par  le  concours  de  sta- 
tistique. M,  Bienaymé,  en  outre,  est  membre  de  l'Académie  de- 
puis dix:  ans,  et  il  est  presque  de  ce  siècle.  Quoi  de  plus  juste  que  de 
le  récompense!1  d'uu  service  très-actif  par  une  participation  plas 
large  et  plus  intime  à  la  vie  académique,  par  la  participation 
aussi  à  la  modeste  indemnité  pécuniaire  accordée  aux  membres 
titulaires?  Ajoutons  enfin  que  la  section  actuelle  de  géométrie, 
composée  deMM.  Lamé.  Chastes,  Bertrand,  Hermite,:Serret,  serait 
•admirablement  complétée  par  M.  Bienaymé,  qui  y  représenterait 
le  calcul  des  probabilités,  la  statistique  etc.  :  comme  M.  Lamé 
représente  la  physique  mathématique,  M.  Chasles  la  géométrie 
pure  et  appliquée,  MM.  Bertrand  etHermile  l'analyse  sous  ses  dif- 
férentes formes,  M.  Serret  la  mécanique  céleste,  qu'il  enseigne  au 
Collège  de  France.  On  acceptera  ou  l'on  rejettera  notre  humble 
proposition,  la  candidature  parfaitement  légitime  que  nous  soule- 
vons; mais  dans  tous  les  cas  nous  aurons  fait  une  bonne  action, 
une  action  d'autant  meilleure  qu'elle  est  plus  Indépendante.  Nous 
n'avons,  en  effet,  que  des  rapports  éloignés  avec  M.  Bienaymé; 
et  pas  un  des  nombreux  amis,  des  amis  intimes  qu'il  compte  dans 
l'Académie,  ne  nous  a  suggéré  l'idée  que  nous  émettons  spontané- 
ment, de  décerner  par  acclamation  à  un  savant  parfaitement  ho- 
norable, et  plus  d'honneur,  et  les  faibles  honoraires  de  1 500  fr. 
qui  donneraient  un  peu  plus  de  bien-être  *  son  excellente  fa- 
mille. 
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—  M.  Pouillet,  au  nom  d'une  commission  composée  de  MM.  Bec- 
qnerel,  Pouillet,  Despretz,  Combes,  Ht  nn  rapport  très- bien  fait 
et  très-remarquable  sur  te  régujaleur  automatique  de  ta  lumière 
électrique  construit  et  présenté  par  M.  Serrin.  Nos  lecteurs  con- 
naissent parfaitement  cette  excellente  lampe  électrique  que  nous 
ayons  yue  mille  fois  en  exercice,  et  qui  a  toujours  bien  rempli  ses 
fonctions  ;  nous  n'avons  donc  pas  à  recommencer  sa  description. 

Nous  nous  contenterons  de  dire  que  M.  Pouillet,  après  un  aper- 
çu rapide  de  l'histoire  de  la  lumière  électrique  et  des  appareils 
ayant  pour  fonction  de  la  fixer  automatiquement,  a  très-bien  dé- 
crit le  mécanisme  ingénieux  de  M.  Serrin ,  le  balancement  si  élé- 
gant et  si  efficace  des  organes  de  son  régulateur  ;  et  n'a  pas  craint 
d'affirmer  qu'après  les  perfectionnements  étonnants  apportés  aux 
machines  magnéto-électriques  de  la  compagnie  V Alliance,  le  mo- 
ment était  renu  pour  ta  lumière  électrique  d'entrer  largement 
dans  la  phase  d'application  en  grand  à  l'armée,  à  la  marine,  aux 
phares,  â  l'éclairage  des  théâtres,  des  fastes  places  de  nos  gr»n<i«* 
cités,  des  travaux  de  nuit!  des  opérations  auus-marines,  etc.,  etc. 
Les  conclusions  du  rapport  unanimement  adoptées  par  l'Acadé- 
mie, son*  que  le  fixateur  de  lumière  électrique  de  M.  Serrin  mérite 
à  tous  égards  l'approbation  de  l'Académie  ;  et  que  sa  description 
devait  être  insérée  dans  les  rolumes  des  savants  étrangers.  M.  Ser* 
rîn  a  donc  reçu  tous  les  honneurs  qu'il  pouvait  recevoir. 

Vendredi  dernier,  M.  Auguste  Derlioz  a  voulu  nous  rendre  té- 
moin des  merveilleux  résultats  que  donnent  les  deux  nouvelles 
machines  magnéto-électriques,  qu'il  désigne  sous  le  nom  de  ma- 
chines jumelles,  et  qu'il  destine  à  l'Exposition  universelle  de 
Londres.  Elles  sont  construites  sur  un  modèle  nouveau,  beaucoup 
moins  volumineux,  qui  trouvera  plus  facilement  place  à  bord 
des  navires,  et  qui  se  prête  incomparablement  mieux  à  la  circula- 
tion de  l'éfectricité.  Mises  en  jeu  à  la  fois  par  un  moteur  à  vapeur, 
non  pas  de  3  à  û  chevaux  comme  le  disait  M.  Pouillet,  mais  de 
deux  chevaux  au  plus,  et  qui  ne  consomme  pas  plus  de  30  cen- 
times de  coke  par  heure,  ces  deux  machines  réunies  donnent  une 
lumière  dont  l'intensité  atteint  celle  de  300  becsCarcel.  M  ues  en- 
core par  le  même  moteur,  mais  séparées  dans  leur  effet,  elles 
donneraient  deux  lumières  de  150  becs  chacune,  que  l'on  pourrait 
mettre  en  jeu  simultanément  ou  successivement,  au  même  lieu  ou 
dans  des  lieux  différents.  Avec  ces  machines  jumelles  le  service 
des  phares,  par  exemple,  ne  fera  jamais  défaut;  il  sera, au  con- 
traire, plus  pleinement  assuré  contre  tous  les  accidents  qu'avec 
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les  lampes  actuelles,  qui  donnent  une  lumière  dix  fois  plus  faible 
et  qui  n'emprunte  son  intensité  effective  qu'à  des  appareils  d'op- 
tique très-compliqués  et  très-dispendieux. 

—  M.  Simon,  qui  semble  avoir  reçu  du  gouvernement  une 
mission  agricole,  habite  aujourd'hui  la  province  de  Hou-Pé,  dans 
la  Chine  centrale,  et  y  a  organisé  un  plan  d'observations  météo- 
rologiques que  les  PP.  Franciscains  devront  poursuivre  après 
son  départ.  Il  s'est  adressé  à  l'Académie  pour  obtenir  à  la  fois  et 
des  instructions  et  des  instruments  exacts  comparés  aux  ins- 
truments étalons  de  l'Observatoire  impérial.  M.  Faye ,  chargé 
d'examiner  la  demande  de  M.  Simon ,  et  qui  a  pris  connaissance 
des  registres  d'observations  déjà  faites ,  conclut  à  ce  que  l'Aca- 
démie fasse  à  M.  Simon  un  accueil  bienveillant  et  lui  accorde  les 
instruments  dont  il  a  besoin. 

—  M.  Warren  de  la  Rue  a  offert  à  l'Académie  :  1*  Dans  la  séance 
du  i7  février,  deux  épreuves  positives  agrandies  des  protubé- 
rant Inmineuses  observées  autour  du  soleil  le  18  juillet  1860, 
à  Rivabellosa;  et  des  séries  d'épreuves  sur  papier  à  l'échelle  de 
7  pouces  pour  le  diamètre  lunaire  représentant  les  principales 
phases  de  l'éclipsé  totale;  2°  dans  la  séance  du  3  mars,  une  double 
série  de  ses  gravures  astronomiques,  reproductions  de  dessins 
qu'il  fait  de  temps  à  autre  au  moyen  d'un  réflecteur  newton  le  n 
de  13  pouces  de  diamètre  et  de  10  pieds  de  longueur  focale, 
construit  dans  ses  ateliers  et  monté  équatorialement  Les  des- 
sins originaux  ont  été,  à  peu  d'exceptions  près,  basés  sur  des  me- 
sures micrométriques  précises.  Ainsi,  les  dessins  de  Mars,  de  Ju- 
piter et  de  Saturne  sont  faits  sur  une  même  échelle  de  0,125  de 
pouce  par  seconde  d'arc.  M.  Warren  de  la  Rue,  pour  plus  d'exac- 
titude, a  fait  lui-même  le  trait  sur  acier,  ne  laissant  au  graveur 
que  les  détails.  Si  on  réduit,  au  moyen  de  la  photographie,  dans 
la  même  proportion ,  les  deux  images  de  Saturne,  et  qu'on  les 
place  dans  le  stéréoscope  en  les  disposant  de  manière  à  ce  que  le 
grand  axe  de  l'anneau  soit  vertical,  et  le  coté  sud  à  main  droite , 
l'image  de  1856  occupant  la  droite  et  celle  de  1852  la  gauche,  on 
aura  une  vue  stéréoscopique  parfaite  de  la  planète.  La  collection 
entière  de  M.  Warren  de  la  Rue  comprend  les  figures  suivantes  : 
Saturne,  novembre  1852,  27  mars  1856;  Mars,  20  avril  1856, 
9b/i0"  et  lth45m  ;  Jupiter,  25  octobre  1856, 9*  0-  Tête  de  la  comète 
dé  Donati,  ih  et  22  septembre  ;  1,  2  et  3  octobre;  15  octobre  1858; 
queue  de  la  comète  de  Donati,  5,  8  et  9  octobre  1858;  tête  de  la 
grande  comète  de  1861,  2  et  3  juillet  Ces  photographies  et  ces 
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gravures  avaient  été  renvoyées  à  l'examen  de  M.  Faye,  qui 
vient  aujourd'hui  rendre  un  plein  hommage  à  la  science  et  à  l'ha- 
bileté du  zélé  secrétaire  perpétuel  de  la  Société  royale  astronomi- 
que de  Londres.  Les  dessins  des  comètes  de  1858  et  de  1861  sont 
peut-être,  dit-il,  inférieurs  aux  dessins  semblables  tracés  et  pu- 
bliés par  M.  Bond  et  par  le  R.  P.  Secchi,  mais  toutes  les  autres 
reproductions  sont  de  brillantes  conquêtes  qui  méritent  à  tous  les 
points  de  vue  l'approbation  et  les  remercîments  de  l'Académie. 
Ces  conclusions  sont  odoptées  à  l'unanimité. 

—  M.  Faye  enfin  lit  une  nouvelle  note  de  résumé  et  d'en- 
semble sur  la  force  répulsive  et  la  place  qu'elle  doit  prendre 
dans  le  système  du  monde  à  coté  de  l'attraction  newtonienne. 
Nous  publierons  très-prochainement  la  rédaction  spéciale  qu'il  a 
faite  pour  le  Cosmos. 

—M.  Leymerie,  professeur  de  géologie  à  la  Faculté  de  Toulouse, 
demande  par  l'organe  de  M.  d'Archiac ,  que  l'on  insère  dans  les 
comptes  rendus  un  passage  de  sa  Géologie  élémentaire.  H»»* 
lequel,  près  d'un  an  avant  l'ouverture  do  paquet  cacheté  de 
M.  Gordier,  il  a  professé  sur  la  formation  des  calcaires  et  de  la 
dolomie  les  mêmes  idées  que  le  célèbre  académicien. 

—il  y  a  quatre  ans  environ,  M.  Bienaymé  avait  appelé  l'attention 
de  l'Académie  sur  la  situation  anormale  d'une  caisse  des  retraites 
de  la  ville  de  Metz.  Cette  caisse,  qui  ne  prélevait  de  retenues  pour 
le  fonds  de  retraite  que  sur  U  ou  500  personnes,  avait  eu  la  préten- 
tion de  donner  à  chacun  de  ses  membres  330  francs  de  pension 
annuelle  et  100  francs  à  la  veuve  après  décès  du  mari.  Or,  c'était 
tenter  l'impossible,  et  elle  n'aurait  pas  donné  dans  cet  excès 
de  bienveillance ,  si  elle  avait  eu  à  sa  disposition  des  tables  de 
mortalité  dressées  spécialement  pour  des  individus  placés  dans  la 
condition  de  ses  membres.  Une  lettre  de  M.  Didion  apprend  à 
II.  Bienaymé  que  pendant  les  quatre  années  qui  viennent  de  s'é- 
couler, le  mal  signalé  par  lui  n'a  fait  que  s'aggraver.  Le  même 
inconvénient  ne  se  reproduira  pas,  ajoute  M.  Bienaymé,  pour  la 
caisse  de  retraite  delà  vieillesse  dont  la  fondation  est  due  à  la 
sollicitude  éclairée  de  M.  Dumas. 

—  M.  Delaunay  annonce  qu'aux  vérifications  de  la  valeur  assi- 
gnée par  M.  Adaros  au  terme  en  m*  dans  l'expression  de  l'accélé- 
ration séculaire  du  moyen  mouvement  de  la  lune,  apportées  suc- 
cessivement par  lui  et  par  M.  Gayley,  il  faut  en  ajouter  une  autre 
non  moins  concluante,  et  qui  est  due  à  M.  Lubbock.  Partant  des 
formules  qui  lui  avaient  servi  à  contrôler  et  à  rectifier  quelques-uns 
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des  résultats  de  la  théorie  de  la  lune  de  l'illustre  Plana,  IL  Lnh- 
bock  a  refait  de  son  côté  le  calcul  fait  deux  fois  par  MIL  Adams  et 
Delaunay,  une  fois  par  M.  Cayley.il  est  arrivé  exactement  au 
même,  chiffre  pour  le  coefficient  du  terme  en  m*,  et  pour  la  Ta  le  lut 
définitive  de  l' accélération  séculaire;  celte  valeur,  dit  AL  Delau- 
nay,  est  donc  exacte  et  irrévocable  ;  force  est  de  l'admettre , 
quoiqu'elle  ait  été  vivement  combattue  dans  cette  enceinte» 
La  justice  ne  fait-elle  pas  un  devoir  de  faire  remarquer  que  ce 
n'est  pas  M.  Le  Verrier,  mais  bien  M.  Uansen  qui  a  révoqué  en 
doute  l'exactitude  du  nombre  donné  par  M.  Adam?  If.  Le  Terrier, 
lui,  s'est  abstenu  de  juger  au  fond.  11  n'a  pas  voulu  refaire  de  son 
côté  cette  vérification  d'autant  plus  facile  pour  lui  que  tous  les 
éléments  du  calcul  sont  déjà  publiés  dans  les  annales  de  l'Obser- 
vatoire. Ajoutons  avec  M.  Delauuay  que  AL  Lubbock  est  un  très- 
honorable  banquier  qui,  depuis  longues  années,  consacre  tous 
ses  moments  4e  loisir  à  des  questions  de  mécanique  céleste  et 
principalement  a  la  théorie  de  la  lune. 

—  M.  Bour  m  im  o^tandexirait  de  son  grand  Mémoire  sur  l'in- 
tégration des  équatious  différentielles  partielles  du  premier  et  du 
second  ordre.  t 

—  M.  Ossian  Bonnet,  autre  candidat  à  la  place  devenue  vacante 
par  le  décès  de  M.  Biot,  lit  le  résumé  d'un  très-savant  travail  sur 
les  surfaces  orthogonales,  et  la  réduction  à  une  seule  équation  du 
troisième  degré  des  trois  équations  aux  délitées  partielles  du 
second  degré  dont  dépend  la  détermination  des  divers  systèmes 
<ie  surfaces  orthogonales. 

■ 

- 

■ 
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Œuvres  de  Ganwi.  -Sa  vl«. 

Par  W.  R.  Ku»«. 

La  Société  royale  des  sciences  de  Oœttingue  annonce  qu'elle 
prépare  une  édition  complète  des  Œuvres  de  Charles-Frédéric 
Gauss,  comprenant  un  grand  nombre  de  Mémoires  encore  inédits 
que  l'on  a  trouvés  parmi  les  papiers  de  l'illustre  défunt  Presque 
tout  ce  qu'il  avait  publié  était  épuisé  et  très-rare,  on  pouvait  donc 
espérer  que  l'entreprise  projetée  par  la  société  dont  il  avait  été  la 
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gloire,  ne  rencontrerait  pas  d'obstacle  auprès  des  libraires  qui 
l'avaient  imprimé  dans  le  temps  ;  cependant,  il  s'est  trouvé  un  em- 
pêchement imprévu  dans  l'obstination  de  la  maison  André Perlhes, 
de  Gotha,  qui  possède  encore  quelques  exemplaires  de  la  Tkeotïa 
motus  corporwn  cœiesiiumq^tUe  a  éditée,  et  qui  n'a  pas  voulu 
céder  ses  droits,  môme  contre  une  indemnité  convenable.  L'on 
sait  que  Gauas  a  eu  la  plus  grande  peine  à  trouver  un  éditeur 
pour  «et  ouvrage  hors  ligne;  et  voilà  que  l'éditeur  qu'il  a  obtenu 
ne  veut  plus  démordre  de  ses  droits  I  L'on  est  donc  obligé  de  faire 
paraître  d'abord  ô  volumes  in-v,  qui  embrasseront  les  Recher- 
ches deGauss  sur  la  théorie  des  nombres,  l'algèbre,  l'analyse 
iamutéaiwaie,  la  géométrie  et  la  méthode  des  moindres  carrés, 
la  ptiysique  mathématique  et  l'astronomie;  le  septième  volume, 
qui  sera  formé  par  la  Théorie  du  mouvementées  corps  célestes, 
ne  pouvant  paraître  que  lorsque  tes  droits  de  M.  Pcrthes  seront 
ejpirés.  Les  sU  premiers  volumes  desûKwures  de  Gauat,  de  50  à 
60  feuilles  chacun,  doivent  être  terminés  dans  cinq  ans:  1* 
souscription  est  de  15  francs  par  volume,  il  monLera  à  22  ou  27  fr. 
après  la  pablicatiou.  Parmi  les  mémoires  posthumes,  nous  cite- 
rons la  huitième  partie  des  Disquisitiones  arithmeticœ  9  et  neuf 
autres  Mémoires  sur  la  théorie  des  nombres,  une  Notice  sur  les 
fonctions  elliptiques,  une  nouvelle  Méthode  d'interpolation ,  une  » 
Note  sur  la  loi  fondamentale  des  actions  exercées  par  un  courant 
sur  un  autre;  une  nouvelle  Méthode  pour  calculer  les  perturba- 
tions planétaires,  avec  application  au  mouvement  de  Pallas  et 
des  Tables  de  Pallas,  etc. 

Nous  croyons  faire  ,  plaisir  à  nos  lecteurs  en  donnant,  à  cette 
occasion,  quelques  détails  biographiques  surle  grand  mathéma- 
ticien allemand,  détails  dont  nous  emprunterons  une  partie  à 
M.  Anger,  de  DanUick,  l'un  des  élèves  de  Bessel. 

o  Le  30  avril  1777,  une  petite  cabane  située  dans  la  rue  Wen- 
dengraben,  à  Brunswick,  vit  naître  de  parents  pauvres  un  enfant 
qui  dès  ses  premières  années  manifesta  des  talents  extraordi- 
naires. Le  père  de  Charles-Frédéric  était  maçon;  tous  les  same- 
dis les  ouvriers  venaient  chez  lui  chercher  Jeur  paye,  et  wuxnjui 
avaient  travaillé  en  dehors  des  heures  ordinaires  recevaient  uue 
augmentation  proportionnelle.  Un  soir,  le  maître  maçon  ayant 
clos  ses  comptes  el  étant  sur  le  point  de  payer  à  chacun  son  dû, 
l'enfant,  qui  n'avait  pas  encore  trois  ans,  se  souleva  dans  son  pe- 
ut Ut  et  s'écria  :  Père,  te  compte  est  faux,  ça  fait  tant....  et  il 
indiqua  le  chiffre  exact.  On  répéta  l'addition,  et  il  lut  reconnu  que 
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le  petit  avait  eu  raison.  Arrivé  à  l'âge  de  sept  ans,  !e  jeune  Gauss 
entra  dans  une  école  primaire  dirigée  par  un  recteur  nommé 
Battner.  Suivant  les  habitudes  du  temps,  le  professeur  se  prome- 
nait au  milieu  d'une  centaine  d'élèves,  armé  d'un  martinet 
dont  il  faisait  un  fréquent  et  impitoyable  usage.  A  mesure  qu'un 
élève  avait  résolu  la  question  proposée ,  il  était  tenu  de  retour- 
ner son  ardoise  et  d'attendre  la  vérification  générale  à  laquelle 
procédait  finalement  le  professeur.  Le  petit  Gauss  venait  d'entrer 
à  la  classe  de  mathématiques,  lorsqu'on  jour  M.  Butiner  proposa 
un  problème  de  progression  arithmétique;  à  peine  l'avait-il 
énoncé  que  Charles-Frédéric  jeta  son  ardoise,  disant  simplement: 
Voilà  !  Les  autres  élèves  étaient  encore  aux  prises  avec  le  terrible 
problème.  M.  Butiner  se  promenait  comme  d'habilude ,  jetant  de 
temps  en  temps  un  coup  d'œil  de  pitié  railleuse  sur  le  petit  gar- 
çon qui  avait  eu  si  vite  fait.  Mais  celui-ci  attendait  sans  la  moin- 
dre inquiétude,  il  ne  doutait  point  de  l'exactitude  de  son  résultat 
Qu'on  iuB«  ci  le  vieux  professeur  fut  étonné  quand,  à  la  fin  de  sa 
leçon,  il  se  trouva  que  les  cuiffreo  du  pelit  Gauss  étaient  les  seuls 
bons ,  tandis  que  ceux  des  autres  élèves  durent  être  rectifiés  par 
le  procédé  habituel.  Aussi  M.  Buttner  fit-il  venir  un  nouveau 
livre  d'arithmétique  afin  de  faire  face  aux  exigences  de  ce  jeune 
esprit.  Néanmoins,  il  se  vit  bientôt  dans  la  nécessité  de  déclarer 
que  Gauss  n'avait  plus  rien  à  apprendre  chez  lui.  Heureusement 
que  le  maître  d'école  avait  un  aide  chargé  de  tailler  les  plumes 
aux  élèves ,  qui  était  doué  de  beaucoup  d'intelligence  et  animé 
d'un  grand  amour  pour  les  mathématiques.  Ce  jeune  homme, 
nommé  Barlels,  qui  fut  plus  tard  professeur  à  l'université  de 
Dorpat,  acheta  des  livres  pour  les  étudier  en  commun  avec 
Gauss,  et  n'oublia  pas  de  signaler  ce  talent  précoce  à  quelques 
personnes  influentes  qu'il  avait  occasion  de  voir  et  qui  lui  obtin- 
rent la  protection  du  duc  de  Brunswick. 

Agé  de  onze  ans,  il  entra  en  seconde  au  collège  de  Brunswick, 
où  il  fit  des  progrès  prodigieux  dans  la  connaissance  des  langues 
anciennes;  a  quinze  ans,  il  fut  reçu  au  Carolinum,  qu'il  quitta  peu 
après  pour  l'université  de  Gœttingue,  encore  indécis  s'il  choisirait 
les  mathématiques  ou  la  philologie.  Mais  malgré  le  peu  d'encoura- 
gement que  l'on  trouvait  alors  à  cette  université  pour  les  sciences 
exactes,  Gauss  ne  tarda  pas  à  s'abandonner  entièrement  à  leur 
élude];  et  avant  d'atteindre  sa  i&  année ,  il  avait  déjà  inventé  sa 
méthode  des  moindres  carrés,  et  la  construction  élémentaire  des 
polygones  analogues  à  l'hepladécagone,  il  devint  le  maître  de  la 
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science.  L'on  connaît  le  mot  de  Laplace  à  qui  on  demanda  quel 
était  le  plus  grand  mathématicien  allemand;  il  répondit  que  c'était 
Waff,  à  Helmstaedt  ;  son  interlocuteur  ayant  montré  quelque  sur- 
prise, parce  qu'il  s'était  attendu  à  entendre  le  nom  de  Gauss, 
Laplace  ajouta  :  Gauss  est  le  plus  grand  mathématicien  de  l'Eu- 
rope! Ce  qui  prouve  que  M.  de  Laplace  savait  vivre.  Si  l'on  avait 
adressé  une  question  semblable  à  Gauss,  la  réponse  n'aurait  peut- 
être  pas  été  si  obligeante  pour  son  rival.  Je  me  souviens  d'avoir 
entendu  raconter  qu'à  la  lin  d'un  dtner  donné  par  le  conseiller 
d'État  Schumacher,  l'ancien  éditeur  du  Journal  astronomique, 
un  imprudent  convive  avait  cité  comme  le  plus  grand  de  l'époque, 
un  nom  qui  n'était  pas  celui  de  Gauss  ;  celui-ci,  qui  était  parmi 
les  invités,  se  retourna  aussitôt  sur  son  siège  de  façon  à  montrer 
le  dos  à  la  société,  et  il  resta  dans  cette  position  d'homme  mé- 
connu jusqu'à  ce  qu'on  se  levât  de  table. 

La  découverte  des  petites  planètes  fournit  à  l'illustre  géomètre 
une  occasion  de  montrer  sa  supériorité.  Il  trouva  la  boiic  méthode 
générale  pour  calculer  les  orbites  des  planètes,  méthode  dont  on 
peut  caractériser  l'immense  mérite  en  disant  qu'elle  s'applique 
aussi  facilement  à  trois  observations  faites  l'une  sur  Jupiter, 
l'autre  sur  Vénus  et  la  troisième  sur  la  Terre,  qu'à  une  série  de 
positions  obtenues  par  un  astrouome  terrestre.  Le  caractère  pu* 
rement  géométrique  de  la  solution  de  Gauss  fait  qu'on  n'a  pas 
besoin  de  supposer  un  mouvement  elliptique  du  lieu  d'observa- 
tion, comme  par  la  méthode  de  Laplace  qui,  en  outre,  ne  peut 
donner  des  résultats  rigoureux.  Les  calculs  qui  avaient  pris  au 
moins  trois  jours  au  grand  Eoler,  et  qui  lui  avaient  coûté  ses  yeux, 
Gauss  les  terminait,  au  moyen  de  sa  méthode,  dans  l'espace  d'une 
heure,  montre  sur  table.  Il  est  vrai  (qu'il  serait  devenu  aveugle 
aussi,  disait-il,  s'il  avait  voulu  continuer  cette  besogne  pendant 
trois  jours.  Grâce  aux  moyens  donnés  par  Gauss,  on  retrouva 
Cérès,  qui  s'était  perdue  dans  les  cieux,  et  l'on  a  enchaîné  à  ja- 
mais soixante-onze  divinités  planétaires  dont  les  jolis  noms 
payent  de  souvenirs  païens  les  arides  pages  des  bulletins  d'ob- 
servatoires. La  Theoria  motus  de  Gauss,  dont  M.  Perthes  est  en- 
core malheureusement  le  propriétaire,  a  fait  époque  dans  l'his- 
toire de  l'astronomie.  Il  en  existe,  au  reste,  une  bonne  traduction 
anglaise. 

Je  n'ai  pas  besoin  de  parler  ici  des  signes  d'estime  que  le  monde 
savant  a  prodigués  au  grand  astronome  de  Gœtlingue,  ni  des 
académies  qui  se  sont  honorées  de  lui  ouvrir  leur  sein;  je  parlerai 
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seulement  de  quelques  incidents  qni  ont  marqué  lespremières  an- 
nées de  son  entrée  en  fonctions  à  l'observatoire  de  celte  fille.  À 
peine  installé ,  il  perdit  son  père,  puis  sa  femme  qu'il  aimait  ten- 
drement. Il  n'avait  encore  touché  aucun  revenu,  quand  Napo- 
léon Ier  leva  une  contribution  énorme  à  titre  d'emprunt  sur  le 
royaume  de  Westphafie.  La  part  que  Gauss  devait  payer  se  mon- 
tait à  2  000  francs.  Il  ne  savait  où  donner  de  la  t&e,  lorsqu'il  reçut 
une  lettre  d'Olbers  ,  renfermant  celte  somme  offerte  d'une 
manière  très-délicate.  Gauss,  tout  en  reconnaissant  le  bienfait, 
renvoya  l'argent.  Alore  La  place  lui  écrivit  qu'il  avait  déjà  payé 
pour  lui  à  Paris,  mais  Gauss  refusa  encore  d'accepter  ce  service. 
Enfin ,  un  anonyme  lui  envoya  les  2000  francs  de  Francfort  sur 
le  Hein.  Il  ne  sut  que  longtemps  après  le  nom  de  fauteur  de  cette 
bonne  action  :  c'était  le  prince  primat. 

Gauss  se  remaria,  et  il  eut  de  son  second  mariage  deux  ûJs  et  une 
fille  <fwi  vit  encore.  Jusqu'en  1853,  il  n'avait  jamais  eu  recours 
aux  meaeu'mG,  excepté  une  seule  fois  où  il  avait  été  obligé  de 
demander  deux  ordonnances  à  Olbers.  Mais  il  y  avait  décela 
quarante  ans.  A  l'époque  dont  nous  parions,  il  commençait  à  souf- 
frir d'asthme  et  d'insomnies  prolongées,  et  le  médecin  renommé 
auquel  H  s'adressa  reconnut  une  maladie  du  cœur.  L'illustre  ma- 
lade souffrait  Deaucoup;  le  février  1&5&  il  expira.  L'on  raconte 
que  sa  montre  de  poche,  qu'il  avait  toujours  montée  avec  soio , 
même  dans  les  derniers  jours,  s'arrêta  a  l'heure  de  sa  mort;  phé- 
nomène birarre  qne  je  n'aurais  pas  mentionné,  si  je  n'en  retrou- 
vais pas  plus  d'un  exemple  dans  ma  propre  expérience.  Le  sculp- 
teur Hesemann  a  fait  un  médaillon  très-ressemblant  de  ce  grand 
homme,  à  qui  toutes  les  branches  des  sciences  mathématiques, 
pures  et  appliquées,  doivent  tant  de  progrès.  S'il  n'avait  pas  pris 
au  pied  de  la  lettre  le  conseil  d'Horace  :  nonum  premaiur  in  «n- 
flum,  il  aurait  eu  la  priorité  de  plus  de  découvertes  encore,  comme 
de  cerlains  théorèmes  trouvés  par  Abel,  qu'il  montra,  déjà  jaunis, 
a  un  de  ses  amis  intimes  lorsque  Abel  venait  de  les  publier.  Les 
ouvrages  de  Gauss  ne  sont  pas  toujours  faciles  à  lire,  et  l'on 
pourrait  leur  reprocher  une  certaine  recherche  de  l'obscurité,  qui 
fait  que  le  résultat  vous  surprend  quelquefois  parce  qu'on  ne  le 
devinait  pas  avant  la  fin  du  Mémoire.  Mais  ce  défaut  ne  retranche 
rien  au  mérite  capital  des  travaux  de  Gauss.         R.  Radau. 


fmpritnerieé*  W.  Rkkqukt,  Gnxrrr  et  C'«t  A.  TRAMB1AY, 

roeOmncifre/  h.  Propriétaire- G  iront. 
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Le  compagnon  de  Sirius.  —  Uoe  circulaire  de  M.  Peters  nous 
apprend  la  grande  nouvelle  que  M.  Clark ,  de  Cambridge  (Etats- 
Unis),  a  vu  avec  un  18  pouces  le  compagnon  de  la  plus  brillante 
des  étoiles  fixes.  Cette  découverte  a  été  confirmée  par  M.  Bond. 
La  distance  observée  est  de  10  seconde».  L'on  sait  que  M.  Peters 
avait  soupçonné  depuis  longtemps,  après  Bessel,  l'existence  d'un 
compagnon  que  l'on  croyait  obscur,  parce  qu'il  était  impossible 
de  l'apercevoir  (Cosmos,  XIX ,  p.  175).  M.  Peters  avait  été  con- 
duit à  cette  idée  par  les  perturbations  périodiques  des  ascen- 
sions droites  de  èirius. 

—  La  Société  des  amis  des  sciences  a  tenu  le  jeudi  13  mai  sa 
séance  publique  annuelle  avec  une  très-grande  solennité  dans  la 
salle,  comble,  des  distributions  des  prix  du  grand  concours  de  la 
Sorbonne.  Le  programme  annonçait  que  le  maréchal  Vaillant, 
président  de  la  société,  ouvrirait  la  séance  par  un  discours,  mais 
l'illustre  maréchal  s'est  borné  à  remercier  la  société  de  l'hon- 
neur qu'elle  lui  a  fait  en  l'appelant  à  la  présider,  à  la  féliciter  de 
son  extension  et  de  ses  succès,  et  il  a  donné  immédiatement  la 
parole  à  M.  Boudct,  secrétaire  général  de  celte  grande  et  belle 
œuvre  de  bienfaisance,  pour  lire  son  rapport  annuel  sur  l'état  de 
la  société,  ses  revenus ,  les  infortunes  qu'elle  a  adoptées ,  etc. 
Nous  avons  admiré,  et  tout  le  monde  a  admiré  comme  nous  la 
délicatesse  avec  laquelle  M.  Boudet  a  su  caresser,  l'expression 
n'est  nullement  exagérée,  les  misères  qu'il  se  voyait  forcé  de  pro- 
duire au  grand  jour.  Nous  citerons  aujourd'hui  de  ce  rapport  le 
passage  relatif  à  notre  excellent  ami,  M.  Goldschmidt  : 

a  II  me  reste  à  vous  entretenir  d'un,  savant  né  dans  une  ville 
libre  de  l'Allemagne,  qui  par  un  sentiment  de  juste  gratitude 
pour  la  généreuse  hospitalité  de  la  France,  va  lui  faire  honneur 
de  ses  travaux  et  de  son  nom  en  l'adoptant  pour  sa  patrie.  De- 
puis dix  ans  le  nombre  des  planètes  connues  a'est  considérable- 
ment augmenté;  un  infatigable  observateur  en  a  signalé  quatorze 
à  lui  seul,  et  ses  découvertes  sont  d'autant  plus  remarquables 
que,  voué  d'abord  au  culte  des  beaux-arts  et  peintre  estimé,  il  x 
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s'est  épris  tout  à  coup  à  l'âge  de  cinquante  ans  d'une  passion  ar- 
dente pour  l'astronomie.  C'est  à  une  des  leçons  de  M.  Le  Verrier, 
pendant  que  l'éminent  professeur  décrivait  une  éclipse  de  lune, 
que  s'est  révélée  cette  vocation  tardive  qui  devait  être  si  féconde. 
Quelques  années  ont  suffi  au  nouvel  astronome  pour  enrichir  la 
science  de  Mémoires  remarquables  sur  les  aurores  boréales,  sur 
la  grande  éclipse  de  soleil  de  1860,  sur  la  lumière  zodiacale,  pour 
découvrir  plusieurs  étoiles  variables  et  ik  planètes,  pour  obtenir 
huit  fois  de  l'Académie  des  sciences  le  prix  fondé  par  Lalande,et 
enfin  pour  ôlre  honoré  de  la  grande  médaille  d'or  de  la  Société 
royale  astronomique  de  Londres.  Quelle  liste  glorieuse  de  mémo- 
tables  succès,  et  combien  est  grand  le  mérite  de  celui  qui,  seul, 
et  aux  dépens  de  sa  modeste  fortune,  a  pu  accomplir  de  si  im- 
portants travaux!  Aussi,  en  apprenant  qu'entraîné  par  son  amour 
de  la  science,  l'auteur  de  tant  de  découvertes  avait  oublié  la  pru- 
dence d'un  père  de  famille  et  épuisé  ses  ressources,  votre  Conseil 
a  voté  par  acclamation  une  subvention  annuelle  de  1  200  fr.  en  sa 
faveur.  Cependant  bien  que,  fixé  en  France  depuis  27  ans,,il  y  eût 
accompli  toutes  ces  découvertes,  le  savant  astronome  n'était  pas 
naturalisé  Français,  et  en  sa  qualité  d'étranger  il  ne  pouvait  avoir 
droit  aux  bienfaits  de  la  société.  Votre  conseil  a  dû  s'arrêter  de- 
vant les  termes  formels  de  nos  statuts  ;  en  cédant  toutefois  â  la 
pénible  nécessité  d'ajourner  les  effets  de  sa  résolution,  il  a  pris 
les  mesures  nécessaires  pour  hâter  le  moment  où  la  France  adop- 
terait légalement  ce  glorieux  iils,  si  digne  de  lui  appartenir.  Mais 
ce  n'était  pas  assez  pour  notre  président  :  les  besoins  étaient  cons- 
tatés, il  a  voulu  y  pourvoir  sans  délai  et,  sur  sa  recommanda- 
tion, une  indemnité  annuelle  de  1  500  fr.  a  été  immédiatement 
accordée  au  savant  astronome  par  le  ministre  d'État.  Ainsi  votre 
conseil  ne  se  borne  pas  à  être  le  dispensateur  des  secours  que  la 
Société  peut  accorder;  secondé  puissamment  par  la  haute  in- 
fluence de  votre  président,  il  ajoute  â  vos  propres  bienfaits  ceux 
de  l'État  et  de  la  munificence  impériale.  » 

La  société  avait  assisté,  en  1861,  dix  familles  de  savants  :  son 
conseil  a  accordé  cette  année  des  subventions  annuelles  de 
1  200  fr.  à  la  veuve  de  M.  le  docteur  Isidore  Bourdon  ;  à  la  veuve 
de  M.  Hugard,  aide  minéralogiste  au  Muséum  d'histoire  naturelle; 
à  la  veuve  de  M.  Sarrus,  géomètre  de  premier  ordre  et  ancien  doyen 
de  la  Faculté  des  sciences  de  Strasbourg;  elle  a  adopté  et  fait 
placer  dans  une  maisou  de  santé,  où  rien  ne  lui  manquera,  un 
jeune  chimiste  qui  donnait  de  grandes  espérances,  mais  qui,  frappé 
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d'an  mal  crael,  s'est  vu  tout  à  coup  arrêté  dans  sa  carrière.  Im- 
puissante, à  cause  de  ses  règlements,  a  Tenir  en  aide  à  la  veuve 
du  célèbre  Ebelmen,  elle  a  fait  appel  à  la  générosité  de  l'Empe- 
reur, à  qui  appartient  le  privilège  suprême  de  payer  la  dette  con- 
tractée par  le  pays  envers  ses  glorieux  serviteurs,  et  Sa  Majesté  a 
bien  voulu  accorder  sur  sa  cassette  une  pension  de  1 200  francs. 

La  société  a  reçu  dans  Tannée  qui  vient  de  finir  50  757  fr.  89  c, 
elle  a  dépensé  10018  fr.  09,  et  placé,  en  rentes  sur  l'État, 
31 9M  fr.  80  c;  son  capital  placé  s'élève  donc  à  205  753  fr.  80  c. 
Le  rapport  signale  à  la  reconnaissance  de  la  société  M.  Dubrun- 
faut  :  «  Grâces  soient  rendues,  dit-il,  à  ce  généreux  collègue  qui 
est  devenu,  après  Thénard,  son  plus  grand  bienfaiteur.  Son 
offrande  de  10  000  fr.,  les  200  souscripteurs  nouveaux  dont  il  a 
obtenu  l'adhésion  à  Paris  et  dans  le  nord  de  la  Frauce,  les  émi- 
nents  services  qu'il  a  rendus  à  la  science  et  à  l'industrie,  lui  ont 
mérité  l'honneur  d'ôtre  proposé  à  vos  suffrages  pour  siéger  dans 
votre  conseil.  » 

Le  maréchal  a  ensuite  donné  la  parole  à  M.  Wurtz,  professeur 
à  VÉcole  de  médecine,  pour  faire  l'éloge  de  Laurent  et  de  Ger- 
hardt ,  dont  la  société  a  comme  adopté  les  familles.  Ces  deux 
compositions,  aussi  littéraires  que  savantes,  ont  été  vivement 
applaudies  ;  peut-être ,  cependant,  M.  Wurtz  a-t-il  oublié  que 
M.  Dumas  était  à, deux  pas  de  lui,  et  que  ce  voisinage  si  rappro- 
ché lui  faisait  un  devoir  de  modérer  l'impétuosité  de  ses  éloges. 

M.  Jamin  a  terminé  la  séance  par  une  exposition  expérimen- 
tale des  recherches  et  des  découvertes  de  MM.  Bunsen  et  Kir- 
chhoûf.  Le  savant  professeur  de  l'École  polytechnique  enseigne 
ou  expose  avec  beaucoup  de  facilité,  de  lucidité  et  d'élégance; 
mais  on  aurait  désiré  qu'il  s'animât  un  peu  plus,  ou  qu'il  fit  plu3 
d'efforts  pour  se  faire  entendre  de  l'immense  auditoire.  Trois  ex- 
périmentateurs prêtaient  leur  concours  à  M.  Jamin  :  M.  Debray, 
M.  Duboscq  et  M.  Buhmkorff.  Pour  montrer  les  raies  des  métaux 
alcalins,  M.  Debray  se  servait  de  la  lampe  Drummond,  qu'il  a  si 
bien  perfectionnée,  mais  la  distance  à  l'écran  était  trop  grande 
pour  que  les  projections  très-bien  faites  pussent  être  vues  de  loin. 
Pour  montrer  les  raies  des  métaux,  M.  Duboscq  employait  sa 
lampe  électrique  qui,  comme  à  l'ordinaire,  n'a  rien  laissé  à  dé- 
sirer. M.  Buhmkorf ,  enfin,  avait  apporté  une  de  ses  plus  grosses 
bobines  d'induction,  et  il  a  fait  sortir  de  ses  flancs  des  étincelles 
comparables  à  la  foudre,  comme  aussi  le  courant  nécessaire  à 
faire  briller  de  toute  leur  magique  splendeur  les  tubes  de 
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M.  Geissleret  de  M.  Morrcn.  Nous  ayons  regretté  que  M.  Jamin 
n'ait  pas  profité  de  l'occasion  que  Al.  Rnhmkorff  loi  offrait  si  belle 
pour  donner  dans  l'historique  de  l'analyse  spectrale,  aux  noms  de 
M.  Plucker  et  de  M.  Masson,  la  place  d'honneur  qui  leur  revenait 
de  droit.  La  séance  a  ttni  un  peu  après  dix  heures;  sa  msgnili- 
cence  laissera  de  profonds  souTenirs  dans  les  esprits,  et  aussi 
dans  les  cœurs,  puisque  son  grand  bot  était  le  soulagement  de  la 
science  éprouvée  par  1©  malheur. 

Prix  de  F  Académie  des  e&iences  de  Madrid  pour  1663.  —  Jus- 
qu'au 1er  mai  1863,  le  concours  est  ouvert  pour  les  questions  sui- 
vantes :  1°  Déterminer  les  erreurs  probables  impliquées  dans  les 
plans  topographiques  que  l'on  déduit  de  deux  perspectives  pho- 
tographiques, en  tenant  compte  de  toutes  les  sources  d,erreurs 
qui  peuvent  exister;  2»  décrire  Jes  minéraux  utiles  pour  l'indus- 
trie qui  se  trouvent  dans  une  province  île  JEspagne;  indiquer 
leur  gisement,  leur  exploitation,  les  causes  qui  pourraient  s'op- 
poser au  développement  de  celte  dernière ,  et  les  moyens  de  les 
écarter  ;  3°  décrire  les  roches  d'une  province  de  l'Espagne,  la 
marche  de  leur  décomposition,  les  causes  qui  la  produisent;  don- 
ner l'analyse  quantitative  de  la  terre  végétale  formée  par  leurs 
détritus,  et  analyser  d'une  manière  mécanique  les  sédiments 
cristallins;  faire  l'application  de  ces  recherches  à  l'agriculture 
en  général,  et  en  particulier  à  la  culture  des  arbres.  Sont  excep- 
tées du  choix  :  les  provinces  qui  forment  le  territoire  des  Àstu- 
ries,  de  Pontevedra,  de  Biscaye,  de  CasteJlon,  de  la  Plana.  Chaque 
prix  sera  de  6  000  reaux  (environ  1  500  fr.)  et  d'une  médaille 
d'or;  les  accessits  recevront  cette  médaille  seule.  Les  Mémoires, 
écrits  en  espagnol  ou  en  latin,  devront  cire  adressés  au  secré- 
taire perpétuel  de  l'Académie  de  Madrid,  Don  Aguilary  Vela. 

—  Dans  le  concours  ouvert  lo  1"  septembre  1861  au  dépôt  des 
cartes  et  plans  de  la  marine,  lo  chronomètre  présenté  par 
M.  Dumas  a  obtenu  le  premier  rang,  et  par  décision  du  ministre 
en  date  du  12  mars,  la  prime  de  1  200  francs  a  été  décernée  a 
l'habile  horloger. 

—  On  signale  comme  une  nouveauté  très-intéressante  les  ma- 
chines à  coudre  les  boutonnières,  inventées  par  un  Américain 
M.  Vogel.  Chaque  point  est  fourni  par  trois  aiguilles,  et  ne  peut 
pas  plus  couler  que  le  point  ordinaire  fait  à  la  main.  Deox  des 
aiguilles  sont  verticales;  l'une  fonctionne  au-dessus  du  bord  du 
tissu,  l'autre  passe  à  travers  ;  la  troisième  est  horizontale  et  porte 
le  fil  qui  passe  au-dessous  du  bord  du  tissu.  Une  main  exercée 
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peut  avec  la  machine  faire  cent  boutonnières  à  l'heure.  Il  suffit 
d'enlever  une  des  aiguilles  verticales  pour  transformer  l'instru- 
ment en  une  machine  à  coudre  ordinaire,  système  Giovcr  et 
Karker. 

—  La  Revue  britannique  affirme  que  l'on  vient  de  trouver  au 
Pérou  du  fer  météorique  tout  a  fait  comparable  au  fer  natif  de  Si- 
bérie. Ce  fer  forme  un  dépôt  considérante  au  sein  d'une  montagne 
située  à  vingt  lieues  du  port  de  Cobija,  sur  un  développement  de 
quatre  lieues.  Très-intéressante  an  point  de  vue  industriel,  cette 
découverte  a  aussi  une  grande  portée  géologique,  parce  qu'elle 
peut  mettre  sur  la  trace  de  l'origine  des  métaux  météoriques. 

—  Eu  Amérique,  dans  le  voisinage  de  Caire,  près  du  North- 
Weslern-Raiiway,  on  a  fait  la  découverte  d'une  mine  de  houîllc 
très -curieuse.- Mise  sur  une  plaque  de  fer  chaude,  elle  se  fond 
comme  de  le  cire  à  cacheter  et  coule;  on  dirait  de  l'huile  miné- 
raie  cristallisée.  Par  ta  simple  fasion,  on  retire  près  de  750  litres 
d'huile  minérale  de  chaque  tonne  de  houille. 

—  M.  Quétetet,  te  célèbre  secrétaire  perpétuel  de  f  Académie 
royale  de  ttruxeiles,  vient  de  faire  paraître  sa  Physique  du  globe, 
ouvrage  auquel  il  a  travaillé  avec  activité  pendant  plus  de  trente 
ans,  secondé  par  un  grand  nombre  de  savants  de  la  Belgique  et 
de  l'étranger.  11  traite  successivement  des  températures  de  l'air  et 
du  sol,  de  l'électricité  statique  et  dynamique  de  notre  atmos- 
phère, du  magnétisme  terrestre  considéré  sous  le  rapport  des  di- 
rections des  aiguilles  et  de  l'intensité  de  la  force;  des  étoiles  filantes, 
des  phénomènes  périodiques  des  plantes  et  des  animaux,  delà 
théorie  des  marées  sur  les  côtes  belges,  etc.  La  détermination  des 
époques  de  l'année  remarquables  par  la  renaissance  périodique 
des  grands  phéuoanèoes  de  l'atmosphère  a  beaucoup  et  long- 
temps occupé  M.  Quételet  11  cite  en  particulier  le  10  août  et  le 
2  janvier,  comme  marqués  par  des  apparitions  plus  fréquentes 
soit  d'étoiles  niantes,  soit  d'aurores  boréales. 

—  M.  Spence  mettait  récemment  sous  les  yeux  deïa  Société  lit- 
téraire et  philosophique  de  Manchester  un  ballot  de  feuilles 
et  de  liges  sèches  d'une  plante  apportée  de  la  cote  ouest  de  PÀJrl- 
que,  du  royaume  de  Dahomey.  Cette  plante,  qui  croit  spontané- 
ment et  en  très-grande  abondance,  sert  aux  habitants  du  pays  à 
teindre  en  Dieu  leurs  veiemenis ,  or,  web  analyses  raircs  mec  soin 
par  MM.  Bottomeley,  Rumney  et  Schunck  ont  démontré  que  cette 
Plaote  contient  des  quantités  très-appréciables  Mnâlgo  tout 
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tière  tinctoriale  est  assez  forte,  ce  qui  n'est  presque  pas  douteux, 
pour  que  la  plante  puisse  devenir  l'objet  d'une  importation  régu- 
lière. Au  moment  actuel,  une  nouvelle  source  d'indigo  serait  une 
très-importante  acquisition ,  parce  que  la  production  indienne 
commence  à  diminuer  rapidement. 

—  Le  conseil  de  la"  Société  royale  d'horticulture  de  Londres 
était  très  en  peine  de  savoir  comment  elle  alimenterait  d'eau  ses 
réservoirs^ses  bassins,  ses  canaux,  ses.  cascades,  ses  fontaines, 

pagnie,  s'offrirent  à  creuser,  s'il -le -fallait*  jusqu'à  \U0  mètres  de 
profondeur,  pour  une  sowoae  déterminée,  mais  qui  ne  serait  payée 
qu'en  cas  de  succès,  on  fuite  artésien  devant  fournir  500  OC0  litres 
d'eau  par  jour.  Or,  non-seuienaenUe  puits  a  été  iofé  pour  la 
somme  estimée  à  l'avance,  et  l'eau  trouvée  :à:  la  profondeur  indi- 
quée, mais  l'eau  est  aussi  pur»,  aussi  excellente  qu'en  aurait  pu 
le  désirer;  et  elle  jaillit  en  si  grande  abondance  qu'on  peut  comp- 
ter sur  plus  de  5000000  de  litres  par  jour.  La  Société  d'horticul- 
ture peut  donc  se  féliciter  d'être  entrée  en  possession  de  la  plus 
belle  source  d'eau  de  la  capitale;  d'une  source  qui,  au  prix  où 
l'eau  se  vend  a  Londres,  constituerait  pour  elle  un  revenu  net  de 
150  000  francs.  .  > 

ABirununii«  pnyBique. 

Sur  la  force  répulsive  et  l'attraction  newtonienne,  par  M.  Faye. 
—  «Les  physiciens  admettent  bien,  à  côté  de  l'attraction,  une  force 
répulsive  très-générale,-  placée  -  sous  la  dépendance  delà  chaleur, 
mais  ils  la  conçoivent  comme  une  force  moléculaire  à  sphère  d'ac- 
tion infiniment  restreinte,  insensible  ou  nulle  à  toute  dislance  finie, 
et  cette  conception  répond  parfaitement,. je  le  reconnais,  aux 
phénomènes  physiques  auxquels  elle  .s'applique.  Je  comprends 
donc  l'étonnement  ou  la  répugnance  des  physiciens,  quand  un 
astronome  vient  leur  dire  ;  Û  existe  aussi  dans  le  ciel  une  force 
répulsive  due  à  la  chaleur;  celte  force  agit  à  toute  distance  comme 
l'attraction;  et  elle  produit,  comme  l'attraction,  des  effets  consi- 
dérables sur  une  échelle  immense,  qui  frappent  encore  plus  l'œil 
et  l'esprit  du  spectateur  que  Jes^ets  de  l'attrae&on  newto- 

Cette  force  est  précisément  celle  que  vous  désignez  sous  le  nom 
de  répulsion  moléculaire  ;  e'^st  précisément  cette  force  universelle 
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qui  produit  les  changements  d'état  des  corps,  qui  les  transforme 
selon  la  chaleur  reçue,  en  liquides  ou  en  vapeurs,  qui,  dans  l'in- 
dustrie de  la  paix,  fait  marcher  les  machines  à  vapeur,  et  dans 
l'industrie  de  la  guerre,  produit  les  détonations  et  lance  les  pro- 
jectiles. Tous  ces  effets,  vous  les  attribuez  a  une  force  moléculaire 
dont  la  sphère  d'activité  serait  d'une  étendue  insensible;  il  n'en 
est  rien ,  car  dans  le  ciel  nous  voyons  cette  même  force  agir  à 
30  et  &0  millions  de  lieues  de  distance,  tout  comme  l'attraction 
qui,  pourtant,  agit  aussi  entre  les  dernières  particules  des  corps  et 
tend  à  les  souder  les  unes  aux  autres. 

Il  y  a  là,  dira-t-on,  une  contradiction  manifeste.  D'un  côté,  les 
physiciens  admettent  avec  raison,  dites-vous,  que  la  répulsion 
due  à  la  chaleur  agit  dans  les  corps  comme  si  son  activité 
s'épuisait  à  des  distances  insensibles  ;  et  de  l'autre,  vous  voulez 
identifier  cette  force  purement  moléculaire  avec  une  autre  force 
agissant  à  toute  distance,  et  que  vous  auriez  reconnue  dans  le 
ciel  :  cela  est  inadmissible. 

C'est  à  cette  objection  que  j'ai  voulu  répondre,  et  la  réponse 
est  bien  simple.  Il  est  impossible  de  saisir  le  mode  d'action  des 
forces  moléculaires,  précisément  par  ce  qu'elles  s'exercent  à  des 
distances  insensibles.  On  aurait  beau,  par  exemple,  étudier  à  la 
lumière  de  l'expérience  et  de  l'analyse  mathématique  les  phé- 
nomènes les  plus  délicats  des  attractions  moléculaires,  jamais  on 
n'y  découvrirait  la  loi  de  l'attraction.  Ce  sont  les  phénomènes  cé- 
lestes qui  nous  l'ont  révélée,  et  qui  nous  ont  appris  que  cette  force 
éminemment  moléculaire  varie  en  raison  inverse  du  carré  des 
distances;  qu'elle  se  propage  instantanément;  qu'elle  ne  dépend 
que  de  la  masse  des  corps,  et  qu'elle  agit  sans  s'affaiblir  à  travers 
une  épaisseur  quelconque  de  matière. 

Eh  bien  !  il  en  est  de  même  de  la  répulsion  moléculaire  due 
à  la  chaleur;  jamais  l'étude  physique  ou  mathématique  de  cette 
force  n'aurait  pu  nous  en  révéler  les  caractères  et  le  mode  d'ac- 
tion. En  l'étudiant  dans  le  ciel,  au  contraire,  nous  avons  appris 
qu'elle  agit  à  toutes  distances,  mais  en  s'affaiblissant  rapidement 
à  mesure  que  la  distance  augmente  ;  qu'elle  ne  se  propage  pas 
instantanément  comme  l'attraction,  mais  successivement  avec  une 
grande  rapidité  comparable  à  la  vitesse  de  la  lumière;  qu'elle  ne 
dépend  pas  des  masses  comme  l'attraction,  mais  des  surfaces  ; 
enfin  qu'elle  n'agit  pas  a  travers  toute  matière  comme  l'attrac- 
tion, mais  qu'elle  est  interceptée  par  les  surfaces  matérielles 
comme  par  un  écran.  Arrêtons-nous  à  ce  dernier  caractère,  qui 
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est  si  clairement  indiqué  par  les  phénomènes  astronomiques  où 
se  montre  l'action  de  la  force  répulsive  dans  tonte  son  énergie  ; 
c'est  lui  qni  nous  donnera  la  clef  de  la  contradiction  apparente 
que  je  signalais  tout  à  l'heure. 

Il  est  facile  de  voir,  en  effet,  qu'une  force  pareille  ne  s'exerce  à 
toute  distance  dans  le3  espaces  planétaires  que  parce  que  ces  es- 
paces sont  libres  ;  mais,  derrière  chaque  corps  céleste,  H  y  a  un 
espace  restreint  où  la  répulsion  solaire  ne  s'exerce  plus,  parce 
que  le  corps  céleste  loi  fait  écran  et  la  'supprime.  11  en  est  de 
môme  dans  les  corps  que  nous  touchons,  dans  les  faits  de  dila- 
tation, d'élasticité  des  gaz  et  des  vapeurs;  chaque  molécule, 
centre  d'une  action  répulsive,  est  entourée  à  distance  insensible 
d'une  enceinte  formée  par  d'autres  molécules  qui  reçoivent  cette 
action,  mais  qui  en  même  temps  l'interceptent  A  moins  <le  re- 
garder ces  molécules  des  corps  comme  des  points  mathéma- 
tiques, ce  qui  serait  absurde,  il  faut  bien  eu  conclure  qoe  ces 
écrans  multipliés  finissent  par  supprimer  ou  au  moins  par  dimi- 
nuer considérablement  la  force  répulsive  de  la  molécule  centrale, 
en  sorte  que  celle  force  revêt  dans  l'intérieur  des  corps  le  carac- 
tère d'une  force  moléculaire  â  système  d'activité  insensible,  bien 
qu'eu  réalité  elle  s'exerce  à  toute  distance  quand  il  n'y  a  pas 
d'écran  pour  1'iulercepler.  Mais,  dira-t-on,  à  la  surface  des  corps 
cette  action  doit  se  montrer  avec*  le  caractère  que  vous  lui  as. 
signez  de  n'être  nulle  a  aucune  distance.  Sans  aucun  doute  :  c'est 
là  une  conséquence  toute  naturelle  de  cette  théorie;  mais,  poor 
la  vérifier,  il  faut  se  placer  dans  les  conditions  indiquées  par  la 
nature  de  cette  force.  Les  corps  aussi  s'attirent  a  toute  distance, 
en  vertu  de  la  force  attractive  de  Newton,  et  pourtant  il  est  fort 
délicat  de  mettre  en  évidence,  expérimentalement,  l'attraction  de 
deux  corps  quelconques.  S'il  s'agissait  d'une  action  de  masse,  il 
n'y  aurait  qu'A  chauffer  fortement  one  masse  considérable  et  à  la 
faire  agir  convenablement  sur  un  corps  Ires-voisin  ;  mais  on  ne 
trouverait  rien  que  l'attraction  newton  ien  ne,  comme  dans  la  mé- 
morable expérience  de  Cavendish  (t). 

La  nature  de  la  force  répulsive,  telle  qu'elle  nous  est  révélée 
par  les  phénomènes  astronomiques,  exige  une  autre  manière  de 
procéder.  Puisque  c'est  une  action  de  surface  indépendante  de 
la  masse,  il  faut,  pour  obtenir  des  effets  à  grandes  distances  au- 
tour  de  nous,  agir  sur  des  corps  présentant  la  masse  la  plus  faî- 

(I)  FaiMM  um  réserve  particulière  due  mx  mémorables  expériences  de  M.  Bou- 
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ble  sons  la  plus  grande  surface  possible.  Eh  bien!  l'expérience  a 
été  tentée  et  elle  a  réussi*  Elle  a  été  décrite  dass  le  Cosmos  avec 
tons  les  détails  désirables.  On  a  fait  agir  une  plaque  incandes- 
cente sur  un  gaz  très-raréflé,  et  ce  gaz  a  été  repoussé  à  des  dis* 
tances  parfaitement  sensibles.  Seulement  pour  rendre  ce  gaz 
visible,  ii  a  fallu  recourir  à  l'étincelle  d'induction  de  la  machine 
de  notre  célèbre  ingénieur  M.  Ruhmkorff,  qui  a  bien  voulu  faire 
lui-même  les  appareils  et  tous  les  essais. 

Ea  résumé,  l'univers  matériel  est  régi  par  deux  forces  très- 
générales,  l'une  l'attraction  newtonienne ,  proportionnelle  aux 
masses,  l'autre  la  répulsion  duo  à  la  chaleur.  Ces  deux  forces 
antagonistes,  essentiellement  différentes  dans  leur  mode  d'action, 
se  retrouvent  dans  tous  les  phénomènes  physiques  avec  leurs  ca- 
ractères propres,  sous  le  nom  d'attracUons  et  de  répulsions  mo- 
léculaires; seulement,  dans  le  domaine  des  faits  voisins  de  nous, 
l'attraction  newtonienne  ne  joue  qu'un  rôle  secondaire  vis-à-vis 
de  la  répulsion,  tandis  que  le  contraire  a  lieu  dans  le  domaine 
des  faits  éloignés,  c'est-à-dire  dans  le  ciel.  Mais  il  est  bien  remar- 
quable  que,  dans  Tun  et  dans  l'autre  cas,  il  ait  fallu  chercher  dans 
le  ciel  le*  caractères  essentiels  des  deux  forces  les  plus  générales 
qui  régissent  autour  de  nous  le  monde  physique.  » 


*  • 


Bulletin  météorologique  de  l'observatoire  du  Collège  romain. 
—  Le  R.  P.  Seccui  annonce  une  publication  analogue  à  celle  de 
M.  Le  Verrier  et  destinée  à  contribuer  au  progrès  de  la  météoro- 
logie. Le  Bulletin  météorologique  de  Borne  donnera  :  1°  la  revue  du 
mois,  fondée  principalement  sur  les  observations  que  le  Bulletin 
de  Paris  reçoit  de  toutes  tes  parties  de  l'Europe  ;  2°  in  extenso  les 
observations  météorologiques  de  Rome,  et  les  faits  les  plus 
essentiels  qui  se  présentent,  dans  l'étude  suivie  du  magnétisme 
terrestre  e  t  de  la  surface  du  soleil  ;  ces  données  rempliront  eu  viroa 
quatre  pages  grand  in-4.°  chaque  mqis;  3°  la  correspondance  du 
dehors;  on  est  prié  d'envoyer  surtout  les  observations  de  phéno- 
mènes exceptionnels,  comme  les  époques  des  maxlma  ou  des 
mini  m  a  de  pression  atmosphérique,  les  météores  optiques,  trem- 
blements de  terre,  aérolithes,  etc;ii0 mémoires  originaux;  traduc- 
tions, extraits,  critiques  de  travaux  publiés  qui  intéressent  la 
science  de  l'atmosphère  ou  îïr  physique  du  globe.  L'on  voit  que 


Digitized  by  Google 


358  COSMOS. 

le  programme  du  zélé  directeur  de  l'observatoire  du  Collège 
romain  ne  laisse  rien  à  désirer,  et  nous  n'avons  pas  besoin  d'insis- 
ter sur  l'utilité  de  son  idée.  Il  paraîtra  deux  numéros  par  mois, 
le  15  et  le  30;  le  premier  numéro  nous  est  déjà  parvenu.  N'ou- 
blions pas  de  dire  que,  le  prince  Boncompagni  a  généreusement 
fait  les  fonds  nécessaires  à  cette  publication. 

A  l'avenir,  on  aura  donc  deux  feuilles  de  météorologie  com- 
parée, les  Bulletins  de  Paris  et  de  Rome.  Les  observations  faites 
en  différents  endroits  de  la  France  se  publient,  en  outre,  men- 
suellement dans  l'Annuaire  de  là  Société  météorologique,  celles 
de  Genève  et  du  Saint-Bernard  dans  la  Bibliothèque  universelle, 
enfin  celles  de  l'Observatoire  de  Madrid  dans  un  bulletin  spécial* 
Nous  profiterons  de  cette  occasion  pour  revenir  sar  une  circons- 
tance vraiment  triste,  la  confusion  déplorable  qui  règne  encore 
dans  les  mesures  adoptées  en  météorologie.  L'échelle  des  baro- 
mètres anglais  et  russe  est  divisée  en  pouces  anglais;  le  thermo- 
mètre anglais  est  celui  de  Farenheit,  le  thermomètre  russe  celai 
de  Réaumur;  quand  on  commencera  à  observer  en  Chine,  il  est 
certain  qu'on  inventera  exprès  une  échelle  chinoise  afin  de  com- 
pliquer encore  davantage  la  comparaison  des  résultais.  On  fait 
déjà  aujourd'hui  tant  d'observations  météorologiques  qu'il  est  à 
peine  possible  de  les  discuter  et  de  les  utiliser  toutes  ;  mais  la 
moitié  du  travail  de  discussion  pourrait  être  économisée  si  les 
gouvernements  étrangers  comprenaient  enfin  la  nécessité  de 
l'usage  universel  du  système  décimal.  Comme  on  peut  prévoir 
avec  certitude  qu'un  jour  viendra  où  cette  réforme  indispensable 
sera  accomplie  dans  tous  les  pays,  chaque  année  de  retard  doit 
être  regardée  comme  une  véritable  perte  de  temps.     R.  Radau. 

Mathématiques  appliquées. 

Traité  des  applications  de  V analyse  mathématique  au  jeu  des 
échecs ,  par  M.  C.-P.  de  Jaemsch.  —  «  L'objet  du  présent  Traité 
est  d'étudier  les  rapports  qui  subsistent  entre  les  sciences  ma- 
thématiques et  le  plus  parfait  des  jeux  de  pure  combinaison. 
Cette  étude  a  pour  but  non-seulement  de  perfectionner  la  théo- 
rie des  échecs,  mais  encore.de  contribuer,  en  quelque  mesure, 
au  développement  de  l'analyse  elle-même,  en  lui  fournissant  de 
nouveaux  éléments  d'application.  Les  deux  premiers  volumes  du, 
Traité  embrassent  tout  ce  qui  est  relatif  au  tnouvement  des  difTé- 
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rentes  pièces,  et  le  troisième,  qui  paraîtra  prochainement,  s'oc- 
eu  f       ^î^fcl^ifiil     A^î^nr  flt^î^^ ^^îï* 

Cet  ouTrage  est  loin  d'être  écrit  uniqoement  pour  les  savants , 
l'auteur  s'est  servi  partout  des  modes  de  démonstration  les  pins 
simples.  L'emploi  de  formules  dépassant  le  niveau  de  l'analyse 
élémentaire  ne  devieU  très-fréquent  qu'à  partir  du  troisième  vo- 
lume; le  second,  conféré  au  problème  du  cavalier,  s'en  trouve 
presque  entièrement  affranchi. 

Ce  problème  consiste,  comme  on  sait,  &  faire  parcourir  à  un 
cayaiier  toutes  les  cases  de  l'échiquier  sans  exception,  eu  com- 
mençant à  une  staiion  donnée,  mais  ms:  jamais  repasser  par 
les  mêmes  cases.      .      ■    • .  .  i»  .  *i 

En  comparant  au  second  volume  de  l'ouvrage  actuel  les  écrits 
publiés  sur  le  problème  du  cavalier  par  Euler,  Vandermonde, 
Golliai,  Warnsdorlet  Vencélidès,  les  amateurs  s'assureront  que 
non -seulement  renseignement  de  ces  fondateurs  de  la  théorie 
spéciale  en  question  y  est  considérablement  perfectionné,  mais 
que  la  moitié  au  moins  dudit  volume  présente  des  notions  et  des 
méthodes  nouvelles.  Les  planches  nombreuses  qui  l'accompa- 
gnent le  mettent,  d'ailleurs,  à  la  portée  des  lecteurs  même  étran- 
gers aux  mathématiques.  Nous  nous  bornerons  à  ciier  celle  des 
solutions  particulières  du  problème  découvertes  par  l'auteur,  qui 
rétnit  les  caractères  les  plus  variés  et  les  plus  saillants. 
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Cette  rouie  de  cavalier,  qui  fait  le  tour  entier  de  l'échiquier  com- 
Bon,  est,  en  premier  lieu,  symétrique,  c'est-à-dire  que  les  numéros 
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de  station  aux  cases  diamétralement  opposées  <1)  y  diffèrent  cons- 
tamment de  32.  Gomme  telle ,  elle  est  nécessairement  rentrante, 
puisque  52  et  33  communiquant  par  un  saut  de  cavalier,  les  cases 
diamétralement  opposées  64  et  i  doivent  également  communi- 
quer ainsi.  Mais  la  roule  en  question  est,  •'e  plus,  trois  fois  ren- 
trante, ce  qui  veut  dire  que  le  cavalier,  après  avoir  fourni  la  moi- 
tié de  sa  course,  pourrait  la  répéter  en  rentrant  de  32  à  1;  que 
de  même,  arrivé  à  64,  il  serait  libre  de  revenir  non -seule- 
ment à  1,  mais  encore  à  te,  pour  refaire  la  seconde  moitié  du 
trajet.  Ce  qui  rend  la  route  citée  extraordinairement  élégante  et 
lui  assigne  !a  première  place  parmi  les  courses  possibles  sur 
l'échiquier  commun ,  c'est  qu'elle  transforme  cet  échiquier  en 
carré  magique.  Nous  entendons  par  là  :  l*que  l'addition  8  à  8 
des  numéros  de  station  du  cavalier,  tant  sur  les  rangs  que  sur 
les  files  do  tableau,  donne  seize  fois  le  même  nombre  260,  et 
2°  que  l'addition  des  16  nombres  placés  sur  les  grandes  diago- 
nales, produit,  comme  on  le  voit,  le  double  de  260,  ou  520. 

L'analyse  mathématique  générale  do  mouvement  des  pièces 
snr  l'échiquier  forme  le  sujet  du  premier  volume.  Les  questions 
relatives  à  la  marche  du  roi  s'y  résolvent  par  des  formules  som- 
matoires  assez  compliquées,  que  l'auteur  ne  croit  pas  indignes 
de  l'attention  des  géomètres.  Quoiqu'il  se  soîl  livré  à  des  recher- 
ches encore  plus  étendues  sur  la  théorie  analogue  du  cavalier,  il 
a  dû,  cependant,  va  les  difficultés  majeures  qu'elle  présente,  s'y 
arrêter  à  des  résultats  moins  satisfaisants.  Peut-être  les  progrès 
ultérieurs  en  cette  matière  si  neuve  dépendent  de  la  décou- 
verte de  propriétés  encore  inconnues  des  nombres.  Quant  au 
mouvement  des  nièces  à  longue  portée  (tour,  fou,  dame),  son 
analyse  ne  prétend  à  aucun  autre  mérite  qu'à  celui  de  l'origina- 
lité. Le  problème  des  huit  dames,  qui  consiste  à  placer  huit 
dames  sur  l'échiquier  ordinaire,  de  façon  qu'aucune  ne  soit  en 
prise,  autrement  dit  à  leur  assigner  des  stations  telles  que,  com- 
parées deux  à  deux,  elles  n'occupent  jamais  ni  un  même  rang, 
ni  une  même  ûle,  ni  une  môme  diagonale,  grande  ou  petite,  a 
reçu  sa  solution  complète, mais  non  sans  recours  au  tâtonnement, 
comme  dans  le  cas  du  problème  du  cavalier. 

(J)  On  appelle  ainsi  des  esse*  telles  que  le  droite  qui  un  il  leurs  centre»  traverse 
celui  de  l'échiquier  entier,  el  s'y  trouye,  de  rIu»,  coupée  en  deux  parties  *  gaiee. 

■  • 
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Sur  remploi  des  aeldes  nitreux  en  pbotojrapMc. 

Par  M.  l'alihé  LaboudJc. '       *  "  '>'■'■ 

i  *.  ■  *        ,»  1  » 1  .  »       •  1  i  »iî  ».    *»'t  .  i? 

«  Dans  la  dernière  livraison  du  Cosmos  vous  avez  publié  le»  *on- 
clusions  d'un  travail  présenté  è  la  Société  de  .photographie  par 
M.  Reynaud*  11  annonce  que  l'acide  hyponitriqi»  oa  oitreor, 
ajouté  au  bain  d'argent,  augmente  la  sensibilité  tout  en  donnant 

des  clairs  nonvoifcte.;      ,  ...  ..in  i.- 

J'avaUfl&afaHaonnaJtre  par  fe  Cosmos,  do  .M:  mars  185a  cette 
propriété  de  l'acide  byponUrique  et  de  l'acide  nitreux  enla  ratta- 
chant a  l'action  des  nitrites.  Je  l'expbquais  en  admettant  que 
«  tontes  les  fois  qu'une  substance  tend  à  s'oxyder  pour  former 
un  com|>osé  qui.  n'est  pas  nuisible,  on  a  de  bonnes  raisons  pour 
en  essayer  l'emploi  en  photographie  :  e'est  un  auxiliaire  que  l'on 
offre  à  l'agent  lumineux.  »  Mais  l'expérience  m'avait  déjà  prouvé 
queeeUepropriélé  4a  l'acide  byponitriqae  n'était que temporaire, 
parce  qu'il  s'oxyde  promptement  dans  le  bain  d'argent  et  produit 
de  l'acide  nitrique  auisible  a  la  formation  ou  au  développement 
de  l'image.  J'ai  du»  pour  cette  raison,  renoncer  à  rintroduire  di- 
reclement  dans  le  bain  d'argent  La  seule  chose  pratique  que 
j'aie  conservée,  c'est  Rajouter  au  collodion  la  minime  quantité 
denitrite  de  potasse  qu'il  peut  dissoudre,  Si  le  collodion  ainsi 
préparé  trouve  dans  le  nain  d'argent  un  acide  quelconque,  il 
l'échange  en  partie  pour  de  l'acide  hyponilrique  ou  nitreux  qui 
augmente  la  sensibilité,  tout  en  agissant  comme  acide  pour  con- 
server la  pureté  des  transparences.  » 

Appareil  cylindrique  de  M.   Du  m  ont  pour  obtenir 
rapidement  douze  clichés  succeselfe. 

«  Je  remplace  pendant  l'exposition  à  la  lumière  la  couche  sen- 
sible ordinaire  immohUc  par  une  sérié  de  touches  mobiles  se 
succédant  à  intervalles  réglés,  et  devant  lesquelles  le  rayon  lumi- 
neux est  démasqué  aussi  à  intervalles  réglés  et  en  temps  utile, 
c'est-à-dire  seulement  quand  le  plan  de  la  couche  sensible  est 
perpendiculaire  à  l'axe  du  rayon.  Voici  par  quels  mécanismes 
j'obtiens  le  remplacement  rapide  des  couches  sensibles  et  le  dé- 
masquement  du  rayon.  Ces  couches  sensibles  sont  filées,  soit 
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isolément,  soit  après  avoir  été  juxtaposées  par  une  bande  d'é- 
toffe  sur  la  circonférence  d'un  tambour  cylindrique  ou  prisma- 
tique. Un  mouvement  de  rotation  imprimé  au  tambour  les  fait  se 
succéder  au  foyer  de  la  chambre  obscure,  et  le  tambour  mobile 
portant  les  couches  sensibles  est  lui-même  renfermé  dans  une 
botte  noircie  intérieurement,  qui  met  les  couches  sensibles  à 
l'abri  de  tout  rayon  lamineur  nuisible.  L'axe  du  tambour  pourra 
être  horizontal  o*  vertical  Pour  mettre  au  point  de  vue  distinct 
sur  le  verre  dépoli ,  il  suffit  d'enlever  le  tambour  mobile  de  la 
boîte  dans  laquelle  il  est  enfermé,  et  de  placer  devant  les  objec- 
tifs un  châssis  double  contenant  d'un  côté  le  verre  dépoli ,  et  de 
l'autre  un  miroir  dans  lequel  viennent  se  réfléchir  les  sujets  que 
l'on  veut  reproduire.  J'obtiens  le  démasquement  du  rayon  lumi- 
neux en  temps  utile,  c'est-à-dire  quand  ce  rayon  tombe  sur  la 
couche  sensible  à  peu  près  perpendiculaire  au  plan  de  celle-ci, 
par  un  prisme  évidé  tournant  sur  son  axe  dans  la  chambre  noire 
et  rendu  solidaire  du  mouvement  de  l'axe  du  tambour  par  des 
roues  d'angles  mues  à  l'aide  d'une  vis  sans  fin.  Cet  appareil  me 
permet  de  faire  poser  devant  mes  objectifs  des  objets  et  person- 
nages en  mouvement  qui  seront  reproduits  dans  toutes  les  phases 
successives  de  leur  mouvement.  On  peut  ainsi  utiliser  des  séries 
d'images,  par  exemple,  la  série  des  mouvements  d'une  danseuse, 
d'un  ou  plusieurs  soldats,  d'une  machine,  etc.,  soit  pour  le  plai- 
sir des  yeux,  soit  pour  l'enseignement 

Dans  sa  présentation,  M.  Dumonta  paru  ignorer  complètement 
que  M.  Duboscq  a  non-seulement  obtenu  des  épreuves  représen- 
tant les  phases  d'un  môme  mouvement,  mais  qu'il  les  a  fait  ser- 
vir à  la  production  des  Dhénomènes  du  nhénakisticooe. 


ACADEMIE  DES  SCIENCES. 

Sianet  du  lundi  17  mm  l»6S.| 

M.  R.  Wolf ,  de  Zurich,  fait  nommage  du  dernier  fascicule  de 
ses  communications  sur  les  taches  solaires  et  le  magnétisme  ter- 
restre. Ce  cahier  renferme  de  nouvelles  formules  pour  calculer 
les  variations  annuelles  moyennes  de  la  déclinaison  en  différents 
points  du  globe,  à  l'aide  des  nombres  «  qui  expriment  la  fré- 
quence relative  des  taches  solaires  pour  une  année  donnée.  La 
variation  moyenne  a  la  forme  A  +  B  «  :  le  terme  A  dépend  de 
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la  position  géographique  du  lieu  d'observation,  et  il  parait  qu'il 
en  allant  de  l'est  vers  l'ooest  de  l'Europe; de  terme  B 
légèrement  avec  la  latitude,  mais  il  est  difficile  de  dé- 
s'il  est  réellement  variable  ou  s'il  est  constant  M.  Wolf  a 
traité  par  la  méthode  des  moindres  carrés  les  observations  de 
Prague,  de  Munich,  de  GœUingue,  de  Paris,  etc.,  d'abord  dans 
l'hypothèse  que  B  est  constant  et  égal  à  0,045,  puis  en  regardant 
B  comme  une  inconnue  à  déterminer;  les  valeurs  qu'on  obtient 
alors  durèrent  de  0,045,  mais  les  erreurs  moyennes  des  formules 
basées  sur  les  deux  hypothèses  concernant  le  coefficient  B,  sont 
en  général  du  même  ordre,  de  sorte  que  la  question  n'est  pas 
encore  vidée.  Comme  exemple  nous  citerons  les  formules  qui  re- 
présentent les  variations  magnétiques  pour  Paris  : 

--tt,  4  ,,aa  i  i0'.210  +  0',0450.« 
1/Sftai788  j     9.737 +  0f05MU 

(     9.070 -h  0.0450.  a 

L'erreur  moyenne  est  de  0',88  pour  le  coefficient  0,045,  et  de 
C,6ô  pour  les  deux  antres  valeurs  de  B. 

M.  Wolf  annonce  encore  qu'il  a  trouvé  de  grandes  séries  d'ob- 
servations précieuses  dans  les  manuscrits  de  Flaugergues,  cinq 
volumes  in-folio,  qu'il  a  enfin  obtenus  par  l'intermédiaire  de 
M.  Laugier  et  de  M.  Seguin  aîné.  L'un  des  passages  de  Flauger- 
gues cités  par  M.  Wolf  nous  parait  offrir  un  certain  intérêt  :  a  J'ai 
examiné,  dit-il,  avec  beaucoup  d'attention  ces  taches,  pour  voir  si 
l'hypothèse  du  citoyen  Herschel  est  fondée.  Il  m'a  paru  que  la  sen- 
sation dépend  de  l'imagination;  que  si  l'on  croit  que  les  taches  sont 
des  ouvertures  dans  l'atmosphère  céleste,  on  les  voit  en  creux, 
si  l'on  croit  que  ce  sont  des  éminences,  on  les  voit  en  relief.  L'ima- 
gination fait  tout,  et  il  ne  peut  en  être  autrement,  puisque  nous 
ne  pouvons  juger  de  ce  qui  est  creux  ou  en  relief  que  par  les  om- 
bres, et  en  raisonnant  sur  leur  position,  car  l'inspection  seule 
des  ombres  est  douteuse;  une  observation  assez  constante  et  qui 
ne  paraît  pas  cadrer  avec  l'hypothèse  du  citoyen  Herschel,  c'est 
que  la  nébulosité  qui  entoure  les  taches  est  pour  l'ordinaire  plus 
claire  auprès  de  la  tache  qu'ailleurs,  » 

—  Interpellé  par  M.  le  secrétaire  perpétuel,  M.  Pouillet  répond 
qne  la  commission  n'a  pas  trouvé,  dans  les  nombreuses  com- 
munications de  Mr  Zimmermann  sur  l'orgue  et  ses  perfectionne- 
ments, un  ensemble  assez  neuf  et  assez  complet  pour  mériter  de 
l'objet  d'un  rapport 
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—  Hf.  Pourîau,  professeur  à  l'École  impériale  d'agriculture  de 
la  Saulsaie.  communique  de  nouvelles  observations  de  tempéra- 
ture de  l'air  et  de  la  terre ,  et  une  Notice  sur  un  aérolithe  qui  se- 
rait tombé  dans  le  département  de  FAin. 

—  M.  Charles-Thomas  Jactson,  de  Philadelphie,  fait  hommage 
d'un  Traité  historique  et  pratique  de  l'anesthésie  considérée 
principalement  dans  ses  applications  à  la  chirurgie  mïBtaire  et 
marine. 

«—  M.  Ernest  Baudrimont  transmet  une  note  sur  la  préparation 
de  quelques  étbers  sulfurés. 

—  M.  Cmale  flls  fait  hommage  d'un  magritoVe  album  conte- 
nant une  nouvelle  série  de  vues  photographiques  des  Alpes,  et 
quatre  immenses  tableaux  panoramiques  représentant  la  série 
des  cimes  des  deux  grands  groupes  du  mont  Blanc  et  du  mont 
Rose.  Ces  quatre  tableaux,  formés  chacun  de  huit  épreuves  pla- 
que entière,  embrassent  des  horizons  de  plusieurs  centaines  de 
degrés,  de  30  a  50  kilomètres.  Prises  dans  des  conditions  théori- 
ques bien  arrêtées  et  toujours  les  mêmes,  elles  peuvent  rendre 
des  services  réels  non-seulement  à  la  géologie,  mais  â  la  géogra- 
phie et  à  la  topographie.  Elles  sont  non  moins  remarquables  par 
la  hauteur  des  points  de  vue  d'où  les  photographies  sont  prises  et 
qui  dépassent  quelquefois  S  000  mètres.  Ce  sont  de  véritables 
tours  de  force  qui  font  le  plus  grand  honneur  à  l'intrépide  photo- 
graphe amateur.  Ajoutons  que  ces  négatifs  sont  pris  sur  papier 
sec  ciré  à  la  paraffiue,  suivant  le  procédé  que  nous  indiquions  il 
Y  a  fort  peu  de  temps. 

—  M.  Bour  dépose  sur  le  bureau  le  troisième  extrait  de  son 
grand  Mémoire  sur  l'intégration  des  équations  différentielles  par- 
tielles du  premier  et  du  second  ordre, 

—  M.  Jobert  de  Lamballe  continue  l'exposé  de  ses  recherches 
sur  la  régénération  des  tendons.  Cette  fois  il  passe  successivement 
en  revue  les  expériences  faites  par  lui  sur  les  chevaux  ;  nous  ne 
mentionnerons  que  la  neuvième  expérience  faite  sur  un  che- 
val hongrois,  abattu  treize  jours  après  la  section  sous-cutanée  du 
tendon  d'Achille.  La  gaine  du  tendon,  mise  à  découvert,  ne  pré- 
sente aucune  solution  de  continuité  ;  on  sent  à  travers  ses  pa- 
rois qu'elle  renferme,  entre  les  bouts  du  tendon,  une  substance 
qui  en  rétablit  le  volume  et  Ja  continuité.  Cette  substance  est 
d'une  couleur  rouge  clair,  d  une  grande  consistance  élastique; 
elle  résiste  à  une  forte  traction.  Les  parois  de  la  gaine  ne  sont  pas 
épaissies.  La  syuoviale  reste  lisse  et  polie  au-dessus  et  au-dessous 
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de  la  substance  interposée  aux  deux  bouts  du  tendon  sur  une  lon- 
gueur de  U  centimètres  et  demi. 

Passant  aux  observations  recueillies  sur  l'homme,  M.  Jobert  (de 
Lamballe)  les  résume  ainsi  ;  on  constate  :  1*  réparation  du  ten- 
don par  un  produit  nouveau  ;  2°  adhérence  de  la  gaîne  à  la  subs- 
tance de  nouvelle  formation  ;  celle  substance  est  formée  de  fibres 
qui  s'étendent  dans  la  longueur  du  lendon  nouveau ,  de  fibres 
obliques  d'un  point  de  la  gaine  à  l'autre,  de  fibres  serrées  trans- 
versales établissant  la  liaison  entre  les  fibres  longitudinales  et  les 
fibres  du  tendon  normal. 

H.  Velpeau  demande  à  M.  Jobert  s'il  formulera  bientôt  ses 
conclusions,  et  s'il  maintiendra  son  assertion  qae  la  régénération 
des  tendons  est  due  à  une  organisation  du  sang  déposé.  A  ce  point 
de  vue,  le  travail  de  M.  Jobert  aurait  une  importance  très-grande, 
il  viendrait  confirmer  l'opinion  ancienne  soutenue  aussi  autrefois 
par  lui,  M.  Velpeau,  qu'un  caillot  peut  devenir  l'origine  d'une  for- 
mation de  tissus,  que  beaucoup  de  tumeurs  et  de  dégénéres- 
cences ont  pu  avoir  pour  point  de  dépari  un  dépôt  sanguin.  Mais 
M.  Jobert  n'ignore  pas  sans  doute  que  depuis  vingt-cinq  ans  la 
plupart  des  anatomistes  considèrent  le  sang  sorti  des  vaisseaux 
comme  un  corps  simplement  étranger,  incapable  d'aucune  orga- 
nisation subséquente.  M.  Jobert  répond  que  toutes  ses  expé- 
riences établissent  que  la  cicatrisation  ou  réparation  du  tendon, 
le  rétablissement  de  sa  continuité,  commence  par  un  caillot.  Peii 
satisfait  de  cette  réponse,  M.  Velpeau  prie  instamment  son  illus- 
tre confrère  de  dire  très-nettement  s'il  attribue  la  réparation  du 
tendon  à  l'organisation  d'un  globule  sanguin  comme  le  voulait 
Hunter,  comme  on  l'admettait  autrefois,  ou  bien  à  une  action 
spéciale  de  la  gaine  faisant  fonction  de  périoste  et  reproduisant  le 
tendon  par  son  travail  inflammatoire  comme  le  périoste  repro- 
duit l'os.  M.  Jobert  insiste  pour  que  l'on  dislingue  la  cicatrisation 
on  réparation  du  tendon,  de  sa  reproduction  ou  régénération.  Si 
nous  avons  bien  entendu,  la  cicatrisa  lion  seule  serait  le  résultat 
de  l'organisation  du  globule  sanguin,  la  reproduction  ou  régéné- 
ration devrait  être  attribuée  ô  une  action  de  la  galoe.  Mais 
c'est  trop  sur  un  sujet  qui  n'est  pas  assez  do  notre  compétence. 

—  IL  Gerloff,  capitaine  d'artillerie,  secrétaire  du  comité  d'ar- 
tillerie de  Saint-Pétersbourg,  présente  une  note  sur  le  mouve- 
ment datis  Vâme  <Fun  canon  rayé,  —  L'abondance  des  matières 
nous  oblige  à  en  différer  l'insertion  au  prochain  numéro. 

—  H.  Antoine  d'Abbadie,  correspondant,  Ut  une  addition  à  sa 
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Bote  su  l'éclipsé  totale  du  18  juillet  1860,  présentée  dans  la 
séance  du  12  novembre  1860.  «  J'ai  fait  a  Briviesea,  en  Espagne, 
une  nouvelle  application  de  la  méthode  de  mesures  que  j'avais 
inaugurée  dès  l'année  1851,  en  Norwége,  dans  une  circonstance 
analogue.  Cette  méthode  consiste  à  déterminer  pendant  l'obscu- 
rité totale,  et  au  moins  trois  fois  de  suite,  l'angle  de  position  et 
de  hauteur  d'une  môme  protubérance  rouge,  eunotan  l'instant 
précis  , où  chacune  de  ces  mesures  aura  été  faite.  P  ce  genre 
d'observation  on  évite  le  vague  d'une  simple  description,  et  l'on 
peut  ajouter  des  caractères  exacts  et  nouveaux  à  l'investigation 
d'un  phénomène,  dont  l'explication  est  encore  fort  controversée. 

Or,  a  Briviesca,  immédiatement  après  l'observation  et  pendant 
que  ma  mémoire  était  encore  toute  remplie  de  ses  détails,  j'accu- 
sai mon  aide  d'avoir  mal  noté  mon  premier  aogle  de  hauteur  en 
écrivant  1 . 3,  tandis  que  j'avais  observé  plus  de  2  divisions  de 
mon  micromètre.  Mon  aide  affirma  avoir  bien  écrit  ce  que  je  lui 
dictais ,  mais  je  me  crus  autorisé ,  séance  tenante,  à  changer  1 .  3 
en  2 . 3,  ce  qui  m'a  donné  l'.9,  et  non  l'.l  seulement  pour  la  pre- 
mière hauteur  observée  de  la  protubérance.  Il  résultait  du  chiiïre  , 
l'.9  que  la  diminution  de  hauteur  de  la  protubérance  étant  envi- 
ron deux  fois  plus  grande  que  celle  qui  résulterait  du  mouvement 
relatif  des  deux  astres,  ce  phénomène  à  couleur  rosée  n'était  pas 
un  objet  réel,  ni  qui  fit  partie  de  l'atmosphère  solaire. 

Ma  note,  dans  les  comptes  rendus,  disait  trop  brièvement  : 
«1.3  division  {probablement  2. 3)  »  ;  et  en  l'absence  des  détails 
que  je  viens  de  donner,  on  paraîtrait  avoir  cru  que  j'avais  changé 
un  de  mes  chiffres  uniquement  pour  le  faire  mieux  cadrer  avec 
mon  opinion.  En  conséquence,  dans  les  Monthly  notices  de  no- 
vembre dernier,  l'astronome  royal  d'Angleterre  combat  nette- 
ment ma  conclusion  ;  mais  je  m'empresse  d'ajouter  que  M.  Airy 
discute  avec  cette  haute  aménité  qui  est  l'apanage  obligé  des  sa- 
vants d'élite.  Le  célèbre  astronome  de  Greenwich  préfère  adopter 
le  chiffre  écrit  par  mon  aide,  et,  traitant  mes  observations  par  la 
méthode  des  moindres  carrés,  Ù  arrive  ainsi  à  conclure  que  mes 
angles  s'accordent  mieux  avec  le  mouvement  relatif  du  soleil  e 
de  la  lune  tel  qu'il  est  donné  par  les  tables.  Cette  conclusion  est 
d'ailleurs  conforme  &  celle  de  la  plupart  des  astronomes  qui  re- 
gardent les  protubérances  rouges  comme  des  corps  matériels  fai- 
sant saillie  en  dehors  de  la  photosphère  du  soleil. 

Mais  le  calcul  du  savant  anglais  l'amène  à  deux  résultats  qui 
paraîtront  difficiles,  sinon  impossibles  à  admettre,  à  savoir  :  1°  Que 


Digitized  by  Googl 


COSMOS.  367 

mon  second  angle  de  hauteur  serait  en  erreur  de  près  du  tiers 
d'une  division,  comptée  diagonalement  ;  2°  que  j'aurais  dû  obser- 
ver 0.9  division  au  lieu  de  1 .  S,  chiffre  noté  par  mon  aide  

Quoi  qu'il  en  soit,  qu'on  me  permette  au  moins  de  rappeler 
que  la  non-concordance  des  changements  de  hauteur  d'une  pro- 
tubérance avec  le  mouvement  relatif  des  deux  astres,  s'est  mani- 
festée tant  en  Norwége  sur  une  d'elles,  dont  la  grandeur  croissait, 
qu'en  Espagne,  sur  une  autre  dont  les  dimensions  décroissaient  ; 
de  plus  que  mes  résultats  sont  parfaitement  confirmés  par 
ceux  de  M.  le  professeur  von  Feilltisch,  de  Grelfswalde,  et  ceux 
de  M.  Plantamour,  directeur  de  l'observatoire  de  Genève,  les 
seuls  qui  a  ma  connaissance  aient  fait  des  observations  du  même 
genre.  J'accepte  plus  volontiers  l'objection  que  M.  Airy  a  tirée  du 
peu  de  grossissement  de  ma  lunette.  Mais  un  simple  amateur 
comme  moi  pouvait-il  faire  porter  jusqne  dans  la  vieille  Castille 
le  grand  pied  parallactiqne  capable  de  supporter  une  puissante 
lunette?  J'ajoute  en  finissant  que  tous  les  astronomes  impartiaux 
se  joindront  à  moi  pour  remercier  M.  Airy  d'avoir  ramené  leur 
attention  sur  une  question  qui ,  malgré  tant  d'efforts ,  est  encore 
malheureusement  loin  d'être  épuisée.  » 

—  M.  P.  Pisani  présente  une  note  sur  la  rastolite  de  Monroe, 
comté  d'Orange  (New-York)  :  a  La  rastolite  envoyée  en  Europe 
par  M.  le  professeur  Shepard,  de  New-Haven,  se  présente  sous 
forme  de  lames  empilées,  ayant  souvent  plus  de  2  centimètres  de 
diamètre,  difficiles  à  séparer  et  flexibles  sans  élasticité.  On  n'a- 
perçoit pas  de  forme  qui  puisse  indiquer  le  système  auquel  elle 
appartient,  et  comme  elle  est  entièrement  opaque,  M.  Descloi- 
zeaux,  qui  a  voulu  en  examiner  les  caractères  optiques,  n'en  a  pu 
rien  conclure.  Sa  couleur  est  d'un  gris  légèrement  bronzé,  son 
éclat  est  faiblement  nacré,  et  sa  surface  souvent  ondulée.  Elle  est 
attaquée  en  grande  partie  par  l'acide  chlorbydrique,  mais  jamais 
d'une  manière  complète,  môme  si  l'on  emploie  l'eau  régale,  de 
sorte  qu'on  ne  peut  l'analyser  de  cette  manière. 

Elle  donne  de  l'eau  dans  le  tube  et  fond  au  chalumeau  avec 
bouillonnement  en  une  scorie  noire. 

Gomme  il  m'a  été  impossible  de  trouver  des  parties  exemptes 
de  pyrites,  j'ai  dû  choisir  les  lames  qui  en  contenaient  le  moins 
d'une  manière  visible,  et  j'y.:Oi  dosé  le  soufre  sur  une  portion 
après  avoir  attaqué  la  matière  par  l'eau  régale.  D'après  la  quan- 
tité de  soufre,  j'ai  calculé  la  pyrite  correspondante,  que  j'ai  re- 
tranchée du  total  de  l'analyse. 
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Dans  l'échantillon  que  j'ai  employé,  cette  quantité  de  pyrite 
était  de  5,2  p.  100. 

Une  antre  portion  de  la  matière  a  été  attaquée  à  la  chaux  pour 
l'analyse  du  silicate,  et  quant  à  la  quantité  d'eau,  je  l'ai  calculée 
déduction  faite  du  soufre  dégagé,  en  rase  clos,  par  les  *,2  p.  100 
de  pyrite. 

Voici  quels  sont  les  résultats  de  mon  analyse  : 


Oiyg.  Kapp. 

Silice   34,98  18,65  6 

Alumine   21,88  10,19  3 

Protoxyde  de  fer  .  28, M  6,31  j 

Magnésie   6,24  2,49  !  b»a 

Eau   9,22  8,19  3 

400,76 

Elle  correspond  à  la  formule  : 

APOSMO,+  (Jj|o)\wOI+3<iç. 

Comme  on  le  voit,  d'après  cette  analyse,  on  ne  peut  guère  ad- 
mettre que  la  rastolite  soit  un  mica ,  mais  une  chlorile  ferrugi- 
neuse analogue  à  la  délessite  ou  bien  une  ripidolite.  En  effet,  la 
substance  que  j'ai  analysée  contient  9,2  p.  100  d'eau,  tandis  que 
les  micas  en  contiennent  bien  moins  ou  n'en  contiennent  pas;  en 
outre,  il  n'y  a  ici  ni  potasse,  ni  soude,  ni  lilhme  (ce  que  j'ai  con- 
trôlé au  spectroscope);  enfin  le  manque  d'élasticité  des  feuilles, 
ainsi  que  le  gisement  dans  une  matière  de  filon,  tout  cela  s'ac- 
corde pour  faire  regarder  la  rastolite  comme  une  véritable  chlo- 
rite  et  non  comme  un  mica. 

Je  me  suis  assure*  que  tout  le  fer  est  au  minimum,  de  sorte  que, 
comme  la  délessite  en  contient  une  partie  au  maximum,  il  fau- 
drait plutôt  ranger  la  rastolite  avec  la  ripidolite.  o 

—  M.  Charles  Sainte-Claire  Deville,  revenu  de  son  excursion, 
demande  l'insertion  dans  les  comptes  rendus  d'une  note  et  d'uo 
tableau  de  M.  Palraieri,  directeur  de  l'observatoire  du  Vésuve,  sur 
les  mouvements  qui  ont  précédé,  accompagné  ou  sui?i  la  der- 
nière éruption  de  la  terrible  montagne. 

—  M.  Balard  s'empresse  d'annoncer  qu'il  vient  d'être  témoin, 
dans  le  laboratoire  du  Collège  de  France,  d'une  expérience  capi- 
tale faite  par  M.  Berlhelot,  et  qui  a  eu  pour  résultat  la  combinai- 
son directe  de  l'hydrogène  et  du  carbone.  M.  Berthelot,  dont  on 


Digitized  by  Googl 


COSMOS . 


309 


se  rappelle  les  admirables  synthèses,  était  convaincu  depuis 
longtemps  qu'en  mettant  l'hydrogène  en  contact  avec  le  carbone, 
à  une  température  extrêmement  élevée,  il  arriverait  à  les  combi- 
ner ensemble.  11  avait  essayé  de  tontes  les  températures  que 
M.  Henri  Sainte-Claire  Deville  a  su  réaliser,  mais  sans  rien  obte- 
nir. Il  a  eu  enfin  l'idée  très-simple  et  éminemment  heureuse  de  faire 
passer  un  courant  d'hydrogène  entre  les  deux  charbons  incan- 
descents de  la  lampe  électrique  animée  par  60  éléments  Bunsen, 
et  il  a  vu  ses  efforts  enfin  couronnés  de  succès.  A  cette  tempéra- 
ture excessive  dont  M.  Despretz  a  su  tirer  un  si  excellent  parti, 
l'hydrogène  s'est  combiné  avec  le  carbone,  et  le  produit  de  cette 
combinaison  a  été  le  carbure  d'hydrogène  découvert  il  y  a  quel- 
ques années  par  M.  Berthelot'.  et  qu'il  a  désigné  du  nom  d'aceti- 
lène.  On  a  pu  en  recueillir  assez  pour  le  soumettre  à  des  expé- 
riences nombreuses  et  constater  qu'il  jouissait  de  toutes  les 
propriétés  de  l'acétylène  provenant  d'origiue  organique.  II  est  vrai 
que  déjà  M.  Berthelot  avait  réussi  :  1°  à  former  au  moyen  de  com- 
posés minéraux  et  par  voie  purement  chimique  les  principaux 
carbures  d'hydrogène;  2°  à  transformer  ces  carbures  en  composés 
alcooliques  ;  mais  ce  n'était  encore  ni  un  carbure  ni  un  alcool 
résultant  de  la  combinaison  directe  de  deux  principes  minéraux, 
du  carbone  et  de  l'hydrogène.  M.  Balard  a  eu  soin  d'ajouter,  pour 
qu'on  ne  se  fasse  pas  illusion ,  qu'il  ne  s'agit  encore  que  d'une 
production  philosophique  d'alcool,  et  que  Ton  est  à  mille  lieues 
d'une  production  industrielle.  11  n'en  est  pas  moins  vrai  que  l'ex- 
périence de  M.  Berthelot  est  un  véritable  événement  scientifique. 

—  M.  Peligot  communique  un  travail  de  M.  Jacquelain,  analo- 
gue à  celui  de  M.  Hoffmann  sur  les  couleurs  dérivées  de  l'aniline 
et  leurs  bases  essentielles. 

—  M.  Crémona  envoie  un  Mémoire  sur  les  propriétés  d'une 
surface  développable  du  cînqniême  ordre,  la  première  de  ce  genre 
qui  ait  été  sérieusement  discuïée,  car  on  n'a  encore  considéré 
jusqu'ici  que  les  surfaces  développants  du  quatrième  et  du  hui- 
tième ordre. 

—  M.  Pelouze  analyse  une  Note  de1  M.  Schëorcr-Kestner  sur  les 
nitrates  d'oxyde  et  de  peroxyde  de  fer  et  les  phénomènes  aux- 
quels ils  donnent  naissance  quand  on  les  soumet  à  la  diffusion  à 
travers  les  membranes,  suivant  les  procédés  de  M.  Graham. 

— M.  Léchall,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  en  résidence  à 
Nantes,  transmet  par  l'organe  de  M.  Combes  une  Étude  intéres- 
sant au  point  de  vue  de  l'application  pratique  des  mouvements 
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des  neuves  près  de  leur  embouchure,  ou  des  différences  de  ni- 
veau, élévations  et  abaissements  causés  par  les  successions  des 
marées  hautes  et  basses. 

—  M.  de  Sénarmont  montre  avec  bonheur,  nous  dirions  pres- 
que avec  amour,  etdécritunnouvelhéliostat  très-ingénieusement 
combiné  par  M.  Léon  Foucault,  très-admirablement  construit  par 
M.  Jules  Duboscq ,  et  qui  semble  être  le  dernier  mot  du  grand 
et  difficile  problème  imparfaitement  résolu  par  S'Gravesande, 
Gambey,  Silberman  et  tant  d'autres.  Amené  à  ce  degré  de  perfec- 
tion presque  absolue,  l'héliostat  sortira  des  cabinets  de  physique 
pour  passer  dans  les  observatoires  et  servir  à  un  nouveau  mode 
d'observation  des  astres.  Gomme  il  peut  être  en  outre  construit 
économiquement,  on  le  retrouvera  dans  les  ateliers  de  photogra- 
phie, où  il  servira  à  ces  agrandissements  ou  à  ces  rapetissements 
magiques  qui  ouvrent  un  avenir  tout  nouveau  à  l'art  des  Niepce  et 
des  Daguerre.  Nous  n'entamerons  pas  aujourd'hui  la  description 
des  organes  essentiels  de  ce  bel  instrument,  nous  craindrions  de 
le  déflorer,  nous  attendrons  que  M.  de  Sénarmont  ait  fait  paraître 
sa  présentation  dans  les  comptes  rendus.  Nous  dirons  seulement 
que  Taxe  qui  dans  l'héliostat  représente  Taxe  du  monde,  n'est  plus 
condamné,  aux  dépens  de  la  régularité  de  l'appareil,  à  porter  le 
miroir  réfléchissant  ;  que  ce  miroir  est  porté  par  une  tige  verticale 
et  peut  prendre  des  dimensions  très-grandes  ;  que  la  direction  du 
rayon  réfléchi  est  absolument  flxe  dans  l'espace,  que  l'orientation 
se  fait  sans  calculs  comme  dans  l'héliostat  de  Silbermann,  etc. ,  etc. 
En  fiuissant,  M.  de  Sénarmont  a  sans  doute  voulu  réparer  un 
oubli,  pour  ne  pas  dire  une  injustice  échappée  à  l'un  de  ses  con- 
frères. Il  s'est  fait  un  devoir  de  rappeler  qu'on  retrouvait  dans 
l'héliostat  ces  détails  de  construction,  si  neufs  et  si  ingénieux 
qui  caractérisent  en  général  les  appareils  de  M.  Foucault,  et  qui 
caractérisent  en  particulier  son  régulateur  de  lumière  électri- 
que, le  premier  instrument  de  ce  genre  qui  ait  vraiment  fonc- 
tionné. Ce  régulateur  fut  aussi  construit,  et  avec  une  très-grande 
habileté  par  M.  Jules  Duboscq,  à  qui  revient  l'honneur  de  l'avoir 
perfectionné  et  de  lui  avoir  donné  la  forme  verticale  qu'il  a  reçue. 
Tout  le  monde  a  réellement  regretté  que  M.  Pouillet  n'ait  parlé  ni 
de  M.  Foucault  ni  de  SI.  Duboscq;  et  que  M.  Duboscq  dont  la 
lampe  est  très-parfaite,  qui  a  fait  tant  de  sacrifices  pour  la  ren- 
dre apte  à  la  mise  en  évidence  de  tous  les  phénomènes  de  l'opti- 
que, n'ait  pas  eu  les  honneurs  d'un  rapport 
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■or  la  conductibilité  calorifique. 

•  • 

Par  M,  R.  Radac.  , 


»  • 


Les  coefficients  de  conductibilité  des  métaux  et  autres  corps 
solides  sont  encore  assez  peu  connus.  Les  méthodes  qu'on  a  em- 
ployées pour  les  déterminer  étaientfondées,  soit  sur  l'observation 
des  quantités  de  chaleur  qui  traversent  une  paroi  dont  les  faces 
sont  maintenues  à  des  températures  constantes,  soit  sur  la  me- 
sure des  températures  stationnaires  le  long  d'une  barre  chauffée 
à  l'une  de  ses  extrémités.  Mais  l'une  et  l'autre  de  ces  expériences 
est  sujette  à  des  difficultés  dont  l'influence  se  fait  sentir  dans  les 
résultats.  La  première,  fondée  sur  l'emploi  delà  formule  connue 

Q=  fcfL=l?où  e  signifie  l'épaisseur  de  la  paroi,  a  et  6  étant  les 

températures  de  ses  deux  faces,  est  aussi  inexac  te  au  point  de  vue 
de  la  théorie  qu'au  point  de  vue  de  la  mise  en  exécution,  parce  que 
les  liquides  en  contact  avec  la  paroi  en  modifient  la  conductibi- 
lité jusqu'à  la  rendre  insaisissable.  Péclet  a  essayé  de  remédier  à 
cette  cause  d'erreur  en  renouvelant  sans  cesse  le  liquide  employé 
comme  véhicule  de  la  chaleur,  mais  le  frottement  des  surfaces 
devait  alors  occasionner  une  nouvelle  inexactitude.  La  seconde 
expérience  dont  nous  avons  parlé  ne  fournit  que  les  rapports  des 
pouvoirs  conducteurs;  elle  est  basée  sur  la  formule  de  Biot: 

DJu—  î|  u  m  0  . 
k  s 

dans  laquelle  h  et  k  sont  les  coefficients  de  conductibilité  exté- 
rieure et  intérieure,  ]>  le  périmètre,  s  la  section  normale  de  la 
barre,  u  l'excès  de  température.  Cette  équation  différentielle  a  pour 
intégrale  _ ..  .    ..    i<fi.     t  „ 

en  faisant  -r^  =  X2,  et  il  s'ensuit  qu'à  l'état  stationnaire  les  excès 

de  température  observés  le  long  de  la  barre  aux  points  x  =  o, 
£C  =  l,  oc  =2/,  etc.,  devront  suivre  la  loi  indiquée  par  Ja  série .. 
M4-N,  Me^4Nc-3rVMe»>.f+N€--s).ixetQ.  La  somme  du  pre- ! 
mier  et  dfu  troisième  binôme  divisée  par  le  deuxième,  donne  un 
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quotient  égal  à  (e^  +  e-^Q,  et,  par  conséquent,  indépendant  des 
constantes  inconnues  M,  N.  Il  est  donc  facile  de  vérifier  la  for- 
mule générale  par  la  constance  des  quotients  obtenus  en  divisant 
toujours  la  somme  des  excès  de  température  observés  en  deux 
points  dont  la  distance  est  2 J,  par  l'excès  du  point  intermédiaire. 
En  même  temps,  la  valeur  moyenne  de  ces  quotients  fera  con- 
naître exi-+-  e~xl  et,  par  suite,  X  En  comparant  alors  diverses 
barres  de  même  forme,  et  recouvertes  du  même  vernis,  l'on  peut 
supposer  que  les  valeurs  trouvées  pourX'  soient  inversement 
proportionnelles  aux  valeurs  de  A ,  et  en  déduire  les  conductibi- 
lités relatives  des  divers  métaux.  C'est  ce  qui  a  été  fait  d'abord 
par  M.  Biot,  ensuite  par  MM.  Desprelx,  Langberg,  Wiedemanu  et 
Franz,  Gouillaud-,  Forbea»  Violette,  etc.  Voici  quelques-uns  des  ré- 
sultats obtenus  par  ces  physiciens  (nous  citons  d'après  M.  Dagutn)  : 

Detpreu  W.  cl  F. 
Cuivre.  .  .   89.82  73.6 
Fer.  ....    87.43  11.9 
Plomb.  ,  .    17.96  «.5 

Ces  chiffres  ne  sont  que  relatifs.  Prenons  la  conductibilité  du 
plomb,  d'après  Péclet,  égale  à  3.82 ,  ce  qui  veut  dire  que  3.82 
calories  traversent,  pendant  une  seconde,  1  mètre  carré  d'une 
paroi  de  plomb  ayant  une  épaisseur  de  t  millimètre,  lorsque  les 
températures  aux  deux  faces  diffèrent  de  1  degré;  alors  les  con- 
ductibilités absolues  du  cuivre  et  du  fer  seront,  d'après  M.  Des- 
pretx, 19.11  et  7.95  ;  d'après  les  deux  physiciens  allemands,  $3.07 
et  5.35.  Le  rapport  des  deux  derniers  nombres  est  6.2  ;  M.  Angs- 
troem  a  trouvé  5.6  par  des  expériences  analogues  faites  sur  des 
barres  ;de  cuivre  et  de  fer,  et  ces  deux  chiffres  se  rapprochent 
déjà  beaucoup.  Mais  les  valeurs  absolues,  conclues  de  la  conduc- 
tibilité du  plomb,  d'après  Péclet,  sont  très  incertaines  :  à  côté 
des  nombres  19.11  et  33.07,  l'on  avaityour  le  cuivre  0.23,  d'après 
Clément,  et  1.22  d'après  MM.  Thomas  et  Laurent 

tt  était  donc  à  désirer  qu'on  trouvât  une  méthode  pour  déter- 
miner, avec  quelque  espoir  de  succès,  les  pouvoirs  conducteurs 
absolus  des  corps  solides.  Or,  il  y  a  deux  méthodes  qui  condui- 
sent à  ce  résultat;  la  première  est  due  A  M.  Neumano,  Tautre  à 
M.  Angstroem. 

Nous  commencerons  par  décrire  la  première,  que  M.  Neumann. 
a  mise  en  œuvre  d'abord  il  y  a  trois  ans,  puis  encore  tout  récem- 
ment, et  dont  il  a  eu  rextréme  bonté  de  nous  envoyer  un  jjxposé 
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sommaire.  Nous  sommes  heureux  de  pouvoir  en  offrir  les  prémi- 
ces à  dos  lecteurs,  eu  attendant  que  l'illustre  physicien  de  Kœ- 
nigsberg  trouve  assez  de  loisir  pour  publier  ses  résultats  avec 
tous  les  développements  nécessaires. 

Ce  qui  est  essentiellement  nouveau  dans  celte  méthode,  c'est 
qu'on  observe  non  plus  l'état  permanent,  mais  l'état  variable  des 
températures.  L'intégration  de  l'équation  différentielle  du  mou- 
vement calorique  conduit  alors  à[une  série  trigonoinétrique,  dont 
les  coefficients  décroissent  rapidement  dès  que  l'argument  t  prend 
des  valeurs  assez  considérables  ;  on  peut  alors  se  borner  aux  pre- 
miers termes  de  la  série ,  les  déterminer  par  l'expérience,  et  en 
déduire  directement  les  valeurs  absolues  de  la  conductibilité  inté- 
rieure et  de  la  conductibilité  extérieure,  M.  Neumann  fait  usage 
de  barres  métalliques  ayant  3  a  U  lignes  de  côté;  à  quelque  dis- 
tance de  leurs  extrémités,  on  y  introduit  deux  sondes  thermo- 
électriques formées  chacune  de  deux  Ois.  très-minces  de  fer  et  de 
maillechort  qui  sont  soudés  dans  la  barre  et  qui  se  relient  à  un 
galvanomètre  différentiel.  L'un  des  deux  bouts  de  la  barre  est 
alors  échauffé  par  la  flamme  d'une  petite  lampe,  qu'on  enlève 
lorsque  les  températures  sont  devenues  stationnaires.  Au  bout 
d'un  certain  temps,  les  observations  commencent;  une  disposi- 
tion spéciale  du  galvanomètre  permet  de  mesurer  les  sommes  et 
les  différences  des  excès  de  température  qui  ont  lieu  dans  les 
soudures  des  deux  sondes ,  et  les  oscillations  isochrones  de  l'ai- 
mant qui  se  meut  sous  l'influence  des  courants  thermo-électri- 
ques, servent  à  obtenir  ces  températures  en  fonction  du  temj>«. 
M.  Neumann  pouvait  ainsi  observer  de  8  en  8  secondes  les  som- 
mes et  les  différences  des  températures  en  deux  points  de  la 
barre,  et  l'analyse  a  montré  que  les  rapports  des  sommes  succes- 
sives dépendent  d'une  seule  constante  liée  à  la  conductibilité  ex- 
térieure ;  tandis  que  les  différences  correspondent  à  une  autre 
constante,  laquelle  dépend  de  la  conductibilité  intérieure.  Avec 
ces  deux  constantes,  on  a  immédiatement  les  valeurs  absolues 
des  deux  pouvoirs  conducteurs  ;  et  c'est  là  encore  un  des  avan- 
tages essentiels  de  la  méthode  de  M.  Neumann ,  car  on  va  voir 
que  le  nombre  des  constantes  à  déterminer  est  beaucoup  plus 
grand  pour  le  procédé  de  M.  Àngstroem.  L'on  peut  d'ailleurs,  au 
lieu  d'une  barre,  employer  un  anneau;  les  piles  sont  alors  fixées 
en  deux  points  opposés  du  contour.  De  plus,  on  peut  se  borner  a 
observer  les  différences  des  courants,  comme  M.  Neumann  l'a 
fait  d'abord;  mais  dans  ce  cas,  il  faut  employer  au  moins  deux 
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barres  ou  deux  anneaux  de  dimensions  différentes.  Nous  allons 
donner  quelques-uns  des  résultats  qui  ont  été  obtenus  de  cette 
manière  ;  seulement  nous  nous  permettrons  de  les  exprimer  dans 
les  unités  de  M.  Àngstroem,  qui  nous  semblent  mériter 'la  préfé- 
rence. Ces  unités  sont  la  minute  et  le  centimètre  ;  le  coefficient 
k  signifie  alors  la  quantité  de  chaleur  qui  dans  une  minute  tra- 
verse un  centimètre  carré  d'une  paroi  ayant  une  épaisseur  de 
1  centimètre,  lorsque  les  températures  des  deux  faces  diffèrent  de 
1  degré;  l'unité  de  chaleur  étant  la  quanlitèjqui  élève  de  1  degré  la 
température  de  1  centimètre  cube  (i  gramme)  d'eau.  Pour  passer 
aux  unités  de  M.  Péclet,  on  n'aura  qu'à  multiplier  nos  chiffres 
par  ^.  A  côté  îles  coefficients  fr,  Ton  trouve  les  poids  spécifiques 
et  les  conductibilités  électriques,  ces  quantités  ayant  été  détermi- 
nées en  même  temps. 


k 

Poids  spécif. 

Cood.  él. 

66.48 

8.73 

69.6 

18.12 

8.48 

17.0 

18.43 

7.19 

20.0 

Maillechort.  .  .  . 

6.57 

8.54 

6.13 

9.82 

7.74 

9.7 

Les  conductibilités  électriques  ne  sont  que  relatives;  mais  Ton 
voit  qu'elles  diffèrent  bien  peu  des  conductibilités  calorifiques,  ce 
qui  confirme  la  loi  de  M.  Wiedemann  sur  la  proportionnalité  de 
ces  deux  espèces  de  quantités. 

Pour  les  substances  qui  conduisent  mal  la  chaleur,  M.  Neuinann 
se  sert  d'un  procédé  différent.  Des  cubes  ou  des  boules  de  13  à 
16  centimètres  de  diamètre  sont  uniformément  chauffés,  puis 
abandonnés  au  refroidissement;  une  demi-heure  ou  une  heure 
après  on  commence  à  observer  les  températures  au  centre  et  à  la 
surface,  toujours  au  moyen  de  sondes  tbermo -électriques.  Ces 

k 

observations  donnent  la  valeur  absolue  du  rapport  — en  dési- 

gnant  par  c  la  chaleur,  par  A  le  poids  spécifique.  Le  produit  cA 
sera  évidemment  la  capacité  de  l'unité  de  volume;  en  la  suppo- 
sant exprimée  par  la  capacité  de  l'eau,  on  pourra  la  traiter 
comme  une  constante  indépendante  des  unités  de  longueur  choi- 

k 

sies  pour  k.  Voici  maintenant  les  valeurs  de  — -  déterminées  par 

G\Jk 

M.  Neumann. 
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c.  A 

c.A 

k 

Houille  

0. 0697 

0.26 

0.018 

Soufre  fondu  .  .  .  . 

0.0855 

0.38 

0.033 

0.6871 

0.454 

0.312 

0.2138 

Terreau  congelé .  . 

0.5497 

* 

0.8144 

0.6566 

0.3563 

Pour  la  glace,  M.  Neumann  prend  c.  A  =  0.5 ,  mais  nous  préfé- 
rerions 0.454,  ce  qui  donne  la  valeur  de  k  adoptée  ci-dessus.  Les 
dernières  décimales  de  la  première  colonne  ne  sont  pas  exactes  ; 
elles  résultent  seulement  de  la  réduction  que  nous  avons  fait  su- 
bir aux  données  originales.  Et  dans  tous  les  cas,  les  valeurs  de  k 
varient  encore  avec  la  température  suivant  une  loi  inconnue. 

On  avait  d'ailleurs,  d'après  Péclet,  pour 

A  A 

Pierre  calcaire  2.34  0.347 

Pierre  calcaire   2.22  0.283 

Sable  quartzeux   î.47  0.045 

Coke  pulvérisé   0.77  0.027 

Passons  maintenant  aux  expériences  de  M.  Angstroem.  Voici 
comment  s'y  prend  le  physicien  suédois. 

L'une  des  extrémités  d'une  barre  prismatique  est  alternative- 
ment chauffée  et  refroidie  pendant  des  durées  de  temps  égales  ; 
ces  variations  périodiques  de  la  température  se  propagent  le  long 
de  la  barre,  et,  au  bout  d'un  certain  temps,  il  s'établit  un  état 
permanent  caractérisé  par  cette  circonstance  que  la  température 
moyenne  en  un  point  donné  acquiert  une  valeur  constante.  Alors 
le  mouvement  de  la  chaleur  se  traduit  par  l'équation  différentielle 

c~  Du  =  D*  u  —  X5 .  u. 
k    1  x 

Cette  équation  est  satisfaite  par  une  expression  de  la  forme 
u  =  M.c-**  +  2aBe-^»  sin  ^2n7r|,—  g'x  \/n  -h  b^j 
où  l'on  prendra  pour  n  la  série  des  nombres  1,2,3...  Les  para- 
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mètres  g,  g'  sont  liés  aux  constantes  du  problème  par  les  deux 
relations 

•  • 

La  série  trigonométriqne  peut  s'arrêter  au  troisième  terme  ; 
mais  il  est  essentiel  que  les  barres  soient  assez  longues  pour 
qu'on  puisse  omettre  les  termes  de  la  solution  générale  qui  au- 
raient des  exposants  positifs,  e>*f  etc.  Les  barres  employées  par 
M.  Angstroem  avaient  23.75  millim.  de  coté  et  57  centim.  de 
longueur;  de  5  en  5  centim.  on  y  avait  pratiqué  des  trous  larges 
de  2.2  millim.,  dans  lesquels  plongeaient  des  thermomètres  à 
cuvettes  très-minces  et  à  échelles  arbitraires.  Les  extrémités  des 
barres  étaient  chauffées  pendant  12  minutes  par  un  jet  de  vapeur, 
puis  refroidies  pendant  un  temps  égal,  par  de  l'eau  froide. 
On  avait  donc  T  =  2/i,  et  à  une  minute  donnée  i,  au  point  x = o , 

u0 = M  +  al  sin  (15°  t  -f-  &,)  -f-  at  sin  (30°  l  +  64)  +  a3  sin  (U5U+bJ. 

L'excès  de  température  qui  se  trouvait  au  même  moment  en  un 
point  aj  =  /,  doit  se  déduire  de  uD  en  multipliant  M,  a„  o„  a,  par 
les  exponentielles  correspondantes,  après  y  avoir  remplacé  x  par 

i,  et  en  diminuant  bt  de  g'I,  bt  de  g'I  V^2,  b3  de  g'I  \/ï. 

MM.  Angstroem  et  Thalen  lisaieut  de  minute  en  minute  deux 
thermomètres  placés  dans  deux  trous  A  10  centim.  de  distance 
l'un  de  l'autre  ;  les  observations  furent  calculées  par  la  mélhode 
des  moindres  carrés,  sous  la  forme  indiquée  plus  haut  pour  u0. 
Le  rapport  des  deux  valeurs  de  at  donnait  alors  ei0«,  la  différence 
des  valeurs  de  bK  était  10  g';  enfin,  on  avait  k  par  la  formule 

(  La  suite  au  prochain  numéro.  ) 

Erratum.  Ce  n'est  pas  à  M.  le  professeur  Laugier  mais  bien  à 
H.  Robert  que  succède  H.  Maisonneuve. 


Imprimerie»  de  W.  RcMQ«*T,Got;:  t  el  C«,  A.  TRAMBLAT , 

i uc  Garanctère,  5 .  Propriétaire- Gérant* 
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NOUVELLES  DE  LA  SEMAINE. 

Le  compagnon  de  Sirius.  —  M.  Péters  nous  écrit  qu'il  n'accepte 
pas  l'identité  du  compagnon  qui  vient  d'être  découvert,  avec  celui 
qu'il  a  calculé. 

Nouvelle  planète,  —  Un  hasard  ayant  conduit  M.  Safford  à  exa- 
miner les  observations  de  Maia  que  M.  Peters,  de  Hamilton  Collège, 
menait  de  publier,  il  s'est  trouvé  que  les  premières  seulement , 
celles  des  9, 11  et  12  mai,  s'accordent  avec  l'éphéméride  de 
M.  Asap  Hall,  tondis  que  les  suivantes,  celles  du  29  mai,  des  7  et 
13  juin  s'écartent  déjà  considérablement  des  positions  théoriques. 
Ces  observations  se  rapportent  à  un  nouvel  astéroïde.  Voici  les 
éléments  calculés  par  M.  Safford  : 

1661.  Mai  20,375,  Washington. 

Longitude  moyenne  .  ....   213°  3'2A",t     Équ.  m. 

Longitude  du  périhélie.  ...   329  22  16  ,5  1861,0. 

Longitude  du  nœud   208    1  28  ,0 

Inclinaison   5  23  16  ,2 

Arc  sin.  excentricité   6  50  26  ,0 

Moyen  mouvement   1129", 372 

Log.  demi-gr.  axe.  .  .  .  »  .  0,331446, 
L'astéroïde  (  72  )  a  la  plus  petite  distance  moyenne  parmi  les 
petites  planètes  connues. 

Eclipse  complète  de  Vénus  (Lettre  de  H.  le  commandant  La» 
jeune)*  —  «  Lé  1"  février,  vers  6  heures  du  soir,  lorsque  l'at- 
mosphère ,  encore  éclairée  de  l'influence  solaire ,  était  d'une 
pureté  admirable,  nous  sortîmes  plusieurs  d'une  maison  et 
nous  fûmes  frappés  d'un  spectacle  je  crois  fort  extraordinaire. 
La  superbe  planète  Vénus,  formant  avec  l'horizon  un  angle  de 
40  à  45  degrés,  semblait  soutenir  le  croissant  de  la  lune  d'une 
manière  à  me  faire  dire  :  «Voilà  Vénus  qui,  dans  sa  toilette,  a  mis 
le  croissant  en  guise  de  broche.  »  Le  croissant  s'est  rapproché  da- 
vantage encore  en  se  portant  un  peu  à  gauche;  ces  deux  astres, 
dans  leur  mouvement  O.-S.-O.,  ae  sont  d'abord  touchés,  puis  Ja 
Inné  a  caché  entièrement  la  planète.  L'éclipsé  a  duré  environ 
trois  quarts  d'heure;  je  suivais  le  mouvement  en  quittant  sou- 
Tent  la  table  à  manger,  et  enfin ,  près  de  l'horizon ,  a  reparu  * 
d'abord  une  lueur  un  peu  plus  claire,  ensuite  un  point  de  lu* 

Onaième  année.  -  T.  XX.  -  28  .mars  1882. ;V  1» 
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mière,  électrique  par  son  éclat ,  a  jailli  du  bord  ouest,  et  bientôt 
tout  a  disparu.  La  nuit  alors  devint  très-obscure.  J'ai  fait  re- 
marquer ce  phénomène  à  plusieurs  personnes,  qui  ont  trouvé 
mon  expression  très-juste.  » 

 M.  le  professeur  Barlow ,  mathématicien  et  physicien  très- 
distingué,  le  plus  ancien  correspondant  de  la  section  de  physique 
de  notre  Académie  des  sciences,  vient  de  mourir  à  Woolwich, 
plein  d'années  et.de  renom.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Théorie 
des  nombres;  Essai  sur  le  magnétisme;  Résistance  des  matériaux. 

—  La  situation  des  récoltes,  après  un  hiver  (Tune  variabilité  ex- 
cessive, est  encore  belle,  en  apparence  du  moins.  Les  blés  n'ont 
pas  été  endommagés  sensiblement  par  la  gelée;  il  n'y  a  générale- 
ment que  les  champs  ensemencés  avec  des  espèces  exotiques  qui 
aient  un  peu  souffert  :  le  blé  de  Noé  ne  parait  pas  avoir  très-bien 
résisté  aux  froids.  Les  cultivateurs  sont  partagés  sur  les  pro- 
nostics à  tirer  de  l'état  actuel  de  la  végétation;  quelques-uns  se 
plaignent,  mais  la  majorité  parait  rassurée.  Le  manque  d'eau  se 
fait  toujours  sentir  dans  le  midi,  et  l'on  commence  à  y  appréhender 
une  mauvaise  récolte  fourragère.  (Journal  d'agriculture  pratique.) 

—  Le  mois  de  février  a  été  assez  chaud  et  sec,  l'évaporation, 
heureusement  très -faible  encore  à  cette  époque  de  Tannée,  a  été 
à  peine  compensée  par  des  pluies  rares  et  peu  abondantes,  mêlées 
de  quelques  jours  de  neige.  Dans  le  nord,  plusieurs  localités  ont 
été  couvertes  par  des  brouillards  fréquents,  et  le  ciel  est  resté 
généralement  couvert  de  nuages;  les  régions  méridionales,  au 
contraire,  ont  joui  d'un  ciel  serein.  Les  vents  ont  été  comme  en 
janvier  très-variables*  (Ibidem.) 

—  Dans  la  campagne  qui  vient  de  finir,  la  situation  de  la  fabri- 
cation du  sucre  indigène  s'est  montrée  très-prospère.  A  la  fin  de 
janvier  il  y  avait  onze  fabriques  en  activité  de  plus  qu'à  la  date 
correspondante  de  1861.  La  quantité  de  sucre  fabriquée  jusqu'au 
1er  février  a  été  de  1  300  000  quintaux,  tandis  que  l'année  dernière 
la  fabrication  dépassait  à  peine  les  deux  tiers  de  ce  chiffre. 

—  Nous  avons  rencontré  dimanche  dernier,  23  mars,  M.  Le- 
mercier,  le  lithographe  si  célèbre,  et  nous  avons  appris  de  lui  une 
très-grande  nouvelle.  Un  inventeur  dont  il  ne  nous  a  pas  dit  le 
nom,  mais  qui  se  révélera  lui-môme  au  monde,  aussitôt  que  ses 
dernières  expériences  seront  terminées,  aurait  trouvé  plus  que  la 
pierre  philosophale,  le  moyen  d'augmenter,  dans  une  proportion 
presque  quadruple,  presque  toutes  les  productions  naturelles  ou 
la  fécondité  du  sol.  Traités  par  sa  nouvelle  méthode,  les  blés,  les 
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vignes,  les  arbres  fruitiers,  etc.,  donneraient  une  récolte  incom- 
parablement plus  abondante.  Les  expériences,  en  ce  qui  concerne 
la  vigne,  auraient  été  faites  a  Châlons-sur-Marne,  chez  M.  Jac- 
quesson,  sur  des  ceps  cultivés  en  serre  chaude,  et  auraient  donné 
un  résultat  merveilleux,  que  M.  Lemercier  nous  dit  avoir  con- 
templé de  ses  yeux.  Nous  nous  garderions  bien  d'enregistrer  pa- 
reille nouvelle,  si  elle  ne  nous  venait  pas  directement  d'une  source 
aussi  honorable. 


Mathématiques  appliquées. 

Sur  le  mouvement  du  projectile  dans  l'âme  d'un  canon  rayé, 
par  M.  Gorlof.  —  «  Le  projectile,  pendant  toute  la  durée  de 
son  mouvement,  presse  par  ses  ailettes  la  surface  du  flanc  di- 
recteur des  rayures;  par  conséquent,  de  la  part  de  cette  surface, 
il  éprouve  à  chaque  instant  une  résistance  qui,  comme  la  résis- 
tance d'une  surface  quelconque,  se  compose  d'abord  d'une  réac- 
tion normale,  et,  en  second  lieu,  d'une  force  tangentielle,  c'est-à- 
dire  du  frottement  dirigé  dans  un  sens  opposé  au  mouvement. 
On  néglige  le  frottement  dû  à  la  pesanteur  et  la  résistance  de  l'air, 
pendant  le  trajet  du  projectile  dans  le  canon,  parce  que  leur 
action  n'est  qu'une  fraction  extrêmement  petite  de  l'action  de  la 
poudre. 

Je  considère  d'abord  le  cas  de  rayures  à  courbure  uniforme. 
La  surface  du  flanc  directeur  de  ces  rayures  est  une  surface 
réglée  gauche,  dont  l'équation  est 

y  cos  az  +  x  sin  as  =  R 
a  =    ,  /t  désignant  le  pas  de  l'hélice;  i\  est  le  rayon  du  cylindre 

auquel  les  génératrices  de  cette  surface  sont  toujours  tangentes. 
Ces  deux  paramètres  sont  connus  pour  un  canon  donné. 

Les  cosinus  des  angles  que  la  normale  à  cette  surface  fait  avec 
les  axes,  seront 

~  „         cos  (P,  y)  .  cos  (P,  x) 

Cos  a  =  tt==  — — ,  cos  p = — ■       -  ; 

\/l+plcosJ9  \/l-t-p'cos«fl 

p  cos  9 
cos  y  =  —  1 


V/lH-p'cos'Q*  : 
.  0=«r  =  _;  r  étant  la  longueur  du  rayon  menée  dans  le 
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plan  d'une  section  transversale  quelconque,  du  centre  de  cette 
section  au  point  milieu  m  du  flanc  directeur;  6  =  angle  (P,  r)t  où 
P  est  la  génératrice  de  cette  surface,  prise  dans  la  section  consi- 
dérée ;  0  et  p  sont  des  constantes  connues. 

La  direction  de  la  tangente  à  l'hélice  que  décrit  le  point  m  dans 
dans  son  mouvement  le  long  de  la  rayure,  est  donnée  par  les 
expressions  : 

dx  p  cos  (az -H <?)   dy  —  ps\n(az-\-y)  m  ds   1 

ds~    v/rqpT?    >ds~    t/r+p*  ,ds'~l/TTp,, 

où  9  est  l'angle  constant  des  deux  rayons  r  et  R,  pris  dans  une 
môme  section  quelconque. 
Pour  le  point  m',  relatif  à  la  rayure  opposée,  il  faut  changer 

les  signes  devant  les  expressions  de  cos  ce,  cos  p,  ^  et  ^ . 

Les  forces  qui  sollicitent  le  mobile  sont  :  F  force  de  la  poudre, 
appliquée  au  centre  de  gravité  du  projectile  et  dirigée  suivant 
l'axe  des  Z ,  c'est-à-dire  l'axe  du  canon;  N  pression  normale  et 
t  N  frottement  dirigé  suivant  la  tangente ,  appliqués  en  chacun 
des  points  m  et  m!{  ces  points  représentent  les  lieux  de  contact  des 
ailettes  avec  le  flanc  directeur  des  rayures.  Dès  lors,  en  appli- 
quant les  formules  générales,  on  trouve  pour  le  mouvement  du 
centre  de  gravité  du  projectile  : 

et  pour  la  rotation  du  projectile  autour  de  Taxe  des  Z  : 

sm  i  ffe*.  2Nr  (      cosO  fp  \ 

Éliminant  N  entre  ces  deux  équations,  on  trouve  d'abord,  en  re- 
marquant que  e*  »  ; 


_„     dV   2mp*  fl-hp*  fl-f-pacos»9 

<w  cos9  Vi  +pt~fp  i/i-t-p'cos^ 

et  enfin  : 


[ 


Imp*  fp  cos  9  V\  +  p*  +  f  V\  4-  p7  cos  »9\  "IdV 

hr  \  cos  6  i/f+p*  —  fp  ^i-+-p»cosî6/j5r5sa    (  ,# 

On  obtient  ainsi  l'équation  qui  régit  le  mouvement  de  transla- 
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lion  do  projectile  dans  l'âme  d'un  canon  rayé,  dont  les  rayures 

d\ 

ont  une  courbure  uniforme.  Le  coefficient  de  étant  un  nom- 
bre abstrait,  si  on  représente  ce  nombre  par  M',  réquation  prend 
la  forme  : 

et  l'on  Toit  que  cette  équation  a  la  môme  forme  que  celle  qu'on 
trouverait  pour  un  projectile  de  masse  M'  se  mouvant  dans  un 
canon  lisse,  toutes  les  autres  conditions  du  tir, savoir:  le  calibre, 
la  longueur  d'âme  et  la  charge  restant  les  mômes. 

Ainsi,  la  question  proposée  se  trouve  résolue.  Le  mouvement 
du  projectile  dans  l'âme  d'un  canon  dont  les  rayures  ont  une 
courbure  uniforme,  est  identique  avec  le  mouvement  d'un  projec- 
tile sphérique,  toutes  les  autres  conditions  du  tir  restant  les 
mômes ,  la  masse  seule  de  ce  projectile  doit  être  augmentée  d'une 
quantité  constante  donnée  par  l'équation  (A). 

On  voit  aussi  que  tous  les  résultats  de  la  balistique  intérieure, 
trouvés  pour  les  canons  à  âme  lisse ,  restent  rigoureusement  ap- 
plicables aux  canons  rayés  dans  le  cas  des  rayures  à  courbure 
uniforme  ;  de  plus,  si  le  moment  d'inertie  Imp1  est  connu,  on 
pourra,  pour  déterminer  les  vitesses  initiales  relatives  aux  canons 
rayés,  faire  usage  des  tables  employées  actuellement  pour  les 
canons  lisses. 

Nous  ne  nous  occuperons  pas  dans  cet  extrait  de  la  manière 
dont  M'  varie  quand  on  fait  varier  les  quantités  9  et  h  dont  elle 
dépend;  ces  variations  résultent  immédiatement  des  formules 
trouvées  précédemment 

Si  la  courbure  des  rayures  n'est  pas  uniforme,  on  trouvera  dans 
le  cas  le  plus  simple,  celui  de  h  =  — ,  celui  où  le  pas  de  l'hélice 
varie  en  raison  inverse  de  la  distance  du  point  considéré  à  la  base  : 

az  cos  ô 


4- 


1/1 -h  ÇJ  Z2  C0329  ^l+^s' 

et  w  jy.- *i«>r    cos9  ■  — fe— 1 

,        ftîrr       ....     .  M  .   "  _  du     *  dV 

où  q —-gr*  En  éliminant  N  et  remarquant  que        p  on 


Digitized  by  Google 


582  COSMOS. 

trouve  pour  le  mouvement  de  translation  du  centre  de  gravité  da 
projectile  : 

équation  remarquable,  qui  indique  que  le  mouvement  du  pro- 
jectile dans  ce  cas  peut  encore  être  assimilé  au  mouvement  d'un 
projectile  sphérique  dans  un  canon  à  âme  lisse,  mais  la  masse  de 
ce  projectile  idéal  doit  être  regardée  comme  croissante  à  chaque 
instant;  cette  augmentation  de  la  masse  n'est  pas  cependant  pro- 
portionnelle à  *,  mais  bien  plus  rapide.  Ces  conditions  font  voir 
que,  dans  ce  cas,  le  mouvement  du  projectile  est  essentiellement 
modifié;  et  que  les  résultats  de  la  théorie  actuelle  sur  la  balistique 
intérieure  ne  sont  plus  directement  applicables.  L'influence  de  9 
et  de  k  est  analogue  à  celle  du  cas  précédent  » 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  faire  remarquer  combien  celte  note 
est  nette  et  élégante,  combien  est  simple  et  complète  la  solution  de 
ce  si  difficile  problème.  Ce  début  fait  grand  honneur  à  M.  GorLof. 


ACADÉMIE  DES  SCIENCES. 

Séance  du  lundi  24  mars  1862. 

M.  le  docteur  Langlebert  envoie,  pour  le  concours  des  prix 
Montyon,  ses  Recherches  sur  les  accidents  secondaires  de  ia 
syphilis. 

—  M.  Duvignau,  inventeur  du  cécirègle,  exprime  le  désir  que 
son  appareil  devienne  l'objet  d'un  nouvel  examen  par  la  com- 
mission des  prix  Montyon,  et  soit  admis  au  concours  des  prix  de 
1862. 

—  M.  fe  docteur  Violette  adresse  pour  ce  même  concours  ses 
Études  sur  la  pureté  et  les  défauts  du  langage,  et  sa  méthode  de 
traitement  de  l'infirmité  du  bégayement 

—  M.  Elie  de  Beaumont  lit  le  résumé  d'une  lettre  relative  à  un 
tremblement  de  terre  ressenti  dans  le  Péloponèse  et  les  contrées 
environnantes. 

—  M.  Chauveau,  qui  a  pris  définitivement  rang  parmi  les 
maîtres  de  la  physiologie  expérimentale,  communique  un  nouveau 
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Mémoire  sur  l'action  qu'exerce  le  nerf  pneumo-gastrique  sur  la 
contraction  de  l'œsophage. 

—  M.  Bout  demande  l'insertion  dans  les  comptes  rendus  des 
quatrième  et  cinquième  extraits  de  son  Mémoire  sur  l'intégration 
des  équations  différentielles  partielles  du  premier  et  du  second 
ordres.  L* Académie  décide  qu'en  raison  de  l'importance  du  sujet 
et  de  la  prochaine  présentation  des  candidats  pour  la  section  de 
géométrie,  ces  denx  extraits,  malgré  leur  longueur,  seront  im- 
primés intégralement  dans  les  comptes  rendus. 

—  M.  Chavanne  annonce  qu'il  a  continué  avec  un  très-grand 
succès  ses  élevages  en  plein  air  des  vers  à  soie  ;  il  est  aujourd'hui 
pleinement  convaincu  que  le  grand  air  rend  complètement  la 
santé  aox  vers  malades,  et  que  ce  mode  d'élevage  peut  amener 
la  régénération  complète  des  races  abâtardies. 

—  M.  Rosenfeld,  physiologiste  très-distingué  de  Berlin,  sollicite 
l'examen  de  deux  Mémoires  sur  le  nerf  vague. 

—  M.  Liandier,  déjà  connu  de  nos  lecteurs,  présente  une  nou- 
velle Note  sur  la  scintillation  des  étoiles.  Nous  la  reproduirons 
prochainement 

—  Un  physiologiste  napolitain  transmet  la  curieuse  observation 
d'un  œuf  renfermant  trois  jaunes,  et  qui  de  plus  était  contenu 
dans  un  autre  œuf. 

—  M.  Bertbelot  répète  devant  l'Académie  son  expérience  capi- 
tale de  la  formation  de  l'acétylène  par  la  combinaison  directe  du 
carbone  et  de  l'hydrogène  à  une  température  élevée,  entre  les 
pôles  de  la  lampe  ou  de  l'œuf  électrique. 

a  Les  carbures  d'hydrogène  et  les  alcools  sont  le  point  de 
départ  de  la  formation  des  autres  composés  organiques;  aussi, 
après  avoir  réussi  à  opérer  la  synthèse  des  alcools  et  celle  de 
leurs  éthers  au  moyen  des  carbures  d'hydrogène,  j'ai  tourné 
tous  mes  efforts  vers  la  formation  des  carbures  d'hydrogène 
eux-mêmes  au  moyen  des  éléments.  J'ai  exposé  diverses  mé- 
thodes qui  permettent  d'atteindre  le  but  et  d'obtenir  les  car- 
bures les  plus  simples,  en  partant  du  carbone  et  de  fbydro- 
gène  :  quelques-unes  de  ces  méthodes  ont  été  rappelées  dans 
une  communication  que  j'ai  faite  récemment  à  l'Académie.  Mais 
si  ces  méthodes  ne  laissent  ni  doute ,  ni  équivoque  quant  au 
résultat  final,  cependant  elles  sont  parfois  indirectes,  et  elles 
ne  fournissent  que  des  voies  détournées  pour  réaliser  la  com- 
binaison initiale  du  carbone  avec  l'hydrogène.  —  Dans  l'état 
de  nos  connaissances,  il  n'y  avait  guère  d'espérance  de  pou- 
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voir  procéder  autrement.  Chacun  sait,  en  effet,  quelle  est  l'in- 
différence chimique  du  carbone  à  la  température  ordinaire  à 
l'égard  des  agents  les  plus  puissants  ;  celte  indifférence  ne  cesse 
qu'à  la  température  rouge ,  et  pour  l'oxygène  et  le  soufre  seule- 
ment. Mais,  quant  à  l'bydrogèue,  toutes  ses  combinaisons  avec 
le  carbone ,  extraites  jusque-là  de  produits  organiques,  se  dé- 
truisaient précisément  sous  l'influence  d'une  température  rouge; 
il  semblait  des  lors  chimérique  de  chercher  à  les  former  direc- 
tement. 

Mes  derniers  travaux  sur  l'acétylène  m'ont  paru  cependant  au- 
toriser de  nouvelles  lentati?es.  Ce  composé  est  le  moins  riche  en 
hydrogène  de  tous  les  gaz  carbonés,  car  c'est  le  seul  qui  renferme 
son  propre  volume,  sans  condensation. 

C*  H1  =  h  volumes  ;   H*  =  A  volumes. 

L'acétylène  est  en  môme  temps  le  plus  stable  des  carbures  d'hy- 
drogène. Non-seulement  il  se  forme  en  grande  quantité  aux  dé- 
pens du  gaz  oléûant  et  du  gaz  des  marais  soumis  ù  l'influence 
de  la  chaleur  ou  de  l'étincelle  d'induction  ;  mais  sous  la  dernière 
influence,  il  peut  se  produire,  quoiqu'en  proportion  moindre, 
aux  dépens  de  la  benzine  et  de  la  naphtaline  même,  c'est-à-dire 
aux  dépens  des  carbures  que  l'on  était  habilué  jusqu'ici  à  re- 
garder comme  les  plus  stables  de  tous. 

En  présence  de  ces  faits,  j'ai  pensé  qu'il  y  avait  lieu  de  tenter 
la  formation  de  l'acétylène  par  l'union  directe  de  ses  éléments. 

Mais  avant  d'entreprendre  mes  expériences,  je  me  suis  d'a- 
bord préoccupé  de  la  pureté  des  matériaux  que  je  voulais  mettre 
en  œuvre.  L'bydrogène  est  facile  à  préparer  dans  un  état  de  pu- 
reté convenable  ;  mais  il  n'en  est  pas  de  même  du  carbone.  En 
général  le  carbone  tire  son  origine  des  substances  organiques  : 
il  constitue  alors  les  diverses  variétés  de  charbon ,  et  contient 
une  proportiou  variable  d'hydrogène.  Une  calcination  soutenue 
en  élimine  la  plus  grande  partie  :  cependant  le  charbon  le  mieux 
calciné,  le  charbon  de  cornue,  par  exemple,  malgré  ses  pro- 
priétés demi-métalliques ,  en  relient  encore  quelque  trace;  ce 
dernier  charbon  renferme,  en  outre,  une  petite  quantité  de  ma- 
tière goudronneuse  dont  la  présence  méconnue  pourrait  devenir 
l'origine  de  graves  illusions. 

Pour  éliminer  complètement  et  sûrement  l'hydrogène  et  la 
matière  goudronneuse  contenus  dans  le  charbon,  je  ne  connais 
qu'un  seul  procédé  :  l'emploi  du  chlore  à  la  température  rouge. 
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Le  chlore  présente  d'ailleurs  cet  antre  avantage  de  purifier  le 
charbon,  en  sëparant  le  fer,  l'aluminium,  le  silicium  et  la  plu- 
part des  métaux ,  sous  la  forme  de  chlorures  volatils.  Aussi  le 
procédé  a-t-il  élé  employé  par  M.  Dumas,  dans  ses  recherches 
sur  l'équivalent  du  charbon.  Si  j'insiste  sur  ces  précautions, 
c'est  que  leur  omission  enlèverait  tout  caractère  démonstratif 
aux  résultats  que  je  vais  exposer,  en  laissant  incertain  si  la  for- 
mation de  l'acétylène  doit  être  attribuée  a  l'union  môme  du  car- 
bone avec  l'hydrogène,  ou  bien  à  la  décomposition  de  quelque 
matière  hydrogénée  contenue  dans  le  charbon.  En  résumé ,  j'ai 
employé  du  charbon  de  cornue  rougi  pendant  quelque  temps 
au  contact  de  l'air,  puis  chauffé  au  rouge  pendant  une  heure  et 
demie  dans  un  courant  de  chlore. 

J'ai  d'abord  eu  recours  à  l'action  de  la  chaleur  seule.  J'ai 
chauffé  le  charbon  porifié  au  ronge  vif  dans  un  courant  d'hydro- 
gène ,  mais  sans  succès.  Voulant  porter  plus  haut  la  tempéra- 
ture, j'ai  eu  recours  à  l'obligeance  de  M.  H.  Deviile,  qui  a  mis  à 
ma  disposition,  avec  sa  libéralité  ordinaire,  ses  appareils  de 
l'Ecole  normale  et  sa  grande  expérience  du  feu.  Mais  je  n'ai  pas 
eu  plus  de  succès  que  la  première  fois  :  après  plus  d'une  heure 
de  température  soutenue  au  rouge  blanc,  nous  avons  vu  se 
fondre  et  couler  comme  du  verre  le  tube  de  porcelaine  qui  con- 
tenait le  charbon,  sans  obtenir  la  moindre  trace  d'acétylène. 

■ 

Pour  pousser  plus  loin,  l'électricité  restait,  avec  ses  effets 
puissants,  où  l'influence  propre  de  cet  agent  concourt  avec  celle 
de  la  chaleur.  J'employai  d'abord  l'étincelle  d'induction,  soit 
vis-à-vis  du  charbon  calciné,  soit  vis-à-vis  du  charbon  très* 
divisé  que  je  produisais  dans  l'appareil  même  par  la  décompo- 
sition du  gaz  des  marais  :  mais  l'expérience  échoua  encore,  ce 
que  j'attribue  au  défaut  d'échauffement  du  charbon  par  l'étin- 
celle d'induction. 

J'eus  enfin  recours  à  la  pile  et  à  Tare  électrique  qui  se  pro- 
duit entre  deux  pointes  de  charbon,  avec  élévation  excessive 
de  température  et  transport  du  charbon  d'un  pôle  à  l'autre. 

Je  pris  soin  de  purifier  les  baguettes  de  charbon  de  toute 
matière  goudronueuse  par  l'emploi  du  chlore,  comme  il  a  été 
dit  plus  haut.  .  .« 

Dans  ces  conditions  nouvelles,  l'expérience  réussit  pleinement. 
La  combinaison  de  l'hydrogène  avec  le  carbone  9'effectue  àl'ins- 
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tant;  dès  que  l'arc  jaillit,  l'acétylène  preud  naissaucc,  et  c'est  le 
seul  produit  de  la  réaction  : 

C4  -f-  H'      =      C4  H1 
Carbure  hydrogène  Acétylène 

Sa  production  continue  tant  que  l'arc  électrique  passe  ;  elle 
peut  être  renouvelée  indéfiniment  avec  les  mêmes  charbons,  tant 
que  le  transport  de  matière  qui  s'opère  entre  les  pôles  ne  les  a 
pas  désagrégés  entièrement 

J'ai  l'honneur  de  réaliser  l'expérience  devant  l'Académie.  L'a- 
cétylène formé  autour  des  pôles  est  entraîné  à  mesure  par  le  cou- 
rant gazeux  ;  il  se  condense  dans  une  solution  de  protochlorure  de 
cuivre  ammoniacal,  en  produisant  un  précipité  rouge  d'acétylure 
cuivreux  ;  l'expérience  est  très-frappante,  et  par  l'emploi  de  la  lu- 
mière électrique,  et  par  l'apparition  caractéristique  de  ce  précipité. 
Elle  est  si  facile,  que  je  pense  qu'elle  pourra  être  reproduite  aisé, 
ment  dans  les  cours.  Rien  n'est  plus  aisé  que  d'obtcuir  des  quan- 
tités notables  d'acétylure  cuivreux.  En  le  traitant  par  l'acide  chlo- 
rhydrique,  on  reproduit  l'acétylène  à  l'état  pur.  Après  avoir 
constaté  que  le  carbure  obtenu  jouissait  de  toutes  les  propriétés 
caraclérisques  de  l'acétylène,  j'en  ai  fait  l'analyse  : 

20  volumes  de  carbure  obtenu  avec  les  éléments  étant  brûles 
dans  l'eudiomètre,  ont  fourni  U0  volumes  d'acide  carbonique,  en 
absorbant  51  volumes  d'oxygène. 

Or,  20  volumes  d'acétylène  doivent  produire  40  volumes  d'acide 
carbonique,  en  absorbant  50  volumes  d'oxygène. 

L'acétylène,  ainsi  formé  par  la  synthèse  directe  des  éléments, 
n'est  pas  un  être  isolé,  mais  un  point  de  départ.  En  effet,  j'ai  dit 
comment  on  pouvait  aisément  le  changer  en  gaz  oléfiant  par  une 
simple  addition  d'hydrogène  : 

C*  H'  -f-  II1      =      C*  H* 
Acétylène    Hydrogène  Gaz  oléflant 

Avec  le  gaz  oléûant,  on  forme  l'alcool,  et  on  entre  ainsi  dans 
cette  chaîne  de  composés,  dont  l'ensemble  constitue  la  chimie 
organique.  A  toutes  ces  synthèses  et  formations  progressives, 
celle  de  l'acétylène  donne  désormais  pour  premier  fondement  une 
synthèse  directe.  » 

Après  avoir  fait  son  expérience,  qui  a  parfaitement  réussi, 
M.  Berthelot  se  demande  ai  la  combinaison  directe  des  deux  gax 
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est  duc  uniquement  à  l'influence  d'une  haute  température,  ou  si 
l'influence  électrique  doit  nécessairement  s'ajouter  à  celle  de  la 
chaleur.  Pour  résoudre  cette  question,  il  se  propose  de  substituer 
à  la  chaleur  produite  par  le  courant  électrique  la  chaleur  née  de 
la  concentration  au  foyer  d'une  puissante  lentille  à  échelons  des 
rayons  solaires,  chaleur  plus  puissante  encore  que  celle  de  la 
pile.  Nous  avons  proposé  un  aulre  genre  de  contrôle,  qui  consis- 
terait à  substituer  à  la  pile  la  machine  magnéto-électrique  de  la 
compagnie  C  Alliance,  dnns  laquelle  les  courants  sont  à  chaque 
iustant  renversés,  ce  qui  empêche  que  chaque  pôle  ait  son  élec- 
tricité propre  continue.  Par  cette  substitution  aussi,  on  opérerait 
avec  beaucoup  plus  d'économie,  et  pendant  un  temps  beaucoup 
plus  long,  ce  qui  permettrait  d'obtenir  de  grandes  quantités 
d'acétylène  et  d'alcool  provenant  de  la  transformation  de  l'acé- 
tylène. L'habile  chimiste  nous  écrit  qu'il  compte  profiter  de  l'offre 
obligeante  que  nous  lui  avons  faite  au  nom  de  M.  Berlioz,  aussi- 
tôt qu'il  aura  terminé  ses  expériences  de  laboratoire. 

—  M.  Balard  se  fait  un  devoir  de  réparer  un  oubli  qui  lui  a 
été  signalé  par  M.  Dumas.  Frappé  de  l'éclat  de  l'expérience  de 
M.  Berlhelot,  et  empressé  de  la  communiquer  à  l'Académie,  il  n'a 
pas  même  eu  la  pensée  de  vérifier  si  rien  de  semblable  n'avait 
encore  été  produit.  Or,  M.  Dumas  lui  a  rappelé  une  Note  de 
M.  Morren,  doyen  de  la  Faculté  des  sciences  de  Marseille,  inti- 
tulée :  De  quelques  combinaisons  gazeuses  opérées  sous  l'influence 
électrique,  insérée  aux  comptes  rendus  de  la  séance  du  iU  fé- 
vrier, tome  XLVIII,  p.  342,  et  dans  laquelle  on  lit  :  «  En  prenant 
des  électrodes  de  charbon  et  en  faisant  circuler  de  l'hydrogène, 
j'ai  obtenu  un  hydrogène  carboné  dont  je  n'ai  pas  encore  vérifié 
la  nature  spéciale  (t).  »  Or,  c'est  bien  là,  en  substance  l'expé- 
rience de  M.  Berlhelot;  mais  M.  Morren  attribue  à  l'influence  élec- 
trique la  combinaison  directe  que  M.  Berlhelot  croit  être  prin- 
cipalement l'effet  de  la  chaleur  :  «  Le  courant  électrique,  dit-il, 
présente  ainsi  l'une  à  l'autre  les  molécules  à  l'état  naissant,  ou  à 
l'état  o*oné  favorable  à  leur  combinaison.  » 

—  M.  Berlhelot  nous  adresse ,  au  sujet  de  la  question  de  prio- 
rité soulevée  par  M.  Dumas,  une  note  que  nous  insérons,  quoi- 
que son  appréciation  ne  soit  pas  tout  à  fait  la  nôtre,  ni  peut-être 
celle  de  MM.  Balard  et  Dumas. 

(I)  Celle  note  de  M.  Morren  «rail  été  publiée  dans  te  Coimo,,  tome  XIV,  p.  128, 
qnmie  jour»  arant  la  préaeoUtion  à  l'Académie,  dan»  la  livraison  du  4  février  1859. 
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«  Après  avoir  terminé  les  expériences  qui  précèdent,  j'ai  appris 
que  M.  Morren  avait  publié  en  1859  (1)  les  lignes  suivantes  : 
«  Dans  on  ballon  où  se  produisait  l'étincelle  de  l'appareil  d'în- 
«  ductiondeRumbkorff,....  en  prenant  des  électrodes  de  charbon 
«  et  en  faisant  circuler  de  l'hydrogène,  j'ai  obtenu  un  hydrogène 
«  carboné  dont  je  n'ai  pas  encore  vérifié  la  nature  spéciale.  » 
Pas  un  mot  de  plus,  ni  dans  cette  communication ,  ni  depuis,  n'a 
été  publié,  à  ma  connaissance,  par  cet  honorable  professeur.  Ses 
indications  diffèrent  des  conditions  où  j'~  «  opéré  par  l'emploi  de 
l'étincelle  d'induction  et  du  charbon  nonBl  urifié.  Il  m'est  impos- 
sible de  les  comparer  aux  miennes,  car  elles  sont  dépourvues  de 
tout  élément  d'appréciation. 

A  quels  caractères  M.  Morren  a-t-il  reconnu  la  présence  d'un 
hydrogène  carboné?  quelle  était  cette  substance,  à  supposer  que 
ce  soit  un  hydrogène  carboné  :  était-elle  solide,  liquide,  gazeuse? 
sa  production  s'opérait-elle  pendant  toute  la  durée  de  l'expé- 
rience et  en  quelle  quantité?  enfin,  et  ce  dernier  point  est  fonda- 
mental, quelle  était  la  nature  des  électrodes  de  charbon  employées  ? 
comment  les  avait-on  purifiées  des  matières  hydrogénées  et 
goudronneuses  que  tout  charbon  renferme,  même  celui  qui  sert  à 
faire  les  électrodes,  matières  dont  la  présence  annule  d'une  ma- 
nière nécessaire  tous  les  résultats  dont  elles  n'ont  pas  été  exclues. 

En  présence  d  une  assertion  qui  a  passé  inaperçue  parce  que 
personne  jusqu'à  ce  jour  n'a  pu  la  regarder  comme  décidant  la 
question  de  la  combinaison  du  carbone  avec  l'hydrogène,  je  crois 
devoir  me  borner  aux  lignes  qui  précèdent.  J'abandonne  le  juge- 
ment de  la  question  aux  personnes  compétentes.  » 

—  M.  Regnault  ne  pense  pas  que  l'expérience  de  M.  Rerthelot 
soit  concluante ,  ou  qu'on  puisse  affirmer  qu'il  ait  obtenu  la 
combinaison  directe  du  carbone  et  de  Y  hydrogène  inorganiques. 
M.  Rerlhelot,  en  effet,  emploie  du  graphite  artificiel,  ou  du  char- 
bon de  cornue ,  traité  par  une  température  élevée  et  par  le 
chlore;  or,  M.  Regnault  croit  être  certain  que  ce  double  traite- 
ment ne  dépouille  le  graphite  ni  de  l'eau,  ni  même  du  cyanogène 
qu'il  contient.  Mais,  si  le  cyanogène  intervient,  peuNm  dire  que 
l'acétylène  produit  soit  le  résultat  d'une  combinaison  directe  du 
carbone  et  de  l'hydrogène?  A  l'appui  de  son  objection,  il  cite  un 
fait  vraiment  curieux.  Il  a  eu  l'idée,  à  la  Manufacture  impériale 
de  Sèvres ,  de  substituer  aux  anciennes  cazettes  ou  moufles  qui 

(1)  Cernées  rtndm,  «toi»  8U  ;  février  1869 . 
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serraient  à  la  cuisson  de  la  porcelaine,  des  cazettes  formées  de 
70  pour  100  de  charbon  des  cornues  et  de  30  pour  1 00  de  terres 
réfractaires;  mais  il  arriva  que  lorsqu'on  ouvrit  la  cazelte  après 
le  feu  éteint ,  on  trouva  la  porcelaine  toute  couverte  et  pénétrée 
d'un  enduit  noir  de  matière  charbonneuse.  On  recommença 
l'opération  et  le  même  effet  se  reproduisit;  après  huit  cuissons, 
la  cazette  en  graphite  n'avait  pas  encore  cessé  de  devenir  le 
foyer  d'un  effluve  noir,  qui  allait  colorer  si  fatalement  la  porce- 
laine. La  coloration  n'avait  plus  Heu  lorsqu'on  interposait  da 
charbon  de  bois  entre  la  cazelte  et  la  porcelaine.  Si  l'on  inter- 
posait de  la  tôle,  on  la  trouvait  transformée  en  acier  d'abord, 
puis  après  une  seconde  cuisson,  en  un  culot  de  fonte.  Comment 
douter  après  cela  que  le  graphite  de  cornue,  même  après  le  trai- 
tement par  le  chlore,  continue  à  renfermer  une  combinaison 
volatile  de  carbone  qui  semble  ne  pouvoir  être  que  du  cyano- 
gène ? 

—  Interprétant  à  sa  manière  les  curieux  effets  observes  par 
M.  Regnault,  M.  Pouillet  semble  vouloir  que  les  produits  de  la 
combustion  du  four  pénètrent  à  travers  les  enveloppes  en  raison 
de  leur  porosité,  et  vont  se  fixer  sur  la  porcelaine. 

—  M.  Sainte-Claire  Deville  serait  d'avis,  au  contraire,  que  Feri- 
duit  noir  est  du  silicium  provenant  de  la  réduction  des  silicates 
contenus  dans  le  graphite ,  par  l'azote  de  l'air  qui  pénètre  à 
travers  la  cazelte  élevée  à  une  très-haute  température.  C'est 
un  fait  constant  que  la  très-grande  chaleur,  jointe  à  une  diffé- 
rence de  pression  même  faible  ,  détermine  une  sorte  d'endos- 
mose, en  rendant  pénétrables  des  corps  qui  à  la  température 
ambiante  sont  complètement  impénétrables.  M.  Deville  a  sou- 
vent vu  dans  ces  conditions  l'azote  de  l'air  traverser  des  tubes 
de  porcelaine  vernissés  a  l'intérieur,  et  sortir  sous  forme  de  com- 
binaison avec  la  substance  renfermée  dans  le  tube.  C'est  seule- 
ment lorsque  le  tube  est  vernissé  extérieurement  que  toute  ab- 
sorption devientimpossible.  Aujourd'hui  même,  par  une  singulière 
coïncidence,  M.  Deville  était  chargé  par  M.  Résal,  ingénieur  des 
mines,  de  présenter  une  note  intéressante  sur  des  phénomènes 
d'absorption,  à  des  températures  élevées,  par  des  vases  en 
porcelaine. 

—  M.  Regnault  n'est  pas  disposé  à  admettre  l'explication  de 
M.  Deville,  parce  qu'elle  ne  rend  pas  compte  de  cette  particula- 
rité qu'il  n'y  avait  pas  dépôt  de  l'enduit  noir  quand  il  se  ser- 
vait non  de  graphite,  mais  du  charbon  de  bois;  il  maintient  donc 
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la  présence  dans  le  graphite  des  cornues  d'une  combinaison 
volatile  de  carbure. 

—  M.  Dumas,  qui  a  beaucoup  expérimenté  le  graphite  naturel 
il  y  a  une  quinzaine  données,  déclare  que  chauffé  au  rouge  et 
traité  par  le  chlore,  il  reprenait  toute  sa  pureté  et  ne  contenait 
pas  d'eau  dans  une  proportion  appréciable;  aussi  dans  les  re- 
cherches sur  réqui  valent  du  charbon,  ce  graphite  donnait  absolu- 
ment le  même  nombre  que  le  diamant  11  n'oserait  pas  affirmer 
qu'il  en  est  de  même  du  graphite  des  cornues,  et  il  sait  d'ailleurs 
par  une  longue  expérience,  par  les  cruels  embarras  dans  lesquels 
il  s'est  trouvé,  que  tous  les  charbons,  à  l'exception  du  seul  dia- 
mant, sont  extrêmement  difficiles  à  manier,  en  raison  de  leur 
puissante  faculté  d'absorption.  Néanmoins  il  reconnaît  haute- 
ment que  le  résultat  de  l'expérience  de  M.  Berthelotest  à  ses  yeux 
très-certain,  très-net,  tout  à  fait  indépendant  de  la  qualité  du 
charbon.  Sa  conviction  à  cet  égard  est  entière,  il  n'y  a  plus  dans 
son  esprit  place  au  moindre  doute.  Il  tenait  seulement  à  ce  qu'on 
rappelât  la  Note  de  M.  Morrcn,  en  raison  delà  netteté  de  l'affirma- 
tion précise  qu'il  a  obtenu  un  hydrogène  carburé  en  faisant  passer 
un  courant  d'hydrogène  entre  les  pôles  de  charbon  de  l'appareil 
d'induction.  Il  pense  en  outre  que  les  expériences  auxquelles  M.  Ber- 
thelot  ne  manquera  pas  de  se  livrer  sur  les  influences  relatives 
de  la  chaleur,  de  l'électricité  et  des  diverses  espèces  de  charbon, 
présenteront  un  grand  intérêt.  Il  y  a  bien  longtemps  que  nous 
sommes  tourmenté  du  désir  de  voir  comment  le  diamant  noir  se 
comporterait  aux  deux  pôles  de  la  lampe  électrique,  et  nous 
serions  bien  heureux  que  M.  Berthelot  fit  ce  curieux  essai. 

—  M.  Valenciennes  montre  à  l'Académie  une  série  d'ossements 
fossiles  d'un  nouveau  plesiosaurus,  et  montre  en  détail  combien 
cette  série,  plus  complète  que  toutes  celles  que  l'on  possédait  déjà, 
jette  de  jour  sur  la  constitution  et  les  formes  générales  de  l'animal 
antédiluvien. 

—  M.  Henri  Sainte-Claire  Deville  déclare  que  la  Note  sur  la  ras- 
colite  présentée  par  M.  Pisani  dans  la  dernière  séance,  est  très-di- 
gne de  figurer  dans  les  comptes  rendus.  Il  présente  ensuite  la 
Note  de  M.  Résal,  dont  il  a  été  question  plus  haut,  et  un  autre 
Mémoire  dont  le  titre  nous  a  échappé. 

—  Le  nom  de  l'auteur  d'observations  relatives  à  la  manière 
dont  se  comportent  des  plaies  rebelles  soumises  à  l'action  de  l'a- 
cide carbonique  libre,  n'est  pas  parvenu  jusqu'à  nous. 

—  La  parole  revenait  à  M.  Faye,  mais  M.  le  président  voulait 
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la  donner  d'abord  à  M.  Le  Verrier,  qui  avait  à  communiquer  à 
l'Académie  des  nouvelles  importantes.  M.  Le  Verrier  insistait 
pour  que  M.  Faye  conservât  son  rang;  M.  Faye  de  son  côté  tenait 
à  ce  que  M.  Le  Verrier  acceptât  le  tour  de  faveur  qui  lui  était 
offert;  ce  débat  de  courtoisie  académique  menaçait  de  se  prolon- 
ger, lorsque  M.  Chasles,  inscrit  aussi  pour  parler,  s'est  écrié 
naïvement  que  si  ses  deux  savants  confrères  continuaient  à  se 
renvoyer  la  balle,  il  était  tout  prêt  à  s'en  emparer;  ce  curieux 
écho  de  la  fable  des  Plaideurs  et  de  VHuUre  a  égayé  quelque  peu 
la  grave  assemblée. 

M.  Le  Verrier  cède  enfin,  et  présente  d'abord  à  l'Académie  six 
nouvelles  cartes  des  régions  de  l'écliptique,  formant  suite  à  celles 
déjà  construites  et  publiées  par  M.  Chacornac.  La  région  que  ces 
caries  comprennent  se  rapproche  de  la  voie  lactée  ;  aussi  l'on 
constate  que  le  nombre  des  étoiles  va  considérablement  en 
augmentant  ;  l'une  d'elles,  comprenant  5  degrés  environ,  compte 
plus  de  3000  étoiles. 

M.  Le  Verrier  présente  en  outre  un  nouveau  volume  des 
Annales  de  l'Observatoire,  comprenant  les  observations  astrono- 
miques, méridiennes  et  équatoriales,  et  les  observations  magné- 
tiques et  météorologiques  faites  pendant  l'année  1860.  Le  savant 
et  infatigable  directeur  est  donc  entré  pleinement  dans  les  termes 
des  règlements  qui  constituent  la  charte  de  l'Observatoire  impérial. 

Il  arrive  enfin  à  la  grande  nouvelle,  à  l'observation  du  compa- 
gnon de  Sirius,  faite  par  M.  Chacornac,  le  20  mars,  avec  le  téles- 
cope à  miroir  argenté  de  80  centimètres,  construit  sur  les  plans 
et  sous  la  direction  de  M.  Léon  Foucault. 

Depuis  le  temps  de  Bradley  les  astronomes  avaient  constaté 
qu'en  outre  de  son  mouvement  propre  de  déplacement  dans  l'es- 
pace, la  brillante  étoile  de  Sirius  semblait  animée  d'un  mouve- 
ment oscillatoire  assez  sensible,  mais  très-lent.  Besscl  avait  éva- 
lué à  50  années  la  durée  d'une  oscillation  complète  de  l'étoile,  et 
les  observations  faites  jusqu'à  lui  comprenaient  environ  une  os- 
cillation et  demie.  Il  n'hésita  pas  à  attribuer  ce  balancement  pé- 
riodique à  la  présence  d'un  satellite  ou  compagnon  situé  dans  le 
voisinage  de  l'étoile  principale ,  et  qu'il  traita  comme  un  astre 
obscur,  parce  que  rien  ne  révélait  sa  présence  dans  le  ciel,  en 
dehors  de  son  action  perturbatrice,  D'autres  astronomes  attri- 
buèrent à  d'autres  causes  les  déplacements  mystérieux  de  Sirius. 
M.  Le  Verrier  qui ,  dans  son  immense  discussion  des  positions 
des  étoiles  fondamentales,  s'était  longtemps  arrêté  sur  Sirius, 
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n'avait  pas  balancé  à  adopter  l'opinion  de  Bessel.  Il  aurait  même 
fait  chercher  depuis  longtemps  ce  compagnon  invisible,  si  l'Ob- 
servatoire avait  été  en  possession  de  quelque  grand  instrument. 
Aussitôt  que  le  télescope  gigantesque  de  M.  Léon  Foucault,  dont 
le  diamètre  mesure  80  centimètres,  a  été  monté,  1I7  a  plus  de 
quatre  mois,  la  pensée  de  M.  Le  Verrier  s'est  encore  reportée  sur 
le  compagnon  de  Sirius;  à  sa  demande,  M.  Cbacomac  l'a  beau- 
coup cherché,  mais  en  vain.  Aussitôt  que  l'annonce  de  la  mémo- 
rable découverte  de  M.  Clark,  de  Cambridge  (États-Unis),  nous 
est  parvenue,  nous  l'avons  transmise  à  M.  Le  Verrier,  en  le  priant 
instamment  de  braquer  sur  Sirius  le  magnifique  instrument  de 
M.  Foucault  qui,  en  cas  de  succès,  ferait  ainsi  noblement  ses 
preuves.  M.  Le  Verrier  s'est  mis  à  l'œuvre  avec  presque  tous  ses 
collaborateurs  ;  lui ,  M.  Chacornac,  M.  Foucault,  d'autres  encore, 
ont  regardé  attentivement,  et  plusieurs  jours  de  suite,  maïs  sans 
rien  apercevoir,  lorsqu'enfin  le  20  mars,  pendant  que  M.  Cha- 
cornac avait  l'œil  à  l'oculaire  du  télescope,  la  radiation  si  intense 
de  Sirius  s'est  comme  éteinte  tout  à  coup,  les  rayons  qui  la  com- 
posent ont  semblé  se  replier  sur  eux-mêmes ,  se  concentrer 
dans  l'étoile,  et  le  compagnon  est  apparu  très-visible,  à  une  dis- 
tance de  10'%  sous  un  angle  de  position  de  S5-.  Sa  visibilité  a 
duré  une  demi-heure  au  plus,  puis  la  radiation  l'a  fait  disparaître 
de  nouveau.  Les  nombres  de  M.  Chacornac  s'accordent  parfaite- 
ment avec  ceux  de  MM.  Clark  et  Bond;  son  observation  est  par 
conséquent  certaine;  et  le  télescope  de  M.  Foucault  a  atteint  déjà 
le  pouvoir  optique  du  45  pouces  de  M.  Bond,  du  18  pouces  de 
M.  Clark.  Ce  ne  sera  pas,  nous  l'espérons,  la  limite  de  sa  puis- 
sance. M.  Foucault  travaille  activement  à  se  procurer  des  ocu- 
laires d'un  grossissement  plus  grand  encore  ;  c'est  môme  cette 
attente  de  nouveaux  pouvoirs  optiques  qui  a  fait  différer  jusqu'ici 
la  présentation  à  l'Académie  de  son  télescope  géant.  Cette  cam- 
pagne à  la  recherche  du  compagnon  de  Sirius  a  produit  sur  l'es- 
prit de  M.  Le  Verrier  une  impression  de  découragement  exagéré 
que  nous  voudrions  bien  effacer.  Il  semblait  aujourd'hui  pleine- 
ment convaincu  que  le  climat  de  Paris  ne  comporte  pas  Rem- 
ploi dans  les  observatoires  des  grands  instruments;  qu'il  ne  s'y 
présente  jamais  ou  presque  jamais  de  ces  heures  rares,  dont  le 
grand  Herschell  évaluait  le  nombre  à  45  environ  pendant  Tannée 
entière,  où  la  pureté  du  ciel  ne  laisse  absolument  rien  a  désirer, 
où  les  grandes  lunettes  supportent  leurs  grossissements  les  plus 
considérables.  M.  Le  Verrier  va  jusqu'à  faire  à  M.  Biot  une  sorte 
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d'amende  honorable  :  «Je  croyais  devoir  le  combattre,  a-t-il  dit, 
lorsqu'il  affirmait  qu'un  observatoire  n'était  pas  possible  à  Paris; 
éclairé  par  une  longue  expérience,  je  suis  aujourd'hui  entière* 
ment  de  son  avis ,  et  j'ai  même  déjà  obtenu  de  l'administration 
supérieure  l'établissement  dans  le  midi  d'un  observatoire  com- 
plémentaire de  l'Observatoire  de  Paris,  où  l'on  installera  le  téles- 
cope de  M.  Léon  Foucault  et  de  puissantes  lunettes.  »  Espérons 
que  cette  détermination  n'est  pas  irrévocable,  et  que  M.  Le  Verrier 
se  réconciliera  en  partie  avec  le  ciel  de  Paris,  qui  n'est  pas  géné- 
ralement aussi  mauvais,  aussi  trouble  que  cette  année. 

—  M.  Faye  lit  un  long  Mémoire  sur  les  nouvelles  tables  des 
planètes  inférieures.  C'est  une  critique  en  termes  scientifiques 
et  très-modérés,  mais  assez  sévères  au  fond,  sinon  des  travaux 
qui  ont  rempli  les  dernières  années  de  la  vie  de  M.  Le  Verrier,  du 
moins  du  résultat  principal  auquel  ces  travaux  l'ont  conduit. 
M.  Faye  regrette  beaucoup  que  son  savant  confrère,  après  avoir 
cédé  à  la  tentation  d'ajouter  38  secondes  au  mouvement  sécu- 
laire du  périhélie  de  Mercure  pour  mettre  ses  nouvelles  tables 
d'accord  avec  l'observarion  ,  ait  eu  la  pensée  ou  se  soit  cru  forcé 
d'attribuer  cette  accélération  à  l'action  perturbatrice  de  plu- 
sieurs planètes,  d'un  anneau  d'astéroïdes  ou  de  matière  cosmi- 
que compris  entre  Mercure  et  le  Soleil.  Aux  yeux  de  M.  Faye, 
l'existence  de  ces  planètes  ou  de  cet  anneau  n'est  pas  même  une 
probabilité,  elle  n'est  qu'une  pure  hypothèse,  et  il  est  infiniment 
regrettable  que  des  tables  sur  lesquelles  reposent  les  observa- 
tions à  venir  des  planètes  soient  fondées  sur  quelque  chose  d'aussi 
vague.  Si  les  planètes  existaient,  on  les  aurait  déjà  vues;  si  l'an- 
neau d'astéroïdes  n'était  pas  une  chimère,  il  aurait  fait  depuis 
longtemps  sentir  son  action.  On  a  bien  cru,  il  est  vrai,  saisir  au 
passage  une  des  planètes  inconnues  ?  Hélas  I  le  fait  que  personne 
n'a  revu  le  Vulcain  de  M.  le  docteur  Lescarbault  n'équivaut-il 
pas  à  une  négation  de  sa  présence  ? 

Mais  ce  n'est  pas  assez  de  détruire,  il  faut  édifier;  il  faut  don- 
ner une  autre  explication  de  l'accélération  de  38  secondes  du 
mouvement  du  périhélie  de  Mercure.  M.  Faye  croit  qu'il  est  pos- 
sible de  rendre  compte  de  la  différence  entre  la  théorie  et  les 
observations,  en  augmentant  d'un  quatorzième  la  masse  de 
Vénus,  d'un  dixième  la  masse  de  la  Terre,  en  laissant  le  reste 
aux  erreurs  systématiques  ou  personnelles  des  instruments  et 
des  observateurs. 

—  M.  Le  Verrier  demande  à  répondre  à  M.  Faye,  et  nous  ne 
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serons  démenti  par  personne  en  affirmant  que  sa  réponse  a  été 
calme,  digne,  nette  et  conciliante.  Puisque  M.  Paye  croit  qu'en 
modifiant,  dans  des  proportions  qu'il  assigne,  les  masses  de  la 
Terre  et  de  Vénus,  on  mettra  les  observations  d'accord  avec  la 
théorie,  que  n'achève-t-il  les  calculs?  Il  fournirait  alors  à  la  dis- 
cussion une  base  sérieuse  et  saisissable.  Ces  calculs,  M.  Le  Ver- 
rier les  a  faits,  et  il  a  vu  qu'il  y  avait  trop  d'inconvénients  à  aug- 
menter les  masses  de  Vénus  et  de  la  Terre,  pour  qu'il  acceptât 
cette  solution  incomplète  des  difûcultés  que  la  comparaison  des 
observations  avec  la  théorie  avait  fait  naître.  11  lui  a  semblé  plus 
naturel  et  plus  logique  d'attribuer  à  de  nouvelles  masses  étran- 
gères et  inconnues  l'accélération  du  périhélie  de  Mercure.  11  est 
trop  facile  d'émettre  des  opinions,  de  hasarder  même  des  évalua- 
lions  vagues;  M.  Faye  ne  se  l'est  pas  refusé  dans  ses  nombreuses 
communications  relatives  à  la  force  répulsive  solaire,  il  a  été  jus- 
qu'à prétendre  que  cette  force  répulsive  ferait  ualtre  dans  Jes 
inégalités  du  mouvement  de  Mercure  un  terme  proportionnel  au 
carré  de  la  masse;  or,  en  faisant  le  calcul  rigoureux,  M.  Le  Ver- 
rier s'est  pleinement  assuré  que  ce  terme'  n'existait  pas,  de  sorte 
que  si  la  force  répulsive  n'avait  en  sa  faveur  que  ce  seul  argu- 
ment, elle  serait  bien  malade. 

«  Je  le  répète ,  dit  encore  M.  Le  Verrier,  M.  Faye  n'agirait  pas 
consciencieusement,  et  ne  discuterait  pas  comme  on  doit  le  faire, 
s'il  ne  passait  pas  aux  nombres.  Je  regrette  aussi  qu'il  lut  soit 
échappé  une  parole  de  nature  à  contrisler  l'excellent  docteur 
Lescarbault  De  l'enquête  quasi-judiciaire  à  laquelle  j'ai  procédé, 
il  est  résulté  clairement,  incontestablement,  que  l'observation 
avait  été  faite  et  bien  faite;  qu'elle  entraînait  l'existence  d'une 
planète  intra-mercurielle.  Le  fait  que  cette  planète  n'a  pas  été 
revue  ne  prouve  absolument  rien,  M.  Faye  le  sait  mieux  que  moi  ; 
il  peut  exister  pour  Vnlcaln,  comme  pour  Mercure,  une  relation 
entre  ses  éléments  et  les  éléments  du  soleil,  qui  fasse  que  pour 
nous  elle  ne  se  projette  sur  le  disque  du  soleil  qu'après  un  certain 
nombre  d'années.  » 

—  M.  Faye  répond  qu'il  se  gardera  bien  de  refaire  des  calculs 
qui  ne  sont  pas  de  sa  compétence,  et  qui  seraient  peut-être 
au-dessus  de  ses  forces.  Il  voudrait  que  M.  Le  Verrier  les  fit  lui- 
même.  U  n'a  pas  prétendu  critiquer  des  travaux  gigantesques 
pour  lesquels  il  professe  une  vénération  profonde;  U  a  voulu 
seulement  engager  son  illustre  confrère  à  débarrasser  ces  travaux 
d'une  hypothèse  qui,  à  ses  yeux,  les  amoindrit  considérablement 
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Il  était  aussi  à  mille  lieues  de  sa  pensée  de  blesser  M.  Lescarbault, 
quaud  il  a  dit  que  son  observation  avait  forcément  pris  place 
parmi  les  vingt  ou  trente  apparitions  mystérieuses  semblables. 
11  croit  que  sa  théorie  de  la  force  répulsive  n'est  nullement  com- 
promise par  l'absence  dans  les  inégalités  de  Mercure  d'un  terme 
proportionnel  au  carré  des  masses,  parce  que  les  données  rela- 
tives au  volume  et  à  la  masse  de  Mercure  sont  encore  trop  in- 
complètes pour  qu'on  puisse  se  prononcer  en  dernier  ressort,  etc. 

S'il  nous  est  permis  d'exprimer  ici  notre  avis,  nous  dirons  que 
M.  Paye,  habituellement  si  hardi,  si  osé,  semble  tourner  toutà  fait 
le  dos  au  progrès,  et  que  la  vérité  est  du  côté  de  M.  Le  Verrier. 

Il  est  impossible  aujourd'hui  de  révoquer  en  doute  la  présence 
entre  Mercure  et  le  Soleil  d'une  multitude  d'astéroïdes  ou  d'une 
matière  cosmisque  ou  chaotique  assez  dense  pour  déterminer 
l'accélération  du  mouvement  du  périhélie  de  Mercure.  La  théorie 
de  MM.  Joule  et  Thompson  sur  l'alimentation  par  chute  pério- 
dique d'aérolithes,  de  la  lumière  et  de  la  chaleur  solaire,  prend 
chaque  jour  plus  de  cousistance;  et  Tannée  dernière  deux  as- 
tronomes  anglais  ont  assisté  très-probablement  à  la  chute  et  à 
l'inflammation  de  l'une  de  ces  masses  météoriques.  N'est-il  pas 
certain,  d'ailleurs,  qne  si  M.  Le  Verrier  avait  pu  mettre  l'obser- 
vation d'accord  avec  la  théorie  par  de  simples  modiilcalions 
apportées  aux  masses  des  planètes,  il  s'y  serait  arrêté. 

—  M.  Serret  présente,  au  nom  de  M.  Ossian  Bonnet,  une  suite 
à  son  Mémoire  sur  les  surfaces  orthogonales. 

—  M.  Chasles  présente  deux  notes,  l'une  de  M.  Gayley,  inti- 
tulée Considérations  générales  sur  les  courbes  du  cinquième 
degré;  l'autre  de  M.  Otto  Hesse,  célèbre  géomètre  allemand,  sur 
les  propriétés  enharmoniques  des  lignes  qui  unissent  un  système 
de  sept  points  pris  arbitrairement  dans  l'espace. 

—  M.  Combes  appelle  l'attention  sur  un  appareil  annexe  des 
chaudières  à  vapeur  inventé  par  M.  Duméry,  et  qui  a  pour  but 
d'entraîner  hors  de  la  chaudière  les  matières  incrustantes  qui 
formaient  autrefois  des  dépôts  très-durs.  Il  parait  que  celte  in- 
génieuse disposition,  sur  laquelle  nous  reviendrons,  produit  l'ef- 
fet important  qu'on  en  attendait 

—  M.  Dumas  présente  aussi  deux  Notes,  l'une  de  M.  Quillet, 
sur  un  pluvioscope  écrivant;  l'autre  de  M.  Dru,  sur  une  formule 
représentant  avec  une  grande  approximation  les  mouvements  et 
le  débit  de  l'eau  dans  les  puits  artésiens. 

JEn  sortant  de  l'Académie.,  chacun  se  plaisait  &  dire  que  ta 
séance  avait  été  des  plus  intéressantes.  F.  Moigno. 
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VARIÉTÉS. 

Recherches  moderne*  sur  I*  conductibilité  culorlQque. 

Par  M.  R.  Radau. 

(Suit*  et  fin.) 

Voici,  pour  mieux  faire  comprendre  la  marche  de  ces  opéra  • 
lions,  un  exemple  tirédu  Mémoire  de  M.  Angstroem  (Pogg.  Ann.t 
4861,  12.)  Le  tableau  suivant  comprend  les  moyennes  des  lec- 
tures faites  de  minute  en  minute  pendant  cinq  périodes  complètes 
de  24  minutes  chacune.  La  barre  était  en  cuivre. 

Thrrmoin.    lm         2m        3"»       4™       5m       6™       7m       8m  9" 
IV.     107.50  102.62  93.55  82.91  72.27  65.30  56.83  52.89  50.13 
I.      100.96     ..     98.88    ..     91.87    ..     84.07    ..  78.80 

10m         jjn,       iVn       13»        nm  16m        17™  18» 

IV.      48.00  46.73  45.53  50.57  68.78  80.22  87.62  93.05  97.02 
I.  ..      75.56    ..     73.51    ..     81.31    ..  88.67 

19,n        20»»        2i«         22™         23m  S4» 

IV.     100.09  102.54  104.50  106.19  107.54  108.85 
I.        93.53     ..      96.86     ..  99.25 

Ces  observations  sont  représentées  par  les  deux  formules  : 

(IV)  =80.^9+SI.7i5vi,,^13/+13;«6^2;+4.^8^il^30/+Uo3î'.8)+3.717*in  (<5f+10r.3r) 
(I)   =8S.86+13.0I0s:i»(15/+109«2'.7j+1.591  iin(30 /+337°13'.7)+1 .187  *in (45/^61*5&  > 

En  échangeant  les  deux  thermomètres  IV  et  I,  l'on  eut  deux 

séries  analogues  (1) 

(I)  =5  7«.57+2S.»3»in  (15/  +  m«i\'.f)  +  etc. 
(fV)  s.  «,93  +M.8S5  tin  (15  /  + 1 17»  *7'.2)  4-  etc. 

Les  coefficients  sont  ici  exprimés  en  divisions  des  échelles  ar- 
bitraires ;  pour  éliminer  ces  échelles,  on  prend  pour  le  rapport 
des  deux  valeurs  de  a,  la  racine  carrée  du  produit 

31.745  25.203 
13.010  X  23  88À' 

laquelle  est  1.60  46;  et  Ton  fait  de  môme  pour  les  autres  coefû- 

(1)  En  comparant  ce*  séries  aux  observation*,  nous  avons,  cependant,  constaté  des 
eUreur»';  espérons  que  ce  sont  seulement  des  erreurs  de  transcription.        R.  R. 
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cients,  a4,  a3,  etc.  Les  différences  des  b  sont  multipliées  par 
De  cette  manière,  il  vient  enfin 

A==c.A.  64, 

en  prenant  pour  unité  de  longueur  et  de  surface  le  centimètre,  pour 
unité  de  temps  la  minute.  Les  coefficients  at,  as.  b„  b3  donnent  des 
résultats  peu  différents,  mais  nécessairement  moins  certains.  Un 
grand  nombre  d'expériences  a  donné  en  moyenne  fc  =  64.66  c.  A 
pour  le  cuivre,  et  =  11.03  c.A  pour  le  fer.  En  prenant  c.  A  respecti- 
vement égal  à  0.8M76  et  a  0.88620,  M.  Angstroem  obtient 
k  =  54.62  pour  le  cuivre,  à  51  degrés, 
fc  =  9.77   »    »  fer,      à  53  degrés. 

Plus  tard,  il  a  trouvé  k  =  55.72  pour  cuivre  à  38°  ;  la  variation  de 
k  se  rapproche  de  celle  de  la  conductibilité  électrique.  L'on 
savait  déjà  que  les  deux  pouvoirs  conducteurs  varient  de  la  même 
manière  d'une  substance  à  une  autre. 

Dans  les  unités  de  M.  Péclet,  les  nombres  de  M.  Angstroem  de- 
viennent 91.03  et  16.28  ;  leur  rapport  est  5.65  ;  il  fut  trouvé  égal  à 
5.59  par  des  observations  faites  ad  hoc 

I/expè*rience  de  M.  Angstroem  réalise  en  petit  ce  qui  se  passe 
chaque  année  dans  les  couches  supérieures  du  sol  terrestre,  qui 
s'échauffe  et  se  refroidit  périodiquement  sous  l'influence  des  ac- 
tions solaires.  Ces  variations  de  la  température  à  la  surface  du 
globe  se  propagent  lentement  vers  l'intérieur,  et  la  loi  qu'elles  sui- 
vent est  exprimée  par  la  formule  trouvée  plus  haut,  si  l'on  y  fait 

K  c  A 

/»«=oetT  =  un  an,  ce  qui  donne  ^  =  5"  =  —^-,  et 

u  =  M*  +  2  ar»  *  V»  sin  (30°  (  —  g  x  \/n  -+-  , 

en  désignant  par  t  le  numéro  d'ordre  du  mois.  Le  premier  terme 
de  la  formule,  M*  est  une  fonction  linéaire  dea\  (Fourier,  Théorie 
de  la  chaleur.) 

En  calculant  sous  cette  forme  les  observations  des  températures 
du  sol  à  différentes  profondeurs,  l'on  peut  déterminer  le  pouvoir 
conducteur  d'un  terrain  donné.  M.  Angstroem  a  discuté  de  cette 
manière  les  températures  observées  à  Upsal,  au  moyen  de  trois 
thermomètres  enfoncés  à  û,  6  et  10  pieds  respectivement.  Jusqu'à 
une  profondeur  de  5  pieds,  le  terrain  est  un  mélange  d'argile  et  de 
sable,  auquel  succède  une  argile  humide  qui  perd  19  p.  100  de  son 
poids  au  séchage.  Voici  les  résultats  auxquels  M.  Angstroem  est 
parvenu  : 
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Argile  et  sable.  1.725  0.6616  0.7618  0.2695  0.2053 
Argile  humide.     1.821    0.4668   0.8100   0.2796  0.2266 

ce  qui  donne  k  =  0.2159  en  moyenne  pour  le  terrain  en  question, 
ou  bien  0.360  dans  les  unités  de  nos  Traités  de  physique. 

Un  travail  analogue  a  été  exécuté  à  Kœnigsberg  de  1836  à  1839. 
M.  Neumann  y  observait  régulièrement  trois  fois  par  jour  dix  ther- 
momètres échelonnés  depuis  5  pieds  au-dessus,  jusqu'à  26  pieds 
au-dessous  du  sol;  et  les  matériaux  précieux  fournis  par  cette 
longue  série  d'observations  furent  discutés  plus  tard  par  M.  Schu- 

mann,  qui  trouva  -^-  —  304  pour  les  unités  année  et  pied,  ce  qui 

ferait  0.5701  pour  minute  et  centimètre.  Enfin,  M.  Quételet  a  publié 
neuf  années  d'observations  de  ce  genre  qui  ont  été  faites  à  Bruxel- 
les ;  malheureusement,  il  parait  que  le  zéro  de  ses  thermomètres  a 
subi  des  variations  irrégulières.  Ces  observations  donnent  le  chiffre 
0.7292. 

Nous  venons  de  voir  comment  les  changements  périodiques  de 
la  température  terrestre  influent  sur  l'état  calorifique  des  couches 
du  sol  ;  mais  il  y  a  encore  un  autre  élément  dont  dépend  cet  état  : 
ce  sont  les  variations  climatériques  irrégulières,  les  hivers  très- 
froids,  les  étés  très-chauds,  etc.  Leur  influence  se  fait  toujours 
sentir,  au  bout  d'un  certain  temps,  jusqu'à  des  profondeurs  assez 
considérables,  en  y  modifiant  la  température  moyenne. 

Ces  changements  non  périodiques  font  l'objet  d'un  grand  et 
très-intéressant  travail  de  M.  Louis  SaalschuU,  de  Kœnigsberg  ; 
nous  ne  pouvons  donner  ici  qu'un  résumé  très-succinct  de  ce  Mé- 
moire qui  remplit  huit  numéros  du  journal  de  M.  Peters. 

Considérons  un  milieu  indéfini  que  nous  supposerons  à  la  tem- 
pérature de  zéro,  au  moment  où  il  s'établit  à  la  surface  une  tempé- 
rature fixe  qui  se  maintient  pendant  une  durée  de  temps  donnée. 
Le  flux  de  chaleur  sera  normal  à  la  surface,  et  défini  par 
l'équation 


à  laquelle  il  faut  ajouter  les  conditions  u  =  const  poura;=o, 
ti=o  pour  t =o.  L'intégrale  de  cette  équation  aux  dérivées  par- 
tielles peut  se  présenter  sous  une  forme  finie.  En  faisant 


x  =  2a.  W     ,  et  supposant  u  =  f  (<y),  l'équation  devient 
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2crD9  m  =  —  D^m, 

d'où  il  suit  que  u  peut  être  simplement  fonction  de  a.  L'intégra- 
tion donne  alors 

Dtf  tt  =  6.c  -    ti=a  H-  6  6  (a), 
en  désignant  par  G  (a)  l'intégrale \/nj^e-''d a. 

Nons  aurons  d'ailleurs  G  (o)  =s=o ,  G(»)  =  |,  et  par  consé- 
quent a  =  C,  C  étant  la  température  constante  de  la  surface,  et 
2C 

6=  —  —,  en  vertu  des  deux  conditions  qui  subsistent  pour 
x  =  o  et  pour  f  =  o.  L'expression  de  u  sera  donc  finalement 

En  discutant  la  courbe  des  températures  à  une  profondeur 
donnée,  Ton  trouve  que  u  croit  d'abord  lentement,  puis  avec  une 

vitesse  plus  grande  jusqu'à  ce  que  <x  atteint  la  valeur  y/^ ,  à  la- 

quelle  répond  u  =  —  C;  a  partir  de  ce  moment  la  température 
augmente  moins  vite;  an  bout  d'un  temps  très-long,  elle  devient 
égale  à  C.  Le  point  de  rebroussement  ^<j*  =  |^  arrive  après  un 

temps  i  qui  est  en  raison  directe  du  carré  de  la  profondeur. 

Si  l'on  veut  faire  cesser  l'action  de  la  température  constante  G 
à  un  moment  donné  r ,  on  n'a  qu'à  ajouter  à  l'expression  de  u  un 
terme  exprimant  l'action  de  —  C  à  partir  du  moment  r ,  c'est- 
à-dire 


et  la  somme 


U  =  —  j<;  (<;,  f-T)-G(*,  0' 


représentera  la  température  6  un  moment  t ,  postérieur  à  r.  La  no- 
tation G  (0,  (tt)  signifie  qu'on  doit  remplacer  /  par  M:  dans 9.  Pour 
avoir  ensuite  l'expression  d'une  température  qui  s'établit  à  une 
profondeur  x,  à  la  suite  de  l'action  plus  ou  moins  prolongée  de 
différentes  températures  de  la  surface  C,  C,,  C,,  on  devra 
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évidemment  faire  la  somme  d'une  série  de  termes  lï,  U0  Us,  

dans  lesquels  on  comptera  t  toujours  à  partir  du  moment  où  l'ac- 
tion G.  aura  commencé,  en  même  temps  qu'on  prendra  pour  ?  la 
durée  de  cette  action.  M.  Saalschutz  a  donné,  pour  faciliter  ces 
calculs,  une  table  à  quatre  décimales  de  la  quantité  G  (a),  avec 
l'argument  log  a1.  De  plus,  il  a  montré  l'usage  de  ses  formules 
par  un  exemple  complet  tiré  des  observations  de  Bruxelles.  Soit 
demandée  la  température  de  juin  1835  à  une  profondeur  de  0-,75. 
Comme  la  relation  qui  existe  entre  la  température  de  l'air  et  celle 
de  la  surface  du  sol,  ne  nous  est  pas  connue,  nous  prendrons 
pour  surface  la  profondeur  de  0m,19.  La  discussion  des  observa- 
tions de  Bruxelles  a  donné  2  y/^=  3.575  pour  les  unités  mètre 


et  mais,  par  suite,  en  prenant  pour  x  la  différence  0.75  —  0.19= 

0.56 

0.56,  Ton  aura  a  —  — Il  faut  maintenant  chercher  lin- 

3.575  VI 

fluertce  successive  des  douze  mois  qui  précèdent  le  l*r  juin  1835. 
Soit  Cm  la  température  moyenne  d'un  de  ces  mois,  tm  le  nombre 
de  mois  écoulés  depuis  son  commencement,  alors  son  action  sera 
donnée  par 

lc.(Gp.-i]-G[U])- 

71 

Divisant  alors  le  mois  de  juin  en  dixièmes,  on  trouvera  la  tem- 
pérature qui  a  eu  lieu  le  3  juin,  en  augmentante  de  0.1;  celle 
du  6  juin ,  en  augmentant  tm  de  0.2,  etc.  La  somme  des  douze 
termes  mensuels  donne  alors  l'action  totale  de  l'année  juin  1834- 
mai  1835  ;  il  faut  y  ajouter  l'action  exercée  par  les  jours  écoulés 
depuis  le  31  mai  jusqu'au  quantième  de  juin  dont  on  se  proposede 
connaître  la  température.  M.  Saalschutz  a  pris  pour  température 
moyenne  de  chaque  jour  l'étal  du  thermomètre  à  midi;  le  calcul 
se  fait  pour  les  jours  de  juin  absolument  comme  pour  les  mois 
de  l'année  précédente,  on  n'a  qu'à  changer  l'unité  de  temps.  Les 
résultats  obtenus  de  cette  manière  ont  été  comparés  aux  tempé- 
ratures observées  à  0m.75  de  profondeur,  à  9  h.  du  matin,  le  len- 
demain du  jour  calculé;  mais  il  a  fallu  augmenter  les  chiffres 
théoriques  de  1%  ce  qui  peut  tenir  à  une  différence  des  thermo- 
mètres employés  ou  à  d'autres  causes.  Ce  changement  fait,  rac- 
cord est  très-satisfaisant 

Le  même  travail  exécuté  sur  les  observations  de  Kœnigsberg 
(1838),  a  donné  pour  la  fin  d'avril  des  températures  trop  grandes 
de  1  à  2  degrés ,  à  une  profondeur  de  om.Uk  ;  et  cette  circons- 
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tance  s'explique  naturellement  si  Ton  songe  qoe  l'hiver  de 
celte  année  avait  été  très-rigoureux,  et  qu'an  18  avril  le  terrain 
ne  s'était  encore  dégelé  que  jusqu'à  0mM.  Une  partie  de  la  cha- 
leur envoyée  d'en  haut  était  évidemment  absorbée  pour  fondre 
la  glace.  M.  Saalschutz  est  entré  dans  des  considérations  spé- 
ciales sur  le  gel  et  le  dégel.  Si ,  à  la  surface  d'un  milieu  d'eau 
congelée,  la  température  s'élève  brusquement  de  0  à  C  degrés, 
le  dégel  arrivera,  au  bout  d'un  temps  t,  à  une  profondeur  *,  à 
laquelle  la  température  sera  nécessairement  égale  à  zéro. 
Soient  g*  la  surface  dégelée,  X  la  chaleur  latente  de  l'eau,  alors 
la  quantité  de  chaleur  employée  pour  fondre  une  couche  de  glace 
d'une  épaisseur  dz,  sera  A.&>.  dz;  d'un  autre  côté,  elle  sera 
égale  à  la  chaleur  qui  traverse  la  dernière  section  horizontale 
de  l'eau  fondue,  et  qui  est  —  fc.w.  D*u  dt.  Il  s'ensuit  que  les 
conditions  pour  le  mouvement  du  calorique  seront  z  =  o  pour 
<  =  o,  u  =  C pour  x  =  o> enfin  XDi";n-fcD*u  =  o,  etu  =  o  pour 
pour  x  =  z. 

On  arrive  à  réaliser  toutes  les  conditions  du  problème,  en  pro- 
cédant par  approximation.  En  supposant  d'abord  un  décaisse- 
ment uniforme  de  la  température  à  partir  de  la  surface,  nous 
aurons 


d'où 


cA  1kl 
En  faisant     .  C  =  «*,  il  viendra  Z—^0L\^  \  1*  quantité  a 

est  pour  z  ce  que  a  était  pour  x.  L'équation  différentielle  du 
second  ordre  qui  définit  u,  est  satisfaite  par  une  série  ordonnée 
suivant  les  puissances  de  x ,  les  coefficients  étant  les  dérivées 
successives  d'une  fonction  arbitraire  du  temps.  En  égalant  cette 
série  à  zéro,  après  y  avoir  remplacé  x  par  a,  ou  plutôt  par  l'expres- 
sion de  z  en  f,  on  oblient  une  équation  différentielle  qui  définit 
la  fonction  arbitraire  du  temps,  et  l'on  voit  tout  de  suite  que  cette 
fonction  sera  une  certaine  constante  divisée  par  [/î.  La  série  à 
laquelle  on  parvient  de  cette  manière  peut  être  sommée  par  la 
fonction  G,  et  Ton  trouve  finalement 

► 

■ 

„  G  (a)  .  /FF 
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Il  s'agit  maintenant  de  trouver  la  solution  rigoureuse  du  pro- 
blème par  la  variation  de  la  constante  «,  en  partant  de  cette  forme 
supposée  de  u  et  de  s.  Elle  satisfait  déjà  à  l'équation  différentielle 
du  second  ordre,  et  aux  conditions  u=C  pour  x  =  o,  et«= 
o  pourx=a,  puisque  nous  avons  s=  a  dans  ce  dernier  cas. 
Reste  la  condition  différentielle  qui  a  lieu  pour  x  =  *.  Elle  donne 

équation  qui  définit  la  nouvelle  valeur  de  la  constante  a,  M.  Snal- 
schulz  a  calculé  une  petite  table  qui  sert  à  résoudre  cette  équa- 

tion  transcendante.  La  fonction  — = .  G  («).  e%>  diffère  très -peu 

de  aa  lorsque  cet  argument  est  assez  petit;  voici  quelques-unes 
de  ses  valeurs  : 

2.0       0.7  0.5       0.23     0.H  0.01 

a*=1.0       0.5  O.h      0.2      0.1  0.01 

Le  problème  du  gel  est  l'inverse  de  celui  qui  vient  d'être  traité; 
on  n'a  qu'à  substituer  —  C  pour  C  ;  le  changement  de  D,  u  en 
—  D*  u  dans  la  condiliou  à  la  limite  de  la  glace,  fait  que  l'expression 
de  z  n'est  pas  altérée  par  le  changement  du  signe  de  C  ;  seule- 
ment, il  faudra  toujours  introduire  la  valeur  absolue  de  C  dans 
l'équation  qui  donne  «  et,  par  suite,  z. 

Pour  des  valeurs  assez  petites  de  « ,  il  sera  permis  de  substi- 
tuer à  celte  quantité  l'expression  approchée  que  nous  avons 
trouvée  an  commencement,  et  de  faire  alors 

Si  l'on  veut  à  présent  considérer  une  succession  de  tempéra- 
tures C,Ct,  C,...  agissant  à  la  surface  pendant  les  durées 

t,  t,  ,  v»  •••  »  on  peut  se  représenter  l'effet  de  C  comme  pro- 

duitparC,  pendant  un  temps  ^-  t;  en  y  ajoutant  le  temps  t, 

pendant  lequel  Ct  agit  réellement ,  on  aura  pour  z1  une  expres- 
sion qui  fera  voir  qu'il  suffit  de  faire  la  somme  Ct  4-  C,  t,  ... 
et  de  la  substituer  à  C  t,  pour  trouver  l'effet  total  produit  par  ces 
températures  successives.  Si  donc  C  est  une  fonclion  du  temps, 
nous  n'avons  qu'à  remplacer  C  t  par  l'intégrale  C  dl. 

On  peut  se  demander  quelle  sera  Y  épaisseur  de  la  nappe  de  glace 
qui  se  formera  sur  un  lac  lorsque  la  température  à  la  surface  vien- 
dra &  s'abaisser  brusquement  de  1,  5, 10...  degrés  au  dessous  do 
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aéro,  et  que  cet  abaissement  persisterait  pendant  1,  2,  3...  jours. 
Noos  ayons  pour  la  glace  X  =  79,  /«=  46883  d'après  M.  Neumann. 
Il  s'ensuit  ar  =  %k  l/C.  l ,  en  millimètres.  M.  Saalscbutz  a  employé 
pour  k  la  conductibilité  du  sol,  celle  de  la  glace  n'étant  pas  en- 
core connue  à  l'époque  où  il  a  écrit  son  Mémoire  ;  nous  substi- 
tuerons à  la  petite  table  qu'il  donne  lui-même  une  autre  calcu- 
lée par  notre  formule  nouvelle. 


température 

4  jour 

«jour* 

a  joi 

1  degré. 

34 

48 

58 

5  » 

75 

107 

131 

10  » 

107 

151 

185 

15  » 

131 

185 

226 

Lorsqu'il  s'agit  du  sol,  c'est  la  congélation  de  son  eau  qui  pro- 
duit le  phénomène  du  gel.  On  peut  supposer  que  le  sol  contient 
en  moyenne  40  p.  100  d'eau;  ce  qui  réduit  X  à  32;  k  étant  donné  * 

parles  observations,  M.  Saalschutz  trouve  s  =  0.178  V/C-r-C,-h..T 
pieds,  les  C  étant  les  températures  des  jours  actifs,  exprimées 
en  degrés  de  Réaumur;  pour  degrés  centigrades,  on  aurait 

s  =  5e-.  l/C-t-C,-*-...  La  comparaison  avec  les  observations 
est  très-satisfaisante;  mais  elle  l'est  moins  lorsqu'il  s'agit  du  dé- 
gel, ou  d'ailleurs  il  intervient  des  actions  hydrodynamiques  dont 
nous  n'avons  pas  tenu  compte. 

Considérons  maintenant  l'état  calorifique  du  sol  à  un  moment 
donné;  cherchons  la  profondeur  où  se  produira  le  maximum 
d'action,  lorsque  la  température  C  a  subsisté  à  la  surface  pendant 
le  temps  t.  En  désignant  par  t  et  par  <0  les  durées  écoulées  de- 
puis le  commencement  et  depuis  la  fin  du  temps  t,  l'on  trouve 
pour  cette  profondeur  X , 

XJ  =  g.-72.log.nat.dc^ 

En  prenant  t  =  180  jours  l'on  trouve  : 

Poorf0  =  1     30     60   120   180   260  jours 
X  =  0.9    3.3    4.2    5.4    6.3   8.3  mètres 
Latemp.  =  84    44     32    22    17     10    pour  100  de  C. 
La  profondeur  à  laquelle  le  maximum  de  l'influence  qu'elle 
éprouve  peutencore  atteindre  une  petite  fraction  donnée  e  de  la  tem- 

3  /t 

pérature  superficielle  C,  se  trouve  par  la  formule  s  =  -y/ -  , 
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En  prenant,  par  exemple,  c  ==  7  pour  100,  cette  profondeur  sera 
de  14  mètres  après  une  action  prolongée  pendant  six  mois;  le 
maximum  y  atteindra  0.07  G  seulement  après  312  jours  comptés 
à  partir  de  la  fin  des  six  mois* 

La  quantité  totale  de  calorique  répandue  dans  l'intérieur  du 
corps  à  la  suite  d'une  action  constante  qui  a  commencé  il  y  a  t 
jours,  et  cessé  depuis  <0  jours,  est  donnée  par  l'expression 


îcy^.a/f-j/ij. 


Nous  ne  suivrons  pas  M.  Saalschutz  dans  ses  recherches  sur  la 
marche  des  températures  moyennes  qui  résultent,  pour  des  pé- 
riodes données,  des  actions  superficielles  dont  nous  venons  de 
nous  occuper;  mais  nous  mentionnerons  l'expression  générale  à 
laquelle  il  arrive,  en  supposant  que  la  température  C  est  fonction 
du  temps.  Dans  ce  cas,  l'on  a 

u=--  fc.D,G[(~0]dOï 

otiiC  =>f(Q)  =  f(^t  —  t^j.  M.  Saalschutz  a  appliqué  ces  for- 
mules au  cas  où  f  est  fonction  linéaire  de  6. 

L'on  peut,  à  bon  droit,  regarder  les  recherches  de  M.  Saals- 
chutz comme  un  jalon  planté  sur  la  roule  qui  nous  conduira  à 
la  solution  définitive  de  la  question  si  intéressante  du  mouvement 
de  la  chaleur  dans  le  sol  terrestre.  Mais  il  y  a  encore  beaucoup 
à  faire  dans  cette  voie,  encore  une  riche  moisson  à  cueillir  pour 
les  mathématiciens  qui  voudront  aborder  ces  théories  fécondes. 
La  conductibilité  de  la  glace,  déterminée  enfin  par  le  vénérable 
physicien  de  Kœnigsberg,  servira  à  l'explication  future  des  gla- 
cières de  Sibérie  et  des  phénomènes  du  sol  polaire.  La  physique 
et  la  météorologie  attendent  les  analystes.  IUdau. 
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NOUVELLES  DE  LA  SEMAINE. 


Le  Moniteur  universel  du  dimanche  30  mars  a  publié  le  décret 
suivant  :  «Article  1".  La  classe  des  membres  adjoints  du  Bureau 
des  longitudes  est  supprimée,  et  le  nombre  des  membres  titulaires 
est  porté  de  [neuf  à  treize.  —  Art.  %  Sont  nommés  membres  titu- 
laires do  Bureau  des  longitudes  :  MM.  Le  Verrier,  Delaunay,  Lan- 
gier,  Yvon  Villarceau,  Faye,  Foucault,  le  colonel  Peyué.  — 
Art.  3.  En  conséquence,  le  Bureau  des  longitudes  est  composé  ainsi 
qu'il  suit  ;  Trois  membres  appartenant  a  l'Académie  des^ciences  : 
MM.  Liouville,  Le  Verrier,  Delaunay;  cinq  astronomes  .•  MM.  Ma- 
thieu, Laugier,  Yvon  Villarceau,  Faye,  Foucault;  trois  membres 
appartenant  au  département  de  la  marine  :  MM.  Deloffre,  Ma- 
thieu, N...,;  un  membre  appartenant  au  département  de  h  guerre  : 
S.  Rio.  le  maréchal  Vaillant;  un  géographe:  M.  Peyué;  un  artiste, 
ayant  rang  de  titulaire  :  M.  Bréguet  ;  deux  artistes  :  MM.Lere- 
bours,  Brunner,  -~  Art,  4.  Jusqu'à  ce  qu'il  ait  été  pourvu  régu- 
lièrement par  la  loi  de  finances  aux  allocations  nécessaires  pour 
le  complément  du  traitement  des  quatre  nouveaux  membres  titu- 
laires, le  traitement  de  MM.  Faye,  Foucault,  Peytié  et  N..„,  sera 
de  3  000  francs.  » 

— Déjà  te  Moniteur  ûm  29  mars  annonçait  que,  par  décret  en  date 
du  26  mars*  rendu  sur  la  proposition  du  ministre  de  l'instruction 
publique  et  des  cultes,  M.  Léon  Foucault ,  chargé  du  service  de 
la  physique  à  l'Observatoire  impérial  de  Paris,  avait  été  promu 
au  grade  d'officier,  de  l'ordre  impérial  de  la  Légion  d'honneur. 

—  M.  Kind ,  l'ingénieur  du  puits,  artésien  de  Pasay ,  vient  d'ob- 
tenir deux  nouveaux  succès  en  Algérie.  Le  2  mars,  dans  un  son- 
dage fait  au  Haouch  Baraki,  plaine  de  la  Métidja,  on  a  rencontré, 
a  la  profondeur  de  W  mètres,  une  source  jaillissante  donnant 
6  litres  d'eau  par  seconde.  Le  l5  mars,  la  sonde  était  parvenue  à 
iU2  mètres,  l'eau  continuait  à  arriver  et  s'élevait  à,lm,«2  au-des- 
sus du  sol;  sa  température  était  de  25  degrés  centigrades.  Un 
second  sondage  pratique  à  Haouch-ben-TaUah,  dans  la  même 
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plaine,  et  arrêté  à  200  mètres  de  profondeur,  a  également  donné 
de  l'eau  jaillissante. 

—  La  culture  de  la  vigne  prend  de  notables  développements  en 
Algérie  :  pendant  le  premier  trimestre  de  cette  année  le  nombre 
des  ceps  achetés  par  les  indigènes  de  la  division  d'Alger  s'élève 
à  1  250  000.  La  canne  à  sucre  va  aussi  être  cultivée  dans  notre 
colonie  française  ;  les  essais  commenceront  dans  la  plaine  de 
Beiizaine,  Une  exposition  générale,  à  laquelle  les  Européens  et  les 
indigènes  des  trois  provinces  seront  indistinctement  admis,  sera 
ouverte  à  Alger  cette  année  pour  l'époque  de  la  foire. 

—  Le  11  mars,  la  première  locomotive  accompagnée  de  wa- 
gons a  passé  le  pont  de  la  Dwina ,  près  de  Dunabourg  ;  la  com- 
munication par  chemin  de  fer  se  trouve  ainsi  établie  complète- 
ment et  sans  interruption  entre  Saint-Pétersbourg  et  la.Prusse,  et 
par  conséquent  entre  Saint-Pétersbourg  et  Paris. 

—  Le  directeur  des  mines  de  Tilery,  près  Newport,  écrit  au 
Worcesier  Chroniclê,  que,  les  mineurs,  à  200  mètres  de  profon- 
deur, ont  trouvé  dans  un  filon  de  charbon  de  terre  d'une  épais- 
seur de  25  centimètres  un  crapaud  vivant,  et  qui  a  donné 
signe  de  mouvement  dès  qu'il  a  été  retiré  de  son  tomb  eau.  Le 
morceau  de  charbon,  de  près  de  2  mètres  de  longueur,  dont  elle 
occnpait  exactement  le  centre,  figurera  à  l'Exposition  univer- 
selle. 

—  On  vient  de  couler,  dit  le  Sun,  pour  la  Mersey  sUeland  iron 
Company,  une  enclume  qui  ne  pèse  pas  moins  de  M  000  kilogr., 
la  plus  lourde  qui  existe  en  Angleterre.  La  coulée  a  eu  lieu  d'un 
seul  jet  ;  un  quart  d'heure  après,  les  fournaises  étaient  éteintes 
et  le  travail  achevé. 

—  Il  y  a  quelques  jours,  un  échange  curieux  de  dépêches  a  eu 
lieu  entre  le  bureau  télégraphique  de  Péra,  à  Gonstantinople,  et 
l'office  central  de  Lothbury,  à  Londres.  La  ligne  entière  étant 
ouverte  entre  les  deux  capitales,  M.  O'Gonnor,  le  directeur  du  bu- 
reau de  Londres,  envoya  son  salut  à  son  compère  de  l'autre  ex- 
trémité de  la  ligne,  et  la  conversation  suivante  s'engagea  : 

«  Quel  temps  avez-vous  sur  le  Bosphore  T  —  Un  beau  temps  ; 
le  thermomètre  marque  7  degrés.  —  Odessa  est-il  toujours  fermé 
par  les  glaces?  —  Oui,  depuis  deux  jours  la  navigation  est  de 
nouveau  interrompue.  — Quel  temps  avez-vous  à  Londres  t 
—  Magnifique.  —  Quelle  heure  est-il  à  Gonstantinople  T — Quatre 
heures.  —  Et  à  Londres,  quelle  heure  avez-vous? —  Deux  heures 
dix  minutes.  —  Dites- moi,  je  vous  prie,  votre  nom?  —  Carron. 
»  »~         .»»•♦  —  .* 
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—  Et  le  vôtre?  —  O'Connor.  —  Êtcs-vous  Anglais  ?  —  Oni.  —  Je 
tous  donne  une  chaude  poignée  de  main.  —  Merci ,  je  tous  la 
rends.  —  Avez-vous  quelques  dépêches  pourLondresT  —  Oui, 
quelques-unes.  —  Envoyez -les-moi,  je  vous  prie*  » 

—  La  Société  royale  d'Irlande  a  décerné  Tune  de  ses  médailles 
au  Révérend  Humphrey  Lloyd  pour  ses  recherches  originales 
dans  le  domaine  de  l'optique,  du  magnétisme  et  de  la  météorolo- 
gie ,  et  l'autre  à  M.  Mallet,  pour  ses  recherches  théoriques  et 
expérimentales  sur  la  théorie  des  tremblements  de  terre. 

—  M.  le  comte  Jaubert  vient  de  publier  sur  la  vie  et  les  travaux 
de  M.  Cordier  une  intéressante  Notice  qu'il  termine  ainsi  :  «  En 
attendant  qu'un  éloge  solennel  prononcé  au  nom  de  l'Institut 
inscrive  dans  ses  fastes  le  nom  de  M.  Cordier  parmi  les  savants 
d'élite,  on  pardonnera  au  fils  d'un  de  ses  anciens  compagnons 
d'Égypte,  au  disciple  appelé  sous  son  patronage  à  l'insigne  hon- 
neur de  siéger  auprès  de  lui  à  l'Académie  des  sciences,  d'avoir 
osé  offrir  à  sa  mémoire  un  juste  tribut  de  vénération  et  de  recon- 
naissance! » 

—  Nous  apprenons  avec  un  vif  regret  la  mort  de  M.  Alfred  Bec- 
querel, Ûts  atné  de  M.  Becquerel  de  l'Académie  des  sciences,  pro- 
fesseur agrégé  à  la  Faculté  de  médecine,  et  médecin  de  la  Pitié. 
11  n'avait  que  quarante- sept  ans,  et  gendre  d'un  célèbre  pro- 
fesseur, M.  Cruveilhier,  il  avait  vu  s'ouvrir  devant  lui  le  plus  bril- 
lant avenir  médical  auquel  on  puisse  aspirer.  Déjà  il  avait  publié 
divers  ouvrages  :  la  Séméiotique  des  urines,  un  Traité  d'hygiène, 
un  Traité  des  maladies  de  l'utérus,  et  un  Traité  d'électricité  mé- 
dicale assez  estimé.  A  force  d'efforts  et  d'intelligence  il  était  par- 
venu à  donner  à  sa  clinique  de  la  Pitié  une  certaine  célébrité.  Les 
élèves  l'aimaient  beaucoup  et  lui  tenaient  bon  compte  du  zèle 
qu'il  déployait  pour  les  faire  avancer.  Nous  croyons  même  pou- 
TOir  dire  qu'il  est  mort  victime  de  ce  désir  exagéré  de  bien  faire, 
et  que  l'excès  du  travail  d'esprit  auquel  il  s'est  condamné,  a  dé- 
terminé la  paralysie  générale  qui  l'a  enlevé  dans  un  âge  si  peu 
avancé. 

—  Nous  signalerons  aussi  la  mort  de  M.  Foucart,  qu'un  érési pèle 
de  la  face  compliqué  d'une  pneumonie  consécutive,  vient  de 
faire  mourir  à  quarante  -  cinq  ans.  Avant  l'attaque  d'apo- 
plexie qui  l'avait  forcé  de  s'arrêter,  il  était  aussi  un  travailleur 
intrépide,  un  des  représentants  les  plus  exercés  de  la  presse 
médicale. 

—  M.  Boucher  de  Perthes  écrivait  à  M.  Albert  Gaudry  qu'il  a 
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trouvé  à  12  mètres  de  la  superficie  et  à  a  mètres  au-dessous  du 
banc  de  sable  ferrugineux  contenant  les  os  A'elcphas,  un  banc  de 
1  à  2  mètres  de  craie  vierge,  mais  brisée,  dominant  la  craie  en 
table.  Dans  celte  craie  brisée,  mais  redevenue  dure,  il  a  recueilli 
de  nombreuses  haches  recouvertes  d'une  épaisse  potine  jaune, 
souvent  roulées;  mais  après  la  formation  de  la  potine,  il  a  vu  de 
ces  haches  tellement  adhérentes  à  la  craie  qu'on  a  peine  à  les  en 
séparer.  Dans  cette  craie  qui  est  au-dessous  du  niveau  de  la 
Somme,  ces  os  fossiles,  si  communs  à  h  mètres  au-dessus,  sont 
fort  rares  et  toujours  brisés.  M.  Boucher  de  Perthes  a  trouvé  en 
outre  à  Menchecourt,  dans  le  banc  supérieur  aux  haches,  une  co- 
quille qui  est  bien  certainement  la  cyrena  fluminalis  du  Nil; 
M.  Lyell  l'a  reconnu  telle. 

—  Ou  lit  danslMf/tettœum  anglais  du  8  mars:  a  Le  tunnel  projeté 
à  travers  le  mont  Cenis  et  qui  est  déjà  percé  sur  une  longueur 
de  près  de  deux  kilomètres,  sera  vraisemblablement  bientôt  ter- 
miné, parce  qu'on  a  trouvé  un  moyen  mécanique  aussi  singulier 
qu'efûcace  d'attaquer  la  roche,  qui  résistait  trop  aux  outils  em- 
ployés jusqu'ici.  M.  llawks,  Crawshay  et  C*  ont  construit  une  ma- 
chine assez  semblable  eu  apparence  à  une  locomotive  sans  sa 
cheminée  verticale,  et  qui  fait  tourner  avec  une  vitesse  et  une 
quantité  de  mouvements  énormes  uue  grande  roueplacée  en  avant 
et  portant  une  série  de  couteaux  formés  de  dents  du  meilleur 
acier  existant.  Ces  dents  puissantes,  aciérées  et  animées  d'un 
mouvement  très-rapide,  pénètrent  dans  la  roche  et  la  divisent 
en  même  temps  que  des  râteaux  mus  automatiquement  enlè- 
vent les  fragments  détachés  par  les  couteaux.  La  machine  est 
poussée  en  avant  par  sa  propre  vapeur,  et  la  fumée  des  foyers 
s'échappe  par  un  tuyau  ou  cheminée  horizontale.  II  est  curieux 
de  faire  remarquer  que  MM.  Hawks  et  Crawshay  avaient  construit 
celte  machine  pour  la  faire  servir  à  miner  par-dessous  la  ville  de 
Sébastopol  ;  la  nouvelle  destination  qu'on  lui  donne  est  un  heu- 
reux exemple  de  la  transformation  des  glaives  en  socs  de 
charrue.»  La  justice  nous  fait  un  devoir  de  rappeler  que  deux 
Français ,  MM.  Vallaury  el  Buquet,  ont  présenté  à  notre  Académie 
des  sciences  dans  la  séance  du  26  mars  18t>0,  un  appareil  tout 
semblable  et  ayant  la  même  destination.  Il  se  composait  de  pla- 
teaux circulaires  en  fonte,  portés  par  un  axe  horizontal,  armés  & 
leur  circonférence  de  pointes  d'acier,  et  animés  d'un  mouvement 
rapide  de  rotation.  M.  Buquet  nous  disait  naguère  que  son  appa- 
reil était  actuellement  appliqué  au  percement  de  galeries  dans 
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des  roches  très-dures;  et  nous  lui  avons  conseillé  de  remplacer 
les  pointes  d'acier  par  les  pointes  de  diamant  noir  de  M.  Herman. 

—  Les  deux  conseils  réunis  de  la  Société  et  du  Jardin  zoolo- 
giqne  d'acclimatation  ont  décidé  qu'une  exposition  ornithoïo- 
gique»  on  de  toute  espèce  d'oiseaux ,  à  l'exception  des  oiseaux  de 
proie,  anrait  lieu  au  Jardin  d'acclimatation  du  dimanche  20  avril 
an  dimanche*  '27  avril.  Les  exposants  n'auront  pas  à  supporter 
d'autres  dépenses  que  celles  du  transport  et  de  la  nourriture  des 
animaux;  il  leur  sera  fournî,  dans  le  jardin,  des  aménagements 
parfaitement  appropriés  pour  les  recevoir;  Ta  direction  tiendra  à 
leur  disposition  des  grains  et  tous  les  aliments  demandés,  au  prix 
coûtant.  Pendant  toute  la  durée  de  cette  exposition,  les  membres 
de  fa  société  auront  extraordinairement  la  libre  entrée  du  jardin 
sor  la  simple  présentation  de  leur  carte.  Nous  sommes  heureux 
d'apprendre  que  ce  bel  établissement  jouit,  de  plus  en  plus,  de  la 
laveur  du  public  parisien;  qu'il  a  le  môme  attrait  pour  les  étran- 
gers, dont  aucun  ne  vient  à  Paris  sans  le  visiter;  qu'en  avril  1861 
il  avait  reçu  cinquante  mille  visiteurs. 

—  En  offrant  à  l'Académie  des  sciences  le  troisième  volume 
de  ses  Éloges  historiques,  M.  Flourens  s*est  exprimé  ainsi  :  «  Je 
continue  à  rassembler  les  Éloges  que  j'ai  prononcés  devant  l'Aca- 
démie, et  ma  devise  est  toujours  la  môme  :  le  vrai  et  l'honnête. 

Quid  veruw  at^ue  decens  euro  et  rogo,  ei  ornai*  in  hoc  su  m, 

Les  vies  des  savants  sont  une  grande  partie  de  l'histoire  de 
l'esprit  humain  ;  c'est  Thistoire  expresse  de  ses  découvertes,  de 
ses  inventions,  de  ses  idées  sublimes  et  créatrices.  Qui  suit  ce 
spectacle,  et  le  suit  avec  attention,  le  trouve  bientôt  un  des  plus 
grands.  On  voit  l'esprit  humain  qui  avance,  et  on  voit  les  hommes 
précieux  auxquels  il  doit  ses  progrès.  » 

—  Dans  la  séance  du  vendredi  ih  mars  1862,  M.  le  vicomte  de 
Rougé,  président  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres, 
a  fait  la  déclaration  suivante  précédemment  discutée  par  l'Acadé- 
mie et  adoptée  par  elle  :  «1°  Nul  ni  de  ses  correspondants,  d'une 
part,  ni,  d'autre  part,  des  auxiliaires  attachés  à  telle  ou  telle  de 
ses  publications,  n'a  le  droit  de  prendre  le  titre  de  membre  cor- 
respondant ou  de  membre  auxiliaire,  soit  de  FAcadéniie,  soit  de 
l'institut;  î»  en  ce  qui  concerne  spécialement  les  auxiliaires, 
ils  ne  peuvent  se  dire,  en  cette  qualité,  qu'attachés  aux  publica- 
tions de  VAcadémie,  d'après  tes  termes  des  arrêtés  ministériels 
qui  les  ont  institués.»  Ainsi,  l'ïnstitut  de  France  et  les  cinq  Acadé- 
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mies  qui  le  composent  ont  des  correspondants,  mais  n'ont  pas  de 
membres  correspondants,  c'est-à-dire  qne  les  correspondants  ne 
sont  pas  membres  des  Académies  qui  les  ont  nommés.  L'opinion 
publique  est  si  habituée  à  la  qualité  de  membres  correspondants, 
que  jeudi  dernier  encore  nous  entendions  M.  le  professeur  Wurte 
dans  le  discours  qu'il  a  lu  au  sein  de  la  Société  des  amis  des 
sciences,  féliciter  l'Académie  d'avoir  choisi  Laurent  pour  un  de  ses 
membres  correspondants.  Correspondant  tout  court,  avec  l'exclu- 
sion de  la  qualité  de  membre,  c'est  bien  sec,  bien  rigoureux, 
quand  on  a  été  nommé  par  l'Académie  entière,  après  présentation 
par  la  section  et  discussion  des  titres,  absolument  comme  pour  les 
membres  titulaires.  Il  y  a  là  véritablement  une  anomalie  frap- 
pante, aussi  savons-nous  qu'il  existe,  dans  l'Académie  des  scien- 
ces du  moins,  une  minorité  forte  en  faveur  des  correspondants, 
que  Ton  voudrait  élever  en  dignité,  et  assimiler  davantage  aux 
titulaires;  en  faveur  aussi  de  la  suppression  de  l'inégalité  difficile 
à  comprendre  que  cache  le  titre  d'académicien  libre.  Quand 
l'heure  de  cette  importante  réforme  sonnera-t-elle,  nous  l'igno- 
rons complètement 

—  L'Association  philotechniqoe  s'est  réunie  il  y  a  quelque 
temps  au  Cercle  des  sociétés  savantes,  afin  de  procéder  à  l'élection 
des  membres  du  bureau  de  son  conseil  d'enseignement.  Ont  été 
nommés  :  Président,  M.  le  comte  de  Lariboisière,  sénateur;  Pré- 
sident honoraire,  M.  Lionnet,  professeur  de  mathématiques  au 
Lycée  Louis  le  Grand  ;  Vice-présidents,  MM.  Labrouste,  directeur 
de  Sainte- Barbe,  Marguerin,  directeur  de  l'école  Turgot;  Secré- 
taires, MM.  Hébert,  docteur  en  médecine,  pharmacien  en  chef 
des  cliniques  de  la  Faculté,  Menu  de  Saint-Mesmin,  préfet  géné- 
ral des  études  au  collège  Chaptal,  Meyrut,  chef  d'institution;  Trê- 
sorier,  M.  Dupuis. 


Mathématiques. 

Théorie  des  nombres.  —  On  désigne  ordinairement  par  Ex  le 
plus  grand  nombre  entier  contenu  dans  x,  et  les  propriétés  de 
cette  fonction  donnent  lieu  à  un  grand  nombre  de  théorèmes  in- 
téressants que  l'on  doit  principalement  à  MM.  Eisenstein  et  Syl- 
vester.  De  nouvelles  recherches  sur  la  fonction  Ex  ont  été  pu- 
bliées par  M.  Stern,  de  Goettingue,  et  nous  y  trouvons  une 
proposition  que  nous  allons  transcrire,  en  modifiant  un  peu  les 
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notations.  Si  on  retranche  Ex  de  xt  on  obtient  nn  reste  fraction- 
naire R  x  ==  x  —  E  x  ;  pour  oî  =  3.5,  on  aurait  Ex  =  3  et  R  x 
=  0. 5.  Soient  alors  p  et  q  deux  entiers  sans  facteur  commun, 
tels  que  p  —  i  et  q  —  i  soient  divisibles  par  l'entier  m  ;  le  théo- 
rème de  M.  Stem  sera  exprimé  par  l'équation  générale 

où  le  signe  2  indique  une  sommation  qui  s'étend  aux  excès 
fractionnaires  des  nombres  suivants,  qu'il  faut  prendre  pour  a>  : 

E  9-1  P.  2  2?      p  —  i  q 

q9  V"""~^r  q'  pf  p ~m~  p' 

Le  second  membre  de  l'équation  étant  toujours  positif,  on 
en  conclut  que  la  somme  des  valeurs  positives  de  la  différence 
1 — 2R  x  l'emporte  toujours  sur  la  somme  de  ses  valeurs  néga- 
tives. 

Théorie  des  équations.  M.  Kronecker,  le  célèbre  professeur  de 
l'Université  de  Berlin,  annonce  qu'il  a  trouvé  le  dernier  mot  de 
la  question  relative  aux  équations  du  cinquième  degré,  qui  ont 
fait  l'objet  principal  de  ses  recherches  depuis  bientôt  six  ans. 
L'on  sait  que  les  équations  algébriques  d'un  degré  supérieur  au 
quatrième  ne  sont  pas  résolubles  dans  le  sens  ordinaire  ;  mais 
on  peut  arriver  à  leur  solution  en  généralisant  le  problème,  en 
prenant  pour  données,  au  lieu  des  coefficients,  d'autres  fonctions 
rationnelles  des  racines,  et  en  ramenant  la  solution  non  plus  aux 
racines  proprement  dites,  mais  à  certaines  fonctions  auxiliaires. 
Or,  M.  Kronecker  nous  apprend  que  les  racines  de  l'équation  gé- 
nérale du  cinquième  degré  peuvent  être  représentées  explicite- 
ment à  l'aide  de  racines  carrées  et  cinquièmes,  et  d'un  signe  de 
fonction  W  impliquant  deux  fonctions  rationnelles  <p  et  <|/  des  cinq 
racines,  c'est-à-dire  deux  variables  au  lieu  d'une  seule;  et  l'on 
prouve  que  la  fonction  W  n'est  point  réductible  à  une  seule  va- 
riable, ce  qui  complète,  en  la  précisant,  la  démonstration 
donnée  par  Abel  pour  l'insolubilité  (dans  l'acception  ordinaire 
de  ce  mot),  des  équations  algébriques  de  l'ordre  4  -i-  n. 

Surfaces  du  second  ordre.  Le  Journal  de  Grelle,  actuellement 
rédigé  par  M.  Borchardt,  renferme  un  Mémoire  posthume  de 
M.  Joachimsthal,  de  Breslau,  sur  le  nombre  des  normales  réelles 
que  l'on  peut  mener,  d'un  point  donné,  à  un  ellipsoïde.  L'on  sait 
que  le  lien  géométrique  des  centres  de  plus  grande  et  de  moindre 
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courbure  de  l'ellipsoïde  est  une  surface  double  ou  4  deux  nap- 
pes ;  or,  suivant  que  l'origine  des  normales  est  située  eu  dedans 
des  deux  nappes,  ou  en  dedans  de  l'uue  seulement,  ou  enân  eu 
dehors  des  deux,  leur  nombre  sera  respectivement  égal  à  six,  a 
quatre  ou  à  deux. 

Potentiel  logarithmique.  M.  Lamé  appelle  équation  du  poten- 
tiel l'équation  aux  dérivées  partielles 

A*  =  o,   ou  1)1  -+-  Dj  -+-  d!  =  oi 

pour  un  nombre  quelconque  de  variables  «,  sa  solution  la  plus 

simple  est  l'intégrale  de        i  ,  en  faisant 

=  a?*  h-  y*  -t-  ; 

et  cette  solution,  qui  est  -  dans  le  cas  de  Irois  variables,  devient 

Lr  lorsqu'il  s'agit  de  deux  variables  seulement.  M.  Charles  Jteu- 
mnon,  professeur  de  ltlinwstté  ie  Halle,  i  publiédes  redier- 
clies  intéressantes  sur  relie  fonction,  a  laquelle  il  donne  le  nom 
de  potentiel  logarithmique  lorsqu'elle  est  multipliée  par  le  pro- 
duit dedenx  niasses  ;  et  a  en  développe  les  propriétés,  analogues 
d'ailleurs  a  celles  du  potentiel  ordinaire  pour  l'espace  à  trois  di- 
mensions. B.  RâDêXJ, 


Astronomie  ancienne. 

La  variation  lunaire  d'Aboul-Wéfa»—Ikiiàs  une  lettre  adressée 
à  M.  Amélie  Sédillot,  11.  Ghasles  répond  victorieusement  à  toutes 
les  objections  soulevées  contre  une  assertion  de  ce  savant  orien- 
taliste qui  a  revendiqué  pour  Aboul-Wéfa  la  découverte  de  l'iné- 
galité lunaire  qui  dépend  de  la  double  distance  angulaire  de  la 
lune  au  soleil,  et  dont  le  maximum  est  4e  39',5*  «"après  Damoi- 
seau. On  avait  prétendu  que  la  troisième  inegaliié  d'Afcoul-Wéfa 
était  identique  avec  la  présuma*  <ie  Ptoléroce;  or,  Al.  Ghasles  fait 
voir  que  l'astronome  arabe,  tout  en  adoptant  les  deux  premières 
inégalités  de  Ptolémée  et  sa  prostieuse,  qui  est  une  cormetiou  de 
ces  inégalités,  y  ajoute  une  troisième  variation  parfaitement  dis- 
tincte des  autres  ;  il  lui  attribue  un  maximum  de  45'  (Tyciio  sub- 
stitua plus  tard  Ui%  et  il  dit  qu'elle  est  nulle  dans  ks  syzygies  et 
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les  quadratures.  La  rectiûcaUon  de  la  prosneuse  apporterait  de 
67  à  84  minutes  aux  autres  inégalités  ;  elle  est  donc  évidemment 
différente  de  la  variation  découverte  par  Àboul-Wéfa.  Après  avoir 
ainsi  rétabli  le  résultat  de  M.  Sédillot,  M.  Cbasles  entre  dans  des 
considérations  très-profondes  qui  ont  pour  but  de  prouver  que 
Yalmageste  de  l'auteur  arabe  se  sépare  essentiellement,  quant 
au  plan  et  aux  procédés  de  démonstration  t  de  l'ouvrage  de  Pto- 
lémée»  au  lieu  d'en  être  une  simple  copie  défigurée,  comme 
quelques  astronomes  l'avaient  cru.  B.  Radau. 


Optique  instrumentale. 

Hêliostal  de  M.  Léon  Foucault;  construit  par  M.  Duboscq.  — 
«  L'héliostat,  tel  qu'on  l'a  construit  jusqu'à  ce  jour  pour  les  be- 
soins de  la  physique,  n'agissait  utilement  que  sur  un  faisceau 
lumineux  dè  6  à  8  centimètres  de  diamètre;  on  n'exigeait  pas 
d'ailleurs  que  le  rayon  réfléchi  gardât  une  direction  absolument 
fixe  ;  et  pourvu  que  les  écarts  restassent  contenus  dans  les  li- 
mites de  l'angle  solaire,  les  expériences  se  poursuivaient  avec 
régularité.  Aujourd'hui,  pour  les  démonstrations  de  l'enseigne- 
'  ment  public,  comme  pour  les  applications  variées  de  l'astro- 
nomie et  de  la  photographie ,  il  devient  indispensable  d'opérer 
sur  une  plus  grande  quantité  de  lumière ,  de  recueillir  de  larges 
faisceaux»  et  de  les  fixer  aussi  longtemps  que  possible  dans  une 
direction  déterminée. 

«  De  tous  les  héliostats  connus»  le  plus  facile  à  mettre  en 
position»  celui  qui  résout  le  problème  de  la  manière  la  plus 
générale  et  la  plus  élégante»  est  sans  contredit  l'héliostat  de 
BL  Silbermann.  En  plaçant  son  miroir  au  centre  des  mouve- 
ments, et  en  prenant  les  points  d'appui  sur  deux  arcs  extérieurs 
et  concentriques,  M.  Silbermann  a  donné  &  son  héliostat  la  pro- 
priété de  passer  dans  bien  des  positions  inabordables  à  tous  les 
autres  instruments  du  même  genre.  Mais  ces  avantages»  que 
tout  le  monde  a  sentis,  n'ont  pu  se  concilier  avec  la  nécessité 
de  supporter  et  de  faire  mouvoir  un  pesant  miroir.  Il  fallait 
donc  recourir  à  une  autre  disposition. 

Dans  le  nouvel  instrument  que  je  mets  sous  les  yeux  de  l'Aca- 
démie» le  miroir  métallique,  qui  n'a  pas  moins  de  30  centimètres 
de  long  sur  15  de  large»  a  pour  support  une  colonne  verticale 
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sur  laquelle  il  repose  par  l'intermédiaire  d'un  disque  qui  rap- 
pelle ,'en  tout  point  Je  [miroir  circulaire  |de  .l'héliostat  de  S'Gra- 
vesande.  Ce  disque  est  en  effet  suspendu  par  deux  tourillons 
diamétralement  opposés,  et  il  est  mis  en  mouvement  par  l'action 
d'une  aiguille  horaire  sur  une  tige  normale  fixée  à  son  revers  ; 
le  miroir  appliqué  sur  ce  disque,  et  qui  le  déborde  de  tous  côtés, 
peut  tourner  dans  son  propre  plan  autour  de  leur  centre  com- 
mun ;  et  comme  il  importe  qu'à  tout  instant  sa  plus  grande  di- 
mension coïncide  avec  le  plan  de  réflexion ,  on  satisfait  à  cette 
condition  en  prolongeant  en  arrière  l'aiguille  directrice  et  en 
engageant  sa  deuxième  extrémité  dans  une  coulisse  fixée  au 
revers  du  miroir,  suivant  le  sens  de  sa  plus  grande  longueur. 
L'aiguille  directrice,  la  queue  normale  du  disque  et  la  coulisse 
du  miroir  forment  ainsi  un  triangle  rectangle  incessamment 
compris  dans  le  plan  de  réflexion  et  dont  l'hypoténuse  a  uoe 
longueur  invariable;  l'aiguille  directrice  représente  le  rayon  in- 
cident et  le  rayon  réfléchi  est  figuré  par  la  ligne  qui  passe  â  la 
fois  par  le  point  de  croisement  de  l'aiguille  avec  l'axe  horaire  et 
par  le  centre  du  disque;  cette  ligne  est  égale  aux  deux  moitiés 
de  l'aiguille,  et  partage  le  triangle  rectangle  en  deux  triangles 
isocèles  égaux. 

Le  ccnlre  principal  de  l'instrument  est  le  point  où  l'aiguille 
conductrice  du  miroir  croise  l'axe  horaire  qui  lui  donne  le  mou- 
vement. Pour  disposer  à  volonté  de  la  direction  du  rayon  réflé- 
chi, il  suffit  de  faire  mouvoir  sphériquement  le  centre  du  disque 
autour  de  ce  point  central.  Dans  ce  but,  on  prend  comme  centre 
fixe  de  tous  les  mouvements  un  autre  point  situé  plus  bas  dans 
la  projection  verticale  du  centre  principal,  on  rattache  à  ce  point 
la  base  de  la  colonne  du  miroir  par  une  bielle  de  longueur  inva- 
riable; alorsen  vertu  du  parallélogramme  ainsi  formé,  on  peut  dé- 
placer la  colonne  en  tous  sens,  et  par  ce  moyen  diriger  le  rayon 
réfléchi  sans  altérer  la  distance  des  centres. 

Le  reste  de  l'instrument  ne  présente  rien  de  particulier;  l'axe 
horaire  est  mis  en  mouvement  par  un  rouage  d'horlogerie,  son 
inclinaison,  fixe,  est  adaptée  d'avance  à  une  localité  donnée;  en 
cela  on  a  suivi  l'usage  des  constructeurs  d'instruments  astrono- 
miques. L'aiguille  directrice  du  miroir  se  met  à  la  déclinaison 
du  jour  au  moyen  d'un  demi-cercle  gradué  armé  d'une  pinnule 
et  monté  sur  un  centre  réel. 

Pour  mettre  l'instrument  en  fonction,  la  marche  à  suivre  est 
exactement  celle  qui  a  été  recommandée  à  l'occasion  de  l'hélios- 
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tat  de  M.  Silbermann.  Des  quatre  conditioDS  à  remplir,  qui  con- 
sistent à  mettre  l'instrument  dans  le  méridien ,  ù  la  latitude  du 
lieu,  à  l'heure  et  à  la  déclinaison  du  jour,  il  suffit  que  deux  quel- 
conques soient  primitivement  satisfaites  pour  qu'on  puisse  gé- 
néralement remplir  les  deux  autres,  en  s'aidant  de  la  pinnule 
moulée  parallèlement  à  l'aiguille  directrice. 

En  résumé,  on  voit  que  le  nouvel  instrument  est  caractérisé 
par  deux  particularités  qui  dans  les  héliostats  déjà  connus  ne  se 
rencontraient  qu'à  l'exclusion  l'une  de  l'autre.  En  premier  lieu , 
le  miroir  pose  d'aplomb  sur  une  colonne  verticale  inflexible, 
capable  de  supporter  un  poids  considérable;  en  second  lieu,  le 
miroir,  de  forme  allongée,  s'oriente  spontanément  suivant  le 
plan  de  réflection,  de  manière  à  se  projeter  dans  le  sens  favo- 
rable an  faisceau  réfléchi.  »  (Comptes  rendus  de  Y  Académie.) 


Météorologie. 

Note  sur  la  scintillation  des  étoiles,  par  M.  Liardieh.  —  D'après 
un  grand  nombre  d'observations,  il  ne  m'est  plus  permis  de 
douter  que  la  cause  de  l'intéressant  phénomène  de  la  scintilla- 
tion des  étoiles  ne  soit  due  aux  vents  et  aux  courants.  En  obser- 
vant ce  phénomène,  comme  l'indique  également  M.  le  baron  de 
Portai  dans  la  lettre  que  le  Cosmos  a  publiée  dans  son  numéro 
du  5  septembre  1861,  on  est  surpris  de  voir  combien  les  hautes 
régions  de  l'atmosphère  ont  des  atmosphères  tout  agitées.  Depuis 
un  an  que  j'observe  sérieusement,  je  n'ai  pas  encore  vu  un  cou- 
rant garder  sa  direction  pendant  un  quart  d'heure  ;  au  contraire, 
j'ai  vu,  et  très-souvent ,  durant  ce  laps  de  temps ,  les  courants 
changer  successivement  et  faire  le  tour  de  l'horizon. 

J'ai  remarqué  que  ces  grandes  agitations  présageaient  des 
orages,  lorsque  les  courants  changeaient  de  la  manière  suivante  : 
du  nord  à  l'ouest,  de  l'ouest  au  sud,  du  sud  à  l'est,  de  l'est  au 
nord,  et  ainsi  de  suite,  et  que  ces  changements  se  faisaient  très- 
rapidement.  Par  exemple  :  S'ils  font  le  tour  de  l'horizon  dans 
5  ou  6  minutes  avec  une  grande  intensité ,  on  peut  être  sûr  que: 
des  orages  auront  lieu  sous  peu.  J'oserais  presque  dire  que  les 
trombes  et  la  grêle  doivent  leur  origine  à  ces  brnsques  change- 
ments de  direction.  En  supposant,  en  effet ,  que  ces  courants  des- 


Digitized  by  Google 


616  COSMOS. 

ceudant au  furet  à  mesure  vers  la  terre  finissent  par  décrire 
des  cercles ,  et  qu'ainsi  des  masses  d'air  Tiennent  à  être  animées 
d'un  mouvement  de  rotation  très-rapide ,  on  aurait  alors  refroi- 
dissement, raréfaction  à  l'intérieur  et  vers  le  centre  de  la  masse 
en  mouvement ,  force  centrifuge ,  etc. ,  c'estrà-dire  tout  ce  qu'il 
faut  pour  expliquer  la  formation  et  le  grossissement  des  grêlons. 

Je  me  suis  servi  de  l'expression  des  atmosphères,  et  voici 
pourquoi;  on  voit  souvent  des  courants  de  l'est,  du  nord,  du 
nord-est,  ou  des  courants  opposés,  se  produire  sans  influencer 
le  moins  du  monde  la  colonne  barométrique  ;  ce  qui  me  fait  sup- 
poser que  ces  courants  se  retrouvent  parfois  dans  des  regioos 
au  delà  de  l'atmosphère  terrestre.  Je  citerai  ,  en  finissant,  le  ré- 
sultat de  quelques-unes  de  mes  observations,  et  je  réserve  pour 
plus  tard  de  plus  amples  détails. 

Le  15  mars,  à  9  heures  du  soir  :  nord-ouest,  ouest,  sud- 
ouest  et  sud.  Le  16,  à  8  heures  du  soir  :  Nord-sud,  ensemble  ; 
est-ouest  de  môme;  nord-ouest,  sud-est,  et  sud  également; 
intensité  au-dessus  de  la  moyenne.  Le  17 ,  à  8  heures  :  nord- 
ouest,  ouest,  sud-ouest,  sud  et  sud-est;  intensité  au-dessus  de  la 
moyenne.  Le  18,  8  heures  du  soir:  ouest,  sud-ouest,  sud  et  sud- 
est;  intensité  au-dessus  de  la  moyenne.  Le  19,  à  9  heures  du 
soir  :  nord-ouest,  presque  nord,  ouest,  sud-ouest,  sud,  le  nord 
et  l'est  de  loin  en  loin.  Le  20,  8  heures  du  soir  :  nord-ouestt 
ouest,  sud-ouest,  sud-est  ensemble;  nord  et  ouest  de  même;  sud, 
sud-est  et  nord-ouest  également  de  même. 


Chimie. 

Recherches  sur  les  matières  colorantes  dérivées  de  f aniline; 
par  M.  A.  W.  Hofmann.  —a  La  matière  rouge  colorante  de  l'aniline 
et  ses  composés  salins  paraissent  avoir  été  obtenus  pour  la  pre- 
mière fois  à  l'état  de  pureté  par  mon  ami  et  aneien  élève  M.  Edw. 
Ghambers  Nicholson ,  qui  désigna  cette  base  du  nom  de  roséine. 
Toutefois ,  comme  le  corps  dont  il  s'agit  parait  être  le  prototype 
de  toute  une  série  de  composés  pareils ,  qu'on  peut  obtenir  par 
l'application  de  méthodes  semblables  aux  homologues  et  proba- 
blement aux  analogues  de  l'aniline,  il  serait  utile  de  rappeler  l'ori- 
gine de  cette  substance  par  son  nom  même.  Je  propose  donc  de 
donner  à  la  nouvelle  base  le  nom  de  rosaniline  

La  matière  première  qui  se  prête  admirablement  à  l'extraction 
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de  cette  base  est  l'acétate  de  rosaniline,  employé  généralement  en 
teinture,  acétate  qae  M.  Nicholson  prépare  à  l'état  de  pureté  par- 
faite. La  solution  bouillante  de  ce  sel  décomposé  par  un  grand 
excès  d'ammoniaque  fournit  un  précipité  cristallin  d'une  couleur 
rougeâtre,  qui  constitue  la  base  a  l'état  d'une  grande  pureté..... 
Le  liquide  incolore,  séparé  par  flllration  du  précipité,  dépose  par 
le  refroidissement  des  aiguilles  et  tablettes  cristallines  parfaite- 
ment blanches  :  c'est  la  rosaniline  parfaitement  pure.  La  rosani- 
line est  un  peu  plus  soluble  dans  l'alcool  ;  le  liquide  possède  une 
couleur  rouge  foncé;  elle  est  insoluble  dans  l'éther;  exposée  à 
l'action  de  l'air  atmosphérique,  elle  devient  rapidement  rose 
et  finit  par  prendre  une  teinte  rouge  foncée.  Pendant  ce  change- 
ment de  couleur,  on  n'observe  pas  de  variation  de  poids  sensible. 
À  la  température  de  100*,  la  rosaniline  perd  rapidement  une  faible 
quantité  d'eau  d'interposition;  on  peut  ensuite  chauffer  à  130° 
sans  qu'elle  change  de  poids;  à  une  température  plus  élevée,  la 
rosaniline  se  décompose  en  dégageant  un  liquide  huileux  formé 
principalement  d'aniline  et  en  laissant  une  masse  charbonueuse 
comme  résidu  

La  formule  de  la  rosaniline  est  Cî0  H**  As1  H*  0;  c'est  une  base 
puissante,  bien  définie,  qai  forme  plusieurs  séries  de  sels,  pres- 
que tous  remarquables  par  leur  facilité  de  cristallisation.  Les  pro- 
portions dans  lesquelles  cette  substance  s'unit  aux  acides,  lui 
assignent  les  caractères  d'une  triamine  triacide;  elle  paraît  êlre  - 
capable  de  produire  trois  classes  de  sels ,  à  1,  2,  3  équivalents  d'a- 
cide Les  cristaux  blancs  de  la  rosaniline  elle-même  constituent 

un  hydrate;  et  les  composés  salins  ne  contiennent  point  d'oxygè- 
ne. On  peut  obtenir  ces  sels  par  deux  procédés  différents,  soit  par 
l'action  directe  des  différents  acides,  soit  en  soumettant  les  com- 
posés ammoniacaux  de  ces  acides  à  l'ébullition  en  présence  d'un 
excès  de  la  base,  libre  Ces  deux  méthodes  fournissent  des  sels 
également  purs  et  ayant  la  môme  composition.  Les  sels  cristallisés 
à  1  équivalent  d'acide  présentent  la  plupart  à  la  lumière  réfléchie 
l'aspect  vert  métallique  des  ailes  de  eantharides.  Vus  par  trans- 
mission, ils  sont  rouges,  devenant  opaques  lorsqu'ils  acquièrent 
certaines  dimensions.  Les  solutions  de  ces  sels  dans  l'eau  ou  l'al- 
cool possèdent  la  magnifique  couleur  cramoisie  qui  a  fait  la  re- 
nommée de  cette  matière.  L'acétate  de  rosaniline  est  probable- 
ment le  plus  beau  de  la  série,  M.  Nicholson  l'a  obtenu  en  cristaux 
â'un  quart  de  pouce  d'épaisseur. 

La  rosaniline  est  rapidement  attaquée  par  l'hydrogène  a  l'état 
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naissant,  ou  par  l'hydrogène  sulfuré.  Une  solution  de  la  base 
dans  l'acide  chlorhydrique,  étant  laissée  en  contact  avec  du  zinc 
métallique,  est  bientôt  décolorée.  Le  liquide  ainsi  obtenu  con- 
tient, outre  du  chlorure  de  zinc,  le  chlorure  d'une  nouvelle  tria- 
mine  qui  est  parfaitement  incolore,  à  l'état  libre  comme  en  com- 
binaison saline  ;  je  propose  de  lui  donner  le  nom  de  leueaniUne. 
Elle  est  à  peine  soluble  dans  l'eau  froide  et  très-peu  dans  l'eau 
bouillante,  d'où  elle  se  sépare  par  le  refroidissement  sous  forme 
de  petits  cristaux.  Elle  est  très-soluble  dans  l'alcool,  peu  soluble 
dans  l'éther;  je  n'ai  pas  réussi  à  l'obtenir  en  beaux  cristaux  au 
moyen  de  ces  dissolvants.  La  leucaniline  peut  être  desséchée 
dans  le  vide  sur  l'acide  sulfurique  sans  changer  de  couleur.  Lors- 
qu'on la  chauffe  avec  précaution,  elle  devient  rouge,  et  à  too* 
fond  en  un  liquide  transparent  rouge  foncé,  qui  par  le  refroidis- 
sement se  solidifie  en  une  masse  moins  colorée.  La  leucaniline 
est  anhydre  ;  l'analyse  de  cette  substance  desséchée  dans  le  vide 
et  à  100*  a  fourni  des  résultats  qui  correspondent  à  la  formule 
C"  H"  N\ 

Les  sels  de  leucaniline  sont  en  général  bien  cristallisés  ;  ils 
sont  tous  très-solubles  dans  l'eau  et  se  précipitent  de  leurs  solu- 
tions aqueuses  par  l'addition  de  leurs  acides  respectifs.  Le  sul- 
fate est  remarquable  par  la  facilité  avec  laquelle  il  cristallise. 
A  l'état  anhydre,  les  deux  nouvelles  bases  contiennent  respecti- 
vement : 

♦ 

Rosaniline   CMP'N*' 

Leucaniline.   C"H"N,« 

La  leucaniline  ne  diffère  de  la  rosaniline  que  par  deux  équiva- 
lents d'hydrogène  en  plus.  On  observe  entre  ces  deux  bases  la 
même  relation  qu'entre  l'indigo  bleu  et  l'indigo  blanc  : 

Indigo  bleu   C"H1,N*0»; 

Indigo  blanc   C"H"NlO*. 

Gomme  on  pouvait  s'y  attendre,  la  leucaniline  est  facilement 
retransformée  en  rosaniline  par  les  agents  oxydants. 

Les  deux  bases  sont  les  prototypes  de  deux  séries  de  matières 
colorantes  homologues  qu'on  ne  peut  manquer  d'obtenir  avec  les 
homologues  de  l'aniline.  La  toluïdîne  produit  en  effet  des  bases 
parfaitement  semblables.  » 
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M.  Paulini,  surintendant  d'Angerbourg,  en  Prusse,  l'un  des 
hommes  les  plus  compétents  sur  la  matière,  nous  invite  à  re- 
commander vivement  la  méthode  d'enseignement  du  chant  de 
M.  le  docteur  Schwarz,  à  Berlin,  méthode  dont  il  a  constaté 
par  lui-même  la  prodigieuse  efficacité.  Tout  le  monde  sait  que 
les  moyens  de  nos  chanteurs,  môme  des  mieux  doués,  ne  tar- 
dent pas  à  s'user,  ce  que  l'on  attribue,  soit  aux  exigences  toujours 
croissantes  de  compositeurs  modernes ,  soit  à  l'instrumentation 
trop  forte  de  l'accompagnement.  Mais  M.  Schwarz  a  découvert 
encore  une  troisième  source  des  nombreuses  maladies  de  gorge 
dont  se  plaignent  nos  artistes ,  c'est  une  fausse  émission  de  la 
voix.  Heureusement  que  le  mal  n'est  pas  sans  remède;  le  savant 
professeur  de  Berlin  a  trouvé  le  moyen  de  donner  à  ses  élèves  la 
Toix  qui  leur  est  promise  par  leur  organisation ,  et  de  la  rendre 
à  ceux  qui  l'ont  perdue.  M.  Schwarz  commence  par  initier  les 
élèves  du  chant  à  la  connaissance  intime  des  organes  vocaux,  et 
ils  arrivent  à  produire  les  notes  non  plus  d'une  manière  méca- 
nique et  instinctive,  mais  avec  la  conscience  des  mouvements 
libres  au  moyen  desquels  s'accomplit  la  phonation. 

Dans  celte  école  nouvelle  la  voix  naturelle  de  l'artiste  se  révèle, 
non  plus  défigurée  par  une  fausse  méthode ,  mais  pure  et  dans 
toute  la  force  dont  elle  est  primitivement  capable.  Plusieurs 
notabilités  artistiques  ont  profité  des  conseils  de  M.  Schwarz  pour 
arriver  à  la  jouissance  complète  de  leur  voix;  un  grand  nombre 
de  personnes  qui  ne  donnaient  pas  sans  peine  des  notes  un  peu 
élevées,  comme  le  soi,  ont  pu,  après  un  exercice  de  quelques  se- 
maines dans  cette  gymnastique  de  la  voix,  parcourir  non-seulement 
sans  se  fatiguer  toute  l'étendue  primitive  de  leur  registre,  mais 
encore  y  ajouter  plusieurs  notes  basses.  M.  Schwarz  a  publié  sa 
méthode  dans  son  grand  ouvrage  Système  de  Vart  du  chant,  basé 
sur  des  principes  physiologiques  (1856),  dont  une  seconde  édition 
a  paru,  avec  une  préface  du  célèbre  médecin  Carus,  de  Dresde, 
qui  a  assujetti  la  méthode  en  question  à  un  examen  approfondi. 
Des  jugements  très  -  favorables  lui  ont  encore  été  donnés  par  Jean 
Muller  et  par  d'autres  autorités  scientifiques,  c'est  donc  une  mé- 
thode consacrée  également  par  la  pratique  et  par  la  théorie.  Un 
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jour  Tiendra  où  elle  sera  généralement  adoptée  parles  professeurs 
intelligents,  et  l'ancienne  routine  n'aura  plus  alors  pour  partisans 
que  les  éleveurs  d'oiseaux.  Nous  retiendrons  sur  ce  sujet. 


PHOTOGRAPHIE 

Hote  sur  remploi  du  sulfate  de  fer  pour  le  développemeut 

des  épreuves  sur  eollodlon. 

Par  Ad.  M.  Maetw. 

Beaucoup  d'opérateurs  emploient  le  sulfate  de  fer  comme 
agent  révélateur  des  épreuves  sur  collodion.  Ils  lui  donnent  la 
préférence  sur  l'acide  pyrogallique,  qui  lui  est  pourtant  supérieur 
daos  certaines  circonstances. 

En  étudiant  la  production  des  images  photographiques  à 
l'aide  du  sulfate  afin  de  trouver  les  moyens  d'éviter  les  réduc- 
tions qui  se  forment  souvent  à  la  surface  du  liquide  et  s'abattent 
par  plaques  sur  la  couche  du  collodion,  d'où  le  lavageest  impuis- 
sant à  les  détacher,  j'ai  été  amené  a  employer  l'ether  acétique,  qui 
retarde  assez  la  venue  de  répreuve  pour  éviter  ces  réductions  et 
aussi  les  temps  d'arrêt  qui  proviennent  de  ce  que  le  liquide  n'a 
pas  été  versé  en  nappe  assez  continue;  j'ai  déjà  communiqué  ce 
résultat  à  la  Société  française  de  photographie. 

Une  autre  difficulté  restait  à  vaincre.  Le  sulfate  de  fer  donne 
des  clichés  gris,  qui  n'acquièrent  assez  d'intensité  dans  les 
grandes  lumières  qu'à  la  condition  de  s'empâter  un  peu.  Cela 
tient  à  l'état  cristallin  sous  lequel  se  trouve  réduit  l'argent,  et  les 
cristaux  sont  d'autant  plus  gros  et  mieux  formés  que  le  bain  de 
sulfate  de  fer  était  plus  acide.  Cet  état  de  l'argent  convient  très- 
bien  pour  les  positifs  directs,  mais  non  pour  les  clichés. 

J'ai  pensé  que  si  on  éliminait  l'acide  sulfurique  libre  én  lui 
substituant  une  quantité  équivalente  d'acide  acétique,  on  éviterait 
cet  inconvénient,  tout  en  conservant  au  bain  cette  acidité  qui  lui 
est  nécessaire  pour  que  dans  l'épreuve  les  réserves  ne  soient  pas 
salies  par  une  réduction  qui  aurait  lieu  dans  l'intérieur  du  liquide; 


Digitized  by 


COSMOS. 


421 


je  suis  arrivé  à  la  composition  de  bain  suivante,  ud  peu  compli- 
quée peut-être,  mais  qui  a  donné  depuis  quatre  mois  les  meilleurs 
résultats  aux  personnes  qui  l'ont  employée,  et  m'ont  engagé  à  la 
livrer  au  public 

Dans  500  grammes  d'eau  on  fait  dissoudre: 

100  grammes  de  sulfate  de  fer,  on  filtre  si  le  liquide  n'est  pas 
parfaitement  clair,  on  y  verse  25  cent,  cubes  d'une  solution  bien 
limpide  d'acétate  de  plomb  à  10  •/„  il  se  forme  un  précipité,  on  le 
laisse  reposer,  puis  on  Ûltre  et  on  ajoute  25  cent  cubes  d'acide 
acétique,  puis  enfin  450  cent,  cubes  d'eau  contenant  5  cent  cubes 
éther  acétique  et  éther  nitrique  du  commerce.  (  Bther  nitreux 
alcoolin).  Le  liquide  résultant  de  ces  mélanges  peut  se  conserver 
dans  des  flacons  pleins  et  bouchés  pendant  un  temps  assez  con- 
sidérable. 

La  réaction  est  facile  à  comprendre,  il  se  forme  par  double  dé- 
composition du  sulfate  de  plomb  et  de  l'acétate  de  fer  qui,  ren- 
contrant l'acide  sulfurique  libre,  donno  de  nouveau  du  sulfate  de 
fer  et  de  l'acide  acétique  libre;  on  pourrait  employer  plus  simple- 
ment de  l'acétate  de  protoxyde  de  fer  au  lieu  d'acétate  de  plomb,  ce 
qui  éviterait  la  filtr&tion,  mais  ce  corps  s'altère  trop  facilement 
pour  qu'on  puisse  en  faire  une  provision. 

La  proportion  de  10  */•  de  sulfate  de  fer  convient  aux  circons- 
tances dans  lesquelles  j'opère,  elle  peut  être  modiiiée  par  chaque 
opérateur,  suivant  ce  qu'il  veut  obtenir. 


ACADÉMIE  DES  SCIENCES.  . 

Séance  du  lundi  34  mars  4  862. 

M.  le  baron  Charles  Dupin  fait  hommage  de  la  cinquième  partie 
de  ses  savantes  et  fécondes  Études  delà  force  productive  des  «o- 
tions  concurTentes  depuis  iSQto  jusqu'à  1851,  formant  le  tome  1"  des 
Travaux  de  la  commission  française  sur  l'industrie  des  nations* 
publiés  par  ordre  de  l'Empereur.  Cette  cinquième  partie  est  con- 
sacrée à  l'Indo-Chine  et  à  l'Inde.  Elle  débute  par  un  hommage  a 
la  mémoire  du  prince  Albert,  prince  accompli,  qui  présidait  la 
première  exposition  universelle,  qui  avait  charmé  et  captivé  les 
jurés  de  toutes  les  nations  par  sa  royale  courtoisie,  par  son 
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accueil  plein  de  bienveillance,  et  par  les  témoignages  d'une  estime 
dont  ils  avaient  droit  d'être  fiers.  Pois,  dans  un  avant-propos 
très- entraînant,  M.  Dupio  résume  son  immense  travail,  en  plaçant 
sous  les  yeux  du  lecteur  les  peuples  et  les  contrées  dans  les  rap- 
ports de  position  qu'ils  occupent  sur  le  globe,  avec  un  aperça 
rapide  de  leur  force  à  la  fois  productive  et  destructive.  Il  part  de 
l'Angleterre  pour  accomplir  le  tour  du  monde  en  finissant  par  la 
France. 

Nous  voudrions  donner  à  nos  lecteurs  une  analyse  de  cet  exa- 
men comparatif  de  la  production  des  différentes  peuples,  mais 
ce  serait  sortir  de  notre  cadre. 

Entre  plusieurs  détails  d'intérêt  plus  général ,  nous  avons  cru 
entendre  que  M.  Dupin  appelait  l'attention  sur  la  fabrication  du 
voulz,  le  célèbre  acier  de  l'Inde.  On  concasse  le  fer  en  petits 
morceaux,  on  le  jette  dans  des  creusets,  pêle-mêle  avec  du  bois 
sec  de  Cassia  auriculata,  et  quelques  feuilles  vertes  à'Asclepias 
giganlea,  ou  de  convolvulus  laurifolia  ;  on  empile  les  creuse  1s 
dans  un  petit  fourneau;  on  les  couvre  de  charbon  de  bois  auquel 
on  met  le  feu;  pendant  deux  heures  et  demie,  avec  un  soufflet,  on 
avive  la  combustion  et  tout  est  fini;  on  retire  les  creusets  pour 
les  laisser  refroidir;  on  les  brise,  et  Ton  obtient  l'acier.  M.  Dupin 
ajoute  :  «Ce  moyeu,  pratiqué  depuis  une  antiquité  reculée,  ac- 
quiert maintenant  un  nouvel  intérêt  par  la  découverte  d'un  cé- 
lèbre chimiste  français.  M.  Frémy,  membre  de  l'Institut,  a  fait 
voir  quel  rôle  puissant ,  et  dont  on  n'avait  pas  encore  eu  l'idée, 
est  joué  par  le  gaz  azote  dans  la  transformation  du  fer  en  acier. 
Or,  cet  azote  existe  eu  abondance  à  l'état  concret,  dans  les 
feuilles  de  ÏAsclepias  giganlea,  et  dans  celles  du  Convolvulus 
laurifolia  enfermées  dans  un  même  creuset  avec  le  fer.  La  cha- 
leur dégage  leur  azote,  en  môme  temps  que  le  carbone  fourni  par 
le  bois  de  cassia  auriculata  s'approprie  ce  gaz  et  le  fer,  pour 
produire  l'acier  avec  autant  de  perfection  que  de  promptitude.  » 
M.  Dupin  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Frémy,  par  laquelle  il 
s'associe  à  cette  théorie  de  la  fabrication  de  l'acier  indien. 

Nous  avouerons  en  finissant  que  nous  avons  peine  à  compren- 
dre comment  le  doyen  d'âge  et  d'élection  delà  section  de  méca- 
nique a  pu  produire  une  œuvre  si  colossale;  elle  fait  le  glorieux 
pendant  des  deux  volumes  incomparables  qu'un  autre  membre 
de  l'Institut,  M.  legénéral  Poncelet,  a  consacrés,  dans  cette  même 
collection ,  à  l'histoire  des  machines  et  outils  employés  dans  les 
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—  M.  Dumas  communique  deux  lettres  qu'il  a  reçues  de 
M.  Morren,  doyen  de  la  Faculté  des  sciences  de  Marseille.  La 
première  est  relative  aux  conditions  dans  lesquelles  M.  Morren 
a  opéré  pour  déterminer  la  combinaison  directe  du  carbone  et  de 
l'hydrogène.  11  est  parli  de  ce  principe,  que  l'électricité  ou  le 
courant  électrique  devait  favoriser  grandement  la  combinaison 
de  substances  ayant  entre  elles  peu  d'affinité.  Après  avoir 
opéré  sur  l'oxygène  et  l'azote,  pour  obtenir  des  acides  nitri- 
ques ou  nitreux;  sur  l'azote  et  l'hydrogène,  ce  qui  lui  donna 
des  quantités  considérables  d'ammoniaque ,  il  arriva  enfin  au 
carbone  et  à  l'hydrogène.  Le  charbon  qu'il  mit  en  expérience 
était  du  charbon  de  cornue,  longtemps  chauffé  au  rouge  dans 
une  atmosphère,  non  pas  de  chlore,  mais  d'hydrogène  ;  et  ce  fut 
par  l'analyse  spectrale,  ou  mieux  par  l'examen  optique  des  gaz 
renfermés  dans  des  tubes,  comme  M.  Plucker  avait  appris  à  le 
faire  avant  MM.  Bunsen  et  Kirchhoff,  que  M.  Morren  s'assura  qu'il 
avait  réellement  obtenu  un  carbure  d'hydrogène.  Il  vit  très-net- 
temeut,  dans  le  tube  où  il  avait  fait  le  vide  sur  la  vapeur  du  pro- 
duit de  la  combinaison  obtenue,  les  caractères  optiques  distinctifs 
de  l'hydrogène  et  du  carbone.  Pour  un  œil  tant  soit  peu  exercé, 
le  doute  n'étant  pas  possible.  M.  Morren,  en  terminant  sa  lettre, 
s'empresse  de  reconnaître  que  cette  antériorité  n'enlève  rien  au 
mérite  de  la  brillante  expérience  de  M.  Berthelot,  d'autant  plus 
que  l'habile  chimiste  y  a  été  conduit  par  un  ensemble  de  vues 
théoriques,  et  qu'il  est  vraiment  le  créateur  de  la  synthèse  chi- 
mique. 

La  seconde  lettre  de  M.  Morren  est  relative  à  la  conductibilité 
électrique  des  gaz  sous  faible  tension  ou  à  un  degré  de  ténuité 
extrême.  De  tous  ces  gaz  l'hydrogène  est  celui  qui  conduit  le 
mieux,  et  sa  conductibilité  décroît  ou  croit  régulièrement  quand  la 
tension  augmente  ou  diminue.  L'oxyde  de  carbone,  à  certain  de- 
gré de  tension  faible,  l,p~,  de  rareté  très-grande,  se  décompose,  et, 
ce  qui  est  vraiment  remarquable,  il  se  décompose  en  carbone  qui 
se  dépose,  et  en  acide  carbonique.  L'oxygène  est  de  tous  les  gaz 
celui  qui  offre  le  plus  de  résistance  à  la  polarisation,  et  par  suite, 
au  passage  du  courant  électrique;  lorsque  la  tension  est  encore 
de  9  millimètres,  le  courant  ne  passe  pas,  mais  il  passe  subite- 
ment, brusquement,  sans  transition  insensible  quand  la  pression 
n'est  plus  que  de  6  millimètres  ;  la  déviation  du  galvanomètre, 
d'abord  nulle ,  atteint  tout  à  coup  66  degrés  et  reste  permanente. 
Pour  les  autres  gaz,  au  contraire,  la  déviation  commence  plus 
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lot  augmente  d'abord,  atteint  un  maximum  et  diminue,  sans  avoir 
atteint  le  chiffre  si  élevé  de  l'oxygène. 

—  M.  Jobert,  de  Lemballe,  termine  la  lecture  de  son  travail  sirr 
la  Régénération  des  tendons  :  a  II  ressort,  dit-il,  de  l'examen  des 
faits,  que  le  tendon  se  reproduit,  se  régénère  directement  et 
complètement  au  moyen  du  sang  qui  vient,  après  la  section  sous- 
cutanée,  remplir  l'espace  formé  par  la  rétraction  tendineuse. 

Indépendamment  des  preuves  résultant  de  l'inspection  directe 
et  qui  ont  été  suffisamment  accumulées ,  je  dois  encore  citer  un 
argument  tiré  de  l'anatomie,  et  qui  établit  que  c'est  bien  dans  fe 
sang  que  le  tendon  puise  son  origine  et  son  organisation  pro- 
gressive. 

Il  ne  faut  pas  croire,  en  effet,  que  ces  phénomènes  de  régéné- 
ration puissent  se  produire  sortons  les  points  du  système  tendi- 
neux. Ils  n'ont  été  observés  que  là  où  il  existe  un  degré  suffisant 
de  vascularisation  et  de  vitalité,  c'est-à-dire  là  oh  l'abord  du  sang 
a  lieu  en  suffisante  abondance.  Plus  cette  abondance  sera  grande, 
plus  grande  sera  l'activité  et  la  perfection  du  travail  régénérateur. 

Il  y  a  aussi  une  conclusion  cbirnrgicale  à  tirer  de  là,  c'est  que 
toutes  les  fois  qu*il  s'agira  de  pratiquer  la  ténotomie  sur  les  ten- 
dons dont  les  tissus  et  les  gaines  seront  riches  en  réseaux  san- 
guins, on  aura  de  grandes  chances  de  réussite,  tandis  que  là  où  le 
sang  artériel  n'arrive  qu'en  très-petite  quantité,  comme  dans  les 
tendons  longs  et  grêles  et  qui  glissent  dans  des  coulisses  séreuses, 
l'opération  sera  d'autant  plus  compromise  qu'il  y  aura  moins  de 
sang  pour  remplir  l'espace  laissé  par  la  rétraction  des  deux  bouts. 
C'est  précisément  dans  ces  cas,  qu'au  lieu  d'une  régénération  on 
aura  de  simples  cicatrisations,  c'est-à-dire  que  chacun  des  deux 
bouts  ira  isolément  se  fixer  sor  une  des  parties  voisines ,  et  la 
continuité  ne  sera  pas  établie. 

C'est  donc  du  sang  sorti  de  ses  vaisseaux  que  découlent  tous 
les  phénomènes  de  régénération  du  tissu  tendineux;  it  reste  à  ap- 
précier la  série  des  métamorphoses  que  cette  matière  subit  depuis 
le  moment  où  elle  n'est  encore  que  du  sang  sorti  des  vaisseaux, 
jusqu'à  celui  où  elle  est  devenue  un  nouveau  tendon. 

Ces  transformations  peuvent  être  classées  en  périodes  distinc- 
tes que  je  vais  successivement  énumérer,  et  que  je  désignerai 
sous  les  noms  suivants  : 

1-  Période  liquide; 

2-  Passage  de  l'état  liquide  à  l'éUt  de  caillot  ; 
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3°  Transformation  du  caillot  en  fibrine  organisée; 
4°  Transformation  tendineuse. 

La  première  période  est  la  plus  courte:  dès  que  le  sang  a  fini 
de  sortir  des  t  ai  s  seaux  et  qu'il  a  rempli  la  gaine,  il  tend  à  se 
transformer  et  à  passer  à  l'état  de  caillot.  La  limite  entre  l'état 
liquide  et  celui  de  caillot  est  presque  impossible  a  déterminer. 

C'est  d'abord  une  sorte  d'amas  de  sang  qui  constitue  cet  état 
transitoire,  que  l'on  pourrait  désigner  sous  le  nomade  caillot 
naissant. 

Dans  la  seconde  période,  on  trouve  an  caillot  sans  apparence 
de  traîne  organique ,  n'ayant  encore  établi  que  de  très-faibles 
rapports  avec  les  parties  voisines.  Cette  substance  commence 
seulement  à  prendre  la  forme  de  l'enveloppe ,  on  plutôt  de  l'es- 
pèce de  moule  dans  lequel  elle  est  enfermée.  On  peut  noter 
qu'elle  a  des  dimensions  plus  étendues  aux  extrémités  qu'au 
centre.  De  là  cette  forme  constante  de  deux  cônes  réunis  parleur 
sommet  Cette  seconde  période,  qui  débute  avec  la  formation  du 
caillot,  c'est-à-dire,  au  plus  tard,  au  bout  des  six  premières  heu- 
res qui  suivent  l'opération  chez  les  chevaux,  paraît  prendre  la 
forme  complètement  solide,  et  contracte  des  adhérences  avec  la 
gaine  et  les  bouts  du  tendon  sur  ces  mêmes  animaux  an  bout  de 
vingt- quatre  heures.  Le  caillot  est  d'un  rouge  brun  plus  ou  moins 
foncé.  On  dirait  plutôt  du  sang  veineux  que  du  sang  artériel  ;  ça 
et  là,  du  reste,  si  on  fend  la  gaine  dans  sa  longueur,  on  y  retrouve 
des  nuances  de  coloration,  depuis  le  brun  tris-foncé  jusqu'au 
rouge  tendre.  Souvent,  au  bout  des  premières  vingt-quatre  heu- 
res, le  coagulum  dont  je  parle  a  déjà  tous  les  caractères  d'un 
caillot.  Il  est  élastique,  résistant,  et  présente,  avec  les  surfaces 
qui  l'entourent,  des  adhéreuces  souvent  assez  fortes  pour  n'être 
rompues  qu'avec  un  certain  effort  de  traction.  A  ce  degré,  il  n'y 
a  pas  encore  d'ors  anisaùon  régulière  appréciable.  Ou  voit  seule- 
ment la  fibrine  se  déposer  ça  et  là  sons  formes  de  lamelles  ou  de 
libres  affectant  des  directions  variées  ;  et,  au  voisinage  des  extré- 
mités tendineuses ,  on  la  voit  se  disposer  comme  une  couche 
membranifortne  adhérant  à  la  surface  tendineuse  vulnérée. 

C'est  pendant  la  troisième  période  que  le  caillot  se  transforme 
en  fibrine  organisée,  et  que  la  matière  déposée  commence  à 
prendre  les  apparences  d'un  teudon  nouveau.  Cette  matière  de- 
vient remarquable  par  son  homogénéité ,  son  élasticité,  sa  con- 
sistance et  sa  continuité  avec  les  bouts  anciens  dont  elle  fera  dé- 
sormais partie.  La  teinte  foncée  disparait  pour  faire  place  à  une 
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teinte  couleur  de  chair,  semblable  à  celle  de  la  fibre  musculaire 

an  peu  décolorée.  C'est  alors  qu'il  est  aisé  de  s'assurer  que  le 
nouveau  tendon  est  entièrement  fourni  par  la  fibrine  provenant 
du  sang.  Déjà ,  en  effet,*,  les  fibres  se  dessinent  nettement  et  peu- 
vent être  suivies. 

On  observe  facilement  alors  dans  ce  tissu  des  fibres  longitudi- 
nales, obliques  et  transversales  qui  établissent  une  continuité 
parfaite  entre  les  parois  de  la  gainé  et  les  bouts  du  tendon. 

Le  caillot,  ainsi  organisé,  ne  forme  donc  plus  qu'une  masse 
charnue  représentée  par  des  fibres  élastiques  rouge  brun,  adhé- 
rant fortement  à  l'intérieur  de  la  gaine  et  aux  extrémités  tendi- 
neuses. Ce  n'est  qu'après  cette  transformation  accomplie  que 
l'on  voit  apparaître  une  coloration  d'un  blanc  terne,  qui  s'étend 
des  deux  bouts  du  tendon  vers  le  centre,  et  de  la  superficie  vers 
la  profondeur  du  nouveau  tissu. 

La  quatrième  période  se  caractérise  par  la  transformation  ten- 
dineuse du  produit  épancbé,  transformation  qui,  de  même  que 
les  précédentes,  est  plus  lente  chez  l'homme  que  chez  les  ani- 
maux, et  s'opère  en  procédant  de  la  circonférence  vers  le  centre 
A  ce  degré,  les  fibres  du  tendon  nouveau  ont  la  même  structure 
que  celles  de  l'ancien  tendon.  La  résistance,  la  solidité  des  deux 
tissus  est  la  même,  et  il  ne  reste  plus  pour  les  distinguer  que 
cette  différence  dans  l'aspect  et  la  couleur  dont  il  a  déjà  été  fait 
mention. 

Telle  est  la  série  des  transformations  organiques  que  le  sang 
éprouve  pour  constituer  un  tissu  nouveau.  II  est  facile  de  s'assu- 
rer que  cette  évolution  se  passe  de  la  même  façon  chez  l'homme 
que  chez  les  animaux,  et  que  les  faits  observés  peuvent  être  réu- 
nis dans  un  seul  et  même  tableau,  avec  des  différences  secon- 
daires dans  la  durée  de  chaque  période  d'évolution. 

—  En  l'absence  de  M.  Flourens,  H.  Élië  deBeaumont  commence 
le  dépouillement  de  la  correspondance,  qui  offre  peu  d'intérêt. 

—  M.  le  ministre  de  l'instruction  publique  invite  l'Académie  à 
présenter  le  plus  tôt  possible  deux  candidats  pour  la  chaire  de 
physique  mathématique ,  vacante  au  Collège  de  France  par  la 
mort  de  M.  Biot 

—  M.  Dehérain  continue  ses  recherches  relatives  à  l'action  de 
l'ammoniaque  sur  les  chlorures. 

—  M.  le  capitaine  Tremblay  communique  les  résultats  d'ex- 
périences faites  sur  un  navire  de  l'État,  dans  le  but  de  prouver 
que  toutes  les  armes  à  feu  du  bord  'pouvaient  servir  de  porte- 
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amarre  de  sauvetage.  Les  expériences  ont  parfaitement  réussi,  et  le 
brave  capitaine  qui  a  si  bien  mérité  de  l'humanité,  demande  ins- 
tamment que  l'ensemble  de  ses  communications  devienne  l'objet 
du  rapport  attendu  par  lui  depuis  si  longtemps.  Nous  nous  unis- 
sons à  lui  pour  demander  instamment  que  l'Académie  n'hésite 
pas  plus  longtemps  à  s'associer  à  un  des  progrès  les  plus  bienfai- 
sants et  les  plus  remarquables  des  temps  modernes. 

—  M.  Perrot,  de  Rouen,  soumet  au  jugement  de  l'Académie, 
le  principe  de  deux  appareils  ayant  pour  but  de  rendre  sensibles 
et  de  mesurer  les  variations  que  la  pesanteur  subit  à  la  surface 
delà  terre,  dans  sa  direction  et  son  intensité,  par  suite  des  divers 
mouvements  de  notre  globe,  et  de  l'attraction  des  corps  célestes. 

«  Un  plateau  étant  suspendu  à  l'extrémité  inférieure  d'un  res- 
sort héliçoîde  très-long,  si  l'on  dépose  un  poids  sur  le  plateau, 
deux  effets  simultanés  sont  produits  rabaissement  et  rotation  du 
plateau.  Négligeant  l'abaissement,  je  crois  devoir  conclure  de  mes 
expériences  qu'à  l'aide  d'un  ressort  de  quelques  mètre»  de  hau- 
teur et  d'un  diamètre  très-petit,  on  peut  concevoir  l'espérance  de 
constater  par  un  angle  de  rotation  appréciable ,  un  cent  millio- 
nième de  variation  dans  l'intensité  de  la  pesanteur,  c'est-à-dire 
une  action  dix  fois  plus  faible  que  le  maximum  de  l'action  de  la 
lune. 

Maintenant  pour  nous  représenter  l'autre  appareil ,  imaginons 
deux  points  d'attache  exactement  placés  dans  la  même  verticale 
et  distant  entre  eux  de  2  mètres.  Au  point]  d'attache  supérieur 
fixons  un  fil  très-fin  de  1  mètre  de  longueur  servant  de  suspension 
à  un  levier  à  bras  inégaux.  Amenons  le  levier  à  la  situation  hori- 
zontale à  l'aide  d'un  autre  fil  fixé  à  l'extrémité  de  son  bras  le 
moins  long  et  au  point  d'attache  inférieur.  Dans  cette  situation , 
il  est  clair  que,  sauf  la  résistance  à  la  torsion,  résistance  que 
l'on  peut  atténuer  autant  qu'on  le  désire,  le  levier  pourra  se 
mouvoir  circulairement  dans  ie  plan  horizontal,  ou  s'arrêter  in- 
différemment en  un  point  quelconque  de  la  circonférence,  puis- 
que en  tout  cas,  le  centre  de  gravité  de  ce  levier  ne  monte  ni  ne 
descend.  Mais  si  la  direction  de  la  pesanteur  vient  à  changer ,  il 
n'y  aura  plus  que  deux  points  d'équilibre  sur  la  circonférence , 
l'un  d'équilibre  stable,  l'autre  d'équilibre  instable.  Ces  deux 
points  se  trouveront  dans  l'intersection  du  plan  de  rotation  avec 
le  plan  passant  parles  deux  points  d'attache  et  la  nouvelle  direc- 
tion de  la  pesanteur.  Il  résulte  de  là  qu'une  déviation  très-faible 


Digitized  by  Google 


! 


/i2&  COSMOS» 

dans  la  direction  de  la  pesanteur  se  traduira  par  un  déplacement 
circulaire  du  levier,  qui  peut  s'élever  à  près  de  180*. 

J'ai  fait  établir  grossièrement  un  appareil  d'après  ces  principes, 
et  bien  que  ses  fils  n'aient  que  20  centimètres  de  longueur,  il  m'a 
paru  plus  sensible  qu'un  niveau  dont  la  bulle  d'air  se  déplace  de 
S  millimètres  pour  une  seconde.  » 

M.  Perrot  a  la  conviction  que  si  on  loi  accordait  une  subvention 
modeste,  et  qu'on  lui  permit  d'installer  ses  appareils  dans  un 
local  convenable,  dans  une  salle  bien  choisie  au  sein  d'un  de  nos 
établissements  publics,  il  arriverait  à  mettre co  évidence  uu  grand 
nombre  de  phénomènes  capitaux  ;  par  exemple  ,  le  mouvement 
de  translation  de  la  terre  dans  l'orbite  qu'elle  décrit  autour  du 
soleil,  ce  qu'ont  essayé  MM.  Arago,  Babinet,  Fizeau,  mais  sans 
succès.  M.  Perrot  e9t  éminemment  ingénieux,  c'est  en  même 
temps  un  expérimentateur  très-habile;  nous  ne  comprendrions 
pas  que  l'Académie  se  refuse  a  le  prendre,  lu?  et  son  projet,  sous 
sa  hante  protection. 

—  M.  le  docteur  Ollîer  demande  le  renvoi  au  concours  des  prix 
M  ont  y  on  de  sa  nouvelle  méthode  de  la  restauration  du  nez,  non 
plus  par  la  rbinoplastie  mais  par  l'ostéoplastie. 

—  M.  l'abbé  Zantedeschi  adresse  à  PAcadémie  une  brochure 
tendant  à  prouver  qu'il  a  eu  le  premier  Tidée  de  faire  servir  la 
lumière  à  l'analyse  chimique,  ou  qu'il  est  l'inventeur  de  l'analyse 
spectrale.  Déjà  cette  réclamation  avait  été  adressée  à  M.  Barrai 
et  à  la  Revue  de  la  presse  scientifique  des  deux  mondes  ;  nous 
avons  lu  attentivement  les  documents  que  M.  Zantedeschi  invo- 
que à  l'appui  de  ses  droits  de  priorité ,  et  nous  déclarons  dans 
notre  âme  et  conscience,  non-seulement  qu'ils  ne  prouvent  nulle- 
ment sa  thèse  insoutenable,  mais  que,  s'ils  nous  avaient  été 
adressés  d'abord,  nous  nous  serions  fait  un  devoir  d'hoeneur  de 
ne  pas  les  publier  dans  le  Cosmos, 

—  M.  le  docteur  Robert  adresse  un  Mémoire  sur  la  mesure  de 
la  chaleur  animale  comme  moyen  de  diagnostie  des  fièvres  palu- 
déennes* 

—  M.  Loys  demande  l'admission  aux  concours  des  prix  Mon* 
tjon,  de  ses  Recherches  aoatomiquea,  physiologiques  et  patholo- 
giques du  système  nerveux. 

—  M.  Twining  et  Newton  transmettent  un  Mémoire  sur  les  élé- 
ments astronomiques,  diamètre,  inclinaison,,  etc.,  des  anneaux 
météoriques  d'août  dont  l'existence  dans  les  espaces  célestes  est 
aujourd'hui  incontestable.  (Voyez  Cosmos,  tome  19,  page  629.) 
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—  M.  le  docteur  Tripier  avait  communiqué  à  1» Académie,  dans 
une  de  ses  dernières  séances ,  un  procédé  de  galvano-caustique 
fondé  non  plus  sur  les  effets  calorifiques,  mais  sur  faction  chi- 
mique des  courants  continus ,  qui  >e  produit  au  niveau  du  point 
d'application  de  l'électrode  négative  des  piles  à  faible  surface  et  à 
haute  tension.  II  affirmait  qu'on  pouvait  obtenir  ainsi,  lentement 
il  est  vrai ,  mais  aussi  sans  douleur  bien  vive,  une  cautérisation 
assez  profonde.  Cette  proposition  est  aujourd'hui  l'objet  d'une 
réclamation  de  priorité. 

—  Parmi  la  correspondance  imprimée ,  nous  remarquons  une 
nouvelle  livraison  du  Bulletin  de  météorologie  du  R.  P.  Secchb  une 
longue,  trop  longue  Notice  lue  à  la  Société  météorologique  de 
France,  par  M.  A.  Viquesnel.sur  la  vie  et  sur  lés  travaux  de  M.  le 
docteur  Verrollot  qui  a  passé  la  plus  grande  partie  de  sa  vie  à 
Coostanlinople,  où  sa  mort  laissera  un  vide  difficile  à  combler; 
Un  Mémoire  très-important ,  et  que  nous  analyserons  bientôt,  de 
M.  Clausius,  sur  l'application  du  principe  de  l'équivalence  des 
transformations  ou  des  combinaisons  au  travail  intérieur; 
une  Note  de  M.  Orey  sur  l'inlroduction  de  l'air  dans  les  veines; 
une  Notice  sur  un  nouveau  compteur  d'eau ,  construit  par  M.  Ri- 
vière à  la  demande  de  la  Société  d'émulation  de  Rouen,  et  qui 
remplit  parfaitement  ses  fonctions  ;  etc.,  etc. 

—  M.  le  maréchal  Vaillant  fait  hommage,  au  nom  de  M.  Ifoyère, 
d'un  volume  qu'il  vient  de  publier  sous  ce  titre  :  Conservation  des 
grains  par  l'ensilage:  recherches  et  applications  expérimentales 
faites  depuis  1850,  pour  démontrer  la  conservation  des  grains 
par  l'ensilage  souterrain  hermétique.  Ce  volume  a  pour  but  de 
démontrer,  par  un  ensemble  de  preuves  propres  à  créer  dans 
tous  les  esprits  la  conviction  la  plus  absolue,  qu'il  existe  un 
moyen  de  conservation  des  blés  remplissant  tontes  les  condi- 
tions de  ce  grand  problème.  Ce  moyen  est  celui  qu'ont  employé 
les  plus  grands  peuples  de  l'antiquité,  c'est  la  mise  en  silos  sou- 
terrains,, dans  des  vases  peu  coûteux  qu'on  remplit  de  grain, 
et  où  ce  grain  se  conserve  sans  déchet,  sans  dépréciation  aucune, 
et  qu'on  peut  fermer  comme  une  caisse  èn  y  apposant  des  scellés. 
C'est  en  cela  que  consiste  l'ensilage  rationnel  des  grains,  ayant 
pour  point  de  départ  la  mise  en  action  de  toutes  les  conditions 
de  conservation,  et  bien  différent  de  l'ensilage  empirique,  qui  a 
toujours  échoué  et  qui  échouera  encore  s'il  est  jamais  l'objet  de 
tentatives  nouvelles.  Ges  conditions  de  conservation  sont  :  V  que 
lies  grains  soient  dans  un  certain  état  de  slcrilé;  2'  que  le  Bile 


/i  3  0  COSMOS, 

soit  souterrain,  parce  qu'une  température  basse  défend  efficace- 
ment du  développement  de  la  fermentation,  de  l'activité  et  de  la 
multiplication  des  insectes  ;  3°  que  le  silo  ne  donne  accès  ni  à 
l'humidité  quelle  que  soit  son  origine,  ni  à  l'air  atmosphérique. 
M.  Doyère  n'a  trouvé  qu'un  seul  genre  de  silo  qui  satisfasse  à 
toutes  ces  conditions  :  c'est  une  capacité  en  tôle  mince,  de  la 
forme  d'une  bouteille,  dont  l'étanchéité  a  été  préalablement  véri- 
fiée, et  fermée  par  un  couvercle  à  pression.  La  tôle  est  préservée 
contre  l'oxydation,  soit  par  le  zincage  ou  la  galvanisation,  soit 
par  une  coucbe  épaisse  de  vernis  bitumineux.  On  établit  la  capa- 
cité en  tôle  dans  une  fosse,  sur  une  forme  en  béton,  puis  on 
l'enveloppe  d'une  maçonnerie  capable  de  supporter  la  poussée 
latérale  et  la  charge  supérieure  des  terres.  Une  semblable  cons- 
truction établie  dans  un  massif  de  quai  en  pierrailles,  que  l'eau 
de  la  mer  noyait  deux  fois  par  jour,  est  restée  pleine  de  blé 
pendant  près  de  dix-huit  mois  sans  que  l'humidité  extérieure  y 
ait  fait  sentir  ses  atteintes. 

M.  Doyère  avait  été  chargé  par  M.  le  ministre  de  l'agriculture 
et  du  commerce  d'aller  étudier  sur  les  lieux,  en  Espagne  et  en 
Algérie,  ce  qui  nous  reste  des  silos  où  les  Romains,  les  Maures  et 
les  Arabes  logeaient  leurs  grands  approvisionnements  de  grains. 
Ce  fut  au  retour  de  cette  longue  mission  qu'il  arrêta  définitive* 
ment  le  projet  de  son  silo  hermétique  en  tôle  mince,  qu'il  fonda, 
avec  l'aide  de  M.  Glapeyron  et  le  concours  de  MM.  Pereyre,  une 
société  d'expérimentation  pour  la  conservation  des  grains. 

Les  premières  expériences  en  grand  se  firent  à  Asnières  dam 
six  silos  installés  sur  une  propriété  appartenant  à  la  Compagnie 
des  chemins  de  fer  de  l'ouest.  Elles  prouvèrent  que  le  blé  se  con- 
serve dans  les  silos  souterrains  sans  qu'il  soit  nécessaire  de  faire 
le  vide  ni  d'introduire  un  gaz  ou  des  vapeurs  étrangères  ;  que  la 
conservation  est  absolue,  sans  déchet  ni  dépréciation  ;  qu'elle 
s'obtient  sans  travail  ni  manipulation,  et  par  conséquent  sans 
frais;  que  cette  conservation  absolue  et  indéfinie  exige  que  le  blé 
contienne  au  plus  16  p.  100  d'eau;  mais  que,  même  humide,  le 
blé  se  conserve  mieux  dans  les  silos  que  dans  les  greniers.  M.  le 
maréchal  Vaillant,  alors  ministre  de  la  guerre,  et  qui  portait  aux 
questions  capitales  d'alimentation  une  attention  toute  particu- 
lière, ordonna  immédiatement  que  de  nouvelles  expériences  de 
démonstration  p«ir  l'administration  de  la  guerre  eussent  lieu 
presque  sous  ses  yeux  et  sous  le  contrôle  de  la  commission  supé- 
rieure des  subsistances  militaires.  Elles  eurent  lieu  du  30  avril 
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1856  au  9  septembre  1857;  les  conclusions  formulées  à  l'unanimité 
furent  que  les  silos  souterrains  en  tôle  offrent  un  moyen  de  con- 
servation économique ,  sans  manœuvre  d'entretien ,  inliniment 
supérieur  à  tous  les  moyens  d'emmagasinement  et  de  conserva- 
tion employés  jusqu'à  ce  jour.  On  pouvait  craindre  que  sous  le 
climat  d'Alger,  si  propice  an  développement  des  charançons,  le 
développement  ne  fût  pas  le  même;  le  maréchal  Vaillant  ordonna 
donc  qu'une  nouvelle  série  d'expériences  fût  faite  à  Alger  en  1856 
et  1857;  la  commission  proclama  encore  à  l'unanimité  le  succès 
le  plus  complet.  Pour  assurer  ce  succès,  on  avait  ajouté  15  gramm. 
de  sulfure  de  carbone  par  hectolitre  de  blé;  et  l'on  pouvait 
craindre  que  cet  agent  produisit  un  mauvais  effet;  une  quatrième 
série  d'expériences  mit  hors  de  doute  cette  vérité,  facile  à  prou- 
ver a  priori,  que  le  sulfure  de  carbone  employé  en  si  faible  quan- 
tité ne  peut  avoir  aucune  conséquence  fâcheuse  pour  les  hommes 
ni  pour  les  animaux;  qu'il  disparait  complètement  du  blé  exposé 
à  l'air  libre;  que  parmi  toutes  les  substances  chimiques,  il  réunit 
seul,  au  même  degré,  les  conditions  indispensables  :  énergie  d'ac- 
tion, volatilité,  innocuité  et  modicité  de  prix  de  revient.  L'ad- 
ministration de  la  guerre  n'avait  plus  rien  à  désirer;  elle  fit  place  à 
l'administration  de  la  marine,  qui  fit  expérimenter  à  son  tour 
dans  les  trois  ports  de  Cherbourg,  de  Brest  et  de  Toulon,  avec  la 
condition,  acceptée  sans  sourciller  par  II.  Doyère  et  ses  asso- 
ciés, qu'en  cas  de  non  réussite,  la  Société  rembourserait  les 
pertes  et  les  frais.  La  conservation  fut  si  parfaite  que  les  deux 
administrations  de  la  guerre  et  de  la  marine  n'hésitèrent  plus  un 

de  M.  Doyère. 

Nous  avons  déjà  publié  dans  le  Cosmos  les  résultats  mer- 
veilleux de  la  première  application  agricole  de  ce  procédé  faite 
au  château  de  Bandeville,  à  Saint-Cyr,  près  Dourdan,  par  H.  le 
comte  de  Pourlalès. 

Un  second  essai  en  tout  point  semblable  a  été  fait  à  la  co- 
lonie pénitentiaire  de  Mettray,  à  la  demande  de  son  illustre 
directeur,  M.  Demetz  ;  il  a  eu  pour  résultat  de  faire  disparaître 
jusqu'à  l'ombre  de  cette  dernière  objection  :  que  tous  les  blés 
n'étaient  pas  propres  à  toutes  les  applications  de  l'ensilage  ;  que 
les  blés  trop  humides  devaient  nécessairement  être  exclus  de 
quelques-unes  des  plus  intéressantes  ;  qu'on  ne  pourrait  consti- 
tuer des  réserves  ou  des  consignations  de  blés  humides  qu'après 
les  avoir  soumis  à  des  appareils  que  leur  grandeur  et  leur  prix 


Digitized  by  Google 


I 


432  COSMOS. 

d'établissement  excluent  de  la  pratique  agricole.  A  Mettray,  en 
effet,  M.  Doyère  a  montré  comment  le  blé  peut  être  amené  au 
degré  de  dessiccation  convenable  dans  les  silos  mêmes,  par  des 
moyens  simples,  peu  coûteux  et  susceptibles  d'entrer  dans 
toute  pratique  de  quelque  importance.  Le  grand  et  beau  problème 
de  la  conservation  en  grand,  inddûnie  et  économique  des  blés, 
est  donc  enfin  résolu,  et  résolu  par  le  sHo  souterrain  en  tôle 
mince  de  M.  Doyère,  avec  ou  sans  addition,  suivant  le  climat, 
d'une  petite  quantité  de  sulfure  de  carbone.  Il  est  résolu  par  le 
courageux  sacrifice  de  recherches  savantes  et  d'un  enseignement 
facile  à  des  travaux  presque  manuels,  fatigants  à  l'excès,  exigeant 
de  nombreux  et  longs  voyages,  etc.  I)  n'appartient  pas  au  Cosmos 
d'énumérer  quelles  peuvent,  quelles  doivent  être  les  glorieuses 
et  heureuses  conséquences  de  cette  solution  si  aisée  en  appa- 
rence, 6i  difficile  en  réalité,  et  si  impatiemment  attendue. 

Ce  volume,  plein  de  documents  authentiques  et  du  plus  grand 
intérêt,  est  dédié  par  M.  Doyère  a  MM.  Peyrere,  Lavallée,  Clapey- 
ron,  Charles  Rohne,  dont  le  concours  généreux  et  éclairé  lui  a 
permis  de  faire  entrer  dans  le  domaine  de  la  pratique  les  résul- 
tats d'expériences  presque  théoriques. 

—  M.  Chastes  présente  un  nouveau  Mémoire  sur  les  surfaces 
développantes  du  cinquième  et  du  sixième  ordre. 

—  M.  Velpeau  lit  une  note  de  statistique  adressée  par  un 
médecin  de  Bordeaux,  et  dont  il  résulte  que  la  proportion  des  en- 
fants qui  meurent  dans  la  première  année  est,  dans  la  Gironde, 

-de  35  pour  cent,  tandis  qu'elle  est  à  Paris  de  50  à  55  pour  cent. 

—  M.  ~ée  Sénarmont,  au  nom  de  M.  Duboscq,  présente  un 
porte-lumicre  électrique  à  trois  corps  ;  l'habile  artiste  est  parvenu 
a  installer  daris  l'un  des  corps,  de  la  manière  la  plus  parfaite,  le 
phosphoroscope  de  M.  Edmond  Becquerel  ;  ce  qui  facilitera  gran- 
dement les  expériences  et  les  recherches  que  l'on  serait  appelé  à 
faire  en  particulier  ou  en  public  avec  ce  charmant  appareil. 

P.  MOIGNO. 
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NOUVELLES  DE  LA  SEMAINE. 


Bureau  des  fangitudes.  —  Par  décret  impérial,  S.  £.  le  maré- 
chal Vaillant  est  nommé  président,  M.  le  contre-amiral  Deloffre 
vice-présidenf,  et  M  Villarceau  secrétaire  du  Bureau  des,  longi- 
tudes. 

Observatoire  impérial.  —  Le  lundi  7  avril,  LL.  MM.  l'Empe- 
reur etj'lmpératrioe  ont  honoré  de  leur  visite  l'Observatoire*  et 
se  août  fait  rendre  compte  des  periecUoonementa  introduits  dans 
Us  instruments»  notamment  par  les  travaux  de  AI.  Léon  Foucault 

—  La  semaine  dernière ,  LL.  MM.  l'Empereur  et  l'Impéra- 
trice, accompagnées  d'une  suite  brillante ,  ont  -daigné  venir  à  là 
Joncbère,  près  3oug|val,  chez  l'habile  mécanicien  M.  Girard, 
pour  prendre  part  à  des  expériences  sur  le  chemin-  de  fer*  hy-i 
drauUque  ou  glissant,  dont  les  études  se  poursuivent  lentement 
mais  énergiquemeut.  Il  y  a  deux  voies  d'essai,  l'une  horizontale 
de  fiO  mètres  de  longueur;  l'autre  inclinée,,  avec  pente  de  50  mil- 
limètres par  mètre,  sur  50  métrés  de  longueur.  Sur  la  voie  horU 
aontale,  les  wagons  .sont  simplement,  lancés  à  la  main  avec  une  • 
vitesse  de  t2  kilomètres  :  environ  à  l'heure.  Sur  la  voie  inclinée; 
les  wagons  sont  entraînés  par  uû.  propulseur^  sorte  de  turbine 
hydraulique,  et  la  vitesse  peut  atteindra  jusqu'à  2k  kilomètres  à 
l'heure.  Leurs  Majestés  ne  se  sont  pas  laissé  eiirayer  de  ces 
vitesses  si  grandes  sur  des  parcoars  si  bornés  et  de  quelques  se- 
condes seulement;  elles  se  sont  assises  sur  les  wagons  des 
deux  voies  et  ont  été  lancées  dans  l'espace.  Dans  le  système  de 
M.  Girard  il  n'y.  a  plus  de  roues ,  mais  bien  des  patins,  des 
traîneaux;  les  wagons  glissent  sur  les  rails,  dont  ils  sont  séparés 
par  une  mince  nappe  d'eau.  Le  frottement  est  réduit  dans  une 
proportion  énorme,  et  n'est  plus;  qu'une  très^peli  te  fraction  decé 
qu'il  était ^vantriftterposiUon  de  l'eau..  Mais  dès  qu'eu  fermant 
un  robinet  on  a  larl  la  source  qui  alimente  la  nappe  d'eau  sur 
laquelle  &lisae.  Ifl  traiu,  ile.frotiemento'u  1er  surle  ier  ou  du  Ma 
sur  le  fer  reprend  toute  sa  puissance;  sous  sou  action  inopor* 
tiounelie  aux  pojds  des  wagons  le  irai»  s'aMôte  pVesquè  eubite- 
inent.'etcependautvans.secouese;  toutdaigei?  est  ainsi  conjUréy 
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sans  aalre  frein  que  la  fermeture  d'un  robinet.  Une  commission 
nommée  par  l'Empereur,  et  qui  se  compose  de  MU.  le  colonel 
Favé,  Delaunay,  de  l'Académie  des  sciences,  et  Lissajous,  profes- 
seur de  physique  au  lycée  Saint-Louis,  assistait  à  l'expérience  ; 
elle  a  délibéré  presque  sous  la  présidence  de  Sa  Majesté,  et  il  a 
été  décidé  séance  tenante  qu'on  procéderait  immédiatement  à 
l'essai  en  grand,  sur  échelle  utile,  du  chemin  de  fer  glissant.  Celte 
belle  i  aveu  lion,  si  bien  patronée,  fera  certainement  son  chemin, 
et  dans  quelques  mois  nous  glisserons  de  la  place  de  la  Concorde 
au  bois  de  Boulogne  et  au  delà.  F.  Moigno. 

—  Le  dimanche  23  mars,  vers  cinq  heures  du  soir,  quatre  jeunes 
gens  cherchèrent  abri ,  pendant  nn  orage,  contre  un  moulin  que 
la  foudre  vint  frapper.  L'un  des  jeunes  gens  fut  comme  emporté 
et  alla  rouler  à  quelques  pas  de  là.  Quand  il  eut  repris  ses  sens, 
il  revint  auprès  de  ses  compagnons  et  les  trouva  étendus  sur  le 
sol  avec  leurs  vêtements  enflammés.  L'un  avait  la  téte  percée  et 
le  corps  couvert  de  graves  brûlures;  il  a  succombé  presque  aus- 
sitôt. Tous  trois  étaient  complètement  nus;  les  flammes  s'é- 
taient attachées  à  leur  chair  quand  les  ouvriers  du  moulin  vin- 
rent leur  apporter  des  secours  qui,  heureusement,  ne  sont  pas 
demeurés  stériles. 

—  Une  nouvelle  source  thermale  vient  d'être  découverte  à 
Plombières  dans  la  galerie  et  au  sein  du  groupe  des  Savonneuses. 

•  C'est  en  même  temps  la  plus  chaude  et  a  plus  abondante  de 
toutes.  On  évalue  son  débit  à  50  litres  par  minute,  72  kiloiitres 
par  jour  d'eau  entre  Uk  et  &5  degrés. 

—  Dans  la  verrerie  de  Bellevue  de  Fresne,  près  Valeociennes,  un 
ouvrier  verrier,  Adrien  Quinif,  est  venu  à  bout  de  fabriquer  un 
canon  de  verre  long  de  6m,75,  large  de  2~,16,  et  pesant  25  kilo- 
grammes. Cet  adroit  artisan  espère  même  arriver  bientôt  à  un 
plus  étonnant  résultat. 

—  Dans  le  quartier  maritime  de  l'île  d'Oléron,  on  seul  banc  de 
pétoncles,  mollusque  bivalve,  de  la  famille  des  Peignes,  qui 
diffère  de  la  moule  par  sa  rondeur  et  ses  dentelures  assez  pro- 
fondes, le  banc  du  Julliard,  exploité  cet  hiver  par  60  bateaux  en 
moyenne,  pendant  quarante  jours ,  a  produit  à  la  vente  une 
somme  de  63  000  francs.  Cet  excellent  exemple  d'une  exploitation 
jusqu'ici  trop  rare  et  très*productive  mérite  de  trouver  de  nom- 
breux imitateurs. 

—  L'émir  Abd-el-Kader  voulait  depuis  longtemps  offrir  à 
&  M.  l'Empereur,  pour  les  haras  de  France,  deux  étalons  arabes 
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dont  la  pureté  de  sang  et  les  qualités  présentassent  toutes  les  ga- 
ranties possibles.  Tout  récemment,  il  a  pu  enfin  faire  choix  de 
deux  étalons  incomparables.  Le  premier,  bai  brun,  à  la  crinière 
et  è  la  qoeae  noires,  entre  dans  sa  septième  année,  et  n'a  point 
son  pareil  dans  toutes  les  tribus  du  désert.  Le  second  est  un 
poulain  alezan âgé  de  trois  ans,  d'une  beauté  et  d'une  noblesse 
de  race  considérables;  les  Arabes  lui  connaissent  plus  de  cin- 
quante générations  pures  de  tout  croisement.  M.  le  général 
Fleury  a  pris  les  dispositions  nécessaires  pour  que  ces  chevaux 
arrivent  à  Paris  dans  les  meilleures  conditions  possibles. 

—  M.  Nadar  a  réussi  à  prendre  un  grand  nombre  de  photogra- 
phie des  ossuaires  des  Catacombes  éclairés  par  la  lumière  élec- 
trique, etc. 

—  Le  gouvernement  anglais  ayant  résolu  de  loger  M.  le  pro- 
fesseur Owen  et  son  intéressante  collection  d'histoire  naturelle 
dans  South-Kensington ,  une  demande  formelle  d'espace  a  été 
adressée  de  Downing  street  aux  commissaires  de  Sa  Majesté  pour 
l'Exposition  de  1862.  La  commission  royale  a  fait  le  plus  gracieux 
accueil  au  désir  du  gouvernement,  et  le  local  accordé  à  M.  le 
professeur  Owen  sera  probablement  le  terrain  couvert  aujour- 
d'hui par  l'annexe  ouest  formant  le  département  des  machines  de 
l'Exposition  internationale.  L'Athenœum  anglais  ajoute  qu'il  se- 
rait heureux  d'apprendre  que  sir  Roderick  Murchison  et  ses  col- 
lections géologiques  occupent  un  édifice  correspondant  sur  l'aile 
est  des  jardins  delà  Société  d'horticulture. 

—  Le  général  Sabine,  en  sa  qualité  de  président  de  la  Société 
royale,  donnera  deux  grandes  soirées  :  le  3  et  le  31  mai  prochain. 

—  Le  nouveau  cable  sous-marin  commandé  par  la  Compagnie 
de  télégraphie  électrique  et  internationale,  et  qui  devait  unir 
l'Irlande  du  sud  à  l'Angleterre,  les  côtes  de  Pembroke  à  celles  de 
Wexford ,  vient  d'être  posé  avec  succès  et  fonctionne  parfaite- 
ment. Ce  câble,  sorti  des  ateliers  de  MM.  Glass,  Elliot  et  Cv,  a 
près  de  100  kilomètres  de  longueur  ;  il  contient  quatre  fils  con- 
ducteurs, isolés  parla  gutta-percha  et  d'autres  substances,  suivant 
la  méthode  la  plus  perfectionnée;  il  est  protégé  par  douze  fais- 
ceaux de  fer  très-résistants,  et  pèse  en  tout  9  tonnes  environ  par 
kilomètre.  Ce  qu'il  y  a  de  nouveau  dans  sa  construction  est  le  re- 
vêtement du  câble  entier  par  la  composition  de  MM.  Bright  et 
Clark' s,  dans  le  but  de  protéger  ce  fer  de  la  rouille  et  de  l'altéra- 
tion. L'adoption  de  ce  principe  aura,  on  l'espère,  une  très- 
grande  influence  «pries  progrès  de  la  télégraphie  sous-marine, 
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pavée  «ru'iï  aura  pour  effet  d'assurer;  la  durée  des  câbles  pour  one 
période  indéflnie,  et  de  donner  o ne  valeur  permanente  aux  capi- 
taux mis  dans  ce- genre  d'entreprises.  La  Compagnie  de  télégra- 
phie électrique  se  propose  de  revêtir  de  même  le  cable  qui  sera 
bientotpoaéenH-el'Aiïgleterre  et ta Hollande  (Weehanic's  magas.) 

—Il  y  a  en  Grande-aretogne  6  ^78  manufactures  deeoton,  laine, 
lm  et  soie?  elles  font  marcher  M  U5Q  028 broches  et  690  865  mé- 
tiers mus  par  37529a  chevaux  fournis  parla  vapeur,  et  29  539 
fournis  par  Teau.  Biles  emploient  77553a  ouvriers  dont  508  27S 
hommes,  MTttl  femmes  et  69  593  enfants  au-dessous  de  treize 
ans,  tilles  et  garçons  eo«  nombre  à  peu  près  égal. 

En  185»  le»  nombre  des  manufactures  de  coton  était  1  932  avec 
20977017  broches,  249627  métiers  et  82555  chevaux  de  force 
motrice.  Ce  nombre  est  aujourd'hui  3  887  avec  39567  ;broebes, 
399  892  métiers  et  294130  de  force.;  Le  nombre  d'ouvriers  em- 
ployés dans  ces  manufactures  a  grandi  de  330  924  à  451  559.  On 
compte  parmi  eux  22  081  enfants  au-dessous  de  treize  ans  au 
lieu  de  9  482  ;  160  475  garçons  au-dessus  de  treize  ans  au  lieu  de 
132  019  $  17  707  petites  ttlies  au-dessous  de  treize  ans  au  lieu  de 
5  511;  et  25t  308  jeunes  filles  au-dessus  de  treize  ans  au  lieu  de 
183  912.  En  résumé,  depuis  1850  la  puissance  motrice  dans  les 
manafactures  de  coton  s'est  accrue  dans  la  proportion  de  256 
pour  cent  ;  le  nombre  des  ouvriers  de  36  pour  cenr  e!  le  nombre 
des  enfants  au-dessous  de  treize  ans  de  468  pour  190  ! 

—  M.  le  chevalier  B6\  directeur  de  la  santé  maritime  à  Gênes, 
avait  proposé  à  l'Académie  de  médecme  îes  deux  questions  sui- 
vantes: 1*  déterminer  l'espace  libre  qu'il  faut  assigner  à  chaque 
passager  à  bord  d'un  navire  de  long  cours ,  c'est-à-dire  détermi- 
ner le  volume  d^nir  nécessaire  à  nu  adulte  pour  qu'il  puisse  res- 
pirer librement  et  sans  compromettre  sa  santé',  pendant  un  temps 
donné  ;  2W  étoblir  quelle  doit  être  la  ration  journalière  d'aliments 
pour  chaque  passager  en  supposant  que  la  traversée  soit  de  trois 
mois,  c'est:à-dîre  déterminer  la  quantité  et  fa  qualité  des  vivres 
et  des  boissons  a  bord  d'un  bâtiment  de  long  cours,  pour  que  les 
passagers  soient  convenablement-  alimentés  jusqu'à  destination. 
Nous  citerons  qneiqués-unes  des, conclusions  du  rapport  fait  au 
nom  dé  la  commission  par  W.  CemfsertL  L'espace  de  2,25- 
mètres  cubes,  assigné  par  Tes  règlements,  ne  peut  pas  fournir 
môme  pendant  une  heure  l'air  nécessaire  a  la  respiration  de 
chaque  individu^  lorsque'Ia  communication  "avec  l'atmosphère 
n'existe  pas.  A  bord  des  itàvlres  de  long*  cours  cet  espace  trop 
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doit  compromettre  nécessairement  la  santé,  et,  dans  des  cir- 
données,  la  vie  des  passagers.  En  laissant  ouvertes  les 
communications  avec  le  pont  et  l'air  libre,  on  peut  bien  conjurer 
l'asphyxie,  mais  non  les  conséqnenoes  funestes  de  la  respiration 
d'un  air  vicié  et  d'une  hématose  incomplète.  Le  seul  moyen  de 
remédier  à  bord  de*  navires  à  l'insuffisance  et  à  l'altération  de 
l'air  causées  parle  défaut  d'espwce  est  le  recours  à  un  ventila- 
teur. Le  meilleur  ventilateur  des  navires  est  celui  du  docteur 
van  Ileck?  avec  ce  ventilatenr  bien  installé  et  fonctionnant  régu- 
lièrement, l'espace  réservé  à  chaque  passager  pourrait  n'être  que 
de  deux  mètres  cubes.  La  ration  établie  par  les  règlements  suffit 
a  la  nutrition  des  passagers.  Lorsqu'il  s'agit  (Immigrants,  mieux 
vaut  augmenter  la  quantité  d'aliments  solides  et  supprimer  une 
des  trois  polions  chaudes  aromatique  ou  alcoolique  actuellement 
accordée.  (Appendice  à  la  correspondance  scie 
vrier1862.) 

—  Le  docteur  Neveu-Dcrotroo,  partant  du  principe  que  le  mal 
de  mer  est  une  sorte  de  vertige  résultant  principalement  de  la  perte 
incessante  d'équilibre  ,  a  fait  construire  un  siège  suspendu  par  un 
mécanisme  semblable  à  celui  des  boussoles.  La  personne  installée 
sur  cette  chaise  suspendue  est  maintenue  dans  une  position  ver- 
ticale quels  que  soient  les  mouvements  du  navire.  Cet  appareil  a 
été  déjà  employé  avec  succès,  et  on  peut  le  recommander  aux  per- 
sonnes faibles  ou  malades  qui  sont  forcées  de  s'embarquer  pour 
une  longue  traversée. 

—  Le  conseil  d'une  des  universités  de  la  Russie  a  décidé  à 
l'unanimité  que  les  personnes  du  sexe  féminin  peuvent  être  ad- 
mises à  l'audition  des  cours  dans  toutes  les  facultés,  comme  tous 
les  autres  auditeurs  volontaires.  Quant  à  leur  conférer  des  grades 
universitaires,  quelques-uns  ont  pensé  que  les  droits  que  ces 
grades  confèrent  étant  inaccessibles  aux  femmes  dans  l'ordre 
social  actuel,  les  examens  pour  les  obtenir  étaient  tout  à  fait 
inutiles  pour  elles;  d'autres  ont  été  d'avis  que  les  personnes  du 
sexe  féminin  non-seulement  peuvent  être  admises  aux  exame 
qui  dorment  droit  à  des  grades  universitaires  dans  diverses  fa- 
cultés, mais  qu'elles  doivent  aussi  jouir  de  tous  les  droits  attri- 
bués aux  grades  qu'elles  auraient  obtenus. 

r»~ Le  il  février  dernier,  M.  John  Shaw,  de  Kingston,  a  rencontré 
dans  son  puits,  à  une  profondeur  d'environ  50  mètres,  une  veine 
d'huile  minérale  tellement  abondante  qu'en  moins  de  quinze  mi- 
ellé a  rempli  le  puits  et  a  commencé  à  couler.  On  aura 
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peine  à  le  croire,  et  c'est  cependant  l'exacte  vérité,  le  flot 
d'huile  sortant  du  puits  peut  être  estimé  à  2  000  tonneaux,  toutes 
les  24  heures,  d'huile  pure,  dont  la  quantité  tend  encore  à 
augmenter.  Gomme  on  n'a  pas  pu  lui  creuser  à  temps  un  lit,  elle 
s'épanche  sur  la  plaine  en  tous  sens  et  forme  une  véritable  mer 
d'huile.  L'excitation  causée  par  cet  événement  est  immense,  et 
des  centaines  de  personnes  viennent  de  tous  côtés  pour  admirer 
cette  source  extraordinaire.  Les  mineurs  expérimentés  venus  de 
la  Pensylyanie  assurent  que  la  nouvelle  source  ne  le  cède  en  rien 
à  leurs  sources  les  plus  vantées ,  et  qu'en  outre  l'huile  qu'elle 
fournit  est  d'une  qualité  très-supérieure. 

—  Les  derniers  événements  ont  contribué  à  éveiller  l'attention 
des  gouvernements  américain  et  anglais,  et  à  leur  faire  compren- 
dre la  nécessité  d'établir  dans  le  plus  court  délai  possible  une 
communication  télégraphique  permanente  entre  l'ancien  et  le 
nouveau  monde.  D'un  côté,  le  gouvernement  de  Washington  a 
offert  de  payer  la  moitié  des  dépenses  de  cette  gigantesque  entre- 
prise, à  la  condition  que  l'Angleterre  ferait  les  frais  de  l'autre 
moitié  ;  d'autre  part,  MM.  Glass  et  G*  s'engagent  à  déposer  au 
sein  des  mers  entre  l'Irlande  et  Terre-Neuve  un  câble  d'une  seule 
portée,  de  3  000  kilomètres  de  longueur,  s'il  le  faut,  que  le  courant 
électrique  franchira  d'un  seul  bond  et  avec  une  vitesse  suffisante 
pour  tous  les  besoins  politiques  et  commerciaux.  Leur  confiance 
est  si  grande  qu'ils  sont  tout  prêts  à  faire  les  travaux  à  leurs  frais 
et  à  risquer  une  somme  considérable  sur  la  double  réussite  de  la 
pose  du  câble  et  de  la  transmission  du  courant. 

—  A  l'occasion  de  ces  projets  tant  discutés  de  communication 
électrique  entre  l'Angleterre  et  l'Amérique,  M.  Samuel  Gurney  a 
donné,  la  semaine  dernière,  une  brillante  fête  à  laquelle  deux 
cents  personnes  de  la  haute  société  avaient  été  invitées.  La  Com- 
pagnie de  télégraphie  sous-marine  mit,  à  un  instant  donné, 
toutes  ses  lignes  à  la  disposition  de  M.  Gurney.  Les  appareils 
étaient  placés  sur  une  grande  table  dans  le  salon,  et  manœuvrés 
par  les  plus  habiles  opérateurs  au  service  de  la  société.  On  voyait 
l'étonneraent  et  l'admiration  s'épanouir  sur  le  visage  des  mes- 
sieurs et  des  dames,  lorsqu'ils  voyaient  écrits  dans  l'alphabet 
de  Morse,  rapidement  et  distinctement,  des  messages  partis  des 
capitales  de  l'Europe  les  plus  éloignées.  Le  comte  de  Shaftesbury 
demanda  à  Saint-Pétersbourg  des  nouvelles  de  l'empereur  de 
Russie,  et  quatre  minutes  après  il  apprit,  des  bords  de  la  Néwa, 
que  Sa  Majesté  moscovite  était  en  parfaite  santé.  Les  eommuni- 
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cations  furent  successivement  établies  avec  Moscou,  Kîew, 
Myklowitz,  Vienne,  Trieste  et  Vérone,  ce  qui  formait  un  circuit 
non  interrompu  de  9  000  kilomètres,  à  travers  lesquels  les  dépê- 
ches passaient  aussi  rapidement  qu'à  travers  une  distance  de 
quelques  kilomètres.  On  provoqua  le  lord  lieutenant  d'Irlande, 
par  le  fil  de  la  Compagnie  anglaise  et  irlandaise  du  télégraphe 
magnétique  allant  directement  jusqu'à  Dublin  ;  et  il  répondit 
immédiatement  par  quelques  paroles  de  félicitation  sur  la  belle 
soirée ,  et  par  l'expression  du  vœu  que ,  si  le  câble  transatlan- 
tique était  de  nouveau  posé,  on  le  fit  partir  encore  de  Valenlia. 
Un  second  message  fût  expédié  à  lord  Otho  Fitz-Gerald,  à  May- 
noolh;  il  répondit  par  des  souhaits  ardents  pour  le  succès  de  la 
grande  entreprise;  à  la  demande  qu'il  fit,  si  les  dames  avaient 
été  admises  à  la  soirée,  une  lady  demanda  à  son  tour  s'il  pouvait 
y  avoir  une  fête  complète  sans  la  présence  des  dames.  Enfin,  à 
une  heure  après  minuit,  on  reçut  une  dépêche  partie  d'Alexandrie 
à  minuit  vingt  minutes,  laquelle  par  conséquent  n'avait  mis  que 
quarante  minutes  pour  franchir  la  distance  qui  sépare  l'Égypte 
du  salon  de  M.  Gurney,  dans  Hyde-Park  :  «  Le  prince  de  Galles 
partira  demain  du  Caire  pour  Alexandrie,  et  vendredi  d'Alexan- 
drie pour  Jaffa  et  la  Terre  sainte.  11  est  complètement  enchanté 
de  sa  visite  en  Égypte  et  de  son  excursion  sur  le  Nil.  Il  s'est  beau- 
coup amusé  et  se  porte  très-bien.  Le  duc  et  la  duchesse  de  Saxe- 
Cobourg  ont  quitté  Suez  avec  leur  suite  pour  aller  par  Odin 
chasser  à  Massowah.  Les  ambassadeurs  japonais  sont  partis  à 
six  heures  du  matin,  le  25,  d'Alexandrie,  sur  V Himalaya,  pour 
Marseille.  Ils  ont  l'intention  de  visiter  la  France.  Le  vice-roi  est 
malade  à  Kafir-el-Mis;  le  temps  est  beau.  Le  neveu  de  M.  Gurney, 
M.  E.~N.  Buxton,  et  sa  femme,  ont  fait  voile  le  2U  d'Alexandrie 
pour  la  Syrie.  » 

C'était  certainement  la  première  fois  qne  l'ensemble  des  lignes 
télégraphiques  de  l'Angleterre  aboutissait  à  la  maison  d'un  simple 
particulier  et  était  mis  à  sa  disposition.  Après  cette  série  d'ex- 
périences, il  s'engagea  entre  MM.  SluartWorUey,  Cyrus  Field,Var- 
ley  et  Gassell,  une  conversation  très-intéressante  sur  la  nécessité 
absolue  d'une  communication  électrique  permanente  entre  l'an- 
cien et  le  nouveau  monde.  On  n'a  pas  assez  tenu  compte,  a  dit 
M.  Warley,  du  nombre  relativement  considérable  de  dépêches 
transmises  à  travers  le  premier  cable,  avant  qu'il  devint  si- 
lencieux. Il  a  été  en  action  du  18  août  au  4"  septembre  1858, 
et  pendant  ces  douze  jours  on  avait  transmis  271  messages  : 
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ou  28Ç5  mots  de  Terre-Neuve  à  Valentia;  129  messages  ou 
1 47a.  mots  de  Yalentia  a  Terre-fteuve.,  Les  instruments  dont  on 
se  servait  alors»  presque  à  l'enfonce  de  l'art,  ne  pouvaient  trans- 
mettre que  quatre  mois  par  minute;,  ceux,  dont  ou  peut  disposer 
aujourd'hui  avec  uncabte  grandement  perfectionné,  transmettront 
probablement  avec  une,  vitesse  trois  lois  plus  grande  oa  de 
douze  mots,  (H echamc' s  magazine.) 

—  L'anuouce  suivante  du  Courrier  de  la  Champagne*  répétée 
par  U  Moniteur  uni oer sel,  a  préoccupé  assex  vivement  les  esprits  : 
«Un  ballon,  monté  par  plusieurs  aéronaules,  a  élé  vu  mardi  11  fé- 
vrier, vers  quatre  heures,  au-desaua  ce  la  ville  de  Beims.  Il  est 
descendu  jusqu'à  environ  &u  mètres  du  sol  dans  tes  environs  ée 
la  caserne»  Les  voyageurs  paraissaient  animés  d'une  vive  gai  té. 
Après  avoir  demaodé  lueure  et  le  lieu  où  ils  étaient ,  ils  se  soi  A  ■ 
élevés  rapidement,  et  le  ballon»  emporté  par  lie  vent,  a  disparu 
bientôt  dans  la  nuit.  »  .  "« 

—  La  Faculté  de  Strasbourg  considérant  que  le  titre  de  docteur 
dans  la  plupart  des  États  allemands,  et  eutre  antres  dans  le 
graud-duché  de  Bade,  ne  donne  pas  le  droiL  de  pratiquer  ;  que 
ce  litre  est  accordé  a  la  suite  d'études  peu  prolongées  et  d'une 
épreuve  souvent  Lnsufttsanle;  que  les  gouvernements  allemands 
jugeut  eux-mêmes  qu'il  en  est  ainsi  puisqu'ils  subordonnent  le 
droit  de  pratiquer  aux  examens  d  Étui  passés  dans  la  capitale 
devant  une  commission  sanitaire,  est  d'avis  que  ce  diplôme  ac- 
quis dans  une  université  allemande  ne  peut,  en  aucune  façon, 
être  assimilé  au  diplôme  français;  et  que  pour  obtenir  ce  diplôme 
les  étrangers  doivent  se  soumettre  aux  mêmes  épreuves  que  les 
nationaux  et  soutenir  comme  eux  les  deux  examens  et  la  thèse  ; 
la  dispense  seule  des  deux  baccalauréats  et  des  inscriptions  nour- 
rait  leur  être  accordée.  En  ce  qui  concerne  la  cotation  du 
grade  d'officier  de  santé,  la  PacoJt*  a  été  d'avis  encore  qu'on 
doit  exiger  des  étrangers  les  garanties  demandées  aux  notion  aux. 
c'est-à-dire  qu'ils  devront  subir  les  trois  examens  nécessaires: 
pour  obtenir  te  diplôme. 


Physique  4t*  £»*. 

■ 

*  ■ 

Sur  la  formation  par  synthèse  au  moyen  de  la  ptie  d'un  atarbure 
d'hydrogène  et  la  conductibilité  Hedviqve  dus  gaz  plus  ou  motus 
raréfié*  (note*  de  M,  Uonar.*^--  c  Je  vous  réméré»  des  mots 
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pleins  <i«  WetnreiUance  avec  resquels  wmeiajiez  reoduoompte  du 
débat intéressant  [x>ur  moi,  auquel  a  dénué  Heu  dans  la  séance  du 
lundi  26  février  ia  beHe  expérience  de  M.  BerthcK  «  laouelleâe 
rends  un  complet  hoainiagc.  .  s 

Oui  effectif  ement,  j'ai  trouvé  un  carbure  4' hydrogène  enlisant 
Grenier  de  l'hydrogène  très-pur  autour  de  deux  électrodes  cm 
charbon  des  cornues,  purifie;,  nos  parie  chlore»  mais  par  l'hy- 
drogène sec,  le  charbon  étant  exposé  à  la  température  rouge  dans 
■on  tube  à  analyse  organique.  Dès  que  l?éiincelle  d'induction  passe, 
et  il  faut  toujours  employer  non  le  trait  délié  4e  l'-éimceUo  mais 
l'auréole  ou  atmosphère  lumineuse,  de  suite  la  réaction  du  car- 
bure d'hydrogène  apparaît.  C'est  ,au  moyeu  de  l'analyse  spectrale 
u'ugaz  que  je  contrôlais  la  .présence  de. ce  composé  en  février 
18*9.  Ou  a  beau  renouveler  l'hydrogène,  la  réaction  est  sûre,  po- 
sitif e,  ûnmédiate  et  dénote  la  présence  de  lîhyoVogône  carboné. 
Lequel  eet-it  parmi  les  divers  composés  canburCs,  je  ne  pouvais 
le  dire  alors,  carc'était  au  début  pour  moi  Ae  jl'anaiyse  spectrale , 
etje  ne  connaissais  pas  d'une  «lanière  assez  parfaite  les  réactions 
lumineuses  des  divers,  carbures  d'hydrogène,  tEotre  des  composés 
voisinai  est  queJquefoisdjfllciie de  ae  prononcer;  ainsi,  l'oxyde 
de  carbone  et  l'acide  carbonique  ne  dilîèreulque  par  des  points 
très  délicate  à  constater,  «t  qui  pour  le  premier  gaz  août  trèt- 
fogitifs.  î  ..  •..  I 

Vous  voyez  que  mon  observation  ne  peut  pas,  et  je  serais  fâché 
4-ilî en  était  autrement,  diminuer  en  rien  le  Mérite  de  la  décou- 
verte <le  M.  Berthelot.  Une  découverte,  ainsi  que  je  l'écris  à  M.  Du- 
mas, est  toujours  la  bienvenue  de  quelque  part  qu'elle  ;  arrive, 
surtout  présentée  par  la  main  d'un  chimiste  aussi  éminentque  le 
professeur  de  l'École  de  pharmacie.  Quant  à  la  cause  qu'il  adopte 
pour  la  formation  rteoe  composé,  il  m'est  impossible  de  partager 
^ntièrementttttn-  opinion.  Ce  n'est  pas  la  chaleur,  mais  bien  l'é- 
lectricité qui  joue  ici  le  rôle  essentiel;  il  est  vrai  que  mon  appareil 
d'induction  possède  avec  un  nombre  de  couples  suffisant  une 
puissance  calorifique  qui  a  permis  a  M.  Plucker  de  foudre  en  se 
jouant  la  pl  a  ti  ne  et  l'acier,  arec  uufe  intensité  et  une  facilité  <foe  te 
saxant  uVa  dit  n'avoir  pu  réaliser,  môiaeaveci'admirable  et  grand 
appareil  de  nuhmkorff.  M.  Plucker^  chez  moi,  employait  douze  à 
quinze  couples  Bansen  disposés  en  tension  et  alimentés  seulement 
non  par  i  acide  azotique  mais  par  le  bichromate  de  potasse. 

Maintenant,  si  vous  le  permettez,  arrivons  à  quelque  chose  «de 
plus  intéressant  pour  les  lecteurs  do  Cosmos.  .  1 
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Vous  savez  que  H.  Ruhmkorff  m'avait  prié  de  faire  des  tubes 
étincelants  pour  l'éclairage  des  mines.  Je  me  suis  mis  à  ce  tra- 
vail avec  une  activité  extrême ,  j'ai  obtenu  effectiTement  des 
tubes  magnifiques  au  début,  en  très-grand  nombre  et  sous  des 
formes  très-variées,  mais  hélas  !  aucun  d'eux  soumis  à  une  pro- 
duction prolongée  de  la  lumière  n'a  conservé  son  bel  éclat  Tou- 
jours l'azote  très-pur  disparaissait,  le  tube  ne  contenant  plus  que 
le  vide  presque  absolu.  J'ai  tu  de  suite  qu'il  y  avait  là  pour  moi 
bien  des  questions  préliminaires  à  résoudre  :  1°  sous  quelle  pres- 
sion la  lumière  était-elle  maximum  ?  2°  lequel  parmi  tous  les  gaz 
donnait  la  plus  belle  lumière  ?  3°  l'intensité  du  courant,  et  celle  de 
la  lumière  étaient-elles  maxima  en  même  temps?  U°  la  nature  de 
l'électrode  et  celle  de  l'enveloppe  en  verre  avaient-elles  de  l'in- 
fluence sur  l'éclat  de  la  lumière  et  sur  son  affaiblissement?  Voilà 
des  questions  qui,  à  la  suite  d'un  rude  labeur,  ont  été  en  grande 
partie  résolues.  Pour  le  dernier  point,  la  nature  de  l'électrode,  U 
y  a  là  des  faits  singuliers  qui  me  restent  encore  à  approfondir. 
Les  électrodes  de  platine  en  se  volatilisant*,  forment,  je  Je  crois, 
un  corps  éminemment  poreux  et  divisé  qui  doit  absorber  l'azote 
et  l'enlever  à  la  réaction  lumineuse,  car  en  chauffant  le  tube  aux 
points  noircis  par  le  métal  volatilisé,  la  réaction  lumineuse  reparaît 
splendide  pour  quelques  instants,  puis  s'affaiblit  de  plus  en  plus. 
C'est  à  étudier  encore.  L'aluminium  présenterait  des  avantages 
certains,  s'il  était  parfaitement  pur,  et  si  je  n'étais  pas  obligé  de 
recourir  au  mercure  pour  mettre  dans  mes  tubes  une  quantité 
parfaitement  déterminée  d'azote.  Enfin  je  ne  me  tiens  pas  encore 
pour  battu,  malgré  ce  mécompte.  En  attendant  j'ai  employé  le 
mois  de  février  à  la  solution  d'une  des  questions  précédentes, 
pleine  du  plus  grand  intérêt  :  Comment  varie  la  conductibilité  élec- 
trique des  gaz  plus  ou  moins  raréfiés,  suivant  le  gaz  et  suivant  la 
pression  ?  Puisqu'il  faut  employer  de  l'électricité  de  tension,  on  ne 
pouvait  autrefois  avoir  la  pensée  de  résoudre  la  question  précé- 
dente, par  la  difficulté  qu'on  éprouvait  à  mesurer  l'intensité  du 
courant  circulant  dans  le  tube  ou  œuf  électrique  contenant  le  gaz 
raréfié.  On  ne  pouvait  qu'étudier  la  couleur  de  la  lumière  suivant 
la  nature  des  gaz  et  la  pression.  Le  bel  et  bon  appareil  d'induction 
de  M.  Ruhmkorff  permet  au  contraire  de  la  résoudre,  seulement 
il  faut  :  1°  écarter  l'un  des  courants  induits,  ce  qni  est  facile  ; 
2°  obtenir  au  galvanomètre  des  indications  parfaitement  régulières, 
constantes  et  sûres.  Il  fallait  à  chaque  début  d'opération  avoir  un 
courant  constant,  toujours  de  même  intensité,  avant,  pendant  et 
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après  l'expérience,  il  fallait  de  plus  an  galvanomètre  spécial, 
arec  des  ûls  isolés  convenablement.  Tout  cela  a  été  fait  En  outre 
tous  les  gaz  devaient  se  présenter  dans  le  môme  tube,  dans  lequel 
le  volume,  la  forme  etl'éloignement  des  électrodes  restaient  cons- 
tants; ma  machine  pneumatique  à  mercure  parle  simple  mouve- 
ment d'un  robinet  me  permettait  de  faire  avec  une  lenteur 
extrême  et  avec  tons  les  moments  d'arrêt  possible,  le  vide  conve- 
nable mesuré  par  denx  petits  manomètres,  l'un  à  mercure  et 
l'autre  à  air  dilaté;  ce  dernier  est  d'une  extrême  sensibilité. 

Au  moment  où  la  raréfaction  du  gaz  commence  à  se  produire, 
on  a  soin  d'exciter  au  dehors  du  tube  le  passage  de  l'électricité  in- 
térieure, en  produisant  par  induction  des  lueurs  et  des  effluves 
électriques  de  chacun  des  pèles;  le  courant  va  d'un  pôle  a  l'antre 
intérieurement  au  moment  où  la  conductibilité  des  gaz  le  permet. 
Voici  quelques-uns  des  résultats  que  j'ai  obtenus. 

De  tous  les  gaz  étudiés  jusqu'à  ce  moment,  l'hydrogène  est  celui 
qui  conduit  le  plus  tôt  et  sous  la  plus  grande  pression  ;  je  regrette 
de  ne  pouvoir  vous  envoyer  les  courbes  de  conductibilité  obtenues 
en  prenant  pour  abscisses  les  pressions,  et  pour  ordonnées  les  in- 
tensités des  courants.  Je  n'ai  pas  encore  transformé  les  déviations 
du  galvanomètre  en  nombres  proportionnels  aux  intensités. 

Voici  quelques  points  de  ces  courbes  : 


Pour  tous  les  gaz,  la  conductibilité  croît  et  décroît  régulièrement 
avec  un  maximum  dont  la  situation  varie  pour  chacun. 


Hydrogène. 


A  26-»  de  pression,  la  déviation  est  de.   .  .  !• 

10""»   3V 

2m",  maximum  de  déviation   ft6* 

l»«   ÛO* 


Acide  carbonique. 


A  ilma 


0raia,2,  maximum 
0— ,1  


û%5 
if 
Sf 

5f 
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Asote. 


I2mœ   !• 

lO"*   H*,5 

onuft,i,  maximum   .  yr 

O"1-,*)!   .  32» 


.  Oxyde  de  carbone. 

4  Ain  m  j  o 

•  1U         •       «••*..«»       ...       ..  *• 

7mm  Qo 
I        ,»....,    ■.»...»  » 

l»m,6,  maximum  .   .......  2i# 

■ 

Icï  l'oxy  le  de  carbone  se  décompose,  et  de  suite  on  s'en  aper- 
çoit :  ln  à  la  réaction  spectrale  (toujours  consultée)  ;  2*  l'auréole 
du  pôle  négatif  devient  bleuâtre  au  Heu  d'être  blanche;  les  signes 
disent  qu'il  y  a  formation  d'acide  carbonique,  avec  dépôt  de  char- 
bons au  pôle  négatif,  el  de.  suite,  par  une  concordance  remarqua- 
ble, la  conductibilité  augmente: 

A  «»»,8  elle  devient.  20° 

O-^   23° 

L'oxygène  est  un  très-singulier  gaz  sous  le  rapport  delà  conduc. 
tibilité;  ce  n'est  qu'à  9mm  dépression  qu'on  commence  dans  l'obs- 
curité à  apercevoir  une  très-fugitive  lueur  dans  le  tube,  mais  le 
courant  ne  passe  pas;  on  continue  à  raréfier  et  à  exciterla  pola- 
risation moléculaire  par  toutes  les  inductions  possibles,  rien  ne 
passe.  Enfin,  tout  d'un  coup,  à  6mo\  le  courant  éclate  et  passe, 
ayant  de  suite  une  grande  énergie.  J'ai  répété  maintes  fois  cette 
expérience  qui  m'a  présenté  toujours  celte  curieuse  anomalie  : 

A  %etlmm  absolument  rien; 

>  •»*.»• 

Tout  d'un  coup  à  6°"»,  la  déviation  est  .    .   .  46' 

à  2mn\5.  .    .   .  •   56' 

1»"»   <>ûJ 

0B,m,5  maximum.    .....  Gû° 

0ŒO\1    ....    .        -    -  59a 

Je  ne  quitterai  pas  ce  singulier  phénomène,  9ans  îe  répéter  et 
l'approfondir  avec  soin. 
La  lumière  de  l'oxygène  est  faible  et  resée,  l'auréole  du  pôle  né- 
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gatif  est  blanche,  teintée  d'un  gris  bien  rose.  Ce  gaz  ne  produit 
pas  la  flaorescence  par  l'enveloppe  de  verre  qae  j'ai  cependant  à 
dessein  pris  très-sensible  sous  ce  rapport;  tous  les  gaz  précédents, 1 
surtout  l'hydrogène,  et  en  première  ligne  l'azote,  sont  très-fluo- 
rescents, l'oxygène  est  le  seul  qui  jusqu'à  présent  ne  m'ait  pas  pré- 
senté de  lumière  stratifiée;  la  bande  noire  qui  sépare  l'un  des 
pôles  des  premières  lueurs  lumineuses  est  chez  lui  très-large 
et  très-marquée  ;  sa  longueur  dans  mon  tube  était  de  62wm. 

Il  est  difficile  d'étudier  sur  l'air  atmosphérique  la  conductibilité 
électrique,  à  cause  de  la  formation  immédiate  des  vapeurs  ruti- 
lantes du  composé  AsO*;  je  le  regrette,  car  j'aurais  ainsi  la  den- 
sité exacte  de  la  zone  où  doit  se  passer  l'aurore  boréale,  mais  on 
s'éloigne  peu  de  la  vérité  en  prenant  la  pression  comprise  entre 
0m*\5  et  0mB*,l,  moment  du  maximum  pour  l'oxygène  et  l'azote.' 
Dans  Tatmosphère  à  la  pression  0n,m,5,  moment  du  maximum  pour 
l'oxygène,  c'est  surtout  ce  gaz  qui  doit  servir  de  véhicule  et  de 
pont  à  l'effluve  électrique  ;  mais  combien  d'As  0*  doit  se  former  î 
Les  nitrates  qu'on  trouve  à  la  surface  du  sol  en  divers  lieux  de  l'an- 
cien et  du  nouveau  continent  doivent-ils  naissance  à  ces  réactions  ? 
Le  commandant  Maury  y  verrait  une  confirmation  de  ses  courants 
atmosphériques.  Tous  ces  travaux,  monsieur  l'abbé,  m'intéressent 
et  m'absorbent  plus  que  vous  ne  le  pouvez  croire  ;  à  chaque  pas, 
des  faits  nouveaux  ;  aussi  je  suis  bien  obligé  de  négliger  les  syn- 
thèses de  l'éminent  M.  Berlhelot;  si  je  me  croyais,  je  lui  dirais 
d'essayer  une  atmosphère  d'acide  sulfureux  très-pur  avec  oxygène 
très-pur  et  sans  azote.  Il  y  a  là  un  composé  oxygéné  du  soufre  que 
je  n'ai  pas  analysé,  mais  qui  est  bien  curieux.  Mais  le  temps!  le 
temps  !  Excusez  ma  longue  lettre.  » 


Optique. 

Description  et  discussion  de  quelques  expériences  de  double 
réfraction;  par  M.  P.  Desains.—  «  Je  fais  tomber  sur  une  lame  de 
spath  à  faces  parallèles  une  nappe  de  rayons  lumineux,  ayant  la 
forme  d'une  surface  conique  droite,  à  base  circulaire.  L'axe  de 
cette  surface  est  perpendiculaire  à  la  face  d'incidence,  et  le  som- 
met est  sur  cette  face  môme.  Sous  l'action  du  cristal,  la  nappe  ïu> 
mineuse  se  dédouble  en  deux  autres.  L'une,  formée  parles  rayons 
ordinaires,  est  encore  une  surface  conique  droite,  qui  coupe  la 
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face  de  sortie  suivant  un  cercle  dont  le  centre  est  sur  Taxe  do 
cône  incident  L'autre,  formée  par  les  rayons  extraordinaires, 
e  )ope  la  même  face  suivant  une  ellipse  dont  les  dimensions  et  la 
position  peuvent  se  calculer  d'après  la  règle  de  Huyghens;  à  la 
sortie  du  cristal,  les  rayons  continuent  à  di?erger,  et  l'aspect  des 
courbes  que  l'on  obtient  en  coupant  par  un  écran  parallèle  aux 
faces  du  cristal  les  deux  nappes  émergentes,  rend  visible  d'un  seul 
coup  d'œil  un  ensemble  des  conséquences  de  la  règle  qu'il  s'agit 
de  vérifier. 

Pour  obtenir  commodément  la  réalisation  physique  des  sections 
dont  il  s'agit,  on  reçoit  les  nappes  émergentes  sur  une  lentille 
suffisamment  large ,  dont  l'axe  optique  coïncide  avec  l'axe  du 
cône  incident  La  lentille  forme  sur  un  écran  blanc,  parallèle  aux 
faces  du  cristal,  l'image  de  la  section  réelle  ou  virtuelle  faite  dans 
les  nappes  lumineuses  à  une  distance  facilement  assignable. 
Les  courbes  que  l'on  obtient  sont  très-lumineuses ,  on  peut  leur 
donner  plus  de  1  mètre  de  diamètre ,  et  les  rendre  ainsi  facile- 
ment visibles  de  tout  un  amphithéâtre.  Ou  peut  aussi  en  obtenir 
la  reproduction  photographique.  Pour  obtenir  les  nappes  coni- 
ques qui  servent  dans  toutes  les  expériences,  on  reçoit  sur  une 
lentille  fortement  convexe  un  faisceau  cylindrique  de  rayons  ve- 
nus du  soleil  ou  de  la  lampe  électrique  ;  puis  on  place  devant  la 
lentille  une  plaque  opaque  percée  d'une  ouverture  annulaire 
étroite  et  ayant  son  centre  sur  l'axe  de  la  lentille.  {Comptes  ren- 
dus de  r Académie  des  sciences.) 


PHOTOGRAPHIE 

P*rtralte  4égra4é«, 

Par  M.  Aubjvu. 

•Il  y  a  trois  ou  quatre  ans,  peut-être  cinq,  je  revenais  du  Havre, 
vous  reveniez  d'un  meeting  en  Angleterre  ou  en  Ecosse  ;  j'eus  la 
bonne  chance  de  me  trouver  en  chemin  de  fer  dans  le  même 
compartiment  que  vous,  et  de  profiter  ainsi,  pendant  soixante 
lieues,  de  votre  intéressante  conversation.  C'est  ce  souvenir  qui 
m'a  déterminé  à  donner  à  vos  lecteurs,  si  vous  le  jugei  conve- 
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nable,  les  prémices  d'an  procédé  dont ,  le  premier,  je  Tiens  de 
faire  l'heureuse  application. 

Vous  savez,  Monsieur,  que  les  portraits  dégradés,  autrement 
dit,  à  fond  blanc,  sont  très-employés  en  photographie.  Pour  arri- 
ver â  ce  résultat,  on  se  sert  de  divers  moyens  plus  ou  moins  com- 
modes, soit  d'écrans  percés  à  jour,  soit  d'un  entourage  de  coton 
ou  de  peau  de  cygne,  etc.  Aucun  de  ces  moyens  ne  remplit  com- 
plètement le  but  ;  les  contours  sont  durs  ou  irréguliers,  les  pré- 
paratifs sont  longs.  —  Les  Anglais  ont  imaginé  autre  chose  :  ce 
sont  des  glaces  ordinaires  incolores,  recouvertes  d'une  couche  de 
verre  coloré  (comme  les  verres  taillés  de  Bohème);  en  usant  â  la 
meule  le  centre  de  la  couche  colorée,  ils  arrivent  ainsi  à  produire 
à  cette  place  une  partie  transparente  convenablement  dégradée 
sur  les  contours.  —  Mais  ces  glaces  reviennent  très-cher,  parce 
que  pour  satisfaire  à  toutes  les  exigences  de  forme,  de  gran- 
deur, etc. ,  il  faut  en  avoir  une  très-grande  quantité  et  qu'elles 
sont  d'un  prix  assez  élevé.  Voilà  pourquoi  elles  sont  d'un  usage 
extrêmement  restreint  —  Eh  bien  1  Monsieur ,  passons-nous  de 
nos  voisins  d'outre-mer  et  arrivons  au  môme  résultat  avec  plus 
de  simplicité  et  beaucoup  moios  de  frais.  —  Avec  du  pastel  noir 
et  une  estompe,  je  trace  sur  un  carton  blanc  plus  ou  moins 
grand  un  ovale  quelconque  dont  la  teinte ,  très-noire  au  centre, 
va  en  se  dégradant  jusqu'au  blanc  du  papier.  —  Je  tire  de  cette 
ligure  autant  de  clichés  négatifs  qu'il  me  plaît ,  et  de  toutes  les 
grandeurs  possibles,  en  variant  la  distance  de  l'objectif.  —  Je  dé- 
veloppe à  l'acide  pyrogallique,  jedésiode  au  cyanure,  je  passe  au 
bichlorure  de  mercure,  afin  d'avoir  des  noirs  très-intenses»et  j'ob- 
tiens ainsi  la  contre-partie.  —  Ce  cliché,  une  fois  verni,  remplace 
avec  avantage  la  glace  anglaise  et  donne  un  dégradé  très-doux 
et  très-harmonieux,  si  la  figure  a  été  convenablement  tracée  sur 
le  carton.  —  La  place  de  cet  écran  se  trouve  naturellement  indi- 
quée entre  la  glace  du  chassis-presse  et  celle  du  portrait;  on  l'y 
maintient  fixe  au  moyen  d'une  bande  de  papier  collé,  et  l'on 
peut  ainsi  tirer  des  épreuves  qui  ont  l'avantage  d'être  toutes  par- 
faitement semblables. 

Avec  un  peu  d'habitude  et  sans  trop  de  difficulté,  on  arrive 
même  à  dégrader  par  superposition  le  cliché  même  du  portrait. 
Il  suffit,  pour  cela,  de  déterminer  d'avance  sur  la  glace  dépolie 
de  la  chambre,  et  en  mettant  le  modèle  au  point,  quelles  sont  les 
parties  de  celui-ci  que  l'on  désire  conserver;  puis  dans  une 
très-courte  deuxième  pose ,  remplacer  le  modèle  par  le  carton 


Digitized  by  Google 


m  cosmos. 

placé  à  une  distance  convenable,  que  l'on  régie  de  nouveau  sur 
la  glace  dépolie.  Eq  effet,  la  partie  noire  du  carton  ne  change 
rien  à  la  figure  ni  au  buste,  et  la  partie  blanche  détruit  complè- 
tement les  accessoires  que  Ton  veut  retrancher.  Il  est  bien  en- 
tendu que  pendant  cette  double  opération  le  cliché  ne  sort  pas 
de  son  châssis,  n 


PUBLICATIONS  NOUVELLES. 
Monographie  du  stéréoscope ,  par  M.  de  La  Bîanehère. 

Ce  titre  mdique  assez  le  but  de  l'auteur,  et  il  a  pu  par  consé- 
quent se  dispenser  d'écrire  une  préface.  11  traite  tour  à  tour  dans 
autant  de  parties  on  chapitres  :  i9  de  l'histoire  et  de  la  décou- 
verte du  stéréoscope  ;  2°  des  modifications  et  des  perfectionne- 
ments qu'il  a  successivement  reçus;  3*  des  théories  diverses  de 
la  vision  binoculaire;  du  matériel  nécessaire  à  la  production 
des  épreuves  stéréoscoptques;  5*  de  la  méthode  par  laquelle  elles 
sont  produites  ;  <$•  des  épreuves  négatives  ;  1*  des  procédés  à 
couches  superposées  et  du  collodion  sec;  8*  des  épreuves  posi- 
tives; 9*  des  appareils  divers  se  rattachant  au  stéréoscope.  Ce 
livre  sera  certainement  utile,  quoiqu'il  a  trop  l'air  d'uoe  compila- 
tion. Nous  reprocherons  aussi  à  1  auteur  de  trop  estropier  ou 
laisser  estropier  les  noms  qu'il  cite  :  il  écrit  trop  souvent  Weats- 
tone  au  lieu  de  Wheatstone,  Q  écrit  toujours  Dubbsc  au  Heu  de 
Duboscq  ;  Tindalt  au  lieu  de  Tyndall,  etc.  Il  rai  est  môme  échappé 
plusieurs  fois  d'écrire  Niepre  de  Saint-Victor. 

—  Traité  populaire  de  photographie  sur  coîtodion,  par  M.  D.  vah 
Mohckhoven.  —  «  Ce  livre,  dit  Fauteur,  quoique  portant  notre 
nom,  n'a  pas  été  entièrement  écrit  par  nous  seul.  Depuis  long- 
temps, des  photographes  de  profession,  des  amateurs,  étrangers 
aux  sciences,  nous  avaient  engagé  à  écrire  un  petit  ouvrage  élé- 
mentaire, dairs  lequel  nous  nous  serions  borné  au  procédé  sur 
collodion  et  au  tirage  des  épreuves  positives ,  un  petit  ouvrage 
essentiellement  pratique,  d'où  les  formules  sdentiûqaes,  les  expli- 
cations théoriques  auraient  été  exclues.  Nous  avons  toujours 
résisté  à  leurs  sollicitations,  jusqu'au  moment  où  deux  de  nos 
amis,  amateurs  distingués,  MM.  8.  T.  Dupont  et  F.  Deshays,  nous 
firent  voir,  I!  y  a  quelques  mois,  un  petit  résumé  de  notre  grand 
ouvrage,  résumé  qui  leur  servait  de  seul  guide.  C'est  ce  petit  ré~ 
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sumé,  auquel  nous  axons  fait  fort  peu  de  changements,  que  nous 
présentons  aux  commençants,  dans  le  «eut  espoir  de  leur  aplanir 
les  premières  difficultés  <T»n  art  aussi  attrayant  que  difUcUe. 

La  méthode  a  été  prise  dans  nos  ouvrages,  c'est  donc  la  même 
que  Von  trouve  dans  notre  Répertoire  général  de  photographie. 
Nous  avons  eu  soin  de  corriger  le  manuscrit  de  nos  deux  amis, 
là  où  nous  l'avons  cru  nécessaire;  un  grand  nombre  de  figures 
sur  bois  aident  d'ailleurs  à  l'intelligence  du  texte.  Nous  espérons 
donc  que  ce  petit  ouvrage  contribuera  à  répandre  le  goût  de  la 
photographie  et  facilitera  les  premiers  essais  des  personnes  qui 
s'adonnent  à  la  pratique  d'un  art  qui,  de  jour  en  jour,  gagne  de 
noureaux  prosélytes.  » 

■  >  i   ii  -  « 

 :  ;  :  .  

« 

»*       ■  •  •  < 

ACADÉMIE  DES  SCIENCES. 

t  ■    ■  ■ 

Séance  rfu  tuniii  6  avril  «862. 

L'Académie  n'a  guère  entendu  que  la  correspondance;  elle  6'est 
formée  de  très-bonne  heure  en  comité  secret  pour  discuter  les 
titres  des  candidats  à  la  place  vacante  dans  la  section  de  géomé- 
trie par  la  mort  de  M.  Kot.  La  section  a  dressé  la  liste  suivante: 
En  première  ligne,  M.  Ossian  Bonnet;  en  seconde  ligne,  ex  œquè 
m  par  ordre  alphabétique,  MM.  Blanchet,  Bon  r  et  Puiseux;  entroi- 
siéme  ligne,  ex  œqw,  MM.  Briol  et  Bouquet  ou  Bouquet  et  Briot 

Cette  classification  des  candidats,  la  place  sî  secondaire  donnée 
à  M.  Boôr,  le  candidat  de  l'opinion  publiée  et  probablement  de 
la  majorité  de  l'Académie^  fera  naître  sans  hucon  doute  une  lon- 
gue et  vive  discussion.  M.  lioiivitle,  dont  tout  le  mondé  connaît  it 
haute  influence  et  l'ardeur  à  défendre  ce  qull  croit  être  le  droit, 
fera  valoir  éloquemtneot  les  titres,  trop  amoindris  par  la  section, 
de  son  élève  et  de  son  protégé,  M.  Bour.  La  section  répondra  sans 
doute  :  X*  que  dëne  la  dernière  élection  M.  Ossian  Bonnet;  était  le 
second  candidat,  qu'il  Tenait  immédiatement  après  le  premier 
candidat  élu,  Mv  Serret;  qu'il  devait  par  conséquent  figurer  cette 
fois  le  premier  sur  ta  liste,  puisqu'il  n'a  nullement  démérité,  qu'H 
a  ajouté  au  contraire  de  nouveaux  titres  à  ses  «très  anciens  ;  2»  que 
M.  Bour,  quï  apparaît  pour  la  première  fois  sur  la  liste,  n*estpas 
assez  étntnent  pour  s'élaneer  d'un  seul  bond  au  premier  rang. 

■rt  S:  M.  Lamé  à  dit» -qu'a  son  jugement  M.  Blanchet  aurait  dû 
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être  placé  le  premier  sur  la  liste;  M.  Liouville  a  ajouté  que  si  l'on 
avait  obéi  au  désir  de  H.  Lamé,  il  n'aurait  pas  combattu  la  liste 
de  la  commission  ;  les  chances  de  H.  Manchet  se  sont  donc  rani- 
mées de  leurs  cendres. 

—  Eu  envoyant  quelques  livraisons  du  recueil  des  observations 
du  Collège  romain,  le  R.  P.  Secchi  appelle  l'attention  sur  les  re- 
cherches destinées  à  démontrer  l'influence  des  perturbations  at- 
mosphériques sur  les  perturbations  magnétiques. 

— •  M.  Passot  revient  à  la  charge  et  demande  le  prompt  dépôt 
du  rapport  tant  attendu  par  lui  sur  les  lois  de  la  variation  de  la 
force  centrale. 

—  Le  colonel  Komarofï  écrit  à  l'Académie  pour  réclamer  en 
faveur  d'un  physicien  russe,  le  professeur  Spakoffsky,  la  priorité 
de  l'invention  du  recul  automatique  des  charbons  dans  la  lampe 
électrique,  par  l'intermédiaire  d'un  électro-aimant  et  d'une  arma- 
ture mobile.  Ce  procédé,  imaginé  en  1855,  aurait  été  appliqué  par 
son  auteur,  en  1856,  à  l'illumination  du  Kremlin,  à  l'époque  du 
couronnement  de  S.  M.  l'empereur  de  Russie. 

—  M.  Alexis  Perrey,  de  Dijon ,  transmet  une  Noie  nouvelle  sur 
les  tremblements  de  terre. 

—  M.  Le  Reboutlet  demande  que  les  recherches  sur  les  mons- 
truosités du  brochet  observées  dans  l'œuf,  et  sur  leur  mode  de 
production,  soient  admises  au  concours  du  prix  relatif  aux 
monstruosités. 

—  Madame  la  comtesse  de  Vernède  de  Corneillan  fait  une  nou- 
velle communication  et  dépose  un  paquet  cacheté.  Tout  récem- 
ment :  1°  elle  offrait  à  la  Société  d'acclimatation  des  échantillons 
de  coton-soie,  provenant  des  déchets  de  cocons  de  bombyx  ajn- 
thia,  qu'elle  avait  obtenu  par  l'application  d'un  procédé  inventé 
par  le  chevalier  Philippe  de  Girard  pour  le  lin,  mais  non  appli- 
qué à  la  soie,  dont  il  permet  d'utiliser  les  déchets  ;  2°  elle  offrait 
à  la  Société  d'encouragement  des  échantillons  de  soie  de  l'ailante 
dévidée  par  le  procédé  qu'elle  a  découvert;^0  elle  annonçait  que 
dans  les  cocons  du  bombyx  cynthia  percés  par  la  sortie  du  papil- 
lon, les  fils  n'étaient  nullement  brisés  et  indévidables,  qu'il  suf- 
fisait de  les  soumettre  à  l'action  des  alcalis  faibles  pour  détruire 
l'acidité  des  bords  du  trou  et  les  rendre  faciles  à  filer.  Madame 
de  Corneillan  est,  on  le  voit,  infatigable. 

—  M.  Besson,  ancien  interne  de  l'Hôtel-Dieu,  demande  que 
son  Traité  de  la  morve  devienne  l'objet  d'un  prompt  rapport 

—M.  Abria,  doyen  de  la  Faculté  des  sciences  de  Bordeaux,  trans- 
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met  une  note  sur  les  lois  de  l'induction  électrique  dans  les  pla- 
ques épaisses. 

«Dans  ce  Mémoire  que  j'ai  présenté  à  l'Académie  le  25  novembre 
dernier,  j'ai  examiné  le  cas  d'un  aimant  horizontal,  placé  entre 
quatre  plaques  égales  de  cuivre  rouge  symétriquement  disposées 
de  part  et  d'autre  du  méridien  magoélique,  et  exécutant  des  oscil- 
lations normales  à  la  surface  des  plaques.  J'étudie  dans  le  Mé- 
moire actuel  le  cas  où  les  oscillations  de  l'aimant  sont  parallèles 
à  celle  surface,  au  lieu  de  lui  être  perpendiculaires.  La  force  dé- 
veloppée dans  ce  cas,  ou  plus  exactement  la  composante  <|*  <te 
cette  force  parallèle  &  la  surface  des  plaques  peut  être  exprimée 
par  : 


y  représentant  la  distance  de  l'axe  de  l'aimant  à  la  couche  située 
au  1/3  de  l'épaisseur  des  plaques  au-dessous  de  la  surface:  a 


vient  aux  oscillations  normales,  et  variable  par  conséquent  avec 
le  diamètre  des  plaques,  à  peu  près  en  raison  inverse  de  ce  dia- 
mètre ;  *  étant  égal  à  a  x  4,427  ;  P  étant  un  coefficient  indépendant 
du  diamètre  et  proportionnel  à  l'épaisseur  et  à  la  conductibilité 
des  plaques,  ainsi  qu'à  l'intensité  magnétique  du  barreau.  Celte 
formule  n'est  en  défaut  que  pour  les  très-grandes  valeurs  dey. 

Dans  ce  cas,  comme  dans  celui  des  oscillations  normales,  des 
plaques  dont  le  diamètre  seul  est  différent,  placéesà  des  distances 
du  pôle  sensiblement  proportionnelles  à  leurs  diamètres,  exer- 
cent des  actions  dont  le  rapport  est  constant  et  indépendant  de 
l'angle  sous  lequel  elles  sont  vues  de  ce  pôle.  Ces  actions  varient 
suivant  la  puissance  1 ,393  de  la  distance  ou  du  diamètre,  un  peu 
moins  rapidement  que  dans  le  cas  des  oscillations  normales, 

—  M.  Payen,  en  son  nom  et  au  nom  de  MM.  Pelouse  et  Dumas, 
lit  un  rapport  favorable  sur  le  procédé  d'épuration  des  jus  sucrés 
de  la  canne  et  de  la  betterave,  présenté  par  MM.  Possoz  et  Périer 
dans  la  séance  du  6  août  1860.  Les  agents  d'épuration  employés 
par  les  auteurs  sont  la  chaux  et  l'acide  carbonique  appliqués 
dans  des  conditions  nouvelles.  Les  doses  de  chaux  sont  en  rap- 
port direct  avec  la  quantité  de  matières  étrangères  à  éliminer.  La 
chaux  et  l'acide  carbonique  sont  ajoutés  en  plusieurs  dosages 
séparés  et  fractionnés;  dans  la  première  carbonatation ,  l'acide 


P 


ayant  la  môme  valeur  que  dans  la  formule  <$=• 
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carbonique  e^t  loin  d'être  en  excès,  on  laisse  au  contraire  de  1* 
chaux  libre;  deux  carbonatations  suffisent  pour  obtenir  manu- 
facturièrement  de  très-belle  quatrième  sans  recours  au  noir  ani- 
mât ;  a  l'aide  d'une  troisième  et  d'une  quatrième  carbonatalion,  on 
en  filtrant  sur  une  très-minime  quantité  de  noir  animal,  on  pro- 
duit du  sucre  qui  peut  entrer  directement  dans  la  consomma- 
tion sans  passer  par  le  raffinage;  on  peut  raffiner  complètement 
les  sucres  bruts  4e  canne  ou  de  betterave  sans  emploi  du  charbon 
animal  ou  du  sang,  mais  seulement  par  des  adulions  successives 
de  chaux  et  d'acide  carbonique  résultant  de  lu  combustion  de  la 
*  houille  sous  les  générateurs  à  vapeur  et  lavé.  La  commission  dé- 
clarera l'unanimité  que  le  procédé  de  MM.  Possoz  et  Périer  a  bien 
donné  les  résultats  énoncéspar  ses  auteurs,  et  qu'il  mérite  l'ap- 
probation de  l'Académie.  Ses  conclusions  sont  adoptées. 

—  M.  Velpeau  présente  une  pièce  anatomique  qui  doit  fixer  au 
plus  haut  degré  l'attention  des  médecins,  et  qui  révèle  un  groupe 
de  faits  importants.  La  question  des  morts  subites,  qui  semblent 
tendre  à  se  multiplier  de  plus  en  plus,  a  beaucoup  préoccupé 
les  esprits  et  soulevé  des  difficultés  très-grandes.  La  cause  qui  dé- 
termine une  mort  subite  peut  élrerapportée  au  cerveau,  au  cœur 
-ou  au  poumon;  c'es4rà*dire  qu'elle  peut  être  attribuée  à  une  con- 
gestion cérébrale,  une  rupture  du  cœur  ou  une  congestion  pul- 
monaire. Il  est  rare  qu'une  lésion  du  cerveau  amène  la  mort 
subite,  il  faudrait  peur  cela  qu  elle  attaquât  le  nœud  vital  le  V  de 
substance  grise  si  nettement  défini  par  M»  Flourens.  Les  moTts 
subites  par  rupture  du  cœur  ou  de  l'un  de  ses  vaisseaux  sont 
ordinairement  caractérisées  par  l'hémorragie  et  les  vomisse- 
ments de  sang;  enfui  ou  comprend  diîikileuieoi  que  la  mort  ab- 
solument subito  puisse  résulter  d'un  engorgement  du  poumon. 
On  a  observé  des  cas  de  mort  subite  alors  qu'il  n'y  avait  aucun 
embarras  au  cerveau,  aucune  hémorragie,  aucun  signe  de  con- 
gestion pulmonaire?  Quelle  en  est  la  causer  Telle  est  la  question 
que  M*  Velpeau  fient  résoudre  en  partie  du  moins  par  la  pièce 
au  atomique  qu'il  montre,  et  l'ohsertationuu'tl  deerfu  Une  femme 
:de  06  ans,  bien  portante,  forte,  pléthorique  plutôt  que  délicate, a 
eu  la  jambe  brisée  et  est  portée  à  l'hôpital  de  la  Charité.  -La 
.jambe  malade  est  gonflée  et  gorgée  de  sang;  on  attend  pour  ap- 
pliquer le  .bandage  définitif  que  l'enflure  ait  en  grande  partie  dis- 
paru. Le  troisième  jour  après  l'application,  au  moment  où  l'on 
•s'y  attendait  le  moins,  la  malade  est  comme  foudroyée  dans  son 
tlk;  on  appelle  l'interne. «te service,  clic  étail anorte*  Liautopsfea 
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que  ni  le  cœur,  fit  ses  vaisseaux  n'avaient  été  rompus, 
qu'un  caillot  de  sang  long  de  34  centimètres  roulé  sur  lui- 
même,  comme  s'H  avait  été  entraîné  sur  un  long  parcours,  s'était 
engagé  dans  l'artère  pulmonaire,  et  l'avait  subitement  obstruée, 
comme  aurait  fait  un  tampon;  que  cette  interception  du  sang  qui 
devait  affluer  dans  te  poumon  était  la  véritable  cause  de  la  sidé- 
ratiou  observée.  D'où  pouvait  venir  ce  caillot  de  sang?  L'observa- 
tion faite  arec  one  intelligence  et  nne  attention  exceptionnelles, 
a  prouvé  qu'il  venait  des  vaisseaux  de  la  jambe,  de  la  veine  ilia- 
que externe,  de  la  veine  cave.  Quelle  était  la  cause  de  la  forma- 
tion de  ce  caillot,  était-ce  le  bandage  inamovible?  M.  Velpeau  ne 
l'a  pas  dit,  mais  il  a  promis  de  revenir  sur  ce  fait  vraiment  ex- 
quoîqn'il  ne  soit  peut-être  pas  très-rare. 

F.  Moigno. 


VARIÉTÉS. 

*        •  • 
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Résumé  d'une  lecture  faite  à  l'Institution  royale  de  b  Grande-Bretagne,  le 
17  jantier  188Î;  par  M.  le  piofesscur  Jobs  Ttxidall. 


«  L'auteur  rend  compte  de  nouvelles  expériences,  faites  avec 
un  appareil  perfectionné,  relatives  à  l'influence  des  combinaisons 
chimiques  sur  Tabsorption  et  le  rayonnement  de  la  chaleur  par 
les  différents  gaz.  En  comparant  d'abord  la  manière  dont  se  com- 
porte le  chlore  par  rapport  à  l'acide  bydrochlorique,  et  le  brome 
par  rapport  à  l'acide  hydrobromique,  il  a  constaté  que  le  fait  de 
la  combinaison  qui,  dans  les  deux  cas  diminue  notablement  la 
densité  du  gaz  et  rend  le  gaz  coloré  parfaitement  translucide,  le 
rend  cependant  moins  diathermanc  en  ce  qui  concerne  le  passage 
de  fa  chaleur  obscure.  L'auteur  attire  aussi  l'attention  sur  le  fait 
que  le  soufre,  qui  est  passablement  opaque,  se  laisse  traverser 
par  54  sor  100  des  rayons  de  chaleur  partant  d'une  source  à  la 
température  de  100'  centig. ,  tandis  que  son  composé,  le  spath 
pesant,  qui  esl  au  contraire  sensiblement  transparent ,  est  com- 
plètement athermane  pour  des  ravons  émanant  d'une  source  de 
chaleur  aussi  à  la  température  de  100*.  M.  Tyndall  a 
résultat  indiqué  par  Melloni  sur  le  pou< 
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de  fumée  réduit  en  couches  minces,  mais  il  montre  en  même 
temps  jusqu'à  quel  point  la  manière  dont  cette  substance  se  corn* 
porte  à  l'égard  du  calorique  rayonnant  se  concilie  difficilement 
avec  l'idée,  généralement  admise,  que  le  noir  de  fumée  absorbe 
toute  espèce  de  chaleur  avec  la  même  facilité. 

L'auteur  a  répété  toutes  ses  expériences  précédentes  sur  les 
gaz  avec  des  sources  de  chaleur  différentes,  et  a  constaté  d'une 
manière  encore  plus  positive  que  par  le  passé,  que  les  gaz  com- 
posés l'emportent  de  beaucoup  sur  les  gaz  élémentaires,  quant  à 
leur  pouvoir  absorbant.  En  prenant  l'air  atmosphérique  comme 
unité,  l'ammoniaque,  à  une  tension  de  30  pouces  anglais,  est  re- 
présentée par  le  nombre  11 95,  ce  dernier  chiffre  indiquant  la  tota- 
lité de  la  chaleur  émanée  de  la  source.  Une  couche  d'ammonia- 
que de  la  longueur  de  3  pieds,  est  complètement  imperméable  à  la 
chaleur  émise  par  une  source  obscure.  Les  gaz  colorés,  le  chlore 
et  le  brome,  quoique  doués  d'un  pouvoir  absorbant  fort  supé- 
rieur à  celui  des  gaz  élémentaires  transparents,  sont  cepeudant 
inférieurs,  sous  ce  rapport,  à  tous  les  gaz  composés  examinés 
jusqu'à  ce  jour.  Si  au  lieu  d'une  tension  de  30  pouces ,  on  com- 
pare entre  eux  des  gaz  à  la  tension  d'un  pouce  seulement,  les  dif- 
férences observées  sont  encore  plus  frappantes.  C'est  ainsi  qu'à 
la  tension  d'un  pouce,  le  pouvoir  absorbant  de  l'acide  sulfureux 
a  été  trouvé  égal  à  8  000  fois  celui  de  l'air. 

L'auteur  rend  ensuite  compte  d'une  nouvelle  série  d'expé- 
riences relatives  à  l'absorption  de  la  chaleur  rayonnante  par  les 
vapeurs.  Il  a  constaté  comme  précédemment  que  la  vapeur  qui 
absorbe  le  mieux  la  chaleur  est  celle  de  l'étber  boracique  ;  que 
celle  qui  l'absorbe  le  moins  est  la  vapeur  du  bisulfure  de  car- 
bone. La  vapeur  de  l'élher  boracique,  vapeur  complètement 
translucide,  absorbe,  à  0,1  de  pouce  de  tension ,  600  fois  plus  de 
chaleur  que  la  vapeur  fortement  colorée  de  brome,  et  très-proba- 
blement 186  000  fois  plus  de  chaleur  que  l'air. 

L'auteur  a  iié  conduit  par  plusieurs  expériences,  en  apparence 
difficiles  à  concilier  avec  celles  décrites  dans  un  Mémoire  présenté 
récemment  à  la  Société  royale,  à  la  solution  du  problème  suivant,  à 
première  vue  complètement  paradoxal  :  Déterminer  les  pouvoirs 
absorbants  et  émissifs  d'un  gaz  ou  d'une  vapeur  sans  source  decha- 
leur  étrangère  au  côrps  gazeux  lui-même.  On  sait  que  lorsque  de 
l'air  entre  dans  un  espace  vide,  il  se  réchauffe  par  suite  des  obs- 
tacles qui  s'opposent  à  son  mouvement  Lorsque,  au  contraire, 
on  fait  le  vide  dans  une  cloche  contenant  de  l'air,  il  survient  un 


Digitized  by  Google 


COSMOS.  455 

refroidissement  dû  à  ce  qu'une  portion  de  la  chaleur  de  l'air  est 
employée  à  produire  de  la  force  vive.  Appelons  chaleur  dyna- 
mique la  chaleur  produite  dans  le  premier  cas ,  et  refroidisse- 
ment dynamique  le  froid  qui  survient  dans  le  second.  Désignons 
aussi  le  rayonnement  d'un  gaz  chauffé  dynamiquement  par 
le  nom  de  rayonnement  dynamique,  et  le  pouvoir  absorbant 
d'un  gaz  refroidi  dynamiquement  par  celui  d'absorption  dyna- 
mique. Si  maintenant,  après  avoir  placé  à  l'extrémité  du  tube 
vide  d'air  qui  fait  partie  de  l'appareil  de  Tyndal!,  une  pile  ther- 
mo-électrique, on  permet  à  un  gaz  de  s'introduire  dans  le  tube , 
ce  gaz  se  réchauffera,  et  s'il  possède  un  pouvoir  rayonnant  quel- 
conque, la  pile  recevra  la  chaleur  qu'il  pourra  émettre,  et  le  gal- 
vanomètre en  communication  avec  celte  pile  en  accusera  aussitôt 
la  présence.  C'est  en  procédant  de  la  sorte  que  M.  Tyndall  a 
trouvé  que  les  pouvoirs  rayonnants  manifestés  par  les  différents 
gaz,  rayonnements  qui,  dans  quelques  cas,  étaient  assez  intenses 
pour  dévier  l'aiguille  du  galvanomètre  de  plus  de  60°,  étaient 
exactement  en  raison  des  pouvoirs  absorbants  de  ces  mêmes  gaz. 

Lorsque  la  chaleur  acquise  par  le  gaz  à  la  suite  de  son  entrée 
dans  le  tube  s'était  complètement  dissipée,  on  y  refaisait  peu  à 
peu  le  vide  au  moyen  de  la  machine  pneumatique  ;  aussitôt,  le 
gaz  resté  dans  le  tube  se  refroidissait  par  suite  de  sa  raréfaction, 
et  partant,  refroidissait  la  face  de  la  pile  thermo-électrique  tournée 
de  son  côté.  L'auteur  a  pu  ainsi  déterminer  les  absorptions  dyna- 
miques des  différents  gaz,  et  il  a  trouvé  qu'elles  correspondaient 
exactement,  dans  chaque  cas,  avec  leur  rayonnement  dyna- 
mique. 

Pour  étudier  ces  mêmes  propriétés  chez  les  vapeurs,  M.  Tyn- 
dall a  employé  la  méthode  suivante  :  il  commence  par  introduire 
dans  le  tube  vide  une  quantité  de  vapeur  suffisante  pour  dé- 
primer la  colonne  de  mercure  de  0,5  de  pouce;  celte  vapeur  est 
ensuite  chauffée  dynamiquement,  en  admettant  dans  le  tube  de 
l'air  sec ,  jusqu'à  ce  qu'il  soit  complètement  plein.  L'auteur  a 
constaté  que  les  pouvoirs  rayonnants  des  vapeurs  déterminés 
par  ce  moyen  correspondaient  exactement  avec  les  pouvoirs  ab- 
sorbants déjà  observés.  L'absorption  dynamique  de  la  vapeur  a 
été  également  obtenue  en  faisant  le  vide  de  la  manière  décrite 
ci-dessus,  et  on  a  pu  ainsi  constater  que  cette  absorption  suivait 
une  marche  parfaitement  correspondante  à  celle  du  rayonnement 
dynamique.  H  résulte  de  ces  expériences,  dit  l'auteur,  que  l'air 
doit  être  regardé  comme  jouant  le  même  rôle  vis-à-vis  de  la 
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vapeur,  que  celai  que  jouerait  une  surface  polie  d'argent  à  re- 
gard d'une  couche  de  vernis  qui  la  recouvrirait;  ni  l'argent,  ai 
l'air,  l'un  et  l'autre  corps  simples  ou  composés  de  corps  simples, 
n'ont  le  pouvoir  d'agiter  à  un  degré  marque  l'éther  dont  les  on- 
dulations constituent  la  lumière,  Mais  si  le  mouvement  de  l'argent 
est  communiqué  au  vernis  et  le  mouvement  de  Tair  à  la  vapeur, 
il  s'ensuit  une  agitation  des  molécules  de  un  turc  à  amener  un 
trouble  notable  dans  l'étaer  dans  lequel  elles  se  balancent 

H.  Tyndail  a  prouvé,  par  des  expériences  directes,  qu'il  est 
facile  de  mesurer  le  rayonnement  dynamique  d'une  quantité 
donnée  de  vapeur  d'élher  boracique  d'une  tension  de  1/10 12  500  060 
d'atmosphère  seulement.  U  montre  aussi  et  explique  comment 
il  se  fait  qu'en  employant  un  tube  de  33  pouces  de  long,  le  rayon- 
nement  dynamique  de  l'étber  acétique  est  notablement  supérieur 
à  celui  du  gaz  oléûant ,  tandis  qu'avec  un  tube  de  3  pouces  de 
long  seulement,  le  rayonnement  dynamique  du  gaz  oléûant  dé- 
passe, au  contraire,  considérablement  celui  de  l'éther.  La  vapeur 
aqueuse  a  été  aussi  soumise  à  un  examen  spécial,  et  l'auteur  a 
constaté,  comme  fait  assez  habituel,  que  la  vapeur  aqueuse  de 
l'atmosphère  possède  un  pouvoir  absorbant  égal  à  soixante  fois 
celui  de  l'air.  Plus  l'air  <ju'il  est  parvenu  à  se  procurer  était  pur 
et  sec,  plus  aussi  le  caractère  de  cet  air,  sous  le  rapport  de  l'ab- 
sorption, s'est  rapproché  de  celui  du  vide. 

L'auteur  a  aussi  soumis  à  l'expérience  des  parfums  d'espèce 
variée.  Dans  ce  but,  il  a  fait  passer  de  l'air  sec  à  travers  des  frag- 
ments de  papier  brouillard  humecté  avec  des  huiles  essentielles. 
Ayant  ensuite  introduit  cet  air  dans  le  tube  vide  de  son  appareil, 
il  a  remarqué  que,  quelque  petite  que  fût  la  quantité  de  matière 
odorante  qui  a  dû  s'y  trouver,  elle  n'en  produisait  pas  moins  une 
variation  de  30  à  372  dans  le  pouvoir  absorbant  de  l'air  qui  la 
renfermait.  Il  n'est  point  impossible,  ajoute  M.  Tyndail,  que  la 
quantité  de  chaleur  terrestre,  absorbée  par  le  parfum  d'une  plate- 
bande,  ne  dépasse  l'absorption  par  la  quantité  totale  d'oxygène  et 
d'azote  au-dessus  de  cette  plate-bande. 

L'auteur  a  aussi  étudié  la  manière  dont  se  comporte  l'ozone 
obtenu  par  l'électrolyse  de  l'eau,  et  provenant  de  voltamètres 
renfermant  des  électrodes  de  grandeur  différente.  Eu  désignant 
par  YuniU  l'action  de  l'oxygène  ordinaire  qu'il  introduisait  avec 
l'ozone  dans  le  tube  mentionné  plus  haut,  le  pouvoir  absorbant 
de  l'ozone  s'est  trouvé  dans  six  expériences  subséquentes  être  re- 
présenté par  les  nombres  21,  36,  42, 65,  85, 136.  L'action  crois- 
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santé  de  l'ozone  correspondait  avec  une  diminution  d  ans  la 
grandeur  des  électrodes  dont  ou  se  servait  pour  la  décoiuposii  ion 
dei'ean.  M.  Tjindaii  termine  en  faisant  remarquer  l'idenuté  de 
ces  résultats  »vec  ceux  obtenus  par  M.  Mélanger,  en  employant 
un  orocédé  tout  différent 

I  ♦  ,  »  I  i 

Horloge  astronomique  de   l'église  cathédrale 

■  ■ 


Nous  veqpna.  bien  tard  parler  de  l'une  des  plus  étonnantes  mer- 
veilles de  l'art  humain,  de  L'une  des  plus  spleudldes  manifesta- 
tions d*geW<*ocais.  En<>ctobrel857,,S.  Ew.  le  cardinal  Mathieu, 
archevêque  de  Besancon,  confia  à  M.  Vérité,  de  Beauvais,  bien, 
connu  de  nos  lecteurs,  l'exécution  de  l'horloge  unique  au  monde 
qu'il  voulait  installer  dans  la  cathédrale,  aOn  de  répondre  aux 
pieuses  intentions  d'uu donateur  généreux,  La  conception  du  mé- 
canisme, sa  disposition,  sa  combinaison  et  le  plan  d'ensemble* 
exigèrent  six  mois  de  méditation ,  après  lesquels  M.  Vérité  fit  com- 
mencer dans  ses  ateliers  l'exécution  du  chef-d'œuvre  qui  n'a  pu 
être  terminé  qu'après  deux  ans,  et  demi  de  travail  soutenu  sans, 
interruption.  ...  ... 

Le  monument  a  4,n,80  de  hauteur  sur  2  mètres,  de  longueur* 
et  90  ceutiwôtres  de  profondeur.  Quatre  colonnes  forment  sur 
la.  façade  principale  trois  compartiments;  celui  du  milieu,  plus 
espacé  que  les,  deux  autres  ,  renferme  une  première  série  de 
dix-sept  cadrans,  rangés  circulairement  sur  deux  rangs  au- 
tour d'un  cadran  central  indianant  le  mois  et  le  auaulièuie  du 
nauis.  Des huk  cadrans  Irès-peUts  qui  forment  le  premier  rang,, 
le  plus  élevé  donne  l'équauon  du  temps,  c'est- a-dire  la  différence 
entre  le  temps,  vrai  et  le  temps  moyen  ;  le  second  et  le  troibième* 
endescendant,  indiquent,  celui  degauche,  pour  l'observateur  qui 
regarde,  la  durée  du  jour;  celui  de  droite,  la  dorée  des  nuits;  le 
quatrième  et  le  cinquième,  siluésaux  extrémités  du  diamètre  hori* 
suntal  du  cadra»  central,,  montrent»  celui  de  gauche*  la  saison  de 
1. année  v  ce  lui  droite,  le  signe  du  aodiaque  où  se  trouve  actuelle- 
ment le  soleil  ;  lesixième^ganche  donne  le  jour  de  la  semaine  ;  le 
septième*  droite,  Jetsigne  delà  planète,  qui  donne  son  nom  au  jour  ç, 
^huitième  enûnvta  plus  liasi  n'a^pas  ^aiguilles  et  fait  voir  a  *m 
centre  le  miMésimede  l'anwtacouwta.  Les  huit  cadrans  de  la  se- 
conde série,  beaucoup  plu*  gtande..  sont  peints  sur  glace»  garnis 
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d'émaux  et  encadrés  en  cuivre  doré.  Le  premier  en  haut  donne  le 
60"*  de  la  minute  du  temps  moyen  et  marque  par  conséquent  la 
seconde;  la  roue  d'échappement  de  l'horloge  occupe  son  centre, 
l'axe  de  cette  roue  porte  l'aiguille  des  secondes  ;  le  second  à  gau- 
che indique  à  quelle  heure  et  à  quelle  minute  le  soleil  s'est  levé, 
le  troisième  à  droite,  indique  à  quelle  heure  et  à  quelle  minute  il 
se  couchera  le  soir;  les  cinq  autres  sont  consacrés  au  compnt 
ecclésiastique  ;  tous  les  ans  au  31  décembre,  à  minuit,  les  aiguil- 
les de  ces  cadrans,  en  se  déplaçant,  donneut  pour  l'année  toutes 
les  indications  nécessaires;  le  quatrième  à  gauche,  nombre  d'or; 
le  cinquième  à  droite,  cycle  solaire;  le  sixième  à  gauche, 
épacte  ;  le  septième ,  lettre  dominicale  ;  le  huitième  en  bas , 
indiction  romaine.  La  parlie  inférieure  du  pendule  à  compensa- 
tion, qui  bat  exactement  la  seconde,  apparaît  au-dessous  de  ces  dix- 
sept  cadrans  ;  à  droite  et  à  gauche,  on  Yoit  les  rouages  moteurs 
qui  répètent  les  quarts  et  les  heures  sur  des  timbres  placés  6  l'in- 
térieur de  la  chambre  de  l'horloge;  au-dessous  on  peut  lire  sur  un 
limbe,  en  degrés  et  fractions  de  degrés,  l'amplitude  des  oscillations 
du  pendule. 

Les  compartiments  de  droite  et  de  gauche  présentent  chacun 
dix  cadrans.  Les  huit  cadrans  inférieurs  de  chaque  compar- 
timent, tous  évidés  à  l'intérieur  pour  qu'on  puisse  voir  leur 
mécanisme  qui  met  les  aiguilles  en  mouvement,  reproduisent 
l'heure  et  la  minute  de  jour  et  de  nuit  des  seize  grandes  capitales 
du  monde  :  Paris,  Borne,  Vienne,  Saint-Pétersbourg,  New-York, 
Alger,  Londres, Batavia,  Jérusalem,  Pékin,  Taïti,  Cayenne,  Sidney, 
Madrid,  Constantinople,  Calcutta.  Les  deux  cadrans  supérieurs 
du  compartiment  de  gauche  indiquent  le  retour  périodique  des 
éclipses  de  soleil  et  de  lune,  suivant  le  cycle  de  la  période  chai- 
déenne  ;  les  cadrans  correspondants  du  compartiment  de  droite 
montrent  les  années  et  les  siècles  communs  ou  bissextiles. 

Au  centre  de  la  partie  supérieure  de  la  façade  se  trouve  le  prin- 
cipal cadran  de  l'horloge  marquant  l'heure  et  la  minute  au  méri- 
dien de  Besançon;  comme  le  cadran  des  secondes  est  immédiate- 
ment au-dessous,  on  lit  d'un  seul  coup  d'œil  l'heure,  la  minute  et 
la  seconde  de  Besançon.  Les  six  apôtres  apparaissent  tour  à  tour 
dans  deux  niches  situées  à  droite  et  à  gauche  en  dehors  du  ca- 
dran ;  un  peu  avant  l'heure ,  les  deux  statuettes  qui  occupent  les 
niches  rentrent  d'elles-mêmes  d  l'intérieur;  deux  statuettes  nou- 
velles les  remplacent  et  sonnent  l'heure  au  moment  précis.  Cha- 
que statuette  tient  d'une  main  une  petite  cloche  sur  laquelle  elle 
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frappe  avec  l'instrument  de  sa  dignité  ou  de  son  martyre  le 
nombre  de  coups  voulu.  Au-dessus  des  niches  des  apôtres,  sont 
deux  autres  niches  dans  lesquelles  des  statuettes  représentant 
saint  Michel  et  saint  Gabriel,  sonnent,  l'une  le  premier,  l'autre 
le  second  coup  de  chaque  quart  Au-dessus  du  grand  cadran  des 
heures,  trois  nouvelles  statuettes  ayant  chacune  aussi  leur  niche, 
la  Charité  à  gauche,  la  Foi  au  milieu,  l'Espérance  à  droite,  sont 
à  chaque  heure  aussi  en  mouvement  Au  moment  où  les  apôtres 
rentrent,  l'Espérance  et  la  Charité  se  tournent  vers  la  Foi  ;  celle-ci 
présente  aux  deux  autres  le  calice  de  la  bénédiction,  et  toutes 
trois  reviennent  à  leur  position  première.  Au-dessus  de  la  Foi,  de 
l'Espérance  et  de  la  Charité,  la  façade  figure  un  temple  dont 
le  pavé  représente  la  pierre  du  sépulcre  où  fut  déposé  le  corps 
de  Jésus-Christ  j  deux  soldats  armés  d'une  pique  gardent  l'entrée; 
au  moment  où  midi  sonne,  la  pierre  est  renversée,  Jésus-Christ 
apparaît  ressuscité,  les  soldats  tombent  frappés  de  terreur;  une 
musique  très -harmonieuse  fait  entendre  le  chant  joyeux  de 
YO  FilU.  A  trois  heures  la  scène  change,  Jésus-Christ  rentre  dans 
le  tombeau,  la  pierre  retombe  ;  les  soldats  reprennent  leur  poste, 
la  musique  chante  le  Stabat  Mater.  Une  statue  de  la  Vierge  do- 
mine tout  le  mouvement,  le  sceptre  qu'elle  tient  à  la  main  tombe 
au  moment  de  la  résurrection  de  son  divin  Fils. 

Les  deux  façades  latérales  de  l'horloge  contiennent  chacune 
treize  cadrans  et  médaillons.  Les  quatre  principaux ,  au  milieu, 
sont  des  peintures  de  ports  de  mer  :  à  droite  le  Havre,  le  Mont 
Saint-Michel,  Dieppe  et  Cayenne;  à  gauche  la  Pointe-à-Pitre, 
Sainte-Hélène,  le  Port-Louis  et  Brest.  Les  phénomènes  des  marées, 
dans  chacun  de  ces  ports  sont  très-exactement  figurés  :  la  mer 
s'élève  pendant  un  quart  de  jour  lunaire,  pour  se  retirer  ensuite 
pendant  le  même  espace  de  temps  ;  on  voit  les  plages  et  les  roches 
abandonnées  par  la  mer  se  dérouler  de  plus  en  plus,  jusqu'au 
moment  de  la  basse  mer;  puis  la  mer,  en  montant  de  nouveau, 
finit  parles  dérober  entièrement  a  la  vue  du  spectateur.  La  mer 
ne  s'élève  pas  toujours  de  la  même  quantité  pour  redescendre 
ensuite  au  même  niveau;  sa  hauteur  est  en  rapport  rigoureuse- 
ment calculé  avec  l'âge  de  la  lune.  Les  aiguilles  des  deux  ca- 
drans à  droite  et  à  gauche  de  chaque  port  resteut  immobiles  tout 
le  jour,  mais  elles  se  déplacent  à  minuit  :  les  unes  pour  indiquer 
l'heure  et  la  minute  de  la  pleine  mer,  pour  le  jour  qui  commence; 
les  autres,  pour  marquer  l'âge  de  la  lune  au  méridien  du  port 
Ce  n'est  pas  tout  encore  :  dans  chacun  des  médaillons  des  ports, 
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à  des  intervalles  irréguliers  et  imprévus,  les  flots 
mouvement  l'aspect  du  ciel  change  à  chaque  instant;  on  voit; 
par  exemple,  un  nuage  poindre  à  l'horixon,  le  ciel  s'obscurcir 
de  plus  en  plus,  la  mer  détenir  houleuse  ;  lés  petits  navires  en 
pleine  mer  sont  alors  agités  4'un  mouvement  de 
noncé;  puis,  peu  à  peu  leciei  s'éclaire**,  et  ta 


delà  façade  de  gauche  marque  l'heure  moyc 
sage  de  la  ione  an  méridien  de 
gauche  est  consacré  à  la  loue,  Oui  y 
sives. 

Au  milieu  du  soubassement  de  Fhorloge,  on  voit  us  planétaire 
organisé  suivant  le  système  de  Copernic,  le  soleil  occupe  le  cen- 
tre ;  autour  de  lui  gravitent  les  sept  grandes  planètes  :  Mercure, 
Vénus,  la  ferre  avec  la  Lune;  Mars,  Jupiter  et  Saturne, 
ces  planètes  accomplissent  leur  révolution  autour  du  soleil  < 
le  temps  propre  à  chacune  d'elles;  et  les  éclipses  indiquées  par  les 
cadrans  de  la  période  clialdéenne  s'y  n 

L'horloge  fait  mouvoir  en  même  temps  huit  ai 
quatre  sur  les  quatre  façades  de  la  tour  de  la  cnilléikaie;  le  cin- 
quième dans  l'église,  le  sisième  dans  Je  cloître,  le 
la  cour  de  la  maîtrise,  le  huitième 
vêché.  Des  quatre  cadrans  de  la  tour,  le  plus  grand,  de  3  mètres 
de  diamètre,  indique  l'heure,  la  minute,  et  le  quantième  du  mois; 
les  trois  autres  n'ont  que  2  mètres,  et  marquent,  en  outre  de 
l'heure  et  de  la  minute,  le  second  le  jour  de  la  semaine  ,  le  troi- 
sième la  phase  de  la  lune,  le  quatrième  le  mois.  L'heure  est 
transmise  mécaniquement  aux  quatre  cadrans  de  la  tour, 
elle  est  transmise  électriquement  aux  quatre  cadrans  de  l'< 
du  cloître,  de  la  maîtrise  et  de  l'archevêché  ;  un 
adapté  à  1  horloge,  et  qui  fonctionne  toutes  les  vingt 
réalise  cette  transmission.  Ea  résumé ,  cette  horl 
rable  met  en  jeu  les  aiguilles  de  soiiaote^treize  cadrans,  plus  ou 
moins  éloignés,  et  donnant  les  indications  d'une  multitude  de 
phénomènes  très-différents  dont  la  durée  varie  d'une  seconde  à 
dix  mille  ans.   F.  Moïgno.  :  » . 
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NOUVELLES  DE  LA  SEMAINE. 


*  Les  espoïnoces  caressées  h  propos  de  rincnbalton  du  serpent 
python  au  Jardin  Ecologique  de  Londres  sont  aujourd'hui  com- 
plètement détruites.  Il  est  probable  que  le  fiéqoeut  enlèvement 
de  la  couverture  reposant  sur  les  œufs  et  les  déplacements  de  !a 
femelle  ont  déterovmé  des  changements  de  température  trop  su- 
bits pour  permettre  réclusion  des  jeunes,  qui  étaient  cependant 
assez  formés  dans  l'œuf,  ainsi  que  l'a  prouvé  la  dissection.  L  en- 
lèvement des  œufs  a  été  fait  par  le  gardien,  à  qui  Ton  ne  peut 
reprocher  un  manque  de  soins ,  car  cet  homme  attendait  depuis 
sept  ans  l'apparition  du  phénomène  de  la  ponte,  et  il  se  préoccu- 
pait beaucoup  des  résultats  de  l'incubation.  La  nécessité  d'enle- 
ver les  œufs  s'est  manifestée  non-scnleraent  par  leur  état  de  cor- 
ruption, mais  encore  par  le  dépérissement  de  la  femelle,  dont  les 
dimensions  ont  diminué  d'un  tiers  par  suite  de  la  privation  de 
nourriture  pendant  trente-deux  semaines ,  et  par  suite  des  fa- 
tigues de  l'incubation.  Le  serpent  ne  s'est  pas  laissé  enlever  ses 
œufs  sans  colère.  »  (Moniteur  universel.) 

—  «On  termine  en  ce  moment,  rue  des  Quatre-Fils  et  rue  du 
Chaume,  au  Marais,  un  lourd  et  vaste  bâtiment  défiant  l'incendie. 
Ce  bâtiment,  dont  les  murs  ont  a  mètres  d'épaisseur  et  dont 
les  planchers  sont  en  fer,  complète  l'agrandissement  des  Archives 
de  l'empire.  Les  Archives  générales  de  rempire  renferment  plu- 
sieurs millions  de  titres ,  contenus  dans  300000  carions,  liasses 
et  registres.  Le  plus  ancien  de  ces  titres  est  un  diplôme  original 
de  Tau  625  de  notre  ère.  L'antiquité  des  documents ,  la  suite  et 
rensevabte  des  grandes  séries,  telles  que  celles  des  diplômes  mé* 
rovingiens  et  carlovingiens,  le  trésor  des  chartes,  le  bullaire,  les 
archives  des  anciennes  chambres  des  comptes  et  de  l'ancien 
conseil  d'État;  les  registres  du  parlement,  les  fonds  des  abbayes, 
la  collection  des  sceaux,  les  archives  de  la  couronne,  de  la  se- 
crétairerie  d'État,  et  le  cabinet  de  l'empereur  Napoléon  I",  font 
de  ces  archives  un  établissement  sans  pareil  en  Europe.»  [La 
Pairie.) 

Oniième  aimé*.  —  T.  XX.  —  18  avril  18C2.    i  10 
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—  M.  E.  Jacquemin,  professeur  de  chimie  à  Strasbourg,  raconte 
ainsi  les  effets  .d'un  coup  de  foudre  dont  il  a  été  presque  victime  : 
«  La  cheminée  métallique  d'un  calorifère  traversant  la  maison 
de  haut  en  bas  a  fait  l'office  de  conducteur  de  l'électricité.  L'ex- 
plosion la  plus  formidable  des  fluides  s'est  faite  dans  la  chambre 
de  sécherie,  où  tout  a  été  démoli,  brisé;  elle  était  telle  que  le  pi- 
gnon déchiré,  repoussé  du  dedans  au  dehors,  menace  ruine.  Mon 
cabinet  de  travail,  chambre  à  coucher  et  cuisine,  au  premier 
étage,  ont  été  dévastés,  les  plafonds  éventrés  ont  disparu  ;  sur 
certains  points,  fenêtres  brisées,  etc.  Au  rez-de-chaussée,  dé- 
combres provenant  de  la  cheminée,  et  fenêtres  brisées.  Ma  famille 
et  moi,  nous  nous  trouvions  dans  la  salle  à  manger  et  n'avons 
ressenti  aucune  commotion.  L'odeur  sulfureuse  caractéristique 
était  accompagnée  d  une  odeur  de  tôle  brûlée  qui  s'est  répandue 
dans  toute  la  maison  et  faisait  supposer  un  commencement  d'in- 
cendie. L'extrémité  opposée  de  ce  long  bâtiment  est  occupée  par 
des  ouvriers  ;  l'un  d'eux  et  sa  famille  ont  vu,  quelques  minutes 
avant  l'explosion,  une  colonne  de  flamme  bleue  descendre  trois 
fois  de  suite  par  la  cheminée  de  leur  cuisine  jusque  sur  l'âtre. 
Au  moment  où  s'accomplissait  le  désastre,  deux  personnes  ont 
été  renversées,  mais  sont  revenues  à  elles  au  bout  d'un  quart 
d'heure.  »  La  conclusion  de  tout  ce  qui  précède,  c'est  qu'il  faut 
bien  se  garder  d'avoir,  dans  un  bâtiment  d'habitation ,  une  che- 
minée continue  en  métal,  sous  peine  de  courir  les  mêmes  risques 
que  nous. 

—  «Il  y  a  deux  jours,  le  duc  de  Cambridge,  le  duc  de  Somerset, 
le  duc  de  Sulherland,  lord  Ciarence  Paget,  l'amiral  Grey,  et  d'au- 
tres personnages,  parmi  lesquels  se  trouvait  naturellement  sir 
W.  Armstrong,  se  sont  réuois  à  Shoeburgness,  et  là ,  sir  Arms- 
trong  a  mis  en  batterie  un  cauon  de  ik  pieds  de  long,  pesant 
12  tonnes,  et  de  12  pouces  et  demi  de  diamètre  à  la  gueule.  Cette 
pièce  doit  porter  des  boulets  de  300  livres  quand  elle  sera  rayée, 
mais  dans  l'état  où  elle  a  été  expérimentée,  elle  ne  lance  que  des 
projectiles  de  156  livtes.  On  a  tiré  avec  elle  sur  les  plaques  du 
Warrior,  qui  avaient  résisté  jusqu'alors  à  toutes  les  épreuves. 
Tout  l'intérêt  consistait  dans  reflet  de  chaque  coup  séparé.  On  a 
tiré  le  premier  coup  à  200  mètres  avec  uue  charge  de  40  livres  de 
poudre.  L'effet,  disent  les  rapports  anglais,  a  été  prodigieux.  Les 
morceaux  de  métal  ont  volé  en  éclats ,  et  le  trou  eût  causé  un 
dommage  irréparable  au  vaisseau.  Le  boulet  a  pénétré  profon- 
dément dans  les  revêtements  places  derrière  les  plaques,  et  U 
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n'est  pas  douteux  qu'un  navire  eût  été  percé  départ  en  part  dans 
le  cas  où  on  aurait  augmenté  la  charge  de  poudre.  Trois  fois  la 
même  expérience  a  été  répétée  avec  le  même  succès.  On  a  alors 
fait  la  contre-épreuve,  et  Ton  a  tiré  un  canon  Armstrong  de 
200  avec  une  charge  de.  10  livres,  dans  une  condition  tout  à  fait 
équivalente  aux  décharges  des  canons  Dahïgreen  qui  ont  servi  au 
Monitor.  Les  plaques  n'ont  pas  été  sérieusement  endommagées 
par  ces  décharges. 

Cette  contre-épreuve  n'est  certes  pas  sans  importance,  et  les 
correspondances  britanniques  en  font  grand  cas.  Cependant  il 
reste  plus  d'un  doute  sur  la  valeur  absolue  de  l'épreuve  elie- 
méme.  Il  convient  d'établir  avant  tout  que  la  cuirasse  du  Warrior 
formée  de  plaques  de  U  pouces  et  demi  de  bois  de  Teck  transversal 
et  d'un  revêtement  en  métal  d'un  pouce,  n'est  nullement  assimi- 
lable à  l'armure  du  Merrimac,  composée  de  rails  de  chemins  de 
chemins  de  fer  assemblés  en  queue  d'aronde  et  rivés  les  uns 
dans  les  autres.  Cette  différence  essentielle  interdisait  à  elle  seule 
de  porter  aucun  jugement 

Il  reste  en  outre  quelques  conditions  très- essentielles  à  rem- 
plir et  sur  lesquelles  les  relations  anglaises ,  dans  leur  enthou- 
siasme, ont  négligé  de  nous  donner  des  détails  suffisants.  Il  fau- 
drait connaître  exactement  la  déclivité  donnée  aux  plaques  mises 
en  cible  à  Shoeburgness  et  la  comparer  aux  angles  décrits  par  les 
flancs  des  bâtiments  américains.  Il  faudrait  encore  savoir  de 
quel  usage  est  susceptible  le  nouveau  canon  Armstrong,  et  com- 
bien de  coups  il  est  en  mesure  de  tirer  sans  ces  accidents  contre 
lesquels  l'expérience  du  passé  a  mis  en  garde  l'opinion  publique. 
Ce  sont  là  des  questions  absolument  nécessaires  à  résoudre 
avant  d'asseoir  un  jugement  définitif.  Le  problème,  du  reste ,  ne 
serait  encore  une  fois  que  retourné,  et  il  resterait  à  la  marine  a 
trouver  de  nouveau ,  à  son  tour,  des  remparts  de  nature  à  résis- 
ter à  ces  implacables  projectiles.  »  {Moniteur  universel.) 

La  Patrie,  et  nous  sommes  de  son  avis,  pose  tout  autrement 
le  problème  :  «  Il  consiste  à  inventer  des  projectiles  percutants 
dont  le  poids  ne  dépasse  pas  celui  des  projectiles  rayés  ordi- 
naires, et  qui  produise  des  effets  de  beaucoup  supérieurs  Si 
nous  sommes  bien  informé,  ce  problème  serait  résolu  par  l'artil- 
lerie française  au  moyen  d'un  projectile  cylindro-conique  tout 
nouveau  qui  traverserait  les  cuirasses  des  navires,  et  produirait 
en  éclatant,  des  effets  inconnus  jusqu'ici.  Le  principe  de  cette  in- 
vention  restera  secret  ;  mais  on  assure  que  le  fait  de  son  exis- 
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teoce  est  aujourd'luû  hors  de  doute.  Quoi  ^u'il  en  boit,  nous  ne 
pensons  pas  qu'on  doive  cliercker  jamais  dans  deabonchtts  à  Xea 
du  genre  de  cejles  que  vient  de  construire  sir  William  Aruuàtroug, 
c'est-à-dire  longues  de  o  mètres,  pesant  12  ttt^  Wcgrauiiues,  avec 
des  boulets  de  75  kilogrammes,  canons  que  les  inégales  cuiras- 
sées  ne  pourraient  pas  porter ,  la  solution  des  graudes  questions 
d'art  militaire  qui  s'agiienten  ce  moment  » 

—  M.  le  comte  de  Morny  vient  d'autoriser  l'exposition,  <iauâ 
Tune  des  salles  du  corps  législatif,  du  nouveau  moteur  à  vent  de 
M.  Bernard,  do  Lyon»  nioLeur  bieu  connu  de  nos  lecteurs,  et  qui 
a  pour  effet  de  régulariser  a\ec  une  précision  mathématique le» 
effets  de  la  force  du  venu 

—  La  ville  de  Paris  fait  en  ce  moment  l' application  plus  en 
grand,  comme  sous-sol,  du  béton  bitumineux  de  M.  Gannal.  U 
s'applique  à  chaud,  par  pilon  âge  et  par  concession.  Sa  compo- 
sition est  très-simple,  et  son  emploi  sera  économique.  Le  sabie 
constitue  sa  base  principale,  et  pour  eu  former  la  inaiiere  agglo- 
méra nie,  on  peut  employer  indifféremment  les  bitumes  naturels, 
les  brais  de  gaz,  de  schiste,  de  résine,  les  vieux  mastics,  etc.  Les 
applications  qui  ont  été  faites  de  ce  béton  pour  former  le  sous-sol 
des  trottoirs,  aussi  bien  que  des  chaussées  asphaltées,  ont  donné 
jusqu'à  présent  les  meilleurs  résultats» 

—  v.  Les  essais  faits  à  Saint-Pétersbourg  avec  la  locomotive  mise 
en  mouvement  par  l'air  condensé,  inventée  par  M.  Baranowski, 
ont  obtenu  le  plus  brillant  résultat.  Le  dimanche  h,  16  février,  ta 
dernière  course  publique  d'essai  a  eu  lieu  en  présence  d'un  pu- 
blic nombreux.  Elle  a  été  accomplie  de  l'embarcadère  du  chemin 
de  fer  de  Nicolai  à  Saint-Pétersbourg  avec  un  wagon  rempli  de 
voyageurs.  La  locomotive,  dit  la  Gazette  nationale  t&Q  compose 
d'une  plate-forme  avec  un  grand  réser  voir  pour  l'air  comprimé, 
et  une  rangée  de  tuyaux  superposés  horizontalement,  servant  de 
conducteurs  à  l'air  qui  met  la  machine  en  mouvement.  La  vitesse 
ne  laisse  rien  à  désirer,  car  elle  est  de  30^40  lâlom.  par  heure  n 
(La  Patrie.) 

—  «Des  essais  de  culture  de  coton  sea-iaUimd  se  poursuive*!  à 
la  Guyane  française  par  ordre  du  ministre  de  la  marine.  On  verra 
par  l'extrait  suivant  d'un  rapport  du  commandant  do  Montravei, 
que  ces  essais  ont  donné,,  des  résultats  satisfaisants  :  o  Je  viens 
de  parcourir  11  hectares  attenant  d'uu  coté  au  banc  de  sable  qui 
sert  de'  limite  aux  palétuviers  de  la  côte;  ils  présentent  une  sur- 
i'acc  desséchée  aujourd'hui  et  complètement  découverte  de  lous 
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que  des  cotonniers.  La  plantation,  admirable  de 
sur  une  lisière  de  50  mètres  environ  sur  trois  des  côtes 
du  carré,  offre  an  centre  une  tache  qui  sert  d'enseignement  utile 
pour  l'avenir,  en  prémunissant  les  planteurs  contre  le  danger  de 
pmnter  l'arnoste  ou  de  semer  la  graine  avant  que  le  terrain  soit 
^goutté,  n  est  donc  démontré ,  dès  à  présent,  que  le  coton  sea- 
island  réussit  dans  les  terres  basses  de  la  Guyane  aussi  bien  aue 
le  coton ^  indigène.  »  (Patrie.)  '  4 

~  *  ^n  paveur  vient  d'inventer  une  machine  appelée  à  réaliser 
une  véritable  révolution  dans  l'art  de  la  gravure  sur  métal  et  de 
la  taîfle  des  camées.  Nous  avons  vu  quelques-uns  des  résultats 
obtenus  avec  ce  merveilleux  produit  du  génie  mécanique,  et 
nous  osons  affirmer  qu'ils  sont  réellement  étonnants.  Les  plus 
belles  médailles  du  célèbre  graveur  Andrieu,  frappées  pendant  le 
consulat  et  l'empire,  sons  Napoléon  I»  ont  été  copiées  par  ce 
nouveau  procédé  avec  une  précision  absolue,  et  dans  un  espace 
de  temps  incroyablement  court.  Nous  affirmons,  sans  hésitation, 
que  les  jours  de  la  gravure  sur  acier  à  la  main  sout  passés,  et 
qu'aucun  camée  ne  sera  désormais  taillé  par  l'ancien  procédé. 
La  machine  à  graver  est  destinée  a  devenir,  par  rapport  au  mode 
actuel  de  gravure  sur  acier,  sur  pierre  ou  sur  toute  autre  matière 
dure,  ce  que  la  machine  à  coudre  est  par  rapport  à  l'aiguille  de 
la  couturière  ou  de  la  brodeuse.  II  ne  nous  est  pas  permis  encore 
de  décrire  ce  merveilleux  appareil  qui,  une  fois  dressé  ou  ajusté, 
peut  être  mis  en  œuvre  par  l'ouvrier  le  plus  inhabile,  par  la  main 
d'une  simple  ouvrière.  »  (Mechanic's  magasine,) 

—  «  Une  cloche  en  acier  fondu,  de  proportions  extraordinaires, 
vient  d'être  coulée  avec  succès  dans  l'usine  de  MM.  ïaylor] 
tVickers  et  C*,  à  River-Don.  Son  diamètre  est  de  2  mètres ,  elle 
pèse  3600  kil.;  c'est,  nous  le  croyons,  la  plus  grande  cloche  en 
acier  fondu  qui  ait  été  fabriquée  en  Angleterre.  L'acier  était  ré- 
parti dans  120  creusets  contenant  chacun  30  kilog.  j  la  coulée 
a  duré  41  minutes.  »  (Mechaniës  magazine.) 

—  La  reine  Victoria  a  exprimé  le  désir  que  le  monument'à  éri- 
ger en  mémoire  du  prince  Albert,  sou  époux,  fût  élevé  à  ta  place 
môme  où  eut  lien  en  185 1  Imposition  de  l'industrie.  Ce  monu- 
ment consisterait  en  un  obélisque  formé  d'une  seule  pierre.  La 
pierre  est  déjà  trouvée  ;  elle  aurait  50  moires  de  hauteur,  dix 
pieds  carrés  à  îa  base  et  deux  au  sommet.  Cette  pierre  sera,  dit 

Siîft^^      du  mon<îc  ;  eIIe  pèserait  à  eIle  S€Ule 
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—  Miss  Anna  Sheepshanks  vient  d'être  nommée  membre  de  la  So- 
ciété royale  astronomique.  La  splendide  collection  d'instruments 
dont  elle  a  fait  don  à  la  société  ,  les  rentes  considérables  par  les- 
quelles elle  a  perpétué  le  nom  de  son  frère  et  les  recherches  as- 
tronomiques dans  sa  propre  université,  méritaient  sans  contredit 
cette  distinction  très-rare  de  la  part  d'une  société  dévouée  prin- 
cipalement à  l'astronomie. 

—  Les  oiseaux  de  paradis ,  dont  on  attendait  l'apparition  au 
Zoological-Garden  de  Londres|avec  une  certaine  impatience,  sont 
arrivés  dans  l'après-midi  de  mardi  de  la  semaine  dernière.  Ce 
sont  deux  jeunes  mâles  dont  le  plumage  vient  à  peine  d'atteindre 
son  maximum  de  beauté ,  et  qui  semblent  jouir  d'une  santé  par- 
faite. Les  touffes  latérales,  qui  forment  le  plus  brillant  ornement 
du  mâle  adulte  de  celte  espèce,  Paradisea  papuana,  commencent 
à  se  développer.  On  les  a  installés  dans  une  cage  de  7  mètres  de 
hauteur  sur  h  moires  de  largeur,  où  ils  pourront  briller  de  toutes 
leurs  grâces. 

—  On  vient  de  découvrir  un  nouvel  agent  hémostatique  de 
grande  puissance  dans  une  fougère  de  Java  d'une  délicatesse  ex- 
trême et  d'nne  grande  beauté,  le  Jamba  de  Pengawarz  (Palea  Ti- 
botea;  elle  est  pourvue  de  filaments  très-fins  qui  sont  précisément 
l'agent  hémostatique  si  énergique. 

—  On  vient  de  faire  dans  le  salon  de  M.  Delamarre,  directeur 
de  la  Patrie,  Fessai  d'un  mécanisme  ingénieux  qui  intéressé  au 
plus  haut  point  l'industrie  des  chemins  de  fer.  C'est  une  barre 
d'atlelagc  de  sûreté  destinée  à  séparer  la  locomotive  du  convoi 
dans  le  cas  de  déraillements  accidentels.  L'appareil  de  M.  Ber- 
ville,  c'est  le  nom  de  l'inventeur,  a  été  conslruit  dans  les  ateliers 
du  Conservatoire  des  arts  et  métiers.  Pour  résoudre  ce  difficile 
problème,  il  y  avait  des  conditions  essentielles  a  remplir  :  éviter 
l'intervention  des  agents  tels  que  chaufTeurs,  mécaniciens,  serre- 
freins,  etc.,  toujours  incertaine  au  moment  du  danger;  rendre  la 
séparation  de  la  locomotive  et  du  convoi  impossible  pendant  la 
marche  régulière  des  trains;  pouvoir,  enfin,  pour  les  manœuvres 
de  gare,  obtenir  une  déviation  même  à  angle  droit.  11  parait  que 
M.  Berville  a  heureusement  vaincu  toutes  ces  difficultés. 

—  Nous  étions  accoutumés  à  entendre  dire  que  l'iutérieurde 
l'Australie  n'était  qu'un  désert,  et  dans  l'exploration  toute  ré- 
cente qui  lui  a  coûté  la  vie,  l'infortuné  Burke  ne  rencontra  que 
des  contrées  sauvages  et  arides.  L'expédition  de  MM.  Kiniay,  a 
la  recherche  de  Burke,  donne  un  heureux  démenti  à  ces  asser- 
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lions  erronées  ;  celui-ci  a  découvert  une  contrée  très-fertile,  cou- 
verte de  pâturages  abondants,  bien  arrosée,  très- giboyeuse  et  très- 
poissonneuse.  I!  y  a  trouvé  en  outre  des  tombeaux  modernes,  et 
dans  ces  tombeaux  des  restes  d'Européens  dont  l'apparition  doit 
remonter  à  1858,  parce  qu'on  a  trouvé  parmi  les  témoins  de  leur 
présence  un  Nautical  almanach  de  cette  année. 

—  Nous  recommandons  a  nos  lecteurs  comme  résumant  parfai- 
tement les  mouvements  littéraire  et  agricole,  qu'ils  ne  peuvent  peut- 
être  pas  suivre  à  mesure  qu'ils  se  produit  :  1°  l'Année  littéraire 
et  dramatique,  h?  année,  revue  annuelle  parfaitement  rédigée  par 
l'habile  auteur  du  Dictionnaire  universel  des  contemporains, 
M.  Vapereau,  des  principales  productions  de  la  littérature  fran- 
çaise et  des  traductions  des  œuvres  les  plus  importantes  des  lit- 
tératures étrangères,  avec  l'indication  des  événements  les  plus 
remarquables  de  l'histoire  littéraire,  dramatique  et  bibliogra- 
phique de  Tannée,  volume  très-compacte  de  530  pages;  2*  l'Année 
agricole,  almanach  illustré  des  comices,  des  propriétaires  et  des 
fermiers;  ou  revue  annuelle  des  travaux  agricoles,  des  éludes 
scientifiques,  des  expériences  des  plantes  nouvelles,  des  instru- 
ments et  appareils  récemment  inventés,  par  M.  G.  Heuzé,  profes- 
seur d'agriculture  à  l'École  impériale  de  Grignon  ;  volume  illustré 
de  500  pages.  Ces  deux  publications  de  la  maison  Hachette  sont 
le  complément  nécessaire,  grandement  nécessaire,  de  l'Année 
scientifique  et  littéraire,  inaugurée  il  y  a  six  ans  par  notre  con- 
frère M.  Louis  Figuier. 

M.  Hachette  a  aussi  publié  en  1861  un  ouvrage  capital  dont 
nous  devons  dire  quelques  mots  :  le  Traité  de  l 'enchaînement 
des  idées  fondamentales  dans  les  sciences  et  dans  l'histoire, 
par  M.  Cournot,  ancien  inspecteur  général  des  études,  ancien  rec- 
eur  de  l'Académie  de  Dijon  ;  deux  volumes  in-8°.  Le  premier 
volume  est  divisé  en  trois  livres  :  l'Ordre  et  la  Forme  ;  la  Force 
et  la  Matière  ;  la  Vie  et  l'Organisme;  le  second  en  deux  livres  : 
les  Sociétés  humaines  ;  l'Histoire  et  la  Civilisation.  Pour  mieux 
faire  connaître  dans  quel  esprit  cette  œuvre  de  classification  et 
de  discussion  philosophique  est  conçue  et  rédigée ,  nous  citerons 
es  dernières  lignes  de  la  savante  préface  :  «  Surtout  je  n'oublie 
point  l'effrayante  responsabilité  dont  se  chargent  ceux  qui  ne 
craignent  point  de  devenir  pour  les  autres  une  pierre  d'achoppe- 
ment et  une  occasion  de  scandale,  en  opposant  orgueilleusement 
eur  propre  sagesse  à  la  sagesse  des  siècles.  Bien  au  contraire, 
notre  plus  douce  récompense  serait  d'avoir  pu  réconforter  quel- 
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ques  aines  troublées,  en  les  aidant  à  mettre  d'accord  la  sagesse 
de  leur  siècle  avec  la  sagesse  des  siècles  qui  l'ont  précédé.  S'il  y 
a  en  ceci  excès  de  prétention,  au  moins  pouvons-nous  rendre  le 
témoignage  d'avoir  constamment  cherche  à  établir  (ce  qui  est 
dans  notre  conviction  profonde];  l'indépendance  du  rôle  de  la 
raison  et  du  rôle  de  la  foi  :  dons  divins  l'un  et  l'autre,  mais  qui 
ne  nous  arrivent  point  par  les  mêmes  canaux,  qui  répondent  à 
des  besoins  tout  différents,  et  qui  nous  assistent  chacun  à  sa  ma- 
nière, dans  les  luttes  qu'il  nous  faut  soutenir  en  vue  de  destinées 
qui  n'ont  rien  de  comparable.  » 


Le  compagnon  de  Sirius.  —  Revenant  sur  sa  première  opinion, 
M.  Pelers  nous  écrit  que ,  tout  bien  considéré ,  il  serait  possible 
que  l'astre  si  inléressaut  qui  vient  d'être  découvert,  fût  réelle- 
ment le  compagnon  de  Sirius  dont  Bessel  a,  le  premier,  deviné 
l'existence.  Le  seul  astronome  qui ,  avant  Bessel ,  ait  parlé  d'iné- 
galités du  mouvement  propre  de  Sirius  et  de  plusieurs  autres 
étoiles,  est  Pond  ;  mais  il  faisait  dépendre  la  direction  et  la  gran- 
deur de  ces  déplacements,  surtout  de  l'ascension  droite,  et  un  peu 
de  la  déclinaison  des  étoiles;  ce  n'étaient  donc  pas  des  oscilla- 
tions qu'il  avait  observées.  On  ne  tarda  pas ,  du  reste,  à  s'aper- 
cevoir que  les  écarts  signalés  par  Pond  n'étaient  dus  qu'aux 
erreurs  d'observation.  Ainsi,  le  mérite  d'avoir  reconnu  et  expli- 
qué les  mouvements  périodiques  de  Sirius  revient  tout  entier  au 
grand  astronome  de  Kœnigsberg. 

L'angle  de  position  de  85°  donné  par  3L  Bond,  et  les  angles  de 
83°  et  de  8G°  observés  le  20  et  le  25  mars  par  M.  Chacornac,  s'ac- 
cordent assez  bien  avec  l'orbite  de  Sirius  calculée  par  M.  Pelers; 
d'après  deux  systèmes  d'éléments  auxquels  H.  Pelers  est  par- 
venu, la  plus  grande  élongation  occidentale  de  Sirius  par  rapport 
au  centre  de  gravité  du  couple  aurait  lieu  en  1866,2  ou  en  1863,6. 
M.  Le  Verrier,  avant  de  publier  l'observation  de  M.  Chacornac, 
s'était  assuré  par  un  calcul  rigoureux  de  la  coïncidence  de  posi- 
tion entre  l'astre  observé  et  l'astre  théorique  de  M.  Pelers. 

Dans  le  numéro  de  mars  du  Journal  américain  des  sciences  d 
des  a  rte,  U.  Bond  publie  quelques  autres  détails  relatifs  à  cette 
grande  découverte.  Il  nous  apprend,  entre  autres,  que  M.  Safford 
a  terminé  la  discussion  des  déclinaisons  observées  de  Sirius ,  et 
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que  le  résultat  de  ce  grand  travail  a  été  une  confirmation  com- 
plète des  Mées  de  Besset  et  de  V.  Pefers.  te  temps  de  révolution 
de  Sîrius  »  été  trouvé  égal  à  5(1  ans  par  M.  Safford ,  comme  par 
M.  Peters;  et  cet  accord  si  satisfaisant  obtenu  par  l'examen  ap- 
profondi des  variatfons  des  deux  coordonnées  de  Sîrius  est  dou- 
tant pins  remarquable  que  M.  Pabbé  Calandreïfi,  dans  un  travaH 
dont  nous  n'avons  jamais  pu-  comprendre  l'argumentation ,  était 
arrivé  à  un  résultat  contraire. 

D'après  M.  Safford,  l'angle  de  position  observé  s'accorde  par- 
faitement avec  la  théorie.  L'idcntîté  du  compagnon ,  révoquée 
en  doute  un  Instant,  est  déjà,  à  cette  heure ,  admise  par  tous  les 
astronomes;  il  suffira,  au  reste,  d'un  an  ou  deux,  pour  trancher 
cette  question  partes  observations. 

L'éclat  du  compagnon  est  évalué  par  W.  Chacornac  â  un  dïx- 
mîffreme  de  Téclat  de  Sirios.  Câpres  une  lettre  de  M.  Airy,  le 
nouvel  asfre  a  été  observé  aussi  à  Cambridge  (Angleterre).  M.  Le 
Terrier  nous  annonce  que  sa  masse  semble  être  un  tiers  ou  un 
quart  <fe  la  masse  de  Sîrius,  et  qu'il  s'en  éloigne  assez  rapidement 

Woms  des  planètes.  —  Les  astronomes  américains  et  allemands 
ont  substitué  le  nom  de  Cybèle  à  ceujî  de  Maximîîiana ,  que 
M.  Steinheil,  opticien  de  ftînnîch,  avait  choisi  pour  l'astéroïde  (65), 
par  une  flatterie  assez  déplacée. 

Travaux  de  géodésie.  —  Nous  venons  de  recevoir  le  rapport  de 
M.  Pelers,  sur  les  travaux  qui  ont  servi  à  déterminer  fa  différence 
de  longitude  entre  l'Observatoire  d'Alton  a  et  le  point  Schwerin  de 
la  triangulation  du  grand-duché  de  lîeckîembourg.  La  méthode 
survie  est  celle  qui  paraît  promettre  la  plus  grande  précision,  on 
a  observé  des  passages  d'étoiles  aux  méridiens  des  deux  stations, 
à  l'aidé  d'un  mémo  ebronographe  iustallé  auprès  de  l'un  des 
deux  instruments,  et  relié  à  l'autre  par  le  télégraphe  électrique. 
MM.  Peters,  Pape  et  Paschen  s'étaient  partagé  la  besogne  et 
observaient  chacun  tour  à.  tour  à  Altona  et  à  Schwerin ,  empor- 
tant tonjonrs  avec  eux  leurs  lunettes.  Quant  aux  soins  infinis 
apportés  à  la  vérifleatiou  des  instruments  et  a  rélimination  des 
erreurs  d'observation ,  ce  travail,  exécuté  sous  ta  direction  de 
M.  Peters,  servira  de  modèle  pour  les  déterminations  analogues. 
Comme  résultat  final,  on  donne  5m5V,  557  ±  (T008  pour  la  lon- 
gitude de  rObservatoire  topographique  de  Schwerin  à  l'est  de 
robservatoire  (TAItona. 

Le  chronographe,  ou  appareil  enregistreur  de  l'Observatoire 
d'AItona,  a  été  construit  par  H.  Krillc,  qui,  depuis,  en  a  fourni  un 
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semblable  à  l'Observatoire  de  Kœoigsberg.  Les  appareils  de 
Krille  se  distinguent  des  autres  en  usage  à  Greenwich,  Cambridge 
(Amérique),  Gotha,  Munich,  etc.,  par  des  perfectionnements  très- 
essentiels  parmi  lesquels  nous  citerons  les  deux  suivants.  Poor 
interrompre  ou  fermer  le  courant,  M.  Krille  ne  fait  plus  servir  le 
pendule  qui  effleure  une  surface  de  mercure,  mais  il  adapie 
à  l'ancre  du  chronomètre  une  très-mince  feuille  de  mica  qui,  par 
son  mouvement  de  va-et-vient,  sépare  pendant  des  intervalles 
déterminés  deux  veines  de  mercure  qui  sortent  de  deux  tubes 
effilés  et  diamétralement  opposés.  Quand  on  enlève  la  feuille  de 
mica,  ces  deux  veines  liquides  n'en  forment  qu'une  seule,  sus- 
pendue entre  les  ouvertures  des  deux  tubes,  et  le  courant  pass<? 
alors  sans  obstacle,  mais  dès  que  le  mica  vient  couper  Je  filet  de 
mercure,  le  courant  est  arrêté.  M.  Pelers  s'est  assuré  que  J'in- 
fluence de  ce  mécanisme  sur  le  mouvement  du  pendule  est  nulle. 

La  représentation  des  phénomènes  qu'on  observe  se  fait  sur  le 
cylindre  de  M.  Krille  au  moyen  de  pointes  en  diamant  qui  tracent 
des  marques  sur  du  papier  à  la  craie  noirci.  Ce  moyen  est  plus 
sûr  et  plus  commode  que  les  plumes  remplies  d'encre  dont  on  se 
sert  à  Cambridge ,  ou  que  les  pointes  qui  percent  des  trous  dans 
le  papier,  en  usage  à  Greenwich  et  à  Gotha. 

Le  môme  courant  qui  fait  fonctionner  le  chronographe  est  en- 
core utilisé  pour  la  comparaison  continuelle  des  chronomètres 
établis  dans  les  diverses  salles  de  l'Observatoire.  La  pendule  du 
cercle  méridien  est  installée  dans  une  cave  où  elle  se  trouTC 
à  l'abri  des  variations  de  température,  des  courants  d'air,  etc., 
et  c'est  uu  des  grands  avantages  de  la  méthode  chronogra- 
phique  que  de  permettre  un  pareil  arrangement.  Nous  avons  déjà 
parlé  longuement  de  la  supériorité  des  observations  ebronogra- 
phiques,  pour  lesquelles  l'Observatoire  de  Paris  est  encore  en 
retard  sur  les  établissements  de  l'étranger  [Cosmos,  L  XVII,  p.  722); 
nous  ne  rappellerons  donc  ici  qu'en  peu  de  mots  ce  qui  constitue 
le  grand  mérite  de  celte  méthode  moderne  :  1°  l'erreur  probable 
d'un  passage  par  un  fil  isolé  est  notablement  plus  petite  que  par 
la  méthode  ancienne  ;  2°  le  nombre  des  fils  que  l'on  peut  employer 
sans  inconvénient  est  trois  ou  quatre  fois  plus  graud  ;  3°  l'obser- 
vation de  la  polaire  est  moins  différente  de  l'observation  des 
étoiles  voisines  de  l'équateur;  U°  enfin,  la  variabilité  des  équa- 
tions personnelles  entre  deux  observateurs  est  éminemment  plus 
petite;  celte  circonstance  suffirait  à  elle  seule  pour  doubler  le 
poids  des  observations. 
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La  découverte  des  équations  personoelies  est  due  a  Besse).  Il  y 
avait  été  conduit  par  une  remarque  de  Maskelyne  qui  dit,  en  1795, 
qu'il  s'est  vu  forcé  de  congédier  son  aide  Kinnebrook,  parce  que 
ce  dernier  avait  commencé  à  observer  Jes  passages  de  0* .  5  à 
0» .  8  plus  tard  que  lut-môme  ;  cette  différence  était  attribuée  par 
le  grand  astronome  anglais  à  un  procédé  vicieux  employé  par  son 
aide.  Bessel  a  fait  des  recherches  très-étendues  surdes  variations 
des  équations  personnelles,  et  il  a  publié  le  résultat  dans  le  hui- 
tième volume  des  Observations  de  Kœnigsberg  ;  M.  Àiry  a,  plos 
tard,  discuté  sous  ce  point  de  vue  les  observations  de  Greenwich; 
enfin  M.  Peters  donne,  à  la  suite  de  son  rapport,  un  résumé 
très-intéressant  des  résultats  qui  ont  été  obtenus  à  ce  sujet;  mais 
nous  n'y  avons  pas  trouvé  les  expériences  faites  en  18&3  par 
Arago.  On  est  frappé  de  voir  jusqu'à  quelle  grandeur  peut  s'éle- 
ver la  différence  personnelle  entre  deux  observateurs;  des  équa- 
tions de  7  ou  8  dixièmes  de  seconde  ne  sont  pas  rares  du  tout. 
Mais  ce  qui  est  surtout  préjudiciable  à  la  précision  des  observa- 
tions ordinaires ,  c'est  la  variabilité  des  erreurs  personnelles,  dé- 
faut qni  est  rédoit  à  un  minimum  par  l'emploi  de  l'enregistreur 
électrique.  R.  Raoau. 

■ 

Mécanique. 

Note  sur  la  cause  probable  des  explosions  dites  fulminantes. 
par  M.  Mangin.— «Il  résulte  des  belles  expériences  de  M.  Dufour 
que  la  température  de  l'eau  peut,  dans  certaines  circonstances, 
être  portée  à  178°  au-dessus  de  zéro,  sans  que  l'ébullition  se 
produise.  Ces  circonstances  sont  :  que  l'eau  soit  isolée  du  contact 
des  vases  et  du  contact  de  l'air,  mais  surtout  privée  d'air;  que 
l'opération  soit  conduite  avec  lenteur,  et  que  la  masse  échauffée 
soit  soustraite  aux  causes  d'agitation  extérieure.  Ces  prémisses 
posées,  voici  comment  s'expliqueraient  les  explosions  dites  fulmi- 
nantes. Ces  explosions  n'ont  lieu  qu'au  repos,  c'est-à-dire  après 
un  temps  d'arrêt  plus  ou  moins  prolongé,  généralement  au  mo- 
ment où  Ton  va  remettre  la  machine  en  marche,  et  lorsque,  par 
son  calme  complet,  le  générateur  ne  fait  en  rien  pressentir  l'évé- 
nement. Il  suffit  de  l'ouverture  delà  valve  d'arrêt,  ou  de  celle 
d'un  robinet  de  niveau  d'eau,  de  l'ouverture  de  la  porte  du  foyer 
ou  de  celle  de  la  porte  du  cendrier,  en  un  mot  d'un  trouble  quel- 
conque de  l'équilibre  instable  qui  s'élait  établi  pour  déterminer 
la  catastrophe.  Et  l'on  a  remarqué  que,  généralement  avant  l'ex- 
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plosion,  la  pression  était  plutôt  faible  qu'élevée  au  générateur. 
Que  s'est-il  donc  passé  au  moment  où  l'on  a  arrêté  la  machine? 
On  a  en  môme  temps  arrêté  l'alimentation;  on  a  fermé  les  portes 
dn  foyer  et  du  cendrier  et  toutes  les  issues  de  la  vapeur  et  de 
l'eau  ;  l'ébullilion  a  continué;  la  soupape  de  sûreté  a  fonctionné; 
l'eau  récemmeut  injectée  s'est  purgée  d'air;  et,  quand  l'activité 
du  feu  s'est  trouvée  suffisamment  ralentie,  cette  soupape  est  re- 
tombée sur  son  siège,  et  l'appareil  est  rentré  dans  le  repos.  Les 
molécules  aqueuses  étant  arrivées  au  repos,  la  température  de  la 
masse  liquide  s'est  élevée  graduellement  à  un  point  notablemeut 
supérieur  a  celui  de  la  vaporisation  sous  la  pression  existante. 
L'eau  ne  produisant  pas  de  vapeur,  celle  pression  a  pu  être  et  se 
maintenir  sensiblement  inférieure  à  celle  nécessaire  au  fonction- 
nement de  la  soupape  de  sûreté.  Les  choses  étant  en  cet  état, 
qu'une  cause  quelconque  vienne  déterminer  le  départ  des  molé- 
cules, et  toute  la  chaleur  emmagasinée  dans  la  masse  liquide  sera 
instantanément  employée  à  produire  un  volume  énorme  de  va- 
peur, pendant  que  la  masse  non  vaporisée  redescendra  subite- 
ment à  la  température  correspondant  à  la  pression.  11  est  facile 
de  se  rendre  compte  par  quelques  chiffres  de  la  violence  de  l'ex- 
plosion qui  a  dû  alors  avoir  lieu.  Que  l'on  suppose,  en  effet,  que 
la  pression  au  générateur  ait  été  avant  l'explosion  de  quatre 
atmosphères  absolues,  et  que,  par  suite  du  calme  de  l'appareil, 
l'inertie  des  molécules  intervenant,  la  température  de  l'eau  se 
soit  élevée  à  170°  seulement.  A  quatre  atmosphères,  la  tempéra- 
ture de  l'eau  et  de  la  vapeur  étant  de  145%  chaque  kilogramme 
d'eau  dans  le  générateur  contenait  donc  25  unilés  de  chaleur  en 
sus  de  la  quantité  normale.  Donc,  au  moment  ou  celte  quantité 
de  calorique  emmagasinée  a  été  rendue  libre,  elle  a  dû  transfor- 
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mer  en  vapeur  6Q6>5  +  ^  x  ^  ^ ,  soit  à  peu  près  a  de 

kilogramme  d'eau  ;  c'est-à-dire  que  le  vingtième  environ  de  la 
masse  d'eau  contenue  dans  la  chaudière  s'est  instantanément 
transformé  en  vapeur.  Or,  si  on  suppose  que  le  volume  de  l'eau 
du  générateur  était  le  double  de  celui  de  la  vapeur,  c'est  le 
dixième  de  ce  dernier  volume  qui  s'est  instantanément  vaporisé; 
et  comme  à  la  pression  de  quatre  atmosphères  1  litre  d'eau  pro- 
duit un  litres  de  vapeur,  le  volume  de  vapeur  ainsi  produit  a  dû 
être  égal  à  47  fois  celui  que  contenait  déjà  le  générateur,  et  la 
pression  qui  a  dû  se  réaliser  égale  à  u7  fois  la  pression  primitive. 
On  conçoit  que,  contre  de  pareils  développements  de  vapeur,  les 
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soupapes  de  sûreté  soient  sans  aur un  effet ,  et  qne  les  explosions 
soient  véritablement  fulminantes.  Les  précautions  à  prendre  pour 
éviter  ces  terribles  accidents  sont  :  1*  de  n'employer  que  des 
chaudières  disposées  de  telle  sorte  qu'il  s'y  établisse,  en  rertii 
des  différences  de  température,  des  courants  régnîters  et  cons- 
tants, afln  que  les  molécules  liquides  soient  ainsi  toujours  ani- 
mées d'un  certain  mouvement  ;  2*  ne  jamais  fermer  hermétique- 
ment une  chaudière  au  repos,  mais  conserver  toujours  ou  la 
soupape  de  sûreté  légèrement  soulevée,  ou  un  robinet  de  vapeur 
entr'ouvert,  afin  que  la  masse  liquide  ait  toujours  à  fournir  une 
certaine  quantité  de  vapeur  et  que  ses  molécules  ne  puissent  pas 
atteindre  l'état  de  repos. 

■ 

*  ♦ 

Optique  Industrielle. 

Perfectionnements  apportés  aux  besicles  et  aux  lorgnons,  par 
M.  Jean  Bu ,\n am,  opticien  à  Bristol.  —  «  Ces  perfectionnements 
ont  occupé  très  -  longtemps  M.  Braham  et  ils  lui  ont  valu  en  An- 
gleterre une  très-grande  notoriété.  Tl  s'occupa  d'abord  de  rinefi- 
naison  à  donner  aux  plans  des  verres  relativement  aux  branches. 
Ordinairement  et  jusqu'à  M.  Braham ,  on  faisait  îes  branches 
perpendiculaires  au  plan  des  verres  ;  évidemment  ce  n'est  pas  la 
meilleure  direction.  En  effet,  la  condition  (Tune  vision  parfaite- 
ment distincte  est ,  autant  que  possible,  que  le  rayon  de  lumière 
incidente  soit  perpendiculaire  au  plan  des  verres;  et  comme 
les  tiges  des  branches  adhérentes  à  la  tète  font  en  général  un  an- 
gle aigu  avec  l'horizon ,  si  le  plan  des  verres  est  perpendiculaire 
aux  branches,  ce  plan  ne  sera  pas  parallèle  au  plan  des  deux 
yeux,  et  dans  la  position  droite,  le  rayon  incident  horizontal 
tombera  obliquement  sur  les  verres.  Pour  éviter  cet  inconvénient, 
H  faut ,  et  c'est  ce  que  propose  M.  Braham  ,  que  les  tiges  étant 
horizontales  et  dirigées  vers  le  corps,  le  plan  des  verres  soit  in- 
cHné  en  dedans. 

Après  cette  première  patente  qui  eut  un  assez  grand  succès, 
M.  Braham  s'occupa  activement  des  verres  additionnels  ou  acci- 
dentels ,  par  lesquels  il  convient  souvent  de  doubler  les  verres 
simples  des  besicles  ou  des  lorgnons,  soit  pour  modifier  leur 
pouvoir  optique,  allonger  ou  raccourcir  leur  foyer,  soit  pour  co- 
lorer les  rayons  lnmineux,  leur  donner  une  nuance  plus  douce 
à  fœil  ou  qui  le  fatigue  moins,  tîne  des  manières  dont  M.  Bra- 
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ham  fixe  ces  verres  additionnels  est  très  -  simple  :  il  soude 
sur  la  branche  de  la  besicle  ou  du  lorgnon  un  petit  anneau  hori- 
zontal, sur  la  monture  et  dans  le  plan  du  verre  une  petite  tige 
qui  s'introduit  dans  l'anneau  et  sert  de  gond  ou  de  pivot  au  verre 
additionnel  que  l'on  rabat  sur  le  verre  ordinaire,  ou  que  l'ou 
écarte  à  volonté.  Une  botte  très  élégante  renferme  un  assortiment 
complet  de  verres  incolores  ou  colorés,  plans,  convexes,  ou  con- 
caves. Au  premier  abord  cette  multiplicité  semble  être  uq  grand 
embarras,  et  Ton  pourrait  craindre  que  peu  de  personnes  fussent 
assez  attentives,  assez  patientes ,  assez  conservatrices  d'elles- 
mêmes  pour  s'assujettir  aux  soins  qu'exigeront  les  modifications  à 
apporter  aux  verres  des  lunettes;  mais  le  sens  de  la  vue  est  si 
précieux,  sa  conservation  est  un  si  grand  bien,  que  l'heureuse  in- 
novation de  M.  Braham  a  été  très-favorablement  accueillie.  Nous 
n'entrerons  pas  dans  de  longs  détails  sur  les  influences  des  di- 
verses couleurs  qu'il  a  longuement  étudiées ,  nous  dirons  seule- 
ment que  si  au  dehors  le  bleu  et  le  vert  sont  les  couleurs  amies 
de  l'œil ,  pour  les  personnes  qui  lisent  ou  écrivent  beaucoup ,  le 
jaune  et  l'orangé,  couleurs  correspondantes  au  maximum  d'inten- 
sité, sont  de  beaucoup  les  plus  favorables. 

Au  lieu  de  verre,  c'est  quelquefois  un  autre  milieu  ou  un  simple 
diaphragme  qu'il  faut  adapter  au  verre  de  la  lunette.  Pour  que  le 
chasseur,  par  exemple ,  puisse  mieux  ajuster  et  rendre  son  coup 
plus  sûr,  M.  Braham  fabrique  des  lunettes  au  centre  desquelles, 
à  un  instant  donné ,  vient  se  placer  une  lame  métallique  percée 
d'unpetittrou  ;  ce  trou  qui  a  pour  effet  de  diriger  mieux  la  vision  et 
de  la  rendre  plus  nette,  plus  distincte,  comme  cela  a  lieu  avec  une 
lunette  astronomique  diaphragmée.  Il  sera  quelquefois  très-utile 
d'armer  le  petit  trou  central  d'une  lentille  de  longueur  focale 
convenable  pour  atteindre  tel  ou  tel  but  désiré. 

Le  dernier  perfectionnement  que  je  signalerai  est  un  nouveau 
mode  de  fabrication  du  ressort  qui  unit  les  deux  verres  d'un 
lorgnon  ou  pince- nez.  Au  lieu  de  se  contenter  d'un  morceau  de 
ressort  plat  en  acier ,  M.  Braham  emploie  pour  le  construire  un 
fil  d'acier  très-élastique,  roulé  en  hélice  ou  qu'il  entrelace  d'un 
très-grand  nombre  de  manières  différentes;  l'avantage  de  la  non- 
velie  construction  est  qu'elle  procure  une  durée  incomparable- 
ment plus  grande. 

M.  Braham  ?eut  qu'avant  de  finir  je  dise  quelques  mots  de  sa 
théorie  de  l'œil.  Homme  de  pratique  avant  tout,  il  n'a  nullement 
la  prétention  de  lutter  avec  les  hommes  de  science,  il  croit  néan- 
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moins  qu'il  lai  est  permis  d'apporter  sa  petite  pierre  à  l'édifice , 
d'exprimer  une  opinion  qu'il  a  longtemps  discutée  avec  lui-môme. 
Il  ne  veut  pas  qu'on  fasse  de  l'œil  une  chambre  obscure  ayant 
pour  fond  la  rétine  sur  laquelle  viendrait  se  perdre  l'image  ren- 
versée des  objets;  il  ne  veut  pas  qu'on  différencie  le  sens  de  la  vue 
des  autres  sens.  Pour  favoriser  le  développement  des  fibrilles 
nerveuses  et  leur  permettre  de  présenter  dans  leur  ensemble  la 
plus  large  surface  possible  à  l'action  des  corps  extérieurs ,  on 
trouve  dans  l'organisation  animale  :  pour  le  toucher,  une  grande 
tunique,  une  grande  nappe ,  la  peau  qui  recouvre  tout  le  corps  ; 
pour  le  goût,  la  peau  ou  les  papilles  qui  recouvrent  la  langue  ; 
pour  l'odorat ,  les  lames  osseuses  des  cornets  qui  contiennent  et 
favorisent  le  développement  de  la  membrane  muqueuse,  dans  la- 
quelle s'épanouissent  les  fibrilles  du  nerf  olfactif;  de  même  pour 
la  vision,  on  rencontre  la  rétine ,  membrane  pulpeuse  d'une  déli- 
catesse extrême,  composée  de  myriades  de  fibrilles  nerveuses 
si  serrées,  si  peu  séparées  les  unes  des  autres,  qu'on  dirait  qu'elles 
se  touchent  Ces  fibrilles  reçoivent  l'impulsion  des  ondulations  lu- 
mineuses, et  faisant  équivalemment  fonction  de  conducteurs  élec- 
triques, elles  transmettent  ce  mouvement  au  cerveau,  ce  qui  fait 
naître  la  sensation  de  la  vision. 

Dans  l'œil  humain  la  face  interne  de  la  choroïde  qui  recouvre 
la  rétine  est  tapissée  par  un  pigment  noir  ;  voilà  pourquoi  la 
lumière  est  tant  absorbée  et  la  vision  est  impossible  la  nuit.  Che* 
certains  animaux,  au  contraire,  le  pigment  noir  est  remplacé  par 
le  tapet  ou  tapetum,  de  teinte  bleuâtre  et  chatoyante;  le  mouve- 
ment lumineux  est  moins  éteint  ;  la  vision  existe  par  une  lumière 
très-faible;  elle  a  lieu  pendant  la  nuit,  surtout  parce  que  le  tapet 
de  couleur  claire  est  accompagné  d'une  dilatation  considérable 
delà  pupille.  Le  mot  image  renversée  dans  la  vision  n'a  donc  pas 
plus  de  sens  que  dans  l'ouïe  et  que  dans  l'odorat  ;  et  il  est  temps 
qu'on  renonce  à  l'idée  fausse  de  chambre  obscure  pour  ne  voir 
partout  qu'un  mouvement  apporté  par  des  vibrations  extérieures 
et  transmis  par  des  filaments  nerveux,  dont  le  jeu  est  celui  des 
fils  du  télégraphe  électrique.  Fils  de  télégraphie  électrique,  telle 
serait  aussi  l'expression  dont  se  serait  servi  récemment  sir  David 
Brewsterdans  quelques  leçons  d'optique  élémentaire.  F.  Moigno. 

• 

«  Industrie. 

Appareil  destiné  à  empêcher  les  incrustations  des  chaudières  à 
vapeur,  par  M.  Duméry.  —  o  Les  fonctions  de  ce  petit  appareil, 
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auquel  M.  Duméry  donne  le  nom  de  ièjêdeur  anlUoalcwrc,  sont 
toutes  physiques  et  se  produisent  sans  le  secours  d'aucun  auxi- 
liaire mécanique. 

Elles  reposeot  principalement  sur  cette  remarque  que  les  ma- 
tières étrangères  à  l'eau  sont,  tant  que  dure  l'ébalfition,  soulevées 
et  maintenues  à  la  surface  de  l'eau  par  les  bulles  de  vapeur  qui 
cheminent  toutes  de  bas  en  haut  ;  qu'il  se  forme  entre  les  bulles  de 
Tapeur  et  les  matières  calcaires  une  sorte  de  jeu  de  raquette,  re- 
levant incessamment  celles  des  molécules  solides  qui  tendeot  à 

Or,  ceci  élabM,  si  Ton  perce  a  la  chaudière  un  trou  à  ta  partie 
supérieure,  à  la  hauteur  précisément  où  la  vapeur  maintient  les 
matières  solides,  si  l'on  perce  également  un  trou  à  la  partie  ht 
plus  basse  des  bouilleurs,  et  -que,  par  ou  tuyau  reliant  ces  deux 
trous,  on  établisse  entre  ces  deux  ouvertures  un  mouvement  de 
circulation,  toutes  les  matières  qui  se  trouvent  à  la  surface  seront 
entraînées  dans  ce  courant  et  rentreront  indéfiniment  dans  la  chau- 
dière avec  l'eau  qui  les  charrie,  si  rien  ne  les  arrête  en  chemin. 
Mais  si ,  dans  rintervalle  de  ce  circuit ,  on  place  un  appareil  qui 
ait  pour  résultat  de  les  retenir,  il  n'y  aura  que  l'eau  senle  qui 
retournera  à  la  chaudière.  Tel  est  le  but  du  récipient  qui  est  mis 
en  communication  avec  la  chaudière. 

C'est  donc,  comme  il  vient  d'être  dit,  par  une  circulation  dans 
le  plan  vertical  que  les  matières  sortent  de  la  chaudière;  c'est  de 
même  par  un  circuit  mis  dans  le  pian  horiioatal  qu'elles  sont 
empêchées  d'y  rentrer.  Voici  comment.  L'eau  chaude  étant  plus 
légère  que  l'eau  froide,  se  maintient  au-dessus  de  celle-ci;  or, 
l'eau  de  Ja  chaudière  recevant  l'acUon  de  la  chaleur  tandis  que 
celle  du  récipient  n'est  pas  chauffée,  c'est  l'eau  de  la  chaudière 
qui  surnage,  c'est-à-dire  qui  occupe  la  partie  supérieure  du  réci- 
pient ;  de  la  sorte  l'eau  chargée  des  matières  calcaires  sortant  de 
la  chaudière,  circule  au-dessus  de  l'eau  contenue  dans  le  réci- 
pient, et  c'est  dans  le  trajet  qu'elle  a  à  faire  au  sommet  du  réci- 
pient que  les  matières  trouvent  le  temps  de  se  précipiter. 

Si  le  récipient  présentait  une  simple  boite  unie  à  l'intérieur,  le 
pointé  parcourir  depuis  le  peint  d'entrée  jusqu'au  point  de  sortie 
serait  trop  court  pour  que  les  matières  eussent  le  temps  de  se  dé- 
poser, et  elles  rentreraient  encore  dans  la  chaudière;  mais  si,  sous 
le  couvercle  de  ce  récipient,  on  a  appendudes  cloisons  qui  forcent 
Veau  à  parcourir  un  chemin  suffisamment  long  poux  que  les  ma- 
tières solides  aient  ic  temps  d' abandonner  l'eau  .qui  1ns  charrie, 
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celles-ci  iront  occuper  le  fond  du  récipient,  et  il  n*y  aura  que 
l'eau  complètement  débarrassée  de  matières  calcaires  qui  ren- 
trera dans  la  chaudière  :  c'est  ce  qui  a  eu  Heu. 

Ce  petit  appareil,  en  tant  que  réalisation  matérielle,  se  compose 
donc  tout  simplement  de  deux  circuits,  l'un  dans  le  plan  vertical 
par  où  les  matières  solides  sortent  de  la  chaudière,  Pautre  dans 
le  plan  horizontal  dans  lequel  elles  se  déposent  ;  la  tapeur  de  son 
côté  se  chargeant,  d'une  part,  de  provoquer  le  mouvement,  d'au- 
tre part,  de  soulever  les  matières,  de  les  porter  h  la  surface.  » 
(  Moniteur  industriel. ) 


De  {'étincelle  électrique  dans  les  gaz  composés,  par  M.  Seguin, 
professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  Grenoble.  —  «  En  m'ai- 
dant  des  expériences  déjà  faites  par  plusieurs  physiciens  et  sur- 
tout par  M.  Plflcker,  j'ai  pensé  qu'on  pourrait,  au  moyen  de  l'é- 
tincelle d'ioduclion  transmise  à  travers  les  gar  composés  non 
raréfiés,  déterminer  les  spectres  propres  à  leurs  éléments.  Pour 
obtenir  le  spectre  du  soufre,  j'ai  soumis  à  la  décharge  de  l'appa- 
reil de  Ruhmkorff  l'acide  sulfureux,  l'hydrogène  sulfuré,  et  enfin 
la  vapeur  de  soufre.  J'ai  fait  de  même  pour  l'hydrogène  phosphoré 
et  pour  la  vapeur  de  phosphore.  Dans  les  deux  cas,  on  observe 
des  raies  brillantes,  que  j'ai  pu,  je  crois,  sans  témérité,  attribuer 
soit  au  soufre,  soit  au  phosphore.  "Dans  h»  vapeur  de  soufre,  en 
particulier,  le  spectre  est  magnifique.  Pour  empêcher  la  combus- 
tion de  cette  vapeur  et  de  celle  du  phosphore,  on  faisait  passer 
dans  le  récipient  im  courant  (Tnyflrogène  dont  le  spectre  est  assez 
simple  pour  ne  pas  masquer  celui  des  autres  éléments.  Tel  a  été 
l'objet  de  ma  première  note  à  l'Académie. 

Dans  la  note  que  j'envoie  aujourd'hui ,  je  mentionne  les  effets 
produits  par  l'étincelle  dans  le  fluorure  de  silicium  et  dans  le  fluo- 
rure de  bore.  Il  y  a  une  raie  bleue,  très-belle,  qui  imprime  &  l'é- 
tincelle uu  pouvoir  d'illumination  considérable  et  qu'il  convient 
d'attribuer  au  fluor,  puisque  M.  Plûcker  ne  la  signale  pas  dans  le 
spectre  du  chlorure  de  silicium  en  vapeur  raréfiée,  et  que  je  ne 
la  trouve  pas  non  plus  dans  la  vapeur  du  même  composé  prise  à 
saturation. 

Parmi  les  autres  points  indiqués  dans  ma  seconde  note,  je  cite- 
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rai  encore  les  changements  que  sobit  l'aspect  de  l'étincelle ,  pen- 
dant qu'elle  provoque  une  réaction  chimique  dans  le  milieu 
qu'elle  traverse.  Par  exemple,  quand  elle  décompose  un  hydro- 
gène carboné,  fortement  carburé,  elle  ressemble  à  une  véritable 
flamme  éblouissante,  et  le  spectre  observé  à  l'œil  nu,  parait  con- 
tinu comme  celui  de  la  partie  blanche  des  flammes  ordinaires. 
Quand  la  décomposition  est  avancée,  que  l'hydrogène  est  dégagé 
et  le  charbon  déposé  sur  les  éJcctrodes,  l'étincelle  est  fine,  déliée, 
et  les  raies  se  distinguent  nettement.  Dans  le  premier  cas,  la  con- 
tinuité du  spectre  doit  être  occasionnée  par  la  présence  d'un 
grand  nombre  de  parcelles  de  charbon  incandescentes;  dans  le 
second,  il  n'est  pas  impossible  que  les  raies  ne  soient  celles  du 
carbone,  car  M.  van  der  Villigen  a  dit  que  le  spectre  de  la  lumière 
électrique  entre  deux  charbons  est  le  môme  que  celui  des  flam- 
mes des  hydrogènes  carbonés.  Vous  jugerez,  monsieur  l'abbé,  s'il 
y  a  lieu  de  faire  un  rapprochement  entre  ces  observations  et  la 
curieuse  expérience  de  Bf.  Ffeeâu  sur  la  combustion  du  sodium, 
où  l'on  a  vu  le  spectre  réduit  d'abord  a  la  raie  jaune,  offrirensuite 
une  continuité  de  couleur  qui  pourrait  dépendre  de  l'accumula- 
tion des  parcelles  de  soude  dans  la  flamme. 

«Grenoble,  43  ««ni  18CÎ.  » 
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Photographie  Instantanée, 

Par  M.  Samuel  Far. 


Le  problème  consiste  a  combiner  une  sensibilité  extrême  avec 
toutes  les  qualités  que  doit  posséder  un  bon  cliché  ;  de  la  vigueur, 
des  demi-teintes,  de  l'air  et  une  absence  complète  de  tous  les 
accidents  photographiques.  La  chambre  est  munie  d'une  paire 
d'objecttfe  stéréoscopiques  doubles,  et  porte  une  planchette  mo- 
bile sur  laquelle  on  peut  ajuster  un  des  objectifs  triples  de 
M.  Dallmeyer  ;  ce  dernier  couvre  une  glace  de  7  pouces  un  quart 
sur  k  et  demi,  et  embrasse  un  champ  de  65°.  On  obtient  ainsi 
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une  épreuve  d'un  aspect  très -agréable,  tout  à  la  fois  par  l'angle 
considérable  qu'elle  comprend  et  par  sa  dimension,  qui  est  par- 
faitement calculée  pour  la  reproduction  de  la  mer,  des  nuages  et 
des  paysages  présentant  des  fonds  montagneux  ou  boisés.  L'expo- 
sition avec  cette  lentille  est,  pendant  l'été,  sensiblement  instan- 
tanée, et  permet  d'obtenir  des  nuages  et  des  effets  aériens  que 
beaucoup  préfèrent  aux  épreuves  stéréoscopiques  ;  la  variation 
du  foyer  de  la  chambre  est  de  3  à  7  pouces  1/2,  et  permet  de 
l'adapter  aux  deux  espèces  de  lentilles. 

Pour  développer  en  campagne,  j'emploie  une  boite  de  18  pouces 
de  longueur,  13  de  hauteur  et  13  de  profondeur,  qui  renferme 
tous  les  objets  dont  j'ai  besoin  ;  appareils,  produits  chimiques,  etc. 
On  a  pour  habitude  de  suivre  le  développement  à  travers  un 
verre  jaune;  mais  j'y  ai  substitué  un  masque  de  gulta-percha 
terminé  par  du  velours,  et  construit  de  manière  &  s'ajuster  autour 
du  nés  et  du  front 

Je  recommande  un  collodion  peu  épais,  bromo-ioduré  et  mé- 
langé longtemps  à  l'avance.  Les  résultats  fournis  par  un  sembla- 
ble collodion  sont  une  sensibilité  extrême,  une  absence  complète 
de  taches,  et  la  certitude  d'avoir  toujours  un  produit  identique, 
condition  très-difûcile  à  réaliser  lorsqu'on  emploie  un  collodion 
fraîchement  ioduré.  Le  nitrate  d'argent  destiné  au  bain  doit  avoir 
été  recristallisé;  on  en  dissout  60  grains  (2*,5&0)  par  once  (31*,09) 
d'eau;  on  l'iodure  comme  d'habitude  avec  3  grains  environ 
(0s,l92)  d'iodure  de  potassium  par  pinte  (0^,567)  de  solution,  on 
filtre  soigneusement,  on  ajoute  de  l'oxyde  d'argent  à  la  solution 
claire,  puis  on  agite  bien  par  intervalles  pendant  plusieurs  heures. 

Le  révélateur  que  je  recommande  est  formé  de  dix  grains 
(0t,6&7)  de  sulfate  de  fer  et  30  gouttes  d'acide  acétique  cristalli- 
sante par  once  (31«,09)  d'eau  ordinaire.  Les  produits  chimiques 
dont  on  doit  faire  usage  pour  l'obtention  d'épreuves  instantanées 
sont,  outre  le  bain  d'argent  et  le  collodion ,  du  protosulfate  de 
fer,  de  l'acide  acétique,  de  l'hyposulflte  de  soude ,  de  l'iode  pur, 
de  l'acide  pyrogallique  et  de  l'iodure  de  potassium.  Au  lieu  d'em- 
porter des  flacons  séparés  d'iode  et  d'iodure  de  potassium,  on 
peut  emporter  un  flacon  contenant  un  mélange  formé  de  a  onces 
d'eau  (12«,36),  h  grains  (0*,336)  d'iode  pur  et  U  grains  (06,336) 
d'iodure  de  potassium. 

Je  recommande  fortement  de  prendre  les  épreuves  stéréosco- 
piques instantanées  sur  des  glaces  mesurant  7  pouces }  sur  k  i ,  de 
manière  à  laisser  une  grande  marge,  et  à  permettre  de  choisir 
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et  des  bateaux  dans  l'eau,  ce  qui  contribue  à  former  à  l'épreuve 

il  faHît  d'abord 


par  once  (31",»)  d'eau;  je  teve  ensuit*  la  glace  avec  î 
(62^18)  d'eau,  puis  je  la  place  dans  ime  boite  à  glace  «ans  l'eipo- 
ser  inutilement  à  la  ium>*re.  L*  soir,  a  loisir,  Je  fine  les  épreuves 

à  l'byposulfite  de  soude,  puis  je  les  laisse  sécher  spontanément; 
c'est  dans  cet  état,  et  avant  d'être  renforcées,  que  je  les  rapporte 
moi ,  me  réservant  de  leur  donner  de  Hnteusité  plus  tard  et 
ne  conviern.  iinos  ce  nui,  je  coinnteiice  pdr  inictT 
autour  de  la  glace  une  ligne  de  vernis  noîr  qui,  en  séchant, 
empêche  la  couche  de  se  détacher,  lorsque  plus  tard  elle  est 
iDouuiee  ce  nouveau,  utinnu  ce  voinis  est  sec,  je  moui/je  coni- 
paiement  la  glace  avec  de  l'eau  ordinaire  dans  une  pièce  farble- 
nient  éclnirée,  j'y  verse  pendant  une  minute  un  mélange  de  1  grain 
(0*,a«*)  d'iode,  1  grain  (0»,«6ik)  dlodure  de  potassium ,  et  une  once 
(3ts,09)  d'eau  ;  après  avoir  enlevé  soigneusement  cette  prépara- 
irou,  ivcunnniird  qne  i  inirige  a  M'gpremnni  moine  ue  ion,  on 
la  traite  alors  par  l'acide  pyrogallîque  a  3  grains  (0«,i92)  par  once 
(3U,09)  d'eau  et  l'acide  acétique,  comme  d'habitude,  avant  de 
verser  cette  solution  d'argent,  a  30  grains  (!«,9Î#)  par  once 
(3tg,09)  d'eau,  réservée  spécialement  à  cet  usage.  L'intensité  se 
produira  immédiatement,  et  il  faudra  Tarrêter  dans  la 
d'obtenir  de  la  dureté.  {Bfefeim  de  l*  Société  française  de 

) 


un  négatif  ou  un  posîfif  avec  de  beaux  blancs,  j'en 
mouille  la  surface,  puis  je  la  recouvre  d'une  solution  de  chlorure 
d  or,  d'une  coloration  jaune  clair,  en  répétant  plusieurs  fois  1*0- 
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pération  jusqu'à  ce  que  j'aie  obtenu  le  maximum  d'intensité;  je 
lave  alors  soigneusement  la  glace,  je  la  laisse  égoutler,  puis  je 
l'immerge  dans  l'acide  nitrique  étendu  (environ  1  Tolume  d'acide 
pour  2  d'eau),  ou  bien  je  la  recouvre  dece  mélange  que  fyln'rsse 
séjourner  pendant  1  ou  2  minutes. 

La  glace  est  ensuite  rincée ,  égouttée  pendant  quelques  secon- 
des, puis  recouverte  pendant  une  demi-minute  d'une  solution 
concentrée  d'ammoniaque;  on  rince  de  nouveau,  on  trempe  dans 
l'acide  nitrique,  on  traite  par  l'ammoniaque,  et  ainsi  de  suite, 
en  ayanl  soin  de  rincer  après  chaque  opération  ;  il  suffit  de  répé- 
ter ce  traitement  trois  ou  quatre  fois  pour  débarrasser  complète- 
ment 1  épreuve  de  toute  trace  d'argent.  En  la  regardant  par  traus- 
parenœ,  on  doit  reconnaître  que  toutes  les  molécules  de  ce 
métal  ont  disparu  et  que  leeemnres  les  plus  délicates  sont  main- 
tenant i^KHfettes  en  un  antre  métal;  la  glace  est  alors  séchée 
soigneusement,  puis  soumise  à  des  opérations  convenables  pour 
ramener  a  sa  couleur  propre  l'or  métallique,  qui  se  trouve  préci- 
pité avec  une  teinte  notre. 

Le  plus  simple  est  de  placer  la  glace  dans  une  espèce  de  moufle 
qoe  l'on  peut  chauffer  au  rouge  pendant  quelques  minutes,  et 
dont  on  l'enlève  graduellement  afin  d'empêcher  le  verre  de  se 
briser. 


ACADÉMIE  DES  SCIENCES. 

- 

■  •  * 

Séance  du  lundi  44  avrii  4*0». 

»  ■ 

M.  Élte  de  Beaumont  dépouille  la  correspondance;  elle  ne  con- 
tient absolument  rien  (Tîntércssant,  ou  dn  moins  nous  n'avons 
presque  rien  entendu  qui  puisse  fixer  l'attention  de  nos  lecteurs. 

Nous  croyons  deviner  seulement  que  M.  Ramon  Picarte  fait 
hommage  d'un  exemplaire  de  ses  Tables  de  division,  et  que 
Bff.  Darricaa,  chef  de  l'administration  de  la  guerre,  envoie  un 
nouveau  volume  des  Mémoires  de  médecine  et  de  chirurgie  mi- 
lita ires. 

—  M.  Veîpean  entre  dans  de  plus  amples  explications  relatives 
au  cas  de  mort  subite  par  occlusion  de  l'artère  pulmonaire,  si- 
gnalé par  lui  dans  la  dernière  séance.  Ces  explications  s'adressent 
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plus  à  des  journaux  spéciaux  de  médecine  qu'au  Cosmos,  et  elles 
n'ajoutent  rien  d'essentiel  à  ce  que  nous  avons  publié  le  premier  ; 
nous  ne  nous  y  arrêterons  donc  pas. 

M.  le  docteur  Jules  Gloquet  relève  une  affirmation  de  M.  Vel- 
peau  relative  aux  polypes  du  cœur.  Il  croit,  contrairement  à  l'as- 
sertion de  son  savant  confrère,  que  le  caillot  de  sang  en  migra- 
tion qui  a  été  le  point  de  départ  de  ces  polypes  n'est  pas  du  sang 
absolument  mort,  puisqu'il  subit  plus  tard  une  certaine  organisa- 
tion et  des  transformations  assez  singulières. 

M.  Velpeau  maintient  son  opinion  ;  U  n'est  pour  lui  que  deux 
sortes  de  sang  ;  le  sang  faisant  partie  active  de  la  circulation  et 
qui  est  réellement  vivant;  le  sang  sorti  de  la  circulation,  coa- 
gulé, concrété,  qui  est  absolument  mort.  On  comprend  cepen- 
dant sans  trop  de  peine  que  le  sang  mort  qui  est  resté  dans  l'or- 
ganisme se  comporte  autrement  que  le  sang  mort  qui  en  est  sorti, 
parce  qu'il  reste  en  dehors  des  conditions  qui  déterminent  la  fer- 
mentation et  la  putréfaction. 

M.  Velpeau  dans  sa  réplique  avait  encore  donné  un  coup  de 
patte  à  M.  Jobert  de  Lamballe;  il  avait  répété  qu'il  semblait  bien 
difficile  d'admettre  que  du  sang  épanché,  sorti  des  veines  et  de- 
venu un  corps  simplement  étranger,  absolument  mort,  pût  de- 
venir le  point  de  départ  d'une  formation,  qu'il  pût  s'organiser  en 
tissus  cicatriciels  des  tendons. 

Ces  nouveaux  doutes  jetés  sur  les  résultats  d  une  longue  et  pé- 
nible étude  eipérimentale,  excitent  le  juste  mécontentement  de 
l'illustre  successeur  de  Dupuytren: 

u  M.  Velpeau,  dit-il,  n'aura  le  droit  de  faire  faire  quarantaine  à 
mes  conclusions  qu'autant  qu'il  [aura  fait  lui-même  ou  suivi  les 
expériences  que  je  suis  prêtàrefaire  s'il  veut  les  voir.  J'ai  citédes 
faits  positifs,  et  que  j'ai  vus  de  mes  yeux  :  une  goutte  de  sang 
qui  reste  en  dehors  de  toutes  les  sources  de  nutrition  se  méta- 
morphose, change  d'heure  en  heure  d'aspect  et  de  nature;  rem- 
plit bientôt  tout  l'espace  qui  sépare  les  deux  bouts  du  tendon  ; 
fait  apparaître  plus  lard  de  véritables  fibres  qui,  parlant  de  ces 
deux  bouts,  tendent  à  se  joindre  et  &  se  souder.  Comment, 
après  des  observations  si  positives ,  et  après  m  étré  pleinement 
assuré  qu'il  n'y  avait  aucune  intervention  de  la  lymphe,  puis-je 
hésiter  à  affirmer  que  le  sang  extravasé  et  la  fibrine  de  ce  sang 
sont  les  véritables  éléments  de  la  régénération  et  de  l'évolution 
des  tendons?  M.  Velpeau  exige  avant  tout  que  je  discute  les  ob- 
jections de  l'école  moderne ,  les  arguments  par  lesquels  elle 
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prétend  démontrer  qae  le  sang  épanché,  passé  à  l'état  de  corps 
étranger,  est  absolument  incapable  d'une  organisation  quelcon- 
que, et  dépouillé  par  conséquent  de  toute  puissance  régénératrice. 
Mais  à  quoi  servirait  cette  discussion  métaphysique  ;  qui  pour- 
rait-elle convertir  7  est -il  d'autre  preuve  véritable  de  la  possibi- 
lité du  mouvement  que  l'acte  même  du  mouvement?  que  puis-je 
opposer  à  ceux  qui,  nient  a  priori  la  possibilité  de  l'organisation 
du  sang,  de  la  régénération  du  tissu  par  la  simple  transformation 
de  la  fibrine  du  sang,  sinoii  l'acte  même  de  cette  organisation ,  de 
cette  transformation ,  de  cette  régénération?  et  que  peut  vouloir 
M.  Velpeau,  s'il  est  de  bonne  foi,  si  ce  n'est  d'être  le  témoin  ocu- 
laire des  faits  que  j'ai  recueillis  en  si  grand  nombre?  Tant  qu'il 
refusera  de  voir,  je  me  trouve  autorisé  de  mon  côté  à  refuser  de 
discuter.  Il  n'y  a  que  les  faits  auxquels  on  ne  puisse  opposer  ni 
dénégations,  ni  arguments,  ni  arguties,  aussi  me  fais-je  gloire 
d'être  entré  résolument  dans  l'arène  des  faits.  » 

M.  Velpeau  répond  qu'il  n'a  nullement  voulu  attaquer  M.  Jobert, 
et  qu'il  est  tout  surpris  de  son  emportement.  Des  arguments  sé- 
rieux, des  objections  insolubles  ont  été  proposés  ou  soulevés 
contre  une  doctrine  dont  lui,  M.  Velpeau,  fut  autrefois  un  partisan 
convaincu  et  chaleureux,  qu'il  serait  heureux  encore  de  voir 
triompher;  comment  n'aurait-il  pas  le  droit,  avant  de  faire  un 
acte  de  foi  aux  conclusions  de  M.  Jobert ,  d'exiger  que  M.  Jobert 
discute  et  renverse  les  arguments  qui  ont  fait  rejeter  presque  uni- 
versellement ces  théories? 

Ii  nous  semble  que  M.  Velpeau  a  réellement  tort,  et  que  M.  Jo- 
bert est  entré  dans  la  seule  voie  raisonnable. 

— U.  Rayer  a  cru  devoir  prendrepart  aussi  à  la  discussion  qui  a 
suivi  les  communications  de  H.  Velpeau  ;  surtout  pour  constater 
qu'il«'y  a  fait  ou  cane  place  au  doute  sur  la  possibilité  de  la  mort 
résultant  de  la  migration  des  embolies,  des  caillots  de  sang  ou  de 
pus  dans  le  torrent  de  la  circulation ,  après  les  magnifiques  re- 
cherches de  van  Swteten ,  et  les  observations  si  précises  des  Bls- 
chop,  des  Virchow,  etc.,  etc.  Que  peut-on  trouver  de  plus  précis 
et  de  plus  concluant  que  le  travail  expérimenter  de  vanSwieten? 
Après  avoir  recueilli  des  cas  de  mort  subite  par  occlusion,  il 
s'était  dit  :  Faisons  naître  dans  tes  veines  et  artères  voisines  du 
cœur,  des  caillots  de  sang,  amenons  ces  caillots  à  se  détacher  ;  il 
semble  impossible  que  détachés,  ils  n'arrivent  pas,  quelquefois  au 
moins,  à  être  entraînées  dans  les  veine*  ou  dans  l'artère  pulmo- 
naire, et  fassent  naître  ainsi  artificiellement  l'occlusion  produite 
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souveut  spontanément;  et  il  a  vu  toutes  ses  prévisions  se  réaliser. 
Que  de  fois  ne  voit-on  pas  lïnûaiii  «nation  produite  par  uaevarice, 
une  hernie,  une  débite,  efe,  engendrer  afesi  des  caillots  de  sang 
ou  de  pus  qui  peuvent  séjourner  très-longtemps  dans  la  circula- 
tion, et  qui  sont  si  fréquenUches  les  vieillards  surtout,  etc., «le.  T 
M.Turgan,  directenrdu  Momleur>qpà*st assis  à  nos  côtés»  H  qui  a 
été  assez  longtemps  interne  à  l'hospice  des  Incurables,  nous  a  dit 
qu'il  ne  se  passait  pas  de  semaine  sans  qu'il  rencontrât  dans  le 
sang  de  longs  appendices  blancs,  jaunâtres  ou  rouge  foacé.  En 
entendant  M.  Cloquet  due  que  la  phtaisie  noire,  si  commune  en 
Angleterre  dans  les  régions  houillères,  et  qui  consiste  dans  l'en- 
gorgement des  poumons  par  du  charbon  très-divisé,  est  presque 
inconnue  en  France,  M.  Turgan  nova  a  dit  aussi  qu'il  avait  cons- 
taté dans  les  hôpitaux  de  Paris,  dans  plus  de  450  cas,  la  présence 
en  quantité  dans  le  poumon  de  poussière  de  charbon, 

-  Dans  l'intervalle  de  cette  discussien,  l'Académie  a  procédé  à 
l'élection  d'un  membre  dans  la  section  de  géométrie.  La  liste  des 
eandidats  avait  été  modifiée  par  l'Académie  après  la  discussion 
des  titres.  Au  premier  rang  :  M.  Ossian  Bonnet;  an  deuxième 
mng:  M,  Bout;  au  troisième  rang  et  par  ordre  al^alHique: 
MU.  Bianchet  et  Poisenx  ;  au  quatrième  rang  et  par  ordre  alpha- 
bétique :  MM.  Bouquet  et  Briot  ;  au  cinquième  rang  :  M.  Catalan. 
Le  nombre  des  votants  est  de  57  ;  la  majorité  de  3fc  Au  premier 
tour  de  scrutin,  M.  Ossian  Bonnet  obtient  2«  veéxeoetre  U  ac- 
cordées à  M.  Bianchet  et  14  à  M.  Bour.  11  est  déclaré  élu.  Son 
élection  sera  soumise  à  l'approbation  de  Sa  Majesté.  M.  Ossian 
Bonnet,  dit  M.  Vapereau,  est  né  en  1819,  il  lut  reçu  à  l'Ecole  po- 
lytechnique en  4836,  il  en  sortit  dans  un  très-bon  rang,  entra  à 

services  publics  pour  se  consacrer  tout  entier  a  l'élude  et  à  l'en- 
seignement des  mathématiques.  Ses  principaux  travaux  ont  eu 
pour  objet  les  surfaces  dcveloppables,  isothermes,  orthogonales; 
les  lignes  tracées  sur  les  surface»  e»  général»  les  lignes  géodësi- 
ques  en  particulier. 

—  L'Académie  procède  ensuite  à  la  présentation  de  deux  can- 
didats pour  la  chaire  de  physique  générale  et  mathématique  va- 
cante au  Collège  de  France  par  suite  du  décès  de  M.  Biot  Les 
sections  réunies  de  géométrie  et  de  physique  avaient  présenté, 
par  l'organe  de  M.  Pouillet,  pour  premier  caodidat  :  M.  Bertrand; 
pour  second  candidat,  M.  Verdet,  examinateur  de  sortie  à  l'Ecole 
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tour  de  scrutin  par  50  voix  contre  3  accordas  a  AL  Verdet  ; 
M.  Verdetesi  élu  au  second  tour  de  scrutiu  à  runanimilé,52  toîx, 
moins  un  billet  blanc  M.  Bertrand  était  déjà  depuis  plusieurs  an* 

nées  le  suppléant  de  M.  Biot,  et  se  trouvait  ainsi  tout  naturelle- 
ment appelé  à  le  remplacer. 

—  M.  Bienaymé,  on  se  le  rappelle,  en  présentant  un  rapport  de 
M.  le  général  Didion ,  avait  sigualé  ce  qu'il  croyait  être  une  con- 
dition mauvaise  d'une  société  de  secours  mutuels  de  Metz.  Il 
parait  que  cette  société  a  réclamé  contre  l'appréciation  défavo- 
rable dont  elle*  avait  été  l'objet  AL.JKcnayiné  qui»  daus  ses  re- 
marques critiques,  n'a  pas  d'autre  but  que  le  bien-être  et  le  suc- 
cès des  sociétés  de  secours,  serait  heureux  de  s'être  trompé,  mais 
il  n'y  a  pas  possibilité  d'erreur  de  sa  part,  si  les  nombres  insérés 
dans  le  rapport  officiel  du  général  Didion  sont  bien  réels.  Il  de- 
mande au  reste  que  la  réclamation  de  la  société  de  Metz  soit  in- 
sérée a«x  comptes  rendus. 

—  L'Académie  se  forme  en  comité  secret  pour  la  discussion  des 
titres  des  candidats  à  la  place  de  correspondant  dans  la  section 
de  minéralogie  et  de  géologie.  Le  candidat  qui  semble  avoir  ton- 
tes 1  es  chauces  est  un  chinnslc  minéralogiste  amateur,  M.  Damonr. 

—  Nous  avons  mentionné  la  présentation  par  M.  Combes,  à 
l'une  des  dernières  séances  de  l'Académie,  d'un  Mémoire  de 
M.  Lèche  las,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  de  Nantes  (et  non 
Lecfeall,  comme  nous  avons  écrit  par  erreur).  Ce  mémoire  est 
relatif  au  mouvement  des  marées  dans  la  partie  maritime  des 
fleuves.  L'auteur  est  parvenu  à  tracer  les  courbes  des  débits  faut 
de  n\*t  que  de  jusant,  pour  autant  de  points  du  fleuve  qu'on  von- 
dra,  sans  avoir  besoin  de  plus  d'un  observateur  par  pomf.  il  y  a 
des  calculs  à  faire  dans  le  cabinet,  en  prenant  pour  bases  un 
plan  du  fleuve  ef  les  relevés  de  hauteurs  farts  parles  observateurs 
dont  nous  venons  de  parler. 

L'auteur  a  résolu  très-simplement  un  problème  en  apparence 
três-eomplîqoé,  sans  flotteurs  ni  moulinets  do  Voltmann.  L'em- 
ploi de  ces  moulinets  n'était  pas  possible  parce  qu'il  faut  opérer 
en  même  temps  partout,  et  cela  pendant  toute  la  durée  d'un  flot 
et  d'un  jusant.  Si  Ton  opérait  un  jour  sur  un  point,  le  lendemain 
sur  un  autre,  les  résultats  ne  seraient  pas  comparables. 

On  sait  que  l'observation  des  vitesses  et  le  calcul  des  débits 
sont  le  point  de  départ  de  tontes  les  études  hydrauliques  dans 
les  rivières  ordinaires.  —  Comme  on  ne  savait  pas  établir  les 
courbes  des  débits  variables  d'un  point  à  im  autre  et  trrm  instant 
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à  l'autre  pour  les  fleuves  à  marées,  on  voit  que  Pétade  des  pro- 
jets relatifs  à  ces  fleuîes  manquait  de  base.  Il  n'eu  sera  plus  de 
môme  à  l'avenir. 


VARIÉTÉS. 

4 

Horloge  astronomique  de  l'égllfe  cathédrale 

■ 

de  Besoneoft. 

'Suite  et  fin.) 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  décrire  en  détail  les  treize  mo- 
teurs qui  mettent  en  jeu  ce  monde  de  rouages  et  donnent  cette 
mullitude  d'indications  diverses ,  nous  nous  contenterons  de  si- 
gnaler les  particularités  plus  remarquables  qui  les  caractérisent 

Le  premier  et  principal  moteur,  celui  qui  mesure  le  temps,  est 
pourvu  de  deux  mécanismes  connus  en  horlogerie  sous  le  nom 
de  remontoirs  d'égalité ,  qui  ont  pour  but  et  pour  effet  de  sous- 
traire presque  entièrement  le  pendule  aux  perturbations  qui* 
pourraient  naître  de  la  résistance  et  de  l'inconstance  des  frotte- 
ments causés  par  le  déplacement  de  ces  innombrables  pièces. 
Il  en  résulte,  ce  que  l'on  aura  peine  à  croire,  mais  ce  qui  est  une 
magnifique  réalité,  que  l'horloge  de  Besançon  est  un  régulateur 
astronomique.  L'échappement  du  remontoir  est  à  cheville ,  son 
action  s'exerce  directement  sur  le  pendule;  il  suffit  de  20  grammes 
au  remontoir  pour  faire  produire  au  pendule  pesant  30  kilo- 
grammes des  oscillations  de  k  degrés.  Ce  même  moteur  principal 
est  en  rapport  direct  avec  un  dauphin  fixé  sur  la  corniche  du 
soubassement,  et  qui  n'est  en  réalité  qu'un  levier  mobile,  il  cache 
sous  sa  queue  le  carré  qui  reçoit  la  clef  par  laquelle  ou  remonte 
le  poids  du  mouvement  Pour  introduire  la  clef,  il  faut  abaisser  la 
queue  de  ce  dauphin;  cet  abaissement  détermine  dans  l'intérieur 
du  mécanisme  l'élévation  d'un  poids  auxiliaire  qui  s'attache  à 
l'un  des  mobiles  du  rouage,  et  sert  à  entretenir  le  mouvement  de 
l'horloge,  pour  éviter  tout  temps  d'arrêt  pendant  le  remontage  du 
poids  principat 

lïne  très-grande  roue,  devant  faire  sa  révolution  en  365  ou 
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366  jours,  selon  que  Tannée  est  commune  ou  bissextile,  porte 
à  sa  circonférence  extérieure  366  dents,  à  proximité  desquelles 
on  a  disposé  un  axe  faisant  un  tour  en  2U  heures.  Cet  axe 
porte  un  petit  doigt  qui ,  à  chacune  de  ses  révolutions ,  Tient 
s'engager  convenablement  tous  les  jours ,  à  minuit,  dans  la  den- 
ture de  la  roue  annuelle ,  et  faire  avancer  celle-ci  d'une  dent 
Comme  elle  a  366  dents ,  sa  révolution  correspond  à  la  longueur 
d'une  année  bissextile;  mais  comme  il  n'y  a  qu'une  année  bissex- 
tile sur  quatre,  la  roue,  pendant  trois  années  consécutives,  doit 
accomplir  sa  révolution  en  365  jours.  Ce  résultat  s'obtient  par 
l'intermédiaire  d'une  petite  roue  satellite  venant  chaque  année, 
au  28  février,  présenter  sa  dent  saillante  à  la  roue  annuelle  et  la 
faire  avancer  de  deux  dents  ;  à  la  quatrième  année  seulement,  la 
dent  saillante  ne  se  présente  pas ,  et  il  ne  passe  qu'une  dent,  de 
sorte  que  la  roue  annuelle  fera  cette  année-là  son  tour  en  366  jours. 
L'indication  du  quantième  des  mois  est  donnée  par  une  aiguille 
fixée  sur  l'axe  même  de  la  roue  annuelle.  Trois  ellipses  comman- 
dées par  cette  roue  donnent  l'équation  du  temps ,  la  durée  des 
jours  et  la  durée  des  nuits;  la  somme  de  ces  deux  longueurs 
forme  toujours  2k  heures.  Le  mécanisme  qui  produit  le  millésime 
de  l'année  est  un  véritable  compteur  ou  additionneur  arithmé- 
tique. Pour  régulariser  le  mouvement  des  deux  moteurs  qui 
commandent  les  marées ,  M.  Vérité  a  employé  deux  pendules 
coniques,  d'un  mètre  de  longueur,  faisant  un  tour  en  deux  se- 
condes, et  animés  d'un  mouvement  de  rotation  continu  ;  placés 
aox  deux  extrémités  du  mécanisme  de  l'horloge,  ils  font  un  effet 
très-agréable  à  la  vue. 

Les  douzième  et  treizième  moteurs  sont  deux  musiques  à  res- 
sorts-timbres, placées  sur  un  caisson  en  sapin  faisant  fonction  de 
table  d'harmonie  ;  le  changement  des  airs  s'opère  seul ,  et  elles 
en  font  entendre  un  nouveau  à  chaque  quart  d'heure;  elles 
jouent  pendant  douze  heures,  du  matin  au  soir,  ou  pendant  le 
jour  seulement. 

M.  Vérité  se  plaît  à  rendre  hommage  aux  collaborateurs  exer- 
cés qui  l'ont  aidé  à  mener  à  bonne  fin  cette  gigantesque  entre- 
prise; à  son  contre-maître,  M.  Ôeaudouin;  à  M.  Greber,  de  Beau- 
vais,  qui  a  fait  toutes  les  sculptures;  à  MM.  Duquesne  et  Daille 
qui  ont  dressé  la  menuiserie  ;  à  M.  Mélice,  directeur  de  la  Manu- 
facture impériale  des  tapisseries  de  Beauvais,  qui  a  fait  les  pein- 
tures des  huit  ports  de  mer;  à  M.  Campion,qui  a  exécuté  les 
ornements  et  les  dorures;  à  M.  Rédier,  l'horloger  habile  qui  a 
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construit  les  deux  musiques;  à  M.  Achille  Brocol,  enfui ,  qui  a  fait 
une  partie  des  cakuls  des  rouages  astronomiques. 

M.  Vérité  a  encore  eu  une  très-heureuse  idée  ;  il  a  Toula  éter- 
niser la  belle  expérience  du  pendule,  par  laquelle  M.  Foucault  a 
prouvé  aux  plus  incrédules  que  la  terre  tourne  réellement  sur 
elle-même.  Au-dessus  d'un  cadran  horizontal,  on  peut  faire 
moufoir  dans  deux  directions  différentes  une  boule  en  cuivre, 
terminée  à  sa  partie  inférieure  par  une  pointe,  et  suspendue  à  la 
foute  par  un  ûl  métallique.  Le  cadran  porte  deux  séries  de  d iri- 
sions différentes;  chaque  division  de  la  première  série  corres- 
pond à  5  minutes  pour  une  aiguille  placée  au  centre  et  faisant 
un  tour  en  24  heures  ou  86  400  secondes;  chaque  division  de  la 
seconde  série  correspond  aussi  à  5  mi  au  tes  pour  une  aiguille 
flxée  au  centre,  mais  faisant  un  tour  en  32halm52*  ou  U7712 
secondes.  Si  l'instrument  était  installé  sur  le  pôle  même  de  la 
terre,  et  qu'on  fit  osciller  le  pendule  au-dessus  de  la  première 
série  de  divisions ,  il  passerait  en  5  minutes  d'une  division  à 
Vautre  et  ferait  un  tour  entier  en  24  heures.  Mats  à  la  latitude  de 
Besançon,  le  tour  entier  ne  s'achève  qu'en  32bM"52';  Bi  donc 
on  fait  osciller  le  pendule  sur  la  seconde  série ,  on  le  verra  pas- 
ser en  5  minutes  d'une  division  à  l'autre;  et  comme,  fixe  dans 
l'espace,  le  plan  d'oscillation  du  pendule  ne  peut  pas  se  déplacer, 
il  faut  que  <ce  soit  la  terre  qui,  dans  son  mouvement  de  rotation, 
autour  de  son  axe  emporte  le  pendule  avec  elle,  et  lui  fasse  faire 
le  tour  entier  eu  24  heures. 

Nous  n'essajerons  pas  de  décrire  le  sentiment  universel  d  ad- 
miration vive  qui ,  lors  de  la  dernière  exposition  de  l'industrie 
dans  la  capitale  de  la  Franche-Comté,  a  transporté  tous  ceux  à 
qui  il  a  été  donné  de  contempler  celle  œuvre  véritablement 
merveilleuse.  Le  jury  de  l'Exposition  lui  a  décerné  a  l'unanimité 
la  grande  médaille  d'honneur,  et  nous  espérons  que  l'illustre 
artiste  recevra  encore  une  plus  noble  récompense.  Son  fiminence 
Mgr  Mathieu,  qui  avait  presque  désespéré  de  voir  jamais  accompli 
le  désir  ardent  qu'il  nourrissait  depuis  tant  d'an  nées,  avait  sa  part 
des  félicitations  empressées  des  admirateurs  enthousiastes  4e  sa 
magnifique  horleg»  ;  il  Jes  reportait  avec  bonheur  sur  ce  grand 
artiste  qui  a  si  bien  compris  et  si  bien  exécuté  le  projet  grandiose 
qu'il  avait  osé  concevoir.  P.  àkn&to. 
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Séance  du  lundi  24  avril  1862. 


La  nature  de  la  livraison  actuelle  ne  nous  permet,  à  notre 
grand  regret,  que  d'esquisser  très-rapidement  une  séance  qui  a 
cependant  présenté  un  grand  intérêt,  mais  nos  lecteurs  at- 
tendent les  Tables  du  Cosmos  avec  impatience,  et  le  soin  que  nous 
avons  mis  à  ne  rien  omettre  a  donné  à  ce  travail  une  assez 
grande  étendue. 

—  M.  Élie  de  Beaumoot  a  dépouillé  la  correspondance,  qui  n'a 
laissé  aucune  trace  de  son  passage. 

—  M.  Coste  a  lu  une  Note  sur  l'importance  d'une  réglementa- 
tion sévère  qui  fasse  échapper  Je  jeune  fretin  à  la  destruction. 
Il  évalue  à  plus  de  deux  cents  millions  les  petites  soles,  les 
petits,  turbots,  les  petites  barbues  que  l'on  détruit  vers  la  fin 
d'avril  sur  certain»  plages.  Ir  rappelle  les  merveilleux  résultats 
obtenus  à  Commachio,  et  il  espère  que  le  capital,  venant  bientôt 
en  aide  à  la  pisciculture,  amènera  la  création  de  larges  fabriques 
de  matières  élémentaires. 

—  M.  Pouillet  fait  un  rapport  sur  les  appareils  réfrigérants  de 
II.  Carré.  Il  décrit  tour  à  tour  avec  des  détails  très-suffisants 
l'appareil  simplement  destiné  à  rafraîchir  les  gaz  ou  les  liquides, 
et  l'appareil  destiné  à  faire  de  la  glace,  par  la  circulation  du  gaz 
ammoniac ,  alternativement  liquéfié  et  vaporisé  dans  une  cir- 
culation continue.  Il  donne  la  théorie  et  le  calcul  de  là  dépense 
de  l'appareil  type  donnant  25  kilogrammes  déglace  à  l'heure; 
250  kilogrammes  par  jour.  Les  conclusions  du  rapport  sont  que 
les  appareils  de  M.  Carré  méritent  la  pleine  approbation  de 
l'Académie,  et  que  leur  description  doit  être  insérée  au  Recueil 
des  Savants  étrangers. 

—  M.  Béguyer  de  Chancourtois ,  auteur  d'une  Classification 
nouvelle  des  corps  simples,  a  laquelle  il  a  donoé,  en  raison  de  la 
disposition  générale  suivant  laquelle  les  corps  simples  y  sont 
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rangés,  le  nom  de  vis  tellurique,  voit  avec  peine  qne  M.  Charles 
Sainte-Claire  Deville  soît  venu  si  vite  snr  ses  brisées  en  publiant 
dans  les  derniers  comptes  rendus  son  Essai  sur  la  répartition 
des  corps  simples  dans  les  substances  naturelles.  M.  Deville  ré- 
pond qu'en  insérant  son  essai,  il  n'a  pas  eu  d'autre  but  que  de 
se  réserver  le  droit  de  continuer  des  recherches  qui  datent  pour 
lui  de  plus  de  dix  années. 

—  L'Académie  procède  à  la  nomination  d'un  correspondant 
dans  la  section  de  minéralogie  et  de  géologie.  Les  candidats 
étaient  :  Au  premier  rang,  M.  Damour;  au  second  rang,  et  par 
ordre  alphabétique,  MM.  Coquand,  Lartet,  Leymerie,  Lory,  Mar- 
cel de  Serres,  Perrey,  Pissïs ,  Raulin.  Au  premier  tour  de  scrutin, 
M.  Damour,  minéralogiste  et  géologue  amateur,  jadis  sons- 
directeur  au  ministère  des  affaires  étrangères ,  aujourd'hui  en 
retraite  à  Villemoîsson  (Seine-et-Oise),  a  été  nommé  correspon- 
dant par  36  voix  contre  7  données  à  M.  Perrey,  de  Dijon,  h  à 
M.  Marcel  de  Serres,  et  2  à  M.  Lartet 

—  Dans  une  Note  très-détaillée,  et  qu'il  lît  avec  une  grande 
satisfaction,  M.  Delaunay  compare  les  valeurs  trouvées  parlai 
pour  les  trois  coordonnées  de  la  lune,  la  latitude,  la  longitude, 
et  la  valeur  inverse  du  rayon  vecteur,  avec  les  valeurs  précé- 
demment données  par  MM.  PTana ,  Lubbock  et  de  Pontécoufant; 
II  énumère  avec  bonheur  les  1  259  termes  ajoutés  par  lui  à  Ja  lon- 
gitude, les  1 097  termes  ajoutés  par  lui  à  la  latitude,  les  98  termes 
enfin  dont  il  a  enrichi  la  valeur  du  rayon  vecteur.  Craignant 
toutefois  que  cette  comparaison  paraisse  quelque  peu  une  offense 
faite  au  mérite  de  M.  Plana ,  M.  Delaunay  s'empresse  de  rendre 
hommage  à  son  illustre  prédécesseur  ;  it  communique  même 
une  lettre  par  laquelle  M.  Plana  déclare  qu'en  poussant  sî  loin  le 
calcul  des  inégalités  de  la  lune,  tout  en  conservant  la  forme 
algébrique»  il  avait  cru  atteindre  les  limites  des-  forces  du 
géomètre,  et  qu'il  ne  soupçonnait  môme  pas  que  l'intelligence 
humaine  pût  résoudre  plus  de  difficultés;  îl  demande  en  ter- 
minant qu'on  lui  conserve  son  tour  de  parole  dans  ïa  séance 
prochaine,  pour  qu'il  puisse  faire  ressortir  non  plus  les  addi- 
tions, mais  tes  corrections  apportées  par  lui  aux  termes  déjà 
calculés  des  coordonnées  de  la  lune.  Oserons-nous  dire  qu'au 
fond  cette  multiplicité  indéfinie  de  termes  est ,  non  paste  progrès, 
maïs  la  négation  du  progrès ,  et  qu'un  Jour,  par  o>s  méthodes 
véritablement  perfècl  ion  nées,  on  réduira  a  nn  très-petit  nombre 
de  termes  les  valeurs  désespérantes  des  coordonnées  hmtîres  ; 
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qu'on  fera,  en  un  mot,  pour  les  perturbations  de  la  lnne,  ce 
que  M.  Caucby  fit  un  jour,  au  grand  étonnement  du  monde 
savant,  des  Jacobi,  des  Gauss  «t  des  Le  Verrier  pour  les  pertur- 
bations de  Pallas. 

—  M.  de  Quatrcfages  fait  une  intéressante  description  des 
buttes  de  Saiot-Micuel-en-Lnerm,  qu'il  a  récemment  visitées.  On 
a  émis  deux  opinions  principales  sur  l'origine  de  ces  buttes, 
toutes  formées  des  coquilles  de  divers  mollusques,  parmi  les- 
quels les  huîtres  prédominent.  Les  uns  veulent  que  ce  soient  de 
véritables  bancs  de  mollusques  laissés  intacts  à  la  place  qu'ils 
occupaient  par  le  retrait  de  la  mer  ;  les  aulres  veulent  que  ce 
soient  des  bancs  de  mollusques  soulevés  ou  amenés  par  soulè- 
vement à  la  place  qu'ils  occupent  aujourd'hui.  L'aspect  de  ces 
battes  semble  contredire  ouvertement  ces  deux  opinions  ;  c'est 
du  moins  l'impression  qu'elles  ont  faite  sur  l'esprit  de  M.  de 
Qaatrefages.  Pour  mieux  fixer  son  opinion,  il  a  fait  procéder  a; 
des  fouilles,  et  sur  un  point  où  l'amas  de  coquilles  n'a  certaine- 
ment pas  été  remué  depuis  l'origine  des  buttes,  il  a  trouvé  une 
boucle  en  argent  avec  ardillon;  il  a  appris  en  outre  que  sur 
d'autres  points  on  avait  rencontré  un  gros  clou  en  fer  et  un  rou- 
leau de  pièces  de  monnaie  au  nom  et  à  l'effigie  de  Pépin  le  Bref. 
Les  buttes  ne  sont  donc  pas  des  bancs  soulevés;  elles  ne  sont 
pas  non  plus  le  résultat  de  l'amoncellement  des  coquilles  des 
mollusques  ayant  servi  à  la  nourriture  des  hommes  de  l'âge  de 
pierre;  elles  sont  très-probablement,  au  contraire,  des  collines 
artificiellement  dressées  du  temps  de  Charlemagne  pour  servir 
d'abri  aux  barques  des  habitants  des  côtes  chargés  de  surveiller 
les  mouvements  d'approche  des  Normands.  Du  domaine  «de  la 
géologie,  ces  buttes  célèbres  passent  doue  définitivement  dans  le 
domaine  de  l'archéologie  ou  de  l'histoire. 

—  M*  Le  Verrier  fait  une  communication  sur  laquelle  nous  re- 
viendrons longuement.  Après  avoir  exposé  comment  M.  Léon 
Foucault  avait  été  amené  a  résoudre  son  beau  problème  des 
miroirs  en  verre  argenté,  il  lit  la  description  faite  par  l'auteur 
du  magnifique  miroir  de  80  centimètres  de  diamètre,  installé 
aujourd'hui  à  l'Observatoire  impérial.  Nous  regrettons  vivement 
de  ne  pouvoir  point  nous  réserver  les  prémices  de  ce  grand 
progrès  accompli.  Le  grand  télescope  a  été  soumis  peudant  trois 
mois  aux  épreuves  les  plus  délicates,  et  il  en  est  sorti  victorieux.. 
Mais  il  a  fallu  attendre  si  longtemps  les  nuits  propices,  qu'il  en 
est  résulté,  dans  l'esprit  de  M.  Le  Verrier  et  de  ses  collaborateurs, 
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]a  conviction  profonde  qne  le  climat  de  Paris  ne  convenait  nul* 
lement  aux  instruments  optiques  de  très-grande  puissance.  Il  a 
donc  été  résolu  qne  le  télescope  Foucault  et  les  grands  réfrac- 
teurs dont  la  construction  est  arrêtée  eu  principe  seraient  ins- 
tallés dans  an  nouvel  observatoire  établi  beaucoup  plus  au  sud. 
L'astronomie  de  précision  et  de  conservation  régnera  en  sou- 
veraine à  l'Observatoire  de  Paris;  les  lunettes  méridiennes, 
les  cercles  méridiens;  les  éqoatoriales  nécessaires  à  la  déter- 
mination des  positions  des  astres,  y  seront  maintenues,  accrues 
en  nombre  et  perfectionnées ,  etc.  Le  beau  projet  dont  nous 
avons  vu  les  plans,  et  qui  isole  complètement  les  bâtiments  dus 
à  Ja  munificence  de  Louis  XIV,  aura  pour  résultat  de  rendre  les 
observations  plus  faciles  et  pins  sûres.  L'astronomie  physique 
et  de  découverte  absorbera  le  temps  des  astronomes  de  la  suc- 
cursale du  midi ,  dont  nous  appelons  la  création  de  nos  vœux 
les  plus  ardents. 

—  M.  Renault,  inspecteur  général  des  écoles  vétérinaires,  après 
avoir  constaté  que  l'impôt  sur  les  chiens  n'avait  diminué  ni  le 
nombre  de  ces  animaux,  ni  le  nombre  des  cas  de  rage ,  croit 
pouvoir  affirmer,  d'après  des  faits  authentiques  recueillis  par 
lui  tout  récemment  h  Berlin,  qu'un  musellement  universel  et 
rigoureux  semble  seul  pouvoir  amener  une  diminution  notable 
dans  le  nombre  des  chiens  enragés.  Depuis  que  ce  musellement 
a  été  sévèrement  maintenu  à  Berlin,  on  a  vu  le  nombre  des 
chiens  enragés  s'abaisser  a  &  en  1854,  à  1  en  1855,  à  2  en  1856, 
à  0  en  1857,  1858,  1859,  1860  et  186t. 

—  M.  Dumas,  au  nom  de  M.  Gaudin,  présente  un  très -beau 
travaH  sur  la  morphogénie  moléculaire  ;  nous  le  publierons  daos 
notre  prochaine  livraison. 

F.  Moigno. 


- 
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NOUVELLES  DE  LA  SEMAINE. 


Nébuleuse  retrouvé^.  —  M.  Winnecke  annonce  qutl  a,  aussi 
bien  que  M.  Otle  SCru?e,  observé  le  22  mars  dernier,  dans  la 
grande  lunette  de  Poulcova,  la  nébuleuse  variable  de  M.  Hind. 
Son  éclat  est  un  peu  Inférieur  à  l'éclat  actnel  de  la  grande  comète 
de  4861,  qui  est  toujours  visible.  Le  29  décembre  dernier, 
la  nébuleuse  a  été  également  observée  à  Poulcova  ;  on  a  déter- 
miné sa  position  par  rapport  h  l'étoile  de  M""  grandeur  qui  Tac- 
compagne.  Peut-être  qu'en  ce  moment  l'éclat  de  cet  astre  curieux 
va  en  augmentant 

—  Les  froids  de  la  qu insaine  dernière  se  sont  étendus  jusque 
dans  la  Gastille,  au  centre  de  l'Espagne.  La  neige  est  tombée  en  sf 
grande  abondance  que  les  champs  et  les  villages  en  ont  été  cou- 
verts en  quelques  heures.  Plusieurs  personnes  atteintes  d'affec- 
tions chroniques  n'ont  pas  pu  résister  à  ce  brusque  abaissement 
de  température,  et  sont  mortes  subitement. 

—  Le  Salut  public  de  Lyon  annonce  que  l'administration  des 
forêts  délivrera ,  à  titre  de  subvention ,  la  quantité  de  graines  et 
de  plantes  nécessaires  aux  communes  ainsi  qu'aux  particuliers 
qui  seraient  dans  l'intention  d'entreprendre  des  reboisements  sur 
le  sommet  ou  la  pente  des  montagnes. 

—  On  lit  dans  la  Gasetle  médicale  de  M.  le  docteur  Jules  Gué- 
rin  :  «  M.  Bayer,  membre  de  l'Académie  des  sciences,  l'homme 
qui  représente  le  mieux  dans  les  hantes  réglons  de  la  médecine 
les  méthodes  rigoureuses  d'observation  et  d'expérience;  l'homme 
qui  a  donné  l'impulsion  à  tant  d'idées,  qui  a  créé  la  Société  de 
biologie  et  ne  cesse  pas  de  l'animer  de  sa  puissante  impulsion; 
l'homme  dont  le  nom  est  aujourd'hui  populaire  en  France  par 
tous  les  services  rendus,  vient  par  un  double  décret  impérial,  en 
date  du  19  avril,  d'être  nommé  à  Ja  fois  et  professeur  de  médecine 
comparée  à  la  Faculté  de  Paris,  chaire  nouvelle  créée  pour  lui,  et 
doyen  do  cette  même  Faculté  en  remplacement  de  M.  Je  baron 
Paul  Dubois,  admis,  sur  sa  demande,  à  faire  valoir  ses  droits  â  la 
te  traite,  avec  la  qualité  de  doyen  honoraire.  » 

Un  autre  décret  réorganise  ainsi  qu'il  suit  la  Faculté  de  méde- 

Omième  année.  —  T.  XX.  —  2  mai  1862.  M 


COSMOS. 


cine.  Le  doyen  est  le  chef  de  la  Faculté.  Il  en  dirige  l'administre, 
tion  et  la  police  sous  l'autorité  du  recteur  de  l'Académie,  sur? eille 
l'enseignement,  assure  l'exécution  des  règlements,  propose  le 
projet  de  budget,  ordonne  les  dépenses,  convoque  et  préside  l'as- 
semblée de  la  Faculté  composée  de  tous  les  professeurs  titulaires. 
Le  ministre  désigne  tous  les  ans  deux  professeurs  titulaires  char- 
gés de  seconder  le  doyen  dans  ses  fonctions ,  et  délègue  l'on  de 
ces  deux  professeurs  pour  remplacer  le  doyen  en  cas  d'absence 
ou  d'empêchement.  L'assemblée  de  la  Faculté  convoquée  parle 
doyen,  dûment  autorisé  par  le  -ministre „  donne  son  avis  sur  les 
mesures  à  prendre  ou  à  proposer  concernant  l'enseignement  et 
la  discipline.  .  >  ?  -h 

—  M.  Charles  Robin,  docteur  en,  médecine,  agrégé,  est  nomme1 
professeur  d'histologie  à  la  Faculté"  de  médecine,  L'histologie  est 
presque  une  science  nouvelle  ;  elle  a  pour  objet  ou  pour  sujet 
d'études  la  subslauce  organisée,  tant  solide  que  liquide,  qui  est 
directement  active  dans  le  corps  de  l'homme,  des  animaux  et  des 
végétaux. 

—  Par  décret  en  date  du  môme  jour,  19  avril,  M.  Pierre  Gratio- 
let,  docteur  ès  sciences  et  aide  d'anatomie  au  Muséum  d'histoire 
naturelle,  a  été  chargé  du  cours  d'anatomie,  de  physiologie  com- 
parée et  de  zoologie,  vacant  à  la  Faculté  des  sciences  de  Paris  par 
le  décès  de  M.  Isidore  Geoffroy  Saint^Hilaire. 

—  Enfin  M.  Bertrand,  de  l'Académie  des  sciences,  a  été  nommé 
professeur  de  physique  mathématique  au  Collège  de  France  en 
remplacement  de  M.  Biot. 

—  Un  de  nos  plus  vieux  et  de  nos  plus  excellents  amis,  M.  Bo- 
nifacc-Gabriel  Bazin,  est  mort  le  dimanche  13  avril  dans  sa  pro- 
priété du  Mesnil  Sainl-Firmin.  L'agriculture,  l'industrie  agricole, 
la  charité  chrétienne,  perdent  en  lulun  de  leurs  plus  gtoriew  re- 
présentants. Jl  donnait  avec  toute  sa  famille  l'exemple  de  la  foi  la 
plus  sincère  et  de  la  pratique  la  plus  franche  de  la  religion.  11 
avait  tour  à  tour  fondé  une  école  d'agriculture  pour  les  fils  de 
famille  qui  veulent  apprendre  à  gouverner  eux-mêmes  leurs 
terres,  une  ferme-école,  un  double  orphelinat,  celui  du  Mesnil 
pour  les  enfants  âgés  de  moins  de  douze  ans  et  qu'il  aveUconGés 
aux  soins  plus  tendres  des  sœurs  de  Saint-Joseph,  Celui  du  Mes- 
nil pour  les  enfants  ayant  fait  leur  première  communion,  et  qui 
restent  jnsqu'à  l'âge  de  dlx4iuit  ans  sous  la  direction  toujours 
paternelle,  mais  plus  forte  des  messieurs  delà  Société  de  Marie, 
de  Bordeaux.  Notre  plus  doux  souvenir  est  d'avoir  participé  arec 
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M.  Bazin  à  ces  diverses  créations.  La  propriété  du  Mesnii  Saiut- 
Firmin  était  ie  plus  bel  élabtisaement  de  la  France  et  peut-être 
de  l'étranger,  on  y  trouve  groupées  toutes  les  industries,  fa- 
brique de  sucre,  distillation  des  betteraves,  vinaigrerie,  brosse- 
rie, fabrique  de  raquettes,  fabrique  de  vitraux  peiuts,  etc.,  elc 
Au  moment  où  la  mort  Ta  frnppé,  après  plusieurs  cruels  as- 
sauts, M.  Bazin  ne  songeait  qu'à  compléter  sa  grande  œuvre,  en 
créant  un  vaste  pensionnat  pour  les  enfants  de  la  campagne. 

—  Mardi  dernier  à  8  heures  du  soir,  a  eu  lieu  l'inaugu- 
ration solennelle  du  grand  orgue  de  Saint -Sulpicc.  Le  chef- 
d'œuvre  du  célèbrefacteur  Cttcquot  vient  d'être  complètement 
reconstruit  et  enrichi  de  tous  les  perfectionnements  de  l'art  mo- 
derne, par  M.  A.  Cavaiilé-Coll,  notre  célèbre  constructeur. 

Cet  orgue  est  aujourd'hui  le  plus  considérable  de  l'Europe.  11 
possède  5  claviers  complets  et  un  pédalier;  118  registres  ou  jeux; 
20  pédales  de  combinaison  et  environ  7  000  tuyaux.  Les  pins 
grands  tuyaux  sont  de  32  pieds,  soit  10  mètres  environ  de  lon- 
gueur, les  plus  petits  ont  à  peine  5  millimètres.  C'est  entre  ces 
limites  extrêmes  que  se  produisent  tous  les  sons  perceptibles, 
dont  l'étendue  est  de  10  octaves. 

L'intérieur  de  l'instrument  est  distribué  en  sept  étages,  depuis 
le  sol  de  la  tribune  jusqu'à  la  voûte,  sur  une  hauteur  de  dix-huit 
mètres.  Quatre  étages  sont  occupés  par  le  mécanisme,  et  les  trois 
autres  par  les  tuyaux. 

Les  claviers  sont  placés  sur  un  meuble  en  avant  du  buffet  d'or- 
.    gue.  La  transmission  de  tous  les  mouvements,  soit  des  claviers, 
soit  des  registres,  se  fart  par  des  moteurs  pneumatiques  de  nou- 
velle invention,  dont  la  première  application  vient  d'avoir  Heu  à 
Saint-Sulpice. 

D'autres  découvertes  non  moins  importantes,  et  les  proportions 
exceptionnelles  de  l'instrument,  font  de  l'orgue  de  Saint-Sulpice 
l'œuvre  la  plus  complète  de  la  facture  moderne. 

Nous  nous  bornerons  aujourd'hui  à  ces  quelques  mots,  en 
ajoutant  toutefois  que  le  succès  le  plus  complet  a  couronné  l'in- 
telligence hors  ligne  et  les  efforts  gigantesques  de  M.  Cavaiilé- 
Goll.  Chacun  Uc  ces  innombrables  tuyaux  rend  le  son  exact  et 
parfaitement  pur  qu'on  en  attendait,  et  l'ensemble  est  d'un  effet 
grandiose  et  vraiment  magique. 

—  M.  le  colonel  Seiler  a  été  admis  à  présenter  à  Sa  Majesté 
l'Empereur  le  modèle  delà  balance  aérohydroslatique  dont  nous 
avons  décrit  l'application  aux  écluses  dans  une  des  livraisons  du 
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Cosmos,  et  sur  laquelle  nous  reviendrons 
Majesté  s'est  fait  expliquer  en  détail  les  emplois  di?ers  que  peut 
recevoir  le  nouveau  mécanisme  dans  son  application 
et  aox  chemins  de  fer;  elle  a  témoigné  plusieurs  fois  à  M. 
l'intérêt  qu'elle  porte  au  succès  de  son  entreprise. 


Application  du  théorème  sur  l'équivalence  des  transformations 
au  travail  intérieur  des  corps.  —  Dans  une  lecture  qui  a  eu  lieu 
devant  In  Société  des  naturalistes  de  Zurich,  M.  Clausius  a  com- 
muniqué les  résultats  des  dernières  recherches  qu'il  a  faites  sur 
la  théorie  mécanique  de  la  chaleur;  nous  tacherons  d'en  donner 
une  idée  par  le  résumé  très-succinct  qui  va  suivre  : 

Il  y  a  huit  ans ,  M.  Clausius  a  publié  un  théorème  relatif  aux 
transformations  de  la  chaleur  en  travail  et  du  travail  en  chaleur; 
ce  théorème  était  restreint  aux  cas  où  l'on  ramène  les  corps  à 
leur  état  initial  par  une  voie  circulaire,  pour  éviter  de  tenir 
compte  du  travail  intérieur  des  molécules;  et  il  ne  se  rapportait, 
par  conséquent ,  qu'au  travail  extérieur  fourni  par  ces  corps. 
Voici  le  théorème  dans  sa  forme  primitive.  Des  changements 
dans  l'état  des  corps,  qui  sont  arrangés  circulairemeot,  peuvent 
transformer  de  la  chaleur  en  travail  ou  vice  versa,  ou  bien  faire 
passer  de  la  chaleur  d'un  milieu  dans  un  autre:  transformation 
d'une  autre  espèce,  puisque  de  la  chaleur  d'une  température 
donnée  est  convertie  en  chaleur  d'une  autre  température.  Or,  il  y 
a  équivalence  entre  ces  deux  sortes  de  transformations,  si  l'on 

prend  pour  la  première  l'expression  ou  la  valeur-—  »  c'est-à-dire 

la  quantité  Q  de  chaleur  qui  est  née  du  travail,  divisée  par  une 

fonction  de  la  température^  et  pow  la  seconde  la  valeur  3.  -2., 

c'est-à-dire  la  quantité  Q  de  chaleur  qui,  d'un  corps  à  la  tempé- 
rature/,, passe  dans  un  corps  à  la  température  l%  ,celte  quantité  Q 
multipliée  par  la  différence  des  fondions  réciproques  Tâ  et  Tt. 
M.  Clausius  a  trouvé  que  la  fonction  T  n'est  autre  chose  que  la 
température  absolue.  Les  valeurs  des  transformations  sont  posi- 
tives, la  première,  lorsque  le  travail  se  change  en  chaleur,  la 
seconde  lorsque  tt  >  f4,  et  elles  seront  négatives  dans  les  cas 
contraires.  La  somme  des  transformations  sera  nulle  toutes  les 
fois  que  le  cours  des  phénomènes  ou  opérations  pourra  élre  ren- 
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inversion  ne  pourra 


,  et  positive  toutes  les  fois  que  cette 
avoir  lieu;  nous  sommes  toujours  dans  l'hypothèse  que  tes  opé- 
rations accomplies  suivent  un  circuit  fermé,  ou  que  les  corps 
soient  ramenés  à  leur  état  primitif.  En  désignant  par  dQ  l'élément 
de  la  chaleur  qu'un  corps  abandonne  pendant  une  série  d'opéra- 
tions de  celte  nature,  et  par  T  sa  température  absolue,  o*  aura 
donc 

J    T  mm* 

C'est  ce  théorème  sur  les  transformations  équivalentes,  auquel 
M.  Clausiûs  vient  aujourd'hui  donner  une  signiflcalion  générale  , 
en  l'étendant  au  travail  moléculaire;  en  même  temps,  il  énonce 
une  loi  dont  la  vérité  est  extrêmement  probable,  et  qui  implique 
le  théorème  en  question.  Cette  loi,  la  voici  :  Toutes  les  fois  que  le 
calorique  contenu  dans  un  corps  fournil  àu  travail  mécanique  en 
détruisant  des  résistances,  la  grandeur  des  résistances  qu'il  peut 
vaincre  est  proportionnelle  à  la  température  absolue.  La  chaleur 
agit  toujours  par  les  changements  qu'elle  produit  dans  la  distri- 
bution des  molécules  d'un  corps,  et  l'on  peut  encore  préciser 
cette  action  en  disant  qu'elle  tend  à  détruire  la  liaison  des  molé- 
cules; eu  d'autres  termes,  qu'elle  augmente  la  désagrégation  des 
corps. 

Dans  le  cas  des  gaz  permanents ,  l'attraction  moléculaire  est 
nulle  et  négligeable,  on  peut  donc  supposer  que  la  pression 
exercée  sur  les  parois  d'un  vase  qui  renferme  un  gaz,  représente 
à  très-peu  près  l'effet  total  de  la  chaleur;  d'où  l'on  conclut  que  la 
température  absolue  de  chaque  gaz  est  proportionnelle  à  sa  pres- 
sion. Il  en  est  autrement  dans  les  corps  solides  ou  liquides  Les 
forces  moléculaires  ne  sont  pas  assez  simples  pour  qu'il  soit 
permis  de  considérer  les  molécules  comme  des  centres  d'attrac- 
tion sans  dimensions  géométriques  ;  leurs  actions  mutuelles  ne 
dépendent  pas  seulement  de  leurs  distances ,  mais  encore  d'un 
autre  élément,  Prenons,  par  exemple,  la  glace  fondante  -  il  y  a  la 
accroissement  de  la  désagrégation,  et  cependant  la  densité  au-, 
mente;  et  quelque  chose  d'analogue  se  passe  dans  l'eau  qui  est 
plus  dense  à  U  degrés  qu'à  zéro.  Ces  difficultés  font  désirer  une 
forme  de  la  loi  ci-dessus  énoncée,  où  les  forces  soient  remplacées 
par  leur  travail,  les  travaux  étant  des  quantités  plus  faciles  a 
manier.  Nous  dirons  :  Le  travail  mécanique  que  la  chaleur  peut 
fournir  pendant  un  changement  de  désagrégation  quelconque  est 
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Lorsque  les  changements  de  la  désagrégation  sont  périodiques, 
le  corps  étant  ramené  à  son  état  initial,  on  aura  nécessairement 

I  d  Z  =  o ,  et  par  conséquent  il  faudra  qu'on  ait 

pour  que  l'équation  J       =  o  puisse  être  vraie  dans  tous  les 

cas  où  l'inversion  des  opérations  est  possible.  La  condition  que 
l'on  vient  d'établir  entraîne  le  tt^orème  suivant  :  La  quantité  de 
calorique  H  présente  dans  un  corps  dépend  uniquement  de  sa  tem- 
pérature, et  nullement  de  la  distribution' des  molécules.  Cette  pro- 
position semblera  d'abord  contraire  &  certains  faits  reconnus.  La 
chaleur  spéciûque  de  l'eau  est,  par  exemple ,  plus  grande  que 
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proportionnel  à  la  température  absolue  du  corps.  Le  travail  dont 
la  chaleur  est  susceptible  est  ordinairement  plus  grand  que  celui 
qu'elle  fait  réellement;  dans  ce  cas,  le  changement  d'état  oe  peut 
pas  s'accomplir  d'une  manière  inverse  sous  l'influence  des  mêmes 
forces;  il  faut,  pour  que  Tin  version  puisse  avoir  lieu,  que  dans  ce 
changement,  les  résistances  vaincues  aient  été  égales  à  la 
sance  développée  par  la  chaleur.  Supposons  d'abord  que 
condition  soit  remplie.  Soient  H  la  quantité  de  calorique  renfer- 
mée dans  un  corps,  L  le  travail  total  (extérieur  et  intérieur; 
fourni  par  la  chaleur,  A  l'équivalent  de  chaleur  pour  une  unité 
de  travail,  —  Q  le  calorique  retiré  d'une  source  extérieure;  alors 
on  aura  pour  uu  changement  infiniment  petit 

~dQ  =  dH  +  AdL 

ou  bien  (/Q+rfll-HAdL=o. 

* 

Quant  à  la  désagrégation,  que  nous  désignerons  par  L ,  elle  est 
déterminée  complètement  par  la  distribution  des  molécules,  niais 
le  réciproque  n'est  pas  vrai;  la  désagrégation  peut,  par  exemple, 
être  la  môme  lorsque  tout  le  corps  est  liquide,  et  lorsqu'il  est  en 
partie  solide,  en  partie  volatilisé.  L'unité  de  L  sera  fixée  par  la 
formule 

AdL 

T~~"' 

Il  s'ensuit  dQ  +  dH-4-  T  rfZ  =  N 

çl  rdQ  +  dtt 
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celle  de  la  glace  et  que  celle  de  la  Tapeur  aqueuse  ;  la  môme  va- 
riation de  température  ne  peut  donc  pas,  dirait-on ,  correspondre 
à  la  môme  variation  du  calorique  dans  les  trois  états  de  l'eau. 
Mais  la  différence  vient  de  ce  que  la  quantité  de  calorique  trans- 
formée en  travail  moléculaire ,  est  plus  considérable  pour  l'eau 
liquide  que  pour  la  glace  ou  pour  la  vapeur.  La  chaleur  spéci- 
fique observée  n'est  pas  la  vraie;  11.  Glausius  est  persuadé  que  la 
véritable  capacité  d'un  corps  est  constante  et  la  même  dans  les 
trois  états  d'agrégation.  Pour  avoir  la]  véritable  chaleur  spéci- 
fique d'un  corps,  il  serait  nécessaire  de  l'employer  sous  forme  de 
vapeur  surchauffée,  dans  un  état  d'expansion  où  la  vapeur  pour- 
rait être  assimilée  à  un  gaz,  et  de  déterminer  alors  la  capacité 
calorifique  à  volume  constant.  En  appliquant  cette  idée  aux  com- 
binaisons chimiques,  on  trouve  que  la  relation  connue  entre  les 
chaleurs  spécifiques  des  corps  simples  et  leurs  poids  atomiques 
doit  être  rigoureusement  vraie,  et  que  les  capacités  des  composés 
doivent  se  déduire  sans  difficulté  de  celles  de  leurs  éléments.  L'on 
connaît,  du  reste,  la  loi  de  M.  Woestyn  :  que  la  capacité  de  l'atome 
composé  est  la  somme  des  capacités  des  atomes  élémentaires,  et 
celle  de  M.  Garnier  :  que  les  capacités  des  corps  sont  en  raison 
inverse  de  leurs  poids  atomiques  moyens. 

Dans  l'équation  (1)  ci-dessus,  la  première  intégrale  signifie , 
suivant  qu'elle  est  positive  ou  négative ,  la  chaleur  produite  par 
le  travail,  ou  dépensée  en  travail,  la  seconde  intégrale  étant  la 
chaleur  dépensée  pour  augmenter  la  désagrégation.  L'équation  (1) 
n'est  vraie  que  lorsque  la  désagrégation  est  soumise  à  des  change- 
ments qui  peuvent  s'effectuer  d'une  manière  inverse;  dans  le  cas 
général,  on  trouve  qu'il  faut  substituer  à  cette  égalité  la  forme 

double     o  qui  signifie  que  le  coté  gauche  sera  positif  ou  nul; 

en  d'autres  termes,  la  somme  algèbrûfue  de  toutes  les  transforma- 
tions qui  ont  lieu  dans  un  changement  d'état,  est  positive  ou  nulle 
à  la  limite;  ou  bien  encore  :  les  transformations  qui  ne  se  com- 
pensent pas,  sont  positives. 

L'intégrale  f  ^  représente  l'équivalent  de  transformation  du 

calorique  renfermé  dana  un  corps.  Le  calorique  H  est  propor- 
tionnel à  la  capacité  et  à  la  température  absolue  d'un  corps 
maintenu  à  une  température  uniforme;  dans  ce  cas,  l'intégrale 

sera  donc  égale  à  m  c  f~  =  mc  Jog~;  et  dans  le  cas  gé- 
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nérol,  ceUc  dernière  expression  n^lant  apRlicablô^'ayux  plus 
petites  parties  d'un  corps,  H  fondra  écrirp.dro  à.la  pUcede^t 

T 

faire  la  somme  de  (  c  tog  ~  dm)  pour  tout  le  tolume  donné. 

Lorsque  la  désagrégation  varie  sans  que  le  corps  abandonne  ou 
reçoivedu  calorique, on  aura  dQ  =.o,.eUlorsréqiiatfoû(l). 
donne 

Z  —  Z0  =  me  log  ^. 

Ce  résultat  fait  voir  qu'il  est  impossible  de  refroidir 
jusqu'au  zéro  absolu,  rien  que  par  des  changements  d'état;,  car 
pour  T  =  o,  oo  trouve  Z~  o*  R.  EUdad. 


Télescope  à  miroir  argenté  de  Mfc  Léon  Foucault.  —  «Us 
que  j'ai  poursuivis  dans  cesdernières  années  pourarriverà 
truiredes  lélescopes  paraboliques  e»  verre  argenté*  nedevaieat 
prendre  une  importance  décisive  qu'à  partir  du  jour  ou  les  mi- 
roirs aiusi  oblenus  atteindraient  des  dimensions  supérieures  à 
celles  des  plus  grands  objectifs  achromatiques;,  ce  n'élait  donc, 
en  quelque  sorte,  qu'à  titre  de  renseignement  que  j'ai  annoncé 
la  réussite  des  miroirs  de  10,  de  20  et  de  40  centimètres  de  dia- 
mètre. 

Mais  aujourd'hui  le  dernier  miroir  sorlaut  des  ateliers  de  la 
maison  Secrétan  atteint  à  peu.de  chose  près  un  diamètre  de  80 
centimètres,  et  il  forme  son  foyer  principal  à  la  distance  de  4*50. 
Ce  miroir,  monté  en  télescope  neutonien,  et  provisoirement 
porté  sur  un  pied  allazimulhal,  fonctionne  depuis  trois  mois  à 
l'Observatoire,  où  Ton  n'a  pas  manqué  oee  éclaircie  pour  le  sou- 

Après  l'examen  attentif  et  critkiue  auaucl  se  sont  livrés  le 
direcmm.de  l'Observatoire  M.  Ghacornacw  et  moi-même,  il  aété 
établi  comme  certain  que  ce  dernier  miroir»  malgré  sa  plusgrande 
étendue,  réalise  la  figure  voulue  avec  une  précision  sensiblement 
égale  à  celte  des  miroirs  plus  petits,  précédemment  construits.  Xc 
puis  donc  considérer  ce.télescope  <te  30.  centimètres  comme  une 
réalité  acquise  au  service  de  l'astronomie,  et  m'autoriser  de  l'ex- 


Le  disque  épais  et  bombé  dont  le  miroir  est  formé  a  été  coule  à 
la  manufacture  des  glaces  de  Saint-Gobain,  dans  un  moule  en 
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fonte  préparé  par  les  soins  de  H.  Saulter,  le  directeur  de  l'usine 
aux  phares  lenticulaires.  Ce  disque,  dont  la  matière  est  sèche, 
continue  et  d'une  homogénéité  plus  que  suffisante,  présente  ce- 
pendant des  indices  non  équivoques  d'une  trempe  qui  s'est  pro- 
duite pendant  le  refroidissement,  et  qui,  avant  l'argenture,  s'est 
décelée  par  de  larges  anneaux  colorés  et  concentriques. 

Ramené  aux  ateliers  de  l'usine  Sa u lier,  le  disque  y  a  subi  un 
dégrossissage  qui  dut  consister  :  a  déborder  le  contour  au  diamè- 
tre voulu,  en  y  creusant  une  gorge  pour  y  fixer  les  amarres  des- 
tinées à  manier  la  pièce  ;  à  préparer  la  surface  en  lui  donnant 
approximativement  In  courbure,  et, à  polir  le  revers  en  lui  gar- 
dant une  convexité  favorable  à  la  rigidité  du  miroir. 

Ainsi  préparé,  le  disque  a  été  porté  aux  ateliers  Secrélan  et 
remis  entre  les  mains  des  ouvriers  opticiens,  qui  devaient  le  tra- 
vailler sans  machine.  A  la  vue  d'une  pièce  de  dimension  aussi 
exceptionnelle,  on  reconnut  aussitôt  qu'il  fallait  renoncer  aux  mé- 
thodes ordinaires,  et  l'on  essaya  d'attaquer  cette  vaste  surface 
par  une  contre-partie  en  verre  de  50  centimètres  seulement  de 
diamètre,  agissant  par  usure  au  moyen  de  l'émeri  détrempé  dans 
l'eau.  Ge  travail,  confié  à  une  main  fort  habile  et  suivi  pas  à  pas 
aveclesphéromètre,  a  donné,  au  boot  d'une  semaine,  une  sur- 
face doucie  d'un  grain  fin  et  qui  parut  aussi  exactement  sphéri- 
que  que  possible. 

Restait  à  exécuter  le  poli,  et,  sous  ce  rapport,  les  dimensions 
de  la  pièce  devenaient  encore  plus  redoutables,  car  bien  plus  que 
le  rodage  a  l'émeri,  le  polissage  à  sec  exige  une  force  motrice  qui, 
dans  le  cas  actuel,  était  limitée  à  la  puissance  de  l'homme.  On  a 
donc  été  conduit  à  réduire  le  poli9soir  au  diamètre  de  22  centi- 
mètres; on  l'a  recouvert  de  papier  enduit  d'oxyde  de  fer,  et  l'on 
s'est  résolu  à  attaquer  la  surface,  élément  par  élément,  distribuant 
méthodiquement  les  passes,  et  recourant  à  l'examen  optique 
aussi  souvent  qu'il  émit  Uëtessairè  pour  suivre  pas  à  pas  et  diri- 
ger le  changement  de  figure.  A  vrai  dire,  ta  surface  a  été  polie  et 
formée  d'emblée,  plutôt  que  rectifiée  après  coup;  suivant  la  mé- 
thode déjà  décrite  des  retouches  loeates.  Sous  la  main  d'un  seul 
homme  adroit  et  dticilc,  cetravait'-a  duré  huit  jours;  et,  au  bout 
de  ce  temps,  nous  possédions  un  miroir  dont  la  figure,  sans  cesser 
d'être  de  révolution,  avait  été  à  dessein  modifiée,  de  telle  sorte 
qu'il  restait  fort  peu  à  faire  peur  la  conduire  Jusqu'au  paraboloïde. 

De  ce  moment  on  put  considérer  -ta  réussite  comme  assurée. 
Le  AHiroir  fut  porté  à  lX)bserval04i^avecries  uppareila  et  tes<  outils 
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nécessaires  pour  procéder  à  l'examen  optique  et  pour  opérer  les 
dernières  retouches. 

Pendant  ce  temps,  M.  Eichens,  le  directeur  des  ateliers  de 
M.  Secrélan,  acheva  de  construire  le  corps  du  télescope,  la  mon- 
ture altnzitnuthale,  les  mécanismes  et  tous  les  accessoires  a  l'u- 
sage du  nouvel  instrument. 

Gomme  cette  installation  n'est  pas  définitive,  je  n'aurai  pas  à  en 
donner  une  description  détaillée.  II  suffira  de  dire  sommairement 
que  nous  sommes  arrivés,  en  fin  de  compte,  à  nous  créer  un 
instrument  de  78  centimètres  de  diamètre  utile,  qui,  par  les 
temps  favorables,  est  conduit  hors  des  salles  et  mis  aussitôt  en 
position  convenable  pour  observer.  ' 

Le  corps  du  télescope  est  suspendu  en  son  centre  de  gravité 
par  deux  tourillons  qui  s'appuient  aux  extrémités  de  deux  co- 
lonnes verticales  solidement  imphntées  sur  un  plateau  tour- 
nant, et  le  tout,  construit  en  bois  de  sapin,  est  porté  sur  une  base 
carrée  également  en  bois  et  munie  aux  quatre  angles  de  larges 
roues  en  fonte.  Les  mouvements  en  hauteur  et  en  azimulh  sont 
communiqués  par  deux  vis  tangentes,  mobiles  à  la  main,  et  agis- 
sant sur  des  cercles  dentés.  Tous  les  détails  qui  entrent  dans  celte 
grande  construction  sont  d'une  exécution  soignée  qui  fait  hon- 
neur à  la  maison  Secrétan  et  qui  témoignent  de  l'habileté  de 
M.  Eichens. 

Pour  transformer  la  monture  actuelle  en  un  véritable  équato- 
rial,  il  n'y  aura,  pour  ainsi  dire,  qu'à  l'élever  sur  un  bâti,  et  à  l'in- 
cliner à  la  latitude  du  lieu  qtf  on  se  propose  de  choisir  dans  le 
midi  de  la  France,  afin  de  tirer  avantageusement  parti  des  grands 
pouvoirs  optiques.  » 


PnOTOGRAPDIE. 

APPRÉCIATION  DE  LA  PHOTOGRAPHIE 

A  ta  ^LUCioB  d.  MM.  F«Kl«.r  e.  UukM.  ; 

par  M.  TwioMuti  0»t*TfcW. 

«  La  photographie,  de  plus  en  plus  perfectionnée,  loin  de  faire 
concurrence  a  l'art  comme  on  pouvait  te  craindre  d'abord,  a  pris 
auprès  de  lui  le  rôle  de  servante  active  et  soumise.  Elle  court  le 
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ode  pour  lui  ramasser  des  matériaux,  des  notes  et  des  rensei- 
gnements. Afin  de  lui  éviter  les  fatigues  du  voyage,  elle  copie  à 
son  intention  les  monuments  de  tous  les  âges,  de  tous  les  pays  et 
de  tous  les  styles  ;  elle  rapporte  des  contrées  lointaines  les  types 
inédits  ou  peu  connus,  prend  des  empreintes  de  toutes  les  choses 
curieuses,  dessine  des  académies,  fixe  dans  une  épreuve  instan- 
tanée le  vol  ondoyant  des  étoffes,  donne  des  modèles  de  raccourci, 
trahit  les  secrets  de  la  lumière  et  de  l'ombre,  démontre  la  pers- 
pective, évite  les  ennuis  et  les  incertitudes  des  longues  posfes  ;  en 
un  mot,  se  charge  de  toutes  les  besognes  fastidieuses,  qu'elle  ac- 
complit avec  un  zèle,  une  promptitude,  une  conscience  et  une  in- 
faillibilité véritablement  admirables. 

Ce  n'est  pas  tout  Voyant  le  temps,  les  soins,  l'argent  que  coû- 
tait la  moindre  planche  au  burin ,  la  photographie  s'est  faite  gra- 
veur. Elle  exécute  en  quelques  secondes  ce  qui  naguère  encore 
demandait  de  nombreuses  années  d'un  travail  ingrat,  minutieux 
et  lent.  Loin  de  nous  l'idée  de  vouloir  rabaisser  la  gravure,  ce 
noble  art  qui  a  multiplié  dans  ses  belles  estampes  la  pensée  des 
chefs-d'œuvre,  et  plus  d'une  fois  en  a  conservé  le  souvenir  lors- 
que l'original  était  détruit!  Le  tableau,  nécessairement  unique, 
lui  doit  cette  publicité  qui  semble  ne  pouvoir  appartenir  qu'an 
livre,  et  souvent  il  a  gagné  à  l'interprétation  savante  d'une  pointe 
ferme  et  correcte.  Mais  à  combien  de  toiles  estimables,  intéres- 
santes, précieuses,  a  manqué  celte  traduction  sur  le  cuivre  ou 
l'acier!  Il  Tant  toute  la  vocation  acharnée  et  pieuse  d'un  artiste 
dévoué  pour  mener  a  bonne  (in  une  planche  importante.  G'est  le 
labeur  de  toute  une  vie,  et,  parfois,  quand  s'achève  la  copie  com- 
mencée dans  Teulhousiasme  d'une  vogue,  le  modèle  et  le  maître 
qui  en  est  l'auteur  sont  presque  oubliés  ou  ne  jouissent  plus  de  la 
faveur  publique. 

En  outre  une  gravure,  pour  fidèle  qu'elle  soit,  ne  reproduit 
que  l'ombre  du  tableau;  elle  donne  le  reflet  de  l'œuvre  et  non 
pas  l'œuvre  elle-même.  Le  copiste,  à  son  insu,  malgré  lui,  y  môle 
son  propre  sentiment,  son  approbation  ou  son  blâme,  sa  joie  on 
sa  tristesse.  H  vit  pendant  qu'il  travaille,  et  l'émotion  humaine 
lui  fait  trembler  la  main.  Conlmént  se  refaire  contemporain  de 
Léonard  de  Vinci,  deRaphaôl,  de  TMien,  de  Rubens  et  de  van 
Dyck?  Le  goût  du  temps  perce  toujours  ;  les  habitudes  de  l'édu- 
cation artistique  ne  peuvent  se  dominer  enlièrement.  Le  graveur 
d'une  époque  maniérée  donnera  du  tour  à  un  peintre  naïf  de 
l'école  primitive ,  et  ainsi  de  suite.  On  appelait  au  xvir  siècle 
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les  traductions  de  d'Ablancourt  «  les  belles  infidèles.  »  Le  mot 
s'appliquerait  tout  aussi  justement  aux  gravures,  même  aux  plus 
célèbres  et  aux  meilleures. 

Le  mérite  de  la  photographie,  c'est  sa  véracité  absolue  :  Solem 
quis  dicere  falsum  audeal  !  Elle  ne  saurait  mentir,  non  plus  que 
l'astre  son  collaborateur.  Elle  transporte  sans  intermédiaire  le 
tableau  même  qu'elle  copie  sur  la  plaque  de  son  cliché.  Vous 
avez  le  dessin  direct,  la  touche  réelle,  la  proportion  exacte  à  l'é- 
chelle adoptée,  les  dégradations  d'ombre  et  de  lumière,  tout, 
jusqu'aux  rehauts  de  la  touche,  jusqu'aux  raies  de  la  brosse  en 
pleine  pâte.  Aucune  interprétation,  aucune  fraude  agréable  ou 
désagréable  :  c'est  la  chose  même.  Le  seul  inconvénient  de  la 
photographie,  c'est  qu'elle  amène  quelques  nuances  moins  sûre- 
ment que  d'autres  ;  mais  la  gravure  ne  fait  pas  non  plus  sentir  la 
différence  des  tons  ;  elle  n'en  peut  indiquer  que  la  valeur  relative. 

MM.  Faucheur  et  Danelle  ont  entrepris  une  vaste  publication 
photographique  consacrée  à  la  reproduction  des  tableaux,  dessins 
et  objets  d'art,  tantôt  pour  leur  compte,  tantôt  de  compte  à  demi 
avec  les  artistes  qui  veulent  répaudre  et  populariser  leurs  œuvres, 
ou  leur  assurer  une  existence  indéfinie  que  la  peinture  n'a  pas 
toujours.  Les  moyens  de  fixation  que  possède  maintenant  la  pho- 
tographie permettent  d'atteindre  ce  résultat.  Le  soleil  aujourd'hui 
ne  résorbe  plus  l'image  qu'il  a  dessinée  d'un  rayon. 

La  photographie  est  complaisante,  elle  se  plie  à  tous  Les  gcures, 
à  tous  les  styles,  à  toutes  les  manières.  Elle  rend,  aussi  bien  que 
les  panneaux  antiques,  l 'Auberge  des  peintres  vénitiens  et  les 
Joueurs  de  boule,  de  Baron.  Elle  sait  garder  le  charme  rustique 
de  la  Fileuse,  de  M.  Drion,  et  casser  à  pUs  brillants  le  satin  de 
M.  Wiliems.  Donnez  lui  Us  Cafés  turcs  et  les  Bords  du  Danube,  de 
M.  Tournemine,  elle  les  copiera  sans  hésiter,  mais  les  paysages 
sauvagement  bizarres  de  M.  François  Blin  ne  l'embarrasseront 
pas  davantage.  Elle  sait  aussi  plonger  dans  l'herbe  jusqu'au  poi- 
trail les  belles  vaches  de  M.  Troyon.  Désirez.- vous  une  ieire  cuite 
de  Marin  ou  de  Clodiouî  La  voilà  estampée  a?ee  une  étonnante 
illusion  de  relief.  Ce  dessin  de-  M.  Auhert,  d'après  la  Vernit  du 
Titien,  qu'on  volt  à  la  Tribune;  elle  le  reproduit  d'une  telle  fecon 
qu'avoir  l'épreuve  photographique,  c'esfc  posséder  le  dessin  or* 
ginal.  .,. 

Quand  elle  s'en  prend  à  la,  uature,.  la  photographie  n'est  pas 
moins.étonnanle  que  lorsqu'elle  se  borne  à  multiplier  les  œuvres 
d'art;  ellaescajade  les  cimesjes plus hautevcl  en  rapporte  des 
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aspects  que  t>ieu  n*avait  pas  faits  pour  16  regard  humain.  EHè  fixe 
sur  sa  plaque  ce  qui  jusqu'Ici  ne  s-éloït  reflété  que  dans  la  pru- 
nelle des  aigles,  et,  guidée  par  MM.  Bisson,  elle  fait  d'après  nature 
le  portrait  du  mont  Blanc,  ce  Titan  neigeux  qui  n'avait  encore 
posé  pour  personne.  Dans  un  prochain  article,  nous  la  suivrons 
au  delà  des  nuages,  sur  les  sommets  ou  Tair  manque  a  la  poi- 
trine et  où  la  volonté  seule  résiste  au  sommeil  éternel.»  {Moniteur 
universel.) 

Photographie  ralloMtll*. 

Par  M.  Beixoc. 

Signnler  un  nouveau  traité  de  M.  Beltoc  est  toujours  une  bonne 
nouvette,  et  si,  depuis  1853,  l'art  merveilleux  de  la  photographie 
s'est  enrichi  de  huit  publications  de  «et  habile  artiste,  c'est  que 
la  faveur  du  public  ne  lui  a  jamais  fait  défaut. 

Nous  avons  parcouru  rapidement  le  nouveau  volume,  et  nous 
pouvons  hardiment  lui  prédire  un  succès  égal  à  celui  de  ses  aî- 
nés: car,  ainsi  que  le  dit  l'auteur  dans  sa  préface,  son  travail 
s'est  modifié  d'année  en  année,  et  son  livre  peut  être  considéré 
comme  une  huitième  éJition  d'un  seul  et  même  ouvrage,  ayant 
reçu  sons  sa  forme  actuelle  tous  les  perfectionnement  acquis  par 
un  labeur  intelligent  et  persévérant. 

Si  la  photographie  est  devenue  une  science  attrayante,  c'est 
bien  assurément  grâce  a  la  simplicité  de  ses  moyens;  mais,  il 
faut  l'avouer,  trop  souvent  ces  procédés  sont  présentés  sous  uuè 
forme  embarrassée  et  répugnante.  M.  Beltoc,  au  contraire,  pra- 
ticien habtle  avant  tout,  a  parfaitement  compris  qu'il  ne  s'agissait 
pas  d'un  ouvrage  purement  littéraire,  dans  lequel  FéWgance  <te 
la  forme  pouvait  avoir  pow  bot  de  dissimuler  la  stérilfcé  do  fond; 
mais  qu'il  fallait  composer  une  muvreméthoakmé,  dofit  la  clarté 
et  la  vérité  devaient  former  le  premier  mérite.  Aussi;  présentée* 
d'une  manière  nette  et  concise,  ses  Considérations  générales, 
véritable  chef-d'œuvre  d'exposition,  dbr**m>eMes,  forcement  et 
rapidement,  faire  acquérir  6  l'élève  une  pratique  d'autant  plu» 
sûre  et  attrayante  qu'elle  est  rationnelle,  et  qu'elle  préserve  fo- 
përatéur  de*  illusions  de^fousse»  théories. 

Nous  regrettons  que  l'abondance  des  matière*  ne  nous  per- 
mette pas,  pour  motiver  nos  appréciations,  de  faire  quelques  em- 
prutrts  au  livre  de  M.  BeHoc;  mais  nous  pouvons  hardiment 
affirmer  que  pour  la  clarté  &  langage,  lés  descriptions  prédises 
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des  tours  de  main  et  la  simplicité  des  formules,  la  Photographie 
rationnelle  se  place  au  premier  rang  parmi  les  publications  de  ce 
genre» 


ACADÉMIE  DES  SCIENCES. 

Séance  4u  luml,  28  avril  \  8C2. 

M.  Éiie  de  Bcaumont  lit  le  décret  impérial  qui  confirme  l'élec- 
tion de  M.  Ossian  Bonnet. 

—  M.  Damour  remercie  l'Académie  de  l'honneur  qu'elle  lui  a 
fait  en  le  nommant  correspondant. 

—  M.  Alexis  Perrey  transmet  une  Noie  sur  les  tremblements  de 
terre  ressentis  à  Dijon  les  17  et  18  avril  derniers. 

—M.  Édouard  d'Eichwald,  de  l'Académie  des  sciences  de  Saint- 
Pétersbourg,  fait  hommage  à  la  bibliothèque  de  l'Institut  de  ses 
divers  ouvrages  sur  la  paléontologie  :  1°  Lethaea  rossicat  8  vol. 
in-8"  en  français,  avec  allas  de  59  planches;  2°  Faune  mammi- 
fère de  la  nouvelle  Molasse  de  la  Russie  du  Sud,  renfermant  des 
notes  propres  à  jeter  du  jour  sur  l'époque  anlé- historique; 
3°  Notice  sur  le  grès  vert  du  gouvernement  de  Moscou,  observa- 
tions d'histoire  naturelle  faites  dans  un  voyage  en  Suisse,  en  Ita- 
lie, en  Algérie,  avec  k  planches. 

Quelques  ligues  empruntées  à  la  préface  de  la  Lethœa  rossica 
feront  mieux  connaître  le  but  du  savant  paléontologue. 

L'auteur  divise  l'histoire  de  la  paléontologie  russe  en  trois  pé 
riodes,  sous  les  noms >  de  période  ancienne-,  période  moyenne  et 
période  moderne.  L'ouvrage  que  nous  examinons  traite  des  deux 
périodes  ancienne  et  moderne.  Il; reste  donoà  traiter  de  la  période 
moyenne  coinpr«*iidiji  ieb  icn  (nns  irmssiffUC)  jurassique ,  tieiaceti 
nummulilique. 

L'auteur  fait  remarquer  qae  bon  nombre  des  matériaux  dont 
se  compose  son  ouvrage  étaient  disséminés  dans  des  publications 
où  Us  ont  pu  être  consultés  avec  Irait  paries  voyageurs  qoi,  de- 
puis, ont  exploré  la  Russie,  à  savoir  :  en  1829*  le  baron  de  Hum- 
boldt  et  ses  collaborateurs  ?jde iWQ  *il84i,  Aftnrchtaon  et  ses  col- 
laborateurs; enfin  en  i&hh  Keyseriiiig  et  Krasenstem. 

Les  recherches  paléontologique*  de. M.  d'Eichwald,  en  Russie 
et  ailleurs,  remontent  à  une  époque  asses  éloignée,  car  il  nous 
apprend  que  de  1821  à  1822,  il  faisait  déjà  un  cours  de  paléonto- 
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logie  à  l'Université  de  Dorpat,  et  c'était  le  premier  qui  eût  encore 
été  professé  en  Russie. 

M.  d'Eichwald  croit,  être  arrivé  de  son  côlé  à  démontrer  par 
des  preuves  certaines,  la  coexistence  de  l'homme  avec  les  grands 
mammifères  aujourd'hui  disparus,  YêUphas  primigenius >  etc.; 
mais  au  lieu  d'en  conclure  que  l'époque  de  l'extinction  de  ces 
mammifères  n'est  pas  aussi  reculée  que  le  croyaient  les  géologues 
il  part,  au  contraire,  des  opinions  sans  fondement  des  géologues, 
pour  attribuer  a  l'espèce  humaine  une  antiquité  à  laquelle  elle  ne 
saurait  évidemment  prétendre, 

—  M.  Paul  Gcrvais  anuonce  qu'il  vient  de  découvrir  un  sque- 
lette d'oiseau  dans  les  marnes  gypseuses  du  département  de 
l'Aude;  cet  oiseau  serait  un  gallinacé,  voisin  de  la  perdrix. 

—  M.  Laugier,  chirurgien  de  l'Hôtel-Dieu,  signale  à  l'Académie 
l'importance  d'une  thèse  sur  la  gangrène  spontanée,  subie  le  26  fé- 
vrier dernier  par  M.  Reynaud,  et  cite  deux  cas  excessivement  re- 
marquables d'arrêt  presque  complet  de  la  gangrène  sénile  chez 
des  vieillards  de  75  ans,  parla  seule  installation  du  membre  ma- 
lade, le  pied  ou  ses  orteils,  au  sein  d'un  bain  d'oxygène  nais- 
sant. C'est  le  mode  de  traitement  proposé  par  M.  Reynaud. 

—  M.  le  docteur  Collongues,  auteur  d'un  Traité  de  dynamos- 
copie  ou  appréciation  de  la  nature,  et  de  la  gravité  des  maladies 
par  l'auscultation  des  doigts,  présente  et  décrit  son  diapason  dy- 
namoscopique,  construit  avec  beaucoup  d'habileté  par  M.  Ro- 
dolphe Kœnig.  Ce  diapason  se  compose  d'une  verge  d'acier  re- 
courbée sur  elle-même  en  forme  de  pincette.  Sur  les  branches  se 
montent  deux  curseurs  dont  le  but  est  de  modiûer  le  ton  du  son 
rendu  par  le  diapason,  pour  l'amener  à  l'unisson  du  bourdonne- 
ment de  l'homme.  La  tige  du  diapason  est  traversée  par  un  bou- 
chon de  liège  taillé  en  cône,  dans  le  but  de  supporter  un  dyna- 
moscope  qui  permette  d'entendre  directement  dans  ltoreille  le 
son  du  diapason  sous  forme  de  bourdonnement.  On  comprend 
sans  peino  que  si  on  arrive  à  déterminer  le  nombre  des  vibrations 
du  diapason  dyoamosoopique  à  l'unisson  avec  le  bourdonnement, 
on  connaîtra  rigoureusement  le  nombre  des  vibrations  du  bour- 
donnement lui-même.  Tel  est  le  but  que  M.  Collongues  veut  at- 
teindre. Le  nombre  des  vihrallonsdu  diapason  se  détermine  d'ail- 
leurs soit  par  la  méthode  ancinnoe,  soit  par  la  méthode  optique 
de  M.  Lissajous,  soit  enfin  parle  pfaooautographe.  Quoique  nous 
soyons  convaincu  que  M.  Collongues  exagère  considérablement 
l'importance  du  bourdonnement,  nous  citerons  quelques-unes  de 
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ses  conclusions  :  Site  bourdonnement  etet  continu,  égal,  régulier  à 
l'extrémité  du  doigt,  des  deux  côtés,  la  maladie  n'est  pas  grave; 
si,  d'un  coté,  il  ne  ressemble  pas  à  celui  de  l'autre  côté,  et  s'il  est 
contraire  aux  deux  mains,  la  maladie  peut  devenir  sérieuse  ;  s'il 
est  beaucoup  plus  grave  d'un  côté,  c'est  de  ce  côté  qu'il  faut  cher- 
cher la  maladie;  s'il  est  absent  d'un  côté  et  qu'il  existe  de  l'autre, 
la  maladie  est  très-grave;  s'il  est  tremblotant  des  deux  côtés, 
l'état  est  sérieux  ;  plus  il  est  grave  et  bas  des  deux  côtés,  plus  il  y 
a  de  danger;  si,  an  contraire,  il  est  aigu,  il  n'y  a  rien  à  craindre; 
ses  intermittences  d'un  côté  ou  de  l'autre,  ou  des  deux  côtés  à  la 
fois,  sont  d'un  fâcheux  augure  ;  son  absence  prolongée  des  deux 
côtés  est  presque  toujours  un  signe  de  mort  dans  les  maladies 
aiguës  ;  elle  est  moins  alarmante  dans  les  maladies  chroniques. 

—  Nous  n'entendons  pas  le  nom  de  l'auteur  d'une  communica- 
tion sur  le  moteur  à  gaz  et  un  nouveau  genre  de  soufflerie  aé- 
rhydrique. 

—  M.  Pappenheim  adresse  une  réclamation  de  priorité  au  sujet 
du  mode  de  terminaison  des  nerfs  de  la  cornée  transparente. 

—  M.  Mallebranche,  pharmacien,  sollicite  l'admission  au  con- 
cours du  prix  de  statistique  de  Recherches  sur  les  médicaments. 

—  M.  Dupré  nous  adresse ,  de  Rennes,  l'extrait  suivant  de  son 
troisième  mémoire  sur  la  théorie  mécanique  de  la  chaleur.  Espé- 
rons que  le  si  téié  professeur  finira  par  obtenir  un  rapport 

«  Deux  machines  destinées  à  transformer  le  travail  en  chaleur 
sont  d'abord  décrites?  puis  l'auteur,  rappelant  la  définition  des 
machines  thermiques  parfaites,  s'attache  à  justifier  ce  nom  déjà 
employé  par  un  homme  écornent  dans  la  science.  Il  démontre, 
en  s'appuyant  sur  le  principe  général  étabU  dans  ses  précédents 
mémoires  :  ..  , 

i*  Que  dans  cette  classe  de  machines,  en  mêmelemps  que  de  la 
chaleur  est  transformée  en  travail  ou  du  travail  en  chaleur,  un 
certain  nombre  de  calories  se  trouve  seulement  déplacé,  et  passe, 
dans  le  premier  cas,  d'un  corps  plus  chaud  dans  un  corps  moins 
chaud,  et  dans  le  second,  d'un  corps  moins  chaud  dans  un  corps 
plus  chaud; 

2-  Qu'il  ne  peut  exister  île  machine  à  transformera  chaleur  en 
travail  exactement,  et  sans  qu'une  certaine  quantité  soit  seule- 
ment déplacée;  i  -  ;  - 

5*  Qu'il  ne  peut  exister  en  dehors  de  la  définition  des  machines 
parfaites  une  machine thermique  rendant  autant  de  chaleur  pour 
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une  quantité  donnée  de  travail,  ou  autant  de  travail  pour  une 
quantité  donnée  de  chaleur. 

L'auteur  décril  ensuite  des  machines  thermiques  parfaites  des- 
tinées à  rafraîchir  ou  à  réchauffer  l'air  des  habitations  et  à  fabri- 
quer de  la  glace.  Après  en  avoir  donné  la  théorie,  il  en  fait  l'ap- 
plication au  cas  où  on  veut  amener  à  10°  de  l'air  qui  est  d'abord 
À  20%  et  prouve  que  dans  cette  circonstance  il  ne  faut  théorique- 
ment que  8  kilogra  m  mètres  pour  enlever  une  calorie,  comme  aussi 
ce  même  nombre  suffirait  pour  donner  une  calorie  a  l'air  d'un 
appartement  dont  on  voudrait  élever  la  température  de  10*.  Ici, 
comme  toujours,  «437  Itilograminètres  se  transforment  en  une 
calorie  seulement  ;  le  reste  de  la  chaleur  est  pris  ou  donné  aux 
corps  extérieurs,  au  réservoir  commun,  et  simplement  déplacé. 

Se  fondant  jusque-là  sur  le  fait  bien  connu  de  la  dilatation  des 
gaz  sans  changement  de  température  quand  elle  a  lieu  sans  tra- 
vail, et  sur  ce  que,  conséquemment,  le  travail  moléculaire  est 
négligeable  dans  l'état  aériforme,  l'auteur  a  pu  arriver  à  un  grand 
nombre  de  lois  simples  et  souvent  très-approchées.  Dans  le 
dixième  chapitre,  il  examine  le  cas  où  le  travail  moléculaire  ces- 
serait d'être  négligeable  à  l'état  gazeux,  soit  parce  que  la  densité 
de  la  substance  deviendrait  pins  grande  que  dans  les  expériences 
citées,  soit  parce  qu'on  voudrait  atteindre  une  précision  extrême. 
Il  introduit  dans  le  calcul,  comme  il  l'avait  fait  antérieurement 
pour  les  états  solide  et  liquide,  une  fonction  destinée  à  représen- 
ter le  travail  moléculaire  :  il  arrive  à  des  relations  qui  permettent 
d'en  déterminer  la  valeur  numérique ,  et  arissi  a  une  équation 
qui  en  est  indépendante,  et  lie  ensemble  d'une  manière  simple  et 
rigoureuse  le  volume  a?  du  kilogramme  de  vapeur  saturée  à  C,  la 
chaleur  latente  L,  la  dérivée  p'  de  la  force  élastique  en  atmos- 
phère, le  volume  y  du  kilogramme  à  l'état  liquide,  et  sa  dérivée 
à  la  Biéme  température  et  sous  la  pression  maximum. 

P  «  4033S,  et  *=0,e036&4. 


Avec  les  données  expérimentales  actuelles,  U  est  inutile  de  te- 
nir compte  des  variations  de^ ,  et  l'ou-  a 

En  appliquant  cette  formule  à  l'eau  à  son  point  d'ébullilion  et 
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adoptant  pour  w  comme  donnée  d'expérience  1,6965 ,  on  trouve 
E  =  437,7  .  résultatdont  la  partie  entière  ne  diffère  pas  de  celle 
que  la  première  approximation  avait  fournie.  Le  chapitre  n  est 
consacré  à  l'élude  mécanique  de  l'eau.  On  y  arrive  de  plusieurs 
manières  à  conclure  que  si  les  chaleurs  latentes  déterminées 
avec  tant  de  soin  par  M.  Regnaultne  doivent  suhir,  comme  il  y  a 
lieu  de  le  croire,  que  de  légères  modifications,  le  travail  molécu- 
laire de  la  vapeur  d'eau,  quoique  faible,  n'est  pas  entièrement 
négligeable.  Il  influe  sur  la  loi  de  dilatation  dont  une  démonstra- 
tion plus  simple  est  donnée,  et  conduit  à  des  volumes  qoi  s'écar- 
tent sensiblement  de  ceux  auxquels  on  parvient,  par  l'emploi  des 
lois  deMariotte  et  de  Gay-Lussac,  et  cela  dans  le  même  sens  que 
ceux  qui  sont  fournis  par  les  expériences  de  MM.  Fairbairo  et 
Tatc.  Il  est  fâcheux  que  la  vériûcalion  ne  puisse  porter  que  sur  le 
sens  des  écarts,  ce  qui  lient  au  peu  d'étendue  donnée  aux  expé- 
riences, et  aussi  a  ce  qu'on  ne  peut  obtenir  assez  d'exactitude 
quand  on  ne  tient  pas  compte  de  l'action  condensante  des  sur- 
faces, laquelle  est  considérable  à  saturation. 

Pour  représenter  les  forces  élastiques  de  la  vapeur  d'eau  obte- 
nues par  M.  Regnault  entre  —  20"  et  H-  230%  la  première  approxi- 
mation a  donné 

log  h  «  10,68076  -  3,5Ot04  log  (i  +  a  t)  -  l0^1512. 


Mais  pour  certaines  températures,  on  a  des  erreurs  correspon- 
dant à  Jde  degré  environ.  En  prenant  pour  zéro  le  point  d'ébul- 
lition  de  l'eau  («  0,00267),  exprimant  la  tension  p  en  atmos- 
phère et  gardant  le  terme  qui  provient  du  volume  occupé  par  le 
kilogramme  à  l'ejtat  iiqpide.  on  arrive  a  la  formule 


viennent  du  travail  moléculaire  et  des  variations  de  la  capacité  à 
l'état  liquide  ont  une  somme  qui ,  en  prenant  toujours  la  vapeur 
d'eau  a  saturation,  peuvent  pour  cette  substance  se  confondre 
avec  les  termes  de  première  approximation  dont  ils  altèrent  les 
coefficients.  Jusqu'à  30*  au-dessus  du  point  d'ébullition,  on  obtient 
môme  exactement  les  forces  élastiques  avec  la  formule  très-simple  : 

c^Ogp-7,8r^-/,,58log.(l  -!-«/).  ^ 
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L'auteur  donne  ensuite  les  valeurs  en  nombre  dti  travail  molé- 
culaire de  la  vapeur  d'eau  pour  des  changements  dé  volume  assi- 
gnés, et  cela  conduit  à  prédire  les  changements  de  température 
qu'elle  éprouverait  en  se  dilatant  sans  travailler  dans  les  mêmes 
circonstances.  En  comparant  1  kilogramme  d'eau  liquide  avec 
4  kilogramme  de  vapeur  saturée  sous  la  pression  ordinaire,  on 
arrive  à  constater  que  des  dilatations  absolues  égales  correspon- 
dent à  des  travaux  moléculaires,  dont  le  rapport  est  environ 
300000.  »'  'Si-. 

Dans  le  chapitré  xir%  l'auteur  détermine  pour  des  machines 
thermiques  parfaites,  le  travail  qu'on  peut  obtenir  avec  une  calo- 
rie et  par  suite  avec  1  kilogramme  de  combustible.  Quoique 
maximum,  il  est  beaucoup  moindre  qu'on  ne  le  suppose,  et  il  varie 
d'ailleurs  avec  la  température  employée.  De  là  il  résulte  que  les 
machines  usuelles  ne  sont  point  aussi  mauvaises  que  le  ferait  croire 
la  comparaison  immédiate  avec  l'équivalent  mécanique  de  la  cha- 
leur dépensée,  et  que  le  meilleur  moyen  pour  les  améliorer,  c'est 
de  tâcher  de  vaincre  les  difficultés  pratiques  qui  s'opposent  a 
l'emploi  de  températures  tres-élevées  :  on  le  savait  déjà,  mais  ici  . 
des  nombres  précis  font  mieux  sentir  l'importance  de  ce  point  de 
la  théorie  des  machines  thermiques. 

—  If.  de  Sénarmont,  au  nom  d'une  commission  composée  de 
MM.  fioussingault,  Despretz,  de  Sénarmont,  lit  un  rapport  sur  une 
Note  de  M.  Engelhardt,  présentée  dans  la  séance  du  2  juillet  1860, 
et  qui  avait  pour  objet  la  formation  de  la  glace  au  fond  de  l'eau. 
Comme  Arago,  M.  Engelhardt  attribue  principalement  la  formation 
de  la  glace  au  fond  de  l'eau  aux  obstacles  qui  se  trouvent  dans 
le  courant:  mais  pour  lui  ces  obstacles  ne  sont  pas  seulement  des 
points  d'appui  pour  les  cristaux ,  ils  servent^  d'une  part,  ù  aug- 
menter le  mouvement  de  rotation  ou  de  tourbillonnement  qui 
fait  descendre  l'eau  fi  0°  aufoud  delà  rivière  ;  de  l'autre,  ils  produi- 
sent des  points  de  repos  et  d'immobilité  où  la  force  cristallisante 
peut  s'exercer.  La  commission  reconnaît  que  la  note  de  M.  En- 
gelhardt est  incomplète,  qu'elle  ne  répond  même  pas  à  toutes  les 
questions  posées  par  Arago  dans  sa  notice  de  183);  que,  par 
conséquent,  elle  ne  résout  pas  déûniUwment  le  difficile  problème 
de  la  formation  de  la  glace  la  surface  ou  au  fond  des  rivières, 
mais  qu'elle  n'en  mérite  pas  moins  le»  remerclments  de  l'Aca- 
démie.; » 

—  M.  Milne-Edwards,  au  nom  d'une  commission  composée  de 
MM.  Fiourens,  Rayer,  Bernard,  Milne-Edwards,  lit  un  rapport 
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complètement  favorable  sur  on  Mémoire  de  MM.  CUauveau  et 
Marey,  intitulé  :  Détermination  graphique  des  rapporte  du  choc 
du  cœur,  avec  les  mouvements  des  oreillettes  et  des  ventricules, 
expériences  faites  à  l'aide  d'un  appareil  enregistreur  on  spuygmo 
graphe.  Les  théories  relatives  à  Tordre -de  succession  des  œoa 
vemeots  dn  cœur  et  à  la  cause  de  ses  bruits  anormaux,  sont  au- 
jourd'hui réduites  à  deux  :  l'une  ,  la  plus  ancienne  et  la  plus 
répandue,  soutient  que  le  choc  du  cœur  se  fait  pendant  la  systole 
veotriculaire,  dont  il  est  l'effet  immédiat  et  la  manifestation 
extérieure;  l'autre  attribue  ee  choc é  la  contraction  deïoreUtette 
et  le  considère  comme  l'expression  delà  diastole  du  ventricule.  La 
commission  est  d'avis  que  les  tracés  tres-nets  de  MM.  Marey 
etChauveau  résolvent  complètement  la  question.  Us  montrent 
en  effet  :  f  que  la  systole  de  l'oreillette  débute  et  même  liait 
longtemps  avant  le  choc  ventriculaire;  2'  que  la  systole  du  ven- 
tricule commence  exactement  au  début  du  choc  «t  Anit  exacte- 
ment avec  lui;  3»  par  conséquent,  que  le  choc  du  cœur  est  un 
effet  de  la  systole  du  ventricule ,  comme  le  voulait  Harvey.  Le 
rapport  conclut  à  ce  que  l'Académie  approuve  le  mémoire  des 
deux  habiles  physiologistes,  et  en  ordonne  1  impression  dans  le 
Recueil  des  savants  étrangers.  4 

-  M.  Delaunay  continue  la  comparaison  des  expressions  trou- 
vées par  lui  pour  les  coordonnées  de  la  lune  avec  ceJies.iiui  ont 
été  obtenues  antérieurement  II  énonce  cette  fois  le  nombre  con- 
sidérable des  corrections  apportées  par  lui  aux  termes  calculés  par 
M.  Plana,  et  qui  avaient  échappé  aux  vérifications  deJKM.-Ubbock 
et  de  Pontéeoojant. 

-  AI.  Delaunay  dépose  en  même  temps  *we  flole  s«r  Je  che 
min  de  fer  hydrauliqueou  à  pallus  de  M*  Girard;  nous  avons  eu 
les  prémices  des  expériences  faites  sur  oette.vweii éminemment 
curieuse  et  riche  d'avenir;  nous  y  nwèemlroos  sous  peu  quand 
nous  anrons^issisié  nous^nême  à  de  nouveaux  essais.  » 

-  M.  Charles SainlfrCaaireDevUledéFeioppe  sou  système  de  ré- 
partition des  corps  simples  dans  les  *u balances  naturelles.- 

-  M.  Desprets  communiqueJ&Note  de  H.  Seguin,  de  Grenoble, 
sur  le  spectre  de  l'étincelle  électrique ,  que  nous  avons  publiée 
dans  notre  avant-dernière  livraison. 

-  M.  Lecoq,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  Ciermont- 
Ferrand  et  correspondant  de  l'Académie,  présente  la  magnifique 
carte  géologique  du  Puy-de-Dôme,  à  laquelle  U  travaille  depuis 
tant  d'années. 
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—  M*  Chevreut  lit  l'iotroauctio*  euxrti*i«ème  et  quatorzième 
parties  de  ses  Recherches  chimiques  sur  la  teinture.  Ces  nouveaux 
mémpires  ont  pour.princjuaJl  objet»  l<éWttàue,  4e  riuflueoce  des 
eaux  dans  la  teinture,  et  la  mise  en  évidence,  dans  les  eaux,  par 
Tanalyse  immédiate,  des  substances  qui  modifient  l'action  des 
principes  colorants,  M.  Qhevreul  est,  parvenu*  expliquer  pu  la 
présence  du  cuivre  certaines  propriétés  anormales  des  eau*  du 
puits  des  Gobelins. 

—  M.  Fritsch,  de  l'Académie  de  $amt-Péterabourg(liLon  premier  . 
résumé  de  ses, belles  Recherches  sur  les  combinaisons  des  hydro- 
carbures neutres  avec  l'acide  picriquoet  d'autres  acides  analo- 
gues, il  montre  un  certain  nombre  de  ces  combinaisons  vraiment 
remarquables  par  leur  belle  crisUlusatiotL 

—  M.  le  docteur  Giraud-TeuJon  lit  un  nouveau  Mémoire  sur  la 
vision  binoculaire  et  l'accommodation  de  l'œil. 

—  M.  Le  Verrier  met  sous  les  yeux  de  l'Académie  un  dessin 
représentant  la  belle  nébuleuse  double  du  Chien  de  chasse  sep- 
tentrional, telle  qu  elle  est  vue  dans  le  télescope  de  80  centimètres 
de  M.  Léon  Foucault  Ce  dessin  montre  incomparablement  plus 
de  détails  que  les  dessins  semblables  de  Herechell  et  de  lond 
Rosse.  Le  mouvement  en  spirale  ou  en  tourbillons  de  la  matière 
nébuleuse  est  parfaitement  accusé,  et  Ton  voit  en.  outre  que  les. 
centres  des.  deux  tourbillons  sont  occupés  par  deux  étoiles. 

—  M..  Bienaymé  revient  une  dernière  fois  sur  la  véritable  situa- 
tion de  la  Société  de  prévoyance  et  de  secours  mutuels  de  Metz. 
M.  le  gëoéral  Didion  ne  s'est  pas  trompé,  la  situation  de  la  so- 
ciété est  certainement  mauvaise,  et  il  est  à  regretter  qu'elle  ait 
reçu  si  mal  l'avertissement  charitable  qu'on  lui  donnait. 

—  M.  le  docteur  Ouyon  Ut  l'observation  importante  A'uno 
famille  atteinte  de  la  lèpre,  et  chez  laquelle  le  mal  s'est  arrêté 
complètement  parun  changement  de  climat  ■ 

—  M.  Clapeyron  présente  un  Mémoire  de  M.  Bresse  sur  le  cal-  t 
cul  des  moments  de  flexion  et  les  ponts  obliques. 

—  M.  Balard  communique  une  Noie  de  M.  Wurtz  sur  la  trans- 
formation de  l'aldéhyde  en  alcool. 

.  .,    ;  .  P.  MOIGNO. 


Digitized  by  Google 


51*  COSMOS, 

VARIÉTÉS. 

Mornhogénfe  moléculaire, 

jvar  M.  Gai: mx. 

«  En  profitant  de  l'idée  que  m'a  suggérée  M.  Hervé-Mangon  pour 
représenter  mes  ligures  par  des  signes  gra?és  composés  comme 
des  caractères  d'imprimerie,  je  Tais  faire,  pour  ainsi  dire,  rana- 
tomie  des  molécules  d'alun  potassique  et  ammoniacal. 

L'alun  potassique  est  KO ,  SO5  +  A  F,  O»  3  (SOl)  +  24  H*  O. 
Dans  cette  formule  nous  distinguons  K ,  A  P,  S*,  atomes  princi- 
paux représentant  par  substitution  un  spinelle,ou  la  charpente 
d'un  octaèdre  à  base  carrée.  Ainsi  déjà  K,  l'atome  de  potassium, 
le  plus  puissant  et  unique,  doit  occuper  le  centre  de  tout  le  sys- 
tème, chacun  des  atomes  d'aluminium  doit  se  placer  dans  une 
même  droite  et  à  égale  distance  du  potassium  pour  former  Vaxe, 
tandis  que  les  quatre  atomes  de  soufre  se  rangeront  dans  un 
môme  plan ,  en  formant  un  carré  perpendiculaire  à  l'axe  ;  il 
n'existe  pas  d'autre  disposition  symétrique  possibte  de  ces  sept 
atomes y  en  tenant  compte  de  leur  nature  différente. 

Toutes  les  molécules  étant  formées  d'assemblages  linéaires  à 
trois  atomes  (  un  atome  d'une  espèce  compris  dans  une  même 
droite  entre  deux  atomes  d'une  autre  espèce,  placés  à  égale  dis- 
tance de  l'atome  central),  comme  le  représente  la  molécule 

d'eau    o      O      o      l'acide    Q    ÉÉ  O 
w  sulfureux  w    ^H?  w 

le  bi-oxyde  fictif  d'aluminium  Q    |j|  Q 

la  formule  de  l'alun  potassique  peut  être  misé  sous  cette  autre 
forme 

O  O 

o  o 
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Le  groupe  entier  est  alors  représenté  en  projection  sur  un  plan 
horizontal  par  la  ligure  1. 
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La  formule  de  l'alun  ammoniacal  étant 

(AsH*     H*  0)  S0S     kl*  O5  3  (SO»)  4-  34  H1  0 

i 

peut  être  mis  sous  cette  forme 
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Je  la  représente  en  projection  totale  par  la  figure  2. 
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Cette  figure  2  diffère  de  la  figure  1,  en  raison  du  remplace- 
ment de  l'atome  de  potassium  par  l'ammonium ,  atome  composé 
d'une  molécule  d'azote  et  de  8  atomes  d'hydrogène;  mais  S  atomes 
d'hydrogène  groupés  autour  d'une  molécule  d'azote,  (Taprès-  les 
règles  ordinaires  d'équilibre,  ne  peuvent  former  qu'un  cube,  et  ce 
cube  s'orienlant  et  s'engrenant  pour  ainsi  dire  avec  les  U  atomes 
d'oxygène  isolés  que  l'on  voit  dans  la  figure  de  l'alun  potassique, 
forment  U  molécules  d'eau.  Hors  de  là,  il  n'y  a  pas  un  atome  de 
déplacé;  l'un  et  l'autre  groupe,  parfaitement  identiques  pour  l'ar- 
rangement et  les  dimensions  dans  toutes  leurs  parties,  forment  cha- 
cun un  prisme  carré  doublement  pyramidé,  élément  du  système 
cubique.  Comme  dans  toutes  les  molécules,  il  y  a  un  axe  principal 
auquel  sont  parallèles  tous  les  éléments  linéaires  à  3  alomes(axes 
d'affinité)  disposés  par  rapport  à  cet  axe  avec  une  symétrie  rigou- 
reuse; il  en  résulte  trois  réseaux  :  l'un  du  milieu,  que  je  nomme 
réseau  èquatorial,  et  deux  autres,  aussi  parfaitement  symétriques 
et  de  composition  identique  entre  eux,  que  je  nomme  réseaux 
moyens.  La  figure  3  représente  le  réseau  équatoriai  : 
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Et  la[tigure  U  représente  l'un  des  réseaux  moyens. 

Fip.  4. 
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La  flgarc  5représente  la  coupe  A  A  de  la  Ogure  2.  C'est  la  coupe 
principale  de  la  molécule. 

Fig.  V 
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Au  moyen  de  ces  h  figures,  on  comprendra  parfaitemeol  la 
structure  de  la  molécule,  et  Ton  reconnaîtra  que  dans  toutes  les 
parties  règne  la  symétrie  la  plus  parfaite,  qui  dérive  de  deux  lois 
d'une  extrême  simplicité  :  l'une  que  je  nomme  loi  d'affinité,  est 
représentée  par  un  atome  d'une  espèce  situé  dans  une  même 
droite  entre  deux  atomes  d'une  autre  espèce,  également  distants 
de  l'atome  de  la  première  espèce.  L'autre  loi ,  que  je  nomme  lot 
d'équilibre,  résulte  de  3  atomes  identiques  placés  dans  une  même 
droite,  à  égale  distance  les  uns  des  autres. 

La  première  loi  existe  parallèlement  à  l'axe,  perpendiculaire- 
ment à  l'axe,  cl  obliquement  à  Taxe  un  très-grand  nombre  de  fois. 

Parallèlement  à  l'axe,  on  voit  (ûgure  2),  U  molécules  d'acide  sul- 
fureux linéaires  entourées  chacune  de  8  molécules  d'eau  linéaires, 
et  au  milieu  une  molécule  d'azote  bi-atomique  ou  tourbillon  éga- 
lement entourée  de  8  molécules  d'eau  linéaires,  plus  au-dessus 
comme  au-dessous,  dans  l'axe,  une  molécule  de  bi-oxyde  d'alu- 
minium ;  ainsi  dans  Taxe,  la  loi  est  vérifiée  3  fois  par  les  7  atomes., 
et  parallèlement  à  Taxe  32  fois  par  les  32  molécules  linéaires  qui 
lui  sont  parallèles,  en  tout,  35  fois  la  lot. 
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Dans  le  réseau  équatorial ,  comme  dons  chacun  des  réseau* 
moyens,  la  loi  existe  horizontalement  en  raison  des  atomes  de 
soufre  ou  d'azole  placés  entre  deux  atomes  d'oxygène,  des 
atomes  d'oxygène  entre  deux  atomes  d'hydrogène,  des  atomes 
d'oxygène  entre  deux  atomes  de  soufre,  et  des  atomes  d'hydro- 
gène entre  deux  atomes  d'oxygène,  24  fois  dans  chaque  réseau, 
ce  qui  fait  pour  les  3  réseaux  72  fois  la  loi. 

Obliquement  à  l'axe,  dans  les  4  plans  passant  par  les  7  molé- 
cules d'eau,  la  loi  est  vérifiée  40  fois,  plus  8  fois  dans  les  4  extré- 
mités de  la  croix;  . le  massif  de  1a  molécule  étant  composé  de 
5  prismes  carrés,  on  peut,  dans  chaque  prisme,  imaginer  8  lignes 
plongeantes  partant  des  atomes  d'hydrogène  et  passant  par 
l'atome  central  de  ces  prismes,  ce  qui  fait  encore  40  fois  la  loi. 
Dans  les  8  rangées  à  4  molécules  d'eau,  la  loi  existe  4  fois  dans 
chaque  rangée,  soit  32  fois  pour  les  8  rangées,  et  en  somme  : 

35  fois  parallèlement  a  l'axe, 
72  fois  perpendiculairement  à  l'axe, 
120  fois  obliquement  à  Taxe, 

soit  déjà  227  fois  la  loi. 

Ce  n'est  pas  tout  encore  :  suivant  la  règle  générale  pour  toutes 
les  molécules  sans  exception,  l'atome  central  occupe  le  milieu 
d'une  droite  menée  de  tous  les  atomes  pris  deux  à  deux,  dans 
deux  directions  diamétralement  opposées,  ces  deux  atomes  étant 
identiques  entre  eux;  c'est  encore  la  loi  d'affinité;  et,  en  raison 
du  nombre  total  des  atomes  entourant  l'atome  central  qui  est  102 
pour  l'alun  ammoniacal,  la  loi  existe,  de  ce  chef,  51  fois,  dont  il 
faut  retrancher  le  nombre  13  déjft  compté  dans  le  massif  central; 
il  reste  alors  38  fois  la  lot 

Chaque  atome  d'oxygène  situé  au  centre  des  réseaux  moyens 
donne  encore  lieu  à  10  axes  d'affinité  qui  n'ont  pas  été  comptés , 
soit  20  pour  les  deux  réseaux  :  on  compte  encore  72  axes  d'affi- 
nité obliques,  plus  inclinés  et  plus  longs,  et  au  total  357  fois  la  loi 
d'affinité. 

Quant  aux  axes  d'équilibre,  je  dirai  pour  abréger  qu'il  s'en 
trouve  au  moins  252  perpendiculaires  à  l'axe  dans  les  trois  ré- 
seaux, et  8  obliques  à  l'axe. 

En  résumé,  dans  une  seule  molécule  d'alun  ammoniacal,  les 
deux  lois  d'affinité  et  d'équilibre  sont  observées  au  moins  617  fois, 
et  par  lù  se  trouvent  vérifiées  du  même  coup,  par  une  construc- 
tion géométrique,  avec  une  rigueur  mathématique,  la  loi  des  gaz 
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calorique  spécifique  des 


tous  les  rapports  ,  on  ne 
saurait  voir  un  effet  du  hasard,  puisque  tous  les  corps 

plus  qu'il  me  soitdonnéde  formuler  une  règle  géométrique  idéale^ 
puisque,  eu  dehors  d'elle,  de  quelque  manière  qu'on  s'y  prenne, 
il  ne  peut  exister  que  confusion  :  donc,  en  réalité,  je  nesuis  qu'un 
humble  travailleur  qui ,  à  force  de  persévérance  et  dans  un  mo- 
ment d'heureuse  inspiration ,  ai  découvert  une  loi  nouvelle  qui 
apporte  aux  théories  chimiques  une  sanction  manifeste  qui  leur 
avait  manqué  jusqu'à  co  Jour.  » 


Imprimerie  de  W.  R«qc«t,  Gomy  el  C««t 

S. 
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Sous  ce  titre  :  Les  Etoiles  filantes  et  les  prédictions  du  ternirn 
on  lit  dans  le  journal  la  Pato*  ;  a  lecteurs  de  la  Patrie  sa- 
▼eot  déjà  que  M.  Coulvier-Gtavier  est  parvenu  f  grâce  a  cla- 
quante années  d'observations  assidues,  à  découvrir  et  à  préciser 
les  rapports  qui  existeraient  entre  la  marche  suivie  par  les 
étoiles  Jllautes  et  l'état  futur  de  l'a tmoaphèr*.  Noos  ne  croyons 
pas  que  cette  découverte,  dont  les  bienfait*  pour  l'agriculture,  le 
commerce  et  ia  marine  n'échapperont  à  personne,  ait  encore  été 
encouragée  dans  la  mesure  de  son  importance.  Aussi  u'hésitons- 
nous  pas  à  donner  dans  nue  colonnes,  à  ba  lettre  de  M.  Couif  ier- 
Gravier,  l'hospitalité  qu'il  nous  demande.  »  (Dblajubrb.) 

Nons  publions  quelques  extraits  de  cette  lettre; 

*  Que  me  faut-il  pour  annoncer  à  la  France,  le!"  mai  de  cha- 
que année,  quel  sera  le  résultat  météorique  généralde  l'année? 
que  me  faut-il  pour  doter  notre  pays  d'un  bulletin  annonçant 
quotidiennement  à  l'avance,  l'arrivée  des  phénomènes  météori- 
ques qui  devront  se  succéder  les  une  aux  autres?  La  création  de 
quatre  stations  auxiliaires  de  mon  observatoire  du  Luxembourg, 
lesquelles  stations  seraient  établies  à  Strasbourg,  a.  Grenoble,  à 
Agen  et  à  Brest. 

Nous  avons  eu  l'honneur  de  soumettre  ce  système  à  Sa  Ma- 
jesté l'empereur,  dans  nne  audience  qu'il  a  eu  la  bouté  de  nous 
accorder.  Sa  Majesté  a  parfaitement  compris  le  mécanisme  et  l'u- 
tilité pratique  de  notre  découverte;  aussi  nous  ne  désespérons 
pas  de  devoir  à  sa  haute  protection  les  moyens  dont  nous  avons 
besoin  pour  annoncer  périodiquement  à  la  France  les  événe- 
ments météoriques  qui  intéressent  si  vivement  la  vie  de  nos  marins 
et  la  fortune  de  nos  agriculteurs  

Il  n'est  certainement  personne  qui  n'ait  remarqué  que  les 
étoiles  niantes  ne  se  meuvent  pas  toujours  en  ligne  droite.  Loa 
unes  décrivent  une  longue  courbe;  d'autres» cheminent  en  ser- 
pentant; plusieurs,  après  s'être  élancées  dans  une  direction, 
retournent  an  arrière,  etc.,  et  ces  différentes  marches  constituent 
leurs  perturbations. 

Ootième  année.  -  T.  XX.  -  9  mai  im.  19 
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Po%  miter  ttn  \mm\w  qnéffiRéà  annonçant  •  Pavane*  la 
**tue  <*es  divers  produits  météorique**  H  «unît  d'afT^xbdstaté 
la  prédominance  qu'ont  affectée  dans  la  marche  des  étoiles  filan- 
tes une  eè  pHwtéur»  «Mettons  voisines. 

Si,  pendant  h  durée  «tes  observations,  les  étoiles  filantes  sn- 
Dissent  quelques  perturbations  dans  le  parcours  de  leurs  trajec- 
toires, ou  estCrirce*  4e  prendre  ces  perturbations  en  grande  con- 
sidération. En  effet,  plus  elles  accusent  la  puissance  des  courants 
perturbateurs,  plus  ceue  puissance  exerce  une  grande  preponoe- 
ràtice  sur  les  produits  méfëdrîque*  à  Tenir. 

Maintenant,  pour  reconnaître,  le  i"  mai  de  chaque  année,  quel 

oora  lo  résultat  <r*Wrnl  m*if rfrtrinnp  Aa  l'ann^  Pntifrrrt  il  suffi*  <to 
sera  iiï  icsuiidi  gcirerat  iiRHtîuiique  ue  i  année  cimcre,  11  suint  ue 

consulter  l'ensemble  de  deux  courbes  i  l'une'forméeuarlessom- 
mes  des  étoiles  filantes  rapportées  aux  diverses  directions  qu'elles 
ont  spécialement  affectées;  l'antre  formée  par  les  sommes  des 
pcpturDaiions  queues  ont  suDies  dans  leur  direction  primitive. 
L'année  sera  chaude  et  beaucoup  plus  sèche  qu'humide,  ^uaod 
la  courbe  qui  représente  la  marche  des  étoiles  filantes  indique 
comme  prédominance  de  leur  direction  initiale  ou  de  leur  point 
de  départ  les  espaces  compris  entre  Test-nord-estet  le  sud,  et  que 
la  courbe  qui  représente  leurs  perturbations  indique  surtout  nne 
influence  tendant  à  rapprocher  des  mêmes  directions  une  partie 
des  étoiles  filantes  qui  Tiennent  d'autre  part.  Si  les  influences 
constatées  proviennent  des  espaces  compris  entre  le  sud-sud-est 
et  le  sud-ouest,  l'année,  quoique  chaude  encore,  sera  plus  ora- 
geuse, et,  par  conséquent  plus  humide.  SI  la  prédominance  ap- 
partient principalement  aux  influences  comprises  entre  le  sud  et 
l'ouest-nord-ouest,  l'année  sera  plus  froide  et  bien  plus  humide 
encore.  Elle  sera,  au- contraire,  d'autant  plus  froide  et  d'autant 
plus  sèche  que  l'ensemble  de»  influences  proviendra  surtout  des 
régions  comprises  entre  le  nord-oues*  et  te  nord  jusqu'à  Fest- 
nord-est 

En  appliquant  ces  données  à  l'année  1862,  nous  ne  craignons 
pas  de  venir  vous  affirmer  par  avance  que  cette  année  sera 
chaude  et  sèche. 

C'est  ce  qu'indiquent  les  deux  tableaux  qui  servent  à  Wenpré- 
ciser  les  courbes  fournies  par  les  courants  des  étoiles  filantes  que 
nous  avons  attentivement  observées. 

Le  premier  tableau  donne  la  courbe  dos  étoiles  filantes.  Cette 
courbe  annonce  que  la  résultante  se  trouvant  placée  vers  le  sud- 
est,  l'oscillation,  durant  l'année  entière,  se  fera  en  général  de  l'est- 
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nord-est  au  sud.  PariOBséquent,  ainsi- que  nous  Savons  diiglus 
haut,  l'année  sera  chaude  e$  sèche;  H  n'y  ;auia  pas  de  ploies  con- 
tinuelles, mais  seulement  des  orages,  et des  pluies,  suites  d'orages. 

Le  second  représente  la  courbe  des  perturbai  jona,  Çonju^o  on 
te  volt,  la  résultante  de  tous  les  courants  indiqués  par  çcs;  per- 
turbation* se  trouve  directement  à  Test  ;  son  oscillation  se, pro- 
duira donc  généralement  du  nord-nord»çat  au  sud,  ce  qui  vient  évi- 
demment appuyer  les  résultats  que  présager  la  première  courbe.  » 

— -  L'Association  polytechnique  reprend  ses  contérences  publi- 
ques, qui  ont  obtenu  un  si  brillant  et  si  légitime  succès.  Elles 
auront  -lieu  le  dimanche  à  10  heures  du  matin,  an  sein  du  grand 
amphithéâtoe  de  l'École  de  médecine,  dans  Tordre  suivant: 

k  et  li<maly  M.  Babinet:  de  la  Pluralité  des  mondes;  18  et  23 
maï,;JL  Je  dotrtéur  Trousseau,  de  Y  Empirisme  ;  8  et  15  juin,  M.  le 
docteur  Bouchardot:  de  l'Heureuse  influence  du  travail  sur  la 
sanlê;  22  et  2*  juin,  M;  Édouard Thierry,  de  l'Académie  française  : 
de  ï Influence  du  théâtre  sur  la  classe  ouvrière;  6  et  13  juillet, 
M.  Philarète  Chastes  2  des  Fils  de  leurs  osuvies;  20  et  27  juillet, 
M.  Barrai  :  des  Progrès  récents  de  l'industrie,  constatés  à  V Expo- 
sition univémlle de  Londres;  M.  Perdonnet,  des  Grandes  inven- 
tions. 

—  Des  rapports  de  MM.  Ferdinand  de  Les  sep  s,  directeur,  et  Voi- 
sin, ingénieur  en  chef,  il  résulte  que  la  grande  entreprise  du  canal 
maritime  de  Suez  fait  d'immenses  progrès.  Le  canal  d'eau  douce 
qui  amène  les  eaux  du  NU  presque  au  lac  Timsau,  et  la  rigole  ma- 
ritime établie  déjà  sur  une  longueur  d'environ  70  kilomètres,  de 
Port-Saïd  dans  la  Méditerranée,  jusqu'à  El-Ferdane,  sont  livrés  à 
la  circulation  des  barques.  Cette  rigole  marine,  qui  établira  une 
première  communication  entre  les  deux  mers,  sera  vraisembla- 
blement achevée  d'ici  à  une  année.  Plus  de  26  000  .ouvriers,  pla- 
cés dans  les  meiàkurescandiUonsd'alimenlation et  d'hygiène,  sont 
occupés  à  faire  disparaître  le  seuil  d'El-Guisr,  le  seul  obstacle  qui 
retarde  aujourd'hui  le  prompt  établissement  du  canal 

—  Les  concours  agricoles  régionaux  delà  première  série  doi- 
vent se  tenir  du  3  au  11  mai,  dans  les  villes  suivantes:  Bourges, 
Gbarlcville,  Limoges,  Montaubao,  Moulins  et  Perpignan. 

—  Dans  la  visite  qu'il  a  faite  le  2  mai  à  l'École  impériale  poly- 
technique, Son  Excellence  Je  maréchal  ministre  de  la  guerre  a 
remis  à  M.  Frémy  la  décoratiou  d'officier  de  la  Légion  d'honneur, 
en  récompense  des  recherches  par  lesquelles  il  a  éclairé  d'un 
nouveau  jour  des  questions  scientifiques  Ires-importantes. 
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—  On  lit  dans  le  Moniteur  du  ftmai  :  «D'après  les  renseignements 
parvenus  au  gouvernement,  le  refroidissement  subit  qu'a  éprouvé 
la  température  vers  le  milieu  du  mois  d'avril,  n'a  exercé,  en  gêné* 
rai,  aucune  influence  fâcheuse  sur  les  céréales.  Beaucoup  de 
cultivateurs  s'applaudissent  même  du  temps  d'arrêt  que  le  froid  a 
fait  subir  â  la  végétation,  qui  était  trop  hâtive.  La  vigne  a  été  un 
peu  atteinte  sur  quelques  points.  Mais  )e  ma),  dont  l'étendue  et 
la  gravité  sont  d'ailleurs  très-limitées,  paraît  devoir  se  réparer 
facilement.  Le  développement  des  bourgeons  était  en  effet  peu 
avancé,  et  les  vignerons  comptent  beaucoup  sur  les  secondes 
pousses. 'Les  arbres  â  fruits  ont  été  un  peu  plus  sérieusement 
éprouvés;  mais  leurs  apparences  étaient  tellement  belles  qu'on 
peut  encore  cspirer  une  récolte  satisfaisante.  Les  autres  produits 
agricoles,  tels  que  le  colza  et  les  pommes  de  terre?  n'ont  éprouvé 
aucun  dommage  de  quelque  importance.  » 

—  Un  certain  Underwood  de  Melbourne  (Victoria),  prétendait 
être  en  possession  d'un  antidote  sûr  contre  les  morsures  des  ser- 
pents venimeux.  Beaucoup  de  bruit  s'était  fait  autour  de  ce  re- 
mède, et  Underwood  avait  trouvé  movend'y  intéresser  vivement 
ses  concitoyens,  en  promenant  publiquement  des  serpents  qu'il 
excitait  à  mordre  sa  petite  fille.  La  dernière  de  ces  exhibitions 
dangereuses  montra  d'une  manière  sinistre  l'inefficacité  du  pré- 
tendu antidote.  Underwood,  mordu  par  un  de  ses  serpeds,  suc- 
comba rapidement  malgré  l'emploi  de  son  remède. 

—  M.  le  docteur  Loiseau,  connu  par  sa  méthode  dccalhélé- 
risrne  du  larynx  en  cas  de  croup  et  ses  travaux  sur  les  affections 
couenneuscs,  est  mort  victime  de  son  dévouaient  et  de  son  zèJe. 
Après  une  nuit  passée  presque  entièrement  près  d'un  enfant  opeYé 
de  la  trachéotomie,  i!  éprouva  les  atteintes  d'une  angine  couen- 
neuse  qui  fut  conjurée;  mais  un  érysipèle  de  la  face,  survenu 
presque  immédiatement,  épuisa  ses  forces  e  t  le  fît  succomber. 
C'était  un^homme  de  bien  qui  a  inspiré  d'universels  regrets. 

—  Un  chirurgien  américain,  M.  Ephraltn  Oatter  signale  aux 
expérimentateurs  un  nouvel  anesthésique,  la  kérosolène  ou  kéro- 
soforme,  un  des  produits  de  la  distillation  du  charbon.  (Test  on 
liquide  incolore  et  volatil  d'une  pesanteur  spécifique  de  0,63&, 
d'une  odeur  assez  analogue  â  celle  du  chloroforme,  mais  beaa- 
coup  plus  faible.  La  première  idée  que  cette  substance  pourrait 
bien  avoir  des  propriétés  nneslhésiques  naquit  du  fait  qu'un  Ir- 
landais, occupe*  à  nettoyer  un  alambic  servant  à  la  fabrication 
de  l'huile  de  kérosolène,  tomba  dans  une  insensibilité  complète.  Il 

-  _  ■ 
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déclara,  après  avoir  repris  ses  sons ,  qu'il  avait  eu  un  très-joli 
révç.  Plus  lard,  M.  Cutter  et  M.  le  docteur  Higlow  se  sont  assurés, 
sur  leur  propre  personne  et  sur  des  malades,  des  propriétés  anes- 
thésiques  de  la  kérosolène.  La  première  impression  qu'elle  pro- 
duisit, dit  Al.  Cutter,  est  soudaine,  puissante  et  agréable.  Presque 
immédiatement  après  je  tombai  dans  nne  insensibilité  douce* 
mais  incomplète;  le  pouls  et  la  respiration  restaient  presque  à 
l'état  normal  ;  la  face  palissait  ;  pour  amener  cette  anestbéslé, 
qui  n'enlevait  pas  aux  muscles  toute  leur  sensibilité  ,  il,  fallut 
environ  120  grammes  de  kérosolène. 

—  Des  médailles  d'honneur  en  or  ont  été  attribuées  par  lés 
jurés  de  l'Exposition  des  oiseaux  au  Jardin  d'acclimatation  :  à 
M.  Noël  s 1 1 qu et ,  directeur  du  Jardin  zoologique  d'acclimatation 
de  Marseille,  pour  quatre  autruches  nées  en  France;  à  M.  Dclou- 
ebe,  pour  une  collection  de  poules  de  la  Flèche  ;  à  M.  Smith,  de 
Birmingham,  pour  un  lot  de  coqs  et  poules  Dorking;  à  M.  Du- 
rand, pour  une  collection  de  poules  Padoue  dorées;  à  M.  Becker, 
pour  l'ensemble  de  sa  collection;  85  médailles  d'argent,  48  mé- 
dailles de  bronze  et  plusieurs  mentions  honorables  ont  été  en 

pour  gallinacés  et  palmipèdes  de  toute  espèce. 

avons  donné  dans  les  livraisons  15»  et  16«  de  ce  vo- 
iscription  de  rhorloge  de  la  cathédrale  de  Besançon  : 
aujourd'hui,  pour  compléter  notre  travail  et  mieux  faire  appré- 
cier toute  la  grandeur  de  l'œuvre  de  M.  Vérité*,  nous  sommes 
d'offrir  à  nos  lecteurs  un  dessin  représentant  la  vue  de 


cette  merveille  astronomique. 
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Phénomènes  du  mois  de  mai.  —  Il  y  a  loin  des  choses  du  ciel 
aux  choses  de  la  terre,  quand  il  s'agit  de  prédictions  ;  autant  le 
calcul  est  puissant  à  sonder  les  ténèbres  de  l'avenir  pour  nous 
faire  connaître  ce  qui  se  passera  là-haut  dans  un  temps  très- 
éloigoé,  autant  sont  incertaines  les  bases  sur  lesquelles  s'ap- 
puient les  pronostics  météorologiques  de  longue  échéance.  Des 
novateurs  aventureux  afûrment  qu'ils  nous  diront  d'avance  au 
uiditions  moyennes  de  l'année,  dès  son  commence- 
on  se  perd  dans  le  vague  de  ces  assertions. 
La  marche  des  instruments  qui  mesurent  la  pression,  la  tem- 
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pérature  et  l'humidité  de  Taii^cut  hôus  faire  deviner  d  un  jour 
à  l'autre  Je  temps  qu'il  fera  ;  et  la  comparaison  des  m  ois  homony- 
mes d'un  grand  nombre  d'années  révèle  souvent  des  rménornènes*' 
aituospuériquee  dont  le  retenu  est  assez  régulier.  TeBès  sorrti' 
par exempte^iess, récidives  de  froid  qui  ont  lieu>ers  le  1 3  mai  dans 
toute  1"  Euro  pe  au  nord  delà  chaîne  alpestre.  Gel  abaissement  du 
thermomètre  en  nui,  correspondant  aux  bvi»  saititëéè gtace  évt 
calendrier,  estaU*:inué  par  quelques  savants  à  l'influence  de  l'es- 
saim de^œétéores  qui  sont  visibles  sous  forme  d'étoiles  filantes 
auflaois  de  novembre,  et  pourraient,  en  mai,  obscurcir  le  soleil. 
Mais  le  phénomène  dont  il  s'agit  »e  se  fait  point  sentir  sur  tout 
le  globe,  il  n'est  doue  pas  d'origine  cosmique,  et  l'on  doit  en 
chercher  la  cause  dans  le  rayonnement  nocturne  du  soi,  dû  à  1er 
sérénité  de  l'atmosphère .  Les  corps  de  j la  surface  dé  îa  îérre  se  J" 
refroidissent  davantage  par  uni  temps  clair  et  serein  q  ue  lorsque 
le  pie)  est  couvert  ;  dans  le  premier  cas,  le  sol  rayonne  son  calo- 
rique vers  les  régions  vides  de  l'espace  et  no  reçoit  rtéo!eÉ 
échange  ;  dans  le  second,  l'écran  de  nuages  doit  ren voyer'vêrsf  lè 
sol  une  forte  partie  de  la  chaleur  qui  monte.  C'est  cette  observa- 
tion qui  sert  de  base  à  la  théorie  de  la  rosée,  et  a  l'explication 
des  effets  de  la  fâcheuse  lune  rousse.  Quant  a  la  sérénité  habi-  ' 
tuelle  du  temps  au  milieu  de  mai*  on  ratiribue  à  une  prédomi- 
nance des  vents  de  l'est,  phénomène  qui  serait  lié  à  la  distribu- 
tion des  courants  aériens  venant  de  l'équateur  et  des  pôles. 
Cependant,  l'on,  sait, quelle  vent  affaiblit  et  atténue  le  refroidis- 
sement des  obje^^erre^tjfes,  aussi  la  chute  thermométrique  dont L 
nous  parlons,  est  rarement  lâen  considérable.  H'W  <n«*i>  M 

La  iunc.xaysse  a  commencé,  cette  lois,  le  28 -avril  j  sa  pleinJé-  ,; 
lune  tombe  sur -In,  13  mat  Les  jardiniers  prétendent  que  notre 
sateltita^ssède  >ce|te  epioque  le  don  du  mauvais  œil,  dètet  M-  J 
freu\$& Musse t  le  gratifie  aussi,  mais  pour  d'autres  raisons,  'ils 
disent  que  les  gavons  lunaires  Sont  aters  wwàsjis  #ést-iMïïre  ge- 
lé r  lgs  jeunes  pousses,  les  bourgeons,  les  feuilles  des  gantes. 
Mais  (a,,  lune  a  4^. renvoyée  des  fiasse  celte  j>oérsuite  par  fc 
grand  j  u^e  #jn§fr uct^n  -Airago  ;  c'efcfc  lui  qui  fît  remarquer  que  ïé 
clair  40,  lu^e  j^'é^û^qa^i'in^lceiid'iui  t.  riipsisereidt  ^qeTëstltiytf- 
gereux  pour  la  végétation  parofequ?i*  favorise  le1 'rayonnement 
pendant  la  p^t.  Plus  l'air  est  catanBfetqiirrvmtas  lit  est  perfide 'en  1 
cette  saison.    h (jai  3m*jb  ub  /  tuioq  nb  Jauiro  i  èiraq  va  uaiwoiii*  " 

Pour  se  garantir  des  effets  de  ces  gelées  précoces,  on  a1  recours 
à  uuê  .fouje  fle  moyens»  Haas  èèseCordillôr**,  ^  p#é#érve  léé  1 
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cha^upAdemaïs  pav  des  nuages  artificiels?^  fumée,  «to  allumant 
de^Je^i;  de  gaille  humide  ,  procédé  qui  est  déjà  recotn- 
ma#4é  par  Eiiue  le  naturaliste.  Cheanousvo»  abrite  les  espaliers 
pafi.deBi^aUiassons  tendus  au-dessus,  oovpar  une  légère  enve- 
loppe de(gase;  dans  les  pay*  du  nort,4ff  recouvre  lés  plantes  de 
ueige,  Uquejie  conduit  mai  la  chaleur.  Récemment,  le  célèbre 
boMniate  H.  Karaten  a  émis  l'eplotoa^fric'est  moins  le  fret*  dè 
la  nuit,  que  l'échauflemeot  trop  bnwqoe  par  les  rayons  du  soleil 
matinal,  qui  tue les- végétaux.  JW.  Karuten  a  môme  vu  revivre  des 
plantes  tropicales  qui  avaient,  été  maintenues  ô  Su  degrés  an- 
dessous ,de  sére,  jorsqu'on  les  faisait  dégeler  graduellement  et 
a?ec précaution,  Selon  le  même  savant,  les  préservatifs  dont  je 
viens  apparier  seront  surtout  efficaces  le  matin,  puisqu'alors  ils 
ser^t  a  empêcher  les  rayons  solaires,  C'est  ainsi  que  les  pay- 
sans £u,  RtesejfeGepirge  conservent  leurs  dahlias  gelés,|en  les  cou- 
vrant dOfCages  d'osier  avant  Taube  du  jour. 

?cw,  en  terminer  aven  la  météorologie,  rappelons  là  règle  du 
maréchal  JBogeaud  :  il  faut  observer  le  quatrième,  cinquième  et 
sixième  jours  de  In  lunaison  (cette  fois  donc  les  2,  3,  a  mai)  pour 
savoir  le  temps  qu'il  fera;  si  pendant  ces  trois  jours  le  ciel  est 
resté  sans  nuages,  le  temps  se  maintiendra  serein  pendant  toute 
la  lune,  Le  dernier  quartier  aura  lieu  le  20,  la  nouvelle  lune 
le  28  mai.  i 

Le  soleil  est  déjft  assez  élevé  au  nord  de  l'equateur;  le  21,  il 
passe  du  signe,  4u  taureau  dans  le  signe  des  Gémeaux. 

La  lune,  dans  son  mouvement  de*  translation  dirigé  de  l'occi- 
dent  vers  l'orient,  vient  se  placer  tour  à  tour  dans  le  voisinage 
d'un  g^nd  nombre  d'étoile*  et  de  tontes  les-  planètes.  Souvent 
même  elle  dérobe  ces  astres  aux  yeu*  d'un  observateur  terres- 
tre, et  alors  on  dit  qu'il  y  o  une  occultation.  Dans  le  courant  du 
mois  de  mai,  aucune  plauète  ne  sera  éclipsée-;  parmi  les  occul- 
tations d'étoiles  fixes,  nous  ne  citerons:  que  celle  de  e  du  Lion, 
belle  étoUe.de  la  4**  ou  5»"  grandeur,  qui  disparaîtra  le  9  mai, 
vers  7  h.  48  m.  du,  soir,  derrière  le  bord  obscur  de  la  lune,  pour 
reparaître  vers  8  11  40  m.  La  lune  se  lève  ce  jour-là  vers  2  heu- 
res du  soir,  et  elle  passe  au  méridien,  en  même  temps  que  l'é- 
toile, à  8  h.  14  m.;  l'immersion  aura  lieu  à  peu  près  au  point  E, 
l'éinersion  un  peu  à  l'ouest  du  point  N  du  disque  lunaire. 

Xous  donnerons  quelques  positions  de  la  lune  par  rapport  aux 
planètes,  afin  de  faciliter  à  nos  lecteurs  la  recherche  de  ces  as- 
tres. Le  2  mai,  à  1  h.  du  matin,  le  centre  de  la  lune  se  trouve  à 
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1  degré,  et  le  29,  à  10  h.  du  matin,  a  3  quarts  de  degré  au  nord 
d'Uranus  ;  or,  le  diamètre  de  la  lune  étant  égal  à  un  demi-degré, 
il  e9t  clair  que  le  29  mai  la  dislance  entre  la  planète  et  le  .bord 
de  la  lune  sera  égale  au  diamètre  de  cet  astre  (abstraction  faite 
des  effets  de  la  parallaxe  qui  modiûe  un  peu  ces  positions).  Ces 
deux  rapprochements  de  la  lune  avec  Uranus  ne  pourront  pas 
être  observés  à  Paris,  mais  Ton  peut  s'en  servir  pour  avoir  une 
idée  approximative  de  la  position  actuelle  de  cette  planète,  qui 
se  couche  trois  heures  après  le  soleil  le  1er,  mais  commence  à  se 
noyer  dans  les  rayons  de  cet  astre  à  la  fin  du  mois. 

Saturne  sera  à  8  degrés  au  nord  de  la  lane  le  9,  à  3  h.  du  soir. 
Cette  planète  restera  visible  toute  la  soirée,  elle  ue  se  couchera 
que  vers  2  h.  du  matin.  Le  18,  vers  7  h.  du  matin,  l'anneau  de 
Saturne  disparaîtra  pour  nous,  et  jusqu'au  43  août  il  restera  in- 
visible, à  moins  qu'on  ne  fasse  usage  de  télescopes  d'une  puis- 
sance extraordinaire.  La  cause  de  ce  curieux  phénomène  est  que 
le  soleil,  à  cette  époque,  se  trouve  placé  dans  le  prolongement 
du  plan  de  l'anneau,  de  façon  que  les  rayons  solaires  glissent, 
pour  ainsi  dire,  sur  la  surface  de  ce  disque  et  n'en  éclairent  que 
la  tranche.  lien  résulte  que  la  quantité  de  lumière  réfléchie  par 
l'anneau  est  presque  imperceptible.  Depuis  le  23  novembre  186! 
jusqu'au  !•  fé?rier  dernier,  l'anneau  a  été  aussi  invisible,  mais 
cette  fois  parce  qu'il  avait  sa  face  obscure  tournée  vers  nous,  le 
soleil  se  trouvant  de  l'autre  côté;  la  disparition  eut  lieu  au  mo- 
ment où  le  plan  de  l'anneau  vmt  à  passer  par  la  terre.  Ces  phé- 
nomènes se  reproduisent  tous  les  quinze  ans  environ  ;  la  der- 
nière fois  on  les  avait, observés  en  1848.  Avant  la  disparition,  on 
remarque  des  jeux  de  lumière  très-curieux,  des  points  brillants 
qu'on  a  d'abord  pris  pour  des  éminences  réelles  de  l'anneau. 
M.  Warren  de  la  Rue  a  obtenu  du  système  de  Saturne  des  vues 
stéréoscopiques  où  le  relief  est  parfait, 

Jupiter  se  trouve  à  7  degrés  au  nord  de  la  lune  à  5  h.  du  soir, 
le9;  il  restera  stationnaire  vers  2  h.  A3  m.  du  matin  le  15.  Cet 
astre  sera  très-brillant  toute  la  nuit,  il  se  couchera  vers  2  h.  Les 
nombreuses  éclipses  de  ses  satellites  pourront  être  observées 
avec  facilité. 

Mars  se  lève  trois  heures  avant  le  soleil;  il  sç  couche  une  demi- 
heure  avant  midi,  pendant  le  mois  de  mai;  par  conséquent,  il  se 
prête  peu  à  l'observation.  Il  sera  près  de  Iota  du  Verseau  le  13, 
et  a  7  degrés  et  demi  au  sud  de  la  lune,  à  1  h.  20  m.  du  matin  le 
21  mai. 
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•a  dans  son  premier  quartier.  A  minuit,  le  6,  elle  sera  dans  sa 
plus  grande  élongation  ou  distance  occidentale,  à  46  degrés  du 
soleil.  Le  24,  à  6  h.  34  m.  du  soir,  elle  se  trouvera  à  7  degrés  au 
sud  de  la  lune,  invisible  alors. 

Mercure  se  prêtera  bien  a  l'observation  vers  la  lin  de  mai,  où 
il  se  couche  à  9  h.  50  m.  du  soir.  Probablement  alors  nous  le  ver-  . 
rous  à  l'œil  nu,  près  de  l'horizon.  11  sera  près  de  la  lune  le  30, 
piès  d'I  ranuslc20. 

V  minuit,  le  15  mai/on  verra  au  sud  le  Dragon,  la  Couronne 
boréale,  le  Serpent,  Ophiucus,  la  Ualance  et  le  Scorpion  avec 
Anlarès;  au  nord,  la  Girafe  et  Perséc;  à  l'horizon  ouest,  le  Lion, 
et  au-dessus  du  Petit-Lion,  la  Chevelure  de  Bérénice,  les  Chiens 
de  Chasse,  la  Grande-Ourse  ;  au  sud-ouest,  le  Corbeau  et  la 
\  ierje  ;  plus  haut  le  Bouvier  avec  le  brillant  Arclurus;  au  sud-est, 
l'Aigle  avec  ses  trois  étoiles  en  ligne  droite  ;  le  Dauphin,  le  Petit- 
Cheval,  le  Reiiai  d,  la  Lyre  avec  la  brillante  étoile  Véga  qui  passe 
au  méridien  à  3  h.  du  matin,  ù  10  degrés  seulement  du  Zénit, 
enfin  le  Cygne;  au  nord-est,  Pégase,  Andromède,  Céphée  et 
Cassiopée  avec  ses  cinq  étoiles  groupées  en  forme  de  W.  La 
Polaire  se  trouve  au  méridien  à  9  h.  37  m. 


.  R.  Radau. 


•       •■:  ••  :     gOClÉTK  DEXCOUIIAGEMENT, 

9é«tto-  puNi^ut  »1u  mcrtrfcdi*8  avrHiSte.  1  -f»       ■  '  •"  ■ 

M.  Dumas  i  prononcé;  én'ïcrminant  la  séance,  un  discours 
vivement  applaudi.  Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  en  reproduire 
que  quelques  fragments  détachés  ;  mais  notre  cadre  nous  in- 
terdit les  considérations  qui  touchent  à  l'économie  politique. 

«  La  Société  d'encouragement  pour  l'industrie  nationale,  fidèle 
â  la  pensée  de  son  immortel  fondateur,  Napoléon  I-,  distribue 
des  récompenses  à  tous  les  mérites,  à  la  main  qui  exécute  comme 
à  la  pensée  qui  crée.  L'ouvrier,  le  contre-maître,  le  manufactu- 
rier, le  savant,  l'artiste  et  l'inventeur,  accueillis  ici  avec  la  môme 
faveur,  dès  qu'ils  se  sont  montrés  les  instruments  du  progrès, 
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sont  confondus  dans  un  même  sentiment  de  reconnaissance  et 
signalés  aux  mômes  respecté..:;*. 

«  Aujourd'hui ,  il  ne  suffi  mit  plus  à  votre  conseil  de  demeurer 
l'appréciateur  et  lé  Jugé  des  procédés  et  des  produits  ad  sujet 
desquels  on  vient  réclamer  Votre  sanction.  Son  œil  ouvert  et 
attentif  doit  Veiller  en  ce  moment  de  crise  sur  la  marche  "do 
siècle,  pour  signaler,'  dés  qu'elles  se  manifestent,  les  pensées 
neuves,  mettre  en  lumière  les  conceptions  heureuses,  et  pro- 
clamer les  découvertes  de  nature  soit  à  favoriser,  soit  à  troubler 
les  efforts  de  notre  production  nationale.....  ' 

«Depuis  quarante  ans,  n'assistons-nous  pas  au  spectacle  te 
plus  émouvant  et  le  plus  merveilleux?  La  vieille  civilisation  ne 
«'est-elle  pas  modifiée  devant  les  procédés  d'un  monde  et  d'un 
esprit  nouveaux?  Les  chemins  de  fer,  la  télégraphie  éleciri^ue,  la 
galvanoplastie ,  la  dorure  et  l'argenture  galvaniques  ;  la  photo- 
graphie ,  le  sucre  de  betteraves  et  l'éthérisation ,  que  d'étonne- 
ments,  que  de  bienfaits  ! 

«  Les  découvertes  récentes  sur  la  nature  et  la  production  de 
l'acier  qui,  à  juste  titre,  intéressent  si  profondément  l'industrie, 
la  perfection  aussi  extraordinaire  qu'imprévue,  empruntée  par 
l'analyse  chimique  aux  procédés  de  l'optique,  tout  nous  donne  la 
certitude,  c'est  une  parole  amie  qui  l'atteste,  que,  loin  de  s'é- 
puiser, la  puissance  du  génie  Scientifique  ne  fait  que  s'accroître, 
et  qu'à  mesure  que  les  besoins  de  la  civilisation  montent,  les 
forces  de  l'esprit  humain ,  dans  les  nations  modernes ,  élèvent 
aussi  leur  niveau. 

«  C'est  à  vous ,  qui  êtes  placés  pour  servir  de  trait  d'union 
entre  la  science  et  ^industrie  ,  qu'il  appartint  non-seulement  ik 
proclamer  ces  vérités ,  mais  d'en  faire  jaillir  les  conséquences. 
Jamais  votre  rôle  ne  rot  plus  utile;  les  exigences -de  l'industrie 
sont  grandes,  ne  craignez  pas  de  l'avouer,  mais  l'avenir  des 
sciences  est  plein  de  promesses.  Le  besoin  de4  votre  Intervention 
"atx  profit  de  nos  ateliers  peut  paraître  urgent  ;  mals^dnstatons-lé, 
les  adhésions  patriotiques  qui  vous "soutiennent  ne  se?  sont  jamais 
montrées  plus  confiantes  t  plu  fermes.  A  l'œuvre  donc  !  Puisque 
le  choc  est  devenu  inévitable,  préparons-nous  'a' i  le  soutenir,  et 
xappclons-nous  que  nos  pères,  qui, |  eux  aussi,  Ont  trouvé  à  com- 
battre, ont  presque  toujours  vaincu  et  quils  n'ont  jamais  reculé.  » 

'  1  ,  'tr»  f  •  ». i>:       :  !■».••.    *i|  •>{'.«:••  Ml.'-.l.  •»»'  "V 

?*'»î**N  ;  1  *     -i»3t»  yjf-  Mjp  :*v: .  j;  - ..'  r>h  i&<;  e1  -Ijc.:  «jfijp 
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.1°  M.  Blanche.  Potagère  ou  la  soupe  conserve^*  ~r  On  n'avait  pas 
encore  préparé  des  potages  maigres,  contenant  sous  un  très-petit 
volume  les  légumes  cuits  et  entièrement  assaisonnés;  on  évite 
ainsi  les  soins  minutieux  de  la  préparation  et  de  la  cuisson  des 
légumes,  et  l'on  peut  avoir  instantanément  un  potage  maigre. 
Sous  le  nom  de  potagère  ou  soupe  conserve,  M.  Blanche  prépare 
des  soupes  maigres  à  l'oignon,  a  l'oseille,  au  suc  de  julienne.  Ce 
produit  peut  se  conserver  longtemps  sans  altération  et  son  usage 
est  bien  facile,  par  il  suffit  de  verser  un  peu  d'eau  bouillante  sur 
du  pain  couvert  d'une  petite  quantité  de  potagère. 

2°  AI.  Bellay,  Moulage  mécanique  des  pâtes  céramiques,  —  Il  a 
proposé»  dès  1855,  une  solution  générale  qui  permet  le  façonnage 
mécanique  des  pâtes  céramiques  ;  on  obtient  par  son  système 
une  grande  rapidité  d'exécution,  un  travail  régulier,  une  éco- 
nomie notable.  La  pratique  de  l'art  de  faire  les  poteries  y  trouvera 
certainement  un  auxiliaire  utile. 

3°  AI.  Boulanger,  lampiste,  à  Paris.  Modifications  apportées  à 
la  construction  des  lampes  a  modérateur.  —  Ces  modifications 
qui  ont  pour  avantage  de  pouvoir  aisément  nettoyer  une  lampe 
dans  toutes  ses  parties  seront  surtout  appréciées  dans  les  loca- 
lités où  l'on  n'a  pas  toujours  a  sa  portée  un  lampiste  exercé  et 
soigneux. 

U°  M.  Sébillat.  Lampe  modérateur  à  triple  effet.  —  Cette  lampe 
peut  servir  successivement  comme  lampe  à  grosse  mèche,  puis  à 
petite  mèche  et  enfin  comme  veilleuse,  fonctionnant  parfaitement 
et  économiquement;  c'est  un  progrès  réel. 

5°  M.  Léger.  Fabrication  des  tuyaux  acoustiques  en  métal.  — - 
Les  soins  extrêmes  que  M.  Léger  apporte  dans  sa  fabrication  cou- 
rante, dans  la  forme  et  rajustement  de  ses  appareils,  en  assure 
le  succès;  il  y  a  joint  quelques  combinaisons  particulières  d'em- 
bouchure qui  permettent  de  correspondre  sans  être  en  contact 
immédiat ^y^c  les  appareils;  ainsi  que  des  systèmes  d'embran- 
chements habilement  exécutés,  qui  permettent  de  se  faire  enten- 
dre simultanément  dans  plusieurs  directions. 
6°  MM.  Clément  et  Caozv.  Système  de  borne-fontaine,  -j.  La 


borne-fontaine  de  MM.  Clément  et  Crozy  se  fait  remarquer  par 
deux  particularités  essentielles  :  le  robinet  est  placé  de  telle  façon 
que  toute  la  partie  des  tuyaux  qui  pourrait  être  exposée  à  la  gelée 
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se  vide  complètement  après  chaque  prise  d*eaa.  Ce  robinet 
d'ailleurs  se  manœuvre  au  moyen  d'an  petit  robinet  de  mise  en 
train,  d'un  jeu  facile,  qui  détermine  le  fonctionnement  auto- 
matique du  robinet  principal.  Enfin,  an  moment  de  la  ferme- 
ture, cette  môme  combinaison  retarde  celle  de  ce  dernier  robinet 
de  tout  le  temps  nécessaire  pour  que  les  vitesses  s'amortissent, 
et  elle  évite  absolument  tout  coup  de  bélier. 

7*  MM.  PÉztEOx,  Masson  et  Matllaild,  fabricants  à  Lyon.  Papier- 
toile  imperméable.  —  Le  papier-toile  de  M.  Wweux  peut,  dans 
plusieurs  cas,  remplacer  avantageusement  la  toile  cirée  Ordinaire 
et  le  papier  goudronné  pour  emballage. 

8*  M.  TRwe/tmut.  Appareil  topograpMqne.  —  Pour  faciliter  te 
travail  des  reconnaissances  topographiques,  M.  le  lieutenant 
Trinquier  a  en  rheureuse  idée  de  les  tracer  sur  du  papier  trans- 
parent et  de  placer  par-dessous  un  disque  en  carton  divisé  en 
degrés ,  mobile  autour  de  son  centre  sur  la  tablette  à  laquelle  ce 
papier  et  la  boussole  sont  fixés.  La  surface  de  ce  disque  présente 
ieux  systèmes  de  droites  parallèles  équidistantes  se  croisant  à 
angles  droits  et  pouvant  servir  d'échelles,  l'un  pour  les  distances 
mesurées  et  estimées  en  mètres ,  et  l'antre  pour  l'emploi  du  pas 
comme  mesure  de  longueur,  quand  le  système  qui  ne  doit  pas 
servir  d'échelle  est  amené  dans  la  direction  de  l'objet  da  terrain 
visé.  Le  topographe  étant  ainsi  dispensé  de  se  serfir  de  la  règle, 
de  l'échelle,  du  compas*  et  du  rapporteur,  dont  H  a  dû  toujours 
faire  usage;  on  conçoit  avec  quelle  rapidité  l'appareil  de  M.  Trin- 
quier loi  permet  d'opérer. 

M.  Aîwrê  Herman.  Appareil  contrôleur  des  rondes  de  nuit — 
Pour  qu'un  tel  moyen  de  contrôle  présentât  tontes  les  garanties 
désirables  il  fallait  :  1M  que  l'appareil  contrôleur  fût  placé  de  ma- 
nière que  ceux  qui  auraient  intérêt  à  son  dérangement  ne  pussent 
y  toucher;  2°  que  deux  ou  plusieurs  indications  ne  pussent  être 
faites  en  même  temps;  3°  que  les  indications  lussent  persistantes 
et  pussent  en  même  temps  constater  Fhcore  à  laquelle  elles  out 
été  faîtes.  Ces  différents  problèmes  Ont  été  résolus  par  M.  Her- 
man  d'une  manière  extrêmement  simple  et  déjà  appliquée. 

40'  M.  Sortais.  Système  de  dèclanchement  automatique,  —Les 
télégraphes  Morse,  dont  on  fait  aujourd'hui  un  si  fréquent  usage 
dans  la  télégraphie,  ne  sont  pas, comme  on  lésait,  mis  en  mou- 
vement sous  l'influence  du  courant  électrique.  C'est  sur  un  aver- 
tissement entoyé  du  pbsle  expéditionnaire*  que  l'employé  met  en 
mouvement  ràppareil  en  déclanchànt  le  mécanisme  d'horlogerie 
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qui  lait  avancer  la  bande  de  papier  sur  laquelle  s'imprime  la  dé- 
pécae-  -Des  l'origine  de  ce*  télégrapnés  on  avait  bien  pensé  à 
obtenir  ai^omatiqueinent  ce  «lédanchement,  mais  les  moyens 
proposés*  étalent  tellement  incertains  qu'on  a  dû  y  renoncer. 
Dernièrement,  sur  invitation  de  l'administration  des  lignes  télé- 
graphiques, ce  problème  a  été  remis  à  Fétude,  et  plusieurs  soro> 
tions  satisfaisantes,  en  tète  desquelles  figure  celle  de  M.  Sortais, 
ont  été  proposées.  Aujourd'hui  le  problème  paraît  être  résolu. 

14°  M.  Pn.  Benoit.  Appareils  stéréosoopiques  et  de  calcul.  — 
M.  Ph.  Benoit,  artiste  lithographe  très-distingué  et  élève  de 
M.  Daguerre,  est  l'auteur  de  plusieurs  appareils  sléréoscopiques 
ayant  pour  effets :l°  d'ajouter  à  l'aspect  saisissant  des  objets  dans 
le,  stéréoscope  le  mouvement  dont  ils  peuvent  être  animés;  2°  de 
fournir  à  volonté  deux  grossissements  de  l'épreuve  stéréoscopique 
que  Ton  considère.  Ces  appareils  sont  très-simples  et  d'une  dis* 
position  des  plus  ingénieuses.  De  plus,  M.  Benoit  est  l'auteur  d'une 
table  de  multiplication  mécanique  qui  facilite  beaucoup  pour  les 
enfants  l'étude  du  calcul,  et  d'une  modification  ingénieuse  des 
bâtons  de  Veser^  qui  en  rend  l'usage  plus  étendu  et  plus  facile. 

12*  M.  OanoONi  Procédé  de  sertissure  galvanique.  —  L'incrus- 
tation des  pierres  fines  dans  les  montures  mécaniques  des  bijoux, 
incrustation  à  laquelle  ou  a  donné  le  nom  de  sertissure,  est  d'une 
exécution  tellement  longue  et  tellement  délicate ,  qu'on  ne  pou- 
vait la  pratiquer  que  pour  les  bijoux  de  prix,  et  encore  ne  pré- 
sente-t-elie  pas  toujours  la  solidité  désirable,  M.  Ganden,en 
faisant  déposer  galvaniquement  les  montures  métalliques-  autour 
des  brillants,  a  rendu  l'opération  de  la  sertissure  excessivement 
slmpte,  et  applicable,  non-seulement  aux  bijoux  communs,  mais 
encore  à  la  construction  des  mosaïques  des  vitraux  peints  et  des 
ornements  de  décors.  t-    .  .  -, 

13*  M.  Richardr!;  Palissage  des  plaques  de  métal,  pour  daguer- 
réotype.^  Un  fonctionnement  parfait  de  l'appareil  «ut  suffi  pour 
attirer  aur  son  nuteur  l'attention  et. les  récompenses  de  la  société, 
maison  mtéret  particulier  se  joindra  au  souvenir  de  la  médaille 
décernée  à  M.  Richard!»,; quand  on  saura  que,  privé  depuis  sa 
naissance  de  l'ouleet  de  la  parole,  U  a  eu  à  surmonter  des  obs- 
tscfe*  inconnus  à  la  généralité  des  travailleurs. 
;  14^  M.  MÊEtsss.  Peinture  ouvepr+duelion  des  tableau»  à  t  huile , 
M.  Mérisse  s'est  proposé  de  suppléer  à  l'insuffisance  des 
moyens  ordinaires,  qui  laissent  généralement  iobi  du  modèle  le 
plus  grand  nombre  des  copies  :  faire  beaucoup  plus  vite  et  plus 
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économiquement  que  par  les  méthodes  usitées  jusqu'à  ce  jour, 
enfin  exécuter  plus  de  la  moitié  du  travail  par  dés  mains  qui  peu* 
vent  n'avoir  aucune  notion  des  arts  du  dessin.  L'opération  se 
ftoit  alors  par  des  retouches,  confiées  à  un  artiste  exercé. 

15°  M.  Leroux.  Sangle  surfais.  —  Cette  sangle  diffère  de  celles 
en  usage  par  l'intercalation,  dans  la  partie  qui  passe  sous  la  poi- 
trine, d'un  tissu  en  caoutchouc  Par  suite  de  cette  addition,  le 
surfaix  acquiert  la  propriété  de  s'allonger  sous  une  certaine 
force,  et  de  revenir  sur  lui-même  quand  cette  force  cesse  d'agir. 

46°  If.  DocotJBTiACX.  Bas  lacés  élastiques.  -«  Au  tissu  à  mailles 
en  fils  de  caoutchouc,  M.  Ducourtiaox  a  substitué  une  toile  ou 
espèce  de  reps  à  (ils  serrés  dont  la  trame  seulement  est  en  iils 
élastiques  au  moyen  d'un  axe  ou  âme  en  caoutchouc;  il  s'ensuit 
que  le  bas  ne  prête  que  dans  le  sens  transversal,  avec  une  élas- 
ticité constante  pendant  la  durée  du  vêtement ,  attendu  qu'elle 
résulte  d'une  série  de  petites  brides  successives  fixées  invariable- 
ment, qui  ne  peuvent  plus  se  déformer  comme  les  réseaux  d'un 
tricot  obtenus  parle  simple  rebouciement  d'un  fil  sans  tension. 
Afin  de  Taire  disparaître  la  couture  et  ses  inconvénients,  le  bas 
est  tissé  tout  d'une  pièce  avec  les  variations  de  volume  qui  déter- 
minent sa  forme,  comme  s'il  s'agissait  d'un  sac  sans  couture  ou 
d'un  manchon  quelconque.  11  a  fallu  imaginer  des  moyens  parti- 
culièrement ingénieux  et  précis  pour  atteindre  ce  résultat  pra- 
tique, qui  ne  laisse  plus  rien  à  désirer  au  point  de  vue  de  l'effi- 
cacité, delà  durée  et  de  l'économie  du  produit.  11  suffit  désonnais 
de  le  faire  connaître  pour  le  faire  apprécier  par  la  clientèle  spé- 
ciale à  laquelle  il  s'adresse. 

iV  MM.  Cridier  et  Clément.  Fabrication  mécanique  des  épin- 
gles à  tête  plate  et  à  tête  ronde.  —  M.  Clément  a  imaginé  et  fait 
construire  une  série  de  machines  d'une  précision  fort  remar- 
quable pour  faire  successivement  la  pointe  et  la  tête  des  épingles; 
la  pointe  se  fait  à  la  meule  ;  la  tête  dans  des  matrices  qui ,  en 
comprimant  le  fil  sur  boulet  plusieurs  fois  sur  le  côté ,  le  mou- 
lent avec  une  exactitude  parfaite  aux  dépens  du  fil  lui-même. 
M.  Cribier  a  établi  à  Viroflay  une  usine  de  quelque  importance, 
dans  laquelle  il  se  li?re  exclusivement  à  celte  fabrication,  qui 
peut  dès  lors,  et  pour  la  qualité  et  pour  le  bas  prix,  lutter  avan- 
tageusement avec  les  épingles  anglaises. 

1*  M.  Derriey.  Presses  à  timbre.  ~  M.  Derriey,  habile  gra- 
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veur  cl  fondeur  typographique,  frappé  des  imperfections  de  l'im- 
pression des  timbres  apposés  à  la  main  ,  a  construit  de  petites 
presses  propres  à  assurer  une  excellente  impression.  D'ingé- 
nieuses dispositions  nous  paraissent  devoir  faire  le  succès  de  ces 
appareils,  construits  avec  l'élégance  et  le  bon  goût  qui  ont  fait 
la  juste  réputation  de  cet  artiste  distingué. 

(La  suite  à  une  prochaine  livraison.) 


ACADÉMIE  DES  SCIENCES. 

■ 

Séance  du  lundi  5  mai  «862. 

M.  de  Pontécoulant  transmet  des  observations  sur  les  deux 
notes  dans  lesquelles  M.  Delaunay  établit  la  comparaison  des  ex- 
pressions trouvées  par  lui  pour  les  coordonnées  de  la  lune 
avec  celles  qui  ont  été  obtenues  antérieurement 

—  M.  Delarue ,  de  Dijon ,  envoie  pour  le  concours  des  prix 
Mootyon  une  statistique  générale  des  pharmaciens  et  des  méde- 
cins de  France. 

—  M.  Paolini ,  professeur  de  physiologie,  fait  hommage  d'un 
volume  imprimé  dans  lequel  il  décrit  une  série  d'expériences 
faites  par  lui  sur  des  poissons  nourris  avec  la  garance.  M.  Flou- 
rens  prend  plaisir  à  faire  ressortir  la  nouveauté  et  la  difficulté  de 
ces  recherches;  il  a  besoin,  pour  mieux  saisir  leur  portée  et  con- 
naître leurs  résultats,  de  lire  attentivement  le  livre  de  M.  Paolini, 
il  demande  à  en  faire  l'objet  d'un  rapport  verbal. 

—  Gomme  supplément  a  son  mémoire,  M.  Dupré,  de  Rennes, 
envoie  des  réflexions  sur  la  mesure  des  densités  des  vapeurs  sa- 
turées: 

a  Les  vaieurs  trouvées  pour  les  chaleurs  latentes  de  la  vapeur 
d'eau  par  M.  Regnault  étant  incompatibles,  ainsi  que  je  l'ai 
prouvé,  avec  l'hypothèse  que  le  travail  moléculaire  y  est  négli- 
geable, les  lois  de  Mariotteet  de  Gay-Lussac  sont  fautives  pour 
cette  substance,  et  probablement  aussi  pour  la  plupart  des  autres 
vapeurs.  La  détermination  du  volume  a?  ou,  ce  qui  équivaut,  de 
la  densité  a  une  température  et  sous  une  pression  données,  ne 
peut  donc  se  conclure  du  calcul  ordinaire  qu'autant  qu'on  veut 
bien  se  contenter  d'une  grossière  approximation,  et  il  est  à  sou- 
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baUer  que  des  expériences  soient  faites  pour  fixer  ce  point  im- 
portant. MM.  Faïrbairn  et  Tateont  imaginé  un  appareil  très-in- 
génieux pour  procéder  à  des  mesures,  même  quand  les  Tapeurs 
sont  saturées,  ce  qui  est  à  la  fois  le  cas  le  plus  difficile  el  le  plus 
important  à  étudier.  Ces  messieurs  n'ont  pas  cherché  à  corriger 
les  résultats,  en  raison  de  l'attraction  des  surfaces  sur  la  va- 
peur qu'une  action  extrêmement  faible  peut  condenser  dans  cette 
circonstance  particulière  ;  des  erreurs  sur  les  volumes  sont  donc 
à  craindre,  et  je  les  crois  réelles.  A  une  faible  distance  de  la  sa- 
turation les  volumes  se  sont  montrés  différents  de  ceux  qui  sont 
indiqués  par  les  lois  de  Mariolte  et  de  Gay-Lussac;  et,  au  mo- 
ment de  la  saturation,  la  différence  au  contraire  s'est  accrue 
très-rapidement;  un  tel  fait  me  paraît  suffisant  pour  rendre  pro- 
bable la  gravité  de  la  cause  perturbatrice,  et  pour  faire  désirer 
des  expériences  nouvelles  que  peuvent  faciliter  les  théorèmes 
établis  dans  mes  précédents  travaux  sur  la  théorie  mécanique  de 
la  chaleur.  J'ai  démontré  que  si  on  appelle  : 

y'(x)  d  x  le  travail  moléculaire  dans  un  kilogramme  de  vapeur 
quand  le  volume  passe  de  x  à  x-\-  d  x  ; 

«=0,003644  leooëCûcieut  de  dilatation  dans  les  substances 
gazeuses  assez  dilatées  pour  que  le  travail  moléculaire  y  soit  en- 
tièrement négligeable,  /  la  température  indiquée  par  un  thermo- 
mètre fait  avec  l'un  de  ces  gaz,  p  la  pression  en  atmosphère, 
on  a  :     .  •    •     .     r  v  •  .   ••••  - 

1Ô333  p=  -  9'  (<r)  4.  (i  +  :i 

Cette  formule  peut  être  ici  très-utile  quoiqu'elle  contienne  deux 
fonctions  inconnues.  .  y. 

Pour  en  tirer  parti  on  pourra  vaporiser  un  poids  connu  de 
liquide  dans  un  vase  de  capacité  parfaitement  déterminée;  sup- 
posons que  le  volume  ramené  au., kilogramme  soit  x, ,  sous  la 
pression  p„  à  la  température  tit  on  aura  en  posant  pour  abréger 
P  ==  10333  ;      ,    j.      „  -,      .         ,.»•  .   i  -, 

À  et  B  désignant  lés  valeurs  numériques  inconnues  que  prennent 
f(x)  -  f(x)  eioef  (x)  quand  on  y  fait  x  « d?t.  Si donc  dans  une 
seconue  expérience  on  enange  ires-notaDiement  la  température 
en  empêchant  par  une  modification  de  pression  le  changement 
de  volume,  on  aura  encore  :  '  ™'  ~ 


Digitized  by  Google 


COSMOS. 


ces  deux  équations  donneront  A  et  B,  et  par  suite  l'expression 
générale 

;      .  •.    J)==o>.',-f«',)_+(p,-p.)'    ...  ...  :, 

de  la  tension,  en  fonction  de  la  température  pour  le  cas  où  le  vo- 
lume est  maintenu  invariable.  D'autres  expériences  pourront 
servir  de  vérification  et  constater  l'exactitude  de  la  loi  mise  ici  en 
évidence  et  déjà  donnée  à  la  fin  du  paragraphe  27. 

Pour  trouver,  le  volume  étant  toujours  a?,  la  pression  et  la  tem- 
pérature qui  correspondent  à  la  saturation,  il  suffira  de  résoudre 
cette  équation  considérée  comme  ayant  lieu  en  môme  temps  que 
celle  qui  lie  ensemble  p  et  t  dans  ce  cas  particulier;  cela  n'offre 
aucune  difficulté.  Quant  à  l'action  condensante  des  surfaces,  elle 
deviendra  considérablement  moindre  puisqu'aucune  expérience 
ne  se  fera  plus  à  saturation  et,  si  elle  n'est  pas  négligeable  alors, 
on  pourra  en  tenir  compte  en  employant  pour  cela  des  moyens 
qui  n'auront  pas  besoin  d'être  aussi  délicats. 

Cette  étude  des  forces  élastiques  et  des  températures  5  volume 
constant  exigera  des  dispositions  d'appareils  analogues  à  celles 
que  M.  Regnault  a  employées  dans  une  partie  de  ses  travaux  „ 
contenus  dans  le  tome  XXI  des  Mémoires  de  F Académie  des 
sciences;  il  faudra  autant  de  sériel  d'expériences  qu'on  voudra 
prendre  de  valeurs  particulières  pour  le  volume  xv  Par  exemple 
à  190°,  M.  Regnault  a  trouvé  pour  chaleur  latente  de  la  vapeur 
d'eau  fi72,0,  et  il  en  résulte,  d'après  l'un  de  mes  théorèmes,  pour 
volume  du  kilogramme  de  vapeur  saturée  0,1599,  tandis  que  les 
lois  de  Mariotte  et  de  Gay-Lussac  donnent  0,1696;  pour  sou- 
mettre ces  nombres  à  une  vérification  expérimentale,  il  faudra, 
si  on  emploie  10  grammes  d'eau,  les  réduire  en  vapeur  dans 
un  espace  de  1  Titre  599,  et  on  devra  trouver  f  =190  avec 
p  =  12,405.  Sï  le  nombre  ri75  était  encore  inconnu,  cette  série 
d'expériences  le  donnerait  avec  plus  de  précision  que  mes  for-  - 
mules  de  première  et  seconde  approximation  obteuues  en  sup- 
primant des  quantités  qui  ne  sont  ,  pas  toujours  assez  petites, 
pour  être  entièrement  négligeables. 

—  M.  de  Paravey  appelle  l'attention,  d'une  part,  sur  les  abeilles 
et  le,  miel  de  Saint-Domingue;  de  l'autre,  sur  les  anesde  l'Orient, 
qu'il  recommande  au  ministre  de  la  guerre  comme  pouvant  servir 
à  la  remonte,  de  la  cavalerie. 

—  MM.  Pouchet  et  Verdïer,  de  Rouen,  communiquent  un  grand 
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travail  sur  la  transmigration  et  le  développement  des  entoroaires. 
La  science  moderne  admet,  roOnnne  démontré  par  des  expé- 
riences {excusables  ne  M,  w  Benedee'*  d'autres  pèysiolo- 
gistevque  certains  entozoaires  ou  certain*  fers  sont  a  l'état  de 
larves  dans  certaines  espèces  animales,  et  ne  parviennent a  PSlat 
adulte  qu'après  leur  migration  dans  le  corps  d'une  autre  espèce. 
Le  cœnare  des  moutons,  par  exemple,  ne  prendrait  son  dévelop- 
pement complet  et  ne  deviendrait  ténia  que  dans  les  entrailles 
du  chien.  Or,  Al  M.  Poucbet  et  Verdier,  après  avoir  répété  sans 
succèsles  «expériences  qu'où  crdyalt  tout  à  fait  concluantes,  ar- 
rivent à  des  conclusions  totalement  opposées;  ils  n'admettent  pas 

m nécessité  des  transmigrations  pour  le  développement  complet 
des  entozoaires.  .  :  • .  : < ; 1 1 ï  t  . 

M.  Flourens,  doot  nous  sommes  1  écho  ûdèie,  admet  dtfflciiè  ment 
les  conclusions  de  If.  Pouchet,  mais,  comme  celui-ci  est  corne** 
pondant  de  l'Académie,  le  résumé  de  son  mémoire  n5en  paraîtra 
pas  moins  dans  les  comptes  rendus.  Faite  sous  la  forme  que  nous 
venons  d'enregistrer,  la  communication  de  M.  Pouchet  nous 
étonne.  Il  y  a  un  mois  à  peu  près,  nous  Pavions  vu  à  l'Académié, 
armé  de  pièces  anatomiques  très-curieuses  et  très-iamortantes, 
se  rattachant  à  ses  recherches  sur  les  migrations  des. enta* 
soairesî  il  avait  espéré  obtenir  un  tour  de  laveur,  mais  l'ordre  do 
jour  était  tellement  chargé  qu'on  ne  put  pas  lui  accorder  ia  pa- 
role. Rien  ne  nous  faisait  prévoir  quq  son  travail  serait  la  simple 
négation  de  faits  que  nous  croyons  incontestables;  il  mous  sem- 
blait, au  contraire,  que  notre  savant  ami  apportait  des  faits  en- 
tièrement nouveaux,  comme  par  exemple  des  embryons  de  ténia 
implantés  sur  des  viscères,  dans  des  conditions  vraiment  mysté- 
rieuses.  Espérons  que  nous  m  nous  étions  pas  trompé  et  qu'une 
seconde  communication  viendra  bientôt  compléter  la  première. 

—  M*  vanCamput,  prdleiseur  â  Université  de  C.and,  réclame  : 
*•  sur  m:  Ottuveau,  1*-  priorité  dés  IdéesMécemraent 

émises  par  loi  sur  le:  uerf  pneumogastrique  considéré  comme 
agent  excitateur  et  comme  agent  coordonnaient'  des  contactions 
œsophagiennes  dans  l'acte  de  la  déglutition  ?  ^surM,  Claude  Ber7 
nard,  la  priorité  des  faits  relatifs  aux  Taoldes  spinales;  M.  van 
Camput  communique,  en ^  outre; He  Résultat  de:  qudquetf'expé- 
riencés  qtfil  a  faites  relativement  traction  -du  chloroforme  sur 
la  moelle  épioière,  te 'cervelet  et  le:  cérveaa  Son  irtodus  fàciêndi 
consistait  à  injecter  quelques  gouttes  de  chlbruforme  sur  la  porr 
tion  dénudée  du  centre;  nemu*  sur  lequel  on  vent  agfr.  te  fé- 
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suit  at  de  ces  expériences  est  que,  lorsque  fou  injecte  ife  dMorx» 
forme  sur  le  cerveau  oujie  cervelet,  ileb  résulte  simplement  une 
anesthésie  du  sentiment  ou  dû  mouvement;  landieque  si  l'tnjec- 
tien  a  lieu  sur  la  moelle  allongée,  elle,  a  pour  effet  presque,  inévi- 
table la  mort  de  l'animal  Ges  expérietieps  oui  été  faites  sar,dcî> 
grenouilles.  •  ,      ?    /  :  i; 

Liouvitle  prend  pour  thèse  de  Remontrer,)  par  une  analyse 
raisonne*e  du  dernier  (Mémoire  sot  l'intogralion  de^ équations 4ifj- 
férentielles  partielles  du  premier  et  du  second  ordre  de  U.  Bout* 
que  l'habile  professeur  de  l'École  polytechnique  ai  vpiris-  place  à 
côté  des  maîtres,  qu'il  n'est  plus  seulement  un  jeune  savant  don- 
n a  ut  de  grandes  espérances  »  mais  bien  un  géomètre  émiftent 
ayant  rempli,  et  au  delà,  toutes  les  promesses  qu'ijbavait  données* 
âL  Bertrand  parait  quelque  peu  surpris  que  Al,  liouvjtflc, 
chargé  avec  lui  et  M.  Serret ,  d'examiner  le  mémoire  de  AL  Bour 
et  A'en  faire  l'objet  d'un  rapport»  se  soit  tant  empressé  d'exprimer 
son  opinion  personnelle.  Il  lui  semble  aussi  que  M,  Liouville  a 
un  peu  sacrifié  rillustre  Jacobi  à  M.  Bour;  Jacobi  n'a  rien  ignoré 
des  développements  donnés  par  H.  Bour;  son  grand  mémoire,  qu'il 
a  eu  le  tort  de  conserver  inédit,  et  qui  vient  seulement  de  paraî- 
tre dans  le  Journal  de  Crelle,  avait  épuisé,  quant  au  fond,  la 
question  délicate  traitée  par  M.  Bour;  «  Je  profile  de  cette  circons- 
tance, ajoute  M.  Bertrand,  pouf  réparer  une  sorte  d'injustice 
dont  je  me  suis  rendu  coupable.  Je  n'ai  pas  eu  assez  de  conr 
fiance  en  Jacobi,  et  voila  comment  j'ai  été  fatalement  amené  $ 
révoquer  en  doute  la  portée  si  considérable  qu'il  attribuait  au 
théorème  de  Poisson.  Ma  défiance»  et  je  m'en  accuse loyalement 
m'a  entraîné  dans  une  voie  saosJssue,  ;  M.  Bour,  lui,  a  eu  ^pleine 
confiance  dans  Jacobi,  et  yoilô  commejtf  il^eat  arrivé  a  des  j&ot* 
tats inespérés.  »    ,  .    <  ;  :  •   '  ;:i    .  '         .  . 

U  dironsrneus  franchement,  ce  petit  ipçjdent u<m  a  causé 
une  joie  indicible.;  Bien  fie  nous  avs^nlw,  ajusté;  la  déplov 
raWe  campagne  de  M,  Bertr^da  ^ncWrftde  la  valeur  immense 
attribuée  par  Jacobi  au  Uaéorèmc  de  Poissons  et:  nous  Saurions 
jamais;  osé  espérer  la  réparation  spontanée  faite  aujourd  bui  en 
pleine  séance  £e  l'Académie;      5  «  •'•  ;   :  ,»  » 

Dumas»  ad  nom  de  M  »  Maumenée  de  «eims,  adresse  relauV 
Tement  aopro^o^d^eittraciioa^sucrede  nk-Posso^et.Périec, 
une  réclamation  de  priorité  o^i  esi  en  même  temps  une  sorte  de 
protestation  contre  le  ?  rapport  iavorable  dont  ce ,  procédé  a,  été 
Fobje*.  À  cette  occasion,  nom  sera/t-ji  permis  de  dire  qu'avant- 
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tageux ,  peut-être,  au  poiut  de  vue  théorique,  le  procédé  de 
MM.  Possoz  et  Périer,  identique  au  fond  avec  celui  de  MM.  Rous- 
seau frères,  est  essentiellement  défectueux  dans  la  pratique.  Nous 
connaissons  des  industriels  intelligents  et  désintéressé  dans  la 
question,  M.  Tilloy,  par  exemple,  qui  se  sont  imposé  de  prati- 
quer simultanément,  et  pour  les  comparer,  le  procédé  ordinaire 
d'extraction  du  sucre,  le  procédé  de  M.  Rousseau,  le  procédé 
enfin  de  MM.  Rousseau  perfectionné  par  MM.  Possoz  et  Périer.  Le 
résultat  de  celle  expérience  et  de  cette  comparaison  conscien- 
cieuses a  été:  1  que  le  rendement  par  le  procédé  ordinaire  est 
plus  considérable  que  le  rendemenloblenu  avec  le  procédé  Rous- 
seau, et  qu'au  point  de  vue  du  rendement,  le  procédé  Rousseau 
l'emporte  plus  encore  sur  le  procédé  perfectiouné  de  MM.  Possoz 
et  Périer;  2°  que  les  fabriques  qui,  avec  le  procédé  ordinaire  pré- 
sentaient des  excédants,  avaient  pour  résultat  des  manquais 
lorsqu'on  suivait  le  procédé  Rousseau  et  à  plus  forte  raison  le 
procédé  Possoz  et  Périer;  3°  que  les  sucres  provenant  d'une  ou 
plusieurs  dépurations  par  la  ebaux  et  carbonatations  par  l'acide 
carbonique  étaient  moins  naturels  et  moins  purs  que  les  su- 
cres obtenus  par  le  procédé  ordinaire  ;  ils  contiennent  pres- 
que toujours  un  excès  de  chaux  qui  trouble  la  limpidité  de  l'eau 
dans  laquelle  on  les  fait  dissoudre. 

—  M.  Delauuay  continue  la  comparaison  des  expressions  trou- 
vées par  lui  pour  les  coordonnées  de  la  lune  avec  celles  qui  ont 
été  obtenues  antérieurement  Sa  comparaison  porte  cette  fois  sur 
les  corrections  apportées  aux  1407  termes  qui  entrent  dans  l'ex- 
pression de  la  latitude. 

—  M.  Charles  Sainte-Claire  Deville  demande  à  recommander 
unederniero  fois  sou  Essai  de  répartition  des  corps  simples  dans 
les  substances  minérales  naturelles. 

—  M.  Recquerel  lit  un  rapport  sur  un  mémoire  de  M.  Armand 
Moreau  ayant  pour  litre  :  Reclierch&s  sur  la  nature  de  la  source 
électrique  de  la  torpille.  «M.  Moreau,  dit  en  terminant  M.  Becque- 
rel ,  a  employé  utilement  le  condensateur  à  larges  surfaces  pour 
recueillir  une  partie  de  l'électricité  que  produit  la  décharge  rie  la 
torpille  quand  on  la  provoque  artificiellement  Les  nerfs  électri- 
ques possèdent  seulement  les  propriétés  des  nerfs,  moteurs; 
l'électricité  est  élaborée  daus  l'organe  électrique  et  non  dans  le 
cerveau,  comme  on  l'avait  avancé,  le  cerveau  n'est  qu'un  excitant 
composé  de  centres  où  les  nerfs  reçoivent  une  excitation.  L'or- 
gane électrique  est  donc  a  ces  centres  ce  que  sont  les  muscles 
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des  animaux  à  1! égard  de  leurs  centres  nerveux,  lesqueJs  mus- 
cles se  contractent  et  produiseot  des  décharges  électriques  quand 
on  les  irrite,  de  même  que  l'organe  électrique  quaud  on  excite 
les  nerfs  qui  y  correspondent;  il  existe  enfin  un  élat  tétanique 
pour  les  nerfs  et  le  tissu  électrique,  analogue  à  celui  que  l'on 
observe  pour  les  nerfs  moteurs  et  les  muscles  des  animaux*  » 

Les  conclusions  du  rapport  sont  que  le  mémoire  de  M.  Moreati 
mérite  non-seulement  l'approbation  de  l'Académie,  mais  in- 
sertion dans  les  Mémoires  des  savants  étrangers  ;  elles  sont  adop- 
tées à  l'unanimité.   •  ...*»  *,  •«  ... 

—  M.  Velpeau,  au  nom  de  M.  le  docteur  Collongues,  médecin 
distingué  de  Passy,  présente  aujourd'hui  seulement,  sous  le  nom 
de  biomètre,  son  diapason  6*ynamoscopique;  quoique  dans  notre 
dernière  livraison  nous  soyons  entré  à  ce  sujet  dans  assez  de 
détails,  nous  reproduirons  prochainement  la  note  du  jeune  doC- 
tenr. 

—  M,  le  docteur  A.  Després  lit  les  conclusions  d'un  mémoire 
très-important  sur  l'érysipèla;  voiq  les  principales.  L'érysipèle 
doit  être  considéré  comme  une  lésion  siégeant  exclusivement 

dans  le  réseau  capillaire  lymphatique  superficiel  Il  procède 

dans  son  développement  comme  le  phlegmon  circonscrit  et  le 
phlegmon  diffus,  à  moins  de  complication.....  Les  ér  y  si  pèles 
spontanés  et  les  érysipèles  fcaumatiquea  doivent  être  envisagés 
ensemble,  parce  que  leurs  manifestations  essentielles  sont  iden- 
tiques; parce  que  les  érysipèles  spontanés  se  développant,  daus 
la  presque  totalité  des  cas,  sur  la  face,  on  ne  peut  expliquer  cette 
prédilection  de  l'érysipèle  pour  une  partie  découverte  que  par  un 
traumatisme  ou  une  irritation  saisissante  dans  un  bon  nombre 
d'observations.....  11  résulte  d'un  résumé  de  plus  de  140  faits  re- 
cuei llis  ,ep  l $6 1 ,  A  la  Çfcarité,  nw.çMri»,  qpe  sur  fis  érysipèles 
dits  spontanés,  tous  nés  au  dehors  île  l'hôpital,  oo  occupaient la 
face,  que  sur  62  érysipèles  traumatfques,  dont  15  étaient  nés  en 
debors  de  l'hôpital,  10  ^ysjpôlessonl  survenus  autour  de  plaies 
sur  lesquelles  la  réunion  par  première  intention  avait  été  tentée; 
que??  fois,  il  était  évident  que  l'iérysipèle  estnéautour  d'uneplaie 
non  pansée,  et  quemême  dans  le  cas  où  il  y  avait  deux  plaies  à  la 
fois,  c'est  autour  de  la  plaie  qui  n'avaU  pas  été  pansée  que  l'éry- 
sipèle s'est  produit.  Dans, les  autres  observations,  on  peut  voiries 
malades, être  plus,  aisément  atteints  d'éqysipèie,  les  uns  à  cause 
d'impudence ou  d'écarjs  de  régime,  les  autres  en  vertu  de  mau- 
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Taises  conditions  individuelles,  comme  affaiblissement,  maladies 

inflammatoires,  chroniques,  mauvais  état  moral   L'érysipèle 

n'est  pas  manifestement  soumis  aux  influences  épidémiques  et 
nosocomiales  autres  que  colles  invoquées  et  constatées  dans 

toutes  les  autres  maladies  purement  inflammatoires  Les  faits 

ne  légitiment  point  les  assertions  émises  au  sujet  d'un  miasme  ou 
d'un  virus  devenant  un  élément  de  contagion  dans  l'érysipèle  

Du  moment  où  la  majorité  des  individus  échappent  à  l'érysi- 
pèle,  il  faut,  au  point  de  vue  du  traitement,  mettre  fous  les  indi- 
vidus soumis  à  une  influence  èpidèmique  supposée  dans  les  con- 
ditions de  ceux  qui  sont  journellement  épargnés.  Pour  cela,  la 
considération  des  observations  que  nous  rapportons  nous  ap- 
prend qu'il  faut  avant  tout  scrupuleusement  surveiller  les  plaies, 
et  c'est  lù  une  recommandation  qui  s'adresso  aux  malades,  aux 
personnes  chargées  d'un  premier  pansement,  bien  plus  encore 
qu'au  chirurgien.  En  même  temps,  les  conditions  hygiéniques 
individuelles,  faciles  à  déterminer,  doivent  être  une  préoccupa- 
tion du  traitement,  à  beaucoup  plus  de  titre  que  les  conditions 
hygiéniques  collectives  peu  connues  auxquelles  on  a  donné  le 
nom  de  constitutions  médicales...  Il  parait  clair  que  la  réunion 
par  première  intention,  dont  M.  Velpcau  a  déjà  signalé  les  dan- 
gers, ne  doit  être  mise  en  usage  que  dans  des  cas  exceptionnels. 

Il  n'y  a  pas  pour  l'érysipèle  de  topique  spécifique,  et  les  médi- 
cations générales  ne  s'adressent  guère  qu'aux  complications  de 
l'érysipèle;  l'expérience  du  siècle  suffirait  à  elle  seule  ponr  auto- 
riser cette  conclusion. 

—  M.  Péligot  présente  au  nom  de  M.  Bonlemps  un  Mémoire 
sur  des  carreaux  en  verres  trouvés  dans  les  fouilles  de  Pompéia. 
Ces  carreaux  mesurent  56  centimètres  sur  70,  ils  ont  de  3  à 
6  millimètres  d'épaisseur  ;  la  question  principale  qu'ils  faisaient 
naître  était  de  savoir  s'ils  avaient  été  produits  par  soufflage  ou 
par  coulage.  La  présence  de  bulles  d'air  et  d'autres  particularités 
décisives  ont  démontré  a  M.  Bontcmps,  de  la  manière  la  plus 
positive,  que  ces  vitres  sont  le  résultat  d'un  simple  coulage.  Elles 
ont  été  analysées  par  un  chimiste  habile  de  Londres,  M.  Prédéric 
Claudet,  fils  aîné  du  célèbre  photographe,  qnl  les  a  trouvées  for- 
mées de  :  cilice,  69,  63;  chaux,  7;  soude,  17;  alumine,  3;  oxyde  de 
fer,  1.  C'est  presque  la  composition  des.vitres  actuelles. 

—  A  cette  occasion,  M.  Péligot  fait  hommage  à  l'Académie  d'un 
recueil  qu'il  a  publié  sous  ce  titre  i  Douze  leçons  sur  Vart  de  la 
verrerie ,  et  qui  est  formé  de  tirages  à  part,  d'articles  fort  inté- 
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ressaut^  publié,  dans  ies  Annales  du  Conservatoire  des  arts  et 
métiers.  «  Un  éditant  ces  leçons  auxquelles,  dit  le  savant  chi- 
miste ,  j'ai  donné  dans  quelques  parties  uo  développement  que 
ne  comporte  pas  l'enseignement  oral,  je  cède  au  désir  qui  m'a 
été  souvent  exprimé  par  mes  auditeurs.  Je  ne  me  fais  pas  illu- 
sion sur  les  imperfections  qu'elles  présentent:  mais  j'ai  espéré 
qu'on  me  tiendrait  compte  des  difiieuités  qu'on  éprouve  à  ras- 
sembler des  documents  un  peu  étendus  sur  l'industrie  verrière 
industrie  qui  Ait  par  la  tradition,  qui  évite  la  publicité,  et  suf  la- 
quelle, si  l'on  excepte  les  articles  des  encyclopédies  et  des  traités 
de  chimie,  aucun  travail  d'ensemble  n'a  été  fait  depuis  plus  d'un 
siècle  et  demi.  »  ,  9l/jj  ^^loi:tJ?^^>*Jo  ?on 

—  M.  Adolphe  Urongniart,  au  nom  de  M.  Parlatorc,  professeur 
de  botanique  au  musée  royal  de  Florence,  présente  un  nouveau 
Mémoire  sur  les  coinpositious  de  la  fleur  des  conifères. 

—  M.  Héguyer  de  Chancourtois  donnequelques éclaircissements 
oraux  sur  sa  vis  tellurique,  procédé  de  classement  naturel  des 
corps  simples  ou  radicaux.  Le  classement  hélicoïdal  a  pour  point 
de  départ  des  nombres  appelés  nombres  caractéristiques  ou  ca- 
ractères numériques;  ce  sont  les  équivalents  ou  nombres  pro- 
portionnels des  traités  de  chimie,  avec  la  réduction  à  moitié  pour 


l'oxygène  est  représenté  par  tO,  ou  qu'on  multiplie  au  contraire 
par  2  les  équivalents  des  autres  corps  dans  la  série  établie  avec 
celui  de  l'hydrogène  pris  polir  unité.  Pour  constituer  sa  vis  teT" 
lurique,  M.  de  Chancourtois  traee  sur  un  cylindre  à  base  circu- 
laire une?  hélice  coupant  les  génératrices  à  6.>°;il  adopte  la  se 
comme, unité  de  Jongueurçii*  offerte  sur  l'hélice,  à  partir  d'i 
origine  fixe,  des  lopguetreupicsufôes  par  les  différents  difii 
caractéristiques;  les  extrémités  de  ces  longueurs  marquent  s., 
cylindre  des  points  caractéristiques  éù  c1araclèVè8fgfeôuiétriqut 
Les  rapports  des  propriétés  des  corps  sont  manifestés  par  des 
rapports  simples  de  position  de  leurs  points  caractéristiques.  Pai 
exemgjee$p^gi;ne,  le  Soufre;.je-]^Btidq^i#é,,^lf^e,  le  bismuth, 
s'alignent,  sensiblement  sor  une  génératrice,  tandis  que  le  ma- 
gnésium, le  calcium,  le  fer,  le  strontium,  l'urane ,  le  baryuur,  '' 
s'alignent  sur  une  géoéialrice  oppos<:<\  Chacnne  des  hélices' me 
nées  par  deux  j^iuta  caractéristiques  et  passant  par  plusieurs 
autres  points  ou  seulement  à  proximité  met  en  évidence  des  rap- 
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porte  de  propriétés  d'an  certain  genre  ;  les  analogies  où  les  oppo^ 
sillons  se  manifestent  par  certains  ordres  numériques  de  succès^ 
sion,  comme  la  séquence  immédiate  ou  les  alternances  à  diverses 
périodes.  F.  Moigno. 

- 

VARIÉTÉS. 

Les  pigeon*  voyageurs. 

Par  M.  DKU*x»asy  profeweur  i  la  Faculté  des  science»  de  Lille. 

Tel  est  le  litre  d'une  petite  brochure  que  nous  ayons  été  bien 
heureux  de  recevoir,  et  que  nous  résumons  avec  les  propres  pa- 
roles de  l'auteur. 

«  Le  prodige  apparent  du  retour  des  pigeons  est-il  Susceptible 
d'une  explication  satisfaisante?  On  peut  en  douter.  Néanmoins 
j'en  chercherai  une. 

De  mon  jardin,  j'ai  fréquemment  l'occasion  de  voir  des  groupes 
de  pigeons  passer  au-dessus  de  ma  tétc  en  décrivant  dans  l'air 
des  cercles  d'environ  55  mètres  de  rayon.  Ils  font  ordinairement 
quatre  tours  par  minute,  ce  qui  fait,  par  heure,  dix-huit  lieues 
et  demie,  de  vingt-cinq  au  degré.  Après  avoir  fait  un  certain 
nombre  de  tours,  ils  s'élèvent  tout  à  coup  de  quelques  mètres,  et, 
en  se  laissant  retomber,  ils  se  retournent  bout  pour  bout  et  se 
mettent  à  décrire  les  mêmes  cercles  en  sens  contraire.  En  tour- 
noyant ainsi,  l'aile  la  plus  éloignée  du  centre  se  fatigue  plus 
que  l'autre ,  et  le  changement  de  direction  parait  avoir  pour  but 
de  la  soulager  ;  à  moins  que  ce  ne  soit  pour  voir  sous  tous  les 
aspects  le  pigeonnier  et  son  entourage  et  mieux  reconnaître  la 
localité..... 

Pendant  que  ces  pigeons  parcourent  à  peu  près  la  moitié  de 
leurs  cercles ,  ils  peuvent  voir  leur  pigeonnier;  ils  ne  le  voient 
plus  pendant  qu'ils  décrivent  l'autre  moitié.  Pour  y  retourner 
il  faut  donc  qu'ils  se  guident  sur  la  connaissance  détaillée  des 
choses  environnantes,  telles  que  les  dispositions  relatives  des 
bâtiments,  des  toits,  des  cheminées,  etc  

Dans  l'hypothèse  provisoire  où  le  pigeon  n'aurait  dans  tous  les 
cas  que  ce  moyen  de  retrouver  son  gîte ,  il  est  clair  qu'en  raison 
de  la  sphéricité  de  la  terre,  si  la  distance  à  franchir  est  plus 
grande,  il  faut  qu'en  tournoyant  il  s'élève  plus  haut  pour  recon- 
naître assez  distinctement  l'ensemble  général  des  Meux.  Les 
églises,  les  clochers,  les  hautes  cheminées  d'usine,  les  groupes 
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d'arbres  ou  de  maisons,  sont  probablement  ses  guides  princi- 

'*tm  'calcul  très-sîmple  farf  vofr  que  t>6ùr  inèèonnattrë  éài  lieux 

à  une  distancé  de  *  '  '      "  41 

lieues  et  1/4,  il  doit  s'élever  à  60w.06 

12  1/2  n  2ft2  ,.r>7 

25  »  970 

50  V  '            3  883 

100  i>  15  5/i4 

Nous  examinerons  plus  loin  si  les  oiseaux  peuvent  s'élever  à 
ces  dernières  hauteurs.    '     1  ■  < 

Ce  système  d'explication  provisoire  repose,  comme  on  le  voit, 
sur  deux  suppositions,  savoir  :  que  les  oiseaux  voyageurs  sont 
doués  à  la  fois  d'une  vue  infiniment  subtile  et  d'une  prodigieuse 
mémoire  locale. 

La  grande  puissance  de  la  vue  des  oiseaux  est  généralement 
connue;  mais  il  ne  paraît  pas  permis  de  tirer  cette  conséquence, 
qu'à  50  lieues  de  distance  un  pigeon  puisse  reconnaître  les  grands 
édifices,'  les  groupes  d'arbres  ou  de  maisons  qui  entourent  son 
pigeonnier.... 

Voici  comment  se  fait  l'expérience  :  un  panier  contenant  les 
pigeons  voyageurs  est  expédié,  ordinairement  par  le  chemin  de 
fer,  à  une  destination  quelconque.  Le  chef  de  gare  est  averti  et 
prié  de  noter  exactement  l'heure  à  laquelle  les  pigeons  ont  pris 
leur  volée  après  l'ouverture  du  panier.  Au  pigeonnier  on  attend 
patiemment  le  retour,  et  l'on  note  l'heure  précise  de  l'arrivée. 

Quand  les  pigeons  jetés  n'ont  qu'un  court  voyage  à  faire,  ils 
s'élèycnt  peu  en  tournant,  ils  prennent  vite  la  direction  qui  les 
conduit  au  but.  Si  la  distance  est  plus  grande,  Us  s'élêvunt  plus 
haut  avant  de  prendre  la  direction  en  ligne  droite.  Enfin,  si  la 
distance  est  trfcs-grande,  ils  s'élèvent  parfois  a  perte  de  vue. 

Si  l'on  veut  qu'il  revienne  de  loinVersie  pigeonnier,  il  faut  l'ha- 
bituer petit  à  petit  à  des  changements  de  vue  peu  sensibles  qui 
ne  jettent  pas  uu  trouble  trop  profond  dans  sn  mémoire.  Ces»: 
eû  effet  ce  que  les  éleveurs  mettent  en  pratique.  Onlejette  d'abord 
à  une  petite  distance,  quelques  centaines  de  mètres,  par  exemple, 
te  pigeon  revient ,  car  le  changement  de  perspective  est  peu  sen- 
sible ;  on  répète  cette  jetée;  on  jette  ensuite  à  une  distance  plus  -  - 
grande;  et  peu  à  peu,  l'éducation  se  fait.  Dans  ses  retours  succes- 
sifs, l'oiseau  repasse  par  des  localités  qu'il  connaît  pour  les  avoir 
vues  plusieurs  fois.  C'est  pour  cela  qu'à  mesure  que  l'éducation 
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avaec*.  ^mesure  que  roiseaUf;t$abil»e  -aux  f  oya^ea^-que  sa 
confiance  en  .lui-même.**- en  créant»  jappent  augawnteifcBna* 
gressivemenUa  distance  entre  le?  jetées  successives»,  s  a  os  aller 
cependant  jusqu'au  ternie: où. . l'oiseau  en  s'éfevani  ne- voit  plus 
assez  distinctement  pour  les  wcpnnaltre  les  ;  localités  ;  de  4a  jetée 
précédente,  '  . 

•  Si  j'en  crois  un  *H«wuiy il  convient  de  suivre  la  même  orienta- 
tion dans  lus  jetée*  successives,  il  ar. rire,  selon  luit,  .que  si  après 
des  jettes  au  snd>  on  en  fait  une,  même  très-courte,  au  notetf, 
l'oiseau  ne  revient  pas  toujoursetseperd.  Oncomprend.en  effet, 
que  dans  les  jetées  successives  au  and,  l'oiseau  voitconslamment 
par  exemple,  une  haute  cheminée  d'usine  à  sa  miroite ^ei  une 
église  à  sa  gauche  ;  mais  si  ensuite  on  jette  au  nord,  l'oiseau, 
voyant  cette  fois  la  cheminée  à  gauche  et  l'église  à  droite,  pourra 
être  déconcerté;  on  mettra  ainsi  le  trouble  dans  sa  mémoire, 
dans  son  intelligence,  ou,  si  on  l'aime  mieux,  dans  s«n  Instinct 
Il  pourra  donc  se  perdre.  u& 

Quand,  après  une  jetée,  on  jette  à  une  distance  trop  graudedu 
point  de  départ  précédent,  l'oiseau  se  perd.  H  y  a  des. exemples 
de  pareilles  pertes  pour  avoir  fait  une  première  jeté*  h  moins  de 
1 00  mètres  du  pigeonnier. 

A  Lille,  on  fait  les  jetées  successives  dans  Tordre  suivant  : 
faubourg  de  Paris,  Ronclrin,  Lesqoin,  Carvin,  Arras,  etc.,  Amiens, 
Creil,  Paris,  etc.,  Chàteauroux,  Angouléme,  etc..., 

La  parfaite  sérénité  de  la  masse  d'air  comprise  entre  le  sol  et  la 
région  des  nuages  est  la  principale  condition  de  succès  dans  les 
jetées.  Au  contraire,  tout  ce  qui  nuit  à  la  perception  visuelle  doit 
nuire  &  ce  succès,  mais  inégalement  sur  les  individus  ;  aussi  les 
plus  légers  brouillardsfooi-ils perdre  bon  nombre  de  voyageurs. 

Dans  le  système  d'explication  provisoire  exposé  plus  haut,  ap- 
pliqué a  un  trajet  de  50  lieues,  le  pigeon ,  pour  voir  et  recon- 
naître les  lieux  qui  entourent  son  pigeonnier,  doit  s'élever  ù 
3  883  mètres. 

Pour  un  trajet  de  100  lieues  et  dans  les  mêmes  conditions,  roi- 
seau  devrait  s'élever  à  une  hauteur  de  plus  de  15  000  mètres. 
Celte  ascension  est  tout  à  fait  impossible;  a  peine  est-elle  pos- 
sible en  la  réduisant  à  6000  mètres;  ce  qui  répond  à  un  trajet 
d'environ  62  lieues.  Les  pigeons  poussés  hors  de  la  nacelle  d'un 
ballon  arrivé  à  ces  hauteurs,  se  précipitent  immédiatement  vers 
la  terre,  en  décrivant  de  grands  cercles  ;  ils  ne  volent  pas,  pour 
ainsi  dire»  ils  tombent.  Mon  explication  provisoire  né  peut  donc 
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être  acceptée  que  pour  des  distance»  qu'on  peut,  ce  me  semble, 
el^rWni^raisofi,  estimer*  iotoe  dfcaine^déJteues.  ^ 

î?oWéâu  se  transporte  éh  uu!  instant  a  ttk'ffislaiices  relative- 
lôent  immenses;  fa  hatnre;  en  lu!  donnant  desi  ailesv  a  dû»i 
dônfoer  ausslla  faeufté'  devoir  nettement  et  de*  reconnaître  pres- 
que instantanément  les  dispositions  relatives  des  objets  éteignes 
ét  aussi  dTon  conserver  !è  ménioîre;  car  si  ces  Acuités  notaient 
pas  infiniment  plus  dévelôpoéës  chez  Wi  ^  Ch^rhomine,  H 
serait  continuellement  égaré,  il  n  e  retrouverait  pas  son  nid  après 
avoir  cherché  sa  nourriture  4à!  une  dislance  de  plusieurs' lieues. 
!  En  Tésumé/lé  <crois  pouvoir  déduire  de  tout  ce  qui  précède 
T&pKcato'suîvante  du  phénomène  principal 

A   B   (i  0   E   F   G   H  I 

ebft'Atfe  pigeonnier,  puis  B,  C,  D...  .  une  sotte  de  stations  où 
se  font  les  jetées  successives  jusqu'à  la  dernière  et  la  plus  éloi- 
gnée i.  Pendant  une  à  trois  minutes,  l'oiseau  jeté  en  I  monte 
en  décrivant  des  cercles  de  plus  en  plus  grands.  En  tournoyant 
ainsi,  il  cherche  déjà  son  pigeonnier,  il  explore  la  localité,  il 
prend  connaissance  des  détails  et  de  ressemble  des  choses  autour 
<ta  lieu  I,  d'où  il  ne  voit  pas  ce  pigeonnier.  S'il  monte  plus  haut, 
c'est  dans  l'espoir  de  le  découvrir  ou  de  découvrir  au  moins  quel- 
que localité  qu'il  connaisse.  C'est  ainsi  qu'il  reconnaît  les  lieux  H 
de  la  jetée  précédente;  il  se  dirige  donc  vers  ce  point,  où  étant 
arrivé,  et  même  avant  d'y  arriver,  il  reconnaît  la  station  G,  vers 
laquelle  il  se  dirige  ;  ainsi  de  suite,  de  proche  en  proche,  jusqu'à 
son  retour  en  A. 

Les  stations  H,  G,  F,  B,  etc.,  sont  autant  de  jalons  connus  de 
l'oiseau,  et  qui  lui' marquent  successivement  Ja  route  à  suivre. 
Le  retour  du  pigeon  est  d'autant  mieux  assuré  qu'il  approche 
plus  de  A.  En  effet,  parti  de  I  il  va  en  H,  qu'il  a  vu  une  fois;  de  H 
il  va  en  G  qu'il  a  vu  deux  fois;  puis,  en  F,  qu'il  a  vu  trois  fois, 
puis,  en  E,  D,  G,  B,  qu'il  a  vus  respectivement  quatre  fois,  cinq 
fois,  six  fois  et  sept  fois. 

Le  pigeon  parti  de  I  et  arrivé  quelque  part  en  E,  peut  se  sentir 
affaibli  par  la  faim  ou  par  la  fatigue,  il  descend  donc  sur  le  sol 
pour  chercher  sa  nourriture,  ou  bien,  il  va  se  reposer  sur  un  toit 
de  la  station  E.  S'il  tarde  et  si  le  jour  baisse,  il  attendra  le  grand 
jour  do  lendemain,  pour  s'élever  et  tournoyer  autour  de  E.  Or, 
il  peut  se  faire  qu'il  reconnaisse  également  vite  et  également  bien 
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les  deux  stations  F  elD,  entre  lesquelles  U  se  trouve,  ce  qui  te  jet- 
tera dans  l'indécision.  S'il  se  détermine  pour  la  station  F,  malgré  le 
renversement  apparent  dans  la  disposition  des  objets,  il  sera  en- 
traîné à  aller  jusqu'à  la  station  I  où  il  a  été  jeté,  il  se  trouve  ainsi 
forcé  de  renouveler  les  manœuvres  de  son  départ,  et,  cette  fois, 
plus  heureux,  il  pourra  arriver  en  A.  Il  aura  ainsi  perdu  tout  le 
temps  nécessaire  pour  aller  de  £  en  I  et  revenir  de  I  en  E.... 

Terminons  par  le  récit  d'uue  des  expériences  faites  l'année 
dernière. 

La  société  V Hirondelle ,  de  Lille,  a  expédié  sur  Chàteauroux  un 
panier  contenant  trente-deux  voyageurs  exercés.  Les  pigeons  ont 
pris  leur  volée  le  dimanche  2  juin  1861,  à  cinq  heures  précises  du 
malin.  Le  même  jour,  à  cinq  heures  trente  minutes  du  soir,  un 
pigeon  mâle,  de  couleur  grise,  rentrait  à  son  pigeonnier,  chez 
M.  Jaclin,  place  des  Reigneaux,  24.  M.  Jaclin  avait  fourni  quatre 
pigeons;  le  deuxième,  une  femelle,  est  rentré  le  lundi  3,  à  dix 
heures  du  malin;  le  troisième,  le  mardi  4,  à  six  heures  du  matin, 
et  le  quatrième,  le  mercredi  5,  à  midi.  Quinze  des  trente-deux 
pigeons  étaient  rentrés  le  mercredi  5.  Le  vendredi  7,  il  manque 
encore  une  douzaine  de  pigeons  :  plusieurs  reviendront.  Le  pi* 
geon  aime  extrêmement  la  société  de  ses  pareils.  Le  mâle  partage 
avec  sa  femelle  tous  les  soins  du  ménage.  Cinq  à  six  jours  a? ant 
son  départ  de  Lille,  il  était  né  deux  petits  au  mâle  gris  qui  est 
revenu  le  premier  au  pigeonnier.  Ou  peut  admettre  que  l'extrême 
désir  de  revoir  sa  famille  chérie  a  doublé  son  courage. 

La  distance  de  Chàteauroux  à  Lille,  par  les  roules  ordinaires, 
est  de  120  lieues  de  25  au  degré.  L'oiseau  fait  ce  parcours  en 
allant  d'une  stalion  à  l'autre  par  la  ligne  droite,  c'est-à-dire  en 
évitant  les  sinuosités  des  routes.  On  peut  donc  réduire  à  cent 
lieues  le  parcours  réel  de  l'oiseau.  Or,  cent  lieues  ont  été  parcou- 
rues, le  2  juin,  par  le  pigeon  gris  de  M.  Jaclin,  en  douze  heures  et 
demie  ;  sa  vitesse  était  donc  de  S  lieues  à  l'heure.  On  peut  con- 
clure de  là  que  ce  pigeon  s'est  arrêlé  plusieurs  fois  pour  se  repo- 
ser ou  se  nourrir;  car  s'il  avait  eu  la  vilesse  de  18  iieues  à  l'heure, 
comme  cela  arrive  dans  des  retours  de  Paris  à  Lille,  if  serait  ren- 
tré au  pigeonnier  à  dix  heures  du  malin  au  lieu  de  cinq  heupes 
et  demie  du  soir.  » 


buprimcrii-  Je  W.  IUarçutT,  Qovvv  et  Cie,  A.   THAT^Bi AY , 

rueGarandùi»,  5.  rroyriêtair^GêranL 
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NOUVELLES  DE  LA  SEMAINE. 


Les  mineurs  de  Northumberiand  et  de  Durham  ont  résolu  d'a- 
dresser une  pétition  aux  chambres,  dans  Je  but  d'obtenir  que  Ton 
prenne  des  mesures  efficaces  pour  que  les  travailleurs,  dans  les 
mines  du  Nord,  soient  exposés  à  moins  d'accidents.  Us  deman- 
dent :  i«  que  les  propriétaires  de  mines  soient  obUgés  par  les  lois 
a  percer  deux  puits  communiquant  tous  deux  avec  le  fond  de  la 
mine;  2-  que  le  nombre  des  inspecteurs  soit  augmenté;  3«  que  la 
ventilation  des  mines  soit  mieux  assurée  et  plus  parfaite.  La  mine 
de  New-Hartley,  où  tant  d'ouvriers  ont  été  ensevelis]  va  être 
réouverte;  la  nouvelle  compagnie  fait  percer  un  second  puits,  et 
l'exploitation  du  charbon  recommencera  sous  peu. 

—  Dans  le  but  d'établir  une  ligne  télégraphique  entre  Rangoon 
et  Singapore,  pour  compléterai  abréger  matériellement  les  com- 
munications entre  les  Indes,  la  Chine  et  l'Australie,  une  compa- 
gnie récemment  formée  demande  une  subvention  du  gouverne- 
ment. Une  lettre  de  M,  F.  Gisborne,  relative  à  cette  entreprise,  a 
été  lue  dans  la  réunion  de  la  chambre  de  commerce  de  Li?erpool, 
et  le  conseil  a  décidé  qu'elle  appuierait  la  demande  de  la  com- 
pagnie auprès  du  gouvernement. 

—  Le  London  and  China  Telegraph,  en  rappelant  les  arrange- 
ments pris  par  l'agence  Reuter,  pour  obtenir  des  dépêches  télé- 
graphiques de  Omsklahena,  et  qui  consistent  à  envoyer  deux  fois 
par  semaine  des  courriers  à  Pékin,  annonce  que  M.  le  docteur 
Macgowan,  dans  son  ouvrage  sur  le  télégraphe,  publié  en  langue 
chinoise,  a  fait  connaître  un  moyen  imaginé  par  lui  pour  rendre 
les  clefs  chinoises  facilement  transmissibles  par  la  télégraphie. 
Le  succès  du  docteur  a  été  si  grand  que  désormais  les  plusieurs 
milliers  de  caractères  chinois  pourront  être  transmis  par  le  télé- 
graphe électrique  avec  moins  de  signes  et  de  battements  qu'il 
n'en  faut  pour  transmettre  les  lettres  de  nos  alphabets.  Il  en  ré- 
sulte que  rien  ne  s'oppose  plus  à  l'extension  de  la  télégraphie 
électrique. 

Oniitme  année.  —  T.  XX.  —  16  mal  ltOl»,  2Q 
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—  Voici,  sans  exagération  aucune,  la  vérité  vraie  sur  Ws1  ca- 
nons monstres  fabriqués  jusqu'ici  en  Angleterre.  Le  plus  gros  ca- 
non dont  on  se  soit  servi  avec  succès  est  celui  qui  fut  forgé,  en 
1855,  par  la  Compagnie  de  la  Mersey,  et  offert  par  elle  à  la  nafîotf 

11  pèse  22  tonnes  et  son  calibre  mesure  13  pouces  de  diaoiëtre. 
Ce  canon  fut  tiré  en  novembre  1856,  à  Shocbnryness,  avec  Stlfr 
vres  de  poudre ,  et  un  boulet  plein  pesant  280  livres  ;  à  5  degré* 
d'élévation,  sa  portée  moyenne  rat  de  2  433  yards;  mais  a  eetté 
époque  le  canon  et  son  projectile  étaient  considérés  comme  trop 
lourds  pour  un  service  ordinaire. 

Le  second  canon  de  gros  modèle  essayé  en  Angleterre  rat  !ë 
Prince  Alfred,  forgé  aussi  par  la  Compagnie  de  ïa  Mersey,  et  qui", 
tiré  l'année  dernière,  brisa  les  plaques  ou  cuirasses  en  fer  placées 
aujourd'hui  derrière  lui  à  l'Exposition  internationale.  Cette  pièce 
pèse  10  tonnes,  et  a  lancé  un  boulet  plein  de  132  livres  à  Lire** 
pool,  avec  des  charges  de  poudre  de  20  et  30  livres.  Vint,  enfin; 
le  canon  de  sir  W.  Armstrong,  forgé  en  partie  avec  des  fils  de  fer 
ou  d'acier,  dont  le  boulet  perça  la  cuirasse  du  Warriôr.  Il  pèse 

12  tonnes;  son  calibre  est  de  10  pouces  et  demi ,  il  lauce 
un  boulet  de  150  livres  ;  il  a  été  éprouvé  avec  une  charge  de 
poudre  double  de  celle  à  employer  dans  le  service  ordinaire.  De 
ces  trois  canons  monstres,  un  seul,  le  Prince  Alfred,  a  été  rayé, 
sans  cependant  qu'on  ait  tiré  depuis  que  les  raynres  sont  faîtes. 
Les  deux  autres  sont  à  calibçe  uni,  et  resteront  probablement  tels; 
ce  sont,  en  réalité,  des  canons  de  280  et  de  150  livres  ;  ils  ne  diffè- 
rent des  anciens  canons  que  parce  qu'ils  sont  faits  avec  du  fèr 
forgé  et  non  avec  la  fonte.  Ajoutons  que  le  canon  d' Armstrong 
de  150  livres,  et  non  pas  de  300,  appelé  Elswick,  a  une  portée 
moyenne  de  2  400  yards  sous  un  tir  de  5%  3  400  yards  sous  un 
tir  de  10°,  avec  une  charge  de  poudre  de  40  livres. 

—  Le  général  Sabine,  président  de  la  Société  royale  de  Londres, 
a  donné  sa  première  soirée  de  la  saison,  ou,  suivant  l'expression 
anglaise,  tenu  sa  première  conversation  dans  Burlington-House,  il 
y  aura  samedi  quinze  jours.  Pendant  plus  de  deux  heures,  on  a  vu 
arriver  sans  cesse  de  nouveaux  visiteurs,  parmi  lesquels  on  comp- 
tait des  membres  du  corps  diplomatique  et  beaucoup  de  savants 
étrangers.  Nonobstant  l'absorption  causée  par  l'Exposition  interna- 
tionale, l'élégante  suite  d'appartements  composant  l'hôtel  delà  So- 
ciété royale  était  bien  garnie  d'objets  intéressants  concernant  la 
botanique ,  l'ethnologie ,  les  beaux-arts  et  les  sciences  physiques 
en  général.  Parmi  les  échantillons  prêtés  par  les  jardins  royaux  et 
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lewnusées  de  Kew,  on  a  pu  admirer  dans  sa  remarquable  laideur  le 
urtwiUiMa  mrabiliSi  plante  nouvellement  découverte  dans  l'A- 
frique de  l'ouest  ;  le  cmchona  et  autres  plantes  grandement  utiles. 
Pan»*  les  collecUons  ethnologiques  on  remarquait  des  crânes ,  des 
ustensiles  en  pierre,  des  anclouillers  de  cerfs,  récemment  extraits 
d'exeavations  creusées  pour  l'ouverture  du  grand  égoutprès  Bar- 
king  Creek,  des  reliques  de  l'âge  de  pierre,  provenant  d'un  des 
villages  lacustres  de  la  Suisse.  A  l'époque  connue  sous  le  nom  de 
période  de  pierre,  il  existait  sur  les  bords  des  lacs  de  la  Suisse 
de  nombreux  villages  bâtis  sur  pilotis  au-dessus  des  eaux,  comme 
on  le  lajt  encore  aujourd'hui  dans  diverses  îles  de  l'archipel 
Indien  ;  or,  dans  ces  cinq  ou  six  dernières  années,  des  antiquaires 
et  des  ethnologues  ont  péché  dans  la  vase,  où  ils  étaient  enfouis 
depuis  des  siècles,  des  échantillons  de  poterie,  de  faïence,  d'ou- 
tils, d'armes,  de  provisions  de  bouche  appartenant  aux  anciens 
habitants  du  lac  Ces  échantillons  ont  été  trouvés  à  Wangen,  sur 
le  lae  de  Constance;  ce  sont  des  ustensiles  en  pierre  et  en  os,  des 
fragments  de  poterie,  du  blé  cultivé ,  des  pommes,  des  graines, 
du  bois  charbonnéou  noirci  par  l'incendie,  etc.  MM.  Siemens  ex- 
posaient leurs  câbles  sous-marins,  leur  appareil  pour  la  mesure 
de  la  résistance  électrique,  et  un  fourneau  pour  la  production 
du  gaz.  Le  dernier  télégraphe  perfectionné  de  M.  Whealstone, 
appelé  télégraphe  domestique,  envoyait  ses  signaux  d'une  extré- 
mité à  l'autre  de  l'édifice.  M.  Osier  montrait  des  vases  en  verre 
taillé  d'une  rare  beauté ,  et  deux  spécimens  d'une  nouvelle  taille 
de  brillants  à  800  facettes;  un  simple  verre  ainsi  taillé  a  presque 
l'éclat  du  diamant.  Des  fragments  de  cuirasses  enfoncées,  avec 
leurs  écrous  en  fer  forgé,  venus  de  Shoeburyness,  un  modèle  de 
la  locomotive-citerne  de  Fairbairn,  et  du  canon  de  70  de  sir 
W.  Armstrong ,  une  porlion  de  la  cuirasse  de  la  frégate  la  Dé- 
fense ,  etc.,  attiraient  vivement  l'attention.  Dans  le  courant  de  la 
soirée,  M.  le  professeur  Tyndall,  de  Royal  Institution,  a  fait  dans  la 
grande  salle  quelques  expériences  grandement  admirées  de  spec- 
tres électriques,  ayant  pour  but  de  mettre  en  évidence  les  cas  les 
plus  remarquables  de  l'analyse  spectrale. 

—  Le  conseil  de  la  Société  royale  recommande  pour  les  pro- 
chaines élections  :  MM.  G.  Bentham,  H.  W.  Bustow,  A.  B.  Clarke, 
capitaine  Dawson,  F.  J.  0.  Kvans,  J.  B.  Hicks,  Rev.  W.  F.  Hook; 
G.  Rolleston,  W.  Siemens,  M.  Simpson ,  B.  Stewart,  T.  P.  Teale, 
sir  J.  E.  Tennent,  l  Todhunter,  C.  G.  Williams. 

JL'fn  pharmacien  de  Cognac,  dit  M.  Menadier,  vint  nous  an- 
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noncer,  comme  Archimède....  qu'il  avait  trouvé  un  réactif  des 
plus  scusibles,  lequel,  versé  dans  nos  eaux-de-vie,  permettait, 
instantanément  et  sans  dégustation  leur  classement  en  catégories 
de  grande  et  petite  ehampagnes,  premier  et  second  bois  ;  indi- 
quant de  plus  si  le  liquide  était  pur  ou  adultéré,  et  enfin,  l'es- 
pèce de  l'alcool  mélangé.  M.  Dopuy  et  les  personnes  qui  l'ac- 
compagnaient paraissaient  si  cou  vaincus ,  que  notre  comice 
agricole  consentit  a  être  témoin  de  ses  expériences.  Nous  ver- 
sâmes, en  dehors  de  la  présence  de  M.  Dupuy,  de  l'eau-de-vie, 
appartenant  aux  types  étudiés,  dans  quatre  verres;  puis,  nous 
ajoutâmes  dans  l'un  un  cinquième  d'alcool  de  betteraves,  et  dans 
l'autre  un  cinquième  d'alcool  de  grains,  par  macération.  M.  Du- 
puy, après  les  avoir  soumis  à  sou  réactif,  a  désigné  sans  hésita- 
tion les  deux  verres  contenant  l'eau-de-vie  pure  et  les  deux 
additionnés  d'alcool  étranger,  précisant,  en  outre,  celui  où  était 
l'alcool  de  grains,  et  le  quatrième  contenant  l'alcool  de  bette- 
raves.... C'est  uu  jalon  posé  sur  une  bonne  voie,  que  d'autres 
chimistes  suivront  sans  doute,  et  qui  conduira  à  des  réactifs 
certains.  (Journal  d'Agriculture  f/ralique.) 

—  Par  ordre  du  ministre  de  l'instruction  publique  et  des  cultes, 
la  méthode  de  dessin  de  madame  Cavé  a  été  expérimentée  dans 
quelques  écoles  primaires  de  la  ville  de  Paris.  Les  résultats  sa- 
tisfaisants obtenus  par  l'application  de  cette  méthode  ayant  été 
constatés  par  les  inspecteurs  chargés  de  suivre  les  expériences 
faites  dans  les  écoles,  Son  Excellence  a  soumis  les  rapports  qui 
lui  avaient  été  adressés  à  une  commission  spéciale. 

Celte  commission  a  examiné  les  nouveaux  procédés  d'étude 
soumis  à  son  appréciation,  et  après  une  discussion  approfondie, 
elle  a  prié  M.  Eugène  Delacroix  de  vouloir  bien  résumer  sou 
avis  dans  un  mémoire,  auquel  le  ministre  de  l'instruction  publi- 
que a  donné  son  approbation,  en  ordonnant  l'application  provi- 
soire de  la  nouvelle  méthode  dans  les  écoles  normales  primaires 
des  académies  de  Caen  et  de  Douai. 

La  différence  capitale  de  cette  méthode  avec  celles  qui  l'ont 
précédée,  consiste  en  ceci,  qu'il  faut  avant  tout  faire  l'éducation 
de  l'œil  en  lui  donnant  des  moyens  certains  de  redresser  ses 
erreurs  dans  l'appréciation  des  longueurs  ou  des  raccourcis. 

Uu  calque  transparent  du  modèle  est  mis  dans  les  mains  de 
l'élève,  de  manière  à  ce  qu'en  l'appliquant  de  temps  en  temps,  il 
puisse  reconnaître  lui-môme  ses  fautes  et  les  corriger.  Son  atten- 
tion est  soutenue  par  la  nécessité  où  il  va  se  trouver  de  répéter 
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de  mémoire  ce  premier  essai  ainsi  rectifié;  puis  quand,  par  une 
troisième  opération,  il  doit  copier  de  nouveau  le  modèle,  et  cette 
fois,  sans  le  secours  du  calque  vérificateur,  on  sent  qu'il  doit  ap- 
porter dans  ce  dernier  travail  une  imitation  plus  intelligente. 

Tonte  la  méthode  est  dans  ces  trois  opérations  successives.  ; 

Les  modèles  ne  sont  autre  chose  que  les  échantillons  des  des- 
sins des  grands  maîtres  ou  des  gravures  exécutées  d'après  leurs 
tableaux.  Quant  à  ceux  qui  sont  pris  de  l'antique,  ils  sont  dessi- 
nés d'après  la  bosse,  au  moyen  de  la  vitre  ou  d'une  gaze  trans- 
parente qui  permet  de  n'offrir  à  l'étude  que  des  images  tri 
avec  une  exactitude  de  perspective  rigoureuse. 

Le  calque  mis  entre  les  mains  des  élèves  rend  la  tâche  du  pro- 
fesseur infiniment  plus  facile.  Des  personnes  d'un  talent  secon- 
daire, mais  familiarisées  avec  les  procédés  de  la  méthode,  peu- 
vent devenir  de  très-bons  professeurs.  Des  élèves  même  peuvent 
en  tenir  lieu ,  lorsqu'ils  sont  arrivés  a  une  certaine  facilité  dans 
f  imitation  des  modèles. 

—  On  doutait  encore  qu'un  steamer  ou  navire  à  vapeur  à  hé- 
lice pût  faire  le  service  postal  entre  l'Angleterre  et  l'Amérique  du 
Nord,  aujourd'hui  le  doute  n'est  plus  possible.  En  effet,  le  China, 
navire  à  vapeur  de  2  600  tonneaux  et  de  550  chevaux ,  qui  n'a 
pas  d'autre  propulseur  que  l'hélice,  vient  d'accomplir  son  pre- 
mier voyage  de  Queenstown  à  Sandy-Rooken  9  jours  et  8  heures, 
avec  autant  de  rapidité  que  les  meilleurs  navires  a  aubes,  et  en 
ne  consommant  que  60  tonnes  de  charbon  par  jour  au  lieu  de 
120  consommées  par  le  Persia. 


EXPOSITION  UNIVERSELLE  DE  LONDRES. 

■  * 

* 

»     *  • 

coup  d'oui,  générai* 

.  Le  nouveau  palais  de  l'Exposition  internationale  ne  présente 
pas,  au  premier  coup  d'oeil  cet  aspect  aérien ,  vaporeux  et  fée- 

lois,  n  est  employé  que  pour  la  toiture  ;  les  murailles  sont  en 
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brique  de  couleur  jaunâtre.  Des  pavillons  en  forme  de  tours  mas- 
sives s'élèvent  de  distance  en  distance.  Les  deux  priucipaux,  indi- 
quant les  pieds  et  le  chevet  de  l'immense  nef  qui  est  la  ligne  gé- 
nératrice du  monument,  se  reconnaissent  à  leur  dimension  plus 
grande  et  à  deux  gigantesques  coupoles  vitrées  que  le  jour  tra- 
verse avec  des  effets  de  lumière  tout  a  fait  magiques  ;  le  bleu  du 
ciel  transparaît  bizarrement  derrière  ces  énormes  boules  de 
cristal ,  qui  engloberaient  sous  leur  coupe  le  dôme  du  Panthéon. 
La  première  idée  qu'éveille  l'intérieur  du  monument  destiné  à 
recevoir  les  trésors  du  labeur  humain  est  celle  d'une  cathédrale 
démesurée.  La  grande  nef,  qui  se  prolonge  d'un  bout  à  l'autre 
de  l'édifice,  est  côtoyée  de  colonnes  fuselées  soutenant  des  arca- 
tures  à  dessins  coloriés,  sur  lesquelles  porte  un  toit  de  verre 
dont  le  chaperon  est  opaque.  La  lumière  tombe  par  de  graudes 
verrières  latérales  divisées  en  trois  arcades  romanes.  Chaque 
entre-colonnement  contient  une  de  ces  baies.  Des  bas  côtés  à  deux 
étages  régnent  sur  chaque  flanc  de  la  nef  principale.  Dans  le 
garde-fou  de  l'étage  formant  tribune,  la  rose  d'Angleterre,  le 
chardon  d'Écosse,  et  la  quintefeuille  font  des  alternances  orne- 
mentales très-agréables.  A  chacune  des  deux  extrémités  s'élève 
une  sorte  de  chœur  à  pans  octogones  traversé  d'un  transept  et 
couronné  d'une  coupole.  A  la  retombée  des  arcatures  s'implan- 
tent, sur  les  chapiteaux  des  colonnes,  les  drapeaux  des  nations 
blasonnés  de  leurs  émaux  et  couleurs,  historiés  de  leura  ûgures, 
tenants  et  pièces  héraldiques.  Ils  se  balancent  dans  les  hauteur.^ 
de  la  nef,  baignés  de  lumière,  traversés  de  rayons,  et  agités  du 
souffles.  Au  milieu  de  chaque  arcature  un  cartel  contient  le  nom 
d'une  nation  ou  d'un  comté  d'Angleterre.  Latéralement,  les  divi-, 
sions  d'industrie  sont  indiquées  par  des  écriteaux  en  lettres 
blanches  sur  fond  de  drap  rouge.  Chaque  peuple  a  son  portique 
sur  la  grande  nef.  , 
La  France  a  élevé  au-devant  de  son  exposition  une  magnifique 
façade  en  fer  fondu  avec  une  riche  frise  surmontée  de  masca- 
rons  chimériques,  et  qui  fait  le  plus  grand  honneur  aux  ateliers 
de  M.  Durenne,  maître  de  forges  à  Sommevoire  (Haute-Marne). 
De  splendides  étoffes,  de  superbes  tapisseries  la  révèlent,  faisant 
valoir  par  leurs  couleurs  deux  cheminées  monumentales  qui  s'y 
appliquent  et  servent  de  fond  aux  statues  d'argent  ou  de  bronze 
posées  sur  la  stylobe.  Dans  l'arcade  figurant  la  porte,  une  armure 
complète  de  chevalier  se  dresse  sur  un  mannequin  de  cheval; 
derrière  on  voit  le  cadre  vide  delà  grande  glace  de  Saint-Cobaiu, 


ed  by  Google 


COSMOS.  555 
malheureusement  brisée  en  morceaux.  Quatre  statues,  senti- 
nelles glorieuses  de  l'art  :  Cornélie  et  ses  enfants,  de  M.  Cavclier; 
la  Diane  au  repos,  dcClésinger;  l'Ariane,  de  M.  Millet;  l'Adam! 
de  M.  Perrault,  sont  placées  en  avant  de  la  façade  en  fer  tour  de 
force  de  l'Industrie.  *  ' 

On  n'a  pas  touIu  retarder,  bien  qu'on  fût  loin  d'être  prêt,  Te 
jour  fixé  pour  l'ouverture.  Elle  a  donc  eu  lieu  le  1"  mai.  Pendant 
que  le  cortège  défilait  entre  deux  haies  compactes  de  curieux ,  la 
musique  des  régiments  écossais  jouait  des  airs  nationaux  sur 
une  tonalité  sauvage  et  plaintive.  On  voyait  s'avancer  tour  à  tour 
avec  une  gravité  magistrale  le  lord  maire  de  Londres,  les  alder- 
men,  les  shérifs  des  comtés,  les  présidents  des  commissions 
étrangères;  les  commissaires  de  l'Exposition  de  1851;  les  com- 
missaires de  l'Exposition  de  1862,  le  comte  de  Granville,  le  duc 
de  Buckingham ,  Thomas  Baring  et  Thomas  Fairbairn  ;  le  lord 
évéqne  de  Londres;  les  commissaires  spécialement  chargés  par 
Sa  Majesté  de  l'ouverture  de  l'exposition ,  le  duc  de  Cambridge, 
l'archevêque  de  Canterbury,  lord  Westbury,  grand  chancelier ,  le 
comte  de  Derby,  le  vicomte  Sydney,  lord  chambellan,  lord  Pal- 
merston,  premier  ministre  ;  enfin,  les  personnes  royales  conviées 
à  la  cérémonie.  Après  un  discours  de  lord  Granville,  qui  a 
payé  un  jusle  tribut  d'hommages  et  de  reconnaissance  au  prince 
Albert,  l'Exposition  internationale  a  été  déclarée  officiellement 
ouverte.  Dans  le  concert  qui  a  suivi  ,  on  a  vivement  admiré  la 
Grande  marche  de  Meyerbecr ,  sorte  d'ouverture  à  rhythme  plus 
marqué;  l'Ode  ou  mélopée  d'Alfred  Tennyson,  la  plus  grande  ré- 
putation lyrique  actuelle  de  l'Angleterre,  mise  en  musique  par 
M.  Sterndale  Bennett;  la  Marche,  enfin  ,  d'Auber,  vive ,  allègre, 
spirituellement  lumineuse,  d'une  élégance  pétillante  et  toute 
française.  •"-*  ' 

Pour  compléter  cet  aperçu  général,  que  nous  avons  emprunté  . 
en  l'abrégeant  au  compte  rendu  de  la  séance  d'ouverture  envoyé 
par  M.  Théophile  Gautier  nu  Moniteur  universel,  nous  dirons  les 
impressions  premières  dos  rédacteurs  de  quelques  journaux  plus 
influents,  et  nous  énumérerons  rapidement  les  objets  qui  ont 
frappé  tout  d'abord  l'attention  publique.  Le  Times  augure  pour 
l'Exposition  de  186*2  une  carrière  de  gloire  et  de  prospérité  que 
lui  envierait  sa  sœur  aînée  de  1851,  si  elle  n'était  point  passée  à 
l'état  de  souvenir;  il  évalue  a  37  000  le  nombre  des  personnes 
qui  ont  assisté  à  la  solennité  de  l'ouverture, 
quent ,  ont  payé  à  l'entrée  1  livre 
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s'étaient  pourvues  d'une  carte  de,, 
progrès  accomplis  depuis  1851;  et,  à  eu  juger  par  ce  qui  est  déjà 
visible,  il  lui  semble  que  les  manufacturiers  anglais  n'ont  aucune 
raison  de  redouter  la  comparaison.  Les  machines  anglaises  l'em- 
portent, dit-il,  par  l'originalité  du  dessin  et  la  beauté  du  fini.  Le 
Uechanic's  magazine  et  ÏAthenœum  sont-de  l'avis  du  Times  :  ce 
serait,  disent-ils,  une  fausse  délicatesse  que  de  ne  pas  leproel 
les  œuvres  mécaniques  venan  t  de  l'étranger  et  même  de  la  ] 

pour  nai 

exposées  par  le  gouvernement  français,  n'approchent  même  pas 
de  près  celles  de  nos  ingénieurs  anglais.        ...  ..•       .  ,.ir.  »u 

On  cite  déjà  comme  grandement  remarquables  une  chaîne- 
cable  monstre,  forgée  pour  l'amirauté  anglaise;  le  modèle  du 
Warrior  ;  l'acier  de  Bessemer,  travaillé  sous  mille  formes  di- 
verses et  cent  fois  replié  sur  lui-même  comme  si  c'était  du  plomb, 
le  plus  flexible  des  métaux;  les  canons  d'Àrmstrong,  de  Whit- 
worlh  et  de  Blakeley;  les  épaisses  armatures  des  vaisseaux  cui- 
rassés, véritables  murailles  de  fer;  la  fontaine  gigantesque  de 
Mentou ,  en  majobque  ou  faïence  peinte  et  vernissée ,  élevée 
au  centre  de  la  plaie- forme  du  dôme  Est;  les  belles  mosaïques 
du  chœur  de  la  cathédrale  d  Hexeford ,  par  U.  Kiduiore  ;  les  tro- 
phées de  cloches  en  acier  foudu  de  MM.  ISaylor  et  Wicxers;  l'hor- 
loge de  Dont;  le  timbre  géant  de  W  amer;  les  fontes  et  fers  ouvres 
de  Colebrook  ;  les  fontaines  ornementées  de  Earp  ;  le  phare  à 
miroirs  réfléchissants  de  Chance;  les  étoffes  de  Bradford;  les 
fourrures  de  Nicolaï  ;  les  orgues  de  Walker  ;  les-  portes  de  Nor- 
wich,  par  JL  Bernard;  les  montagnes  d'or  et  d'argent  de  H  uni  et 
Roskell,  de  Elkiugton,  de  Henry  Emmanuel ,  de  Garrod  ;  les  por- 
celaines de  Kerr  et  Bins,  de  Duke  et  de  Kopeland;  deux  obébques 
en  granité,  l'un  de  25  pieds,  l'autre  de  35  pieds  de  hauteur,  sortis 
des  ateliers  si  m,  a  Glascow  ;  la  fontaine  à  eau  de  senteur  a 
l'usage  de  s.  .M.  la  reine ,  exposée  par  Garrod  ;  les  admirables 
cristaux  de  Povvet;  le  télescope  réfracteur  de  20  pouces  d'ouver- 
ture, de  30  pieds  de  longueur  focale,  de  fiuckingham ,  la  lunette 
la  plus  puissante  du  monde,  si  admirablement  montée,  que  la 
main  d'un  enfant  peut  la  conduire,  et  que  l'observateur  peut, 
sans  quitter  son  siège,  lire  les  degrés ,  minutes  et  secondes  sur 
les  cercles  de  déclinaison  et  d'ascension  droite  ;  une  autre  grande 
lunette  de  valeur  incontestable,,  par  M.  Grub,de  Dublin  -,  un  im- 
mense modèle  de  la  ville  de  Londres,  avec  plan  des  fortifications 
dont  on  veut  l'entourer;  les  cartes  de  la  triangulation  anglaise; 
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des  merveilles d'embaumement,  pàr^Partiana,  auquel  on  a  sëu> 
lement  refusé  d'exposer  un  -corps  entier  parfaitement  conservé-; 
je  fameux  diamant  noir  KoTi-i-noor,  ptos  entouré  qu'en 
1851;  un  diamant  beaucoup  phi6  magnifique  éncore,  n&tofle  <lh 
Sud,  de  M.  Co8teT,fpe8aTA1^5tar^tee4va!Bnt  25lfriîUion3t^fra0c?; 
^énorme  omerande  d'Kmmannél ,  noyée  dans  une  mer  de  dm- 
mants  ;  les  pierre*  ^précieuses,  en  nombre  indéfini ,  estimées  a 
plus  de  300009  'livres  sterl. ,  -de  M.  ttancoCk  ;  les  coupes,  gobfc1- 
lels,  carafes  etjuftres  verres  pour  usages  domestiques,  dePeîIat, 
de  formes  très-élégantes,  admirablement  "gravés,  auxquels  -on 
me  saurait  comparer  les  prtdftfts  Similaires  nationaux  et  étraw- 
-gersî^le  chandelier  colossal  et  les  candélabres  on  verre,  de  7mèt. 
de  hauteur,  avec  160  bougies;  un  grand  miroir  prîsmaflquecoB1- 
cave,  de  Defries  et  Dis  ;  les  gigantesques  macliines  *  vapeur,  ma- 
fiUBB,  fixes, Jocomobiles,  locomotives,  etc.,  dosîtennie,  desPehn, 
•des  Bumpbrey;  les  belles  collections  de  porcelaine  de  "Berlin  et 
de  Dresde ,  entièrement  vendues  à  des  amateurs  distingués;  les 
4maim<de  Worcester,  vendus  en  masse  au  joaillier  Phillips,  de 
Bond-Street;  les  machines  à  tracer  des  caractères  microscopi- 
ques* ^e1n\  Peters,  pouvant  tracer  d'une  manière  parfaitement 
distincte,  dans  un  carré  d'un  demi-millionième  de  nouce de cfllÉ, 
ces  mate:  Dtaflhew  Marshall ,  hank  of  Entfland ,  avec  laquelle, 
à  la  rigueur,  on  pourrait  ëcrifeila  Bible  entière  flans  un  es- 
a -centimètre  carré  ;  la  grande  machine  k  calculer,  de 
ige,  tjui  évaluera  des  quadratures ,  et  donnera  les  loga- 
i  nombres  avec  sept  chiffres  décimaux;  des  balances 
laies,  lesquelles,  chargées  d'un  poids  de  300  onces, 
l'addition  d'un  grain  ;  des  balances  chimiques, 
_j  à  un  millième  de  grain,  soigneusement  mises  sous  clo- 
îtres qu'un  grain  de  poussière  et  presque  un  rayon  de  lu- 
mière troublerait  leur  équilibre;  un  grand  nombre  d'appareils  de 
phyatmie,  et  le  télégraphe  domestique  de  M.  Wheatstonc  ;  les 
bemi:?  'appareils  d'acoustique  de  M.  R.  Kœnlg;  les  montres 
«ut -pendules  incomparables  de  Ben  son  ;  les  dentelles  belges; 
les  tapis  -élégants  et  les  parquets  incrustés,  de  Bruxelles;  les 
riohes  «ssus  d'or  et  d'urgent  des  Indes;  les  châles  de  Catfhe- 
nw;  tes  filigranes  en  argent  oes  souverains  inuiens,  cic.  ,erc. 

Ajoutons  quelques  lignes  empruntées  au  Times  sur  la  machine 
à  écriture  microscopique  de  Peters,  qu'on  dit  être  la'  merveille 
des  merveilles  de  l'Exposition,  et  qui  n'est,  au  fond,  qtfnne 
îniiiauon  ne  celles  ox^cuieos  appuis  longtemps  jui  noiir  itiuMie 
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compatriote,  M.  Froment.  Les  mots  qu'il  s'agit; d'écrire  m- 
croscopiquement  sont  tracés  au  pineeaai  en  oaPàttères  oréi^ 
naires  sur  une  feuille  de  papier  placée  au  fond  de  11astrwBnw*r 
ce  premier  pinceau  écrivant  est  en  communication  par  une  série 
de  leviers,  de  pivots  et  de  roues,  avec  un  autre  pinceau  infiniment 
petit,  qui  court  sur  une  tablette  installée  au  sommet  de  ftippa^ 
reil  ;  ces  deux  pinceaux  se  meuvent  synchroniquement,  parfaite- 
ment à  l'unisson;  mais  à  une  avance  ou  a  un  reçut  do  premier 
égal  à  un  quart  de  pouce,  correspond  une  avance  ou  un  recul 
du  second  égal  à  un  quatre-millionième  de  pouce  ;  les  carac- 
tères tracés  par  les  deux  pinceaux  ont  des  formes  parfaitement 
identiques.  Le  pinceau  écrivant  en  traits  microscopiques  est 
d'ailleurs  si  infiniment  petit  qu'on  ne  peut  le  voir  utfavec  de 
puissants  grossissements.  Le  but  de  cet  appareil  est  principale- 
des  siguatures  complètement  invisibles  à  l'œil,  et  qui  puissent 
faire  découvrir  la  contrefaçon.  Sans  aucun  doute,  cette  innova- 
tion ou  précaution  nouvelle  arrêterait  la  fraude,  mais  à  la  condi- 
tion que  chacun  se  pourvoirait  d'un  microscope,  ou  ajouterait  un 
examen  microscopique  très-attentif  à  l'examen  qu'il  lait  actuelle- 
ment. .  .mi  ■ 

Le  Moniteur  industiiel  de  M.  Darnis  regrette  vivement  que  l'in- 
dustrie parisienne  fasse  presque  seule  les  frais  de  notre  exposi- 
tion; que  la  grande  industrie,  celle  du  fer,  par  exemple,  se  soit 
abstenue  en  niasse  et  fasse  complètement  défaut;  que  les  Schnei- 
der, les  de  Wendel,  les  Kœchlin,  les  ste ver,  les  Gouin,  Fourcbam- 
bault,  Denaln,  Decateville,  Baccarab,  Oirey,  brillent  par  leur  ab- 
sence. Du  reste,  la  supériorité  si  manifeste  des  produits  de  l'ex- 
position parisienne  fait  beaucoup  de  jaloux;  elle  attire  et  retient 
les  visiteurs,  plus  curieux  en  général  des  belles  choses  que  des 
choses  grandes  ou  simplement  utiles.  Dans  l'exposition  anglaise 
on  reconnaît  le  sens  pratique,  l'amour  du  solide  et  du  confor- 
table, toujours  un  peu  mêlé  d'excentricité.  Pour  avoir  une  haut.' 
idée  du  genre  de  F  Angleterre,  11  faut  aller  dans  l'annexe  ou  daus 
la  galerie  des  machines  rangées  sur  quatre  rangs  ;  là,  sa  supé- 
riorité est  écrasante  par  le  nombre,  la  puissance,  Ja  variété,  la 
perfection  et  les  applications  innombrables  de  la  force  mécanique: 
c'est  son  triomphe,  comme  celui  de  la  France  est  dans  l'industrie 
parisienne.  . 

Après  ce  coup  d'œil  général  ou  d'ensemble,  nous  nous  attache- 
rons plus  particulièrement  aux  nouveautés  de  1  Exposition  inter- 
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nationale,  et  ili  nous  sera  facile  de  prouver,  qu'au  point  de  vue  de 
la  création,  4«  l'invention,  des  idées  neuves  et  fécondes,  nous 
sommes,  nous  Français,,  au  premier  rang;  que  le  plus  grand  nom- 
bre des  œuvres  vraiment  originales  et  qui  apparaissent  pour  la 
première  Xoje  eu  champ  clos  de  l'industrie  ont  été  conçues,  éla- 
borées et  exposées  par  nous. 

Les  divers  jurys  ont  dû  commencer  leurs  travaux  le  7  mai;  le 
conseil  des  présidents,  qui  dirige  touAes  les  affaires,  des  jurys  et 
constitue  la  seule  cour  *  laquelle  oa  puisse  appeler  des  jugements 
rendus,  des  récompenses  décernées,  s'est  réuni,  pour  la  première 
fois,  le  3  maj  î  le  nombre  des  présidents,  pour  chaque  nation,  est 
proportionnel  à  l'espace  que  la  nation  occupe  dans  l'exposition. 
Ou  nous  saura  gré  de  transcrire  ici  les  noms  des  présidents 
désignés  ;  !•  Minet,  carrières,  métallurgie  et  produite  minéraux, 
Sir  Roderick  Murchison;  2°  substances  coproduits  chimiques  ou 
pharmaceutiques,  M.  Balard;  3*  substances  alimentaires,  M.  Boua- 
singault;  k°  substances  animales  et  végétales  employées  dans  les 
manufactures,  M.  le  chevalier  de  SchwarU,  commissaire  royal  pour 
l'Autriche;  5°  chemins  de  fer,  voies,  locomotives  et  wagons,  le  duc 
de  Sutberland;  &  voUures  et  véhicules  pour  voies  ordinaires,  le 
général  Morin;  7°  machines  manufacturières  et  outils,  M.  William 
Fairbaira;  8*  machines  m  général*  M.  Michel  Chevalier  ;  9°  machines 
pour  l'agriculture  etrhorKc»ltvret  le  marquis  de  Peralè*,  Espa- 
gnol; ingénie  civil,  architecture  et  construction,  le  marquis  de 
Salisbury  ;  11*  génie  militaire*  armes  et  équipements,  artillerie  et 
armes  portatives,  sir  J.  Burgoyne;  12*  architecture  navale,  équi- 
pement des  navires,  M.  Bobert  Napier,  de  Olascow;  iV  instru- 
ments de  physique  et  procédés  pour  leur  emploi,  M.  le  professeur 
Dove,  de  Berlin;  i&°  photographie  et  appareils  photographiques , 
bL  le  baron  Gros;  15°  instruments  d'horlogerie,  le  vicomte  de 
ViHa- Major,  Portugais-,  16°  instruments  de  musique,  sir  G.  Clark, 
président  de  l'Académie  royale  de  musique  de  la  Grande-Breta- 
gne; iV  instruments  de  chirurgie  et  applications,  M.  la  professeur 
Syme;  18*  industrie  du  coton,  M.  Bazley;  19*  fttt  et  chanvre, 
M.  G.  Mevisseo,  Allemand  ;  20°  soie  et  velours,  M.  Arles  Dufour; 
21°  laine,  M.  Offermann,  Autrichien  ;  22*  industrie  des  lapis, 
M.  van  de  Weyer,  Belge;  03°  industrie  des  tissus,  des  filés,  des 
feutres,  exposés  comme  échantillons  de  teinture  et  d'impression, 
M.  le  professeur  BoUet,  Suisse;  24°  tapisserie,  dentelles,  Wodenes, 
M.  Yréè,  Fortamps;  25q  pelleterie  ,  fourrures,  plumes,  cheveux, 
M.  Gtto.  Kamensky,  Rosse;  26»  outra  renfermant  la  sellerie  et  les 
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harnais,  le  comte  de  Besborough  ;  27«  articles  de  vêtements,  M.  Jos. 
Gunkel,  de  Vienne;  28-  papeterie,  librairie,  imprimerie,  reliure, 
le  comte  Stanhopc;  29°  ouvrages  ^éducation  et  tout  ce  qui  s'y  rap- 
jx>rte,  le  marquis  de  Cavour;  30°  ameublement  et  tapisserie,  pa- 
piers de  tenture,  papier  mâché,  M.  le  docteur  Beeg,  Prussien; 
31°  ustensiles  en  fer  et  quincaillerie,  le  docteur  von  Steinbus,  de 
Sluttgardt;  32°  acier,  coutellerie,  instruments  tranchants,  lord 
Wharncliffe;  33«  ouvrages  en  métaux  précieux  et  imitations,  joail- 
lerie, bijouterie,  lord  Slratford  de  Redcliffe;  ZV  verre,  M.  Pelouze; 
35o  1,0^  lc  très-honorable  W.  E.  Gladstone;  36«  caisses  de  toi- 
lette, boites  de  dépêche  et  d'emballage,  meubles  de  voyages,  sir  Tho- 
mas Phillips,  président  de  la  Société  des  arts.         F.  Moigko. 


Astronomie. 

Bolides  de  l'hiver.  — En  plusieurs  endroits  de  l'Angleterre  on  a 
observé  un  globe  de  feu  le  15  novembre  1861,  à  9  h.  38  m.,  temps 
de  Greenwich.  A  l'observatoire  de  cette  ville,  on  a  vu  le  météore 
ie  détacher  d'un  point  situé  entre  Orion  et  Aldébaran ,  et  éclater 
en  quatre  morceaux  lorsqu'il  fut  arrivé  à  10  degrés  au  nord  de 
Castor  et  Pollux;  le  diamètre  apparent  du  globe  fut  estimé  égal 
au  quart  de  celui  de  la  lune.  Au  phare  de  South-Foreland,  le 
gardien  a  comparé  le  météore,  pour  la  grandeur  et  pour  l'éclat, 
à  la  lune  dans  son  plein  ;  la  traînée  lumineuse  soutendait  un 
angle  de  70  degrés.  Le  même  observateur  a  entendu  deux  fortes 
détonations ,  il  a  vu  le  bolide  se  partager  d'abord  en  deux  frag- 
ments, puis  se  transformer  en  une  pluie  de  feu;  il  dit  encore 
avoir  entendu  le  bruit  de  quelques  fragments  tombés  dans  la 
mer.  La  durée  de  l'apparition  n'a  pas  dépassé  10  secondes.  Une 
autre  personne  raconte  qu'elle  a  vu  ce  globe  passer  à  environ 
100  mètres  au-dessus  de  sa  tête,  et  se  disperser  finalement  en 
une  infinité  de  morceaux  incandescents.  Celte  appréciation  de  la 
hauteur  du  bolide  n'a,  du  reste,  aucune  base  réelle. 

Le  3  décembre  dernier,  vers  7  heures  du  soir,  un  autre  bolide 
a  été  aperçu  dans  toutes  les  parties  de  l'Allemagne.  M.  le  profes- 
seur Heis,  de  Munster ,  a  rassemblé  tous  les  documents  qu'il  a 
pu  obtenir  sur  ce  curieux  météore ,  et  les  a  discutés  dans  une 
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brochure  qu'il  a  eu  la  bonté  de  nous  envoyer.  Les  observations 
authentiques  qu'il  a  recueillies  sont  au  nombre  de  h2\  leur  com- 
paraison a  permis  de  calculer  la  trajectoire  et  les  distances  à  la 
terre  de  ce  corps  céleste.  Il  est  entré  dans  notre  atmosphère  à 
une  hauteur  de  200  kilomètres  au-dessus  du  sol ,  a  parcouru 
dans  l'espace  de  U  secondes  une  route  de  ihO  kilomètres,  incli- 
née de  56  degrés  environ  par  rapport  à  l'horizon,  et  s'est  éteint  à 
une  hauteur  de  90  kilom.  environ;  peu  après,  on  a  entendu  une 
détonation ,  comparable  a  un  coup  de  tonnerre  éloigné.  Le  dia- 
mètre du  globe  de  feu  est  donné  par  des  témoins  comme  égal  à 
celui  de  la  lune,  mais  ces  estimations  sont  évidemment  exagé- 
rées et  s'expliquent  facilement  par  l'émotion  très-naturelle  qu'a 
produite  le  phénomène.  L'éclat  du  météore  a  été  extraordinaire; 
sa  couleur  était  d'abord  bleue  ou  verdatre  ou  blanche,  suivant 
les  différents  observateurs,  vers  la  fin  elle  tourna  au  rouge;  une 
personne  affirme  qu'alors  la  couleur  de  la  traînée  était  blanche  et 
tranchait  sur  le  rouge  de  feu  du  bolide  lui-même.  Celte  traînée 
disparut  en  même  temps  que  le  globe.  Au  moment  de  la  dispari- 
tion, le  météore  envoya  une  pluie  d'étincelles  dans  toutes  les  di- 
reclions. 

Nos  lecteurs  se  rappellent  que  la  hauteur  du  bolide  apparu 
le  18  septembre  1858  a  été  trouvée  par  M.  Petit  égale  à  222  kilo- 
mètres, et  que  les  observations  du  R.  P.  Secchi  ont  donné  des 
hauteurs  de  180  kilomètres.  (Voir  Cosmos,  XX,  p.  21&;  Annuaire 
du  Cosmos  pour  1862,  p.  230.)  Ainsi,  tout  nous  conduit  à  suppo- 
ser que  les  météorites  s'enflamment  en  pénétrant  dans  l'atmos- 
phère terrestre,  à  une  hauteur  d'environ  20  myriamètres  au-des- 
sus du  sol. 

Éclipse  du  3i  décembre  1861.  —  L'éclipsé  totale  de  soleil,  qui  a 
eu  lieu  la  veille  du  jour  de  l'an  ,  a  encore  été  suivie  aux  lies  du 
cap  Vert  par  des  officiers  de  la  marine  française,  MM.  Wallon, 
Ribel,  de  Marteville,  à  Saint-Louis;  MM.  Poulaiu  et  Dutaillis,  à 
Gorée.  L'éclipsé  a  commencé  à  midi ,  sa  fin  a  été  observée  à 
2"57'°36«  à  Saint- Louis,  et  à  2b  51"' 18*  à  Gorée.  Voici  un  extrait 
du  rapport  de  ces  observateurs,  inséré  aux  Monlhhj  notices  du 
Jftmars. 

Saint-Louis.  A  lh30mj50,l  pendant  que  le  croissant  du  soleil 
passe  à  l'occident  de  la  lune ,  une  maguifique  protubérance  se 
détache  du  côté  opposé,  à  environ  12  degrés  au-dessus  du  dia- 
mètre horizontal.  D'abord  voisine  de  la  corne  supérieure  orien- 
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taie,  sa  base,  en  partie  cachée  par  la  lune,  embrasse  5**  degrés 
du  disque  solaire;  le  sommet,  éclairé  d'un  beau  rose,  se  dessine 
franchement  sur  une  portion  de  couronne  rayonnante ,  jetant 
quelques  ombres  mobiles  qui  descendent  du  nord  au  sud,  comme 
feraient  les  ailes  rapides  d'un  moulin  à  vent.  Ces  rayons  d'ombre 
convergent  au  centre  du  soleil. 

Ce  beau  phénomèue  dure  jusqu'à  ihZkmUk\  où  la  protubé- 
rance et  tout  jeu  de  lumière  s'effacent  derrière  le  disque  de  la 
lune.  Comme  la  protubérance  en  question  était  à  peu  près  per- 
pendiculaire à  la  corde  du  croissant,  son  immersion  a  été  suivie 
avec  soin.  La  base  a  d'abord  disparu,  puis  successivement  toutes 
ses  parties,  dans  le  temps  du  mouvement  de  l'éclipsé;  enfin,  le 
sommet,  au  moment  où  l'épaisseur  du  croissant  était  mesurée 
au  cercle  I1 10".  Celle  mesure  correspond  à  la  hauteur  du  som- 
met de  la  protubérance  sur  le  disque"  du  soleil,  aur/uei  cette  der- 
nière est  sans  nul  doute  attachée.  Nous  croyons  qu'elle  éUui  l'effet 
d'un  amas  de  nuages  solaires.  Le  télescope  permettait  d'en 
compter  les  dentelures,  au  nombre  de  trois  principales,  sur  le 
versant  supérieur.  La  partie  inférieure,  moins  étendue,  paraissait 
en  surplomb  sur  le  bord  de  la  lune.  Le  sommet,  mieux  éclairé 
que  la  base,  dont  la  lune  marquait  le  lieu  de  jonction  au  disque 
solaire,  atteint  sou  maximum  d'éclat  une  minute  avant  son  im- 
mersion. La  portion  de  couronne  visible  à  l'orient  de  la  lune 
embrassait  un  secteur  de  60  à  70-  degrés.  D'un  beau  rose  près  de 
la  base ,  les  rayons  allaient  s'affaiblissant  dans  la  teinte  sombre 
du  ciel.  La  structure  de  la  couronne  était  à  rayons  ;  elle  a  paru 
suivre  l'immersion  graduelle  de  la  protubérance. 

Trois  groupes  de  taches  ont  paru  dans  le  2«  quartier  du  soleil, 
deux  autres  plus  petites  à  la  partie  inférieure  du  W  quartier.  Ces 
taches  ont  un  noyau  brun  à  bords  tranchés  sur  l'enveloppe  va- 
poreuse de  teinte  neutre  affaiblie.  Pendant  la  durée  de  l'éclipsé, 
les  taches  n'ont  offert  aucune  variation.  Elles  renfermaient  des 
points  lumineux  irréguliers.  Les  cornes  du  soleil  se  sont  effilées 
sans  distorsion.  Les  groupes  de  taches  devenaient  plus  visibles  à 
mesure  que  le  bord  obscur  de  la  lune  s'en  approchait 

Vénus  a  paru  dans  le  S.  -E.  au  moment  de  la  totalité.  Les  édifices 
blanchis  à  la  chaux  prenaient  une  couleur  grise  jaunâtre;  le 
rouge  conservait  sa  teiute.  L'épaisseur  du  croissant  était  de 
57" à  lb30m49*.  Pendant  la  totalité,  les  baromètres  sont  descendus 
de  763.5  à  762.5  ;  les  thermomètres  i  l'ombre  de  28.3  à  23.5  de- 
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grés  centigrades  ;  au  soleil  de  3&«  à  23.6.  L'bumidité  relati?e  a 
augmenté  de  40  pour  100.  L'aiguille  aimantée  n'a  pas  bougé. 

Gobée.  Faute  de  télescope,  on  n'a  observé  que  la  couronne,  qui 
produisait  l'effet  d'une  éclipse  annulaire.  Vers  lh25>u  on  vit  des 
franges  noires  se  dessiner  sur  le  mur  d'une  terrasse  ;  une  minute 
plus  tard,  l'éclipsé  était  centrale;  l'épaisseur  de  la  couronne  égale 
à  un  tiers  de  doigt;  des  aigrettes  émanaient  de  tous  cOtés,  elles 
paraissaient  symétriques  à  gauche  et  à  droite  ;  au-dessus,  il  y  en 
avait  une  plus  longue  et  plus  large,  au-dessous  elles  étaient  plus 
courtes.  # 

L'obscurité  était  celle  d'un  crépuscule  en  Europe.  Vénus  a  paru, 
à  66°39'  du  soleil,  vers  2h34*30\  puis  encore  trois  autres  étoiles. 
Les  franges  noires  avaient,  sur  une  surface  verticale  dirigée  de 
l'ouest  vers  l'est,  une  direction  de  65*  par-dessus  l'épaule  gau- 
che (?);  leur  largeur  et  leur  espacement  étaient  à  peu  près  égaux 
et  d'environ  10  centimètres.  C'étaient  des  ombres  claires  dégra- 
dées sur  les  bords.  Le  baromètre  a  varié  entre  762  et  763  milli- 
mètres; le  thermomètre  à  l'ombre  est  descendu  de  26.8  à  20  de- 
grés. Le  psychromètre  a  accusé  une  augmentation  de  l'humidité 
égale  à  12  centimètres.  11  y  eut  à  Corée  un  raz  de  marée  excep- 
tionnel. 

.  «ira  anu  Itib'/b  aimiiizs'n  no*  IJVJijp  «Qù^UKi 
Observations  africaines,  M.  Bulard,  après  avoir  observé  l'é- 

clipse  de  soleil  à  Ouargla,  s'est  transporté  à  l'oasis  de  Lagouat, 
où  il  comptait  faire  un  séjour  de  plusieurs  mois.  Celle  oasis,  siluée 
à  peu  près  sous  le  méridien  de  Paris,  et  par  une  latitude  d'environ 
30  degrés,  paraîtrait  olîrir  les  meilleures  conditions  pour  l'éta- 
blissement d'un  observatoire,  surtout  en  raison  de  la  pureté  de 
son  ciel.  D'après  les  observations  barométriques  de  M.  Bulard, 
Lagouat  est  à  environ  800  mètres  au-dessus  de  la  mer.  L'humidité 
relative  de  l'air  y  était  de  20  à  60  pour  100  vers  midi,  de  60  à  50 
dans  la  nuit  du  6  au  5  février;  le  thermomètre  à  boule  noire  mar- 
quait près  de  25  degrés,  à  midi,  le  6  février;  mais  nous  ne  com- 
prenons pas  les  observations  du  thermomètre  au  soleil,  que 
M.  Balard  a  faites  pendant  la  nuit,  d'après  la  Presse  scientifique 
des  Deux-Mondes.  Si  les  chiffres  ci-dessus  pouvaient  donner  une 
idée  du  climat  de  l'oasis  de  Lagouat,  l'air  y  serait  très-sec,  ce  à 
quoi  l'on  devait  s'attendre;  et  il  reste  à  savoir  si  cette  sécheresse 
de  l'atmosphère  serait  favorable  aux  observations. 

Le  l*r  février,  jour  où  il  a  observé  l'éclipsé  de  Vénus,  M.  Bulard 
a  aussi  vu  la  réapparition  de  l'anneau  de  Saturne  qui,  la  veille, 
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était  encore  invisible  avec  un  télescope  de  50  centimètres  d'ou- 
verture.   


Orbite*  de  Sirius  et  de  Procyon.  —  Les  Monihhj  Xoliccs  out 
publié  deux  lettres  adressées  par  M.  Àuwèrs,  de  Kœnigsberg,  au 
Rév.  R.  Main,  sous  les  dates  du  2i  février  et  du  2!  mars,  c'est-à- 
dire  (la  première)  avant  qu'on  eût  connaissance  de  la  découverte 
du  compagnon  de  Sirius,  faite  le  31  janvier,  mais  publiée  en  Eu- 
rope seulement  au  milieu  du  mois  de  mars.  M.  Auwers  annonce 
dans  sa  première  communication  qu'il  avait  lui-môme  entrepris 
l'examen  des  déclinaisons  observées  de  Sirius,  lorsqu'il  a  appris 
qu'un  travail  analogue  venait  d'être  effectué  par  M.  Saflford.  Son 
résultat  s'accorde,  en  général,  avec  celui  de  l'astronome  améri- 
cain, pour  donner  raison  aux  conclusions  théoriques  de  M.  Pe- 
ters ,  qui  aujourd'hui  ont  reçu  une  si  brillante  confirmation. 
Mais  en  même  temps,  il  est  clair  que  les  déclinaisons  n'auraient 
pas  pu  servir  à  déterminer  a  priori  les  éléments  de  l'orbite  de 
Sirius,  comme  l'avait  fait  M.  Peters  à  l'aide  des  ascensions  droi- 
tes; non-seulement  parce  que  les  variations  périodiques  sont 
moins  sensibles  pour  la  seconde  coordonnée  de  Sirius,  mais  en- 
core parce  que  cette  coordonnée  est  moins  certaine,  à  cause  de 
la  réfraction  qui  est  considérable  pour  cette  étoile  si  voisine  de 
l'horizon  chez  nous. 

L'examen  des  positions  observées  de  %  de  l'Hydre,  de  l'Épi  de 
la  Vierge  et  de  p  d'Orion,  n'a  donné  à  M.  Auwers  que  des  résul- 
tats négatifs  ;  celui  des  ascensions  droites  et  des  déclinaisons  de 
Procyon,  observées  de  1750  à  1S60,  lui  a,  au  contraire,  révélé 
des  irrégularités  qui  s'expliquent  parfaitement  en  adoptant  pour 
le  compagnon  l'orbite  circulaire  suivante  (i'ellipticité  s'est  trou- 
vée nulle  )  : 

Epoque  du  miuimum  en  AR. .  . .  1796  .  5676. . . .  en*,  prob.  db  0.4*1 

Révolution  (année»)   39  .  972  ... .      »         ±-  0.494 

Mojcn  mouvement  annuel. . . . .  .     9°.  00634...      »         de  0°. 091 

Rayon  de  l'orbite......   4".  0585...      »         de  0. 0t75 

Est-ce  que  l'on  finira  par  découvrir  aussi  ce  compagnon  de 
Procyon?  Ce  serait  un  beau  problème  pour  ceux  qui  disposent  du 
télescope  de  M.  Foucault. 

M.  Auwers  ajoute  quelques  renseignements  sur  la  nébuleuse 
de  M.  Hind,  qui  a  été  retrouvée  à  Poulcova.  fl  fa  observée  eû 


Digitized  by 


COSMOS. 


1858,  elle  avait  alors  perdu  de  son  éclat;  en  janvier  1861,  il  n'a 
pas  pu  la  voir  avec  l'héliomètre  de  Kœnigsberg  qui  a  six  pouces . 
d'ouverture;  et  il  ne  l'a  pas  retrouvée  non  plus,  malgré  ses  re- 
cherches, en  septembre  1861  ai  dans  leamois  suivants. 

L'on  connaît  déjà,  du  reste,  un  second  exemple  de  nébuleuse 
variable  ;  sir  John  Herschel  vient  de  signaler  un  groupe  dane  la 
chevelure  de  Bérénice ,  où  son  illustre  père  a  observé,  en  1784, 
trois  nébuleuses,  tandis  que  M.  d'Arrest  n'en  a  aperçu  que  deux 
en  1850. 

R.  Radau. 


SOCIÉTÉ    D'ENCOURAGE  ME  NT. 

Séance-  publique  du  mercredi  23  avril  1862. 
{ Suiîe.  ) 

MéfluIlIcM  d'argent.  >■  r  1        -  .-H  » 

19"  M.  Auguste  Cochot.  Machine  à  scier  les*boù  en  grume.  — 
Construite  sur  une  commande  du  ministère  de  la  marine  pour 
nos  établissements  dç  Saigon  en  Cochinchinc,  et  devant  fonc- 
tionner dans  les  forêts,  à  une  petite  distance  du  lieu  où  les  arbres 
auront  été  abattus,  cette  machine  sera  fréquemment  déplacée. 
Les  membres  du  comité  qui  ont  assisté  à  son  essai  ont  été  una- 
nimes à  reconnaître  la  bonne  disposition  de  l'ensemble  et  l'excel- 
lente exécution  de  tous  les  détails  de  quelque  importance. 

20*  M.  Chàzellb.  Perfectionnement  apporté  à  la  presse  en  taille- 
douce.  —  En  combinant  convenablement  les  presses  en  taille- 
douce,  M.  Chazelle  est  parvenu  à  rendre  le  tirage  à  une  seule 
pression  aussi  facile  et  aussi  expéditif  que  le  tirage  à  deux  pres- 
sions; et  il  a  pu  disposer  ses  presses  de  manière  à  marcher  d'une 
manière  continue  par  un  moteur  à  vapeur.  De  cette  manière,  il 
réalise  une  grande  économie  sur  le  prix  des  tirages  et  rend  le 
travail  de  l'ouvrier  beaucoup  moins  pénible. 

2f  M.  DmiaR.  Frein  à  pvtinpour  vagons  de  chemins  de  fer.  — 
Il  y  a  une  idée  ingénieuse,  un  véritable  progrès,  dans  l'emploi 
du  frein  a  patin  de  M.  Didier.  Il  fait  disparaître  la  principale  ob- 
jection faite  sur  la  ienteur  d'action  du  frein  employé  au  plan 
incliné  de  liège  ;jU  trouverait  une  application  utile  dans  un  petit 
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chemin  de  fer  à  pentes  continues,  qui  serait  une  sorte  de  plan 
incliné. 

22*  M.  Lenoir.  Fusils  de  chasse  et  carabines.  —  Par  les  résul- 
tats qu'il  a  obtenus  et  qu'il  doit  à  une  persévérance  peu  com- 
mune, M.  Lenoir  a  bien  mérité  de  l'armurerie. 

23°  tfl.  Callaud,  de  Nantes.  Pile  Daniell  sans  diaphragme  po- 
reux. —  Les  vases  poreux  des  piles  de  Daniell  sont  un  inconvé- 
nient, ils  s'incrustent  de  particules  de  cuivre  qui  obstruent  leurs 
pores  et  finissent,  au  bout  d'un  certain  temps,  par  les  fendre  et 
les  mettre  bors  de  service.  M.  Callaud  les  a  supprimés  entière- 
ment, en  mettant  à  contribution  la  différence  de  densité  des  deux 
liquides  entrant  dans  la  pile  de  Daniell,  différence  qui  permet 
à  ces  liquides  de  se  superposer  sans  se  mêler.  Les  piles  Callaad 
sont  aujourd'hui  fréquemment  employées  et  procurent  une  éco- 
nomie considérable  par  la  dispense  de  main-d'œuvre  et  la  petite 
quantité  de  sulfate  de  cuivre  consommé. 

24°  M.  Perra.  Fabrication  de  l'acide  picriqtte.  —  M.  Perra  a 
apporté  d'utiles  modifications  à  la  fabrication  en  grand  de  l'acide 
picrique,  matière  colorante  artificielle  obtenue,  on  le  sait,  par  le 
traitement  d'un  composé  contenu  dans  l'huile  de  bouille  (l'acide 
phéniquc)  au  moyen  de  r acide  nitrique  ;  H  est  parvenu  à  la  ren- 
dre tout  à  fait  industrielle  en  isolant  l'acide  phéniqne  et  le  sou- 
mettant seul  à  l'action  de  l'acide  nitrique;  11  a  pu  réaliser  à  la  rois 
le  double  avantage  d'avoir  des  produits  absolument  purs  et  de  les 
obtenir  d'une  manière  plus  économique. 

25*  MM.  Dorange  et  Lefebvre.  Procédé  de  peinture  à  Vhuîlè 
sans  V essence  de  térébenthine.  —  Le  but  que  se  sont  proposé  ces 
industriels ,  c'est  :  1*  de  permettre  aux  locataires  d'habiter  très- 
promptement  un  appartement  nouvellement  peint  sans  qu*fl  y  ait 
de  danger  pour  la  santé;  2*  de  soustraire  ceriairis  ouvriers  peith- 
tres  aux  incommodités  qu'Hs  éprouvent  par  suite  de  l'emploi 
l'essence.  Leur  peinture  sèche  aussi  vite,  et  elle  n'a  pas  d'odeur 
qui  puisse  incommoder;  apptiquée  sur  des  murs  humides,  elle 
résiste  aussi  bien  que  la  peinture  dans  laquelle  on  a  fait  entrer  de 
ressence  de  térébentine. 

26°  M.  Ferdinano  Masson.  Fabrication  des  feuilles  d'itain.  — 
M.  P.  Masson  a  fait  une  heureuse  application  à  son  industrie  de 
moyens  mécaniques  très-simples.  « 

27*  M.  Sebille.  Tuyaux  en  plomb  ètamés.  —  Eu  faisant  ser- 
vir Tétain  à  la  fabrication  de  tuyaux  de  plomb,  recouverts  but 
l'une  de  leurs  surfaces,  ou  à  la  fois  A  l'intérieur  et  a  l'extérieur, 
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d'une  couche  dont  l'épaisseur  cstdétermiuée  à  volonté  par  une  opé- 
ration qui  consiste  à  faire  passer  à  plusieurs  reprises  les  tuyaux 
de  plomb  daus  un  bain  d'étain,  au  fur  et  a  mesure  de  leur  fabri- 
cation sur  les  mandrins,  M.  Sebille  a  fait  disparaître  l'altérabilité 
et  les  dangers  du  plomb  employé  seul.  Ses  tuyaux  étamés  ont 
donné,  dans  la  conduite  des  eaux  minérales,  des  résultats  du 
plus  baut  intérêt,  sous  Ja  direction  de  l'habile  ingénieur  en  chef 
des  mines,  M.  François;  la  conduite  des  eaux  potables  y  trouvera 
une  utile  application   . 

28- MM.  Jaloumkaux  frères.  Tuyaux  bitumés.  -  L'industrie  des 
tuyaux  en  laiton  bitumé,  pour  la  conduite  des  eaux,  est  assez  so- 
lidement établie  et  assez  sûre  dans  les  résultats  acquis  nour 
mériter  une  récompense;  on  peut  espérer  que  ces  tuyaux  jusii- 
ûerout  leur  incorruptibilité  présumée,  et  que  d'aulres  usages 
signaleront  encore  leur  utilité  avérée. 

29°  2U.  Fourni  ta.  Révélateur  cherche-fuites  de  gaz.  —  La  So- 
ciété d'encouragement  a  éprouvé  l'efûcacilé  de  l'appareil  de 
M.  Fournier  déjà  couronné  par  l'Académie  des  sciences  ;  elle  lui 
a  paru  si  évidente  qu'elle  n'hésite  pas  a  le  récompenser  une  se- 
conde foi,s. 

M  Paw.  Grenier  conservateur  des  blés.  -  Les  éléments 
•  américain  d'Olivier  Evans  conservés,  sont  les  coffres, 
de  blé,  l'anche  pivotante  et  le  tarare.  Le  conducteur 
a  pu  être  négligé,  parce  qu'au  lieu  de  disposer  ses  coffres 
M.  Pavy  les  groupe  en  faisceau  dont  l'élévateur  oc- 
cupe la  partie  centrale.  Pour  écarter  les  chances  d'incendie  il  a 
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tion  des  grains  à  l'aide  de  manœuvres  peu  coûteuses,  à  en  em- 
pêcher le  détournement,  et  à  favoriser  ainsi  l'établissement  si  dé- 
sirable du  crédit  agricole  sur  consignation  de  céréales. 

31°  MM.  Bebt&and  et  O,  de  Lyon.  Pâtes  alimentaires  fabri- 
quées avec  les  blés  durs  d'Algérie.  —  MM.  Bertrand  ont  monté  à 
Lyon  une  usine  où  ils  emploient  les  blés  durs  d'Afrique  en  quan- 
tité considérable -,  cet  emploi  serait  heureux  pour  la  France,  et 
pourrait  être  considéié  comme  très-avantageux  pour  la  culture 
agricole  et  pour  le  commerce  de  notre  nouvelle  colonie. 

32°  M,  de  C allias.  Extraction  de  la  fécule  du  marron  d'Inde.— 
joutas  opérateurs  qui  ont  précédé  M.  de  Caillas  se  sout  as- 
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treiots  jusqu'ici  à  la  décortication  du  marron  d'Inde,  puis  au 
traitement  de  sa  pulpe,  tantôt  avec  les  solutions  alcaline»,  tantôt 
par  les  eaux  abondantes  pour  en  faire  disparaître  l'amertume 
M.  de  Callias,  le  premier,  a  supprimé  le  décorlicage,  et  par  des 
procédés  bien  entendus,  a  rendu  industrielle  et  profitable  l'ex- 
traction de  la  fécule  de  marron  d'Inde. 

33°  H.  Mirlànd.  Pâte  de  pommes.  -  La  fabrique  établie  par 
M.  Mirland,  àBaray  (Nord),  est  montée  sur  une  grande  échelle, 
elle  occupe  20  hommes,  12  femmes  et  des  enfants.  Toutes  les 
opérations  sont  faites  avec  une  grande  intelligence.  Tous  les 
produits  fournis  par  la  pomme  sont  utilisés;  il  n'y  a  pas  pour 
ainsi  dire  de  pertes  de  la  substance.  La  pâte  de  pommes  est  très- 
recherchée  dans  le  nord;  elle  est  déjà  utilisée  dans  les  hôpitaux 
où,  à  l'aide  d'une  certaine  quantité  d'eau,  on  la  convertit  au  mo- 
ment voulu  en  une  préparation  d'un  goût  très-agréable. 

W  M.  Berjot,  de  Caen.  Appareils  pour  la  fabrication  des 
eaux  gazeuses,  extraits  pharmaceutiques ,  essai  des  huiles.  — 
M.  Berjot  est  un  de  nos  industriels  qui  ont  su  le  mieux  appli- 
quer les  divers  moyens  fournis  par  la  science  au  perfectionne- 
ment des  appareils  dont  il  fait  usage  pour  sa  fabrication,  n  a 
grandement  simplifié  les  appareils  pour  la  fabrication  des  eaux 
gazeuses  et  les  a  rendus  susceptibles  :  1°  de  former  un  travail 
continu  ;  2°  d'être  réparés  facilement  sans  entraver  la  marche  de 
la  fabrication;  S0  de  fonctionner  sous  une  faible  pression  et  sous 
pression  constante;  d'éviter  l'emploi  des  huiles  et  autres  ma- 
tières susceptibles  de  donner  mauvais  goût  à  l'eau  chargée  de 
gaz.  Ses  appareils  à  faire  les  extraits  au  moyeu  du  vide ,  sont 
aussi  très-perfectionnés;  enfin  il  est  l'auteur  d'un  instrument  au- 
jourd'hui très-recherché,  l'élaiomètre,  servant  au  dosage  de  la 
quantité  d'huile  contenue  dans  les  graines  oléagineuses,  et  don- 
nant en  quelques  minutes  sur  un  simple  échantillon  la  quantité 
d'huile  que  peut  fournir  telle  ou  telle  graine  donnée. 

i*50  II.  Duvignau.  Ceci  règle.  —  Il  est  touchant  de  voir  une 
personne  affligée  de  cécité  tendre  une  main  secourable  à  ses 
confrères  en  infortune  pour  leur  faciliter,  par  récriture,  la  com- 
munication avec  les  voyants.  M.  Duvignau  a,  par  l'invention  de 
son  céci  règle ,  fait  faire  un  très-grand  pas  dans  l'enseignement 
de  l'écriture  aux  aveugles. 

36°  M.  Lequien  fils.  École  de  dessin.  —  L'excellente  direction 
imprimée  par  M.  Lequien  fils  aux  études  de  l'École  municipale 
de  dessin  et  de  sculpture  de  la  rue  de  Chabrol  s'est  signalée,  de- 
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puis  plusieurs  années,  à  l'intérêt  de  la  Société  d'encouragement. 

37°  M.  Moulin.  Chromolithographie.  —  Les  progrès  faits  de- 
puis quelques  années  dans  l'art  de  la  chromo-lithographie  sont 
dus,  en  grande  partie  ,  aux  procédés  d'exécution  imaginés  par 
M.  Moulin. 

38°  Madame  Sopuie  Heilrronner.  Nouvelle  manièi-e  de  confec- 
tionna- la  tapisserie  sur  canevas.  —  Ce  procédé  a  pour  but  de 
confectionner  la  tapisserie  nuancée  pour  ameublement,  d'une 
manière  plus  facile ,  plus  prompte  et  plus  artistique  que  par  les 
méthodes  ordinaires.  Applicable  a  tous  les  genres  de  tapisseries 
à  l'aiguille,  il  a  en  outre  l'avantage  de  faire  d'une  occupation, 
pour  ainsi  dire  privée,  un  art  véritablement  industriel. 

[La  suite  à  une  prochaine  livraison.) 

-   •    •  .       .»»...  ^r      «  .  '  '  IV 

s       »  *  »        ••  \  •  «  ■  i 

*        ,  * 

Complément  de  la  dernière  sénuec  de  l'Académie. 

Diapason  dynamoscopique ,  par  M.  Ic  docteur  Colloingies.  — 
«  Le  biomètre  est  un  instrument  d'acoustique  applique  &  la  méde- 
cine, destiné  à  évaluer,  à  reproduire,  par  l'unisson  et  à  volonté, 
les  sons  perçus  ordinairement  par  l'auscultation  des  doigts.  A  cet 
effet,  le  biomètre  fait  entendre  des  sons  de  différentes  hauteur?, 
les  traduit  en  notes  et  en  nombre  de  vibrations,  ce  qui  permet  la 
comparaison  du  rapport  des  intervalles  qui  existent  des  deux 
côtés  du  corps,  soit  à  l'état  normal,  soil  à  l'état  anormal,  et  d'ex- 
primer en  chiffres  les  différents  degrés  de  santé  et  de  maladie. 
L'instrument,  construit  par  M.  Koenig,  se  compose  d'un  diapason 
avec  curseurs,  d'un  dynamoscope  et  d'un  manche  en  caoutchouc 
pour  isoler  le  bruit  de  la  main  qui  le  prend.  Il  offre  une  ouverture 
pour  recevoir  la  tige  du  diapason  et  une  extrémité  digitale  pour  le 
dynamoscope.  Le  diapason  est  formé  de  deux  branches  de 
30  centimètres;  sur  chacune  glisse  un  curseur  qui  peut  adhérer 
sur  tous  les  points  avec  une  vis  de  pression.  Chaque  branche 
comprend  huit  divisions  annotées  comme  il  suit  : 

■ 

Mi,       Fa,      Sol,      La,      Si,       Do,  Ré 
-2       -2      -2      -1     -t       -1  —1 

»,        41,        <8,      5S,      60,       64,  n 
Nomsdes  intervalle».  Première, seconde,  tierce,  quarte,  quinte,  sixte,  septième,  octate, 
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Manuel  opératoire  du  biomètre,  —  On  fait  entrer  la  tige  tta  dia- 
pason dans  l'ouverture  pratiquée  dans  le  manche.  Le  d^ftamos- 
cope  est  appliqué  à  son  extrémité  digitale,  les  deux  branches  du 
diapason  sont  tournées  vers  la  terre  ;  on  les  met  en  vibration  en 
les  rapprochant  brusquement.  Apres  avoir  saisi  la  poignée  du 
manche,  on  détruit  les  harmoniques  en  touchant  légèrement  les 
deux  branches  du  diapason  à  leur  extrémité  fermée.  On  applique 
le  dynamoscope  dans  l'oreille.  On  compare  le  ton  du  biomètre  à 
celui  produit  par  l'un  des  indicateurs,  et  sf  on  ne  les  trouve  pas 
semblables,  on  abaisse  ou  on  élève  les  deux  curseurs  jusqu'à  ce 
que  les  deux  sons  produisent  l'unisson.  Alors,  grâce  à  cette  loi  de 
physique  que  deux  sous  de  môme  hauteur  ont  toujours  le  même 
nombre  de  vibrations,  on  traduit  en  vibrations  le  bourdonne- 
ment vital.  On  renouvelle  l'expérience  pour  l'indicateur  de  l'autre 
main;  après  avoir  obtenu  la  valeur  numérique,  on  compare 
les  deux  chiffres  ou  les  deux  notes,  et  l'on  constate  l'égalité  ou  la 
différence. 

Toutes  les  observations  prises  avec  le  biomètre  ont  eu  pour 
points  de  repère  les  deux  indicateurs. 

De  la  biométrie.  —  La  biométrie  s'occupe  de  la  recherche  des 
lois  des  vibrations  vitales.  Elle  dé0nit  la  santé  par  l'équilibre  de 
vibrations  aux  deux  indicateurs,  et  la  maladie  par  le  défaut 
d'équilibre  des  vibrations  aux  mômes  points.  Ainsi,  la  biométrie 
a  pour  principe  deux  lois  fondamentales  : 

Première  loi:  l'équilibre  des  vibrations  vitales  perçues  à  l'aide 
du  biomètre  des  deux  côtés  du  corps ,  à  doux  points  similaires, 
les  deux  indicateurs,  se  rencontre  toujours  avec  la  santé  parfaite. 

Deuxième  loi:  le  défaut  d'équilibre  des  vibrations  vitales  per- 
çues a  l'aide  du  biomètre  des  deux  côtés  du  corps,  à  deux  points 
similaires,  les  deux  indicateurs,  se  rencontre  toujours  avec  l'état 
de  maladie.  Le  type  de  la  santé  parfaite  dans  nos  climats  est 

le  Ré,  72vib.  par  seconde  aux  deux  indicateurs.  Les  circonstances 
dans  lesquelles  l'équilibre  des  vibrations  est  rompu  sont  aussi 
nombreuses  que  les  modifications  que  subit  le  corps  dans  les 

(-•) 

maladies.  Ainsi  la  diathèse  syphilitique  semble  préférer  le  Fa,  U2  v. 

(-*) 

une  sexte  au-dessous  du  Ré  72.  La  fièvre  devient,  avec  la  bio- 
métrie, un  nouveau  sujet  d'études.  Le  diagnostic  des  maladies 
acquiert  un  nouveau  moyen  de  contrôle,  la  marche  des  maladies 
et  leur  durée  peut  se  calculer  pour  ainsi  dire,  et  le  pronostic 
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peut  puiser  dans  Ja  connaissance  des  lois  des  vibrations  vitales 
une  nouvelle  force  peut-être  supérieure  à  tous  les  éléments  dont 
elle  se  servait  jusqu'à  ce  jour.  »... 

»             •            '••»■:•»•»••"  .     % .       I  •  • ,  m  i 

»•        •  •  •   ... .  ,i 
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ACADÉMIE  DES  SCIENCES. 
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Séance  du  fahcfi  42  tnai  <862. 

Son  Excellence  le  ministre  de  l'instruction  publique  invite 
l'Académie  a  lui  présenter  deux  candidats  pour  la  chaire  de  zoolo- 
gie, devenue  vacante  au  Muséum  d'histoire  naturelle  par  la  mort 
d'Isidore  Geoffroy  Saint-Hilaire.  Le  conseil  dès  professeurs-ad- 
ministrateurs du  Jardin  des  Plantes  a  déj*  fait  sa  présentation  ; 
il  a  choisi  spontanément  et  à  l'unanimité  :  pour  premier  candidat 
M.  Milne-Edwards,  qui  laisserait  les  crustacés  et  les  arachnides 
pour  passer  aux  mammifères  et  aux  oiseaux;  pour  second  candi- 
dat, M.  Pucheran,  le  plus  ancien  après  M.  Florent  Prévost  des 
aides-naturolisles,  attaché  au  cours  d'Isidore  Geoffroy  Saint-Hi- 
laire. L'Académie  ratifiera  nécessairement  ce  choix  si  naturel 
et  si  légitime. 

—  M.  Catalan  présente  un  Mémoire  sur  les  nombres  premiers, 
jn^jil.  Schntzenberger  envoie  un  nouveau  Mémoire  sur  l'acé- 
tate de  cyanogène.  ' 

•  M.  le  comte  Th.  du  Moncel  fait  hommage  du  premier  fasci- 
cule du  tome  V  de  son  Esposè  des  applications  de  l'électricité  ; 
ce  premier  fascicule  de  V\h  pages  comprend  deux  parties  :  la 
première  est  consacrée  aux  appareils  générateurs  de  l'électricité  ; 
la  seconde,  à  la  technologie  électrique,  ou  aux  recherches  nou- 
velles sur  la  transmission  de  l'électricité  dans  les  circuits,  fie 
second  fascicule  du  tome  V paraîtra  â  la  fin  de  l'année. 

—  On  annonce  la  mort  de  M.  Anatole.  Demidoff,  prince  de  San-  . 
Donalo,  correspondant ,  qui ,  lundi  dernier,  occupait  un  des 
fauteuils  de  l'enceinte  réservée.  Né  en  1810,  il  n'avait  pas  en- 
core cinquante-deux  ans,  maL  il  était  miné  depuis^  de  longues 
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années  par  une  maladie  de  la  moelle  épinière.  Son  principal 
litre  à  la  qualité  de  correspondant  de  l'Institut  avait  été  son 
Voyage  dans  la  Russie  méridionale  et  la  Crimée,  par  la  Hongrie, 
la  Valachie  et  la  Moldavie,  Paris,  1839.  Il  a  fondé  des  prix  annuels 
de  5  000  roubles  (20  000  francs)  à  l'Académie  des  sciences  de 
Saint-Pétersbourg.  Il  faisait  faire  et  publiait  à  ses  frais  des  ob- 
servations météorologiques  à  Nrjne-Taguiisk,  au  mont  Oural  ;  son 
jardin  d'acclimatalion  de  San-Donato,  près  Florence,  avait  con- 
quis une  certaine  célébrité. 

—Nous  apprenons  presque  en  même  temps  la  mortd'un  de  nos 
plus  vieux  et  de  nos  plus  honorables  amis,  M.  Olry  Terquem,  pro- 
fesseur aux  écoles  spéciales  d'artillerie,  bibliothécaire  du  musée 
de  Saint-Thomas  d'Aquin,  rédacteur  principal  des  Nouvelles  An- 
nales de  mathématiques.  M.  Terquem  était,  sans  contredit,  le  plus 
érudit  de  nos  mathématiciens  et  le  plus  au  courant  du  progrès. 
Bon,  aimable,  empressé  à  rendre  service ,  il  était  aimé  et  estimé 
de  tons  ;  il  a  été  enlevé  à  sa  nombreuse  famille  le  6  maî,  dans  sa 
quatre-vingtième  année. 

--lif.  Lagout,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  a  présenté  à 
l'Académie,  l'année  dernière  ,  il  mars  1861,  une  série  de  onze 
mémoires  sur  la  science  industrielle,  les  inondations,  les  irriga- 
tions, les  dessèchements,  etc.  Ce  grand  travail  a  été  renvoyé  à 
l'examen  d'une  commission  composée  de  MM.  Bahinet,  Lamé, 
Faye,  Clapeyron  et  marchai  Vaillant  M.  Lagout.  sur  le  «m- 
seil  que  lui  ont  donné  quelques-uns  de  ses  juges  éminents,  de- 
mande aujourd'hui  à  reprendre  ses  onze  mémoires  pour  les  coor- 
donner et  les  fondre  dans  une  rédaction  unique  qui  fasse  mieux 
ressortir  la  solution  vraiment  nouvelle  qu'il  donne  de  la  question 
des  eaux,  par  l'heureuse  découverte  du  coefficient  du  phénomène 
séculaire,  ainsi  que  nous  l'avons  indiqué  en  son  temps. 

—  IL  Angelo  de  Sismonda  fait  hommage  à  l'Académie  de  sa 
Carte  géognostique  de  la  Savoie,  du  Piémont  et  de  la  Ligurie. 

— r  M.  Meugy,  ingénieur  des  mines,  adresse  de  son  côté  la  Carte 
géologique  des  arrondissements  de  Yalenciennes,  Cambrai  et 
Avesnes,  faisant  suite  à  la  Carte  de  la  Flandre  française, 

—  M.  Marcel  de  Serres  transmet  des  Recherches  sur  les  for- 
mations volcaniques  de  l'Ardècue  et  de  l'Hérault 

—  MM.  Oppermann,  ingénieurs,  font  hommage  de  leur  ouvrage 
sur  les  Constructions  économiques  avec  charpentes  en  fer. 

—  M.  le  docteur  Schaffhau$en,  professeur  à  r€ni? eraité  de 
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Bonn    couimuuiaue  des  Recherches  théoriuues  et  exnérimpn- 
Jales  sur  les  générations  spontanées. ......  ; 

AI,  Duinont  complète  ses  commuuicauons  antérieures  sur 
le  cuauûage  et  l'éclairage  par  le  gaz  exy-hydrogène,  résultant  de 
la  décomposition  de  l'eau.       ......  ».:• 

> —  M.  de  Poutécoulant  adresse  une  seconde  réclamation 
relative  aux  comparaisons  établies  par  M.  Delaunay  entre  les 
valeurs  des  termes  ,  des  coordonnées  de  la  lune,  a  Les  géomè- 
tres, nous  écrit-il  sans  ménagements  aucuns,  qui  se  sont  occu- 
pés dans  ces  derniers  temps  de  ia  théorie  de  notre  satellite,  ont 
porté  les  appréciations  assez  loin,  pour  être  assurés,  à  moins  d'er- 
reurs matérielles  dont  la  correction  complète  s'effectuera  avec  le 
temps,  qu'il  n'a  pu  s'échapper  aucune  inégalité  dont  le  coeffi- 
cient dépasse  cinq  dixièmes  de  seconde;  les  termes  nouveaux  au 
nombre  de  dix  mille,  si  I  on  veut,  que  M.  Delaunay  prétend  avoir 
ajoutés  aux  termes  déjà  connus,  compliqueraient  donc  fort  inu- 
tilement une  question  déjà  très-difficile,  mais  ils  n'ajouteraient 
rien  à  la  précision  des  anciennes  formules...  M.  Delaunay  a  com- 
mis probablement,  dans  ses  calculs,  rendus  d'ailleurs  très-labo- 
rieuxparla  méthode  qu'il  emploie,  de  nombreuses  erreurs,  et  sa 
théorie  de  la  lune,  pour  l'impression  de  laquelle  l'Académie  a 
déjà  dépensé  35  000  francs  ,  quoiqu'il  n'y  ait  encore  qu'un  vo- 
lume d'imprimé,  est  loin  d'être  parvenue  au  degré  de  per- 
fection nécessaire  pour  mériter  l'attention  des  géomètres,  et 
servir  à  la  construction  des  tables  lunaires.  » 

—  AM.  Liandier  communique  les  résultats  de  huit  observations 
faites  par  lui  des  courants  atmosphériques  et  de  leurs  variations 
souvent  incessantes,  au  moyen  de  la  scintillation.  Sa  présentation 
est  accompagnée  de  figures  qui  mettent  mieux  en  évidence  l'agi- 
tation excessive  de  ces  re'gions  supérieures  de  l'atmosphère.  Le  sens 
des  courants  observés  faisait  présager  à  M.  Liandier  des  élévations 
ou  des  abaissements  de  la  colonne  barométrique  qui  se  sont  vé- 
rifiés quelquefois  moins  de  vingt  heures  après  l'observation. 

—,  IL  Becquerel  présente  une  nouvelle  suite  à  ses  Mémoires 
sur  la  température  de  l'air,  a  Des  phénomènes  de  culture,  obser- 
vés sous  les  tropiques  et  sous  diverses  latitudes,  ont  prouvé 
depuis  longtemps  que  la  végétation  n'était  pas  la  même  au  pied 
des  collines  qu'à  une  certaine  hauteur,  et  que  telle  plante  qui  ne 
peut  être  cultivée  dans  les  vallées,  peut  l'être  avantageusement 
à  une  certaine  distance  au-dessus  ;  c'est  ainsi  que  M.  Martins  a 
remarqué  que,  dans  le  Jardin  botanique  de  Montpellier,  des  la  a- 
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l'ietSi  desiiguiers^^es  oliviers,  périssent  dana  îles  partiel  allasses 
tandis  qu'ils  sont  épargné»  quelques  mètre»  plus  haut  dansues 
conditions  d'abri  toutes  semblables.  4}e  sont  ces  faits »  qui  ©ut 
engagé  M.  Becquerel  à  chercher  comment  variait  la  tempérât»» 
moyenne  de  l'air  avec  la  hauteur,  sous  l'mûuejace  du  rayonnai 
ment  du  ao),  suivant  que  ce  dernier  est  échauffé  par  Faction  s<h 
laire  ou  refroidi  par  l'effet  du  rayonnement  céleste.  »:  1 

Dans  sou  dernier  mémoire,  ML  Becquerel  a  montré  qu'au 
Jardin  des  plantes  de  Paris,  la  température  moyenne  de  l'air 
pendant  l'année  1861  a  été  en  augmentant  depuis  1  mètre  S3  au- 
dessus  du  sol  jusqu'à  21  mètres;  U  s'est  demandé  où  il  fallait  se 
placer  pour  obtenir  la  véritable  température  moyenne  d'nn  lies, 
il  a  signalé  en  même  temps  ce  fait  remarquable  qu'à  6  heures 
du  matin,  quelles  que  tussent  la  saison  et  la  hauteur  de  la  station, 
et  jusqu'à  21  mètres,  la  température  était  la  même.  6  heures  du 
matin  est  donc  une  heure  critique,  où  la  température  moyenne 
doit  avoir  une  certaine  relation  avec  la  température  mensuefle 
ou  annuelle  de  la  station  où  l'on  observe. 

Cette  relation  est  exprimée  par  des  nombres  ou  coefficients  qui 
varient  d'une  saison  à  une  autre,  et  qui  sont  a  leur  maximum  en 
été  et  à  leur  minimum  en  hiver  ;  les  différences  sont  dues  évi- 
demment à  réchauffement  et  au  refroidissement  du  sol.  C'est  à 
l'aide  de  ces  coefficients  et  de  la  température  moyenne  à  6  heures 
du  malin,  à  une  hauteur  donnée,  que  l'on  peut  déterminer  la  tem- 
pérature moyenne  de  l'air  à  cette  hauteur. 

La  météorologie,  composée  de  faits  dus  à  des  causes  très-va- 
riables qui  en  masquent  les  lois,  se  perfectionne  de  jour  en  jour, 
et  finira  peut-être  par  prendre  rang  à  côté  des  autres  parties  de 
la  physique  s'occopant  de  phénomènes  soumis  à  des  lois  ma- 
thématiques, que  l'on  détermine  par  l'expérience  et  par  le 
calcul.  » 

—  M.  Delaunay  étend  aux  209  termes  de  la  valeur  inverse  du 
rayon  vecteur,  troisième  coordonnée  de  la  lune,  la  comparaison 
déjà  établie  pour  les  deux  autres  coordonnées.  U  répond  ensuite 
aux  premières  observations  critiques  de  M.  de  Pontécoulant 
L'argumentation  de  ce  dernier  consistait  â  affirmer:  que  la  com- 
cidence  des  valeurs  obtenues  par  MM.  Adams,  Plana ,  Delaunay, 
Lubbock.  et  Cayley,  pour  l' accélération  du  moyen  mouvement  de 
la  lune,  prouvait  seulement  que  les  calculs  de  ces  messieurs  sont 
matériellement  exacts,  mais  qu'ils  sont  tous  partis  d'une  même 
supposition  complètement  fautive ,  d'un  même  principe  faux  qu'ils 
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ont  admis'  comme  une  vérité  Incontestable,  sans  3e  donner  môme 
la <f>etae  de"  le  discuter.  M.  Deiaunay  repousse  vivement  ces  as- 
sertions tout  à  fait  gratuites  ;  il  ne  voit  nulle  part  le  principe  fan* 
allégué  par  M.  de1  Pontécoukfct  ^eelntot  Saurait  droit  d'intervenir 
dans  la  discussion  qu'a  la  condition  d'énoncer  nettement  cette 
prétendue  supposition  inadmissible,  etd'appuyer  ses  prétentions 
d'un  calcul  rigoureusement  complet  et  exact.  M.  de  Pontéooulant 
avait  invoqué  une  phrase  de  M.  Le  Verrier;  nous  avons  regretté 
de  voir  M.  Delaunay  se  débarrasser  avec  dureté  de  cette  citation 
importune  ;  son  dédain  nous  a  presque  effrayé. 

—  M.  ChaBles  développe  assea  longuement  les  conclusions  de 
sa  lettre  à  M.  Sédillot  sur  l'inégalité  lunaire  découverte  par  Aboul- 
Wéfii  ;  nous  avons  analysé  cette  discussion  dans  notre  livraison 
du  4  avril  dernier,  et nous ne  croyons  pas  nécessaire  d'y  revenir. 

—  M.  Le  Verrier  présente  au  nom  de  M.  Ghacornac  deux  nou- 
veaux dessins  de  phénomènes  astronomiques  intéressants  obser- 
vés avec  le  grand  télescope  de  M.  Léon  Foucault  Le  premier  de 
ces  dessins  figure  le  passage  sur  Saturne  du  sixième  de  ses  satel- 
lites, Titan.  M.  Chacornac  n'a  pas  vu  seulement  l'ombre  du  sa- 
tellite se  projeter  sur  la  planète,  il  a  vu  le  satellite  ressortir  par 
son  éclat  sur  les  bandes  centrales  de  la  planète;  contrairement  a 
ce  qui  a  lieu  pour  Jupiter,  dont  les  satellites  se  voient  près  des 
bords  et  disparaissent  au  centre  parce  qu'ils  sont  moins  brillants. 
Le  second  dessin  est  relatif  à  la  nébuleuse  annulaire  de  la  Lyre, 
dont  la  forme  est  très-nettement  accusée;  deux  étoiles  comprises 
dans  l'anneau  sont  visibles  d'une  manière  permanente. 

.  —  M.  le  docteur  Lestiboudois  fait  une  longue  lecture  sur  la 
culture  du  lin  en  Algérie;  il  traite  tour  à  tour  de  la  préparation 
de  la  terre,  du  choix  des  graines  ou  de  l'espèce,  du  mode  d'ense- 
mencement, des  meilleurs  procédés  de  rouissage,  teillage,  pei- 
gnage,  etc.  Sa  conclusion  est  que  l'Algérie  peut  fournir  en  grande 
quantité  un  lin  de  très-bonne  qualité,  comparable  aux  meilleurs 
lins  du  département  du  NorM  et  de  la  Belgique.  Les  échantillons 
du  lin  en  pied  qu'il  montre,  et  qui  sont,  en  effet,  très-beaux, 
doivent  figurer  à  l'Exposition  de  Londres  ;  ses  spécimens  de 
filasse  ne  nous  ont  pas  paru  remarquables.  On  pourrait  faire  à 
M.  Lestiboudois  une  objection  capitale:  c'est  qu'au  lieu  de  de- 
mander, en  Algérie,  le  lin  qui  réussit  si  bien  dans  diverses  pro- 
vinces de  notre  France,  la  Flandre,  la  Bretagne, etc.,  etc.,  il  vau- 
drait mille  fois  mieux  s'imposer  de  lui  demander  d'autres  produits 
qu'elle  seule  pourrait  donner,  le  coton,  par  exemple. 
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—  En  l'absence  de  M.  Balard,  M.  de  Sénarmont  présente,  au 
nom  de  M.  Berthelot,  une  suite  a  ses  Recherches  sur  la  synthèse 
de  l'atnylêne,  ou  la  production  directe  par  le  contact,  sons  l'in- 
fluence de  la  «>aleut«»*W^  électrique  du  car- 
bone  et  de  l'hydrogène.  Dans  la  première  de  ses  deux  notes, 
M.  Berthelot  répond  victorieusement  a  l'objection  qui  tentait 
d'attribuer  l'apparition  de  l'amylène  aux  impuretés  du  carbone, 
en  proavant  qu'on  obtient  le  earbnre  d'hydrogène  arec  des  char- 
bons parfaitement  purs,  dn  fusain,  du  graphite  nattirel fière- 
ment purifié  et  ayant  servi  aux  recherches  de  M.  Dumas;  ètc.;erc 
Dans  sa  seconde  note,  it  énumère  et  étabnt  des  propriétés  no* 
velles  de  l'amylène;  nous  reviendrons  très-prochainement  sur 
cette  importante  communication.  *    ^hi 

—  M.  Dumas,  au  nom  de  M.  Troûessard,  professeur  à  la  Fa- 
culté des  sciences  de  Poitiers,  réclame  sur  M.  Girard-Teuton 
la  priorité  d'explication  théorique  et  expérimentale  de  certains 
phénomènes  de  polyopie  monoculaire  observables  dansteeàsrde 
l'aberration  du  parallaxe.  Nous  attendrons,  pour  revenir  sur'  ce 
sujet,  qu'il  nous  ait  été  donné  ne  lirela  note  de  M.  Trouessardi 
celle  de  M.  Giraud-Teuloo  est  très-difficile  ù  analyser. 

—  M.  Robinet,  de  l'Académie  de  médecine,  Ht  des  observa* 
tions  intéressantes  sur  la  purification  spontanée  des  eanx  natte 
relies  par  la  congélation.  Le  fait  qu'en  se  congélant  l'eau  perd*» 
presque  totalité  des  sels  calcaires  qu'elle  contient,  n'a  rien  de 
surprenant  après  tes  belles  recherches  de  M*  Dateur,  de  bat»* 
sanne  ;  mais  il  n'en  est  pas  moins  curieux  et  digne  d'attention, 
Les  expériences  ont  eu  lieu  par  le  procédé  on  analyse  hydrotiinétri- 
que,  qui  consiste  à  ajouter  à  l'eau  essayée  assez  rte  liqueur  titrée 
pour  faire  apparaître  la  mousse  du  savon.  La  première  observa- 
tion a  été  faite  sur  l'eau  du  lac  du  bois  de  Boulogne  :  avant  M 
congélation,  elle  marquait  29  degrés  à  Fhydrotimèlre , nptàùiâ 
congélation  et  la  fusion,  elle  marquait  0/ degré.  M.  Robinet't  v^ 
un  grand  nombre  de  fois  le  degré  hydretimétrique  de  l'eau  des- 
cendu, par  la  congélation,  de  30°  à  o,  de  29  à  2;  de  19  4:3;, 
de  29  à  2;  de  33  à  U;  de  11  à  1  ;  de  18  à  1  %  etc.^  etc. 
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NOUVELLES  DE  LA  SEMAINE. 
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temps.  —  Au  commencement  du  mois  de 
1861,  M.  Coulvier-Gravier  prédisait  une  récolte  satisfai- 
sante. Tai  parlé  à  plusieurs  cultivateurs  qui  m'ont  dit  que  la 
n  été  assez  mauvaise.  Cette  fois,  l'observateur  du  Luicm- 
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annonce  une  année  chaude  et  sèche.  Il  est  possible  que 
cette  prophétie  se  réalise;  mais  est-il  bien  nécessaire,  pour  en 
pareilles,  d'observer  penJant  dix  ans  les  étoiles  filantes? 


Nos  paysans  savent  juger  d'avance  de  la  nature  de  l'année 
d'après  la  marche  des  températures  au  mois  d'avril,  mois  pour, 
ainsi  dire  critiaue  de  l'année.  J'ai  demandé  à 


dire  critiqne  de  l'année.  J'ai  demandé  à  une  vieille  femme 
quel  temps  il  ferait  cet  été;  elle  m'a  répondu  que  nous  pourrions 
nous  attendre  à  deux  mois  de  chaleur  (juin  et  juillet),  avec  beau- 
coup d'orages  ;  août  serait  moins  beau  ;  la  récolte  de  raisin  serait 
Vès-médiocre.  Cette  prédiction  a  probablement  autant  de  chance 
d'être  confirmée  que  les  annonces  semi-officielles  de  M.  Coulvier- 
Gravier,  et  encore,  elle  est  moins  vague. 

Pour  la  science,  les  étoiles  filantes  sont  des  météores  cosmi- 
ques sillonnant  l'atmosphère  de  la  terre  à  des  distances  de 
plus  de  100  kilomètres,  et  sans  aucun  rapport  avec  [le  climat. 
Autrefois  on  croyait  aux  comètes;  est-ce  qu'on  va  leur  substi- 
tuer aujourd'hui  les  étoiles  filantes  ?  R.  kadau. 

—  D'après  les  calculs  publiés  par  le  gouvernement  anglais, 
rivresse  et  les  désordres  qu'elle  provoque  tuent  par  année  50  000 
habitants.  La  moitié  des  fous,  les  deux  tiersdes  indigents  et  les'trois 
quarts  des  criminels  sont  des  individus  adonnés  à  la  boisson. 

—  La  Lancette  anglaise  propose  que,  au  lieu  d'élever  une  co- 
lonne à  la  mémoire  du  prince  Albert,  on  emploie  les  7  ou 
800  000  francs  à  une  fondation  de  bienfaisance  portant  son  nom. 
Ce  serait  le  meilleur  et  aussi  le  plus  juste  hommage  rendu  à  ses 
vertus  ;  car  si  le  prince  aimait  les  arts  et  cultivait  les  sciences,  il 
plaçait  au-dessus  de  tout  le  bien-être  du  peuple. 

—  Une  commission  composée  de  MM.  Blanche,  conseiller 
d'État,  de  Lurieu,  baron  de  Watteville,  Buquet,  inspecteurs  géné- 

-i.    '  Ooilèm  année       T   XX      23  mai  I8f2>  '    " ' 


Digitized  by  Google 


578  OOSMOS. 

raux  des  établissements  de  bienfaisance;  docteur  Parchappe,  Gil- 
bert, architecte,  membre  de  l'Institut;  Laval,  architecte,  Grassi, 
pharmacien,  Domet,  architecte,  est  chargée  par  M.  le  ministre 
de  l'intérieur  d'étudier  les  conditions  requises  pour  la  construc- 
tion des  hospices  et  des  hôpitaux ,  et  de  dresser  des  modèles 
d'établissement. 

—  MM.  Frankham  ot  Wilson  ont  récemment  perfectionné  le 
baromètre  anéroïde,  et  l'ont  amené  à  être  un  véritable  instru- 
ment de  poche,  lis  ont  présenté  à  la  Société  des  arls  de  petits 
baromètres  d'un  pouce  et  demi  de  diamètre,  de  trois  quarts  de 
pouce  d'épaisseur,  qui,  comparés  à  des  baromètres  étalons,  se 
sont  montrés  assez  concordants  pour  servir  réellement  à  la  me- 
sure des  pressions  atmosphériques. 

Exposition  universelle  des  races  canines.  —  Il  a  été  admis 
qu'une  exposition  canine  aurait  lieu  à  Paris  au  Jardin  zoologique 
d'acclimatation  du  bois  de  Boulogne  par  les  soins  de  la  Société 
zoologique  d'acclimatation. 

De  plus,  afin  que  cette  exposition  ait  le  caractère  d'universalité 
que  réclament  les  divers  intérêts  qu'elle  doit  satisfaire ,  il  a  été 
décidé  qu'elle  n'aurait  lieu  qu'au  mois  de  mai  1863,  de  manière 
à  ce  que  des  points  du  globe  les  plus  éloignés  on  puisse  voir  ar- 
river des 
îinuf  qn' 

Pour 

spécimen  des  diverses  races  de  l'Europe  que  des  sujets  offrant 
au  plus  haut  degré  tons  leurs  caractères  dislinctiCs. 

—  M.  le  docteur  Landouzy ,  professeur  de  clinique  médicale  à 
l'École  de  Reims,  désireux  d'étendre  ses  recherches  sur  la  pel- 
lagre, prie  ses  confrères  de  France  et  de  l'étranger  qui  auraient 
occasion  d'observer  la  maladie  dans  leur  clientèle  ou  dans  les 
hôpitaux,  de  bien  vouloir  lui  donner  communication  de  leurs 
notes.  Il  s'empresserait  de  les  leur  renvoyer  après  en  avoir  pris 
connaissance. 

—  Les  Anglais  s'occupent  activement  de  la  culture  du  quin- 
quina dans  leurs  diverses  possessions.  Ils  en  transportent  du 
Pérou  dans  l'Inde  méridionale  et  à  la  Jamaïque;  plus  de  2000 
plants  ayant  cette  destination  sont  déjà  cultivés  dans  les  jardins 
et  serres  de  Kiew.  Un  essai  analogue  fait  à  la  Trinité  n'a  pas 
réussi.   , 

—  La  Société  botanique  de  France  tiendra  sa  prochaine 
session  départementale  annuelle  à  Béziers  et  a  Narbonne.  La 
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 aoral  du  Languedoc  est  riche  et  variée; 

x  botanistes  une  ample  moisson  d'espèces  rares  et 
Los  chemins  de  fer  permetlront  d'étendre  les  ex- 
'un  côté  jusqu'aux  Pyrénées  orieutales,  de  l'autre,  jus- 
Montagnc-Xoire.  Le  rendez-vous  général  est  à  Béziers,  au 
jardin  Paul  Hiquet,  le  2  juin  a  «  heures  du  malin. 

-flaF  En  Wgua,,t  Sa  bi^°Jh^à  M-  uforl»  son  PC tU-fils,  M.  Biot 
Ta  autorisé  à  disposer  d'une  partie  des  ouvrages  qu'elle  renferme 
■Misseinents  publics.  AI.  Lefort  a  bien  voulu  offrir 
de  l'Observatoire  impérial  uue  série  de  docu- 
i  relatifs  à  l'astronomie  et  parmi  lesquels  se  trouve  un 
précieux  de  mémoires  ou  d'opuscules  de  Al.  Biot.  uh 

nsnmhln  fin  rot:  niAmc  cMUna  »n  .1.,  .mn  1  


Une  expérience  des  plus  intéressantes,  dit  la  Correspondance 
•ft,  a.  eu  lieu  dernièrement  au  fort  Saint-iNicolas,  à  Marseille, 
de  l'élat-major  d'artillerie.  Il  s'agissait  d'expénmen- 
au  liquide  inflammable,  inventa  M;1,.  „„  «himiciû 


\  inflammable,  inventé  par  un  chimiste  de 
iî  le  contenait  ayant  été  brisée  a*ec  une 
s  s  est  répandu  cl  a  brûlé  entièrement  tout 
à  dessein  à  son  entour.  Lue  nouvelle  expé- 
}  tentée  le  lendemain  n  a  pas  été  moins  salisfaisaute:  d'é- 
îcs  morceaux  de  bois  ont  été  consumés,  le  sol  même  était 
calciné  *  "*""*   >~  »-a  — •  :...>. — 


-H 


■ 


- 


r  i  » 


t  •  >  •*  • . 


'» 


EXPOSITION  UNIVERSELLE  DE  LONDRES. 


PBOGRÙ9  RÉCUSÉS  EN  FRANCE  DEPUIS  1851  ET  1855. 
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-  'Lésr 'jurys  d'admission  ont  fait  une  chose  mandement  utile; 
ils  ont  formulé  en  quelques  mots  très-conrts  les  progrès  réalisés 
ilnpais  dix  ans  dans  les  olVerses  branches  de  rindustrie.  Ces 
résumés  font  partie  du  catalogue  officiel  publié  par  M.  Masson 
e4  nos  lecteurs  seront  bien  aises  de  les  retrouver  ici;  c'est  le  îneil- 
leur  préambule  que  nom  puissions  donner  à  nos  comptes  ren- 
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dus;  le  progrès  énoncé.  il  restera  à  rendre  hommage,,*,*» 

?auteur.  iKl   .     )  r;        0    ..|n;  ,(,  .,  r<>,?> 

1  Utrws,  carrières,  métallurgie.  Développement  donné  â  là  '  pro- 
duction de  la  honrffe;  efforts  persévérants  pour  dè^irvrtrèt  miéï- 
tre  en  valeur  de»  non veau*  gttes  de  combustible;  perfeétîonî&fiî- 
ments  apportés  au  foneage  des  puits  dans1  les  terrains  aqriiferes, 
aux  machines  d'extraction  et  d'aérage ,  au  lavage  des  metfoîs 
charbons  et  à  leur  agglomération,  procédés  appliqués  chaque 
jour  sur  une  plus  grande  échelle;'  exjtfof talion  des  pyrites  o^fer 
et  de  cuivre  pour  la  fabrication  de  l'acîde  sulrarique  ;  accroisse- 
ment dans  l'extraction  des  kaolins,  la  fabrication  du  ciment  etrfes 
chaux  hydrauliques;  augmentation  notable  de  la  quantité  des 
fontes  et  des  fers  produils  ;  emploi  de  l'air  chaud  détenu  presque 
général  dans  les  hauts  fourneaux  ;  utilisation  de  plus  en  plus  fré- 
quente, soit  des  gaz  des  gueulards,  suit  des  flammes  perdues  tîes 

periccuonnemenis  aussi  nomorcux  que  va- 
laminoirs  pour  fabriquer  les  fers  de  formes  où  de 
is;  recherche  plus  active  des  minerais  magné- 
ot  spaihiques.  à  propension  aciéreuse,  pour  la  fabrication 
u  bols,  et  tendance  de  cette  fabrication  spéciale 
accroissement  uans  la  raoncation  aes  aciers  ptM 
;  et  cémentés  avec  les  fontes  au  bois  indigène  par  des  [ 

rtams  progrès  aans  re  traiienieni  aes  minerais 
de  plomb  et  de  cuivre  et  dans  l'élaboration  de  ces  métaux;  créa- 
tion en  France  delà  production  de  l'aluminium,  et  essor  remar- 
quable pris  par  ce  métal  et  ses  alliages  pour  la  confection  d'une 
multitude  d'objets;  perfectionnements  introduits  dans  le  traite- 
ment du  minerai  de  platine  et  dans  la  fabrication  des  objets  aux- 
quels ce  métal  est  employé. 


Chimie,  pharmacie,  parfumerie.  Extension  de  la  production  in- 
digène delà  potasse  par  la  calcination  des  résidus  de  la  distilla- 
tion des  jus  de  betterave  et  le  traitement  des  suints  ;  développe- 
ments donnés  à  l'extraction  de  la  potasse,  du  sulfate  de  soude, 
des  sels  de  magnésie  coutenus  dans  tes  eaux  mères  des  marais 
salants;  perfectionnement  dans  la  fabrication, de  l'ammoniaque 
et  des  sels  amoniacaux  au  moyen  des  eaux  de  condensation  re- 
cueillies pendant  la  distillation  de  la  houille;  développement  des 


Digitized  by  Goog 


COSUt*.  581 

industries Viui  s'occnpent  de  la  distillation  de  la  houille  du  gou- 
dron, de  la  préparation  de  la  benzine,  des  acides  pbénique  et 
plcrique;  application  deplas  en  plus  fréquente  des  silicates  de 
soude  et  de  potasse  solubles  à  la  conservation  des  monuments  et 
des  sculptures;  industrie  nouvelle  (les  sels  d'alumine , à  base  de 
sonde  et  de  l'alumine  pure;  essais  de  production  industrielle  des 
prussiates  et  des  sels  ammoniacaux  par  l'azote  de  l'air  elle  carbo- 
nate de  baryte;  développements  donnés  à  la  fabrication  des  al- 
caloïdes végétaux  ;  extension  de  la  fabrication  de  la  céruse  et  de 
l'Outremer  artificiel;  introduction  dans  la  série  des  couleurs  de 
matières  colorantes  jaunes,  rouges,  violettes,  bleues,  résultant 
des  transformations  de  l'aniline  ;  emploi  du  sulfure  de  carbone 
pour  l'extraction  des  corps  gras  et  des  parfums. 

.....  Vit  .  ...  ... 

•■' Claffnc  trolulènie. 

Substances  alimentaires.  Accroissement  considérable  dans  la 
production  du  chocolat,  et  perfection  plus  grande  apportée  à  sa 
fabrication;  introduction  de  procédés  nouveaux  pour  la  conser- 
vation des  légumes;  amélioration  générale  dans  la  qualité  des 
produits  livrés  à  la  consommation  sous  le  nom  de  conserves; 
extension  donnée  dans  la  région  septentrionale  à  la  culture 
des  blés  tendres  ou  à  grains  blancs;  développement  de  la  culture 
de  Ja  betterave  comme  plante  industrielle,  et  amélioration  des  as- 
solements; mélanges  rationnels  faits  de  diverses  variétés  atin  de 
partager  les  chances  fâcheuses  de  la  culture  et  accroître  les  pro- 
duits moyens  ;  adoption  d'excellents  procédés  de  conservation 
des  céréales  soit  en  grains,  soit  à  L'état  de  farines,  rendant  enfin 
possible  l'organisation  économique  des  réserves  ;  propagation 
du  maïs  blanc  dans  le  midi  de  la  France  ;  extension  de  la  cul- 
ture de  l'orge  Chevalier;  mise  en  culture  de  terrains  vagues  dans 
les  Landes  et  dans  la  Sologne;  propagation  par  la  distillation  des 
betteraves  d'une  nonrriture  pins  économique  du  bétail,  et,  par 
conséquent,  production  plus  avantageuse  de  Ja  viande  ;  progrès 
dans  la  fabrication  des  engrais  des  villes  et  des  fermes,  et  éléva- 
tion de  leur  titre  en  azote. 

.  .  ... 

Cl»*ne  quatrième. 

4 

Substances  animales  et  végétales  employées  dans  les  manufac- 
tures. Nouvelles  et  nombreuses  applications  du  caoutchouc;  trai- 
tement plus  rapide  des  matières  grasses  pour  en  obtenir  lea 
acides  gras,  soit  par  la  saponification  calcaire,  en  employant  2 


Digitized  by  Googl 


582  COSMOS. 

centièmes  de  chaux  au  lieu  de  12  à  M,  et  économisant  1' 
sulfurique  dans  le  môme  rapport,  soit  par  la  distillation,  notam- 
ment a  l'aide  de  la  saponification  sulfurique, .  accomplie  en  une 
heure  au  lieu  de  dix-huit  heures  qu'elle  exigeait  naguère  ;  extrac- 
tion des  huiles  des  marcs  d'olives,  de  graines  oléagineuses  et  de 
divers  débris  par  le  sulfure  de  carbone;  application  des  corne»  de 
buffle  a  la  confection  d'objets  obtenus  exclusivement  jusque-là 
avec  des  fanons  de  baleine  ;  procédé  de  révivification  par  la  va- 
peur  dn  noir  animal  en  grains.    .     .  ., 

Cil  il  m  mo  clncf  tlt^MP 

Chemins  de  fer,  voie,  locomotives  et  wagons.  Usage  plus  général 
de  machines  locomotives  de  grande  puissance  sur  les  lignes  à. 
gros  trafic,  avec  des  dispositions  de  nature  à  conserver  la  voie, 
tout  en  obtenant  un  grand  accroissement  d'adhérence;  moyens 
propres  à  permettre  la  facile  circulation  de  machines  puissantes 
dans  les  courbes  de  faible  rayon  ;  emploi  pour  les  locomotives  de 
foyers  fumivores,  se  prêtant  à  la  combustion  des  diverses  espèces 
de  houille;  meilleure  utilisation  de  la  vapeur  dégagée  des  molé- 
cules d'eau  entraînée;  emploi  plus  général  de  l'acier  dans  la  fa- 
brication des  bandages,  des  essieux,  des  chaudières  et  des  pièces 
du  mécanisme;  système  perfectionné  d'alimentation  au  moyen 
del'injecteur;  amélioration  des  conditions  qui  tendent  à  assurer 
la  sécurité  desvoyageurs;  freins  spéciaux  et  automatiques,  si- 
gnaux de  jour  et  de  nuit;  moyens  de  communication  entre  les 
voyageurs  et  les  conducteurs  de  train  ;  perfectionnement  dans 
les  appareils  de  pesage  et  de  manutention  des  machines  et  des 
wagons. 

dixième. 


'Voitures  et  véhicules  pour  routes  ordinaires.  Emploi  de  ma- 
chines plus  perfectionnées  pour  le  travail  du  bois;  progrès  dans 
le  montage  et  la  suspension  des  voitures,  devenues  plus  douces, 
plus  légères  et  plus  roulantes  ;  fabrication  meilleure  des  boites 
et  des  ressorts;  vernis  plus  solides  et  plus  brillants;  variété  de 
plus  en  plus  grande  des  voitures  de  fantaisie  ou  de  luxe  et  des 
voitures  de  campagne  ;  améliorations  dans  les  formes  et  les  amé- 
nagements intérieurs  des  omnibus. 

Machines  et  outils  [des  manufactures.  Application  de  plus  en 

plus  marquée  des  machines  à  peigner  les  fibres;  substitution  aux 

.,.,,.•<         .«i      ..  ij-   •  *   «■  •  j.i  *•-• 
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machines  à  «loi-  de  la  machine  à  feutrer  les  fibres  courtes  pour 
les  tissus  de  laine  foulée  ;  tentatives  sérieuses  pour  modifier  les 
métiers  continus ,  afin  de  pouvoir  les  substituer  au  système  dit 
self-acling;  développement  du  tissage  automatique  dans  le  tissage 
des  articles  unis;  substitution  du  papier  au  carton  dans  la  ma- 
chine destinée  à  la  fabrication  des  étoffes  façonnées  ;  améliora- 
tions nombreuses  dans  la  construction  des  métiers  à  faire  les 
tricots,  notamment  du  métier  droit  qui  tricote  et  forme  automa- 
tiquement jusqu'à  six  bas  à  la  fois;  introduction  dans  les  métiers 
circulaires  des  chaineuses  ou  mailleuses  à  actions  variables;  em- 
ploi très-avantageux  dans  ces  mêmes  métiers  des  aiguilles  arti- 
culées; introduction,  parmi  les  outils  automatiques  à  travailler  le 
bois,  d'une  raboteuse  à  lames  hélicoïdales,  imitant  les  tondeuses; 
substitution  à  l'action  des  couteaux  à  la  main  de  machines  pour 
amincir,  doler  et  parer  les  peaux  et  les  cuirs;  emploi  beaucoup 
plus  général  des  machines  à  coudre,  servant  aujourd'hui  à  bro- 
der, a  soutacher,  à  ourler  les  chapeaux,  à  varier  les  piqûres,  et 
même  à  faire  le  point  de  surjet. 

Clasuc  huitième. 

Machines  en  général.  Améliorations  dans  remploi  des  combus- 
tibles et  la  suppression  de  la  fnmée  ;  adoption  générale  et  cons- 
truction mieux  entendue  des  chaudières  tabulaires;  dispositions 
propres  à  mieux  utiliser  la  vapeur;  doubles  enveloppes,  distri- 
bution à  détente  variable,  appareils  automoteurs  d'alimentation; 
emploi  plus  général  des  condenseurs  à  surfaces,  des  sécheurs  et 
surchauffeurs  de  la  vapeur  ;  tendance  à  spécialiser  les  moteurs 
aux  conditions  des  appareils  à  mettre  en  mouvement;  tentatives 
plus  heureuses  vers  la  construction  des  machines  à  air  com- 
primé ou  raréfié ,  à  air  chaud,  à  mélange  d'air  et  de  vapeur,  des 
moteurs  à  gaz  ;  perfectionnements  notables  dans  les  machines  à 
comprimer  l'air;  progrès  sensibles  dans  l'exploitation  des  mines, 
par  l'adjonction  d'appareils  d'extraction  à  grande  vitesse  d'as- 
cension, des  appareils  de  sûreté  contre  la  rupture  des  câbles,  des 
machines  à  laver  et  à  agglomérer  la  houille. 

(La  suite  au  prochain  numéro.) 
—  » 

Istroiioiiiio, 

Visites  à  l'Observatoire.  Les  instruments  de  l'Observatoire  im- 
périal de  Paris  pourront  être  visités  tous  les  samedis  à  U  heures; 
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»  il  I  *  * 

leur  usage  sera  expliqué  aux  visiteurs.  Ou  ne  sera  a  lrnis  que  sur 
des  cartes  spéciales  et  personnelles,  dont  la  demande  devra  Cire 
adressée  a  M.  Le  Verrier.  Cette  cou  descendance  de  la  direction 
de  l'Observatoire  sera  vivement  applaudi^  par  le  public. 

Nom  du  dernier  astéroïde.  —  La  72'"'"  petite  planète  a  reçu<de 
M.  Snflbrd  le  nom  de  Féronia,  déesse  des  bois  et  des  tfflHprs, 
particulièrement  honorée  par  les  affranchis,  qui  recevaient  dans 
son  temple  le  bonnet  des  hommes  libres.  Serait-ce  uuc  allusion 
à  l'origine  de  la  guerre  actuelle  ?  Les  astronomes  américains 
feulent  qne  cet  astéroïde,  observé  en  mai  1861,  mais  reconnu 
comme  nouveau  seulement  cotte  année,  porte  le  numéro  71. 
Nrobé  étant  alors  la  72°"  planète.  Mais  à  ce  compte,  la  découverte 
de  Neptune  daterait  du  temps  de  Lalande,  etc.  Le  principe  qu  on 
a  toujours  suivi  jusqu'ici  dans  le  classement  des  astéroïdes  est 
de  s'en  tenir  à  la  constatation  de  la  découverte.  11  nous  serahle 
donc  que  Féronia  devra  céder  le  pas  â  Niofre:  en  même  temps, 
ce  petit  débat  servira  à  faire  ressortir  de  nouveau  l'utilité  des  dé- 
nominations.  "J 

Observatoire  de  Poulcova.  —  M.  Otto  Slruvc  vient  d'être  nomm<; 
définitivement  directeur  de  l'Observatoire  centrai  de  Russie,  en 
remplacement  de  son  père. 

Nouvelle  nébuleuse  disparue.  —  Sir  Johu  Herschel  fait  remar- 
quer que  M.  d'Arrest,  dans  ses  Résultats  d'obsei^valions  de  nébu- 
leuses ,  a  donné  les  positions  pour  1850  de  deux  nébuleuses 
qu'il  regardait  comme  nouvelles,  mais  qui  sont  déjà  citées  par 
M.  VV.  Herschel  dans  son  grand  catalogue.  Seulement,  sir  Wil- 
liam Herschel  a  observé  trois  nébuleuses  là  où  H.  d'Arrest  n'en  a 
vu  que  deux  ;  la  troisième  aurait  donc  disparu  depuis;  1786.  Le 
groupe  en  question  est  situé  dans  la  Chevelure  de  Bérénice;  les 
positions,  d'après  M.  d'Arrest,  sont  les  suivantes  : 

• 

1°  jr  =  12h  22m  13'  D.  P.  =  75°  4V  32" 

2°      »    12  22    41  »         75  32  2. 

Les  positions,  d'après  W.  Herschel  : 

1°  M  mm  12L  22m  32»  D.  P.  =  75°  45'  24 

2°      »    12  22    14  »  75  32  43 

3°      »    12    22    29  »  75  35  43. 

La  dernière  de  ces  trois  nébuleuses  aurait  donc  disparu,  et  il 
vaudrait  la  peine  de  diriger  un  télescope  sur  cette  partie  du  ciel 
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>assc  an  méridien  h  8  h.  40  m.  du  soir),  en  se  guidant,  pour 
-  nébuleuse  perdue,  sur  l'étoile  6  Comae,  qu'elle 
'tS  m.  eb  temps,  étant  plus  au  sud  de  V  30'. 
de  son  côté,  remarqué,  dès  1857.  certains 
ntensité  dans  la  lumière  de  la  grande  nébuleuse 
est  a  désirer  que  ces  observations  soieut  confirm/ 
astronomes  placés  dans  des  circonstances  atmosplu 
uavorabIes  que  les  astronomes  de  Poulcova. 
Jules  Scbmidt,  le  directeur  de  l'Observatoire  si  pro- 
blématique d'Athènes,  qui  cependant  développe  une  si  grande 
activité,  vient  de  signaler  encore  un  autre  cas  de  ce  genre.  Il 
semble  qu'il  pleuve  des  nébuleuses  variables  depuis  que  l'atten- 
tion des  astronomes  a  été  attirée  sur  ce  point.  La  sixième  feuille 
des  Cartes  célestes  de  Bonn  montre  une  nébuleuse  ù  il»  16™  5' 
d'ascension  droite  et  0°22'  de  déclinaison  australe  (pour  1855)  ; 
elle  a  donc  été  vue  dans  le  chercheur  de  8  centimètres  d'ouver- 


ture qui  a  servi  à  la  construction  de  l'Atlas  de  Bonn;  de  plus,  elle 
aé 


do 


u  cercle  méridien  de  cet  observatoire,  puisque  le 
:onn  renferme,  sous  le  numéro  2436,  unenf" 
n  est  donuée  U'1 16m28\8  et  —  0°2,1'.8.  I 
cette  môme  nébuleuse  n'est  plus  visible  qu'avec  peine  d~ 
fracteur  d'Athènes.  Quand  le  ciel  est  bien  pur,  on  l'apej 

rme  d'une  enveloppe  vaporeuse  excessivement  ténue,  qui 
ï  un  noyau  central  dont  l'éclat  est  celui  d'une  étoile 
13e  grandeur.  Sa  position  a  été  déterminée  par  M.  SchinhU; 

u  Décl.  =  -J  0M8'  36". 


_  noyau  central 

duite  a  1855  ,  elle  est 

111' 16™  22».  6 


La  position  du  catalogue  de  Bonn,  qui  est  un  peu  différente, 
coïncide  exactement  avec  une  étoile  de  12  à  13n,#  grandeur,  diffi- 
cile à  apercevoir.  M.  Scbmidt  n'a  pas  pu  voir  en  1860  la  fameuse 
nébuleuse  de  M.  llind.  Nous  avons  déjà  rapporté  qu'on  l'a  obser- 
vée, cet  hiver,  à  Poulcova. 

Vulcain  ressuscité.  —  l  ne  lettre  adressée  à  M.  Hind  par  un 
employé  des  chemins  de  fer  de  Manchester,  M.  W.  Lummis ,  et 
publiée  dans  les  Monthhj  notices  du  41  avril,  pourrait  un  peu  re- 
lever le  courage  déjà  fort  ébranlé  des  vulcanistes. 

Dans  la  matinée  du  20  mars  dernier,  M.  Lummis  était  occupé  à 
explorer  la  surface  cm  soleil,  qu'il  savait  offrir  très-peu  de  taches, 
avec  une  lunette  de  7  centimètres  d'ouverture  et  un  grossisse- 
ment de  80  fois.  A  8  b.  28  m.  temps  moyen  de  Manchester 
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(8  h.  &6  m.  de  Çarîs),^ il iiDcrçutu^.Jrts-De|iletac{^  noire,  cir- 
culaire et  parfaitement  définie ,  oun  diamètre  apparent  de  7  se- 
condes au  plus.  Elle  était  située  au-dessous  d'une  tache  plus 
grande,  et  M.  Lumroîs  cri  fit  un  croquis,  ta  Uche  noire  lui  parut 
posséder  un  mouvement  propre  majçqujé;  dans  l'espace  de  22  mi- 
nutes elle  avait  parcouru  une  corde  qu'il  estima  à  12',  mais 
M.  Hind  l'évalue  à  6'  euvicoi}  d'après  le  dessin  qu'il  a  discuté. 
Ayant  converti  les  différences  d'azimut  et  de  hauteur  en  longitude 
et  en  latitude,  M.  Hiod  trou  ve  par  l' observation  du  20  miarsti862; 

À  8  k  Wm.de  Paris:  ,     1  :;; 

Longitude  de  la  tache    long.  <to  soleil  ~  2'  *  4? 
Latitude  boréale  de  la  tache  *=  5/ .  9.    .  ,  ... 


A  9  h.  8  m.  de  Paris  : 

Longitude  de  la  tache  =  long,  du  soleil  —  T.  0; 
Latitude  boréale  de  la  tache  =  5'.  5. 

*  •  ■ 

M.  jLumrais  a  montré  le  point  noir  a  un  de  ses  amis  qui  a  con- 
firmé son  observation  ;  mais,  par  malheur,  une  affaire  imprévue 
le  força  de  quitter  son  poste  avant  d'avoir  vu  la  sortie  de  la  tacbe 
mobile.  iï*Ù3i&>5  i 

L'observation  de  M.  Lescarbault  est  du  29  mars  1859;  les  dates 
s'accordent  assez  bien,  mais  16  mouvement  observé  par  M.  Luia- 
mis  est  plus  de  deux  fois  aussi  rapide  que  celui  qui  résulte  des 
données  de  M.  Lescarbault. 

M.  Oeltzen  nous  communique  Je»  lignes  suivantes  :  «  Une  orbite.; 
circulaire,  qui  «orreapond  aux  observations  de  Uimmis, 
comme  IL  Hind  les  a  données,  serait  celle-ci  :  .  ; ■.„, 

Distance  au  soleil.  .......  0,026. 

Durée  de  la  révolution   1,5  Joursi  

Inclinaison  sur  Pécliptique. .  .      16  degrés. 

.  .  .  .  •        •  ■•^ 

Une  pareille  planète  aurait  déjà  dû  être,  vue  en  maintes  occa- 
sions. Mais  les  données  fournies  par  M.  Lummis  sont  évident 
ment  trop  vagues  et  ne  permettent  pas  d'en  tirer  des  conclusion» 
sérieuses.  La  précipitation  dans  laquelle  M.  Lummis  a  dû  se 
trouver,  s'il  ne  lui  a  pas  été  possible  d'attendre  la  sortie  pendant 
30  ou  40  minutes  encore,  ou  de  charger  son  ami  de  l*«ttendw; 

n'est  pas  propre  à  inspirer  une  grande  confiance.  »    B.  Radm 

•    .    •    .  •    <  ■    -.ij     •  * 
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39»  M.  Miuoet,  pharuiacieù  à  Tarare.  £arem«fU  sa/utre  pour 
la  fabrication  de  la  mousseline.  —  In  J)on  parement  doit  être 
onctueux  et  un  peu  hygrométrique,  mais  pour  maintenir  cette 
dernière  qualité  indispensable  au  travail,  les  ouvriers  tisseurs 
ont  dû  jusqu'à  ce  jour  travailler  dans  des  caves  humides  et  fer- 
mées, c'est-à-dire  à  l'abri  de  l'air  et  dans  une  obscurité  presque 
complète.  Là,  ils  s'étiolent,  languissent  et  contractent  souvent 
des  affections,  scorbutiques  pu  rhumatismales.,  lie  parement  de 
M.  Maudet,  dont  la  glycérine  forme  Ja  base,  permet  d'abandonner 
le  travail  dans  les  caves  pour  un  travail  salubre  dans  des  ateliers 
sains,  vastes,  bien  éclairés  et  aérés,  situés  aux  étages  les  plus 
élevés  des  maisons.  M.  Maudet  a  donné  généreusement  la  for- 
mule de  ce  parememYdont  les  ouvriers  et  fabricants  de  Tarare  se 
servent  actuellement  avec  avantage .  .  »  ■ 

40*  MM.  Fabcot  père  et  ûls.  Régulateur  à  bras  et  à  bielles  croi- 
sées pour  machines  à  vapeur.  —  MM.  Farcot,  lors  du  mémorable 
concours  ouvert  par  la  docïétt  d'encouragement  pour  les  ma- 
chines à  vapeur  qui  réduisent  le  plus  les  consommations  de  com- 
bustibles, et  d'ailleurs  connu  par  l'ensemble  de  tous  ses  travaux 
mécaniques,  a  épuisé  toutes  les  récompenses  de  la  société.  Ce- 
pendant le  régulateur  à  bras  croisés,  dont  MM.  Farcot  père  etûls 
ont  récemment  doté  les  machines  à  vapeur,  demande  à  être  spé- 
cialement recommandé. 

Ui°  M.  Cu£REsr.  Mouvement  imprimé  mécaniquement  aux  ba- 
lanciers. —  M.  Ghérest  a  eu  l'heureuse  idée  de  chercher  à  ré- 
soudre le  problème  important  de  la  mise  en  mouvement  des  ba- 
lanciers par  les  machines  à  vapeur  par  le  recours  à  un  plateau 
de  friction;  il  est  armé  ainsi  à  un  système  parfaitement  satisfai- 
sant sous  tous  Les  rapports,  et  qui  rendra  un  véritable  service  à 
toutes  les  industries  qui  font  un  fréquent  usage  du  balancier,  no- 
tamment à  l'industrie  parisienne.  , 

42»  M.  Nobma^d.  Moyen  de  régulariser  le  mouvement  transmis 
par  1'intermediav  e  du  joint  de  Cardan.  -Cet  habile  constructeur, 
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qui  a  fourni  un  si  grand  nombre  de  presses  typographiques  à  i& 
France ,  qui  le  premier  a  fait  pénétrer  jusqu'en  Angleterre  les 
produits  de  sa  fabrication.  Tient  de  trouver  le  moyen  de  mettre 
en  accord  parfait  dans  les  presses  à  reliration  le  mouvement  de 
translation  du  mobile  avec  le* mouvement  de  rotation  des  cylin- 
dres presseurs.  L'inégalité  qui  existait  entre  ces  deux  mouve- 
ments, au  grand  incon?énientde  la  pureté  du  tirage,  par  suite  de 
l'emploi  du  joint  de  Cardan,  rient  d'être  heureusement  corrigée 
par  M.  Normand,  au  moyen  d'uri  pignon  ovale  qui,  substitué 
aux  pignons  circulaires  employés  jusqu'ici,  permettra  de  corriger 
dans  plus  d'une  circonstance  la  même  influence  perturbatrice  de 
cet  organe  de  transmission. 

49*  M.  Samau*.  Presse  à  losange.  —  Les  presses  à  losange  de 
M.  Samain,  récompensées  par  une  médaille  d'or  à  la  dernière  ex- 
position d'agriculture,  ont  pris  immédiatement  rang  dans  lesdf-  - 
verses  industries  agricoles. 

M°  M.  Mourey.  Soudure  pour  l'aluminium.  — ■  Depuis  qu'il  ar 
été  récompensé  par  la  société,  H.  Mourey  s'est  livré  à  de  nou- 
velles recherches  dons  le  but  de  perfectionner  son  procédé,  et  It 
a,  avec  la  même  libéralité  qui  avait  reçu  l'approbation  du  conseil, 
continué  a  mettre  ses  confrères  à  même  de  pratiquer  son  genre 
de  soudure;  il  la  réalise  aujourd'hui  avec  un  alliage  d'une  plus 
grande  blancheur,  et  qui  soude  avee  une  parfaite  solidité. 

fc5«  M.  Ooornr.  "Cuivrage  gàlvanique  du  fer  et  de  la  fonte.  — * 
Les  comités  de  la  Société  d'encouragement,  dans  leur  visite  aux 
ateliers  de  galvanisation  deM.Oudry,  ont  été  témoins  de  l'exten- 
sion qu'ils  ont  prise  et  surtout  des  ingénieux  procédés  et  perfec- 
tionnements qui  signalent  cher  cet  industriel  un  progrès  inces- 
sant S'il  est  encore  des  voies  dans  lesquelles  la  société  désire  le 
voir  entrer  pour  améliorer  la  décoration  de  nos  monuments  et 
de  nos  places  publiques,  il  y  entrera  certainement,  s'H  ue  l'a  déjà 
fait  Le  succès  cooronnera  ses  efforts,  et  il  atteindra  la  récom- 
pense la  plus  élevée.  Le  passé  est  pour  lui  sûr  garant  de  l'avenir. 

66*  M.  Serrin.  Régulateur  automatique  de  la  lumière  électrique. 
—  L'appareit  de  M.  Serrin  s'allume  de  lui-même  à  une  distance 
quelconque  del'opérateur,  et  autant  de  mis  qu'il  le  désire;  si  une 
cause  quelconque  est  venue  l'éteindre,  il  se  rallume  de  lui-même; 
Il  est  d'ailleurs  d'un  maniement  lacife,  on  peut  le  faire  fonction- 
ner sans  le  comprendre.  Le  mécanisme,  entièrement  caché,  est 
soustrait  autant  que  possible  anx  causes  extérieures  de  détério- 
ration. Les  perfectionnements  qu'il  a  reçus,  et*  qui  le  rendent 
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propro à  toutesjes  applic*tiomrpe&sibies  de  «a  lumière  électrique, 
constituent  ua  véritable  progros. 

.  W  M.  Gloesenb*,  professeur  de  physique  à  l'Université  de 
Liège.  Appareils-  ékctro-magnctiqtm.  u-,  tt.  Gloesener  a  eu  le 
premier  L'heureuse  idée,  aujourd'hui  appliquée  -dans  une  foule 
d'appareils,  deaubstituer  à  ^armature  en  1er  doux  des  éiectro- 
aimauis  des  armatures  aimantées,  £n  permettant  ta  suppression 
des  ressorte  antagonistes  et  du  réglage  des  apparoils,  ces  arma- 
tores  ont  l'immense  avantage  de  pouvoir  fournir  avec  l'intermé- 
diaire d'un  seul  circuit  deux  actions  différentes  susceptibles  d^tre 
utilisées,  pour  faire  marcher  isolément  et  à  volonté  deux  appa- 
reils distincts.  M.  Gloesener  est  l'auteur  de  nombreux  systèmes 
télégraphiques,  d'horloges  électriques  et  de  chronographes,  dont 
Vm  aiélé  l'objet  d'un  rapport  très-favorable  fait  récemment  à  la 
Société  d'encouragement;  il  a  de  plus  publié  plusieurs  ouvrages 
sur  toutes  ces  questions  et  un  Traité  complet  des  applications  de 
l'électricité  dans  lequel  on  peut  constater  toute  l'importance  de 
ses  recherches*  tant  au  point  de  vue  scientifique  qu'au  point  tde 
?»e  de  l'application. 

Bndustrle. 

Nouvelle  méthode  de  traitement  direct  des  minerais  de  zinc  dans 
des  foyers  métallurgiques,  par  M.  Muller.  —  On  charge  directe- 
ment dans  un  foyer  énergique,  un  oreuset  de  haut  fourneau,  par 
exemple,  les  matières  (combustibles,  minerais  et  fondants),  préa- 
lablement chauffées  au  ronge  blanc.  Le  zinc  distille  immédiate- 
ment Le  courant  gazeux  est,  daus  ce  cas,  très-chargé  d'acide 
carbonique,  mais  il  sort  du  foyer  au  blanc  éblouissant,  on  le  di- 
rige alors  dans  une  cuve  remplie  de  combustibles  réducteurs 
placée  aussi  près  que  possible  du  creuset,  et  convenablement 
proportionnée;  il  possède  une  chaleur  assez  grande  pour  main- 
tenir la  température  de  la  cuve  à  un  degré  suffisant  dans  toute  son 
étendue.  ' L'acide  carbonique  est  détruit  sauf  quelques  traces  insi- 
gnifiantes. Le  zinc  se  condense  à  l'état  liquide  en  presque  totalité, 
les  cadmies  ont  disparu,  le  zinc  gris  est  eu  proportion  très-faible, 
les  laitiers  se  font  bien,  sont  très-liquides  et  exempts  de  zinc. 

La  cuve  réductrice  use  très-peu  de  combustible  et  doit  être 
chargée  avec  des  matières  au  ronge  vif. 

Théoriquement*  cet  appareil  n'est  aut  rechose  qu'un  baut  four- 
neau avec  chargement*  des  minerais  de  ame au  creuset,  et  dont 
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toute  la  hauteur  est  employée '  ffla'dèst'rucWtà  de f**îé  Carbo- 
nique. Dans  rappUcation,  H  y  a  avantagea  ^tfenftrë'Vè'Ibyef ftHft- 
pendant  et  à  placer  la  cave  sur  le  c^lres-près  dfc  eréosei.  f  :î 

Expériences  sur  l'emploi  des  combusUbtes  pour  le  chauffage  des 
chaudières  à  vapeur,  par  M.  de  Comtttafc  »ë1  MinsiLLV.'-^On 
peut  tirer  diverses  conséquences ^a  résultiî s  des  expérience; 
nous  nous  bornerons  aux  suivantes'  i     *  *  

1°  Un  courant  d'air  actif  détermine  la  combustion  complète 
de  la  fumée'; 

2*  Il  permet  d'opérer  la  combustion  complète  de  la  houWe  avec 
un  très-faible  excès  d'air. 

Cè  dernier  point  est  de  la  plus  haute  importance  pour  l*écono- 
mie  de  combustible,  puisque  les  gaz  arrivent  dans  la  cheminée 
à  une  température  qui  dépasse  souvent  300*;  plus  M  y  a  d'air  en 
excès,  plus  il  y  a  de  chaleur  perdue  ;  un  tirage  très-actif  est  donc, 
pour  les  houilles  grasses  à  longue  flamme,  une  condition  essen- 
tielle de  marche  économique;  "tel  est  le  principe  que  nous  vou- 
lions faire  ressortir,  et  que  les  expériences  que  nous  avons 
citées  nous  paraissent  mettre  en  évidence.  [Bulletin  de  la  So- 
ciété industrielle  a* Amiens.) 


ACADÉMIE  DES  SCIENCES. 

Séance  du  ïun  U  10  mai  1862. 

M.  de  Ponlécoulant  adresse  de  nouvelles  observations  fur  les 
comparaisons  instituées  par  M.  Delaunay. 

-M.  Delaunay,  absent  de  Paris,  a  fait  déposer  de  son  côté  sur 
le  bureau  une  réponse  aux  secondes  observations  de  M.  dePon- 
técoulant 

—  Après  de  laborieuses  recherches  sortes  maladies  do  poitrine 
et  sur  la  source  célèbre  des  Eaux-Bonnes,  qui  les  guérissent  quel- 
quefois, qui  les  soulagent  presque  toujours,  M.  le  docteur  de 
Pietra-8aota ,  médecin  par  quartier  de  S.  M.  l'empereur,  a  con- 
signé les  résultais  de  ses  observations  et  de  ses  études  dans 
un  charmant  volume  :  les  Eaux-Bonn*8,  publié  par  la  librairie 
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BaMère.  Son  but  est  d'intéresser  tout  à  la  fois  le  malade  et  le  mé- 
decin, l'homme  du  monde  et  l'homme  de  science,  donner  au  pre- 
mier les  conseils  les  plus  opportuns  pour  diriger  sa  conduite  et  sa 
manière  d'être;  permettre  au  second  déjuger  par  lui-même  des 
.indications  et  de  la  valeur  thérapeutique  des  eaux.  Nous  ajoute- 
rons seulement  que  l'auteur  résume  comme  il  suit  avecAndrieu 
les  indications  et  les  contre-indications  des  Eaux-Bonnes. 
■  '■v  Indications.  —  Chronicité,  asthénie,  état  catarrhal,  état  mu- 
queux,  diathèse  scrofuleuse,  état  lymphatique,  laxité  des  tissus, 
congestion  passive  habituelle,  sensibilité  un  peu  obtuse,  irritabi- 
lité peu  prononcée,  diathèse  herpétique,  affections  rhumatiques 
et  hémorroïdales,  suppression  de  certaines  sécrétions  habituelles, 
engorgements  atoniques  des  tissus,  compliqués  ou  non  de  la  pré- 
,  sence  de  tubercules  à  l'état  de  crudité:  telles  sont  les  conditions 
pathologiques  qui  indiquent  spécialement  l'administration  des 
Eaux-Bonnes,  alors  surtout  que,  par  la  manifestation,  l'état  mor- 
bide affecte  principalement  les  organes  vocaux  et  respiratoires. 
^-Contre-indications.  —  État  inflammatoire,  éréthisme  nerveux 
exagéré,  douleur  excessive,  état  spasmodique  violent,  état  pyréti- 
que,  pléthore  prononcée,  sueurs  colliquatives. 

—  M.  Gérardin,  professeur  au  collège  Stanislas  ,  présente  une 
Note  sur  la  détermination  de  la  température  de  fusion  des  corps 
mauvais  conducteurs  de  la  chaleur,  ou  des  corps  dont  on  ne  pos- 
sède que  de  petites  quantités.  «  Pour  déterminer  la  température 
de  fusion  d'un  corps,  on  l'introduit  généralement  dans  un  tube 
de  verre,  et  on  le  plonge  ainsi  dans  un  bain  dont  la  température 
est  connue.  Ce  procédé  peut  être  simplifié. 

En  effet  Gay-Lussac  a  annoncé  que  la  solubilité  d'un  corps  n'est 
pas  modifiée  quand  ce  corps  passe  de  l'état  solide  à  l'état  liquide. 

Je  viens  de  m'assurer  que  la  réciproque  de  cette  proposition  est 
vraie,  c'est-à-dire  que  la  présence  d'un  dissolvant  ne  modifie  pas 
la  température  de  fusion  des  corps,  s'il  n'y  a  point  formation 
d'une  combinaison  chimique.  Ainsi  en  mettant  du  soufre  très- 
divisé  en  suspension  dans  l'acide  sulfurique,  le  bichlorure  d'étain 
et  l'alcool  amylique,  qui  sont  trois  de  ses  dissolvants,  on  le  voit 
entrer  en  fusion  dans  ces  trois  liquides  exactement  à  la  même 
température  de  ill°,5.  De  même  le  phosphore  entre  en  fusion 
exactement  à  la  môme  température  de  M0, 2  dans  l'eau,  les  divers 
alcools,  le  chloroforme,  le  bichlorure  d'étain,  etc.  J'ai  fait  des 
expériences  semblables  sur  l'iode,  divers  corps  gras  solides,  et  je 
n'ai  pas  encore  trouvé  d'exception  à  celle  règle. 
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Sj.danclo  milieu  qui  baigne  le  corps  n'influe  pas  sur  la  tempé- 
rature de  fusion* on  pe  ut  détei  ns nerc^Ue  température  en  mettant 
le,  çoçps  en  suspension  $ansunl>quiuo  où  il  est  plus  ou  moins  so- 
lubje.  Quelque  petite  que  soit  Ja  quantité  de  matière  solide  em- 
plo\ (■(_',  on  yo^  toujours  très-nettement  le  moment  de  la  fusion  , 
suri  oui  si  le  corps  es  ^pulvérulent,  opaque  a  l'état  solide,  cl  trans- 
parent à  l'état  liquida.  »  . - .  -,  i  ,. ,  j  3.  ;  i>?  .  •  u  <  .-«.; 
. M.  Catalan  adresse  la  continuation  de  sa  Note  sur  les  nom- 
bres de  Bernoulli  A  cette  occasion,,  M.  Fiourens  protesta  a  sec 
vivacité  contre  le  laisser-aller  qui  semble  s'emparer  dîna  très- 
grand  nombre  de  savants  dans  leurs  rapports  avec  l'Académie. 
Infidèles  aux  antiques  usages,  qui  Imposaient  1  obligation  de  ne 
soumettre  au  jugement  de  l'illustre  eprps  que  des  travaux  lon- 
guement radris,  complètement  achevés  et  rédigés  avec  soin,  ils 
ont  pris  pour  habitude  d'adresser  chaque  semaine  des  bribes 
de  tra  vaux  en  voie  d'exécution,  des  feuilles  volantes ,  presque 
leurs  brouillons.  Cet  abus  très-grave  ne  saurait  être  plus  long- 
temps toléré,  et  les  secrétaires  perpétuels  se  refuseront  désor- 
mais à  insérer  les  premières,  secondes,  troisièmes  notes,  etc., 
qui  seront  adressées  à  l'Académie;  en  se,  voyant  fermer  les  portes 
des  comptes  rendus,  les  auteur*  comprendront  bientôt  Ja /néces- 
sité ,dc  revenir  au.v  vieilles  traditions,  au  respect  profond  qu'ils 
doivent  au  premier  corps  savant, du  monde.  ,  ,. 

.  î\|.  Pouillet  remercie  M.  Fiourens  d'avoir  appelé  l'attention 
sur  les  daugers  d'une  habitude  vraimentfatale,  et  demande  qu'on 
use  de  sévérité  pour  les  conjurer. 

Au  fond,  M.  Fiourens  a  grandement  raison,  mais  il  n'arrêtera 
pas  le  torrent  dans  son  cours.  Les  comptes  rendus  de  l'Acadé- 
mie, à  moins  qu'ils  ne  subissent  une  réforme  complète,  ne  sont 
en  réalité  qu'un  journal  hebdomadaire,  et  comme  tels,  ils  ne 
peuvent  se  refuser  aux  nouvelles  scientifiques  qui  leur  arrivent 
des  quatre  points  de  l'horizon  sous  forme  de  notes,  et  que  les 
membres  titulaires ,  les  chefs  de  file  de  l'Académie  sont  eux- 
mêmes  empressés  à  produire.  Que  peut  d'ailleurs  un  simple  rap- 
pel a  l'ordre  quaud  l'Académie  donne  eUe-mémc  l'exemple  de 
l'abandon  complet  de  l'antique  ordre  de  choses?  Tout  récemment 
elle  donnait  à  l'un  de  ses  membres  uue  mission  ayant  pour 
objet  l'étude  delà  dernière  éruption  du  Vésuve,  et  qui  a  coûté 
4500  francs  prélevés  sur  lesrebquals.  duprixAlontyon.  Ce  mem- 
bre n'a  pas  attendu  son  retour  pour  présenter  le  résultat  de  ses  on- 
scrvalions.  Au  lieu  d'un  rapport  substantiel  de  huit  ou  dix  pages, 
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les  comptes  rendus  ont  eu  à  enregistrer  prématurément  près  de 
ce»t  longues  pages.  En  outre  1'aoédémiclen  auquel  nous  faisons 
allusion  a  inséré  dans  les  comptes  rendus,  depuis  le  i"  janvier, 
soixante-quatorze  pages,  tandis  que  d'après  les  règlements  il  n'a 
droit  pour  toute  l'année  qu'à  cinquante  pages.  De  là  cette  pro- 
lixité regrettable  et  surtout  coûteuse  qu'on  remarque  dans  les 
publications  hebdomadaires  de  l'Académie  des  sciences. 

—  -M.  Volpicclli  revient  de  nouveau  sur  les  phénomènes  si 
obscurs  et  si  complexes  de  la  polarité  électrique. 

M.  Kekulé,  professeur  de  chimie  à  Gnnd,  s'applique  depuis 
longtemps  à  disputer  h  M.  Cahours  la  priorité  de  certains  faits 
relatifs  aux  dérivés  pyrogénés  do  l'acide  citrique  ;  il  insiste,  au- 
jourd'hui plus  que  jamais,  pour  que  l'Académie  se  prononce  et 
lui  rende  justice.  ■•»«!»•  r. 

—  M.  Gaugain  communique  une  Note  sur  la  conductibilité 
électrique  et  la  capacité  des  corps.  Nous  la  reproduirons  aupro-' 
ohain  numéro. 

—  Nous  croyons  entendre  que  M.  Léon  Dufour,  de  Lausanne, 
adresse  uue  Note  sur  la  densité  des  vapeurs  ;  nous  serons  heu- 
reux de  la  connaître  et  de  la  résumer. 

—  La  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  Poligny  (Jura), 
annonce  qu'elle  se  réunira  le  dimanche  22  juin  en  une  sorte  de 
congrès  auquel  elle  convoque  les  géologues  paléontologistes  de 
la  France  entière.  Les  travaux  du  chemin  de  fer  du  pied  du  Jura 
ont  traversé,  près  du  village  de  Saiiit-Lolhain,  un  bassin  ter- 
tiaire, qui,  sur  un  fond  liatique,  porte  une  moraine  parfaitement 
caractérisée  ;  la  moraine,  à  son  tour,  porte  un  dépôt  tourbeux 
où  l'on  a  trouvé  des  ossements  A'Elephas  primigenius,  de  cerf, 
de  rhinocéros,  etc.  Tout  près  de  là,  on  constate  la  séparation 
d'avec  le  lias  des  marnes  irisées  que  l'on  considère  comme  ne 
contenant  pas  de  fossiles  et  au  sein  desquelles,  cependant,  on  a 
trouvé  des  débris  importants  d'un  énorme  saurien.  La  Société  de 
Poligny  a  pensé  qu'il  serait  agréable  à  beaucoup  de  savants  de 
visiter  ces  gîtes  intéressants  avant  que  l'achèvement  des  travaux 
rende  l'exploration  difficile  ou  peut-être  même  impossible. 

1  \ml  M.  Poggiale  adresse  une  Note  sur  les  eaux  du  puits  artésien 
de  Passy,  étudiées  physiquement  et  chimiquement.  Il  y  a  entre 
ces  eaux  et  celles  du  puits  de  Grenelle  une  très-grande  analogie, 
les  premières,  cependant,  contiennent  moins  de  carbonates  de 
chaux  et  autres  sels  calcaires;  elles  sont  très-pauvres  en  oxygène1 
et  en  acide  carbonique,  ce  qui,  ajouté  à  leur  température  élevée, 
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rendrait  impossible  leur  utilisa  lion  comme  eaux  potables.  Ah  con- 
traire, rafraîchies  et  aérées,  elles  seraient  bien  préférables  aux 
eaux  de  puits,  de  source*  et  même  de  rivière.  Dans  leur  condi- 
tion actuelle,  ou  telles  qu'elles  sortent  de  terra y  eMes  sont 
éminemment  propres  à  l'entretien  des  générateurs  a  va peun  è 
l'arrosemont  des  plantes,  è  l'approvisionnement  des  bains  et  prt^ 
bablement  même  an  blanchissage.  >  •4MÎ' 

—  M.  Lagont  présente  un  travail' sur  ce  qu*4t  appelle  Y  équa- 
tion du  beau.  Nous  le  reproduisons  plus  loin  ea  Variété. 

—  M.  Amédé  Goillemin  fait  nommage  à  l'Académie  d'un  char- 
mant et  excellent  Tolume  dont  il  a  enrichi  la  précieuse  Biblio- 
thèque des  chemins  de  fer  de  M.  Hachette.  Ii  est  intitulé  :  Simple 
explication  des  chemins  de  fer,  et  s'adresse  à  tout  le  monde,  ex- 
cepté aux  gens  du  métier.  «  30  à  AOmtHons  de  voyageurs,  dit-il, 
circulent  annuellement  sur  les  chemins  de  fer  de  France.  Com- 
bien dans  ce  nombre  désirent  connaître  le  mécanisme  qui  fonc- 
tionne avec  tant  de  précision  sous  leurs  yeux!  Qui  ne  s'est  surpris 
n  suivre  d'un  œil  curieux,  dans  les  stations  et  dans  les  gares, 
les  manœuvres  des  locomotives,  à  examiner  les  signaux,  les 
plaques  tournantes,  les  engins  de  tojqte  sorte,  l'attirail  complet 
enfin  d'une  voie  ferrée?  Les  questions  se  pressent  alors  sur  les 
lèvres,  n'attendant  qu'une. e^pliceUoA- complaisante  >ei  pas  du 
tout  technique...  C'est  à  cette  légitime  curiosité  que  je  me  suis 
proposé  de  satisfaire.  »  M.  Guillemin  a  parfaitement  réussi,  et 
la  simple  explication,  qui  traite  tour  à  tour  de  la  voie,  de  la  lo- 
comotive, du  matériel  roulant,  de  l'exploitation,  etc.,  et  qui  est  en 
ouire  ornée  de  111  vignettes,  est  on  petit  chef-d'œuvre  dont  tout 
écrivain  scientifique  serait  a  juste  titre  très-fier.  Nous  loi  sa- 
vons gré  de  n'avoir  pas  oublié  que  la  chaudière  à  tubes  de  feu 
et  la  locomotive  à  grande  vitesse  sont  vraiment  l'œuvre  de 
M.  Marc  Séguin. 

—  MM.  Perrier  et  Possoz  répondent  à  la  réclamation  de  priorité 
de  M.  Maumcné. 

—  M.  Huet,  dé  Nantes,  fidèle  à  ses  bonnes  habitudes,  envoie 
le  tableau  des  observations  météorologiques  faites  par  lui  à  Nantes, 
en  1862. 

—  M.  Dtipré,  de  Rennes,  adresse  «ne  note  sur  la  définition  et 
la  mesure  des  températures,  u  Les  degrés  0  et  100,  étant  fixés  par 
les  conventions  admises,  l'échelle  thermométrique  peut  ôlre  dé- 
terminée de  plusieurs  manières.  Dans  le  chapitre  îv  de  mon  pre- 
mier mémoire,  j'ai  défini  la  température  au  moyen  delà  force 
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élastique  d'un  gaz  dont  le  vol  un  ie  est  maintenu  constant,  et  dans 
lequel  Je  travail  mqléculaire  est  supposé  négligeable  ce  qui 
entraîne  <?piftme  conséquence,  que  le  vol  un  h  du  kilogramme, 
diminué  ou  augmenté  d'une  quantité  constante  .r-b,  est  propor-,  < 
lionaej  au  binôme  de ,  dilatation  t  ^  et  eu  r aiso n  inverse  do, 
la  pression  p.  J'ai  fait  rem  arquer  que  celte  définition  équivaut  à 
la  définition  ordinaire  parles  variations  de  volume  sous  pression 
invariable,- même  lorsque  cette,  constante  n'est  pas  nulle. 

Il  est  important  de  savoir  si  un  thermomètre,  fait  avec  un  corps 
dans  lequel  le  travail  moléculaire  a  une  valeur  appréciable,  don- 
nerait, dans  toute  l'étendue  de  l'échelle,  les  mêmes  indications 
qu'un  thermomètre  à  gaz  parfait  qui  n'est  pas  réalisable  d'une 
manière  absolue.  /  désignant  la  température  indiquée  par  ce 
dernier  thermomètre,  j'ai  prouvé  l'exactitude  de  la  relation  : 

quel  que  soit  le  corps  employé.  Si  ou  fait  un  thermomètre  à  vo-, 
lume  constant  avec  ce  corps,  on  aura  aux  deux  points  flxes 

et  par  eonséqnent,  en  éliminant  <çto  et  /se,  on  obtiendra  pour 
expression  générale  delà  pressiort  - 

ce  qui  prouve  qu'ici  encore  les  accroissements  de  pression,  pro-, 
porlionnels  aux  accroissements  de  température,  ont  une  expres- 
sion qui  permet  de  conserver  la  définition  donnée,  le  coefficient 
a  changeant  seulement  de  valeur  numérique  :  un  thermomètre  à 
volume  constant  donnerait  donc,  par  les  forces  élastiques,  les 
mêmes  indications  pour  les  températures,  quelle  que  soit  la  subs- 
•    tance  employée  cl  quel  que  soit  l'état  de  celte  substance^  i  |;  |Jt 
Toutefois,  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  le  travail  molécu- 
laire dans  un  kilogramme  passant  du  volume  x  au  volume  . r  H- dx, 
a  été  représenté  par  o£x  dx,  c'est-à-dire  qu'il  a  été  supposé 
fonction  du  volume  seulement,  et  que  la  conséquence  ne  s'ap- , 
pliquc  en  toute  rigueur  qu'autant  qu'il  en  est  ainsi.  11  n'est  pas 
douteux  que  dans  un  corps  dont  l'état  chimique  change,  ie  vo- 
Iuujç  est  insuffisant  pour  déterminer  le  tm»U  intérieur:  un 
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mélange  de 'volumes  égaux  de  ehlbre  et  'd'hydrogène  îïftm!ié; 
au  moment  de  la  combinaison,  beaucoup  de  chaleut  prorériaitt 
du -travail  intérieur,  quoio^fé  légitimé  final  'restè  lé  même  ;  le 
volume  ne  suffit  souvent  pas  non  plus  pour  déterminer  Pétat  d*im 
corps  solide,  tivna  lequel 'l'Arrangement- moiëctilafre  peut  beau- 
coup varier,  et  l'eau  dans  lé  voisinage  (le  offre  encore" un 
nouvel  exemple  qui 'doit échappera  une  analyse  dans laqoetîe on 
représente  te  travail  tàolécnlaire  par  une  fonction  du  vofuhie 
seiul  *    *  "*  '*  *  *  *  *■      ♦«  *■        i.    .«    •  i  j  «.* 

Quand  une  théorie  se  fonde,  comme  actuellement  la  théorie 
mécanique  de  la  chaleur,  il  est  bon  de  se  rendre  compte,' dé 
temps  en  temps",  du  point  où  elle  est  arrivée,  afin  de  mieux  voir 
dans  quelle  direction  les  efforts  doivent  être  dirigés.  On  a  sup- 
posé d'abord  le  travail  moléculaire  négligeable  dans  les  gas;  se 
fondant  sur  des  expériences  bien  faites,  mais  qui,*  malgré  cela, 
ne  pouvaient,  par  leur  nature  même,  conduire  à  une  grande  pré- 
cision, on  a  obtenu  des  lots  simples,  précieuses  pour  la  pratiqué 
ordinaire,  en  partie  connues  d'avance,  et  qui  ont  été  retrouvées 
par  divers  savants,  au  moyen  4e  méthodes  variées.  Pour  obtenir 
plus  d'exactitude,  il  a  fallu  lenir  compte  ensuite  du  travail  molé- 
culaire, même  dans  les  gaz  et  les  vapeurs  où  il  est  très-faible;  à 
quelques  exceptions  près,  les  lois  sont  devenues  plus  compliquées 
mais  plus  exactes  ;  elles  rendront;  sans  aucun  doute,  de  grands 
services  aux  expérimentateurs,  dont  elles  éclaireront  les  recher- 
ches. Enfin,  il  reste  à  introduire1  dans  le  calcul,  si  c'est  possible, 
le  travail  intérieur  dû  aux  changements  qui  peuvent  survenir 
dans  l'arrangement  moléculaire,  et  qui  ne  sont  pas  déterminées 
par  le  volume.  foans  un  très-grand  nombre  de  cas,  heureusement, 
on  obtiendra  toute  l'approximation  désirable  sans  y  avoir  égard; 
les  vérifications  numériques,  déjà  fort  nombreuses,  ne  laissent 
subsister  îa-dessus  aucun  doute. 

Nota.  Dans  le  i*'  supplément,  p.  536,  ligne  25, 11  a  été  mis  1  +  dl 
au  lieu  dei  +  at  ;  mais,  ce  qui  est  plus  fâcheux,  a  propos  des  ex- 
périencesde  MM.  Pairbairn  et  Tate,  un  mot  passé  change  lë  sens, 
p.  536,  ligne  10  :  «  A  une  faible  distance  de  la  saturation,  les 
volumes  se  sont  montras  différents....  »  Il  fallait:  peu  différents. 

—  M.  Flourens,  à  l'occasion  de  cette  quatrième  ou  cinquième 
note,  réitère  son  appel  à  plus  de  respect  pour  l'Académie,  instituée 
pour  juger  les  travaux  achevés,  mais  non  pour  assister  jour  par 
jour  an  développement  d'une  idée  peu  sûre  d'elle-même, 

-  Un  industriel  de  Roufen  signale  l'addition  de  sulfate  de  soude 
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.  —  Le  nom  4e  l'auteur  dlup-yaty^cum  Ou  geoinèlrevnous  a 
e'ouanpé.  .  ,    .„,....,  .  .      ...  .  )fl    '  ,         .  •  ;  ,,,, .... 

r  —  M.,  de  Fi4ve]  ^ppnjytaue  s#s  Communications  sur  le  choléra^ 
.—  M.  Aristide  Dumont,  ingénieur  des  ponte:  et , chaussées  jifeU 
hommage  àJ  Ac^dçmi^d'ttJU  ouvrage  considérable  qu'^a  publié 
«pus  ce  Ijjre  ;  Eawp  d^hyoïttf  dqPçri*.  La  thèfieque  M.  l)umont 
soutient,  et  qu'il  appuie  d  une  très-grande  expérience,  des  tra- 
vail* qn  tout  eu,  pour  re'su^i^alif^eataUoii  complétée»  eau  de 
Ja,  ville  4e  Lyon,  ,es4  la, noire*  o!est-a-dire  celle  dont  nous  nous 
Ruines  faille  modeste  écho,  demander  l'eaude  la  Seine. 

—  M.  Ordinaire  de  la  Collonge,  ingénieur  en  chef  des  ponts 
#  chaussées,  ea.vo.ie  une  ^lote  sur  l'emploi  du  genou  en  méca- 
nique. Nous  reviendrons  sur  ce  sujet. 

—  M,  Violette  demande  le  renvoi  à  la  commission  d  es  prix. 
Alootyon  àe  sa  Méthode  de  traitement  des  embarras  de  la  parole  et 
du  begayeroent 

,  r~  li  ftivière,  bien  cnmm  par  d'imporM^ 
ei  (pi  a  surtout. étudié  les  terrains  de  la  Vendée, écril  qu'il  ne 
partage  pas  l'opinion  de  M,  de  Quatrefages  sur;  la  formation  des 
buttes  de  eoquill  âges  de  Sainte  Michei-en~Lberm  $  il  rente  con- 
vaincu que  celant  simplement  -des  amas  de  coquilles  fossUes. 
:  r~  M.  Cbe«reui  annonce  que  M.  Terreil  a  mis  en  évidence  la 
présence  dea  pnosphateaamiw^aco-celcaUres  dans  les  infusions 
ditin  «rend  nombre  de  plantes,  médicinales.  Nous  reviendrons 
orochaioement  sur  celle  communication.  ■<■  ■  * 

.  —M.  l'abbé  Busard,  professeur  au  petit  séminaire  de  ftfonllteu 
(Cbarente-Uilérieure) ,  croit  devoir  notifier  à  l'Académie  qu'il  est 
en  possession  depuis  quelque  temps  d'une  loi  hydro-géologique, 
qui  lui  permet  de  dire  d'une  manière  certaine,  après  on  examen 
rapide  du  sol,  s'il  y  a  ou  s'il  n'y  a  pas  de  sources,  la  profondeur, 
Je  volume  et  laquaiité  de  l'eau.  11  communiquerait  dès  aujourd'hui 
«elle  loi,  qui  sera  pour  les  populations  un  bienfait  considérable, 
s'il  ne  jugeait  pas  nécessaire  de  l'appliquer  sur  plus  d'espèces  de 
temiM,.et  <*e  l'appuyer  d'un  plus  grand  nombre  d'expériences, 
quoiquîelle» soient  déjà  de  plusieurs  centaines,  soUeaFraace  soit 
A  ^étranger;  ei  notamment  :  au  château  de  M.  deMéry  de  Mont- 
feqrant,près  delà  Ferté-soua- Jouarre,  (trois  sources  importantes). 
-  A  Cunûu  (Aube),  découverte  d'un  grand  nombre  de  sources 
PQuH'aliineiitation  ^un  ruissean.  -r,A  Moatlieu  (Gharenle-Infé- 
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ricure)i  —  A  Sainte -kheuriue  (Charente-Inférieure).  —  A  Archiac 
(Charente-Inférieure).  —  A  Grenade  (Gironde)»  etc.,  etc. — !À 
Aix-la-Chapelle,  sources  importantes  poor  Ta  ville.  —  A  BdSeo- 
bourg,  près  Bonn.  —  A  Meternich,  près  Coblentz. — 'A  Bruno 
(Moravie).  —  A  Olmuts  (Moravie).— A  Trieste  (Istrie).  —  A  Comisa 
et  Hissa  (Dalmstie),  etc.,  etc. 

M.  l'abbé  Richard,  outre  les  découvertes  dont  nous  venons  de 
parler,  et  qui  l'ont  conduit  à  des  résultats  extrêmement  impor- 
tants,,a  résolu  un  autre  problème  qui,  au  premier  abord  sem- 
blerait incroyable,  et  qui  est  pourtant  vrai  dans  toute  la  force  da 
terme  :  c'est  que  lorsqu'il  n'y  a  pas  de  sources  naturelles,  il  en  fait 
naître  d'artificielles  ci  permanentes,  à  l'aide  d'une  transformation 
du  sol. 

—  M.  Charles  Sainte  -  Claire  -  Deville  présente,  an  nom  de 
M.  Grand  eau,  une  Note  relative  à  la  présence  du  rubidium  dans 
un  certain  nombre  de  végétaux,  betteraves,  tabac,  café,  thé,  rai- 
sins. Il  annonce  d'abord,  que  grâce  à  la  grande  complaisance  de 
M.  Lefebvre,  distillateur  a  Corbehem,  qui  a  bien  voulu  mettre 
à  sa  disposition  les  matériaux  nécessaires  pour  l'extraction, 
il  possède  aujourd'hui  600  grammes  de  chlorure  de  rubidium 
pur  qu'il  a  extrait  des  salins  de  betterave,  avec  la  collaboration 
de  M.  Martel,  jeune  chimiste  très-habile;  et  qu'il  présentera  bien- 
tôt de  nouveaux  sels  de  rubidium,  qu'il  a  pu  préparer  avec  Je 
chlorure  pur  dont  il  dispose;  puis  il  ajoute  ;  «  Je  me  propose  au- 
jourd'hui de  soumettre  à  l'Académie  quelques  résultats  nouveaux 
qui  mettent  en  évidence  la  grande  dissémination  du  rubidium 
dans  la  nature.  Ayant  rencontré  ce  nouveau  métal  dans  les  sa- 
lins de  betterave*  très-riches  en  potasse,  comme  Ton  sait,  il  m'a 
semblé  intéressant  de  le  rechercher  dans  les  végétaux  qui,  par 
la  facilité  avec  laquelle  ils  enlèvent  an  sol  les  sels  de  potasse 
qu'il  renferme,  se  rapprochent  plus  ou  moins,  à  cet  égard,  de  la 
betterave.  .  ■ 

l°  Tabac.  —  Nos  analyses  n'ont  porté  jusqu'ici  que  sur  les  feuil- 
les de  Kenluckyetde  Havane.  M.  ScblœBing,  directeur  de  1  licole 
d'application  des  tabacs,  a  eu  l'obligeance  de  faire  évaporer  à 
siccité  dans  ses  laboratoires  une  certaine  quantité  d'eau  ayant 
servi  au  lavage  prolongé  des  feuilles  de  Kentucky.  Le  résida 
calciné  a  fourni  un  salin  assez  blanc,  spongieux  et  très-riche  en 
potasse,  A  l'analyse  spectrale,  ce  salin  a  présenté  les  raies  carac- 
téristiques de  la  chaux,  de  la  llthine,  du  potassium  et  du  rubi- 
dium: ta  quantité  de  lithium  est  très-faiMe;  il  y  a,  au  contraire, 
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une  proportion  notable  de  rubidium.  Des  feuilles  de  Havane 
(premier  choix)  ont  été  incinérées  avec  précaution,  leurs  cendres 
m'ont  donué  à  l'analyse  des  résultats  identiques  à  ceux  que  j'ai 
obtenus  avec  les  feuilles  de  Kootucky. 
.  2°  Cafà  et  thé.  —  Le  café  et  le  thé  incinérés  complètement  avec 
soin  laissent  des  cendres  riches  en  potasse;  l'examen  de  ces  cen- 
dres, préalablement  traitées  comme  il  convient,  a  décelé  dans  cha- 
cun de  ces  produits  des  quantités  notables  de  rubidium  et  pas 
traces  de  lilhium.  Le  café  est  beaucoup  plus  riche  en  rubidium 
que  le  tabac. 

3*  Raisins,  tartre  brut.  —  M.  Kestner  (de  ïhann),  a  eu  l'obli- 
geance dem'envoyer  sur  ma  demande  des  eaux  mères  provenant 
du  traitement  des  tartres  bruts.  Ces  eaux  ont  été  débarrassées  des 
matières  organiques  et  des  substances  étrangères  qu'elles  con- 
tiennent, puis  lès  résidus  soumis  à  l'analyse  spectrale.  J'ai  pu 
constater  d'une  manière  certaine  qu'elles  renferment  du  rubi- 
dium, mais  en  quantité  bien  faible.  Il  me  paraît  très-établi  par  les 
faits  qui  précèdent  que  le  rubidium  est  un  des  corps  simples  les 
plus  répandus  dans  la  nature;  les  végétaux  les  plus  divers,  de 
provenances  les  plus  éloignées,  en  enlèvent  au  sol;  de  plus,  il  ré- 
sulte de  mes  recherches  que  la  présence  du  rubidium  n'est  pas 
liée  nécessairement  à  celle  de  la  lithine,  comme  auraient  pu  le 
faire  croire  les  analyses  des  minéraux  et  des  eaux  dans  lesquels 
M.  Bunsen  a  découvert  ce  métal.  Je  dois  ajouter  qu'un  certain 
nombre  de  végétaux  dont  j'ai  analysé  les  cendres  ne  paraissent 
pas  contenir  de  rubidium,  bien  que  plusieurs  d'entre  eux  soient 
riches  en  potasse. 

Je  citerai  notamment,  comme  se  trouvant  dans  ce  cas ,  le 
colza,  le  cacao,  la  canne  à  sucre  et  quelques  espèces  de  fucus. 
La  dissémination  do  nouveau  métal  étant  mise  hors  de  doute 
par  les  recherches  que  je  viens  de  résumer,  il  y  a  un  intérêt 
évident  à  étudier  à  ce  point  de  vue  spécial  les  sols  dans  lesquels 
croissent  les  végétaux  dont  je  viens  de  parler.  J'ai  entrepris  dans 
ce  but  des  expériences  et  des  analyses,  que  je  poursuis  aussi 
activement  que  le  permet  la  nature  de  ces  éludes  par  elles-mêmes 
longues  et  délicates.  Je  ne  me  décide  a  soumettre  à  l'Académie 
les  résultats  incomplets  dont  je  viens  d'avoir  l'honneur  de  l'en- 
tretenir, que  pour  me  réserver  la  possibilité  de  continuer  libre- 
ment des  travaux  qui  exigent  beaucoup  de  temps  et  présentent 
des  difficultés  réelles. 
—  M.  de  Sénarmont  communique  une  nouvelle  note  de  M.  Ber- 
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purs»  il  n'y  a  aucune  produtetion  aïatéfy!èn¥J  *  que  lors^utë  ftft 
charbons  sont  impars,  Tacétylône  à^aratf,  mais  en  prttporfkm 
infiniment- petite  ;  3*  que  la  présence*  dé  racétjdènfe  ainsi  produit 
n'a  pas  pn,  et  ne  peut  pas  élre  réy^ée  par  l'analyse  spectrale; 
/i°  par  conséquent,  qu'on  n'a  plus  à  tenir  compte  de  la  priorité  de 
M.  Morren,  et  que  le  résultat  obtenu  par  M.  BeNlrelôt  est  «on* 
plélement  et  absolument  sien.  -  . 
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Par  M.  1**oot. 


«  J'ai  présenté,  dit-il,  en  1860,  à  l'Académie  des  beaux-arts 
un  Mémoire  ayant  pour  objet  d'établir  Je  théorème  d'esthétique 


suivant  :  .i. 


Dans  les  beauxwts  {musique  et  artsdu  dessin),  les  rapports  lis 
plus  simples  produisent  les  sensations  les  plus  agréables. 

Ce  principe  a  été  approuvé;  il  était  établi  par  rinterprétation 
des  chefs-d'œuvre  et  des  écrits  des  grands  maîtres,  tels  que 
Vitruve,  Michel-Ange,  Léonard  de  Vinci,  et  par  l'étude  des  monu- 
ments de  la  fleur  de  la  plus  pure  antiquité. 

Cette  synthèse  de  la  sensaUon  du  beau  m'a  conduit  à 
cher  par  l'analyse  Y  équation  du  beaug 
formule  arithmétique  suivante,  „ .    ,  _ 
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^i/Ju9H^ho»'é$:lmf^^ti^ation,  *  La  formule  cl- 
pour  i  objet  <Jô  fournir  ^  proportions  susceptibles  de 
composer  une  oeuvre  finie,  dont  lot  éléments  soient  combinés 
eotre  eux  pour  former  un  tout  satisfaisant,  et  ne*  fuïtaposés  ou 
amalgamés  dans  le  sens  vulgaire  du  mot. 

Lefccteur  stmplè  2**1  ttdtqae  le  groupe  dès  grthdfettrs" simi- 
laires, l'exposant  est  pont1  ainsi  dire  !e  nnméro  dû  magasin  où  !1 
T)e«  aller  choisir  la  juste  dimension  ambitionnée  dans  legfrand 
gnrde-menble  de*  proportions,  tandis  que  le  facteur  tnuttipie 
entre  parenthèses  est  la  gradation  des  variétés  plus  on  moins 
élancées,  plus  ou  moins  surbaissées. 

S'agiMl  de  musique,  l'exposant  n  »  0,  1,  2,  3  ou  ^  0,  —  1, 
—  2,-3,  représente  quatre  gammes  successives  ascendantes 
ou  descendantes,  dans  lesquelles  on  prendra  les  notes  écrites 
dans  le  facteur  multiple.  S'agit-il  d'architecture,  la  division 
verticale  du  monument  en  corps  central,  ailes  latérales  et  pavil- 
lons, puis  la  division  horizontalë  <>nr  étages,  donnent  lieu  l'une 
et  l'autre  à  une  combinaison  de  longueurs  de  tons  homogènes  du 
caractère  le  plus  grave,  tandis  que  les  proportions  des  portes  et 
fenêtres,  des  trumeaux,  sont  réunies  dans  le  magasin  des  tons 
moyens,  et  enfin  les  moulures  de  la  décoration  se  trouvent  dans 
une  autre,  celui  des  tons  aigus. 

Telle  est  la  justification  de  la  nécessité  du  facteur  simple  et  du 
facteur  multiple  dans  la  formule  de  la  Sensation  du  beau  ;  et 
de  plus,  ils  sont  suffisants,  comme  cela  est  prouvé  dans  le  mé- 
moire présenté  à  l'Académie,  de  sorte  qu'on  peut  affirmer  qu'il 
ne  peut  pas  exister  dans  l'état  actuel  de  nos  connaissances  une 
autre  expression  mathématique  aussi  simple  et  aussi  complète. 

3.  Synthèse.  —  Les  chefs-d'œuvre  de  la  statuaire  et  de  l'art 
monumental  interprétés  par  l'auteur,  ainsi  que  les  écrits  des 
grands  maîtres,  Vitruve,  Michel- Ange,  Léonard  de  Vinci,  mettent 
en  relief  dans  leurs  conceptions  sublimes. les  nombres  suivants: 

.'.  [  1,2,3,6,5,6,8,9,10 

et  principalement  les  cinq  premiers,  mais  lés  rapports 

7,11,13,14,17 

se  trouvent  proscrits  presque  toujours.  Or,  la  première  ligne  est 
un  répertoire  du  beau,  dont  les  éléments  dérivent  de  la  formule 
fondamentale,  avec  des  exposants  qui  ne  dépassent  pas  le  chiffre 
2  pour  le  facteur  multiple.    .  ' 
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8.  Philosophie.  —  Leiboitz  pressentait  cette  singularité  de 
notre  organisation,  en  disant  que  la  musique  est  un  travail  secret 
d'arithmétique  où  l'intelligence  compte  à  son  insu,  L*antèor  in- 
terprète cette  pensée  profonde  en  disant  L'oreille  ou  iVjei!  tom- 
beraient en  confusion  sous  l'influence  d'une  série  dénotes  ou  de 
longueurs  qui  n'auraient  outre  elles  que  des  rapports  compliqués 
et  dès  lors  insaisissables  par  le  moyen  de  nos  sens.  Le  travail 
secret  en  question,  lorsqu'il  aboutit  avec  peu  d'efforts  à  trouver 
les  facteurs  communs,  d'une  part,  et  l'unité  ou  la  tonique,  d'au- 
tre part,  à  laquelle  ces  facteurs  se  rapportent,  produit  un  con- 
tentement délicieux.  Supprime/  ce  petit  effort  intellectuel,  et  que 
l'unité  n'ait  pas  eu  la  coquetterie  de  se  faire  deviner,  qu'elle  se 
soit  dévoilée  sans  artifice,  on  ne  ressentira  que  de  ^indifférence. 
Tel  est  le  rôle  réservé  aux  facteurs  3  et  5,  ils  constituent  un 
assaisonnement  de  variété  dans  l'unité.  » 

M.  l'abbé  Moigno  écrit  dans  V Encyclopédie  du  xiv  siècle,  à 
l'article  Proportions  chimiques  :  : .  .       .  ; 

«  Un  vaste  ensemble  de  faits,  une  magnifique  synthèse  nous 
amènent  invinciblement  à  penser  que,  dans  la  constitution  intime 
des.  corps,  comme  dans  les  sous  de  la  gamme,  les  nombres  seuls 
admissibles,  les  seuls  qui  soient  véritablement  dans  la  nature,  sont 
les  nombres  2,  3,  5,  et  dès  lors  il  faut  que  les  chiffres  qui  expri- 
ment les  poids  moléculaires  des  corps  n'aient  pour  /acteurs  que 
l'un  des  trois  nombres  2,  3,  5.  »  s  ,.  . 

Voilà  donc  la  chimie,  cette  science  positive  du  vrai,  qui  pro- 
cède, elle  aussi,  par  rapports  simples  dans  son  travail  secret  de 
combinaisons.  . ,  i- 

U.  Esthétique.  —  Le  mémoire  de  l'auteur  comprend  la  série 
des  21  notes  de  la  gamme,  y  compris  les  7  dièzes  et  les  7  bémols 
des  sons  naturels,  et  en  regard  sont  inscrits  les  nombres  de 
bralions  exprimés  en  faisant  ressortir  les  facteurs  simples,  qui 
ne  sont  autres  que  2,  3,  5,  et  où  les  exposants  ne  s'élèvent  pas 
au-dessus  de  3,  puis  il  prend  les  combinaisons  binaires  conson- 
nantes  classées  par  ordre  de  perfection  et  cherche  à 
la  formule  fondamentale. 
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"  ï;.^,^,»  4.        i  a  le  facteur  3  soûl  à  la  puissance  i 
La  perfection  au  I-  degré  j  a  le  ^  .  ^  a  ]a  ^ 

/  a  les  facteurs  3  et  5  à  la  puissance  1 
ha  perfection  au  2e  degré  J  niais  avec  des  exposants  de  si- 

[    gne  contraire. 

Après  les  huit  consonnanccs  qui  précèdent  et  qui  sont  les  plus 
pures,  on  entre  dans  la  voie  descendante,  où  apparaît  le  factenr 
■3*  seul,  puis  5*  seul  et  enfin  les  deux  ensemble,  31,  5* ,  mais  de 
signe  contraire;  et  on  arrive  ainsi  à  la  2e  catégorie  des  exposants, 
U*,  5*  répondent  aux  dissonances  les  plus  désagréables;  et  au 
delà  la  faculté  de  perception  de  l'oreille  s'éteint,  et  elle  ne  peut 
plus  se  livrer  au  travail  secret  d'arithmétique  dont  parle  Leibnitz. 

Les  arts  du  dessin  participent  aux  mêmes  phénomènes,  aux 
mêmes  secrets  que  la  musique;  ils  procèdent  dans  les  chefs- 
d'œuvre  par  nombres  simples,  comme  la  musique  dans  ses  con- 
sonnances,  d'où  il  suit  que  le  degré  de  perfection  dans  les  beaux- 
arts  et  dans  les  arts  qui  en  dérivent,  se  mesurent  par  la  simplicité 
numérique  des  exposants  du  fadeur  caractéristique. 
r>  5.  Gomma  optique.  —  L'auteur  a  cherché  la  limite  de  la  finesse 
de  perception  de  la  vue,  et  il  cite  les  expériences  intéressantes 
de  M.  Sauveur,  faites  en  1700,  sur  la  sensibilité  relative  des  sens 
de  l'oulc  et  de  la  vue.  Cet  illustre  académicien  a  trouvé  que  la 
délicatesse  de  l'oreille  pour  le  discernement  des  sons  est  environ 
dix  mille  fois  plus  grande  que  celle  de  l'œil  dans  le  discernement 
des  couleurs,  mais  il  n'est  pas  question  de  proportions  linéaires, 
et  l'auteur  a  dû  se  livrer  à  de  nombreuses  expériences  à  l'aide 
de  carrés  parfaits  successivement  amincis  par  degrés  insensibles, 
qui  ramènent  à  conclure  qu'un  carré  ainsi  altéré  commence  à 
produire  la  sensation  désagréable  d'un  faux  carré,  lorsque  ses 
côtés  sont  dans  le  rapport  de  50  à  51 .  C'est  ainsi  que  le  comma 
optique  a  pu  éfre  évalué  à  2  p.  100,  tandis  que  le  comma  acous- 
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tique  est,  comme  on  le  sait,  dè  1,25  p.  100  dans  le  rapport  de 
1  à  80.  C'est  une  considération  qui  permet  d'affirmer  que  la  for- 
mule générale  d'esthétique  ne  comporte  pas  de  puissance  de  S» 
degré  dans  le  facteur  multiple  caractéristique,  lorsqu'il  s'agit  des 
arts  du  dessin,  qui  sont  ainsi  différencié»  de  la  musique. 

6.  Harmonie  générale.  —  Nous  croyons  avoir  formulé  sous  un 
jour  nouveau  la  doctrine  de  la  simplicité,  qui  est  une  doctrine  de 
révélation.  Elle  peut  s'exprimer  par  une  formule  fondamentale 
dont  nous  avons  donné  l'interprétation  pour  les  beaux-arU:  lu 
musique  et  les  arts  du  dessin,  « 

11  serait  à  désirer  que  M.  l'abbé  Moigno  développât  le  beau 
système  d'harmonie  générale  dont  il  a  posé  les  bases  à  proi>  d«- 
la  simplicité  des  combinaisons  chimiques ,  et  que  son  savoir 
encyclopédique  rappliquât  à  toutes  les  sciences  en  dressant  rl- 
chelle  de  gradation  du  bien,  en  précisant  la  valeur  des  exposants 
limités  où  le  vrai  s'arrête.  Pour  nous,  restant  dans  la  spécialité 
des  arts  du  dessin,  nous  développerons  dans  les  mémoires  sui- 
vants l'équation  du  beau  par  des  applications  nouvelles  à  l'art 
antique  et  à  l'art  journalier,  c  est  à-dire  à  l'art  qui  concourt 
pour  obtenir  le  prix  du  bon  goût  dans  les  expositions  indus- 
trielle». *4ilÉuÈJtoÉàr  d 

7.  Conclusion,  —  En  résumé,  l'auteur  :  l  introduit  dans  l'ana- 
lyse, par  l'équation  du  beau,  sa  synthèse  des  sensations  agréables 
de  la  vue  qui  avait  été  sanctionnée  par  l'Académie  des  beaux- 

arts  \  »Jtl    Lt-%       s,     1 4  <9*"T+v#t-«j}-k-  tiU^fltt' 

2°  Il  ramène  des  impressions  à  des  nombres  qui  les  mesurent; 

3°  Il  détermine  uu  comma  optique  négligeable  en  toute  sûreté 
dans  les  arts  du  dessin  ; 

4°  Enfin,  il  a  trouvé  une  pierre  de  touche  à  l'aide  de  laquelle 
chacun  peut  apprécier  le  degré  de  justesse  des  proportions  d'un 
monument  ou  d'un  objet  d'art  industriel,  ce  qui  affranchira  les 
dessinateurs  des  tâtonnements  parfois  inextricables  contre  W- 
quels  ils  se  heurtent  entre  la  phase  du  croquis  et  celle  du  dessin 
d'exécution.  ».  ■  «^g 

H  •  t n    t  i  *i  •  •  •   %  ••»!•*:    ;»  T 
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Imprimerie  Je  W.  Kemqcbt,  Gourr  el  tf%  A.  TR1MBLAT, 

rue  Gar*ttciiT«,  5.  Propriétaire' Gérant. 
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NOUVELLES  DE  LA  SEMAINE. 


M.  A.  Michon  nous  adresse  la  lettre  suivante  :  «  L'année 
nière,  l'opinion  publique  avait  été  vivement  impressionnée  par 
l'assassinat  de  M.  Poinsot.  On  s'était  à  bon  droit  effrayé  d'un  état 
de  choses  qui  laisse  les  voyageurs  en  chemin  de  fer  plus  isolés 
en  cas  d'attaque,  d'accident  ou  d'indisposition,  qu'ils  ne  le  seraient 
au  milieu  du  Sahara  africain.  Chacun  a  proposé  son  système, 
parmi  lesquels  nul  n'était  plus  pratique,  n'assurait  autant  la  sécu- 
rité des  voyageurs,  tout  en  ajoutant  beaucoup  à  leur  commodité  et 
feur  agrément,  que  le  système  américain.  Puis,  l'attention  s'est 
tassée,  le  silence  s'est  fait.  Le  nouvel  attentat  qui  vient  d'avoir 
lîeu  sur  le  chemin  du  Havre  aura-t-il  pour  effet  de  secouer  celte 
torpeur?  On  peut  en  douter,  vu  qu'il  n'y  a  pas  eu  mort  d'homme, 
ia  vigueur  au  poignet  s  étant  trouvée  au  cote  ae  i  attaque. 

•  Les  voyageurs  se  verront-ils  donc  réduits  à  la  nécessité  de  se 
pourvoir  d'un  vêtement  cuirassé.  » 

De  son  côté,  M.  de  la  Bonlie  signale  le  môme  remède  à  un  très- 
grand  mal  :  «  Le  moyen  a  prendre,  dit-il,  est  tout  trouvé  :  il  est 
mis  en  usage  sur  les  chemins  de  fer  du  nord  de  la  Suisse  et  sur 
celui  de  Vienne  à  Trieste.  Il  consiste  dans  un  couloir  intérieur 
dans  lequel  circule  un  gardien  ;  rien  de  plus  simple  et  rien  de 
plus  facile.  Ce  système  a  plusieurs  avantages.  Un  des  moindres  et 
qui  a  cependant  sa  valeur ,  c'est  que  tout  le  détail  de  contrôle  et 
de  remise  des  billets  se  fait  sans  arrêter  le  train  et  sans  déranger 
les  voy  ageurs.  Mais  le  point  important,  c'est  que  cette  surveillance 
continuelle  rend  toute  attaque  impossible.  \ 

Mais  en  attendant  que  l'on  construise  un  matériel  entièrement 
nouveau,  il  devient  nécessaire  de  rendre  possible  à  tous  les  ins- 
tants les  communications,  d'une  part,  entre  les  conducteurs  du 
train  et  le  mécanicien  ;  de  l'autre,  entre  les  voyageurs  renfermés 
dans  les  compartiments  des  wagons  et  le  conducteur  du  train  ;  or, 
c'est  ce  que  l'on  obtiendra  sans  peine,  sans  grandes  dépenses  et 
avec  toute  la  sûreté  désirable,  en  adoptant  le  système  de  trans- 
missions électriques  de  M.  Bazin,  d'Angers.  Nous  l  avons  vu  fonc- 
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tionner  sur  le  chemin  de  fer  d'Orléans,  et  nous  affirmons  qu'il 
est  aussi  simple  qu'efficace ,  que  les  objections  qu'on  a  pu  lui 
opposer  ne  sont  pas  sérieuses.  Deux  fils  de  cuivre  ou  de  zinc, 
isolés  ou  revêtus  de  cotou,  courent  sous  chaque  wagon  et  Tien- 
nent aboutir  aux  premiers  maillons  des  deux  chaînes  de  sûreté, 
Pour  assurer  la  conductibilité  de  ces  chaînes,  on  les  a  galvanisées 
ou  recouvertes  de  zinc.  Les  fils  de  zinc  des  wagons,  reliés  entre 
eux  d'un  wagon  à  l'autre  par  les  chaînes  de  sûreté  que  l'on  ne 
manque  jamais  d'accrocher  avant  le  départ,  forment  an  circuit 
continu,  dans  lequel  on  introduit  d'une  part  une.'pîle  électrique,  de 
l'autre  une  sonnerie  placée  sur  la  locomotive,  à  portée  de  l  oreille 
du  mécanicien.  Le  circuit  est  toujours  fermé,  mais  le  conduc- 
teur, en  pressant  sur  un  bouton  qu'il  a  sous  la  main,  peut  le 
rompre  aussi  souvent  qu'il  lui  plaît  ;  cette  rupture  fait  retentir  la 
sonnerie,  et  le  mécanicien  est  averti  qu'il  faut  arrêter  le  convoi 
dans  sa  marche.  Ce  môme  circuit  continu  une  fois  établi ,  rien 
n'est  plus  aisé  que  démunir  chaque  compartiment  de  wagon  d'un 
cordon  qu'il  suffira  de  tirer  ou  d'un  bouton  qu'il  suffira  de  pres- 
ser pour  rompre  le  circuit,  pour  faire  sonner  un  second  timbre 
ou  grelot  installé  dans  la  guérite  du  conducteur  du  train ,  et  qui 
l'avertisse  qn'un  incident  grave  réclame  son  intervention.  La 
traction  ou  la  pression  qui  ont  éveillé  son  attention  ont  en  même 
temps  fait  surgir  sur  le  toit  du  compartiment  en  danger  un  dra- 
peau (Talonne,  qui  lui  indique  où  il  devra  courir,  dès  que,  pré- 
venu à  son  tour,  le  mécanicien  aura  éteint  le  mouvement  de  sa 
locomotive. 

Il  est  impossible,  on  le  voit,  de  mieux  atteindre  le  but,  et  nous 
ne  comprendrions  pas  qu'on  différât  plus  longtemps  l'adoption 
de  ees  dispositions  tout  à  fait  élémentaires.  Sans  doute  qu'il  peut 
y  avoir  quelque  inconvénient  a  donner  a  chaque  voyageur  le 
moyen  de  signaler  l'arrêt  d'un  train  en  marche;  sans  doute 
qu'il  reste  à  trouver  quelque  moyen  de  mieux  dissimuler  le 
cordon  ou  le  bouton  de  pression  destiné  à  donner  le  signal  de 
détresse.  Mais  ce  ne  sont  là  que  des  difficultés  de  détail  qui  seront 
bientôt  résolues.  M.  Bazin  a  prévu,  pour  le  conjurer,  un  autre 
danger  très-grave;  et  cette  prévision  forcera.,  nous  l'espérons,  à 
l'adoption  de  son  système.  Il  arrive  quelquefois  que  le  tendeur 
ou  lien  d'union  entre  deux  wagons  consécutifs  se  brise,  que,  par 
conséquent,  deux  portions  de  trains  ne  soient  plus  réunies  que 
par  les  chaînes  de  sûreté,  et  que  l'une  soit  menacée  de  rester  sur 
la  voie  pour  l'encombrer.  Or,  M.  Bazin  a  tout  arrangé  de  telle 
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sorte  que  si  les  chaînes  de  sûreté  se  tendent,  le  circuit  électrique 
soit  interrompu,  et  que  le  signal  de  détresse  se  fasse  entendre 
du  conducteur.  Une  fois  qu'il  sera  en  plein  exercice,  le  système 
de  notre  ami  se  montrera  apte  à  rendre  bien  d'autres  services 
encore. 


'    '  ' 

■  ■  , .  .  .  •  •.  ■  • 

EXPOSITION  UNIVERSELLE  DE  LONDRES. 

APERÇU  OBS  PROGRÈS  RÉALISÉS  EN  FRANCE  OEPUIS  1851  ET  1855. 

■ 

Machines  et  instruments  d'agriculture.  Emploi  plus  fréquent 
de  moteurs  à  eau  ou  à  vapeur,  et  d'appareils  perfectionnés  dans 
tontes  les  branches  de  l'industrie  rurale^  amélioration,  appro- 
priation et  généralisation  des  machines  à  battre;  procédés 
nouveaux  de  conservation  et  d'emmagasinement  des  céréales; 
perfectionnements  dans  les  [moulins  à  farine  par  '.l'introduction 
d'appareils  d'aération  graduée  des  meules  et  de  précipitation  des 
folles  farines;  améliorations  foncières  réalisées  sur  d'immenses 
surfaces. 

ClasHC  dixième. 

Constructions  civiles.  Emploi  plus  général  des  ciments  cal- 
caires ;  progrès  dans  leur  fabrication  et  leur  mise  en  œuvre;  pro- 
cédés de  fondation  sous  l'eau  à  de  grandes  profondeurs;  ajustage 
perfectionné  des  grands  ouvrages  d'art  en  métal  ;  perfectionne- 
ments des  barrages  mobiles;  captage  plus  facile  et  plus  certain 
des  eaux  souterraines. 

CUuwe  •nslème. 

Armes.  Emploi  plus  étendu  de  l'acier  fondu  dans  la  fabrication 
des  bouches  à  feu  de  l'artillerie  et  des  canons  des  armes  porta- 
tives ;  diminution  des  calibres  des  fusils,  pistolets  et  carabines, 
avec  augmentation  de  leurs  effets  meurtriers  et  de  leurs  portées; 
perfectionnements  notables  des  armes  se  chargeant  par  la  culasse; 
développement  donné  à.  l'emploi  des  machines-outils  et  des 
moyens  mécaniques  ;  progrès  réalisés  dans  la  fabrication  des  car- 
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touches ,  amorces  et  nécessaires  d'armes  ;  substitution  de  l'alu- 
minium  au  bronze  pour  les  aigles  des  drapeaux  et  des  étendards. 

CImn  deuilèiue. 

Matériel  naval  Adoption  générale  de  la  machine  &  commettre 
qui  améliore  considérablement  la  fabrication  des  cordages  ;  qua- 
lité supérieure  des  câbles-chaînes  de  mouillage,  fers  supérieurs, 
soudures  irréprochables,  constance  de  calibrage  ;  adoption  du 
touage  par  chaîne  de  fond,  qui  permet  à  des  remorqueurs  d'une 
force  modérée  de  remonler  des  trains  considérables  avec  vitesse 
et  régularité  dans  le  service. 


Instruments  de  précision.  Construction  de  balances  de  préci- 
sion pouvant  faire  les  pesées  dans  le  vide;  introduction  dans  les 
balances  &  bascule  d'une  combinaison  de  ressorts  qui  en  aug- 
mente la  sensibilité  et  la  précision  ;  introduction  dans  l'enseigne- 
ment de  l'acoustique  d'appareils  propres  à  J'élude  optique  des 
sons,  à  leur  reproduction  graphique  et  à  l'étude  des  timbres;  per- 
fectionnements dans  la  construction  des  héiiostats;  appareils 
d'analyse  spectrale,  nouveaux  prismes  polariseurs,  microscopes 
donnant  le  relief  stéréoscopique  ;  télescopes  à  miroirs  en  verre 
argenté  ;  progrès  accomplis  dans  les  impressions  chromatiques; 
améliorations  considérables  réalisées  dans  les  télégraphes  im- 
primant les  dépêches  en  lettres  ou  en  caractères  conventionnels; 
extension  croissante  des  applications  de  l'électricité  a  la  mesure 
précise  du  temps  et  à  l'éclairage. 

Clame  quatorzième. 

Photographie.  Amélioration  et  vulgarisation  des  procéde's  ordi- 
naires sur  collodion  humide;  photographie  instantanée;  décou- 
verte du  procédé  Taupenot  au  collodion  albuminé  ;  perfection- 
nements raisonnes  dans  le  tirage  des  épreuves  positives  ;  pho- 
tographie au  charbon  ;  reproduction  momentanée  des  couleurs 
naturelles  ;  progrès  de  la  gravure  héliographique  ;  découverte  de 
la  litho-photographie;  perfectionnement  et  abaissement  du  prix 
des  objectifs  photographiques  ;  procédés  d'amplification  des 
épreuves  et  de  leur  réduction  à  des  dimensions  microscopiques  ; 
découverte  des  chambres  noires,  dites  à  soufflet. 

Clause  quinzième. 

Horlogerie.  Progrès  notables  dans  le  bon  marché  et  dans  l'exé- 
cution d'organes  fabriqués  en  quantité  considérable  par  des 
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chines  fort  ingénieuses  et  d'une  grande  perfeclion;  maehineS 
dont  l'emploi  permet ,  par  exemple,  d'obtenir  pour  V  francs ith 
rouage  de  pendule  fait  avecune  régularité  que  l'on  ne  trouverait 
pas  dans  certaines  pièces 4e  précision  du  siècle  dernier;  adop- 
tion plus  générale  de  la  tige  de  sapin  pour  suspendre  la  lentille 
du  balancierv  »  »  y>>  <n  '        >'..•-  t    fin.*»*.»*  ; 

'\  •   HkM'tàm^tr u '  .  •••• 

Instruments  dp  musique.  Adoption  dans  les  grandes  orgues  du 
système  de  soufflerie  à  diverses  pressions ,  du  levier  et  du  mo- 
teur pneumatiques,  du  régulateur  d'air  comprimé;  procédé  d'a- 
mélioration sensible  de  la  qualité  du  son  pour  les  jeux  de  fonds; 
construction  meilleure  de  la  caisse  des  pianos,  monture  perfec- 
tionnée des  cordes  ;  progrès  réalisés  relativement  à  la  puissance 
et  à  la  qualité  du  son  des  instruments  à  archet ,  violons  et  vio- 
loncelles ;  dimensions  meilleures  données  à  la  perce  des  instru- 
ments à  vent,  amélioration  des  notes  sourdes  ou  de  mauvais 
effet;  adoption  dans  les  clarinettes  des  becs  en  cristal;  révolution 
opérée  dans  toutes  les  espèces  d'instruments  de  cuivre  ;  progrès 
notables  dans  l'édition  des  oeuvres  musicales. 

îmtruments  de  chirutqki  Perfection  plus  grande  des  instru- 
ments anciens;  invention  d'un  grand  nombre  d'instruments 
nouveaux  ;  améliorations  notables  dans  la  construction  des  ins- 
truments de  prothèse  dentaire,  oculaire  et  des  membres  ;  appli- 
cations nombreuses  du  caoutchouc  à  la  fabrication  d'instruments 
de  chirurgie  ou  d'hygiène  ;  appareils  d'optique  pour  les  études 
d'auatomie,  de  physiologie  et  de  pathologie  ;  pulvérisation  des  li- 
quides et  application  aux  bains  ;  application  de  l'électricité  à  la 
médecine  et  à  la  chirurgie. 

CIunm-  dU-hiiltl.  nu- 

9  ... 

Fils  et  tissus  de  coton.  Adoption  de  réparateur  perfectionné  ; 
des  peigneuses  circulaires,  des  bancs  à  broches  à  deux  cônes,  des 
étirages  à  ponts  tournants  et  à  casse-bout;  transformation  des 
anciens  métiers  en  métiers  dits  self-acting,  ou  renvideurs  auto- 
mates; pour  les  fils  retors,  usage  des  doubleuses  perfectionnées, 
des  machines  à  peloter  et  des  métiers  à  dévider;  emploi  presque 
général  de3  moyens  mécaniques  pour  le  tissage  des  tissus  serrés  ; 
création  des  métiers  à  tisser  à  grande  vitesse  ;  métier  mécanique 
perfectionné  pour  les  articles  plus  légers  de  Tarare  et  de  Saint- 

Ooxièrne  année.  -  T.  XX.  -  H  mai  IW2  22" 
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Quentin;  emploi  presque  général  des  machines  encolleuses  sizing- 
machines;  adoption  dans  Jes  grands  établissements  de  blanchis- 
serie d'un  système  continu  qui  assure  un  travail  plus  accéléré, 
plus  économique  et  plus  soigné,  avec  de  meilleurs  apprêts. 

Fils  et  tissus  de  chanvre.  Améliorations  importantes  de  ttèlail 
dans  l'outillage  des  indurés  tki  liueiciu  chanvre;  travail  auto- 
matique dans  la  production  des  tissus  unis  ;  extension  dans  la 
production  des  tissus  façonnés  et  surtout  des  tissus  damassés  ; 
fabrication  plus  économique  des  ruhans  par  des  moyens  nou- 
veaux. (La  suite  au  prochain  numéro.) 


■ 

• 

Sotesur  la  conductibilité  électrique  ci  la  capacité  inductive  des 
u>rps  isolants,  par  M.  J.  Gàuwaih.  —  u  J'ai  déjà  constaté  que  la 
quantité  d'électricité  qui  s'accumule  sur  un  bout  <ie  câble  télé- 
graphique immergé, iorsque  le  ûl  intérieur  est  mis  en  commu- 
nication avec  une  source  électrique  déterminée,  peut  varier 
considérablement  suivant  que  îe  cable  reste  plus  ou  moins  long- 
temps en  rapport  avec  la  source  ;  les  nouvettes  expériences  que 
je  viens  d'exécuter  sur  une  série  de  corps  isolants ,  itfou*  fait 
voir  que  tons  se  comportent  de  ta  même  manière  <jue  la  *utta- 
percha.  Lorsqnc  le  diélectrique  est  un  corps  9olide ,  la  charge 

dépend  toujours  du  temps  pendant  lequel  il  reste  en  commu- 
nication avec  cette  source.  Ce  fait,  constaté  par  des  centaines 
d'expériences,  me  paraît  établir  une  différence  importante  entre 

l'air  et  les  diélectriques  solides  ;  car  lorsque  frur  «eut  sépare 
les  armures  d'un  condensateur,  la  valeur  de  la  charge  est  tout 
à  fait  indépendante  du  temps  pendant  lequel  s'exerce  l'action  de 
la  source. 

Mes  recherches  ont  porté  sur  sept  corps  différents  :  la  gomme 
laque,  le  soufrey  le  spermacèti,  la  gutta-peràha,  la  cire  vierge ,  le 
caoutchouc  vulcanisé  et  V acide  stèarique,  qui  sert  à  la  fabrication 
des  bougies.  rai  formé  avec  ces  diverses  substances  des  conden- 
sateurs de  mêmes  dimensions,  je  les  ai  chargés  de  la  même  ma- 
nière en  les  mettant  en  communication  avec  une  môme  source 
pendant  un  temps  donné ,  et  j'ai  jaugé  leurs  charges  par  la  mé- 
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thode  employée  dans  toutes  mes  recherches  autérieures.  En  pro- 
cédant ainsi,  j'ai  reconnu  que  la  quantité  d'électricité  condensée 
croît  toujours  avec  la  durée  de  la  charge ,  et  les  nombres  qui 
suivent  pourront  donner  uue  idée  de  l'excessive  lenteur  avec 
laquelle  cet  accroissement  s'opère  dans  certaines  conditions.  Ces 
nombres  out  été  obtenus  avec  uu  petit  carreau  fulminant  com- 
posé d'un  disque  de  soufre  de  G  millimètres  d'épaisseur  et  de  deux 
armures  métalliques.  Us  représentent  les  charges  de  l'armure 
qui  faisait  fonction  de  plateau  collecteur.  Cette  armure,  qui  était 
mobile,  n'a  éJLé  jaugée  qu'après  avoir  été  éloignée  du  reste  de 
l'appareil.  Le  temps  était  sec  et  froid. 


t  ne  fraction  4e  seconde- 

22 

M  secondes. 

2  minutes. 

au 

k  minutes. 

33 

»  miaules. 

*5 

10  minutes. 

37 

;12  minute* 

39 

64  minutes. 

42 

Ce  fait  de  l'influence  du  temps  sur  la  grandeur  de  la  charge  me 
parait  difficile  à  concilier  avec  la  théorie  de  la  capacité  înduc- 
tive.  En  effet,  si  l'on  partait  des  nombres  ci-dessus  pour  déter- 
miner le  coefficient  de  capacité  induciive  du  soufre,  on  obtiendrait 
des  valeurs  qui  varieraient  du  simple  au  double,  suivant  que 
l'on  considérerait  des  charges  plus  ou  moins  prolongées;  il  me 
semble  donc  que  l'élément  auquel  on  a  donné  le  nom  de  coefficient 
de  capacité  inductive  n'a  pas  de  signification  précise. 

Lorsqu'on  charge  un  condensateur  formé  d'un  disque  isolant 
et  de  deux  armures  métalliques ,  le  disque  isolant  s'électrîse  lui- 
même  par  iufluence,  et  j'ai  trouvé  que  pour  tous  les  corps  soumis 
à  mes  expériences,  la  distribution  de  l'électricité  est  l'inverse  de 
celle  que  l'on  constate  avec  la  bouteille  de  Leyde  a  armures 
mobiles.  Si  nous  désignons  par  A  l'armure  qui  communique 
avec  la  source  d'électricité,  par  B  l'armure  qui  communique  avec 
la  terre,  et  si  nous  supposons  que  la  source  soit  positive,  la  face 
du  disque  isolant  qui  se  trouve  en  contact  avec  l'armure  A  prend 
l'électricité  négative,  et  la  face  qui  touche  l'armure  B  prend  l'élec- 
tricité positive.  En  un  mot,  les  choses  jse  passent  comme  si  le 
disque  isolant  était  un  conducteur  séparé  des  armures  par  des 
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lames  d'air;  au  lieu  d'un  condensateur  simple,  l'on  a  donc  en 
réalité  deux  condensateurs  accouplés  de  manière  à  former  une 
batterie  par  cascade. 

La  même  distribution  d'électricité  se  retrouve  encore  dans  une 
pile  de  disques  isolants.  Si  nous  supposons  que  cette  pile  soit  dis- 
posée verticalement  et  que  l'armure  A,  placée  sur  le  sommet, 
soit  en  communication  avec  une  source  positive,  l'armure  B  de 
la  base  communiquant  au  sol,  toutes  les  faces  supérieures  pren- 
dront l'électricité  négative,  les  faces  inférieures  la  positive. 

Comme  de  très-habiles  observateurs  ont  constaté  une  distribu- 
tion d'électricité  toute  différente  de  celle  que  je  viens  d'indiquer, 
il  me  paratt  indispensable  de  bien  préciser  les  conditions  dans 
lesquelles  je  me  suis  placé.  D'abord ,  j'ai  eu  soin  de  n'employer 
que  des  disques  isolants  bien  secs  et  des  armures  également 
sèches.  Cette  condition  est  extrêmement  importante.  Je  me  suis 
assuré  que  lorsque  les  armures  sont  humides,  la  distribution  de 
l'électricité  se  trouve  complètement  altérée.  Lorsque  Tune  des 
armures  seulement  est  humide,  les  deux  faces  du  disque  isolant 
prennent  la  même  électricité  que  l'armure  humide;  quand  les 
deux  armures  sont  humides  à  la  fois ,  les  faces  du  disque  isolant 
sont  respectivement  électrisées  de  la  même  manière  que  les  ar- 
mures qui  les  touchent,  comme  cela  arrive  dans  le  cas  de  la  bou- 
teille de  Leyde  à  armures  mobiles.  Ces  derniers  résultats  sont  du 
reste  assez  difficiles  à  constater. 

Pour  explorer  l'état  d'un  disque  isolant  électrisé,  j'applique  sur 
les  deux  faces  deux  armures  mobiles  munies  de  manches  isolants, 
je  louche  simultanément  ces  deux  armures,  puis  je  les  sépare,  et 
je  constate,  au  moyen  d'un  électroscope  à  feuilles  d'or,  la  nature 
de  l'électricité  communiquée  à  chacune  d'elles.  Cette  électricité 
développée  par  influence  est  toujours  de  signe  contraire  à  celle 
que  possédait  la  face  contiguë  du  disque  isolant.  Enûn,  la  source 
électrique  employée  ne  possédait  qu'une  tension  peu  considé- 
rable. Cette  tension  était  réglée,  comme  je  l'ai  indiqué  dans 
un  précédent  travail,  au  moyen  d'un  électroscope  a  feuilles 
d'or  de  dimensions  ordinaires,  et  l'angle  d'écartement  des  feuilles 
d'or  était  de  50  degrés  seulement. 

Les  recherches  dont  je  viens  de  rendre  compte  conduisent  à 
cette  conséquence  que  non-seulement  les  diélectriques  solides 
transmettent  l'influence  électrique  avec  plus  de  facilité  que  l'air 
et  les  gaz,  mais  qu'ils  la  transmettent  d'une  toute  autre  manière, 
que  par  conséquent  il  n'est  pas  permis  d'appliquer  a  ces  diélec- 


Digitized  by 


C0SM03.  613 

triques  solides  les  formules  établies  pour  les  condensateurs  à  air, 
en  se  bornant  à  changer  un  coefficient.  Je  me  propose  de  revenir 
sur  cette  conclusion  et  de  l'appuyer  de  nouvelles  preuves.  » 


ACADÉMIE  DES  SCIENCES. 

Séance  du  lundi  S5  mai  «862. 

M.  Lavocat,  de  Toulouse,  demande  l'examen,  par  une  commis- 
sion, d'un  grand  Mémoire  sur  l'anatomie  comparée  des  os  de  la 
tête  des  vertébrés. 

—  M.  Matteucci,  correspondant,  ministre  du  royaume  d'Italie, 
oppose  quelques  observations  critiques  au  rapport  de  M.  Becque- 
rel sur  la  nature  de  la  source  électrique  de  la  torpille.  M.  Bec- 
querel, entre  autres,  avait  dit  que,  dans  la  théorie  de  M.  Matteucci, 
l'électricité  était  engendrée  par  le  quatrième  lobe  du  cerveau 
de  la  torpille;  or,  M.  Matteucci  croit  qu'il  n'a  jamais  rien  dit  de 
semblable.  M.  Becquerel,  cependant,  cite  aujourd'hui  un  pas- 
sage du  mémoire  de  M.  Matteucci,  dans  lequel  il  est  dit  très-clai- 
rement que  l'agent  de  la  commotion  est  engendré  par  le  qua- 
trième lobe  du  cerveau,  et  que  cet  agent  est  très-probablement 
l'électricité. 

—  M.  de  Pontécoulant  adresse  une  quatrième  note  en  réponse 
aux  comparaisons  de  M.  Delaunay. 

—  M.  Delaunay,  à  son  tour,  répond  très-sèchement  aux  objec- 
tions de  M.  de  Pontécoulant,  qui,  selon  lui,  ne  sont  nullement 
sérieuses,  et  reposent  môme  quelquefois  sur  des  assertions  com- 
plètement fausses,  comme  lorsque  le  savant  comte  afûrme  que 
M.  Delaunay  n'a  pas  daigné  citer  sa  théorie  de  la  lune.  Cette 
théorie  est  en  effet  citée  à  la  page  17  de  la  préface  de  M.  Delaunay. 

—  M.  Dcscloiseaux  fait  hommage  du  premier  volume  de  son 
ouvrage  sur  les  caractères  optiques  des  minéraux  ;  ce  premier 
volume  est  presque  entièrement  consacré  aux  silicates. 

—  M.  A.  Gaudry  envoie  le  résumé  d'un  travail  sur  les  singes 
fossiles  de  Pikermi.  Nous  en  reparlerons. 

—  M.  Chauveau  répond  à  la  réclamation  de  priorité  de  M.  van 
Kempen  et  non  van  Clempnt,  relatif  à  l'insertion  des  racines  du 
nerf  pneumogastrique. 
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—  M.  le  docteur  Giraud-Teulon,  de  son  c6té,  répond  à  la  récla- 
mation de  M.  Troùessarcf.  Celui-ci  pensait  que  l'objet  unique  du 
mémoire  de  M.  Giraud-Teulon  était  d'expliquer,  par  la  pré- 
sence, dans  les  milieux  réfringents  de  l'œil,  d'un  réseau  à  mailles 
transparentes,  à  filets  plus  ou  moins  opaques,  la  multiplicité  des 
images  se  manifestant  pour  tout  œil  myope,  en  deçà  et  au  delà  de 
la  Tision  distincte; «t  f)  primait  qu'il  mit  éfeblitfvant  M.  Giraud- 
Teulon  l'existence  de  ce  réseau  ;  or,  le  savant  docteur  fait  remar- 
quer qu'il  avait  établi  en  outre  l'absence  d'aberration  de  sphé- 
ricité dans  l'appareil  dioptrique  de  l'œil,  et  déterminé  les  limites 
du  champ  de  la  vision  distincte. 

—  M.  John  Allan-Broun,  directeur  de  l'observatoire  de  Trevan- 
drum  (Indoustan),  envoie  la  note  suivante  sur  la  Connexion 
entre  les  variations  magnétiques  et  la  direction  du  vent.  — 
«  Le  R.  P.  Secchi  a  projeté  en  courbes  ses  observations  faites 
pendant  le  jour,  et  en  les  examinant ,  il  a  trouvé  que  générale- 
ment quand  le  vent  est  par  exemple  du  sud,  le  bifilaire  est  bas 
ou  descendant  Tai,  de  mon  côte4,  pris  pour  cbnque  jour  les 
moyennes  des  observations  faites  (Theure  en  heure,  et  examiné 
si  ces  moyennes  étaient  basses  ou  hautes  pour  le  même  vent 
Le  R.  P.  Secchi  dit  que  celte  discussion  est  tout  autre  chose 
que  la  sienne  {Compte  rendu,  18  novembre  1B61 ,  p.  897).  H  ne 
m'est  pas  possible  de  partager  cette  opinion.  Les  observations 
individuelles  descendant,  leurs  moyennes  doivent  descendre  aussi. 

Cela  me  parut  si  clair,  que  je  crus  inutile  de  m'attacher  à  la 
différence  de  nos  méthodes.  Mais  le  R,  P.  Secchi  dit  qu'il  est 
«  évident  que  le  barreau  peut  être  au-dessus  de  la  moyenne*  et 
«  cependant  descendant.  »  Sans  doute,  et  le  barreau  peut  être 
aussi  au-dessous  de  la  moyenne  et  descendant.  Dans  le  premier 
cas,  si  le  résultat  restait  positif,  il  le  serait  moins  qu'il  ne  l'aurait 
été  sans  la  descente  ;  dans  le  second  cas,  il  serait  négatif,  mats 
plus  négatif  qu'il  ne  l'aurait  été  sans  la  descente,  et  ces  cas  se 
compenseraient  comme  les  erreurs  dans  la  méthode  des  moyennes. 

Les  variations  du  bifilaire  dépendent  de  Pépoque  de  Tannée , 
de  l'heure  de  la  journée,  peut-être  de  la  position  de  la  Tune,  de  la 
rotation  du  soleil,  etc.  En  prenant  la  moyenne  de  chaque  jour, 
nous  évitons  la  variation  due  à  l'heure,  et  en  comparant  cette 
moyenne  avec  la  moyenne  des  quatorze  jours  qui  précèdent  et 
des  quatorze  jours  qui  suivent ,  nous  éliminons  les  variations 
dues  à  l'époque  de  l'année,  à  l'âge  de  la  lune  et  à  toute  autre  cause" 
qui  a  une  période  de  près  d'un  mois.  Ainsi  mes  comparaisons  ne 
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laissent  que  des  différences  dues  aux  vents  ou  à  quelque  autre 
cause  inconnue ,  et  ces  dernières  différences  seraient  dans  une 
discussion  relativement  aux  vents  comme  des  erreurs  d'observa- 
tion qui  disparaîtraient  dans  les  moyennes.  L'examen  du  R.  P.  Sec 
chi  a  été  fait  au  milieu  de  toutes  ces  causes  de  variations,  et  cela 
avec  des  observations  non  corrigées  pour  reflet  de  In  température 
sur  l'aimant.  Ajoutons  que  les  conclusions  ne  sont  pas  données 
en  nombres,  seuls  témoins  clairs  dans  une  discussion  pareille, 
quand  on  n'a  pas  les  courbes  devant  soi. 

Avant  d'aller  plus  loin,  je  devrais  faire  remarquer  que  je  ne  nie 
nullement  qu'il  y  ait  des  excitations  locales  ;  j'ai  dit  dans  ma  note 
du  T  octobre  dernier  «qu'à  peu  d'exceptions  près,  lorsque  rinten- 
o  sîté  moyenne  augmente  ou  diminue  sur  un  point  quelconque 
«  de  la  surface  de  la  terre,  elle  augmente  ou  diminue  à  peu  près 
o  de  la  même  quantité  sur  tous  les  autres  points  (1).  » 

L'action  quête*  B.  P.  Secchi  croit  avoir  trouvée,  action  si  consi- 
dérable qu'il  a  pu  la  voir  parmi  toutes  les  autres  variations  326  fois 
sur  les  366  jours  de  l'année  Î860,  devrait  être  une  action  sur  les 
positions  moyennes,  car  le  vent  ne  change  pas  du*  nord' au  sud 
tous  les  jours  et  à  heure  fixe.  Les  excitations  locales  n'ont  qu'un 
effet  de  second  ordre. 

Les  pays  méridionaux,  dit-il,  sont  plus  favorables  pour  cette 
discussion  que  Uakeratown,  et  <t  dans  la  discussion  de  M.  Broun, 
ea  voit  une  diminution  sensible  de  farce  horizontale  due  au  vent 
du  sud  dans  la  station  de  Sicgapore.  »  Il  paraît  que,  dans  ce 
cas  ,  ma  discussion  a  été  acceptée  en  confirmation  de  la  sienne  ; 
mais  il  y  a  une  grande  erreur  dans  le  passage  cité  ci-dessus. 

Avant  de  considérer  cette  erreur,  je  voudrais  faire  remarquer 
que  la  diminution  sensible  dont  parle  le  R.  P.  Secchi  est  0,04  „  un 
millionième  (l'unité  étant  toujours  un  dix-millième),,  de  la  force 
horizontale  pour  les  vents  forts  (les  seuls,  selon  lui,  que  l'on  de- 
vrait considérer  à  une  telle  station.  C.  JL,  p.  899),  mais  pour  le3 
vents  de  toutes  forces,  elle  s'élève  à  0.32  (trente-deux  mil- 
lionièmes). 

Le  R.  P.  Secchi  appelle  cela  considérable ,  c'est  cependant  un 
effet  qui  serait  produit  par  un  changement  de  0°,06  dans  la  tempé- 
rature de  l'aimant,  et  il  croit  qu'il  peut  négliger  les  changements 
de  température  de  son  barreau. 

Mais  l'évidence  la  plus  claire  que  le  vent  n'a  point  d'effet  sur  le 

(17  Toy.  les  Tr jns  action  f  da  la  Société  royale  éCÉdimlourg,  vol.  XXII,  p.  MÎT. 
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bifilaire  n'a  pas  été  comprise.  Dans  ma  discussion  pour  Makers- 
town,  j'ai  trouvé  des  résultats  tout  à  fait  opposés  à  ceux  du 
R.  P.  Secchi ,  des  quantités  excessivement  petites ,  comparées 
avec  d'autres  variations.  Alors,  j'ai  voulu  faire  voir  que  si  ou 
prenait  les  observations  à  une  aulre  station  quelconque,  et  si  à 
Makerstown,  par  exemple,  on  considérait  les  jours  pendant  les* 
quels  le  vent  soufflait  du  sud,  on  obtiendrait  pour  ces  mêmes 
jours,  à  l'autre  station,  à  peu  près  le  même  résultat  Ainsi,  je 
trouvais  que  pour  les  jours  pendant  lesquels  le  vent  venait  du 
sud  à  Makerstown ,  la  force  y  était  de  0,&0  au-dessous  de  la 
moyenne,  et  pour  les  mêmes  jours  0,32  au-dessous  delà  moyenne 
à  Singapore.  Le  résultat  obtenu  pour  Singapore  n'a  donc  rte»  à 
faire  avec  les  vents  qui  y  régnent,  comme  le  croyait  le  R.  P.  Secchi. 
Il  résulte  de  cette  discussion  : 

1*  Que  la  valeur  —  0,40  trouvée  à  Makerstown  pour  les  vents 
du  sud,  n'était  pas  due  à  ceux  qui  y  régnaient,  puisque  les 
mêmes  jours  donnaient  à  peu  près  le  même  résultat  à  un  autre 
station  quelconque  où  les  vents  étaient  tout  autres. 

2*  Que  la  cause  de  ces  variations  de  force  est  une  cause  qui 
agit  à  peu  près  également  et  simultanément  à  Makerstown  et  à 
Singapore. 

Dans  sa  note  du  6  mai  1861,  le  savant  directear  de  l'Observa- 
toire de  Rome  trouvait  un  rapport  entre  la  direction  du  vent  et 
les  perturbations  magnétiques.  Dans  sa  note  du  18  novembre  1861, 
il  ajoute  une  connexion  entre  ces  dernières  et  les  bourrasques. 

N'ayant  pas  jusqu'ici  considéré  la  question  des  perturbations 
magnétiques  sous  ce  rapport ,  j'ai  entrepris  de  déterminer  s'il  y 
a  une  liaison  entre  les  forts  vents  et  les  perturbations.  J'offrirai 
bientôt  à  l'Académie  les  résultats  de  cette  discussion ,  et  je  ferai 
voir  alors  qu'il  n'y  a  pas  de  connexion  entre  les  perturbations 
magnétiques  et  les  bourrasques.  » 

—  Nous  n'avons  pas  pu  saisir  la  portée  d'une  Note  photogra- 
phique communiquée  au  nom  de  M.  Martens. 

—  M.  le  docteur  Waller  croit  avoir  démontré  que  l'inflamma- 
tion du  poumon  est  le  résultat  d'une  embolie  sphérique  qui  dé- 
termine l'obstruction  des  vaisseaux  capillaires. 

—  M.  Guérin-Menneville  prouve  par  de  nombreux  documents 
qu'un  grand  nombre  d'agriculteurs  se  livrent  déjà  à  la  culture  de 
l'ailante  et  de  son  ver  à  soie  ;  qu'en  France  seulement  il  a  été  plan  té 
dans  l'année  1861  plus  d'un  million  de  graines  de  cet  arbre, 
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ce  qui  suffira  à  couvrir  20  000  hectares  de  plantations  de  cette 

fiCGOnCD 

—  M.  Lamé  dépose  sur  le  bureau,  et  avec  de  grands  éloges,  un 
Mémoire  d'un  géomètre  irlandais  sur  la  théorie  analytique  des 
phénomènes  de  la  diffraction ,  et  le  calcul  rendu  plus  facile  des 
intégrales  dont  dépend  la  solution  numérique  de  ce  difficile 
problème. 

—  M.  Becquerel  présente  à  son  tour,  et  loue,  autant  qu'on  peut 
le  faire,  un  Traité  de  la  photo-lithographie,  et  de  l'impression  en 
poussière  de  charbon  ou  autres  poudres  coloriées  indélébiles  des 
positifs  de  la  photographie.  Le  savant  académicien  ne  craint  pas 
d'affirmer  que  l'impression  au  charbon,  auquel  la  Société  française 
de  photographie  a  décerné  le  prix  du  duc  de  Luynes,  est  le  plus 
grand  progrès  réalisé  en  photographie  depuis  la  découverte  de 
Daguerre. 

—  L'Académie  procède  à  l'élection  des  candidats  à  la  chaire  de 
zoologie  devenue  vacante,  au  Muséum  d'histoire  naturelle,  par  la 
mort  d'Isidore-Geoflroy  Saint- Hilaire.  Les  candidats  élus  sont  à  la 
presque  unanimité  les  candidats  présentés  :  premier,  M.  Milne- 
Edwards,  second,  M.  Pucheran  ;  M.  Hollard,  de  Poitiers,  a  eu  une 
voix  au  premier  tour,  trois  voix  au  second  tour  de  scrutin. 

—  M.  Dupin  appelle  l'attention  sur  le  grand  travail  de  M.  Aristide 
Dumont,  la  description  de  son  mode  de  distribution  des  eaux  de  la 
ville  de  Lyon.  En  se  servant  en  grande  partie  du  système  imaginé 
par  James  Watt  pour  épuiser  l'eau  des  mines* de  Cornouailles,  et 
en  utilisant  comme  filtres  les  berges  sablonneuses  du  Rhône,  il  est 
arrivé  à  un  excellent  résultat.  Depuis  cinq  ans  Lyon  est  parfaite- 
ment approvisionné  d'eau ,  et  il  n'y  a  pas  eu  une  seule  répara- 
tion à  faire  aux  appareils.  Tout  porte  à  croire  que  le  système  de 
M.  Dumont  serait  applicable  à  l'approvisionnement  de  la  ville  de 
Paris,  sinon  pour  les  eaux  potables,  que  l'on  recevrait  de  la  déri- 
vation des  eaux  de  la  Dhuys,  du  moins  pour  les  eaux  ménagères. 
M.  Dupin  dit  qu'il  se  borne  à  présenter  le  travail  de  M.  Dumont 
sans  formuler  d'opinion  personnelle. 

—  M.  Le  Verrier  insiste  sur  ce  point  capital  qu'on  ne  peut  pas 
réaliser  à  Paris  le  filtrage  naturel  des  eaux,  produit  si  facilement 
sur  les  berges  du  Rhône,  et,  par  conséquent,  qu'il  faut  persister 
dans  le  projet  de  dérivation  des  eaux  de  la  Dhuys.  M.  Babinet 
croit  au  contraire  qu'on  peut  très-bien  réaliser  artificiellement  à 
Paris,  par  l'apport  de  sables  convenablement  choisis,  le  filtrage 
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natureï  Installé  h  Lyon.  —  M.  ÉWe  tfer  Beaimiont  appuie  Fopfnron 
formulée  par  M.  Le  Verrier. 

—  Nous  sommes1  heureux  d'annoncer  nos  lecteurs  que 
WM.  Girard'  el  Doiwonl  vu  unmt  <ïe  s'associer"  four  nn  grand  bot, 
l'application  à  la  génération  de  la  force  à- domicile  de  l'eau,  dont 
Paris  sera  bientôt  approvisionné-  ;  ils  espèrent  arriver  à-  faire  à 
la  vapeur  une  si  rude  concurrence  qu'elle  soit  exilée  de  la 
grande  capitale. 

—  M.  Henri  Saiate-Oaîfc  Devitle  présente  le  notneau  mode  de 
u  bernent  des  nrioerais  de  aine  de  M..  Adrien  flinHer  r  dont  nous 
avons,  dit  qoeJcfues  mots  dans  lai  dernière  livraison,  do  Côsmos- 

—  M.  M«T*-Davy  lit  te  tésume  d'un  ^  moire  sur  Vapplica- 
tiou  de  la  théorie  mécanique  de  r/éfectriciAé  à  la  détermination 

le  chlore,  l'acide  nitrique  et  l'acide  snlfurique.  Nous  le  reprodui- 
rons dans  notre  prochain  numéro» 

—  M.  le  docteur  T.  Gauard,  médecin  des.  hôpitaux  de  Paris,  el 
médecin  en  chef  de  la  Compagnie  da  chemin  de  fer  d'Orléans,  etc., 

m un  très-long  résumé  d'un  Mémoire  intitule:  :  De  l'indueucc 
exercée  par  les  chemins  de  fier  sur  l' hygiène  pnbliqjue.  —  «  L'in- 
dustrie nous  a  tellement  habitués  a  nous  faire  payer  cher  les  in- 
cessants progrès  qu'elle  imprime  a  la  civilisation,  qu'à  chacune  de 
ses  conquêtes  nouvelles,  nous  sommes  instinctivement  tentés  de 
compter  nos  morts  et  de  nous  demander  :  Combien  d'existences 
va  nous  coûter  ce  perfectionnement?  combien  de  malheureux 
ouvriers  vont  payer  de  leur  vie,  ou  tout  au  moins  dé  leur  santé,  ce 
bien-être  nouveau  apporté  à  fa  masse l  combien  de  maladies  in- 
connues, combien  de  souffrances  autrefois  ignorées  vont  être  fa 
seule  part  réservée  aux  travailleurs  qni  s'emploieront  à  nousfaire 
jouir  de  ce  bienfait?  La  fouie,  obéissant  a,  cette  crainte  instinc- 
tive, quand  s'est  créée  l'industrie  des  chemins  de  fer,  a  d'abord 
tremblé  pour  les  voyageurs  qui  osaient  s'exposer  à  tant  de  dan- 
gers ;  puis,  bientôt  rassurée  parles  résultats  obtenus,  elle  n'a  puis 
songé,  Insouciante  et  tranquille,  qu'à  profiter  eDe-mêmedece 
nouveau  moyen  de  transport.  Mais  derrière  la  fbuîe  se  trouvaient 
des  théoriciens  plus  difficiles  à  contenter,  à  tranquilliser,  et  qui, 
habitués  à  ne  chercher  jamais  que  le  mauvais  côté  des  choses, 
tenaient  par-dessus  tout  â  voir  le  revers  de  la  médaille.  II  leur  fal- 
lait des  victimes  ;  ne  les  trouvant  pas  parmi  les  voyageurs,  ils  ont 
supposé  qu'il  devait  s'en  rencontrer  parmi  les  employés  et  qu'on 
les  leur  cachai»  » 
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M.  Gafterd  extrait  du  compte  rendu  qu'il  rend  chaqne  année  an 
conseil  d'administration,  les  données  nécessaires  et  suffisantes 
pour  démontrer  jusqu'à  l'évidence  relativement  aux  employés 
spéciaux  des  chemins  de  fer  par  lui  partagés  en  trois  catégories  : 
f6  mécaniciens  et  chauffeurs;  2*  conducteurs  et  garde-frein; 
3*garde-figne,  aiguilleurs,  poseurs,  etc. ,  etc. ,  premièrement  qu'ils 
ne  sont  sujets  à  aucune  maladie  spéciale  ;  secondement  que  la 
mortalité  parmi  eux  est  plutôt  faible  que  forte.  Wbus  ne  pouvons 
ici  qu'énoncer  rapidement  ses  principales  conclusions. 

1°  Nos  mécaniciens  et  nos  chauffeurs  n'onl  pas  eu",  au  moins 
pendant  les  trois  dernières  années,  d'autres  maladies  que  celles 
qui  ont  affecté  la  population  civile,  et  chez  eux  aucune  de  ces  ma- 
ladies n'a  prédominé  d'une  façon  spéciale.  Les  affections  du 
système  nerveux,  loin  de  prédominer,  sont,  chez  ces  agents, 
d'une  rareté  extraordinaire. 

2°'  Pas  plus  que  les  mécaniciens  et  les  chauffeurs ,  les  conduc- 
teurs et  les  garde-frein  ne  bous  ont  présenté  de  maladies  spé- 
ciales ,  inhérentes  à-  la  nature  de  leurs  fonctions.  Leurs  maladies 
les  plus  habituelles  ont  été  exactement  celles  (jui  ont  régné 
dans  le  reste  de  la  population;  cependant,  ils  nous  ont  donné 
proportionnellement  plus  de  phlegmasïes  des  voies  respiratoires 
que  Tes  mécaniciens  et  les  chauffeurs.  Cela  tient  uniquement, 
a  ce  que,  restant  pendant  la  marche  du  train  dans  une  immobi- 
lité plus  grande,  Os  ne  réagissent  pas  contre  l'action  engourdis- 
sante du  froid,  comme  le  font  les  mécaniciens  et  les  chauffeurs, 
qui  sont  debout  et  obligés  de  se  mouvoir  sur  leur  machine.  De- 
puis  quelques  années,  ces  agents  ont  été  autorisés  â  prendre  pen- 
dant la  saison  rigoureuse,  à  chaque  buffet,  c'est-à-dire  toutes  les 
deux  heures  au  moins,  une  tasse  de  boisson  chaude,  lait,  bouil- 
lon ou  café,  ce  qui,  en  leur  permettant  de  mieux  résister  au  froid, 
a  beaucoup  contribué  â  diminuer  le  nombre  de  leurs  malades, 
dont  la  proportion  est  descendue  de  108  pour  100  à  72  pour  100. 

3°  Les  agents  attachés  au  service  de  la  vole,  garde-Tîgne,  garde- 
barrière,  aiguilleurs,  poseurs,  etc. ,  sont  ceux  qui  fournissent  pro- 
portionnellement le  mofns  grand  nombre  de  malades;  dans  la 
Compagnie  d'Orléans,  la  proportion  annuelle  des  cas  de  maladie  a 
varié  de69â  53  p.100;  et  cependant  de  tous  les  agents  employés  sur 
un  chemin  de  fer,  ce  sont  les  seuls  qui,  en  raison  de  la  nature  môme 
de  leurs  fonctions,  sont  exposés  â  la  fièvre  intermittente.  Cette 
fièvre,  on  l'observe  sur  toutes  les  lignes  en  construction  ou  nou- 
vellement établies,  mais  elle  ne  sévit  avec  une  certaine  persistance 
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que  dans  les  pays  marécageux,  et  là  où  elle  était  endémique  avant 
la  construction  du  chemin  de  fer.  Ses  ravages  ont  été  tels  sur  cer- 
taines lignes,  qu'il  a  fallu  s'inquiéter  sérieusement  des  moyens 
propres  à  y  remédier.  Parmi  ces  moyens,  les  uns  ont  pour  but  de 
détruire  ou  de  diminuer  les  émanations  miasmatiques  en  faisant 
autant  que  possible  disparaître  les  marécages  situés  au  voisinage 
de  la  voie  ;  les  autres  ont  tendu  surtout  à  donner  aux  agents  de 
la  Compagnie  une  plus  grande  force  de  résistance,  qui  leur  a 
permis  de  lutter  avec  plus  d'énergie  contre  l'influence  morbide  à 
laquelle  ils  sont  exposés. 

Après  des  essais  divers  tentés  sur  des  liquides  dans  la  compo- 
sition desquels  on  avait  fait  entrer  pour  une  certaine  proportion, 
soit  la  teinture  de  quinquina ,  soit  le  sulfate  de  quinine,  en  vue 
de  la  prophylaxie  de  la  fièvre  intermittente ,  on  a  dû  s'arrêter 
à  la  préparation  suivante  qui ,  à  tous  les  points  de  vue ,  a  paru 
présenter  les  plus  grands  avantages  : 

Rhum  ou  eau-de-vie.  .  .  /i0  grammes. 
Teinture  de  gentiane.  .  .  k  grammes. 
Rau  commune   1  litre  ou  un  peu  plus. 

Les  hommes  se  sont  rapidement  accoutumés  à  cette  boisson, 
dont  le  goût  rappelle  un  peu  celui  de  la  bière,  quand  Je  mélange 
alcoolique  est  étendu  d'eau.  J'hésite  d'autant  moins  à  lui  attri- 
buer la  majeure  partie  de  la  diminution  que  nous  avons  constatée 
dans  le  nombre  des  fièvres  intermittentes  observées  sur  le  réseau 
d'Orléans,  que  cette  diminution  est  plus  sensible  parmi  les  agents 
'  de  la  voie  auxquels  on  a  donné  la  boisson  à  la  gentiane,  que 
parmi  les  autres  qui  ont  continué  l'usage  de  la  boisson  au  café. 

Pendant  les  premières  années  de  l'exploitation  des  chemins  de 
fer,  on  a  remarqué  quelques  cas  d'aliénation  mentale  parmi  les 
garde-barrière  qui  occupent  des  maisonnettes  isolées  sur  la  voie, 
ou  parmi  les  chefs  des  petites  stations  fort  éloignées  des  localités 
qu'elles  desservent,  et  où  ne  s'arrêtent  qu'un  très-petit  nombre  de 
trains.  Ces  anomalies  ont  cessé  depuis  que ,  au  lieu  de  confier 
de  tels  emplois  à  des  hommes  nouveaux  et  inexpérimentés,  on  a 
pu  les  donner  à  des  agents  parfaitement  au  courant  du  service, 
et  capables,  dans  toutes  les  circonstances  les  plus  imprévues,  de 
remplir  leur  devoir  froidement ,  avec  calme ,  sans  s'en  exagérer 
les  difficultés;  et  surtout  depuis  qu'on  ne  donne  les  postes  de 
chef  de  station  et  de  garde-barrière  qu'à  des  individus  mariés. 

En  résumé,  nos  recherches  les  plus  scrupuleuses  et  les  plus 
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attentives  n'ont  pas  pu  nous  permettre  de  découvrir  une  maladie 
quelconque  qui  soit  spéciale  à  une  ou  à  diverses  classes  d'em- 
ployés de  chemin  de  fer.  Elles  nous  ont,  au  contraire,  prouvé 
qu'ils  ont  seulement  à  souffrir  des  maladies  communes  qui  attei- 
gnent le  reste  de  la  population;  que  proportionnellement  ils  ne 
fournissent  pas  un  plus  grand  nombre  de  malades;  que  la  durée 
moyenne  de  leurs  maladies  est  de  moitié  et  même  des  deux  tiers 
plus  courte  ;  que  leur  mortalité  n'est  pas  le  tiers  de  celle  des  in- 
dividus du  môme  âge:  c'est  donc  que  l'exercice  de  leur  profes- 
sion est  plutôt  salutaire  que  nuisible  à  leur  santé.  En  finissant, 
M.  Gnllard  dit  quelques  mots  des  voyageurs  et  des  populations.  H 
constate  avec  bonheur  que  tons  les  inconvénients  attribués  au 
transport  par  les  chemins  de  fer  sont  purement  imaginaires.  Il 
montre  comment  les  chemins  de  fer  ont,  par  le  fait  seul  de  leur 
installation,  exercé  une  influence  très- favorable  sur  la  santé  des 
populations  riveraines,  parce  que,  dans  les  pays  marécageux,  la 
voie  n'a  pu  être  établie  qu'à  l'aide  de  travaux  d'art  qui  ont  puis- 
samment contribué  à  assainir  le  sol  ;  parce  que  des  canaux  de 
dessèchement  des  aqueducs,  ont  été  construits  pour  donner  un 
écoulement  aux  eaux  stagnantes,  et  que  ces  travaux  entrepris, 
tantôt  pour  assurer  la  solidité  des  terrassements,  tantôt  pour 
mettre  les  employés  a  l'abri  des  effluves  miasmatiques,  ont  tou- 
jours proûté  aux  populations  et  ont  parfois  débarrassé  des  com- 
munes entières  de  la  fièvre  intermittente,  qui,  de  toute  éternité,  y 
régnait  à  l'état  endémique.  >» 


VARIÉTÉS. 

Acoustique. 

Par  M.  RoDOLmt  R.vww. 

Le  timbre  des  sons.  —  Ce  n'est  guère  que  dans  ces  derniers 
temps  que  l'explication  rationnelle  du  timbre  a  pris  place  daus 
les  traités  de  physique,  et  si  nous  possédons  aujourd'hui  les 
moyens  d'analyser  expérimentalement  celte  qualité  si  curieuse 
des  sons,  nous  le  devons  surtout  aux  admirables  travaux  de 
M.  Helmholtz,  l'illustre  physiologiste  de  Heidelberg. 

L'on  sait  que  la  durée  des  vibrations,  ou,  ce  qui  revient  au 
même,  le  nombre  de  vibrations  par  seconde,  détermine  la  uau- 
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leur  4'un  son ,  sa  tonalité;  que  l'amplitude  des  vibrations,  c'est- 
à-dire  la  grandeur  du  déplacement  de  la  molécule  vibrante  qui 
jsrouuit  un  sou,  eu  mesure  l'intensité.  Les  autres  qualités  du  son, 
désignées  colleclipemeHt  par  l'expression  générale  de  timbre,  ne 
sauraient  trouver  leur  explication  q ne  dans  le  mode  de  variation 
du  mouvement  vibratoire  pendant  la  durée  d'une  seule  oscillation. 

Quelle  que  soit  la  loi  suivant  laquelle  varie  le  mouvement,  s'il 
est  périodique,  c'est-à-dire  si  les  mêmes  phases  se  reproduisent 
à  des  intervalles  égaux  et  suffisamment  petits,  il  en  résultera 
toujours  un  son  musical.  Ou  aura  un  ton  simple  si  le  mouvement 
s'accomplit  de  la  môme  manière  que  les  oscillations  d'un  pen- 
dule; le  déplacement  comme  la  vitesse  des  molécules  s'expri- 
ment alors  au  moyen  d'une  lormule  du  type  suivant  : 

où  A  exprime  l'amplitude ,  T  ^la  durée  d'une  vibration  complète , 
x  une  «constante  qui  détermine  la  pbase  initiale  {t  =  o).  M.  Uelm- 
holtz  est  parveuu  à  produire  ces  ondes  simples  en  faisant  vibrer 
îles  diapasons  de  très-faible  Intensité  devant  des  tuyaux  ren- 
forçants choisis  4e  manière  que  les  harmoniques  des  tuyaux 
ne  correspondissent  pas  aux  harmoniques  des  diapasons  *  et  que, 
par  suite ,  les  tuyaux  ne  renforçassent  point  les  tons  secondaires 
de  ces  diapasons.  Les  harmoniques  sont  les  ions  dont  les  durées 
de  vibrations  sont  en  rapports  simples  avec  celles  du  ton  fonda- 
mental ;  leur  loi  se  déduit  de  la  formule  ci-dessus,  en  substituant 
au  nombre  2  n  un  de  ses  multiples  entiers  2  n  tt. 

Lorsqu'un  corps  entre  en  vibration,  il  émet  presque  toujours 
des  sons  mixtes  que  l'on  peut  regarder  comme  la  superposition 
de  tons  simples  d'intensités  -dilïérentes,  ou,  mathématiquement 
parlant,  comme  une  somme  de  termes  de  la  forme  indiquée,  les 
constantes  A,  n  et  t  variant  d'un  terme  à  l'autre  Si  l'on  repré- 
sente la  forme  d'un  mouvement  simple  à  l'aide  d  une  courbe  si- 
nusoïde, les  sons  réels  seront  figurés  par  des  courbes  ondulées 
de  formes  tres-f  ariées,  et  c'est  cette  forme  des  -courbes,  ou  i>ien 
l'intensité  relative  des  tons  secondaires  qui  accompagnent  le  ton 
principal,  qui  oonstitue  essentiellement  ce  qu'on  appelle  le  timbre- 
Il  y  a  bien  encore  qnelques  autres  circonstances  dont  il  faudrait 
tenir  compte,  des  bruits  irreguliers  qui  se  mêlenU  la  production 
des  sons,  etc.,  mais  la  suite  des  harmoniques  concomitants  n'm 
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est  pas  moius  la  véritable  cause  de  la  différence  qualitative  de 
deux  sous  4e  même  hauteur.. 

Une  oreille  exercée  distingue  souvent  plusieurs  harmoniques 
4uton  fondamental  dans  un  son  donné;  ainsi  M.  Garcia  distinguait 
souvent,  dans  une  note  chantée,  encore  son  octave  ou  Ja  quinte 
de  sou  octave;  et  celte  observ  ation  a  été  vérifiée  par  M.  B.  Kœnig 
4ans  plusieurs  épreuves  phonographiques  que  nous  avons  vues 
chez  lui.  En  général,  suivant  la  théorie  d'Ohm,  attaquée  jadis  par 
Seebeck,  mais  victorieusement  défendue  par  M.  Helmholtz,  l'oreille 
perçoit  .distinctement,  comme  des  tous  simples  ,  tous  les  mouve- 
ments correspondant  à  des  termes  simples  de  la  série  lrigonomé- 
trique  par  laquelle  ou  exprime  un  son  compliqué.  Pour  constater 
l'existence  des  harmoniques  dans  les  sons  de  la  voix  chantée, 
M.  Helmholtz  a  inventé  un  moyen  extrêmement  ingénieux  :  des 
globes  en  verre  a  deux  ouvertures,  dont  l'une  communique  avec 
l'preille  au  moyeu  d'un  petit  tuyau  aplati,  taudis  que  l'autre  sert 
a  mettre  la  masse  d'air  sphérique  à  l'unisson  d'une  uote  donnée. 
Ces  résonateurs,  ou  globes  analyseurs,  renforcent  chacun  une 
seule  note;  .eu  les  adaptant  à  une  oreille  après  avoir  fermé 
l'autre ,  on  arrive  sans  peine  à  isoler  et  à  distinguer  la  note 
correspondante  si  «lie  existe  dans  un  sou  formé  d'un  mélange 
de  notes.  31.  Kœuig  a  eu  l'idée  de  substituer  à  ces  globes  uu  cy- 
lindre que  l'on  peut  étirer  comme  une  lunette  de  voyage  ;  de  cette 
manière,  il  est  facile  de  faire  varier  la  masse  d'au-  qui  résonne. 

M.  Uehuholtz  est  allé  plus  loin.  Puisqu'on  peut  faire  l'analyse 
de6  sons  mixtes ,  l'on  doit  aussi  pouvoir  les  recomposer.  Ainsi, 
les  voyelles  n'étant  que  des  timbres  différants  d'un  même  son,  l'on 
pourra  les  imiter  par  un  mélange  convenable  d'harmoniques  où 
chacun  aurait  l'intensité  qui  lui  convient 

Le  grand  appareil  4e  Helmholtz,  tel  que  nous  avons  pu  l'ad- 
mirer chez  Al.  fccenig,  se  compose  4e  huit  diapasons,  donnant 
respectivement  les  uotes 

«»t>       fo>  **3>  rt„  /o4,  larf,  êiv 

soit  un  si  de  112  vibrations  et  ses  sept  premiers  harmoniques. 
Ils  sont  fixés  verticalement,  entre  les  branches  de  huit  électro- 
aimants horizontaux,  que  traverse  un  courant  intermittent;  les 
intermittences  sont  produites  par  un  diapason  interrupteur  â 
112  vibrations,  construit  d'après  le  principe  du  marteau  de  Nect 
Chaque  diapason  est  muni  d'un  tuyau  renforçant  que  l'on  peut 
ouvrir  plus  ou  moins,  à  l'aide  d'un  clavier  en  communication 
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avec  les  orifices.  Lorsque  les  tuyaux  sont  fermés,  les  diapasons 
s'entendent  à  peine,  mais  on  fait  résonner  chacun  avec  une  inten- 
sité voulue,  en  appuyant  sur  les  touches  du  clavier. 

Il  faut  une  grande  habitude  et  beaucoup  de  tâtonnements  pour 
trouver  le  degré  dlntensité  relative  qui  convient  à  chaque  diapa- 
son, pour  que  le  son  résultant  ressemble  à  une  voyelle  donnée. 
Mais  enfin,  on  parvient  à  imiter  de  cette  façon  la  série  infinie  de 
voyelles  que  Ton  distingue  dans  la  voix  chantée.  Le  son  fonda- 
mental employé  est  à  peu  près  le  son  ordinaire  de  la  voix  de 
basse  parlée,  et  il  a  le  timbre  de  la  voyelle  ou ,  surtout  s?  Fou 
ajoute  le  son  3  rendu  très-faible.  Notons  d'ailleurs  que,  dans  la 
voix  parlée ,  les  harmoniques  sont  plus  sensibles  que  dans  le 
chant.  L'o  s'obtient  par  le  son  fondamental  et  l'octave  aigu?  ren- 
due intense;  on  peut  ajouter  les  sons  3  et  ft,  très  faibles.  Vé  ré- 
sulte de  la  combinaison  de  i ,  2,  3,  le  son  2  étant  plus  faible;  en 
diminuant  3,  et  renforçant  2,  on  passe  à  la  voyelle  eu.  En  ajou- 
tant 3  au  son  1,  on  aura  la  voyelle  m;  pour  avoir  t,  il  faut  prendre 
2  et  4  forts,  3  très-faible,  5  faible  aussi.  Dans  les  voyelles  a  et  é,  ce 
sont  surtout  les  harmoniques  éloignés  qui  deviennent  impor- 
tants; l'a  est  caractérisé  par  les  sons  5, 6,  7,  et  è  par  6  et  5.  Voila 
à  peu  près  les  résultats  de  M.  Helmholtz.  Une  autre  conclusion  im- 
portante de  son  Mémoire  est  que  :  les  différences  de  phases  des 
différents  tons  qui  concourent  à  la  production  d'un  son  n'ont 
aucune  influence  sur  le  timbre. 

11  est  hors  de  doute  que  les  recherches  de  M.  Helmholtz  ont 
ouvert  la  véritable  voie  où  doit  s'engager  l'étude  du  timbre  des 
sous.  Pendant  quelque  temps,  On  avait  espéré  que  le  phonauto- 
graphe  servirait  à  éclaircir  cette  question  ;  mais  M.  Koenig  est 
arrivé,  par  son  expérience,  à  la  conviction  définitive  que  les 
membranes  munies  de  styles  vibrants  ne  pourront  jamais  donner 
autre  chose  que  les  nombres  de  vibrations  des  notes  pour  les- 
quelles on  les  aura  accordées ,  et  qu'il  est  impossible  d'en  tirer 
proût  pour  étudier  les  qualités  des  sons.  Nous  nous  proposons 
de  revenir  sur  ce  sujet  dans  un  second  article. 


— ^   r                                _  _           _-                -                                 -              T       *       -  Il 
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NOUVELLES  DR  LA  SEMAINE. 


Le  18  mat  dernier,  à  Cherbourg,  le  phénomène  delà  phospho- 
rescence de  la  mer  s'est  manifesté  avec  une  intensité  extraordi- 
naire. 

—  De  ce  que  dans  la  Géorgie  (Amérique  du  sud),  on  a  va  appa- 
raître en  grand  nombre  et  par  essaims  une  mouche  qui  ne  visite 
jamais  ces  régions  sans  être  suivie  d'uee  cruelle  épidémie,  mouche 
vulgairement  connue  sous  le  nom  de  mouche  de  fièvre  jaune,  de 
ce  que  dans  presque  toutes  les  basses-cours  la  volaille  est  frap- 
pée épidéroiquement,  les  habitants  expérimentés  du  pays  s'atten- 
dent à  une  prochaine  et  terrible  iovasion.de  la  fièvre  jaune. 

—  Jeudi  dernier,  le  général  Fleury,  directeur  général  des  haras, 
a  présenté  à  Leurs  Majestés  les  trois  magnifiques  étalons  arabes 
que  l'cx-émir  Abd-el-Kader  a  envoyés  en  présent  à  l'empereur» 
et  dont  nous  avons  deja  dit  l'origine  ainsi  que  les  brillantes  qua- 
lités. L'un  de  ces  chevaux  surtout  est  d'une  perfection  incompa- 
rable. L'empereur  met  ces  trois  étalons  à  la  disposition  de  l'ad- 
ministration des  haras;  mais,  comme  la  saison  est  trop  avancée, 
«^resteront  dans  le  dépôt  Saint-James  du  Bois  de  Boulogne  jus- 
qu'à la  saison  prochaine.  La  ils  seront  visibles  chaque  jour  d'une 
heure  à  cinq  heures  du  soir  ;  et  les  propriétaires  de  juments  pur 
sang,  ou  demi-sang  d'une  haute  distinction,  pourront  obtenir  la 
saillie  en  s'adressant  à  la  direction  générale  des  haras. 

—  Un  nouveau  télégraphe,  imprimant  les  dépêches  en  lettres 
romaines,  est  en  ce  moment  en  expérience  à  l'administration 
centrale  des  télégraphes,  il  est  l'œuvre  d'un  jeune  constructeur 
ou  débutant,  qui  se  recommande  par  d'excellentes  qualités, 
M.  Giordano,  ancien  interprète  du  génie  français  à  Constant!- 

a  cadran.  Mais  chaque  fois  que,  pour  imprimer  une  lettre,  on 
abaisse  la  manivelle  en  la  faisant  pénétrer  dans  une  encoche,  le 
courantest  renversé,  et  en  même  temps  un  nombre  double  d'élé- 
ments entre  dans  le  circuit.  Cette  disposition  a  pour  but  de 
dispenser  de  pile  locale,  et  d'empêcher  que  si  la  manivelle  est 
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mue  avec  lentes  le*  telfce*  MK^NPltfe^ Atts#«*»iWr 
mégante,  soient  iQfolooiairemepf  WPmt&é  <®VM*&lî**™ 
aouvenL  A  alujoni'l  noV?  ^î».»an.j  »h  Jnfiluc  nonoh.eh«q 
m  Lenéceptear  diifôre  très-peu  du  récepteur  Morse  :  aussitôt  que 
ltiœanivelle  du  manipulateur  Wété  Êortemeot  abaissée,  flarxuat 
ture  de  lêlectroraimaot  se  détache  et  S$\  l(aurwf;!|a  4Tpu^> 
excentrique;  cette  roue  abaisse  ie  petit  bras  d'un  levier,  taudis  que 
le  long  brasappuie  fortement  le  papier  contre  Ja,  roua  type  vertfr 
cale  en  aluminium  portant  gravées  ausr  sa  tranche  les  lettres  de 
l'alphabet  L'encrage  est  assuré  par  un  simple  tampon  circulaire, 
adhérent  par  son  seul  poids  à  ia  roun  tjpe,  L'armawre  de  la 
bobine  du  mécanisme  imprimant  est  goût ernée  par  un  ressort 
que  l'on  tend,  de  sorte  que  cette  armature  ne  cède  qu'a  Ja  coua> 
tion  de  l'introduction  dans  le  circuit  d'un  nombre  douWe  dé- 
ments. La  roue  à  type  est  très-facile  à  ramener  au  repère;  Je 
réglage  de  l'appareil  est  rendu  plus  aisé  par  l'adoption  d'un 
aimant  articulé,  ou  dont  l'une  des  branches  peut  tourner  horizon- 
talement autour  de  la  ligne  neutre  tranformée  en  charnière.-  On 
nous  assure  que,  dans  les  essais  auxquels  on  l'a  soumis,  le  télé- 
graphe imprimant  de  M.  Giordano,  qui  coûtera  à  peine  la  moitié 
des  autres  télégraphes,  a'est  très-bien  comporté;  avec  60  élé- 
ments et  sur  un  circuit  de  plus  de  500  kilomètres»  il  a  imprimé 
sans  peine  dix  mois,  en  moyenne,  par  minute. 

—  Le  cow-pox  vient-il  originairement  du  cheval  ou  delà  vache? 
peut-il  être  produit  par  plusieurs  maladies  différentes,  les  eaux 
aux  jambes  du  cheval,  le  javart,  une  maladie  éruptive  érythéma- 
teuso?  ou  bien  n'est-il  que  le  produit  de  la  transmission  du  che- 
val à  la  vache,  et  de  la  vache  à  l'homme,  de  la  variole  mitigée  et 
transformée  par  cette  pérégrination  à  travers  deux  espèces  diffé- 
rentes? ou  bien  encore  la  maladie  qu'on  dit  être  la  vaccine, 
ainsi  produite  par  des  affections  différentes,  ne  serait-elle -pas 
elle-même  aussi  diverse  que  les  sources  dont  on  la  dit  émanée? 
Telles  sont  les  questions  que  soulèvent  divers  faits,  les  expé- 
riences dont  ils  ont  été  le  point  de  départ,  et  le  savant  ropportta 
par  M.  le  docteur  Bousquet  à  l'Académie  de  médecine,  dans  sa 
dernière  séance.  Un  apprenti  maréchal,  âgé  de  28  ans,  se  vit  tout 
à  coup  assailli  sur  les  mains  par  des  pustules  très-douloureuses; 
il  les  fit  voir  à  M.  le  docteur  Pichot,  qui  leur  trouva  toutes  les  ap- 
parences d'une  vaccine  parvenue  an  huitième  ou  neuvième  jour; 
Bressot  avait  ferré  un  cheval  atteint  des  eau*  aux  jambes.  U.  Ma. 
noury  inocula  à  un  enfant  de  huit  Jours  du  pus  puisé  dans  les 
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tèrèsde'ila'  ftbttaë  v*ccm;Du  pus  prW  s*r  eé^enlaiit  -et.crojé't 
Paris,  donna  autant  de  pustules  qu'on  l'inocula  de  fois.  Au  prin- 
temps do  i&60,  éc«tà  à  hiccbme,  près  Toulouse,  une  épîzootte  de 
JâVàrt,  laqner!e  en  riiblhS  dé  trois  semaines  frappa  *ent  chevaux. 
Uriétfès  jhments  malades  présenta  à  la  lèvre  des  postules,  dont  le 
pus  inoculé  à  une  vache  donna  naissance  à  un  véritable  cow^pox. 
la  pus  de  eé  cow-pox.  reporté  d'abord  sur  une  vache»  puJsdelà 
vaéhesor  un  cheval,  du  cheval  sur  des  enfants,  fit  toujours  naître 
dès  pustules  ayant  l'apparèrtce  du  bon  vaccin»  «te,,  etc.  •  >  \  <  ï 
c!  ^  M.  le  docteur  Ooyon  a  signalé,  dans  l'une  des  dernières 
Séances  de  l'Académie,  divers  cas  de  la  disparition  du  goitre  chez 
des  individus  qui,  d'une  localité  où  ils  l'avaient  contracté,  étaient 
venos  en  habiter  une  autre  où  le  goitre  n'existe  pas.  A  l'appui 
de  cette  observation  très  -  consolante ,  nous  citerons  un  fait 
dont  nous  avons  été  témoin.  En  1830,  une  trentaine  dé  jeunes 
ecclésiastiques,  dont  je  faisais  partie,  allèrent  habiter  le  collège 
dë  Brigg,  dans  le  Valais,  et  y  restèrent  trois  ans  pour  y  faire  leur 
théologie.  Plusieurs  furent  bientôt  pris  du  goitre,  quelques-uns 
furent  guéris  presque  sur-le-champ  par  l'usage  de  vin  dans  lequel 
on  a  fait  dissoudre  de  l'éponge  incinérée,  mais  chez  d'autres  la 
tumeur  persista  jusqu'au  moment  où  nous  rentrâmes  tous  en 
France.  J'ai  retrouvé  plus  tard  deux  ou  trois  de  mes  confrères 
atteints  du  goitre,  et  jë  constatai  qu'ils  étaient  guéris.      F.  M. 

A  l'occasion  de  l'Inauguration  à  Nancy,  par  Son  Excellence 
le  ministre  de  l'instruction  publique»  d'un  édifice  destiné  aux 
cours  de  la  Faculté  des  sciences,  M.  Nickles,  professeur  de  chimie, 
a  été  promu  à  la  dignité  de  chevalier  delà  Légion  d'honneur. 
"  —  Le  Muséum  d'histoire  naturelle  vient  de  recevoir  en  don  de 
Saïd-Pacha,  vice-roi  d'Égypte,  deux  dromadaires  coureurs  ou 
inèfiaris,  remarquables  paria  rapidité  surprenante  de  leur  allure. 

—  M.  Quételet  a  lu  dernièrement,  dans  une  des  séances  de 
l'Académie  royale  de  Bruxelles,  sur  l'origine  des  étoiles  filantes, 
une  note  pleine  d'actualité.  Autrefois  l'illustre  secrétaire  perpé- 
tuel croyait  que  ces  prétendus  météores  étaient  extérieurs  a  l'at- 
mosphère de  notre  globe,  et  provenaient  des  volcans  lunaires; 
aujourd'hui  il  semble  pencher  vers  l'opinion  qui  fait  des  étoiles 
filantes  un  phénomène  météorique  difficile  a  concilier  avec  les 
idées  admises  sur  la  hauteur  et  la  nature  de  l'atmosphère.  M.  Bd. 
Derrick,  dé  New~Haven,aucontraire,rne  balance  pas  un  instant  à 
admettre  que  les  étoiles  filantes,  les  t>dfides  et  les  aérolHbe*  sont 
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tous  de  mature  astronomique,  identiques  dans  leur  origine,  mars 
variables  dam  leur  constitution  chimique  et  leur  motte  d'agréga- 
tion. H  ne  lui  paraît  pas  d'ailleurs  probable  que  les  étoiles  (liantes 
exercent  aucune  influence  spéciale  sur  îe  climat  de  noire  globe, 
quoique,  dit-il,  le  nombre  moyen  de  celles  qui  se  montrent  cha- 
que jour  dans  toute  raimospuère,  et  à  Toeil  nu,  surpasse  pro- 
bablement denx  millions. 

—  II  se  passe  en  ce  moment,  à  l'École  vétérinaire  d'Alfort,  on 
drame  d'une  sinistre  étrangeté.  Dernièrement  on  amena  à  cette 
école  deux  chiennes  prêtes  à  mettre  bas,  et  mordues  par  on  chien 
atteint  de  la  rage.  Chacune  des  pauvres  bêtes  fut  enfermée  dans 
une  lo&e  spacieuse  que  fermaient  de  solides  barreaux  de  1er,  et 
bientôt  les  symptômes  les  plus  significatifs  de  ra  maladie  dont 
elles  étaient  atteintes  se  manifestèrent  avec  violence.  Biles  cher- 
chaient à  s'élancer  sur  tous  ceux  qui  s'approchaient  de  leur  pri- 
son; elles  se  brisaient  les  dents  à  mordTe  leurs  barreaux  ,  et,  par 
leur  poil  hérissé  et  souillé,  leur  œil  sanglant,  leur  gueule  pleine  de 
bafe,elles  devenaient  encore  plus  effrayantes  à  la  vu«?d'un  liquide. 
A  quelques  jours  de  là,  elles  mirent  bas  tontes  les  diux  :  alors  ce 
fut  un  spectacle  à  la  Pois  attendrissante!  terriWe,  que  de  voir  tour 
à  tour  la  maternité  et  la  maladie  se  manifester  chez  les  deux 
chiennes  :  tantôt  douces  et  calmes,  elles  donnaient  a  teter  à  leurs 
petits,  les  léchaient  tendrement  et  les  abritaient  sous  leur  corps 
fiévreux;  tantôt  la  rage  reprenait  le  dessus  et  elles  se  débattaient 
plus  furieuses  que  jamais,  jusqu'à  ce  qu'un  de  leurs  petits  fît  en- 
tendre un  cri  :  alors  elles  revenaient  à  eux  et  recommençaient  à 
les  allaiter  et  à  leur  prodiguer  des  témoignages  d'affection.  Un 
matin,  et  à  un  jour  de  distance,  on  les  trouva  mortes  ;  on  fit  en- 
lever leur  corps,  et  on  donna  à  leurs  petits  du  lait,  qu'ils  burent 
avidement.  Aujourd'hui,  on  attend  avec  anxiété  de  connaître 
ai  ces  animaux,  nourris  par  des  mères  atteintes  de  la  rage,  et  cou- 
verts tant  de  fois  de  leur  bave,  subiront  les  fatales  conséquences 
de  l'héritage  maternel,  s'ils  sont  prédestinés  à  succomber  comme 
elles  à  un  mal  entouré  encore  de  tant  de  mystères  et  resté  jus- 
qu'ici un  problème  insoluble  pour  la  science.  (M.  H.  Berthow. 
dans  la  Patrie.) 
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APEfcÇO  DES  MOGRfeS  RÉALISÉ  Hv  FRANCE  DEPUIS  Ï851  ET  1855.  ' 

...  ï  i  »  ■    •      ■    "  .  '  )>         ..  ! 

Tissus  de  soie.  Introduction  des  soles  du  Japon  dans  la  fabri- 
cation de»  étoffes  et  des  rubans;  développement  du  tissage  mé- 
canique en  atelier;  apprêts  perfectionnés  des  tissus  de  soie. 


FHs  et  ti&sus  du  la  ine  pur*  cl  ntétongéê.  Développement  donné 
à  l'emploi  de  la  peigneuse  Schi  immerger;  usage  de  plus  en 
plus  répandu  du  tissage  mécanique,  notamment  pour  les  tissxa 
de  laine  pure. 

Clfuwe  vingt-deuxième- 

Tapis.  Production  doublée  des  tapisserie»  é'Àobusaon;  imita- 
tion plus  parfaite  de  la  peinture  et  de  la  tapisserie  dite  (tes  Gobât 
belins  et  deBeauvais;  extension  plus  grande  des  tapis  àitecbeniUe 
et  de  la  Savonnerie;  perfectionnements  dans  le  tissage  des  mo- 
quettes pour  tapis ,  et  des  moquettes  fines  pour  ameublements  ; 
application  du  tissage  mécanique  a  la  fabrication  de  i*  moquette 
à  chaîne  imprimée;  emploi  du  métier  *acquart  mû  mécanique-' 
ment;  réduction  d'un  tiers  environ  dans  le  prix  de  la  moquette 
imprimée  depuis  le  moment  où  elle  a  été  introduite  en  France. 

Teinture  et  impressions.  Perfectionnements  Importants  dans 
les  moyens  de  mettre  les  dessins  en  gravure  et  dans  les  procédés 
par  lesquels  on  grave  ces  dessins;  application  fa  rouleau  à  Tlm- 
pression  continue  des  bas ,  des  chapeaux ,  des  tapis ,  des  laines 
pour  le  chinage;  améliorations  notables  dans  la  gravure  des  rou- 
leaux; gravure  à  la  chambre  obscure  de  sujets  de  grandes  dimen- 
sions ;  emploi  do  tireur  mécanique,  de  <*frssis  à  compartiments, 
do  tables  pour  faciliter  l'impression  en  relief  des  dessins  riches 
et  compliqués;  nouveau  mode  de  production  des  dessins  en  plu- 
sieurs couleurs  par  le  fait  d'une  seule  impression  obtenue  d'une 
gravure  en  relief  ou  en  taille-douce  î  grands  perfectionnements 
dans  l'impression  des  chafM8*eie  ;  fixation  de  For  et  de 'l'argent 
sur  tes  matières  textiles;  application  de  l'éialn  sur  îes  tissos  unis, 
blancs  ou  colorés;  améliorations  importantes  dans  le  mode  de 
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blanchiment  des  toiles  destinées  à  l'impression,  et  de  fixation 

-fies  ;  application  directe  de  la  matière  colo- 

•  -  v^wpression  desf Dl?  «arancés,enluniiûés 

avec  une  perfection  inconnue  jusqu  à  présent;  apphca 

et  plus  pâles  ;  découverte  et  emploi  de  plusieurs  matières 
nées  à  remplacer  l'albumine  dans  la  fixation  des  couleurs 
bles  ou  insolubles  ;  découverte  de  matières  colorantes  d'uo  | 
éclat,  dérivées  du  chrome ,  de  l'orseille ,  de  la  garance  et 
houille,  et  leur  application  sur  uue  vaste  échelle  à  la  teinture  et 
à  l'impression.  »  *i 

•    «  ■  ■  ■«  * 


m  m 

Tapisseries,  dentelles  et  broderies.  Métiers  à  tulle  grandement 
perfectionnés;  fabrication  mécanique  des  blondes  de  soie;  pro- 
duction au  métier  circulaire  de  la  véritable  dentelle  aux  fuseaux; 
broderies  mécaniques  au  passé  et  au  plumetis  snr  toutes  sortes 
d'étoffes;  broderies  sur  tulfe  imitant  la  dentelle  de  Chantilîj; 
mélange  de  l'or  et  de  la  soie  dans  les  broderies  au  double  passé; 
passementerie  à  la  machine  et  en  111  d'aluminium;  tissage  perfec- 
tionné des  galons  sur  métiers  à  la  barre!  1 

CUmc  tiugt -cinquième. 

Peaux,  fourrures,  poils  H  crins.  Accroissement  considérable 
dans  la  production  des  brosses  et  des  objets  du  même 
minulion  du  prix  de  revient,  grâce  à  l'emploi  de  di 
chines  à  découper  les  os,  à  calibrer  les  manches  d'un 


à  percer,  etc. 


Cuirs  et  objets  de  sellerie.  Tannage  plus  parfait  et  plus  rapide; 
tiges  plus  souples  ;  courroies  de  transmission  collées  ou  clouées, 
ayant  perdu  leur  élasticité,  articulées  et  faites  de  déchets  de  cuir 
neuf;  amélioration  considérable  des  cuirs  vernis  de  veau  ou  de 
vache;  nouveau  moyen  de  conserver  la  force  et  la  fleur  des 
peaux  de  chevreau  destinées  à  la  ganterie;  confection  beaucoup 
meilleure  des  selles  et  des  harnais;  brides  diverses  pour  l'arrêt 
instantané  des  chevaux.  0j 
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netle;  et  la  fabrication  ,1-  boutons  de  soie  ou  %  métal  ;  lariéui 
dé  pMs  en  pins  grande  des  modèles  ;  tendant  iarqùée à  E 
cféàtlon  de  grands  dlabl|8&M^s^baque  spécialité, 

f.  -  .ri.  •  •.'  '-y.-  .        fa  >i«#iiiuHiéMie.  •  i 

-^Papiers,  imprimerie  et  reliure.  Perfectionnement  considérable 
des  presses  mécaniques  ;  application  au  clichage  des  procédas 
galvanoplastiques;  progrès  très-grands  de  la  chromo-typographie 
et  de  la  chromo-lilhographte;  meîîlenr  emploi  des  presses  méca- 
niques dans  les  impressions  en  couleur;  aciérage  des  planches  de 
cuivre  en  taille-douce,  ayant  pour  effet  de  permettre  des  tirages 
énormes.  .  ,      ......  s.  ..■  v. 


Matériel  de  l'enseignement  élémentaire.  Pians  types  pour  mai- 
son d'école ,  enseignement  primaire  plus  uniforme  et  pins  pra- 
tique; régime  des  salies  d'asile  perfectionné;  enseignement  des 
sciences  et  de  ia  topographie  vulgarisé;  progrès  croissant  des 
écoles  municipales  de  cJeaMn»  et;  de  sculpture;  modèles  de  dessins 
photographiés;  musique  en -chiffres  pour  l'enseignement  popu- 
laire du  chant;  formation  de  bibliothèques  communales;  belles 
publications  illustrées.  «  •••  «      '•■»*«  * 


Objets  a? ameublement.  Application  plus  générale  de  procédés 
mécaniques  pour  la  mise  en  œuvre  du  bois  et  la  sculpture  des 
matière  s  dures;  substitution,  pour  la  sculpture,  des  bols  indigènes 
aux  bois  exotiques  réservés  pour  la  marqueterie  et  la  mosaïque; 
emploi  plus  général  du  papier  mâché  ou  des  bois  artificiels;  imi- 
tation plus  parfaite  des  laques  de  la  Chine  et  du  Japon;  dévelop- 
pements très-grands  donnés  aux  meubles  en  frr;  progrès  notables 
dans  la  fabrication  des  papiers  peints  par  l'appel  fait  à  des  ar- 
tistes habiles;  production  plus  exacte  et  plus  nette,  par  impres- 
sion, des  dessins  et  des  couMi'  :'l™*noa 

Quincaillerie,  bronses  tt  nôtres  (murages  de  métaux  \ 

connus.  Progrès  réalisés  dans  la  fabrication  des  fonte*  moulées  ;  ' 
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meilleur  choix  des  modèles,  fini  d'exécution ,  économie  de  tra- 
vail; perfectionnement  notable  dans  la  fabrication  des  objets  de 
fer  ou  de  cuivre  repoussés  ou  estampés  ;  améliorations  dans  la 
serrurerie  de  précision  ;  construction  plus  rationnelle  des  appa- 
reils de  chauffage;  progrès  réalisés  dans  l'industrie  de  l'éclairage, 
la  construction ,  la  décoration  ,  le  prix  de  revient  des  appareils; 
développement  donné  à  l'industrie  des  bronzes  d'art  par  la  pro- 
pagation des  réductions  de  l'antique  et  la  collaboration  d'artistes 
éminents;  dorure  au  feu  et  éuiaillage  opaque  ou  translucide  des 
produits  «le  la  galvanoplastie  ;  concurrence  faite  au  nronze  par  la 
galvanoplastie;  cuivrage  galvanoplastie  avec  épaisseur  de 
tous  les  objets  en  fonte  ou  en  fer;  gravure  par  les  acides  appli- 
quée à  la  décoration  des  métaux. 

Coutellerie  et  outils  d'acier.  Accroissement  notable  dans  la 
quantité  des  produits  fabriqués;  emploi  plus  général  des  aciers 
indigènes  obtenus  avec  les  minerais  des  Pyrénées  et  des  Aipes  ; 
progrès  réalisés  dans  la  trempe  et  le  recuit  de  l'acier;  periectkin- 
nemeul  dans  la  forme  et  la  qualité  des  objets  de  coutellerie;  fa- 
brication meilleure  des  limes,  des  outils  de  taillanderie  et  autres; 
substitution  des  aciers  puddlés  provenant  des  foules  au  bois, 
aux  aciers  cémentés  ou  fondus  pour  la  fabrication  des  grosses 
pièces;  réduction  daus  les  frais  de fobrication. 


ronomle. 


Nous  avons  la  douleur  d'annoncer  la  mort  prématurée 
d'un  jeune  astronome  qui  donnait  les  plus  grandes  espérances, 
M.  Pape,  adjoint  de  l'Observatoire  d'Altona  et  gendre  de  M. 
ters;  il  vient  de  mourir  à  l'âge  de  29  aus. 

—  II  y  a  quelque  temps,  M.  Oeltzeu  avait  donné,  dana  le 
mos,  les  résultats  d'une  recherche  provisoire  sur  le  zodiaque  de 
la  planète  Danaé.  Le  problème  intéressant  a  été  repris  par 
M.  Mirza-Mahmoud,  jeune  Persan  envoyé  à  Paris  par  sou  gou- 
vernement pour  se  faire  initier  à  l'astronomie.  Nous  publierons 
prochainement  les  chiffres  auxquels  U  est  parvenu  par  un  calcul 
rigoureux,  et  qui  confirment  le  résultat  de  M.  Oeltzen. 

Bolides  de  1860.  —  Le  Journal  américain  des  sciences  pures  et 
appliquées  contient  assez  souvent  des  travaux  de  M.À.-fï.  Newton, 
de  Yale-Gollége,  sur  les  orbites  4es  bolides  observés  en  Amérique. 
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Ce  genre  de  recherches,  recommandé  surtout  aux  astronomes 
amateurs,  es*  déjà  cultivé  eo  Frattce^ar  M.  Petit,  eu  AUemagne 
par  M.  Heis,  et  nous  avons  eu  occasion  d'en  parler  maintes  fois. 
.Dans  le  numéro  de  mai  4u  recueil  «Lté,  M.  Newton  publie  les  «do- 
cuments qu'il  a  pu  réunir  relativement  à  deux  météores  n^u'oa  .a 
vus  en  Amérique  les  2  et  6  août  1860.  Quinze  observations  asse* 
détaillées  ont  permis  de  déterminer  Ja  route  apparente  du  pne- 
raier  -bolide  comme  ci-après  : 

Hauteur  initiale.   .   .   .      130  'kilomètres. 

Hauteur  finale   fi5  » 

Chemin  parcouru  ...  385  » 
Vitesse  50  » 

Direction   N.  B5*  0. 

■ 

L'apparition  a  eu  liai  vers  10  heures  du  soir,  t.  ».  de  Cin- 
cinnati, sa  durée  a  été  d'environ  7  à  8  secondes,  mais  lesra,pports 
varient  entre  2  et  30  secondes.  Quelques  miuutes  après  la  -dispa- 
rition, on  a  entendu  un  grand  bruit  comme  d'une  explosion  loin- 
taine. Les  estimations  de  grandeur  et  de  couleur  sont,  comme 
presque  toujours  dans  ces  cas,  extrêmement  incertaines  ;  bon 
nombre  de  personnes  comparent  les  bolides  à  la  lune,  et  leur  at- 
tribuent lemèms  diamètre,  par  une  illusion  facile  à  comprendre, 
les  impressions  éblouissantes  et  fugitives  étant  toujours  grandies 
parle  souvenir.  Le  bolide  du  2  août  s'est  perdu  dans  l'atmosphère 
ou  dans  le  sol  terrestre  ;  Al.  Newton  pense  que  son  énorme  vélo- 
cité suffirait  pour  expliquer  sa  combustion  complète  avant  qu'il 
fût  arrivé  à  U  surface  du  sol.  Selon  le 'professeur  américain,  les 
bohdesae  donneraient  des  aérolithes  que  lorsque  leur  vitesse  est 
,  relativement  peu  considérable  ;  ceux  qui  se  meuvent  avec  la  ra- 
pidité du  météore  dn  2  août  seraient  consumés  et  dissipés  avant 
d'arriver  à  terre. 

Le  second  bolide  a  été  vu  le  $  août,  vers  7  heures  38  minutes 
de  New-York;  Ja  durée  du  phénomène  peut  être  évaluée  à  plu* 
de  10  secondes. 

Eu  moyenne»  les  observations  sont  satisfaites  par  les  hypo- 
thèses suivantes  : 


Hauteur  initiale. 
Hauteur  finale  . 
Chemin  parcouru 
Vitesse  .... 
Direction  .    .  . 


63  kilomètres. 
56  » 
400  » 

N.  50»  O. 
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63àt.  COSMOS 

La  vitesse  lréRocentriqufe  du  bolide ^^eiealo«Ie^;doiopofliàÉt!ëè> 
vitesse  apparente  ou  ifelaHvenviecliiTileflsejcIe  ttteMUrtîoo-Ktoito» 
terre.  De  cette  marrière*  on  trouve  (à  peu  près  ftO  kilomètres  >»owi 
le  premier,  près  de  5(V  kilomètres  pour  fie»  seeob  A  bolide  t  la  reo  te 
suivie  par  ce  dernier  est  dirigée  ter*  le  point  «  t=±*.67*û^ 
33-35'.  Ces  résultais  paraissent  indiquer  des  tMMes> hypers, 
boliquesen  prenant  pour  foyer  lo  soWl  ^ 

CompognondeSirius.  La  belle  déoottf  erte  du  peintre  américain 
Afrau  Clark  n'est  venue  â  la  connaissance  de  M.  Lassell  =qoe  le. 
10  avril,  par  un  article  du  ^alignants  Mes$engàiàfLi"*iriklA 
11,  M.  Lassell  avait  déjà  dirigé  vere  flirtas  son  grand  .télescope 
de  1-2  d'ouverture;  et,  après  quelques  minutes  de  recherche,  H 
a  aperçu  le  satellite  avec  un  grossissement  de  231  fois.  II  en  a 
pris  ensuite  quelques  mesures,  en  employant  un  grossissement  : 
de  290  fois,  et  réduisant  l'ouverture  à  1»0  ;  l'angle  de  position 
était  de  83*,85,  la  distance  de  h"  -92.  M.  Lassell  est  Irès-étontoé  <ïu 
désaccord  des  trois  mesures  qui  se  sont  succédé  à  des  intervalles 
assez  rapprochés  !         ■  *■_■ 

Cambridge  U.  S.  .  .  .  10  février.  .  .  .  10" -37, 

Paris  »    ...  20  mars   7"*  h. 

Malte         n    ...  H  avril.  ....  ft"D2. 

Complément  die  la  deralére  «éiiiice  de  VAemêêml*. 

De  la  mesure,  par  la  pile ,  des  quantités  spécifiques  de  chaleur 
de  combinaison  des  principaux  métaux  avec  les  acides;  par 
M.  Marié-Dayy.  —  «  La  théorie  mécanique  de  Félectrîcîlé  file 
conduit  à  ce  résultat  que  la  puissance  éleclromotrice  d'une  pile 
est  égale  à  la  somme  algébrique  des  quantités  spécifiques  de 
puissance  vive  rendues  disponibles  sous  l'influence  des  actions 
chimiques  qui  s'y  produisent  Toutes  les  fois  que  le  courant  de  la 
pile  n'effectue  aucun  travail  extérieur  à  son  circuit ,  la  puissance 
vive  rendue  disponible  se  transforme  intégralement  en  chaleur. 
La  loi  précédente  peut  done  se  formuler  ainsi  :  La  puissance 
éleclromotrice  d'une  pile  est  égale  à  la  somme  algébrique  des 
quantités  spécifiques  de  chaleur  dégagées  des  actions  chimiques 
qui  s'y  produisent. 

La  vérification  expérimentale  de  cette  loi  a  été,  de  ma  part, 
l'objet  d'expériences  variées,  qui  semblent  avoir  eu  pour  résultat 
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ri'^taàrftr  une  liaison  remarquable  entre  les- affinités  chimiques  de 
deux:  corps  et  la  quantité  spécifique  dè  chaleur  qui  résulte  de 
leur  combinaison; $'ai  borné,  pourto  moment,  mes  ïechJérctoes 
aux  combinaisons  des  pribeipaux  métaux  a?ec  les  acides  sulfa- 
rique,  nitrique  et  e^lorhydrkjuo.  On  sait,  en  chimie,  combien  le 
degré  d'oxydafclilé  de  certains'  métaux  varie  avec  l'état  d'agré- 
gation dans  lequel  ils  se  t  routent  ;  ces  variations  se  reproduisent 
dans  les  quantités  de  chaleur  qu'ils  dégagent  en  se  combinant 
avec  SOS  AsO<  ou  Cf  t  eu  que  les  sels  ainsi  formés  absorbent  en 
se  décomposant.  J'ai  opéré  sur  ces  métaux  :  1°  A  l'état  naissant 
sac  merenre,  auquel  cas  leur  agrégation  est  nulle  ou  presque 
nulle;  2*  à  l'état  naissant  sur  métal,  auquel  cas  leur  agrégation 
est  déjà  très-marquée  ;  3*  sur  le  inétat  fondu  ou  laminé  quand  je 
l'ai  m 


Voici  les  principaux  résultats  obtenus  : 


■■ 

<mi  Umiirf. 

Magnésium. 

CL 

82080 

67M0 

» 

Manganèse. 

cl 

72450 

56740 

n 

Fer. 

80'. 

72180 

62930 

53510 

Aluminium. 

80*. 

69450- 

67920 

60200 

Chrome. 

Ci. 

68600 

58940 

» 

Cobalt. 

C*. 

66290 

65270 

Nickel. 

CL 

65990 

53550 

Pour  obtenir  des  résultats  comparables,  j'ai  toujours  opéré  sur 
le  métal  désagrégé  par  le  mercure.  Les  métaux  de  la  sixième  sec- 
tion font  seuls  exception  à  cette  règle,  leurs  sels  ne  pouvant  sup- 
porter le  contact  du  mercure.  L'affinité  du  mercure  pour  cer- 
tains métaux  et  surtout  pour  les  métaux  alcalins  apporte  bien 
dans  la  solution  de  la  question  son  influence  perturbatrice;  mais 
d'une  part  cette  influence  est  renfermée  dans  des  limites  assez 
étroites,  et  de  l'autre  on  est  dans  une  situation  nettement  définie 
préférable  à  toute  autre. 

Le  tableau  suivant  contient  le  résumé  de  mes  recherches. 


S04M.     ArO*  M.      Cl  M. 
Hydrogène.  45900      44840  43830 


COSMOS. 


Première  section. 

SO'tt.  AsOW. 


Potassium. 

Sodium. 

Lithium. 

Calcium. 

Strontium. 

Baryum. 

Ammonium. 


88440 


Ci  M. 
88140 


SO'  M. 

A*0«  M. 

Cl  M 

Magnésium. 

M. 

84010 

n 

82080 

Manganèse. 

M. 

74980  . 

» 

72450 

U  M 1 L 1 1 1 1  11  I IJ . 

MV*. 

77170 

» 

M 

Chrome. 

ilV. 

69410 

ù 

68600 

Al  • 

Aluminium. 

69450 

» 

&  £>  ïï\  t\  A 

66080 

• 

Troisième  section. 

SO'  M. 

A  sO»  M. 

Cl  M. 

Fer. 

M. 

72180 

n 

68410 

Cobalt. 

70440 

» 

66290 

Nickel. 

68U60 

» 

65990 

Zinc. 

64460 

62410 

62280 

Fer. 

57620 

55100 

Cadmium. 

5572» 

n 

54580 

Quatrième  seclion. 

SO*  M. 

A*0«  M. 

Cl  M. 

Etain. 

51000 

42840 

49210 

Plomb. 

n 

45960 

48530 

Cinquième  section. 

Bismuth. 

38940 

$4580 

39750 

Antimoine. 

28850 

» 

36060 

CHiyPB. 

Cit. 

3*660 

35740 

» 

» 

» 

t  • 


> 

I 


.->■ 

-  - 
»  ■ 


COSMOS.  637 
Sixième  seelùn. 

Argent.  27620  25670  » 

Plattae.                     «           „  27fK>n 

Palladium.                 i>           »  237*0 

Or.                            *            n  19020 

U  manque  à  ce  tableau  beaucoup  de  métaux  que  je  n'ai  pu  me 
procurer.  Les  métaux  des  premières  sections  donnent  avec  les 
nitrates  des  uilriles  qui  faussent  les  résultats.  J'ai  donc  laissé 
leurs  nitrates  en  blanc. 

Eu  comparant  la  classification  des  métaux  d'après  les  résultats 
qui  précèdent  avec  celle  que  l'on  a  déduite  de  leurs  affinités 
pour  l'oxygène,  on  trouve  une  concordance  qu'il  serait  difficile 
de  désirer  plus  parfaite  :  les  plus  légères  variations  dans  les 
affinités  sont  accusées  nettement  et  mesurées  par  la  pile. 

La  méthode  que  j'ai  suivie  dans  ces  recberches  peut  avoir  un 
grand  nombre  d'applications  variées.  L'eau  ne  conduit  pas  par 
elle-même  ;  dan9  les  dissolutions  des  sels  dans  l'eau ,  ce  sont  les 
sels  qui  conduisent.  Pareille  chose  a  lieu  pour  l'alcool  et  l'éther, 
sans  doute  aussi  pour  tous  les  dissolvants.  Il  est  donc  possible 
d'isoler  dans  une  dissolution  convenable  des  métaux  qui  ne  sup- 
portent pas  le  contact  de  l'eau.  D'uu  autre  côté,  en  décomposant 
par  la  pile  un  chlorure  par  exemple,  on  peut  agir  chimiquement 
sur  le  dissolvant,  soit  par  le  chlore,  soit  par  le  mêlai  naissant, 
faire  naître  des  réaclious  nouvelles  ou  mesurer  numériquement 
des  affinités  complexes.  Un  tel  travail  exige  l'intervention  d'un 
chimiste;  la  méthode,  du  reste,  est  assez  simple  pour  que  tout 
chimiste  puisse  la  manier  aisément.  » 


ACADÉMIE  DES  SCIENCES. 

«  *       *  m-mr  mm  mmm.  m.  mm       m*  mmm~r  mmm>  ™  *m  mm     •  » 

Séance  du  lundi  »  juin  4  862. 

M.  Béchamp,  professeur  a  la  Faculté  de  Montpellier,  a  fait  de 
nombreuses  analyses  des  vins  sains  et  des  vins  malades;  elles 
l'ont  conduit  à  ces  deux  conclusions  :  1°  que  les  vins  sains  con- 
tiennent toujours  une  certaine  quantité  de  sucre  libre  qui  dispa- 
raît quand  le  vin  est  malade  ou  tourné  ;  2°  que  dans  ce  môme 
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passage  de  l'état  siift  à  lM*at  malade,  la  glycérine  des  Tins  se 

transforme  en  acide>Opîoniq«e,  <     b  «n      "  r  *:q 

—  M.  Leroux,  répétiteur  de  physique  à  racole  polytechnique, 
présente  une  Note  sur  la  dispersion  de  la  lumière  produite  par 
l'appareil  optique  de  l'œil.  «  Dans  les  conditions  ordinaires  de  la 
vision,  l'œil  nous  fait  percevoir  des  images  qui  n'offrent  d'autre 
coloration  sensible  que  celle  des  objets  eux-mêmes.  On  a  long- 
temps conclu  de  ce  fait  que  l'œil  élait  un  appareil  analogue  aux 
lenMlles  composées  de  manière  à  éviter  toute  dispersion  des  rayons 
de  diverses  rcïrangibilités,  et  auxquelles  on  donne  le  nom  d'acAro- 
matiques.  La  doctrine  de  l'achromatisme  de  l'œil  est  depuis  long- 
temps renversée  par  les  expériences  de  Wollaston,  répétées  et 
variées  depuis  par  Arago,  Fraunhofer  et  d'autres  physiciens  jus- 
qu'à M.  Mathiessen  et  M.  Dove.  Le  principe  de  leurs  expériences 
consiste  dans  ce  fait  que  la  distance  de  vision  distincte  d'un  objet 
est  différente  pour  un  même  œil  suivant  que  cet  objet  est  éclairé 
par  des  rayons  de  telle  ou  telle  couleur.  Elles  sont  concluantes 
quant  à  la  démonstration  du  défaut  d'achromatisme  de  l'œil, 
mais  dans  l'incertitude  qui  règne  encore  sur  plusieurs  des  fonc- 
tions de  cet  organe,  elles  ne  permettent  pas  de  décider  si  ce 
défaut  est  dû  au  système  réfringent  de  l'œil  ou  à  une  inégale  irri- 
tabilité de  la  rétine  par  les  diverses  radiations. 

L'expe"rience  qui  fait  l'objet  de  cette  Uote  démontre  que  c'est 
bien  à  l'appareil  optique  que  l'on  doit  attribuer  la  dispersion 
chromatique  de  l'œil,  en  faisant  voir  que  des  rayons  de  réfran- 
gibilités  différentes  y  suivent  des  chemins  différents. 

Dans  la  continuation  de  mes  Recherches  sur  la  réfraction  au 
travers  des  milieux  gazeux  (recherches  auxquelles  l'Académie  a 
bien  voulu  donner  son  approbation),  je  me  suis  proposé  d'étudier 
la  dispersion  produite  par  ces  milieux.  Je  ne  tardai  pas  à  m'aper- 
cevoir  que  l'aspect  des  spectres  très-étroits  que  j'avais  à  obser- 
ver variait  avec  la  position  de  l'œil.  En  discutant  les  cir- 
constances de  l'expérience,  je  fus  amené  à  conclure  que  ces 
apparences  diverses  tenaient  à  une  inégale  dislocation  du  fais- 
ceau lumineux  dans  le  chemin  à  travers  l'œil,  suivant  qu'il  y 
entrait  par  le  centre  ou  par  les  bords  de  la  pupille. 

Dans  le  mémoire  sur  la  dispersion  par  les  milieux  gazeux,  j'étu- 
dierai l'influence  de  ce  fait  sur  les  observations,  mais  dans  cette 
note  je  me  suis  seulement  proposé  de  mettre  en  évidence  le  défaut 
d'achromatisme  de  l'œil.  J'ai  disposé  à  cet  effet  le  petit  appareil 
très-simple  qui  est  mis  sous  les  yeux  de  l'Académie. 
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^  Il  se  compose  essentiellement  d^  lub^Tenfermant  une  petite 
plaque  de  métal  percée  d'un  trou  très-fin.  On  regarde  ce  .trou  ja 

,  moyen  d'un  oculaire  oesUiié  à  en  amplifier  les  dimensu 
m  rendre  l'image  nette.  Eu  avant  du  trou  est  placé  un  Terre 
a>Um  très-foncé.  Les  verres  de  celte  nuance,  quand  ils  sont  suffi- 
samment foncés,  ne  laissent  passer  que  deux  sortes  de  rayons 
lumineux,  les  uns  bleus,  les  autres  appartenant  à  l'extrême 
rouge.  Si  donc,  plaçant  l'œil  devant  l'oculaire,  on  dirige  le  tube 
fers  le  soleil,  on  aperçoit,  suivant  la  position  de  l'œil,  ou  bien  une 
seule  image  d'un  violet  clair  résultant  de  la  superposition  du  bleu 
et  du  rouge,  ou  deux  images  complètement  séparées,  l'une  bleue, 
l'autre  rouge.  La  séparation  de  ces  deux  images  est  d'autant  plus 
marquée  qu'on  a  le  soin  de  proléger  au  moyen  d'un  écran  l'œil 
contre  toute  lumière  étrangère;  on  facilite  ainsi  la  dilatation  de 
la  pupille,  ce  qui  permet  d'augmenter  l'excentricité  du  point  où  le 
faisceau  lumineux  pénètre  dans  le  cristallin.  Enfin  on  gagne  une 
netteté  considérable  en  plaçant  devant  le  verre  bleu  un  verre 
d'urane  d'au  moins  un  centimètre  d'épaisseur.  Ce  verre  a  pour 
objet  d'absorber  les  rayons  ultra-violets  qui  impressionnent  l'œil 
lorsqu'ils  ont  une  intensité  suffisante.  J'aurai  d'ailleurs  occasion 
de  revenir  dans  une  note  spéciale  sur  le  rôle  de  ces  rayons  dans  la 
vision.  On  peut  donc  regarder  comme  démontré  que  les  rayons  de 
diverses  rélrangibilités,  qui  traversent  le  cristallin  ailleurs  qu'en 
son  centre,  vont  faire  leur  foyer  en  des  points  différents  de  la  rétine. 
On  explique  ainsi  les  apparences  irisées  que  présentent  les  astres 
d'un  très-petit  diamètre  apparent  lorsqu'on  déplace  l'œil  devant 
l'oculaire  d'une  lunette,  et  plusieurs  phénomènes  de  vision  con- 
fuse vaguement  attribués  à  la  diffraction. 

—  M.  MarceMn-Vidal,  chirurgien  à  Toulon,  revient  encore  sur 
les  hydrocèles,  et  signale  un  cas  très-singulier  de  transparence  de 
ces  tumeurs,  en  même  temps  qu'il  décrit  l'opération  à  l'aide  de 
laquelle  on  pourra  guérir  celte  pénible  infirmité. 

—  Nos  lecteurs  se  rappelleront  que  MM.  Pouchet  et  Verdier,  de 
Rouen,  ont  été  amenés  par  des  expériences  faites  avec  le  plus 
grand  soin,  à  révoquer  en  doute  ces  faits  singuliers,  démontrés  au- 
trefois par  M.  van  Beneden  et  autres,  que  certains  entozoaires 
restent  à  l'état  d'embryon  aussi  longtemps  qu'ils  demeurent  chez 
l'animal  où  ils  ont  pris  naissance,  etue  se  transforment  ou  n'arri- 
vent à  l'état  adulte  qu'autant  qu'Us  ont  été  introduits  dans  l'orga- 
nisme d'un  autre  animal.  MM.  Pouchet  et  Verdier,  par  exemple, 
avaient  nié  formellement  la  transmission  de  l'entozoaire  du  chien 
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au  cerveau  du  mouton.  M.  van  Benedenfnt  d'abord  très-sorprisde 
voir  on  savant  de  l'ordre  et  de  Ja  valeur  de  M.  Pouchet,  un  expé- 
rimentateur si  habile,  arriver  è  la  négation  d'Un  fait  te  fin  cible  ment 
démontré  par  lui  ;  et  il  a  été  très- heureux  lorsqu'en  lisant  attenti- 
vement ie  résumé  ioaéré  dans  les  comptes  rendus,  il  a  découvert 
que  l'insuccès  des  expériences  de  Rouen  et  la  négation  Inadmis- 
sible a  laquelle  elles  oal  conduit,  provenaient  simplement  de  ce 
que  SOI.  Pouchet  et  Verdier  ont  confondu  le  tamia  terrain  avec  te 
cœminis  cerebraUs;  IN  ont  cru  faire  avaler  a  leur  mouton  des 
larves  de  cœnure,  et  ils  loi  ont  donné  des  larves  de  ténia.  Nous 
contaterons  que  M.  Sanson  ,  le  savant  vétérinaire,  avaH  remar- 
qué et  signalé  avant  M.  Beueden  la  confusion  faite  par  M.  Ponchet 
en  ire  le  tœnia  serrata  et  le  camnrvs. 

—  al.  de  l'ontecoulant  présente  de  nouvelles  observations  sur 
les  corrections  apportées  par  M.  Delaonay  aux  expressions  données 
par  M.  Plana  des  trois  coordonnées  de  la  lune.  Le  président, 
m.  ininamej,  crouqu  on  non  autoriser  i  inseï  non  nans  les  compte?» 
rendus  de  cette  quatrième  note,  avec  l'espoir  que  cette  inserlion 
meti ra  un  terme  a  une  discussion  qui  dure  depuis  trop  long- 

—  M.  Chauveau  adresse  des  Heeherches  physiologiques  sur 
l'origine  opparenfc  et  l'origine  réelle  des  nerfë  moteurs  crâniens. 

—  M.  le  docteur  Ozanam  ne  craint  pas  d'affirmer,  après  de 
oonsciencieuses  expériences,  que  l*acide  carbonique  en  inhalation 
est  un  agent  anesthésique  efficace  et  sans  danger.  L'éther  et1e  chlo- 
roforme sont  incontestablement  des  agents  anesthésiques  énergî- 
enes  et  précieux,  mais  ils  ont  souvent  donné  la  mort,  et  dans 
des  circonstances  où  rien  ne  faisait  prévoir  une  si  fatale  issue  ;  il 
est  donc  grandement  à  désirer  que  l'on  puisse  leur  substituer  un 
succédané  aussi  efficace  et  plus  inoffensif.  Ce  succédané,  d'après 
M.  Ozanam,  serait  l'acide  carbonique.  Quarante  expériences  faites 
sur  les  animaux  les  plus  délicats,  et  dans  lesquelles  il  avait  pro- 
longé le  sommeil  une  ou  deux  heures  de  suite,  n'avaient  amené 
aucun  accident ,  et  Ton  pouvait  espérer  qu'il  en  serait  encore  de 
même  quand  on  opérerait  sur  l'homme;  l'observation  suivante 
prouve  qu'il  en  est  réellement  ainsi.  «  J'avais  â  ouvrir  chez  un 
jeune  homme  un  abcès  profond  à  la  partie  inférieure  et  intérieure 
de  ta  cuisse;  il  fallait  pénétrer  à  une  profondeur  de  plusieurs  centi- 
mètres en  disséquant  couche  par  couche.  Le  malade,  craignant  la 
douleur,  demanda  à  être  endormi  ;  j'y  consentis,  en  lui  annonçant 
qu'au  lieu  de  chloroforme  il  aurait  à  respirer  un  gaz  hypnotique. 
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Uo  mélange  de  trois  parties  d'acide  carbonique  et  d^ne  partie 

d'air  atmosphérique  était  contenu  dans  un  sac  en  caoutct*ouev 
d'une  capacité  d'environ  vingt-cinq  litres.  Un  long  tube  flexible 
parlait  du  sac  et  se  terminait  par  une  embouchure  en  forme 
d'entonnoir,  pouvant  s'appliquer  autour  du  ne* et  de  la  bouche 
du  malade.  Ou  n'appliquait  pas  L'embouchure  hermétiquement, 
on  laissait  "au  contraire  un  petit  espace,  pour  que  le  malade  pût 
respirer  en  môme  temps  que  l'acide  carbonique  une  certaine 
quantité  d'air  extérieur. 

Ou  ouvrit  le  robinet,  on  pressa  sur  le  sac,  et  l'inhalation  com- 
mença. Le  sommeil  survint  au  bout  de  deux  minutes,  avec  accé- 
lération du  mouvement  respiratoire,  et  sueur  abondante  du  vi- 
visage.  Ce  dernier  phénomène  parait  être  particulier  à  l'acide 
carbonique,  car  il  se  produit  même  localement  sur  les  parties 
qu'on  soumet  aux  douches  ou  aux  baius  de  ce  gaz.  Le  malade 
étant  endormi ,  je  fis  l'incision  de  la  peau  et  des  iissuB  sous-, 
j  a  cents,  sans  que  le  malade  fit  le  moindre  mouvement  ou  proférât 
la  moindre  plainte  ;  il  y  avait  donc  insensibilité  complète.  Au 
moment  où  l'opération  allait  finir,  je  fis  interrompre  l'Inhalation, 
et  je  donnai  seulement  alors  le  dernier  coup  de  bistouri.  Bien 
dùléreut  des  autres,  celui-ci  fut  ressenti,  quoique  d'une  manière 
très-supportable,  et  le  malade  reprit  immédiatement  connais- 
sance. Je  constatai  ainsi  de  nouveau  que  l'anesthésie  produite 
par  l'acide  carbonique  cesse  aussitôt  que  l'on  arrête  l'inhalation 
du  gaz,  et  que  le  réveil  est  presque  immédiat.  »  M.  Qzanam  ré- 
pond ensuite  par  avance  à  V objection  d'encombrement  et  de  dif- 
ficulté de  transport  que  Ton  pourrait  faire  à  l'emploi  de  l'acide 
carbonique.  Depuis  l'usage  si  répandu  des  eaux  gazeuses,  on 
trouvera  partout  l'acide  carbonique;  et  il  sera  facile  de  le  com- 
primer, de  le  condenser  dans  des  vases  en  verre  portatifs  qu'on 
armerait  d'un  robinet  régulateur.  D'ailleurs,  si  l'acide  carbo- 
nique est  réellement  inoiïeosif,  tandis  que  le  chloroforme  etl'étber 
sont  si  dangereux,  il  faudra  bien  passer  par-dessus  l'inconvénient 
relativement  léger  de  l'encombrement.  Cette  innocuité  de  l'acide 
carbonique  semble  évidente  a  priori  a  M.  Ozauam ,  parce  qu'il 
n'enlève  au  saug  aucun  élément  vital ,  qu'il  ne  lui  apporte  pas 
un  élément  toxique,  tandis  que  le  chloroforme,  en  se  décompo- 
sant dans  le  torrent  circulatoire,  enlève  au  sang  artériel  de  l'oxy- 
gène, et  le  met  en  contact  avec  de  l'oxyde  de  carbone.  Donc „  en 
résumé,  l'acide  carbonique  est  de  tous  les  aneslhésiques  le  plus  in- 
nocenl;  il  est  le  modérateur  naturel  de  la  sensibilité  organique; 
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son  empJeUonstituertftpour  la médecin  opératoire  uu'vérttfttt* 

r-H.  Flourens  a  Mi  à  ^  communication;  tteMi'Oaanatt  wèc«3 
cueil  non-seulemetit  Impartial,  inaia  gracieux»  iet  presque  eni* 
prea&é;  «Quoique «e soit mot%a-tHèi  drVq*n*  aiid&ooverl'left1  pro^ 
prêtés  amnésiques  du  0^10^00*6^  etiqm  *'»  fait.sabatttaerî 
presque  partout;  à  l'éiher,  quoique  foat  immense  pitogrès  chirur- 
gical soit  pour  moi  un  beau  titre  de  gloire  ,  il  suffit  *  d  une  parti1' 
que  l'emploi  du  chloroforme  ait  été  une  seule  fois  cause  dfrmotrt»' 
et  il  a  été  souvent  mortel;  d'antre  part,  que  l'acide  carbonique: 
soit  aussi  efficace  et  plus  inoffeoetf,  pour  que ,  faisant  taire  tout 
bruit  d'amour-propre,  je  me  fasse  l'apôtre  du  nouvel  agent  anes1 
tbésique.  »  Parier  ainsi ,  c'est  se  montrer  digne  de  la  qualité  de 
savant  émioent  et  d'académicien  modèle. 

—  11.  filondlot,  de  Nancy,  adresse  un  Mémoire  sur  la  constitua  : 
tion  de  l'acier. 

—  M.  le  docteur  Picard  appelle  l'attention  sur  un  nouveau  mode 
de  traitement  chirurgical  du  croup;  1  ''• 

—  M.  le  baron  de  l'Espine,  médecin  inspecteur  des  eaux  d*Atï, 
en  Savoie,  adresse  une  Notice  eut  les  habitations  lacustres  dé- 
couvertes récemment  dans  ler  lao  du  Bourg  et,  et  sérieusement 
étudiées  par  lui  ;  entre  autres  objets  d'art  mis  en  évidence  par 
l'exploration  des  eaux,  ilxNe  un  fragment  de  poterie,  ou  produit' 
céramique  trôe- grossier,  formé  d'une  argile  noirâtre,  et  qui  rap- 
pelle tes  vases  de  l'époque  celtique  qu'on  voit  en  grand  nombre 
dans  la  précieuse  collection  de  M.  Boucher  de  Pertbes. 

—M.  Edouard  Bverett,  correspondant  de  Y  Académie  des  sciences 
morales  et  politiques,  transmet  un  beau  volume  publié  par 
M.  Will.  Hardy,  professeur  de  l'Université  de  Cambridge  (Amé* 
rique),  sous  ce  litre  :  Traité  des  insectes  nuisible  à  la  végétation. 
M.  Flourens  croit  cette  dissertation  assez  importante  et  aasex 
complète  pour  devenir  l'objet  d'un  rapport  verbal  que  M.  le  pré- 
sident demande  à  M.  Blanchard 

—  M.  Gide,  en  son  nom  et  au  nom  de  M.  Barrai,  fait  hommage 
du  17-  volume  des  Œuvres  d'Arago ,  consacré  tout  entier  à  des 
tables  analytiques  ou  synthétiques  par  ordre  de  matières,  ou  par 
noms  d'auteur,  etc.,  etc.  Voici  donc  que,  grâce  à  l'énergie  de 
M.  Gide,  et  à  sa  vénération  pour  la  mémoire  de  François  Arago, 
cette  grande  œuvre  est  parvenue  à  bonne  fin. 

—  M.  Becquerel  lit  aujourd'hui  sa  réponse  à  M.  Matteucci. 
Nous  craignons  que  le  savant  académicien  n'ait  pas  suffisamment 


Digitized  by  Google 


compris  le  sens  do  la  réclamation  de  son  illustre  confrère,  récla- 
mation écrite  en  parfaite  connaissance  de  cause.  Ne  pouvant  pa£;ï 
ne  devant  pas  entrer  dans  le  débat,  nous  nous  contenterons d'in- 
sérer ta  résumé  da'Jlk  Matte ucci.  «  Quant  a  la  théorie de  la  fone-  * 
UoueUedlrique  deula;  torpille,  an  ^rive  à  cette conséquence:; 
l'organe,  es  t.  an  appareil  électromoteur  qui  fonpliowne  constam-  ; 
meut  a.  la  c«ndit4on,  bien  enieudu»  que  la  composition  chimique, 
elfostruciore  physique  de  l'organe  soient  inaltérées  ;  l'action  des 
nejis  est  nécessaire  pour  obtenir  la  décharge,  acte  qui  consiste 
très- probablement  daus  unajetaltatioo  des  états  électriques  de 
l'appareil,  et,  peut-être  aussi»  dans  une  adaptation  des  conditions 
physiques  qui  interviennent  pour  déterminer  la  décharge.  » 

*-  M,  le  général  Poncelet  fait  hommage  d^uo  beau  et  fort  vo- 
lume qu'il  vient  de  publier  A  la  librairie  MalieUBachelier,  sous  ce 
Utee  :  AjpuCatmhis  d  akalyse  et  db  géométrie,  qui  ont  servi,  en 
1822,  de  principal  fondement  au  Traité  des  propriétés  projectives 
des  figures.  Ce  volume  comprend  la  matière  de  sept  cahiers  ma- 
nuscrite rédigés  à  Saratow,  dans  les  prisons  de  Russie  (4813 
à  18la),  etdivers  autres  écrits  anciens  ounouveaux.  M.  Poncelet 
a  enrichi  le  vieux  manuscrit  de  nombreuses  notes;  dans  l'ap- 
pendice il  a  cédé  Ja  plume  à  deux  jaunes  et  habiles  géomètres, 
MM.  Manuheiin.e*  Moutard,  pour  qu'Us  traduisissent  en  analyw 
moderne  les  démonstrations  nue  M.  Poncelet  exposait  par  les 
anciennes  méthodes  de  Descartes  et  de  Monge.  Sorti  en  no- 
vembre 1810  4e  l'École  polytechnique,  eu  mars 1812  de  l'École 
d'application  de  Metz,  le  jeune  officier  du  génie  rejoignit  à  la  hâte 
la  grande  armée  a  Vitepsk,et  fut  fait  prisonnier  à  Krasnoï,  prés  de 
Smolensk,  le  18  novembre  1812,  dans  l'horrible  retraite  de  Mos- 
cou. Entraîné  sur  les  rives  de  l'immense  Volga,  non  loio  des 
steppes  désertes  du  gouvernement  d'Orenbourg,  dans  la  ville 
de  Saratow,  il  eut  l'heureuse  pensée»  pour  calmer  la  douleur 
de  son  exil,  de  se  plonger  dans  les  profondeurs  de  l'analyse  géo- 
métrique. N'ayant  conservé  de  l'enseignement  de  l'École  poly- 
technique ,  que  des  souvenirs  vagues,  et  absolument  privé  de 
livres,  il  se  vit  forcé  de  refaire  pas  à  pas  l'arithmétique,  l'algèbre, 
la  géométrie,  la  trigonométrie,  etc.,  etc.;  de  reconstituer  les  for- 
mules des  fonctions  circulaires,  de  la  quadrature  des  surfaces; 
de  la  cubature  des  solides,  etc.  Ce  fut  alors  seulement  qu'il  pat 
aborder  résolûment  et  suivre  d'un  pas  ferme  les  développe- 
ments analytiques  qui  l'ont  conduit  à  la  démonstration  d'un  très- 
grand  nombre,  de,  théorèmes  inconnus:  de  géométrie  transeen- 


daute  ;  de  propriétés,  complètement  ignorées  alors,  des  coniques 
simples  ou  doublet,  deeflgures  recUlignes  situées  sur  un  plan  on 
dans  l'espace,  etc.  Tout  «que  nous  pouvons  dire  ici,  après  avoîr 
feuilleté  ce  volume  de  50*  pages  très-serrées ,  c'est  que  c'est  bien 
la  géométrie  analytique,  élémentaire  ou  transcendante,  tette  que 

nous  i  enipnooiis,  qu*'  il  mutii,  u  <  xpiraïuoii  tîi  oc  utniuusiï  nuou 

est  bien  celai  de  l'école  à  laquelle  nous  appartenons,  sans  arbi- 
trai re,  sans  conventions,  sans  tours  de  force,  etc.,  etc.,  direct, 
meinoa!()ue,  rigoureu*  ,  etc.,  etc.  .îous  nppiauoissons  oe  iout 
notre  cœur  a  cette  publication  ,  parce  qu'elle  aora  pour  résultat 
nécessaire  de  relever  l'analyse  de  l'accusation  d'impuissance  si 
souvent  internée  contre  elle  par  certains  gwmètres  modernes. 
Nous  trouvons  aussi  très-naturel  que  l'illustre  général  ait  profité 
de  cette  occasion  unique  pour  indiquer  des  points  de  doctrine  et 
de  théorie  ei posés  par  lui  en  I8Î2  dans  son  Traité  des  figures 
projeztifm,  etqas  l'on  s'était  trop  habitué,  dit-il,  à  partir  d'une 
époque  postérieure,  à  attribuer  à  d'autres,  sans  doute  par  oabf? , 
calcul  ou  préventions.  Mais  peut-être  qoe  la  préface  et  les  sou- 
venirs font  trop  refléter  aux  cahiers  inoffensTfs  de  Saratovr  la 
physionomie  d'un  grognard  de  la  grande  armée.  Peot-étre  aussi 
que  les  notes  et  additions  font  trop  l'effet  de  mines  et  contre-mines 
toutes  prêtes  I  vous  donner  le  camouflet.  C'est  trop  se  montrer 
ofllcier  du  génie. 

L'illustre  générât  avait  beau  compter  sur  le  concours  bienveil- 
lant et  empressé  de  M.  Mallet- Bachelier,  sur  la  complaisance  ana- 
lytique de  M.  Moutard  ,  sur  l'érudition  synthétique  de  M.  Man- 
heim,  il  n'en  commettait  pas  moins  une  grande  imprudence  en 
entreprenant  une  publication  en  apparence  au-dessus  de  ses 
forces  épuisées  par  l'immortel  rapport  sur  les  machines  et  outils. 
Grâce  au  ciel,  son  audace  ne  Iota  pas  coûté  trop  cher;  il  est  plus 
fort  en  finissant  qu'au  début,  et  nous  pouvons  être  sots  d'entrer 
bientôt  en  possession  d'un  second  volume.  Dans  la  portion  mo- 
derne de  son  livre  la  bataille  est  assez  vivement  engagée,  et  l'on 
dirait  que  l'odeur <le  la  poudre  a  rendu  au  général  son  énergie. 

—  Les  souvenirs,  notes  et  additions  ont  feit  leur  effet  sar 
M.  Chasles;  il  a  bondi,  mais  il  réserve  sa  réplique  pour  plus  tard, 
il  se  borne  aujourd'hui  A  prolester  contre  l'insistance  mise  par 
M.  Poncelet  :  A  constater  que  les  développements  systématiques  de 
la  dépendance  des  formes  géométriques  de  Steiner  dateot  de  WS2, 
tandis  qoe  Yorigineei  la  développement  des  méthodes  en  géométrie, 
dê  M.  Chastes,  sont  de  1837  ;  ïl  rappelle  a  son  illustre  coufrere 
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que  la  partie  théorique  de  son  livre,  écrit  à  l'occasion  d'un  con- 
cours ouvert  en  1829  par  l'Académie  des  sciences  de  Bruxelles 
datait  réellement  de  4830,  et  avait  été,  à  cette  époque,  l'objet  d'un 
rapport  imprimé  dans  les  bulletins  de  l'Académie  belge.  Son 
ouvrage  est  donc  tellement  antérieur  a  celui  de  M.  Bteiner, 
quoique  bien  certainement  M.  Steifter  n'ait  pas  pu  le  connaître  et 
ne  l'ait  pas  connu,  i. 

M.  Poncelet  se  montre  sensible  à  cette  remarque  ;  sa  réplique 
lait  presque  naître  un  débat  par  trop  personnel,  que  noua  ne 
verrions  pas  s'engager  sans  une  douleur  profonde,  parce  qne 
l'Irritation  morale  est  beaucoup  plus  meurtrière  que  l'excès  de 
travail,  81  nous  n'étions  pas  arrêté  par  une  vénération  sincère, 
par  un  attachement  presque  filial,  nous  reprocherions  à  M.  Pou- 
ceiet  la  fbrmn  un  peu  agressive  de  ses  Sotivcnirs.  notes  et  <\ddi- 
lions. 

— -  M.  Henri  Sainte-Claire-Deville,  en  son  nom  et  au  nom  de 
M.  Debray,  Ht  une  note  très-remarquable  et  très-importante  sur 
Mndnstrie  du  platine  r  «  Nous  demandons  à  l'Académie  la  per- 
mission de  l'entretenir  des  observations  et  des  expériences  que 
nous  avons  faites  récemment  pour  compléter  le  nouveau  sys- 
tème de  traitement  métallurgique  do  platine  que  nous  avons 
publié,  H  y  a  plusieurs  années,  dans  Je»  recueils  scientifiques 
français. 

L'un  de  nous  a  pu  voir  «es  procédés  appliqués  avec  un  grand 
succès  par  un  très-habile  fabricant  anglais,  M.  Malthey,  de  Lon- 
dres :  il  a  pu  assister  à  la  fabrication  d'un  lingot  de  platine  de  100 
kilogrammes  fondu  dans  en  four  en  chaux  vive,  avec  le  gaz  de 
l'éclairage  et  l'oxygène.  Cette  masse,  sous  riuflaence  de  ces  puis- 
sants agents,  est  devenue  tellement  fluide  que  toutes  les  parties 
du  meule  ont  été  exactement  remplies  par  le  métal  qui  en  a  re- 
prodntt  toutes  les  imperfections  avec  .une  exactitude  a  laquelle 
ou  ne  s'attendait  pas.  L'expérience  a  duré  quatre  heures,  mais 
deux  heures  environ  ayant  été  employées  à  échauffer  le  fourneau 
lui-même,  ce  temps,  déjà  si  court,  peut  être  considéré  comme  un 
maximum.  L'Académie  admettra  facilement  que  la  vue  de  cette 
masse  liquide  éblouissante  est  un  des  spectacles  les  plus  saisis- 
sants auxquels  on  puisse  assister.  M.  Mattbey  a  employé  pour 
cette  grande  opération  les  gazomètres  qui  lui  servent  ordinaire- 
ment à  fondre  les  lingots  de  20  à  25  kilogrammes  dont  il  a  besoin 
journellement.  Les  chimistes  seront  peul-^etre  étonnés  d'appren- 
dre qu'ayant  remplacé,  pour  cette  fois  seulement,  le  manganèse 
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ou  lucide  sutfurjgna,  jwtfetou:  us**i*i  de  l*  prtpuratiom  4* 
l'oxygène,  m l«.tf*torate  de  polassjMfcVMattheYB  osé  décomposer 
à  la  fois  et  sans  précaution  22  kilogrammes,  de  eblorate  mélangé 
à  son  poids  de  manganèse.  La  rapidité  du  dégagement  est  en  eflfet 
prp4i*feus$>  mais  mm  Atones  adducteurs  soient  suffi- 
samment laraes,  il  n'y  a  effectivement  aucun  risaue  d'exolosioo: 
iln'y  a  mome,pas^ugo9eaUiUW  Bfnsible  de  pression-  daosiés 
appareils*    .  .     y.-.  v:  »,  .  .;-  .<  .-i-.  :  c      ,u-  :■.«-: 

a  été.trowe;  par  M,  Heraeas,  fai>rkant  de  platinede  Haaas*  ^ 
quia  été  essayé  avecbeaueeuMe  ^uwès  à  Londres.  11.  Heraeus, 
conseillé  par  sea  illustre  .maître,  IL  Wœhler,  a  adopté  depotaq 
plusieurs  années  les  procédés  que.  nous  avons  publiés  pour  le 
traitement  du,  pUtbM*  Goinme  iious  aurioesL  pu  nous. y  «t tendre,-  : 
entre  les  mains  d'un  fabricant  habile  et  sYjm  chimiste  éclair*;.; 
cesitfocédés  ont  éié  per^ttomies  déjà  etsmipjiuét.  M.  Heraens  ! 
coule  le  platine  dans  des  moeJea^oj  fer  forgé  auxquels  nous 
avions  renoncé.  Mais  ij  annule  .tous  Je*  inooiisemeuis  4us  *Ua  l 
fusibilité,  du  fer»  en  plaçant  au  fond  de  la  uogotiere  «ne  feuttlè  »= 
de  plaMne  d'un  millimètre d'épaisseur  qui  supporte  Je  premier- 
contact  du  métal  en  fusfooy  Cta&*e  a  oe*^p^^ 
sont  trôsTaa|osj(ei.Uôrement  dépouillés  ide. ces  dtatytSj  œjc  pusé- 
senlent  si  souvent  les  métaux  fondus»,  et  dont  ie  platine  n'est; 
pas  plus,  exempt  que  les  autres  quand,  ii  a  été  coulé  sans  pré- 
cautions. 4    ^t..;,  .  ..i  ,\.«Mv*"#   V    :  j    ■     "    \  '<* 

D'après  les  observations  faites. ejs  Angleterre,  les  alambics, 
destinés  à  la  préparation  de  l'acide  sulfurique  concentré  résis- 
tent beaucoup  plus  quand  ils  sont  fabriqués  avec  le  platine  fonda,! 
que  M.  Ma.llhey  emploie  aujourd'hui  exclusivement  à  cet  usage»; 
Le  platiné,  rapproché  par  le  procède*  de  Wollaston,  est  poreux  > 
et  laisse  souvent  suinter  l'acide  chaud.  Nous  devons  ausri  pfeeWr 
venir  les  fabricants  de  platine  que  l'acide  sulfurique  préparé  avec*  ■* 
le  nitrate  de  soude  du  Pérou,  devant  contenir  un  peu  de>ohle*eç'' 
attaque*,  dans  les  alambics  de  platine,  l'or  des  soudures  avec  une;  f 
facilité  remarquable.  11  serait  donc  :  à  désirer  <jue  l'on  substituât-  [ 
à  l'or,  daos  ces  vases,  le  platine  fondu  par  notre  chalumeau  à> 
gasoxy-hydrogène  et  répandu  sur  les.aurfaces  à  réunir  par  ses* ï> 
procédés  de  la  soudure  autogène.  Ce  procédé,  utilisé  depuisU; 
longtemps  déjà  en  Angleterre,  donne  de  très-bons  résultats,  âi  > 
cause  de  la  grande  valeur  de  t'o*  comparée  èla,  jraleundufès* 
Une.  L'un  de  nous  a ;*u  voir*  dpns  ^exposition  de  M.  Matthey^p 
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d€8  l  ubes  fond  us  par  ce  procédé,  puis  étirés  8  a  ns  a  ucn  n  défaut,  et 
dans  l'exposition  de  MM.  Desvnontis,  Chapnis  et  Quennesscn,  des 
tentatives  effectuées  sur  do  platine  fondu,  qui  promettent  de  très- 
bons  résultâtes*!      tî>  vh  al\i       €.î  .Willem,  c  ■*#.  ?i\0«i  ».••>.  s 

Malheureusement  pour  l'industrie  du  platine,  rénorme  prix  dés 
vases  distillaloires  a  engagé  ^fabricants  d'acide  sulfurique  à 
substituer  des  vases  en  verre  plombeux  atix  vases  en  platine  ; 
déjà  les  sept  dixièmes  de  l'acide  concentré  sont  fabriqués  en  An* 
gleterre  dans  le  verre,  dont  le  prix  d'achat  et  d'entretien  équivaut 
à  peine  à  la  moitié  de  l'intérêt  annuel  de  la  somme  qu'il  faut  sa- 
crifier pour  acquérir  an  grand  vase  distillaloire  en  platine.  Le 
progrès,  et  il  a  été  déjà  réalisé  en  Angleterre,  d'après  ce  que  l'un 
de  nous  a  pu  constater,  consiste  donc  à  offrir  aujourd'hui  aux 
fabricants  d'acide  sulfurique  un  alambic  capable  de  concentrer  de 
deux  à  quatre  tonnes  au  moins  d'acide  sulfurique  par  vingt-quatre 
heures,  et  dont  le  prix  soit  au  pins  lecinquième  ou  le  sixième  do 
prix  des  appareils  actuels.  C'est  à  cette  condition,  selon  nous,  que 
l'industrie  du  platine  conservera  à  ce  métal  un  débouché  dont  il 
a  besoin  pour  que  son  prix  poisse  baisser  dans  l'iulérét  de  tous, 
dans  l'intérêt  de  nos  laboratoires,  des  usines  de  produits  chimi- 
ques et  des  fabricants  de  platine  eux-mêmes. 

Mais  ce  progrès  dépend  aussi  du  gouvernement  delà  Russfe, 
qui  a  fait  le  premier  de  généreuses  tentative»  pour  améliorer  et 
développer  l'industrie  du  platine.  D'après  des  renseignements  qui 
nous  ont  été  fournis  par  M.  Jaunez,  ingénieur  distingué,  qui  con- 
naît particulièrement  les  mines  de  l'Oural,  les  exploitations  des 
minerais  de  platine  pourraient  recevoir  un  accroissement  tel  que 
la  masse  de  ces  minerais  répandus  dans  le  commerce  triplerait 
aisément,  si  la  vente  de  cette  matière  première  était  affranchie 
de  toute  entrave.  On  ne  sait  pas  encore  jusqu'à  quel  taux  pour- 
rait descendre  dans  ces  circonstances  la  valeur  du  métal  lui-même, 
extrait  par  les  procédés  économiques  que  nous  avons  publiés. 
On  ne  connaît  pas  non  plus  tous  les  usages  auxquels  on  pourrait 
l'appliquer  alors,  et  dont  actuellement  il  est  exclu  à  cause  de  son 
prix  excessif.  Qu'il  nous  soit  permis  d'espérer  que  le  gouvernement 
de  la  Russie  qui,  dans  cette  question,  a  montré  un  véritable  amour 
du  progrès,  qui  s'est  fait  renseigner  parles  hommes  de  science  les 
plus  distingués,  changera  la  face  d'une  industrie  dont  la  science 
profite  si  largement. 

Nous  avons  appelé  l'attention  des  fabricants  sur  les  avantages 
que  présente  dans  un  certain  cas  l'emploi  des  alliages  d'iridium 
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et  de  platine,  en  particulier, 
recte  des  min< 
l'introduction 

moyen  économique  d'extraire  l'iridium  purdes  résidus  que 
la  fi 

existent  aujourd'hui  en  quantité  considérable 
usines  de  l'Europe.  Nous 
par 

fabricants,  la . 
Nous  prenons  : 


Minerai  d'iridium  ou  résidus.     100  parties. 
Nitrate  de  baryte.    ....  r,;^    .100     »...  . 
Baryte  ........     200  » 

Le  tout,  ayant  été  pulvérisé  et  intimement  mélangé,  est  intro- 
duit dans  un  creuset  de  terre  que  l'on  chauffe  au  rouge.  La  ma- 
tière noire  et  fritéc  qui  résulte  de  celle  calcinatiop  est  de  nouveau 
pulvérisée  et  versée  par  peliles  portions  dans  de  l'eau  froide, 
jusqu'à  ce  que  toute  la  masse  soit  bien  humectée.  On  y  verse  avec 
précaution  de  l'acide  nitrique,  et  on  chauffe  au  bain  de  sable  soit 
devant  mie  bonne  cheminée,  pour  enlever  les  vapeurs  d'acide 
osmique  qui  se  dégagent,  soit  dans  un  appareil  distiJJatoire,  si  on 
veut  recueillir  ces  vapeurs  qu'où  fixe  alors  dans  l'ammoniaque 
caustique.  .         ,  , 

Quand  toute  odeur  osmique  a  disparu,  qu'on  a  mis  assez  d'acide 
nitrique  pour  que  la  masse  soit  bien  liquide,  on  verse  dans  la  li- 
queur une  très-petite  quantité  d'acide  chlorhydrique,  jusqu'à  ce 
que  toutes  les  parties  soient  franchement  rouges  jaunâtres.  On 
chauffe  encore,  puis  on  verse  la  matière  dans  un  entonnoir  obs- 
trué par  de  la  poudre  coton,  ou  dans  une  forme  à  sucre.  Le  liquide 
qui  s'écoule  lentement  contient  des  chlorures  de  platiue,  d'iri- 
dium, de  rhodium,  et  des  sels  à  base  de  métaux  communs.  Mais 
le  nitrate  de  baryte,  étant  insoluble  dans  les  liquides  acides,reste 
sur  l'entonnoir  imprégné  seulement  de  chlorures  métalliques.  On 
déplace  ceux-ci  avec  un  peu  d'eau  pure,  comme  dans  l'opération 
du  clerçage  des  sucres,  et  le  nitrate  de  baryte  reste  pur  saus  que 
la  liqueur  dense  et  colorée  qui  s'écoule  par  l'orifice  de  l'entonnoir 
en  entraîne  des  quantités  sensibles.  On  obtient  ainsi  :        , . . 

••Mtrate  de  baryte.'  .  .'.v.    1%  partie*."  '   "  v 

•*l     .       *t,,.      Il     .    i     ,       '  !..>'.'•  "11»! 
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.  Ceniteate  de  baryte,  qni  contient  un  peu  do  substance  non  at- 
taquée, pont  servir  à  wie  nouvelle  opet ation, 

i 

Quo n  t  ci  Ici  licj ne m  1  1  fïi q L  ) iïm^ l  d  u.x  j) r^ciomt %  ou  l<i  pjri^c 
de  tiaceade  baryte  par  quelques  goutles  d'acide  sujfurjque,  et 
on  la  traite  par  les  procédés  que  noua  avons  décrits  daus  notre 
ntfmoire,auquel nous  renvoyons*  ... 

Nous  avoua  obtenu  ainsi  avec  trois  échantillons  de  Ja  fabrica- 
tion du  platine  préparé  par  précipitation  an  moyen  du  fer  : 

I  II  Iil 

Iridium  avec  platine  33,1  38,7  52,9 

Bhodium  20,0  5,9  8,1 

Palladium  0,2  0,6  0,0 

Osmium,  métaux  communs,  perte.  a6,7  55,6  39,0 

100,0  100,0  100,0 

Dans  ces  opérations,  la  quantité  de  matière  non  attaquée  a  été 
pour  la  première  0,15  p.  100,  pour  la  seconde  0,2  p.  loo,  pour  la 
troisième,  insensible.  Ces  chiffres  répondent  à  la  crainte  que 
If.  Ctaussa  manifestée  que,  dans  notre  procédé  d'analyse  fondée 
sur  la  même  méthode,  le  rhodium  ne  fût  pas  entièrement  atta- 
qué par  la  baryte. 

M.  Matthey  a  modifié  cette  méthode,  en  remplaçant  la  baryte 
que  nous  avons  cru  devoir  employer  pour  diminuer  la  fusibilité 
du  mélange,  et  qui  est  très-coûteuse  en  Angleterre,  par  le  nitrate 
de  baryte  lui-même,  dont  le  prix  est  très-faible. 

—  M.  H.  Dcville  présente  aussi,  de  la  part  de  MM.  de  Mondé  sir 
et  Schlœsing ,  savants  et  laborieux  ingénieurs  attachés  à  l'admi- 
nistration des  tabacs,  une  Note  très-curieuse  sur  l'inflammation 
éès  divers  mélanges  de  gaz  en  vases  clos  :  «  Il  s'agissait  de  faire 
brûler  en  tases  clos  des  mélanges  gazeux  de  composition  et  de 
pression  connues  à  l'avance*  et  de  déterminer  toutes  les  circons- 
tances du  phénomène,  telles  que  durée  de  la  combustion,  tem- 
pérature ,  pression  et  refroidissement.  Nous  avons  procédé  de 
ta  manière  suivante  : 

Les  gaz  préparés  avec  soin  étaient  renfermés  dans  de  grands 
flacons  gradués.  Pour  composer  un  mélange,  on  les  transvasait 
par  dose  calculées  dans  un  gazomètre  muni  d'un  agitateur.  D'un 
antre  coté,  après  avoir  fait  le  titfe  «fans  le  vase  a  combustion,  on 
le  lavait  avec  une  certaine  quantité  du  méTange,  et  le  vide  étant 
ensuite  refait,  on  remplissait  définitivement  le  vase  *  des  pres- 
sions variant  de  i  à  3  atmosphères. 


«56'  tfttrtfc 

co  vase  en  tonte  avait  uile  capacité  de  21  litres;  l'inflammation 
était  produite  par  les  étincelles  de  la  bobine  Ruhmkorff.  Pour 
obtenir  la  mesure  continue  des  phénomènes  qui  se  produisent 
dans  le  métangè  gazeux  à  partir  du  début  de  l'inflammation11, 
nous  avons  pmjtfdyé  ^Indicateur  de  Wall  marquant  la  (race  des 
pressions  sur  un  papier  enroulé  autour  d'un  cylindre  animé  d'un 
mouvement  uniforme  de  rotation.  Les  pressions,  dans  nos  expé- 
riences, ont  souvent  atteint  15  et  même  20  atmosphères. 

Nous  devions  d'abord  nous  occuper  des  points  relatifs  aux  ap- 
plications mécaniques.  Or,  le  moyen  le  plus  économique  d'obtenir 
industriellement  des  gaz  combustibles  consiste  dans  l'emploi  des 
fourneaux  gazogènes.  Notre  première  étude  s'est  donc  posée  sur 
les  produits  de  ces  appareils  auxquels  on  ajoutait  la  quantité  d'air 
nécessaire  pour  une  combustion  complète.  Ces  gaz  combusti- 
bles se  composent  d'hydrogène  et  d'oxyde  de  carbone  seuls  ou 
mélangés  en  proportions  quelconques.  Nos  mélanges  ont,  en  gé- 
néral, brûlé  d'une  manière  complète,  lors  même  qu'ils  ne  conte- 
naient pas  d'oxygène  en  excès,  et  que  les  combustions  duraient 
deux  ou  trois  secondes,  a  la  condition  toutefois  qu'on  ne  descendît 
pas  au-dessous  de  M  à  15  p.  100  de  gaz  inflammable.  ,uè,i 

Pour  isoler  d'antres  influences  telles  que  celles  de  la  pression 
des  gaz  el  de  la  position  de  l'étincelle,  nous  nous  sommes  res- 
treint, dans  uno  nouvelle  série  d'expériences,  h  trois  types  de 
combustions,  rapide,  moyenne  et  lente.  Nous  avons  reconnu  d'a- 
bord, qu'on  général,  l'accroissement  de  pression  accélère  les  com- 
bustions rapides  et  ralentit  les  combustions  lentes.  Pais,  pour 
•'•tuilier  l'influence  delà  position  de  l'étincelle,  nous  l'avons  placée 
successivement  en  haut,  au  milieu  et  en  bas  des  mélanges  gazeux. 
Dans  le  cas  de  combustion  lente,  lorsque  l'étincelle  est  en  bas,  la 
propagation  est  beaucoup  plus  rapide  que  si  l'étincelle  était  en 
haut,  el  la  durée  de  combustion  se  réduit  souvent  dans  le  rapport 
de  h  à  1.  On  conçoit,  en  effet,  que  la  flamme  qui  s'allume  en  bas 
monte  en  vertu  de  la  différence  de  densité  et  change  totalement 
les  lois  de  la  propagation.  Dans  les  combustions  très-râplUtei'^et 
effet  n'a  pas  le  temps  de  se  produire  ;  aussi  n* observe -t- on  pas  de 
différence  sensible ,  que  l'étincelle  soit  en  haut  on  en  bas.  Si  on 
la  met  au  centre,  la  durée  de  la  combustion  est  réduite  à  moitié. 

Nous  avons  ensuite  divisé  le  vase  en  deux  parties  par  un  dia- 
phragme percé  d'un  trou,  l'étincelle  étant  placée  dans  un  des 
compartiments,  l'accroissement  de  pression  dû  à  la  combustion 

darde  la  flamme,  dans  le  second  compartiment,  à  travers  l'orifice 
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rapides,  bi  1  étincelle  est  placée  dans  le  Iron 
W-  l'effet  disparaît  Eniin  pour  produire  dans  les  gaz  u* 
moulent  général  violent  antérieur  à  1  inflammation,  nousavons 
supprimé  le  diaphragme,  et  ajouté  un  second  vase  contenant  Je 
même  mélange  que  le  vase  principal,  mais  à  une  pression  plus 
forte.  L'ouverture  d'un  robinet  de  communication  permettait  au 
gaz  de  se  précipiter  du  vase  accessoire  dans  le  vase  à  combustion, 
et  établissait  en  même  temps  les  contacts  nécessaires  au  passage 
de  l'étincelle.  Les  résultats  de  cette  disposition  ont  été  remarqua- 
bles. Les  mélanges  bien  combustibles  s'allument  instantanément, 
malgré  les  mouvements  les  plus  violents  que  nous  puissions  dé- 
terminer. Mais  si  l'on  prend  graduellement  des  mélanges  de  moins 
en  moins  combustibles,  on  voit  se  produire  un  retard  de  plus  en 
plus  prononcé  pour  le  début  de  l'inflammation  ;  ce  qui  prouve 
qu'il  faut  alors  que  le  mouvement  se  ralentisse  à  certains  degrés, 
avant  que  l'allumage  devienne  possible.  Mais  lorsque  l'inflamma- 
tion a  commencé,  elle  se  propage  toujours  rapidement,  et  la  durée 
de  combustion  des  mélanges  lents  est  souvent  réduite  a  un  ving- 
tième, un  cinquantième  ou  même  un  centième  de  ce  qu'elle  était 
dans  le  gaz  au  repos. 

L'influence  que  le  mouvement  des  gaz  exerce  sur  leur  combus- 
tion nous  a  montré  la  nécessité  de  revoir  les  limites  d'inflamma- 
bilité.  ,\ous  avons  alors  reconnu  que,  pour  les  mélanges  d'oxyde 
de  carbone  et  d'air,  tandis  que  la  proportion  de  15  p.  100  d'oxyde 
de  carbone  est  déjà  insuffisante  pour  l'inflammation  par  en  haut 
celle  de  U  p.  100  permet  encore  l'inflammation  par  en  bas.  Poi 
l'hydrogène,  (iay-Lussac  et  Humboldt  ont  trouvé  qu'il  ne  dom 
plus  trace  d'inflammation,  lorsqu'il  est  mélaugé  avec  l'oxygène 
pur  dans  la  proportion  de  6,50  p.  100.  .Nous  enflammons  cepen- 
danl  encore  l'hydrogène  mélangé  à  l'air  dans  nue  proportion  un 
peu  inférieure  a  celte  limite  de  6,50  p.  100,  pourvu  quel'allumage 
se  fasse  par  en  bas.  Mais,  pour  enflammer  par  en  haut,  il  faut 
m-dessus  de  8  p.  100. 
int  dans  un  ballon  de  verre  sur 

la  proportion  de  8  p.  100  c 
un  curieux  phénomène.  L'é"' 
le  mélange  est  au  repos, 

ie  petite  flamme,  mais  la  co 
rreourant  de  gaz  transforme 
plus  étendue;  un  mouvement  plus  rapide  pro 
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vements  rapides  et  variés.  On  peut  les  comparer  à  des  tourbillons 

d'insectes  phosphorescents,  mais  il  nous  parait  bien  difficile  de 
donner  une  image  précise  de  ces  singulières  apparences.  Le  phé- 
nomène est  facile  à  reproduire  et  n'exige  pas  la  proportion  rigou- 
reuse de  8  p.  100  d'hydrogène.  Sa  lumière,  on  le  conçoit,  est 
frès-pale ,  mais  il  est  facile  de  lui  donner  plus  d'intensité  et  des 
couleurs  variées  par  l'introduction  de  Tapeurs  diverses,  telles  que 
les  chlorures  de  cuivre  etd'étain,  le  brome,  etc.,  etc. 

11  était  important  de  savoir  si.  dans  uno  machine  à  gaz  inflam- 
mables, on  pourrait,  sans  diminuer  l'effet  utile,  maintenir  cons- 
tamment mouillés  d'eau  le  piston  et  les  parois  intérieures  du 
cylindre,  car  cette  eau  peut  à  la  fois  prévenir  tout  échauffèment 
des  pièces  delà  machine,  servir  de  lubréfiant  et  rendre  beaucoup 
plus  hermétiques  les  joints  des  parties  frottantes.  Le  résultat  ob- 
tenu sur  ce  point  a  été  satisfaisant  ;  une  violente  projection  d'eau 
produite  par  le  courant  même  des  gaz  au  moment  de  l'inflamma- 
tion, n'exerce  presque  aucune  influence  fAchense.  Nous  avons 
encore  essayé  l'influence  des  tuyaux  additionnels  figurant  lc> 
espaces  nuisibles  des  machines.  Les  effets  de  ces  tuyaux  sont 
compliqués  lorsqu'ils  ont  un  volume  considérable,  mais  peu  sen- 
sibles pour  des  proportions  analogues  à  celles  des  espaces  nui- 
sibles des  machines  ordinaires.  Toutes  nos  courbes,  enfin,  don- 
nent des  indications  précises  sur  le  refroidissement.  La  conclusion 
générale  est  que  ce  refroidissement  n'est  pas  très  a  redouter  pour 
des  machines  de  grandeur  moyenne. 

En  résumé,  nons  croyons  que  nos  expériences,  surtout  lors- 
qu'elles auront  pu  être  contrôlées  par  l'observation  directe  sur 
une  macniue  en  marene,  oonneront,  aans  le  calcul  a  prtort  jies 
machines  à  gaz  inflammables,  le  môme  degré  de  précision  qu'on 
possède  aujourd'hui  pour  les  machines  à  vapeur. 

—  M.  le  commandant  Duperrey  fait  hommage,  au  nom  de 
M.  Darrondeau,  de  son  rapport  sur  une  mission  dont  il  avait  été 
chargé  en  Angleterre,  et  dont  l'objet  était  d'étudier  les 
de  correction  des  compas  ou  boussoles  des  navires,  les 
de  les  défendre  des  attractions  locales  exercées  par  te  fer 
coques  et  des  machines  etc.,  etc.;  nous  i 
importantes  questions  quand  nous  aurons  pu 
rapport  présenté  à  l'Académie. 

m 
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Parmi  les  curiosités  de  l'exposition  actuelle  de  la  Société  impé- 
riale et  centrale  <t horticulture^  M.  Charles  Fries  signale  daos  le 
Moniteur  les  deux  suivantes  :  —  «  Pour  alimenter  ses  jard  ns  et 
ses  squares,  la  ville  de  Paris  a  fondé  au  bois  de  Boulogne,  près  de 
la  Muette,  des  serres  de  multiplication  qui  sont,  sans  contredit, 
la  plus  vaste  usine  de  plantes  qui  existe.  C'est  par  centaines  de 
milliers  que  les  fleurs  eo  sortent  à  un  moment  donné  pour  venir 
se  grouper  en  massifs  et  se  protiler  en  bordures  sur  tous  les 
points  désignés.  A  ce  titre,  les  serres  de  la  ville,  placées  sous  l'in- 
telligente direction  de  M.  Barillel-Descuamps,  avaient  leur  place 
marquée. à  l'exposition  d'horticulture  des  Champs-Elysées;  et 
bien  qu'elles  se  soient  placées  modestement  hors  de  coucou rs, 
elles  y  sont  représentées  de  la  manière  la  plus  brillante  par  des 
lots  de  caladious  et  de  cannes.  On  sait  tout  le  parti  qu'on  lire 
aujourd'hui  de  ces  belles  piaule*  pour  l'ornementation  des  squa- 
res parisiens  et  des  jardins  particuliers,  où  elles  forment  des 
massifs  vraiment  luxuriants.  Les  cannes  exposées  par  l'établisse- 
ment municipal  sont  pour  la  plupart  des  plantes  nouvelles  ou 
peu  connues.  Quant  aux  caladions,  ils  sont  aussi  l'expression  de 
toutes  les  variétés  employées  avec  le  plus  de  succès  par  la  ville 
dans  ce  beau  genre,  en  y  comprenant  plusieurs  espèces  rares  ou 
inconnues  dans  la  culture  française, 

H.  Laurent  a  envoyé  à  l'exposition  une  légion  de  roses  et  de' 
lauriers-roses  qui  forment  deux  massifs,  dont  on  ne  peut  s'éloi- 
gner qu'à  regret.  En  chauffant  les  lauriers-roses  à  35  degrés,  cet 
horticulteur  en  obtient,  du  15  au  20  mars,  des  fleurs  fort  recher- 
chées pour  ta  composition  des  bouquets  et  des  parures  de  baL  11 
est  bien  entendu  qu'il  n'est  pas  question  ici  de  privaliou  de  lu- 
mière, car  plus  ki  ûVur  du  laurier-rose  lire  sur  le  rouge,  plus  elle 
a  de  valeur,  et  c'est  en  soustrayant  a  l'action  de  la  lumière  le  lilas 
fiolet  que  fil.  Laurent  en  obtient  la  décoloration  complète,  » 

—  Un  de  nos  abonnés  noue  adresse  d'Angers  les  réflexions 
suivantes,  dont  ta  justesse  frappera  tous  nos  lecteurs  :  «  Dans  le 
Cosmos  du     maj,  vous  rappelez  l'attention  publique  sur  les 
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dangers  de  l'assassinat  dons  les  wagons;  dangers  qui  seraient 

conjurés  par  l'établissement  d'un  couloir -intérieur.  Mais  l'emploi 
provisoire  que  vous  conseillez  de  l'avertisseur  Bazin,  dont  on  ne 
peut  méconnaître  l'utilité  sous  d'autres  rapports,  ne  iaisoerait-il 
rien  à  désirer  au  point  de  vue  de  la  sécurité  des  voyageurs?  l/a- 
ver tisseur  servira  bien  dans  le  cas  d'accident  dans  un  icagon  si 
les  personnes  renfermées  y  jouissent  de  leur  liberté  après  racci* 
dent;  mais  ce  n'est  pas  le  cas  d'une  attaque  à  main  armée  on  de 
la  maladie  subite  et  grave  d'un  voyageur  isolé.  Et  puis  vous re- 
connaissez bien  qu'il  peut  g  avoir  quelque  inconvénient  a  donner 
à  chaque  voyageur  le  moyen  de  signaler  (ou  de  réclamer)  l'arrêt:... 
Et  si  Ton  cherche  et  trouve  le  moyen  de  mieux  dissirmilét  le  cor- 
don ou  le  bouton,  alors  F  instantanéité  d'avertissement,  eonditfon 
indispensable,  disparaît  !' 

Mais  ce  quelque  inconvénient  de  moyen  commun  est  très  grand, 
et  l'on  ne  peut  y  exposer  les  Irains,  car  il  faudrait  alors  bien  dé- 
terminer les  cas  d'arrêt,  et  la  pénalité  pour  les  infractions  ;  les 
gouvernements  voudraient^  entrer  dans  cette  ?oie  qui  con- 
duirait à  tant  de  procès  sans  paralyser  les  Jud? 

Nous  croyons  donc  qu'il  ne  faut  pas  trop  insister  sur  l'emploi 
de  Vavertisseur  Bazin,  parce  qu'il  ne  conjurerait  pas  le  danger 
principal  et  qu'il  reculerait  peut-être  l'époque  à  laquelle  on 
devra  décider  rétablissement  d'un  vouloir  intérieur,  étiblisse- 
ment  que  l'on  devrait  déjà  essayer  sur  les  wagons  existants. 

On  a  fait  à  l'avertisseur  une  autre  objection  péremntoire  :  L*ns- 
sassiu  serait  le  premier  a  s'en  servir  pour  obtenir  un  ralentis- 
sement de  train  dont  il  profiterait  pour  sortir  du  wagon  et  s'éva- 
der. L'assassin  aussi  perfectionnera  ses  moyens  d'attaque  pour 
que  sa  victime  ne  puisse  faire  aucun  usage  de  l'avertisseur.  » 

—  Des  expériences  intéressantes  d'incombnslibilité  ont  eu  lieu 
ces  jours  derniers,  vers  huit  heures  du  soir,  dans  l'avenue  de 
Saint  Cloud,  à  l'angle  de  la  rue  de  Villejust,  non  loiu  de  l'Hippo- 
drome. Les  nombreux  curieux  qu'elles  avaient  attirés  ont  pu 
voir  un  individu,  revêtu  d'un  appareil  spécial,  gravir  uno  échelle 
appliquée  contre  une  maisonnette  en  planchés  complètement 
embrasée,  puis  pénétrer  dans  cette  maisonnette  sans  paraître 
le'hioins  du  monde  incommodé  par  les  flammes  qui  l'environ- 
naient de  toutes  parts.  L'inventeur,  M.  Buvert,  a  exécuté  ensuite 
différentes  manœuvres  de  sauvetage,  dtttrt  le  but  de  démontrer 
les  services  que  pourrait  rendre  son  appareil  daos  le*  ca»  <Wto- 
cendie.  (Moniteur  universel.),.^  -..^V'^ti  côtftohtîi^Jw^ 
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1  lies  plafonds  des  appartements  et  des  cabinets  d'étude  pour- 
root i**eo  ce»  cartes,  recevoir  une  destination  utile.  Les  étoiles 
et  les  constellations  délimitées  par  des  colorations  permettront 
de  reconnaître  et  de  suivre  te*  jrtténomOîës  célestes  annonces 
piir  les  astronomes;  elles  aMeront*  conserver  dans  la  mémoire 
les  connaissances  acquises  sur  1  astronomie,  lesquelles  le  plus 
souvent  se  trouvent  oubliées  dans  Je  monde  laine  a  occasion  de 
les  appliquer.    1     *.•*•  >  vvc**-  "  «      •  ;  I  •  ?••»'■  •"<'•       ifc  »2 
rr-  Nduar  recommandons  l'usage  de  ce»  Cartes  pour  les  étaMiseô- 
ments  d'instruction  ;  elles  permettront'  d'acquérir  les  connais 
sances  préliminaires  do  l'astronomie  et  de  reconnaître  la  pièce 
^occupent1  dans  le  ciel  les  astres  visibles  k  rosît  toai    «   '•'»  1  h 
•Çnant  aux  connaissances  supérieures  de  rasironomle:  «11*6 
resteront  toujours  le  partage  des  études  spéciales;  mais  leur  im- 
portance sera  miédx  àppréciée.    "  «  '  "v  •  w  n.ir.tml 
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APERÇU  DES  PROGRÈS  RÉÀÙSÉS  EW  PB  ANC  B  DEPUtS  1851  ET  lSSStf 
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'■•Orfèvrerie,  bijouterie  ef^tf^±  Supériorité  de  goût  et 
d'exécution;  progrès  plus  sensibles  encore  dans  la  bijouterie 
d'or,  pour  l'imitation'  dès ' 1  diéfs-'ifœuvre '"du  x\T  siècle;  gravure 
Ôë  calées  comparables  par  le  mérite  et  par  lé  prix  aux  camées 
dë  ^mfe;  plus  grahdc  variété  dé  môdëlës  dans  la  bijouterie  & 
#6un1£  d*b>,  ef  imitation  plus  parfaite  dans  la  bijouterie  du 
ctilVrè-dorë  ;  pVi*poridérffrtce  croissante  dd  travail  et  de  l'art  soi 
fâ  Vhlèàr^dfes  mëfàdx  employés;  récours  aux  artistes  les  plus  dis 

Ofcjd»  de  veemù;  Diminution  considérable  dans  le,  pri\  ,k-, 
glaces;  fabrication  des  verres  cannelés  pùûï  toiture'*  verres  épais 
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Produits  céramiques.  Façonnage  mécanique  appliqué  à  la  fa- 
brication des  porcelaiues  dures;  emploi  plus  général  de  la  cuisson 
à  la  houille;  emploi  nouveau  des  oxydes  colorants  pour  obtenir 
des  décoj  ;itioiis  vai  iées  sortant  directement  du  grand  feu;  applica- 
tion des  pressions  par  l'air  comprimé  ou  par  l'air  raréfié  au  fa- 
çonnage par  moulage  ou  par  coulage  ;  intervention  des  atmos- 
phères de  composition  variée  pour  obtenir  des  nuances  détermi- 
nées qui  dépendeut  de  l'état  d'oxydation  des  oxydes  introduits 
dans  les  pales  ou  dans  les  glaçuresj  emploi  géuéralisé  du  borate 
naturel  de  soude  et  de  chaux  dans  les  glaçures;  lustres  nouîeaux 
irisés,  chatoyants,  applicables  à  la  porcelaine  dure;  chromo- 
lithographie appliquée  à  la  décoration  céramique. 


Tabletterie  et  dessins  industriels.  Mise  en  œuvre  des  sciures  de 
bois  résidu  de  la  fabrication  des  feuilles  de  placage,  par  des  pro- 
cédés d'agglomération,  de  durcissement ,  <ie  moulage  en  objets 
de  fontaine;  usage  plus  général  du  caoutchouc  durci  pour  pei- 
gnes et  objets  de  toilette;  fabrication  perfectionnée  des  albums 
de  photographie  qu'une  mode  récente  répand  partout  à  profusion; 
combinaisons  automatiques  remarquables  dans  les  jouets  d'en- 
fants. 


Colonies  françaises.  Progrès  accomplis.  Mar 
tiou  de  mnchiues  perfectionnées  pour  la  fabrication  du 
Guadeloupe  et  dépendances  :  création  de  sucreries  centrales; 
prise  de  la  culture  du  café  ;  essais  de  culture 
rade;  établissements  de  salines  importantes  a 
Guyanb  française  :  exploitation  des  bois  pour 
navales  et  tentatives  pour  cultiver  le  coton.  - 
MioutLON  :  fabrication  de  l'huile  blanche  de  foie  de  morue  ; 
▼eloppement  de  la  pêche  des  huîtres  perlières,  des  perles 
tripang.  —  Sénégal  et  ses  dépendances  : 
production  des  arachides;  essais  de  culture  du  coton;  app 


Digitized  by  Google 


nouyelle  graine  oléagineuse  tres-abon- 
béraf  ;  extension  du  commerce  des  noix  de  palme  de 
la  Cazamaoce.  —  lu.  m  ta  Réunion  :  augmentation  considérable 
dans  la  fabrication  du  sucre;  grand  développement  donné  #  là 
production  de  la  vanille.  ^  'Matotte  et  Nossi-Bê  :  création  de 
grandes  usines  à  sucre;  exploitation  des  bois  de  cette  dernière 
Ile.  —  Indes  orientales  :  production  de  la  soie  à  Chnndernagor; 
^eloppeme^t  des  filatures  et  des  fabriques  d'indigo  de  Pondi- 

àJSS^SmS^k  nouvdles  niTne^S 
lions  apportées  à  la  culture  des  céréales  ;  augmentation  notable 
dans  la  production  des  farines,  semoules  et  pâtes  alimentaires; 
culture  plus  gmnde  de  la  vigne;  accroissement  des  plantations 
d'oliviers  et  d'arbres  à  fruits;  extension  de  la  culture  du  coton  ; 
activité  imprimée  à  l'exploitation  des  forêts  de  chênes-liéges  ; 
culture  étendue  du  tabac  et  production  des  cigares;  instruction 
des  femmes  indigènes  aux  travaux  de  couture  et  de  broderie. 

Astronomie. 

Nouvelle  planète.  —  Un  73-  astéroïde  a  été  découvert  le  8  avril 
par  M.  Tuttle ,  à  l'Observatoire  de  Cambridge  (Massachusetts). 
L'astre  était  de  la  i3»e  grandeur,  et  tout  près  de  béta  de  la  Vierge. 

Pureté  de  l'atmospkère.  — -  En  parlant  d'un  projet  de  M.  Bulard, 
j'ai  dit  qu'une  atmosphère  très-sèche  ne  serait  pas  favorable 
aux  observations.  La  Presse  scientifique  me  demande  de  prou- 
ver cette  assertion,  qui  n'est  pas  nouvelle  pour  les  astronomes 
praticiens  ;  il  me  suffira  de  rappeler  à  M.  Barrai  la  page  784 
du  4"*  volume  de  l'Astronomie  d'Arago,  qu'il  a  publiée  lui-môme. 
On  y  trouve  en  effet  ce  qui  suit  :  «  Quand  l'atmosphère  est  sèche,  les 
télescopes  fonctionnent  mal  ;  quand  au  contraire  l'atmosphère  est 
trèsrcbargée  d'humidité,  les  images  des  astres  ont  une  netteté 
remarquable.  Celte  netteté  existe  aussi  par  un  ciel  brumeux,  et 
particulièrement  par  un  temps  de  brouillard....  Quelquefois  il 
arrive  que  par  un  temps  en  apparence  trèa4*vorabte ,  les  astres 
ont  des  contours  mal  définis  ;  ceci,  dit  Herschel,  peut  tenir  à  la 
présence  d'une  atmosphère  sèche. ...» 

Le  P.  Secchi  (Nuovo  Cvnento,  VI.  p.  3A,  1857),  dit  que  les 
meUkures  soirées  sont  celles  cm  discrète  umidita.  Ces  remarquée 
sont  encore  confirmées  par  la  longue  expérience  de  M.  d'Abbadie. 
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phrase  significative  :  Ahtospkèrt  admirtxbUmm  humide ,  * 

Ml  )  nrp  pu  Fthi,\nin  0I  trèt -fnmrnhlp  1 

La  cause  de  quelque 


surtout  par  un  femps  serein,  et 
M.  d'Abbadie  e  publié  urt  travait  aur  le  eoèarveu  4MWdens  les 
Uémoirés  dè  VAtadèmU  dè  Toùhwè^  aussi  danrro*«i*H* 
méêéorohgique  pour  1850.  <N  y  va»  que  le  5^6^  ;  analogue 
a  la  coWtn*  des-  Espagnols ,  est  Wês4réqueut  en  fompW  dans 
la  saison  sèche,  qu'il  peut  cacher  une  haute  montagne  a  deu% 
kilomètres,  qu'il  existe  dans  l'atmosphère  par  masses  bla- 
fardes qui,  parfois,  sont  assez  épaisses  pour  obscure* «lé" soleil. 
M.  d'Abbadie  a  reconnu  le  même  météore  dans  Se  midi  de  >fti 
France,  quelque  à  un  degré  ^lus  faible  qu'en  Afrique:1' li «fe*t 
donc  naturel  de  supposer  qu'unie  retrouvera  dans  te  SahafU, 
d'autant  plus  que  le  Voyageur  Vogel  l'a  aussi  observé  dans  l'A- 
frique central* ,  entre  le  Gongola  et  le  Veau»  Je  reviendrai  sur** 
sujet  dans  l'édition  que  je  prépare  des  Obserwlkms  mêlèètoUh 
tfques  de  M.  o"Al>badie.  *  »  fti  fcuwfc  J 

•„a  ,v   •     ..     -  .m;,'  - w^fîWff M^fJf-.hMv.^irtt  *M  .iènur  •>  V 

]  '  Ttftrdffofitf  des  membranes?.  'PftrinMes1 t  corps  éfaetf  ques,"  C£ 
Sont  tes  membranes  qui  répondent  le  plws  fticilement  a uv  V\b ra- 
tions sonores.  Leur  sensibilité  est  si-grande,  qU'ette a  ntus  d'eue 
fofs  causé  des  erreurs,  'en  faisant naître  l'espoîr  trompetir^utl- 
liser  les  membranes  pour  une  roule  de  choses,  en  reetllé  incom* 
potibles  avec  leur  nature.  Savart  croyait,  en  se  tondant  -sur  defc 
expériences  incomplètes,  que  les  membranes  pouvaient  tfponuW, 
avec  une  faciKté  égalé,  à  tous  les  sons  possibles  au-desstis7  de  4eur 
son  fondamental.  Cette  opinion  s'est  répandue  dans  les* tralte*s 
de  physique  ;  mais  elle  a  eu  le  même  sort  que  tant  d'autres  ré- 
sultats accrédités  longtemps  sur  la  foi  de  ce  sâianf^Wle  a  été 
reconnue  erronée  et  en  contradiction  nonJseufertehlIrteé  ftUtéo- 
rlè  mathématique  de  l'élasticité,  mais  encdreafefcieWë*  péHeWiëa 
modernes  dé  MM.  Iferriard  etttonrget'  l  a  menlbrsn'eyco&fttttMft 
autre  corps,  n'a  quitté'  série' déterminée  de  so^#1iartneriiqd*s 
au-dessus  du  son  fdndaineiital^  CoT^s^Offd'i  s*  tension*.*  *ll% 
né-dinere,  soùë  ce  ispporWe^fe*^ 
cfaë'uu  pendus*  ferande  des  Hn^le'sa^éi«ibil«'auro\îk*  dè 
vuacuu  uc  ses  sons  meonques.  ku  g  autres  termes,  g  an  s  un  m  tut» 
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4'orguo  soumis à  juoe  pression  d'air  qui  varie  d'une  manière 
çonMoue,  la  hauteur  du  son  qu'il  rend  n'augmentera  que  d'uo 
quart  4^  tou  on  d'un  demi-ton  depuis  le  moment  où  ee  son  rem- 
p]ac(  1  harmonique  précédent  jusqu'au  moment  où.  il  est,  à  son 
^ur^  refli^we:  ^  l'harmonique  suivant;  mais  la  membrane, 
commence,  d^Mtàf  Y^Mrer ^^^nflueace.d'nn  w  plus  l>as  d'un 
demi-ton  que  tf'uu  de  ses  harmoniques ,  et.  eUe  répond  e*ïeor*; 
mm peine,  a  uuiso»  piua  élftféd?un4««nUan  q«evie  jnéme 
jM^m«nia»Wu<  Dans  tous  le*«as,  elle  répond  d'autant  phis  éner- 
giquement  à  un  son  produit  à  proximité,  qu'il  est  plus  près  d'un 
4ese8sonsharmoniquesi  ji  \  ;  ■»}»        -      ;.':î  «I 

Ces  résultats  montrent  clairement  combien  étaient  illusoires  et 


site,  encore  moios  le  timbre  du  son  excitateur»  Gela  résulte  en 


l'album  de  M.  Kœnig  qui  figure  a  Imposition  de» Uiidres»  et  qui 
<*t,  eu  jugemeqt  4e:  tous  ceux  qui  ont  pu  l'admirer,  un  chef- 
4'owre  de  patience  el  d'adresse.  ,i,   ,i  .  »  . 

L'idée  de  faire  écrire  aux  corps  vibrantaimx-meiDes  leurs  mou- 
vements est  déjà  ancienne.  Elle  a  été  réalisée  par  Young,  Savart, 
Wcrtheim,  MM.  Duhamel,  rJsslàJouV,ibesaios,  Scott,  Kœnig,  La- 
fcprd*  etid&*wti!f*irqu*ptàîi}W 

variées,  eu  lisant  des  styles  rigides  ou  flexibles  sur  des  plaques, 
des  verges,  des  diapasons,  des  cordes  ou  des  membranes,  et  pré- 
sentant a  la  pointe  du  style  vibrant  une  surface  noircie  et  animée 
4'on  mouvement  de  translation  rapide.  Pendant  quelque  temps, 
on  a  cru  assez  généralement  que  les  membranes  munies  d'un 
style  serviraient  à  tracer  les  sons  avec  toutes  leurs  qualités;  j'ai 
déjà  dit  qu  el  les  ne  répondent  pas  indifféremment  à  tous  les  sons 
d'une  tonalité  quelconque,  je  vais  donc  expliquer  pourquoi  elles 
ne  reproduisent  ni  le  timbre,  ni  l'intensité  des  ondes  sonores, 
mais  seulement  leur  vitesse,  c'est-à-dire  le  nombre  des  vibrations. 
.  Pour  vérifier  d'abord  si  le  nombre  de  vibrations  du  style  planté 
sur  une  membrane  est  réellement  égal  au  nombre  de  vibrations  du 
son  excitateur,  M.  koenig  a  répété  une  expérience  de  M.  Lissa  joua, 
en  faisant  écrire  a  côté  l'un  de  l'autre  deux,  diapasons  accordés 
àfllunisson,  le  premier  directement,  l'autre  par  l'intermédiaire 
d'une  membrane,  il  a  toujours  trouvé  des  nombres  identiques, 
ftapret*  MM.  Bernard.  1  i  :  la  membrane  donne  quelquu* 
UÙK  auc^Uidn- W  quii«  faii librer,  uu harmonique  de  ce  son* 
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des  membranes  de  4*B 
presque  pas  exposé;  dans  tous  tes  cas,  ce  ne  seront  que  les  pre- 

4e  la  série  qui  se  remplacèrent,  etleur  dis- 
le  pour  qu'on  reconnaisse  immédiatement 
le  quiproquo  par  l'inspection  seule  de  l'éprenve.  En  généra!,  on 
pourra  donc  supposer  que  la  membrane  donne  le  nombre  des 
vibrations. 

Mais  la  membrane  se  divise,  lorsqu'elle  vibre,  en  comparti- 
ments séparés  par  des  lignes  nodales;  et  si  le  style  flexible  est 
posé  sur  une  nodate,  il  reste  en  repos,  ou  du  moins  oscille  â 
peine.  Pour  qu'il  trace  les  vibrations  sur  un  cylindre  tournant,  Il 
faut  donc  que  le  style,  pour  un  son  donné,  soit  placé  bors  des 
nodules  de  ce  son;  de  plus  il  faut  qu'il  vibre  parallèlement  à 
l'axe  de  rotation  du  cylindre,  et  cette  condition  n'est  reropKe  que 
par  une  position  déterminée  de  la  membrane.  Il  en  résulte  que 
chaque  son  exige  en  général  une  position  particulière  de  la  mem- 
brane et  un  emplacement  déterminé  du  style;  d'où  il  suit  que  le 
style  ne  peut  pas,  en  général,  servir  à  la  ûiation  de  plusieurs 
sons  simultanés.  On  n'y  arrive  qn'en  préparant  d'avance,  par  un 
tâtonnement  assez  long  quelquefois,  la  tension  et  (a  (wstlion  de 
la  membrane  ainsi  que  la  position  du  slyte,  de  manière  à  pouvoir 
reproduire  également  plusieurs  notes  données  qu'on  essaye  d'a- 
bord une  à  une,  puisensemble;  on  peut  se  servir  à  ceteffet  d'une 
vis  mobile  qui,  en  appuyant  sur  la  membrane,  en  change  les 


dont  l'une  est 


à  l'octave  de  l'autre.  La 


rise  le 
favorable  à 
affaiblie  et  1' 


delà 

note  elle-même,  de  manière  que  celle- 
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ta  même  amplitude  dans  le  mouvement  transmis  on  style  et  tracé 
sur  te  noir  de  famée;  et  cependant  Miarmeniqoe  leefc  générale- 
ment si  faible  qu'on  neUenleod  <ju»è  l'aide  d 'un  résonateur  de 
Helmhoite.  »  ftnt  n-oineiirs  observer  que  lors  même  *iue  ta 
membrane  remplirait  les  trois  conditions  citées  (reproduite  ta 
tonal**  rkitensite  et  ta  ambre  d'un  «en  quelconque),  Il  serait 
encore  extrêmement  difficile  de  démêler  tous  les  détails  super- 
posé»  dans  une  ondulation  complète  de  la  courbe  gtapoiqtfr, 
même  en  donnant  au  style  des  excursions  dix  fois  ptoe  grande* 
qu'à  l'ordinaire.  Voilà  ce  qu'il  y  a  à  dire  sur  l'usage  des  mem- 


1*  Détermination  des  nombres  de  vibrations;  diapasons  servant 
de  chronoscope  ;  2°  Combinaison  de  deux  mouvements  *  f oratoires 
parallèles  dans  deux  corps  différents ,  d'après  MM.  Ltasajotmet 
Besaias;  8*  «tem»  dans  un  wftnie  corn*  ;  combinaison  de  deux 
mouvements  rectangulaires  dans  un  même  corps;  5°  idem,  dans 
deux  corps;  6«  communication  des  vibrations  entso  Solides* 
oscillation  des  nemnranes ,  eto*  ;  7°  vibrations  physiologiques 
(tympan,  osselets),  etc»  Toutes  ces  épreuves  sont  accompagnées 
défigures  théoriques  pour  la  vérification  des  courbes,  et  de  pho- 
tographies des  appareils  employés.     -  B.  Radau. 

Sur  un  mode  parHcuïîèr "de  production  de  oullrs  êê  sawm  ;  par 
0.  Félix  Plateau. —  «  Simple  étudiant  de  la  Faculté  des  science*; 
f auf  aïs  regardé  comme  prématuré  de  soumettre  a  l'Académie  les 
résultais  d'une  observation  quelenasard  seul  m'a-vait  fournie; 
maïs  j*af  cédé  aux  pressantes  solficitations  de  mon  père,  qui  trouve 
celle  observation  curieuse  en  elle-même,  et  importante  au  point 
de  vue  d*une  question  de  météorologie. 

T'étais  allé,  sur  1a  demande  de  mon  père,  jeter  dans  notre 
jardin  on  liquide  de  mauvaise  qoailté  ayant  servi'  a  réaliser  des 
lames  et  contenu  dans  une  capsule.  Je  voûtas  essayer,  en  te  lan- 
çant oiyifqoement  en  Tair,  de  Pëtaler  en  nappe;  f Obtins  une 
nappe,  en  effet,  mais  je  la  vis  avec  surprise  se  convertir  en  uné 
brille  creuse  de  huit  a  neuf  centimètres  de  diamètre,  descendant 
avec  lenteur. 

te  répétai l'expérience  on  grand  nombre  do  fois,  en  employant  ' 


Simplement  oe  i  eau  ne  sa  von,  ei  j  arn  yhi  un  n  tu  a  i  fussir  a  coup 
9ttf\  seulement  il  se*  formait  presque  toujours  plusieurs  bulles, 
et  quelquefois  jusque  quinze;  leur  diamètre,  qui  pouvait  alteindre 
huit  ou  neuf  centimètres  chros  les  plus  grosses;  se  montrait  d'à* 
tant  moindre  qu  elles  étaient  plus  nombreuse*"'  N  »  ^«iie^a 

Les  conditions  qui  m'ont  paru  les  meilleures  sont  les  sui- 
vantes :  il  convient  de  prendre  un  vase  de  la  forme  d  une  cap- 
sule, et  d'environ  quinze  centimètres  de  largeur:  cependant  on 
réussit  aussi,  mais  moins  «aisément»  avec  des  vases  d'autres 
formes  ou  d'autres  dimensions;  I*  liquide  doit  être  en 
assez  grande;  on  le  lance  sons  un  angle  d'environ  q 
cinq  degrés  avec  l'borizôn ,  eu  tournant  rapidement  sur  soi- 
même,  de  façon  à  produire  la  nappe  la  plus  étendue  possible; 
enfin  le  liquide  qui  m'a  donné  les  résultats  les  plus  développés, 
est  une  solution  d'une  partie  de  savon  de  Marseille  dans  quarante 
parties  d'eau.    •■»..-•/•    •  -  i. ..-  >...  •»  «j  .  .. .•  ,u  .  ^.,1,^. 

Pour  mieux  démêler  la  manière  dont  le  phénomène  s'accom- 
plit, je  l'ai  observé  d'une  fenêtre  supérieure,  tandis  qu'une  autre 
personne,  placée  en  dessous,  effectuait  l'expérience  comme  je 
refirtfHqué:  -v    .-a...^  ••«#  v«*i  *mi 

1  J'ai  constaté  ainsi  que  la  nappe  liquide  ,  de  forme  très  irrégu- 
lière  et  dentelée  sur  ses  bords,  se  résout,  le  long  de  ceux  ci,  en 
nombreuses  gouttes  pleines,  tandis  que  le  reste  se  déchire  gôné- 
ralem  nt  en  plusieurs  portions,  dont  chacune  se  terme  avec  ra- 
pidité de  façon  à  constituer  une  bulle  creuse  complète.  >.t. 

Mon  père  voit  dans  ce  phénomène  un  argument  à  l'appui  de 
l'état  vésiculaire  de  la  vapeur  des  nuages.  Eu  effet,  Tune  des 
principales  objections  élevées  contre  cette  hypothèse 


dans  l'impossibilité  de  concevoir  comment  les  molécules  de  la 
vapeur  gazeuse  pourraient,  lorsque  celle-ci  repasse  à  l'état  li- 
quide, s'agglomérer  de  manière  à  constituer  des  enveloppes 
fermées  emprisonnant  de  l'air;  or,  on  le  voit  maintenani,  cette 
agglomération  immédiate  en  enveloppes  fermt 
saire;  il  snffltque  les 
ouvertes,  de  figures  et  de  courbures  quelconques;  chacune  4e 
ïameues  se  i 

une  vésicule.  Sans  doute  la 

plus  très-aisée  à  comprendre,  mais  elle  parait,  <ty 
«coup  plus  admissible  que  la  formation  de  toutes  pièces 
des  vésicules.  »  «JÎ  -  -   -i  •  <  . 

C'est  avec  une  vive  joie  que  nous  donnons  asile  dansle  Costuos 
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à .CflttC;  enfermante  uoto  du  lilsde.  1  illustre  martyr  de  ta  science^Le 
fait  nu'elle  siunale  était,  complètement  iinm  évn  et  il  est  éminem- 
nwnt  $uneox«  Ad$er^»af  j^i^oovaincni  06  1  <  .ijsiepcc  de  la  vapeur 
vesiculaire,  nous  ne  nous  eflravons  pas  deTaoouiuue  lui  apporte 
l'observation  nouveUe.,,, .,,,„ ...  j,.,M:w  F»  M.  :  »:n|i 
»irti  pnin'ilî.M.u  .utI  .fîiiVs  i.r    m»  ,«mhv  ✓«si» 

Science  étrangère. 

itj ..■  i.  ..  . ;  :  -  ,:i  si  ■  u        j.    i.  "  :  i  -.•'.•*»  \»  »tf*v 

oÀnua/e*<i<!  to  Socw^  viennoise  pour  la  ^diffusion  des  connais* 
sances  utiles  (Autriche}.  -  Dans  le  courant  de  Ibiyer  de  18i>&,  la 
capitale  de  l'Autriche  a  -iii(.ff'éft«blir ,  un  usage,  lionceau  auquel 
nous  ne  pouvons  qu'applaudir  de  loul  noire  cœur.  Les Soirées 
de  lundi  ont  déjà  achats  une  certaine  céléorjl4;  cesontdes  leçons 
publiques  dans  lesquelles  une  réunion  desa,vantsde  méritées 
posent  les  progrès  des  sciences  n*J  m  elles,  L  es  hommes  qui 
avaient;  donné  la  première  impulsion  a  celte  entreprise  utile,  ont 
pensé  qu'il  serait  avantageux  de  concentrer  leurs  forces,  en  cons- 
tituant une  société,  qui  a  reçu  la  sanction  impériale  le  ù  mars 
i  8»  l  ,  et  qui  .continue  a  tenir  des  séances  hebdomadaires  il  ans 
une  sajle  offerte  par  l'Académie  des  sciences.  Nous  avons  sous 
les  yeux  le  premier  volume  des  Annatf. i  de  ceUe  Société,  et  U, 
nous  sufûra  d'en  iudio/uer  brièvLMiit  nt  le  contenu.  Qn  y.tronre 
d'u  ho  ni  les  i  enseignement?:  nécessaires  sur;  l'o  rigj  ne  el  sur  Je  ont 
de  celte  association!*  le  co  m  pie  rendu  des  agents  ,  MM.  Suess  et 
Ilornstein,  etc.,  puis  les  leçons  qui  onl  été  faites  pendant  1  hivar 
de  4$o0  et  1861 ,  et  dont  nous; traduisons  les  titres  ;  if  M.Rfiispek,  :\ 
les  Voyageurs  explorateurs  d'origine  autrichienne  dans»! île 
mx9  siècle.  2°  M.-  Hornslein  :  les  Phénomènes  lumineux  des 
éclipses  totales  de  soleil.  3  M.  Jaeger  :  la  Théorie  de  Darwin  sur 
l'origine  des  espèces.  4°  M.  Suess  ;  les  Vues  de  Uni  no  sur  h1  déve- 
loppement du  règne  animal.  5°  H.  Keitlioger  :  les  Différences .géné- 
riques qui  existent  entre  l'électrici té  positive  ei  l'électricité  néga- 
tive. 6-  M.  Pokorny  :  les  Mucédinées  sont-elles  des  animaux  ou 
des  végéuna?)  M*  Hochsteiœr:  les  Oiseaux  géants fossiles  delà 
«PttxellerZéiwde.)*?  Pick,:!(les  Oscillions  barométriques.: 
Jaeger,:  TAqnarium.  m,  JuVflaue*.  iHles  Çanx  miuorales. 
*IT  ?Mh  GserwJt  :  la  Tran^orma^on  des  montagnes.  12°(  Al.  Rois- 
si  k  .  la  Fécondation  nt*  ta  germinalipio  des  plantes _  affleura* 

m    cWei» mmm  m#>;  ^  iw»  ^ 

mènes  de  mouvement  chez  les  piaules  sensitives. 
,  r-  Akolomètres  prussien  de  M.  Geiosler  de  Bonn.  -  On 


« 
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<**.  cosmos. 

lit  dans  le  Bulletin  de  Saint-Pétersbourg  :  •  Ht  Jacobî  pua^». 
doit  un  tableau  contenant  les  résultats  d'un  examen  fait  récem~. 
ment  par  loi  sur  l'ioTilalioi»  du  département  des  impôts  du 
ministère  des  finances,  concernant  le  degré  d'exactitude  que  pré- 
sentent les  alcolpuièlres  fabriqués  à  Berliu  et  poinçonnés  \mr  la 
commission  royale  des  vérifications.  Les  expériences  ont  été  faites 
avec  six  aicoloinèlres  conf  ctionnés  par  M.  Ch.  J.  Geis*ler,  à 
Berlin,  et  pourvus  de  certificats  de  vérification.  Pour  constater  le 
degré  d'exactitude  de  ces  instruments,  on  araic  préparé  treize 
différents  mélanges  alcooliques  dont  les  poids  spécifiques  ont  été 
mesurés  au  moyen  d'une  balance  très-sensible  et  d'au  plongeur 
en  verre  sus|>endu  à  la  balance  au  moyen  d'un  crin  de  chevaL 
Les  volumes  de  ce  plongeur  et  de  deux  autres  plongeurs  pareil* 
avant  dû  servir  de  contrôle,  ils  ont  été  déterminés  avec  tontes 
les  précautions  prescrites  par  la  science.  M.  Robert  Lena,  mnpre 
de  physique  à  l'Institut  technologique,  a  bien  vœlu  se  charger 
de  ces  déterminations  el  des  pesées  nécessaires;  il  les  a  exécu- 
tées avec  tonte  la  précision  désirable.  On  s'est  convaincu,  es 
effet,  par  des  essais  de  contrôle,  que  les  poMs  spécifiques  conte- 
nus dans  le  tableau  des  expériences  peuvent  <Mre  garantis  jusqu'à 
l'unité  dans  ta  quatrième  décimale.  It  résulte  4e  ce»  expériences 
que  tous  les  alcoloraèlres  soumis  à  fessai  sont  parfaitement  (rac- 
cord entre  eux,  à  une  seule  exception  près,  et  donnent  k*  /bries 
des  mélanges  ak-ooliqtres  plus  ftibles  qu'elles  ne  le  sont  en  réalité. 
Les  différences  étant  toujours  de  même  signe  sont  environ  de 
l{  p.  tOO»,  pour  les*  esprit*  de  25  p.  1 00  a  50  p.  VOO,ef  diminuent 
de  1*  graduellement  jusqu'à  ce  que  pour  les  alcools  de  m  on 
85  p.  too,  elles  atteignent  lu  limite  de  Terreur  de  p.  100  admise 
par  le  gouvernement  prussien.  An-dessus  de  ce  terme  de  85  p.  *0fr 
les  différences  tombent  dans  la  limite  des  erreurs  d*otoœrvat4o*. 
TOut  porte  à  croire  qu'if  ne  s'agit  pastef  de  fautes  de 
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§1  p.  100,  les  différences  nejdépnssentpiis  les  erreurs  fi'observa- 
tton  on  quelques  dix-millièmes.  » 

NêbuUuses  variables.  —  W.  Struve  n*a  pas  cessé  d'observer  la 
nébuleuse  (FOrioti  I  toutes  les  occasions  favorables,  et  ses  dbser- 
vutious  Tout  de  pius  eu  pins  confirmé  dans  sa  supposition  pri- 
mitive que  les  parties  cenlrnles  de  celte  nébuleuse  se  trouvent 
dans  un  état  d'agitation  continuelle. 

8* H  ne  voulait  consulter  que  ses  propres  sentiments,  îi  aurait 
préféré  remettre  encore  la  publication  de  ce  travail  jusqu'à  l'é- 
pouse où  des  observations  plus  nombreuses  eussent  confirmé 
d'une  manière  plus  positive  les  changements  dans  la  matière  né- 
buleuse. Mais  d'un  côté  il  aurait,  de  cette  manière,  fait  tort  à 
M.  Liapounof,  dont  le  mémoire  se  tronve  entre  ses  mains  depui9 
pires  de  huit  ans.  D'un  antre  côté,  la  nouvelle  contenue  dans  le 
dernier  rapport  de  1.  Bond,  au  bureau  des  inspecteurs  de  TOb- 
servatoirc  de  Cambridge,  en  Amérique,  que  cet  "astronome  pré- 
pare également  un  mémoire  sur  la  même  nébuleuse,  a  déterminé 
H.  Struve  à  publier  sans  délai  son  travail  afin  de  ne  pas  être  In- 
fluencé <taus  ses  conclusions  parles  résultats  obtenus  par  l'astro- 
nome américain.  Ht.  Struve  espère  enfin  qu'en  publiant  son  mé- 
moire, il  engagera  par  ta  d'antres  astronomes  entreprendre  des 
Observations  sur  le  même  objet,  sous  un  ciel  plus  favorable  que 
le  nôtre  a  ce  genre  de  recherches. 


SOCIÉTÉ    1>*  ENCOURAGEMENT.  '  r- 


Séance  publique  du  mercredi  23  avril  186Î. 
(  Am#*.  ) 


M.  Martin  m:  Bbettes.  Chrmographe  électrique.  —  Le 
moyen  de  traduire  fefft't  électrique  parles  traces  assez  nettes 
et  assez  détteates  noar  pouvoir  appliquer  à 
des  moyens  de  précision ,  laissait  beaucoup  à 
©bronographes  )osq»e-Hi  m  ventés.  M.  Martin  de 
piquant  l'étiuœtle  tfhKrUCtkm  de  la  tnacbwn 
production  de  ces  traces,  a  résola  complètement  le 


et  justement 


*9-  m.  Lwfom.  Moteurs  à  gaz  d'éclairage.  - 


du  cheval,  aveo  le  moteur  Mnoh%  ne  dépense  pas  moins  rie 
2,500  litres  par  benr e*  soit  eu  argent  Q,pu*>  Auprix  actuel  du  gai 
tf'éolairage,  el  en  tenant  -compte  4e|tous  le&irais  nécessaires,  c# 
chiffre  indique  assez  que  le  moteur  Ma*,estJ>i<m  loin  d'éfre 
aussi  économique  que  la  machine  a  vapeur.  Mais  la  cooséqucpce 
est  joule  autre  si  l'on*  se  propose  4le  substituer  ce  moteur  pu 
tourneur  de  roue.  Dans  ce  cas^le  moteur,  Lenoir  promettes 
avantages  sérien*.  *v  f       »i  iUh     .     rfiii>fl  >A 

50°  M.  GuÊiW-UfiNîi^YjU^u.  Acclimatation  de  ver»  à  soie.%*— 
On  iguore généralement  quelle  patience,  quelle  ardeur. féuriie 
pour  ainsi  dire,  il  faux  mettre,  dans  de  pareils  travaux  d'intro- 
duction ^d'acclimatation  de  races  nouvelles;  on  ignore  les 
nombreux  essais  qu'il  faut,  faire,  tous  les  mécomptes  qu'on 
éprouve  dans  les  soins  des  cocons  ou  des  œui's  à  leur  arrivée, 
soit  pour  les  conserver,  spit  pour  faire  éclore  les  papillons  ou  les 
cfn  nilles,  soit  pour, Çaire  vjvreeeiles-cj  au  moyeu  d'une  lçmp£- 
ratujçe  ou  d'abris  convenables^  a^moven  d'une  noumtureappfp- 
priée  ou  supplémentaire,  etc.  Ce  u  est  pas  tout  ;  juaudoHt)  réussi 
à  vaincre  tous  ces  obstacles,  quand  on  est  parvenu  a  (aire  nature 
la  chenille  dans  1»  s  époques  de  l'année  où  la  nourriture  abondé; 
on  voit  surgir  la  difficulté  de  l'emploi  du  produit:  point  d'indus- 
trie, point  de  manufacture  pour  l'utiliser,  pour  le  faire  valoir, 
point  de  débouchés  suflisamment  assurés.  Le  public  ignore  ces 
difficultés  ;  mais  la  Société  d'encouragement  ne  les  ignore  pas  ; 
elle  a  compris  les  efforts  de  M.  Guérin-MeuneviUe,  et  elle  l'a  ré- 
compensé par  le  don  de  sa  médaille  d'or.  ...  f.i  ^ 
M  M.  iiébkrt  xi  Votaw.  Fabrication  de»  châiêvdêjimie. 
m  MAI  Hébert^  Voisin  sont  parvenus  à  créer  un produit  presque 
aussi  avantageux  de  orix  auele  fthâlp  français  o± *p  rannmehant 

ses  caractères  principaux ,  des  produits  de  J.lode»;  Les  iJjales 
de  leur  fabrication  sont  suouliués  mécaniuuement.  et  u'avant 

plus  besoin  d  êtie  découpés,  ils  conservent  ^enr> sol idil&t*4^ 
nombre  des  SDoulius  et  des  nuances  neut  varier  a  l'infini  sans 
nue  la  dé  ne  use  augmente  d'une  maniera  spnsihlp  Ouoione  Ips 
châles  nouveaux  ne  soient  pas  d  apparence  et  de  ;<?araçlèfes 
idenlinues  à  ceux  de  l'Inde  ils  s*en  aiinrnchpnt  reut'inl  mt  d'unp 
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focon  assez  remarquable,  pour  être  appréciés  par  la  clientèle  dif- 
Ikiile  à  laquelleilè  s-adressent.  Une  fâbméatkm  «n  grand  et  une 


*  i 


veur  dont cetartieteioiïtt  déjà  dan»  te  «ummert».^  r.h 

x»£5f  M.  Castor,  Entreprise  des  travaux  de  fondation  du  pont 

de  Kehl.  —  Les  travaux  de  fondation  du  j 
teht  ont  été  exécutés  par  ta  Compagnie  des  chemins  t 
tm.  En  «hrg|M«.t  pour  ainsi  dire,  .es  procède»  fran, 
dations  à  de  grandes  profondeurs  sous  l'eau,  par  la  c( 
de  l'air,  31.  Pleur  Saint-Denys,  ingénieur  des  ponts 


dont  nous  déplorons  la  perte ,  a  ouvert  une 
des  grandes  constructions  (m  rivière  :  elle 
tons  les  ingénieurs  de  r  Europe!  En  s'associant  à  ces  travaux  re- 


marquables comme  entrepreneur,  en  leur  prêtant  le  concours  de 
sès'ingénîeûscs  machines ,  M.  Castor  a  puissamment  contribué 


aux  succès  qui  oui  couronné  les  efforts  des  ingénieurs  de  la  Com- 
pagnie des  chemins  de  fer  de  l'Est.  Grâce  à  d'ingénieuses  dispo- 
sition^, à  une  prudence  intelligente  qui  ne  s*est  pas  démentie  un 


Sition$;  à  une  prudence  intelligente  qui  ne  s*est  pas  démentie  ùi 
sfetil  iùsïant  pendant  plus"  d'une  année,  pas  un  ouvrier  n'a  ét 
blèssé,  au  miîieu  d'un  matériel  inconnu  à  la  plupart  de  cèux  tiuî 
le  mettaient  en  oèUvrc.  M.  Castor  à  couronné  sa  carrière  ô^enfe- 
prene».h  ^ni1>e,  indusIrîeUx,  par  les  grands  travaux  de  toiïdâtîbn 
<TU  pont  dUltuln.   '  '  '  -  '  u?  uo^M/ 

y^kH  M1.  M tLSEtfs.  Kssài  dès  poudres.  —  La  question  dé  l'essai 
des  poudres,  c'est- à-dire  Ta  découverte  d'un  procédé  simple, 
propre  à  l'appréciation  de  leur  puissance  mécanique,  à  donné 
ITeti  â  bien  dés  travaux  qui  ,  on  peut  le  dire,  h*but  jamais  attèmt 
Tè  buV  Opérer  Sur  une  petite  'quantité  de' poudré,  d'ans  des  con- 
b*ffi6ns  de  grande  simplicité,  de  grande  facilité,'  et  cependant 
oteéuîr  dès  renseignements  très  précis  sûr  la  valeur  balistique 
de  la  poudre  dans  les  circonstances  souvent  très-diverses  de  sôh 
emploi,  était  considéré  comme  chose  Impossible.  C  est  cependant 
cë  qfte  M.  Melsétis  a  fait,  abandonnant  un  instant  ses  travaux  de 
cnfmié  pour  fsire  des  recherches  de  mécanîqûè  fort 'difficiles.  Au 
jnoven  d'un  aéromètre  pforigeur,  il  mesuré  les  effets  de  là  poudre 
dans* des  conditions  variées,  dans  des  capacités  m'onifléés i  parla 
section  dé  rbuverldre  de  sortie  des  gatffîô^ée  vralméfnt  tteu réunie, 
car  elle  équivaut  à  iVmploi  de  la  poudre  dans  destines  dîfffc- 
retttes.  Ausstïes  résuma' ts  les  plus  heureu*  sonWls  veutts  récom- 
lès  efforts  âè*l.  Melsens.  /obmnhi. .  «*UH 

VUt.fc  »"  hfl.*p*        feu  •  •  .v  •!»>  r\i  fikeV*  *!■  JtM»2  4:liltl4  i.  \M 

£  ...     .M'  "'  •••'.•>         lITi  '»! 
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PHOTOGRAPHIE. 

•  4  <>l ludion  me  incorpora  au  parler. 

M.  Marion  publie  en  ce  moment  une  nouvelle  édition  de  son 
excellente  Pratique  de  lu  photographie  sur  papier \  et  l'a  enrichie 
d'un  chapitre  très-intéressant  que  nos  lecteurs  seront  heureux  de 
connaître  pour  en  profiter. 

«  Parmi  les  procédés  pour  négatifs  ,  le  procédé  sur  papier  sec 
est  présenté  par  plusieurs  traités  estimés  de  photographie  comme 
appelé  à  un  avenir  brillant.  C'est  aussi  la  conviction  de  bon 
nombre  d'amateurs  distingués,  pratiquant  avec  succès  les  procé- 
dés sur  papier  soit  ciré,  soit  paraffiné,  soit  térébenlhinociré.  Pé- 
nétré nous-méme  de  cette  pensée,  et  poussé  dans  cette  voie 
par  la  nature  aussi  de  notre  mission ,  nous  cherchions  sans  re- 
lâche les  moyens  de  donner  au  papier  sec  plus  de  rapidité  et  plus 
de  fiuesse.  Nous  croyons  avoir  atteint  ce  résultat  par  un  procédé 
mixte,  collodion  et  papier,  que  nous  faisons  connaître  ici  poux 
la  première  fois.  Le  collodion  appliqué  au  papier  a  sur  le  collo- 
dion étendu  sur  verre  l'avantage  d'uu  emploi  plus  facile,  d'une 
réussite  plus  certaine  ou  plus  constante;  il  donne  en  outre  plus 
de  relief  aux  images.  Il  a  sur  le  papier  ciré  l'avantage,  que  nous 
signalions  plus  haut,  d'une  rapidité  et  d'une  finesse  plus  grandes, 
avec  la  môme  facilité  dans  les  opérations.  Les  touristes  trouve- 
ront dans  l'emploi  du  papier  collodionné  les  avantages  réunis 
des  divers  procédés  sur  papier  ou  sur  verre,  sans  presque  aucun 
inconvénient;  ils  pourront,  comme  avec  le  papier  ciré,  en  se 
munissant  de  nos  portefeuilles  préservateurs,  emporter  en  cam- 
pagne un  grand  nombre  de  feuilles  pourvues  de  tous  les  élémenis 
de  sensibilisation  et  prêtes  à  recevoir  la  radiation  lumineuse. 

"Notre  secret  consiste  à  incorporer  le  collodion  au  papier  et  à 
former  avec  les  deux  substances  une  surface  sensible  plus  com- 
pacte et  plus  homogène,  à  la  convertir,  si  nous  pouvons  nous 
exprimer  ainsi,  en  un  feutre  plus  serré. 

Voici  la  formule  du  collodion  que  nous  incorporons  au  papier  : 


Éther  rectifié  à  02.   .  . 

.   .   1000  grammes. 

■ 

•v 

Géroliue  .  .  F  .  .  •  •  *  . 

.  •  iooo 

Iodure  de  potassium  .    .  , 

,   u  20 

if  i  A. 

Bromure  de  potassium  . 

5 

• 

•  ■ 

Iodure  de  cyanogène.  . 

.    .  2 
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Après  dissolution  des  indurés  et  bromures,  nous  ajoutons  21 
grammes  d'ammoniaque  pure. 

Pour  que  la  dissolution  des  iodures  et  bromures  de  potassium 
se  fasse  bien  et  promptement ,  il  fant  préalablement  les  réduire 
en  poutre  dans  un  mortier.  Après  dissolution,  on  filtre;  le  collo- 
dion  est  alors  prêt  à  servir  :  mieux  vaut  cependant  le  laisser  re- 
poser pendant  vingt-quatre  heures.  Quand  on  s'en  sert,  il  ne  faut 
pas  verser  tout  le  contenu  du  flacon  dans  la  cuvette,  le  dépôt  qui 
se  produit  nuirait  à  l'opération.  Pour  les  personnes  qui  ne  veu- 
lent pas  se  donner  la  peine  de  cette  préparation,  nous  avons  do 
coliodion-Marion  prêt  à  servir;  elles  éviteront  jusqu'à  l'ombre  de 
tout  embarras  en  se  pourvoyant  dans  nos  magasins  de  papier 
cultodionné. 

Le  collodion-Marion ,  après  qu'il  a  déposé  et  qu'on  l'a  filtré, 
est  versé  dans  une  cuvette  en  porcelaine.  On  y  plonge  les  feuilles 
de  papier  que  l'on  a  choisies  ;  nous  conseillons  de  douuer  la  pré- 
férence au  n°  530  de  notre  catalogue. 

It  n'est  pas  nécessaire  que  la  cuvette  soit  aussi  grande  que  le 
papier,  on  peut  collodionner  des  feuilles  mesurant  45  sur  58  dans 
une  cuvette  qui  n'ait  pas  plus  de  30  sur  46.  Voici  la  manière  de 
procéder.  On  prend  ta  feuille  par  les  deuï  extrémités,  on  la  plonge 
dans  le  liquide  le  plus  près  du  bord  possible  sans  la  lâcher;  et, 
tandis  que  de  la  main  droite  on  soulève  le  côté  imbibé  de  la 
feuille  pour  la  tirer  à  soi,  la  main  gauche  fait  le  mouvement  in- 
verse, elle  abaisse  la  feuille  et  la  force  de  pénétrer  dans  le  liquide. 
La  main  droite  n'a  pas  cessé  d'entraîner  la  feuille  pénétrée  de 
collodion  par  son  bord  antérieur;  lorsque  le  bord  postérieur  ar- 
rive à  son  tour  à  effleurer  le  liquide,  la  main  gauche  l'abandonne 
et  vient  s'unir  à  la  main  droite  pour  enlever  la  feuille;  elle  est  en- 
tièrement imbibée  de  collodion,  a  l'exception  du  petit  bord  anté- 
rieur, qui  est  resté  sec  et  blanc ,  et  par  lequel  on  suspend  la 
feuille  ponr  la  faire  sécher.  „ 

On  relève  le  papier  quand  il  est  encore  moite,  et  on  )e  conserve 
dans  cet  état  jusqu'au  moment  de  le  sensibiliser,  ayant  préala- 
blement soin  de  le  passer  au  cylindre.  Il  acquiert  de  la  qualité 
en  vieillissant;  nous  pouvons  même  dire  que  ce  n'est  qu'après 
un  mois  de  préparation,  qu'il  est  susceptible  de  donner  de  trèa- 
aonnes  épreuves. 

Rien  n'est  changé  dans  la  manière  de  sensibiliser,  de  dévelop- 
per et  de  ftier.  Les  proportions  de  l'acéto- nitrate  d'argent  sont 
<te  li  gramme»  de  nitrate  et  i  0  grammes  d'acide  acétique  pour 


100  grammes  d'eau;  l'acide  galHqne,  pour  développer,  doit  être  * 
saturauon  ei  anuiuonne  ae  quelques  gouucs  a  aceiu-iiunin?  unr* 
gent  neur;  lebaiu  d'hyposnlftle  de  soude,  pour  filer;  doit  être  de 
M>0  grammes  de  sel  pour  1000  grammes  d'eau.  On  peut,  sans 
dauger,  te  fai^e  à  saturation,  car,  loin  d'affaiblir  les  noirs  de 
l  épreuve,  comme  cela  arrive  aans  les  anciens  proceoes,  inypo- 
sutflle  leur  donne  au  contraire  une  intensité  plus  grande,  sans 
nuire  aux  blancs.    •       .  J. .    fi  *  «,  la  ^4 

Ajoutons  cependant  qu'après  Insensibilisation,  il  est  nécessaire 
de  laver  abondamment  dans  de  l'eau  de  pluie,  qu'après  le  lavage 
abondant  du  papier,  il  faudra  éponger  avec  soin ,  entre  rtetH 
feuilles  de  papier  buvard,  qui  ne  pourront  servir  qu'une  fois  a 
cet  usage,  mais  dont  on  pourra  tirer  parti  pour  les  épongeages 
ou  les  séchages  ordinaires.  On  devra,  en  outre,  hâler  la  dessteca- 
tion  du  papier  collodionné  et  sensibilisé,  eu  le  changeant  plu- 
sieurs fois  de  place,  et,  dès  qu'il  sera  à  peu  près  sec,  on  renfer- 
mera dans  l'appareil  conservaleur,  qui  absorbera  ce  qui  peot 
l'ester  encore  d'humidité  Le  papier  ainsi  renfermé  peut  se  con- 
server plusieurs  jours.  Mais,  autant  que  possible,  nous  conseillons 
de  ne  sensibiliser  qu'à  mesure  des  besoins.  Nous  renvoyons  au 
chapitre  1"  de  ce  livre,  page  5,  pour  les  indications  a  suivre  d;ms 
la  série  des  opérations  qui  doivent  donner  l'épreuve  négative:  et, 
parce  que  la  manière  de  procéder  à  la  sensibilisation  n'y  est  pas 
indiquée,  nous  la  doutions  ici  avec  tous  les  détails  désirables. 

On  verse  l'acéto-nilrate  d'argeut  dans  une  cuvette  en  porce- 
laine ou  autre,  et,  quand  toutes  les  bulles  d'air  ont  disparu,  ou 
étend  la  feuille  collodionnée  sur  le  liquide  en  évitant  qu'il  se 
forme  de  nouvelles  bulles  d'air.  On  la  soulève,  par  le»  angles 
pour  s'assurer  de  sa  parfaite  adhérence  au  liquide  sur  toute  sa 
surface,  et  quand  on  s'est  assoré  qu'aucune  buile  d'air  n'est  in- 
terceptée, au  moyen  d'une  tige  de  plume  dont  on  a  enlevé  la 
barbe,  on  enfonce  la  feuille  dans  le  .liquide  ;  de  colorée  qu'elle 
est,  elle  devient  presque  aussitôt  blanche ,  par  la  transformât*» 
de  l'iodo-bromure  de  potassium  et  de  cyanogène  eu  iotrare  cf  ar- 
gent. A  la  surface  siipérieurede  la  feuille  plongéeon  voit  apparaître 
des  petites  bulles.  Il  faut  avoir  bien  soin  de  les  dissoudre  à  mesure 
qu'elles  se  montreut.  La  tige  de  plume  sans  barbe  est,  à  cause  de 
sa  flexibilité,  ce  que  nous  trouvons  de  plus  commode  pour  «et 
usage,  après  pariaue  uecoiorauon  au  papier,  on  le  rewre,  orne 
laisse  égoutter  et  on  le  met  dans  une  cuvette  en  partie  remplie 
d'eau  de  pluie.  On  peut  laver  plusieurs  feuilles  ensemble  dans  la 
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même  cuvette- .  niais  il  ne  faut  iamais  sensibiliser  olusieurs 
feuilles  à  la  fois;  le  lavage  doil  se  faire  à  olusieurs  eaux,  cl  avec 

a^po.iger^oe  ^c^r^j^piôf. 

.a  Atortfluty»  ta?QU*qptrc.firocédé  tfepapier  négaAtf  a^çollodi^ 
repose  sur.  .'iuu-pduçtioa  fhms  le.collodipu  de l3,cjr£,et  rte  taplr 

Wtoe»:flrfJ«W^P!îfR|jiWfi  «HtfMe  p^grand^  ^^'mur  au :par 
pier  et  à  se  mieux  conserver  à  l'état  sec  après  la  sensibilisation. 

SMMl**1  de  ç$s,;#u^ftnces  et.de  rjodu^^  cyanQgèpe,  le 
■^Vïrt^PfW^lPi^ttiPf^*^*  injjmement  au  papier,  il  s'teade> 
tacherait  iiifaillibleineut,  daus  l'une  pu,  l'autre  des  nombreuse* 
ii ijuiers^ulisq  11,71  a,^l  SU^avapt  parfait  achèvement  de  l'être uve. 
: j^^e^aliC  j^ié,  lavé  e^seché  dojl  fyre,  cire'iipepeudaul,  quand 
l^preuve  est^tyle,  nous  Irpuvous  avantage  à  ne  pas  cirer* 
p  flops  ne  devons  pas  oublier  de  dire  que,  Jp.collodion-Alarioa* 
quand,  il  a  ser^i  pouf  un  certain  nombre  de  feuilles,  s'épaissil; 
4  f^utj^iors  recourir  à, un  collpdipu  plus  taible ,  moins  charge"  de 
coton  azotique  pour  affaiblir  par  addiMoafle  cpjjodion  trop 
.<jpaissj.1  Cçlie  .addition.  4ç  collodiou,  fajjjle  dnil  élre,J(aUe  quand  Je 
jCjçUo^iQp  çpmtaence  à, mal  pénélrer  le,- papier  et  a  laisser  a  sa 
SUi lace  des  petites  aspérités  ^!  mineuses ,  leptes  à  sécher.;  Uc$,t 
difficile ^j/Uf»^^  Va%a^ce  |e^,  proppriipus  daps  les,qt^eJles  çe^e 
aiMitioM  doit  ^(r^t^fuUq^^f  p^érieu,^  $eule  neu^lguiu,enn(ei  npj£e 
procédé  est  Jrop,  no^e^^pur  ajie.noas.  puions  jr|en  préciser 

à  cet  égard.    , .  %  .Mj,  .ni*»  »  1  •»>  .«»  u  ■  «tifiu*  •.  :•  i  i;0 

If-#  (l»  ■!•  '.»*  tu     li*.-  0  1  éjHj  4— t  nu:  !»î»  .if   .M'  illi.  Nû  :M.-":: 

'•«s  li  >«f  hn-.i'*  jt'm    .mj*»i  .:     j    1)  •:  rl  ,i    lli)l.'.v;  .•  Ut  *  .     •  t| 
C»^  pie  bu  en  t  des  ëernlères  «cance*  de  l'Académie. 

>>»Y  ><>«JOj(  *l»Vi*i  uL.UpH>  U*.  il5ii:-><l»^i#4  Oi.itid(lHl|ïififiljtib  riTïUf >  ii'l:  MfcM 

.^Sur  la  synthèse  ef  j^riefé*  de  l'acétylène,  par  M.  Mar* 
çeHu,^RTiiEjLOT.  —  L'iiabile  chimisie  a  répété  ses  expériences 
relatives  à  la  synthèse  de  l'acétylène  avec  le  cuarboa  d^be-ja 
purifleVeUe  graphita  naturel.  «  Le  charbon  de, bpjs  (cbarbpuq> 

luffau 


fusaio),a  W  privé  d'hydrogène  eu  le  chauffant  pesant  six  heur,** 
presque  blanc  dans  un  courant  deehlpre  sec.  lUpPf 
Isainment  réleclricUé;  laut  que  la  teaipérature  se  uiain- 


au-dessous  du  blanc  éblouissaut.  l'a^lyl^ne  se  u^pi/e^e 

ufÛsainiuent  les  charbons,  l'arc 


pas ,  mais  dès  qu'en  écartant  su 

apparaît  avec  son  éclat  nonnal,  l'acétylène  prend  naissance  d'une 
.manière  continue.  Le  graphite, naturel  purifié  par  pa  ç^ouranl,  de 
çblftre  sec  chaullé  peudant  .six  heures. au. rouge  presque  blanc  • 
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se  comporte  a  peu  près  comme  le  charbon  de  cornue  ;  dès  que 
Turc  a  jailli,  l'acétylène  s'est  formé  aussitôt  en  abondaoeeten 
même  temps  IVxlrtiril^deseHpciredes  perd  «on  éclat  et  se  He- 
couvre  de  charbon  noir  et  .amorphe...  bechlojv;  le  brome,  Pfode, 
ptlacés  daus  l'arc,  entre  des  pôles  de  earbone;  n'ont  donnéltettà 
aucun  phénomène  ehi inique  particunen...  Je  nrai  pas  réussi* i* 
combiner  le  carbone  pur  à  l'asote  pur  sons  l'influence  du  courant 
électrique  ;  l'assertion  contraire  de  M.  Morren  me  paraît  s'expli- 
quer par  les  impuretés  goudronneuses  et  salines  du  charbon 
de  cornue,  et  peut-être  aussi  par  la  présence  d'un  peu  d'hurol* 
dilé  ou  d'oxygène  dans  l'azote. 

L'acétylène  e6t  décomposé  par  l'étiocette  d'induction  arec  dé- 
pôt de  charbon.  Mêlé  au  chlore,  il  peu!,  soit  détonner  avec  dépôt 
de  charbon  C*  B*  +  C*  -t-  2  H  Cl%  soit  s'unir  au  chlore  a 
volumes  égaux  avec  formation  de  chlorure  d'acétylène  oléagineux, 
C*  H4  -f-  Ci1  =  C*  H*  Ci*.  Il  se  prodiiit  lorsqu'on  fait  passer  soit 
l'eiher  mcihy  Icltlorhydrique  dans  un  tube  chauffé  à  une  tempéra- 
ture inférieure  au  rouge  sombre,  sort  t'oxyde  de  carbooe,  mêlé 
de  vapeurs  cblorbydriques  sur  du  sîliciure de  magnésium  chauffé 
au  rouge.  Je  n'ai  pas  obtenu  d'acétylène  en  faisant  passer  la  ru- 
peur  d'eau  sur  le  charbon  de  fusain  purifié  parle  ehîore ;  en 
faisant  agir  l'étincelle  d'induction  sur  un  mélange  d'hydrogène  et 
d'oxyde  de  carbone;  en  faisant  passer  un  mélange  rf'hydregene 
et  d'oxyde  de  carbone  sur  du  fer  pur  chauffé  au  rouge  vit ,  ptuts 
au  rouf,re  blanc;  eu  faisant  agir  le  gaz  chlorhydrique  sur  un  mé- 
lange d'alumine  et  de  charbon  fortement  calcine  au  préalable. 
L'acétylène  se  forme  toutes  les  fois  qu'une  matière  organique 
traverse  un  tube  chauffé  au  rouge*,  maïs  il  ne  prend  nos  nais- 
sance d'ordinaire  quand  on  se  borne  à  distiller  un  sel  ou  on  autre 
composé  organique  dans  une  cornue.  L'acétytare  cuivreur  se 
'  forme  non-seulement  avec  le  prolochlorore  de  colvre  ammonia- 
cal, mais  avec  le  sulfite  cuivreux  ammoniacal ,  et  avec  le  proto- 
chlorure  de  cuivre  dissous  dans  le  chlorure  de  potassium  avec  Ta 
condition  d'ajouter  de  temps  en  temps  un  fragment  de  potasse. 
B  peut  être  obtenu  exempt  de  chlore  et  d'arote,  mais  non  d'oxy- 
gène; c'est  un  composé  de  composition  variable  très-altérable , 
paraissant  répondre  a  ]a  formule 

C4  Cus  H  -t-  »  On*  0. 
vreux  détonne,  en  donuatt^sance  ^^0!™^™^* 
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du  carbone  * *eTacMe  carbcfnîqtiè'  triCW  d'un  péu  d'oxyde  de 
carbone.  >•      ■  •  -  ■  ' 

L'acétylène  existe  dans  le  gaz  d'éclairage ,  et  sa  présence  s'ex- 
plique facilement,  puisque  oe  gaz  est  produit  sous  IMiifluence 

(.  8a  proporlion  est  fi  peine  de  quelques 
ei  cepenuani  son  roie  nesi  pas  sans  împonance, 
au  point  rte  vue  des  propriétés  éclairantes  •qu'au  point  de  tue 
de  l'odeur.  Sa  composition  C*  H*  étant  la  même  quecëîfe  de  fa 
benzine  CM  H*,  il  communique  ton  pouvoir  éclairant  considérable 
à  un  gaz  peu  lumineux  par  lui-même.  Quatre  substances  princi- 
pales concourent  à  l'odeur  du  gaz  (Técrairage:  l'acétylène,  la  ptus 
spécifique  de  toutes;  le  sulfure  de  carbone;  la'betirine  et  ta 
naphtaline. 

L'étincelle  de  l'appareil  <4e  Rnhntkwffet  le  charbon  purifié 
n'ont  pas  fourni  d'acétylène.  Ce  fait  n'étonnera  pas  les  personnes 
qui  savent  combien  est  grande  la  différence  entre  les  effets  calo- 
rifiques de  l'étincette  de  rappamtt  4e  Ruhmkorff  et  celle  de  rare 
voltaïque  d'une  pile  de  50  éléments. 

Sur  l'origine  apparente  et  l'origine  réelle  des  nerfs  crâniens, 
par  M.  Ghaoteul  —  L'auteur  résume,  dans  les  ennetusioris  sui- 
Tantes,  Jes  résultats  de  ses  recherches  t  «  1»  Le  point  d*émer- 
gence  des  racines  des  nerfs  moteurs  encéphaliques,  ou  rorfgme 
apparente  de  leurs  tubes  nerveux,  ne  partage  nullement  les  pro- 
priétés physiologiques  de  ces  racines.  Ainsi,  quand  on  Irrite  com- 
parativement, sur  des  animaux  récemment  tués,  d'une  part  les 
racines  motrices  crâniennes,  d'autre  pBrt  la  substance  médullaire 
au  pourtour  du  point  d'émergence  de  celles-cî,  oïl  observe  de 
belles  contractions  musculaires  dans  le  premier  cas  ;  jamais  on 
n'en  obtient  dans  le  second.  —  *I°  Sur  les  mêmes  animaux  récem- 
ment tués,  la  substance  propre  de  la  moelle  allongée  est  égale- 
ment inexcitable  dans  ses  parties  profondes  ;  mais  les  fibres  des 
racines  qui  traversent  cette  substance  sont  excitables  dans  toute 
l'étendue  de  leur  trajet  intra*médullaire,  au  même  titre  que  leur 
partie  libre.  —  3°  Gette  excitabilité  de  la  partie  profonde  ou  en- 
gagée des  racines  existe  non-seulement  dans  l'élément  fibreux 
ou  tubulaire  de  ces  racines,  mais  encore  dans  l'élément  cellu- 
laire. C'est  ainsi  que  l'excitation  des  amas  de  grosses  cellules 
qui  donnent  naissance  aux  fileta  radlculaires  des  nerls  crâniens 
provoque  d'aussi  belles  contractions  que  f  irritation  de  la  partie 
libre  des  racines.  L'eftt  de  «Ml»  expiation  est  unilatéral  et  di- 
rect, comme  quand  on  agit  sur  les  nerfs  < 
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lions  n'apparaissent  des  <teux  cotés  à  Ja^ts  que  sitT^ni£iX4HB 
sur  la  ligne  médiane,  r—  h*  Sur  les  animaux  vivants,  {admise  en 
jeu  du  pottvoifuewti^iiioleur  propre  de  Ja  .ueelle  aHongée  peut 
provoquer  des  fW»ouiônes,8péeiûo»v.«iM*  tea  fartarek*Ufc,â 
l'eKcilabiUlé  4e  l'origine  apparente  et  de  lîoriwne  réetle  des  nerfc 
conservent  néanmoins  les  caraelènesiqai  viennent  d'être  signa- 
lés. —  5*  Eu  résumé,  l'origine  réelle  des  paires  matrices  crâ- 
niennes, représentées  par  les  cellules  qui  forment  Je  po'mt  de  dé- 
part <Jes  filets  nerveux,  «4  ia^artl^intraMuéduUairede  ces:  filets, 
Jouissent  de  Ja  même  exoi t abili lé  que  la  partie  libre? des  racine*; 
Vorigine  apparente,  représentée  pa*  le  iw-iiit  des  ftisceaux  aeV 
dullaires  d'où  émergent  ces  racines,  ne  possède  cette  propriété 
ni  superficiellement,  ni  profondément.  »  .:i 

Principes  minéraux  que  l'eau.  enlèuQOVpt  substances  végétales 
par  macération ,  infusion  ou  décoction,  par  M.  Terreil.  —  1 1°  Les 
macérations,  infusions  et  décoctions  de  plantes  médicinales  qu'on 
appelle  tisanes,  doivent  peut-être  une  partie  de  leur  action  sur 
l'économie  à  l!acide  phospnorique  o«  aux  phosuha tes  qu'elles 
renferment     •.«h-«uv;  t.  -,  5-  •  y  »i  ■*«•  '.•rdtii  :.•     *m  itœitfci'b 

2°  le  phospha  te  de  chaux  des  os ,  a  basique  le  phosphate  de  ma- 
gnésie contenu  dans  l'urine  des  animaux,  ne  proviennent  que  des 
pli  os  [étal  es  que. les  végétaux  apportent  à  l'état  suluble,  et  qui 
peuvent  circuler  dans  l'éconoiuieau moyen  dea liquides  autorités 
par  les  organes  de  la  nntritiou.  ,t.**tà  ■  «n  tf.  —  •« 

L'absorption  des  phosphates  insolubles  par  les  plantes  ne  se 
fait  qu'à  la  faveur  des  ma  t  ièivs  organiques  contenues  dans  te 
sol,  et  qui  donnent  de  la  solubilité  aux  principes  minéraux  insor 
lubies,  que  ces  matières  organiques soient  acides,  neutres  ou 
alcalinesr^,i , rjU\  -  1  Mml":  +~srivr  •  >  i  m< n  tii  vï  t&Ê 
influence  de  la  rotation  de  la  tetrtsur  U  tmmvenmt  fier  tmf6 
pesante  , à  sa  surface;  par  M.  Bourg tr  :  «  On  a  étudié,  plusieurs 
^oisi  deja  I  influence  de  la  rotation  de  la  terre  sur  1e  mouvement 
du  pendule,  sur  la  chute  ubre  des  corps  dans, te  vide,  suihte 
mouvement  des  projectiles  dans  l'air  j  je  n'a*  vu  nulle, 
traité  le  problème  du  mouvement  d'un  noint  matériel  sur  un 
plan  incliné,  en  tenant  compte  des  nerturbations  produites  paria 
rotation  du  "IoIhî  Je  mes  propose  d'en  indiquer  ici  la  solution^  j 


complètement,  sans  négliger  aucun  terme  pour 
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dë^iétidi6àïfaffrtïlariiijçn6|'dé  pldêgratwte  pente que  dams  le  rcars  on 
Itfplan est  penwmdi«iMire  aa  paràllMe  du  lieu:  t)ans  Induire 
o*»  ihdéorit  tirté' eyeloldefdoM  le  cerefc  générateur <rwite;*Hlféru 
méroent  sur  nnterscetten  du  plan  inctind  ateeïe  pl*n  h^sotiïai 
4at^Bse'*at«  lepâlnll  de  départ.  On  fait  abstraction  du  tmie* 
rtent  eedésvarinttonsde  la  tatîtodc. 

fmTKtfnt  'matérle*  todcdëurun  plan  horïsontat  ne  décrit  pus1 
une  ligne  droite,  raaishi»  rerèle  tengent  è  la  dlwtron  l)rfmitrte: 
Dan*  la  région  boitte;  ce  cercle  eat  j>lacé  de  telle  *orle  (Juc  1* 
nMHrWvte*  droite  <ie**  ligne  d'Impulsion,  relativement  ô  dii 
otâei^urpla^atfpointdede^iÉft'.^ .^^r* 

■ffWiqA**!!      ,<,,«  f  »U   H>»>  »  «  **"    '  '  *****  !>  "  »    ^  **• 

correspondance  dépouillée  par M.  IjlietôVBeaunlotït,  oflré 
d'autant  moins  d'intérêt  qu'elle  est  plus  couverte  par  le  bruit  dès 
oonversdtWns  particulières.  On  entend'  \éê  vtoms  ide  îHHI.  #is^îs, 
Marcel  de  Sevresy  mate  sans  devine*  à  quoi  Hssè  rattachent.  t,-) 
'•v  H  M  , :  Vu  I  ënclenn  è  s  1  i  t -u  tt  mpp  or  t  sur.  un  e*  «bWect  ioU 1  <êè  '  ffals* 
sons  dd  l'Heî  BoufBoh,! envoyée  perWj<1le#e!'.'*:>  vrt«*r»*t.  î<v«*W<  >*i 
—  M.  le  docteur  Beau,  médecin -de  la*Chatltey  Ht  des  Observai- 
tions  relatives'a  la  ma^vWse  influence  de  la^htnéë  de  tunacV'au 
pb'Hrtt  de  vne  des  angines  de  poitrine,  qu'ettè  fait  nattre'oû  Qu'elle 

'  ^M.  le  colonel  FaVé  lit  une  Note  sur  les  progrès  de  rartiîWtfë! 
Dès  le  xvr  siècle  on  avait  reconnu  l'avantage  des  rayures;  RObins, 
inventeùr^dtf  pendule  balistique,  écrivait,  en  17fr*,  h.ue'lir  nation 
cWea  taqoe)lèon  parviendrait  a  cdnstruire  des  canons  raresJetiè 
tfeïi* servir  adroitement,  aurait  alitant  d'avantage  lur  les'àïitfës 
peuples  qu'en  avaient  «raies  prëimW  artilleurs  etr employant  la 
poudrei  Cette  'parbte  trouva  peu  d'écbo,  et  ce  rtê  fliequ'après 
^qn^tt^ddpta  ^r'les  cardbines,  et,  en  ces  derniers  tempè 
pour  les  canons,  les  principes  de'fa'  raywre.  Lee  canons  rayés'Ottt 
pour  projectiles  des  cylindres  obfongr,  ogivaux  et  explosifs,  qui 
sont  guidéédans  les  raînères  par  des  saillies  <en tm^m^ 
cMrteWlèbro^^  '  ^*"<*f<* 

» 'WHi«àM bht  tidoptrdfls^mietrtlea  c^Kndriqdes  en 

iiaj.tat.~JL  tilhmli -WinC      ftforinre  et  tirénd  les 

recouverts  n  une  couene  ue  piomi)  qui  m?  ttrynut*,  ci  rcuu 


■ 
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rayures  comme  une  balle  dans  une  carabine.  Les 
trtuls  par  M»  Axmslroog  peuvent  supporter  une  forte  charge,  mais 
saut  lourds  et  peu  mobiles-  Pour  remplacer  le  tir  à  mitraille,  les 
Anglais  ont  imaginé  ua  projectile  composé  d'un  tube  ceotrai  renr 
fermaat  de  la  poudre;  autour  de  ce  tube  se  groupent  des  seg- 
ments de  fonte,  le  tout  est  enveloppé  dans  un  cylindre  ogival  et 
est  dispersé  par  une  décharge  intérieure;  mais  ce  projectile  dont 
l'amorce  s'en  flamme  difficilement,  n'a  pas  encore  acquis  un  de- 
gré de  perfection  qui  le  rende  avantageusement  utilisable 

(On  peut  voir  dans  Vlllustraied  London  News,  de  mars  et  d'a- 
vril 1862,  les  beaux  dessins  représentant  les  canons  Armstroug  et 
leurs  projectiles,  et  se  rendre  compte  des  avantages  et  des  diffi- 
cultés inhérent6  à  leur  emploi.  ) 

Les  Prussiens  chargent  par  la  culasse  leur  canon  d'un  boulet 
cylindro-ogival;  mais  ces  canons,  en  acier  fondu,  sont  peu  résis- 
tants et  ne  supporteraient  pas  de  fortes  charges.  La  destruction 
des  fortifications  de  Juliers  a  fourni  aux  artilleurs  d'où  Ire-Rhin 
l'occasion  de  constater  l'efficacité  des  projectiles  oblongs  qui, 
après  avoir  traversé  la  terre  du  talus,  èelateut  an  niveau  de  là 
maçonnerie  sous-jacente  et  la  désagrègent.  Ils  ont  obtenu  d'excel- 
lents résultats  qui  devront  modifier  le  système  de  fortifications 
adopté  depuis  Vauban. 

Quant  aux  navires  cuirassés,  il  faut  pour  les  transpercer  un 
poids  de  50  kilogrammes,  mû  avec  une  vitesse  de  M)0  mètres  à  la 
seconde.  —  D'après  M.  Favé,  c'est  en  cherchant  dans. la  compo- 
sition de  la  poudre,  dans  la  disposition  de  la  charge, qu'en  pour» 
obtenir  cette  force  et  cette  rapidité  sans  détruire  le  canon  lui- 

L'emoloi  du  nendule  électro-balistiaue  et  du  diaoason  Dermpt 


de  leur  sortie  du  canon;  de  nouveaux  tâtonnements  et  de 

l'âme  même  de  la  pièce.  On  pourra  voir  alors  si  la 
et  l'allongement  dea  charges  ^  si  une  diminution  dans  la 
tien  de  salpêtre  contenue  dans  la  poudre,  ainsi  que  d'autres  pré- 
cautions, ne  résolvent  pas  le  problème. 

En  fésumé,  l'artillerie  de 
rité,  la  tension  et  la  vitesse  dans  le  tir 
menler  la  portée  du  tir  a  mitraille.  L'artillerie  de  siège  doit 
feclionner  le  Ur  courbe,  les  projectiles  explosifs,  et 
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ressources  de  la  métallurgie  et  trouer  dans  les  modifications 
apportées  à  la  confection  île  la  poudre  la  possibilité  de  supporter 
la.  charge  iiaposée  par  le  poids  et  la  vitesse  des  projectiles  néces- 
saires a  ujourdiiai. 

—  M.  Tessier  prend  daie  pour  un  nouveau  mode  de  production 
de  la  glace  et  du  froid  par  l'emploi  de  l'éthylatnioe  et  de  la  mé- 
th  y  lamine;  nous  y  retiendrons  prochainement. 

—  L 

é 

•VAKIÉTËS. 

Excursion  à  la  Jonchèrea.  —  Chemin  de  fer  gllsgant 

de  AI.  L.-D.  Girard. 

Nous  avons  emprunté,  en  l'abrogeant  et  le  condensant,  à  un 
article  publié  par  M.  de  Parville  dans  U  Constitutionnel,  celte 
description  rapide  du  chemin  de  fer  hydraulique  sur  lequel  nous 
avons  appelé  le  premier  l'attention  du  public. 

«  Nous  sommes  en.  plein  domaine  de  savant,  dans  le  parc  d'un 
ingénieur  de  grand  mérite,  M.  L.-D.  Girard,  dont  le  uom  restera 
éternellement  attaché  aux  progrès  de  l'hydraulique  moderne. 
C'est  dans  cette  riante  solitude,  loin  du  bruit  et  du  mouvement , 
que  l'ingénieux  inventeur  poursuit  depuis  des  années ,  avec  une 
louable  persévérance,  la  solution  d'uu  problème  destiné  à  opérer 
une  véritable  révolution  dans  le  mode  actuel  de  nos  transports. 

Jusqu'ici,  sauf  de  rares  exceptions,  quand  il  s'est  agi  de  trans- 
porter un  fardeau  pesant  d'un  point  à  un  autre,  on  a  eu  recours 
au  roulement.  Le  frottement,  dans  ce  cas,  est  atténué,  et  la  résis- 
tance à  vaincre  beaucoup  moindre  que  ai  l'on  avait  effectué  le 
transport  par  simple  glissement. 

M.  Girard  renverse  les  choses  Ses  voitures  ne  roulent  plus, 
elles  glissent.  Au  premier  abord  il  paratt  se  mettre  dans  des  con- 
ditions de  transport  détestables;  mais  nous  nous  hâtons  d'ajouter 
qu'a  l'aide  d  un  artifice  ingénieux,  il  parvient  non- seulement  à 
rendre  le  frottement  de  glissement  moindre  qu'un  frottement  de 
roulement  correspondant,  mais  qu'il  arrive  même  a  le  réduire 
au  delà  de  toute  espérance. 

Un  fardeau  est  posé  sur  une  surface  unie.  C'est  eu  vain  que 
vous  tentez  ée  le  pousser.  Le  frottement  rend  inutiles  tous  vos 
efforts.  Mais  toutà  coup  de  i'eau  à  une  certaine  pression  s'échappe 
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pnv  sVh^n,  oITc  **!«*  K  corf*  posant  ,1-mfc  ^nn.î«  inftnî- 
mnnt  potit*  ol  viont  s'intorposor  onlro  la  surfaco  nni*  ol  la 
ont  Mkso.  I/a.lhoronco  Osl  .létrïrfte;  lo  fardeân rIIsso sur  oo  cont- 
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sîn  île  liquide  comme  un  bateau  «  îi  s*Kr/'</ '•<*  d'une  rivière. 
l^^u^îez'te'WëWë^ffWMï^rnpnt  tout  a  thèiSf^^ÊSMUÊÊk 
tiktffiÙttf  elfbWtWèra  cnàWrtrtlf'BSllfe ,iiB  ""'^'J^  CTff$^*^n 
Il  était  utile  déjuger  par  des  expériences  directes  et  compata- 
tives  des  avantages  do  co  système.  Une  voie  de  fer  horizontale 
fut  construit.'  tans  le  petit  parti  de  la  Jonchères.  K»»e  se  composé 
de  deux  rails  parallèles  analogues  aux  rails  ordinaires,  mais 
beaucoup  plus  larges,  en  fonte  et  soutenus  de  distance  en  dis- 
tance par  des  dés  en  pierre.  Le  corps  de  voiture  expêiimenlé 
refuse  sur  les  rails  au  moyen  de  quatre  patins' de  0W,26  de  lar- 
geur sur  0"\80  de  longueur.  Ces  patins  sont  fixes  anx  longerons 
de  la  voitnre  par  un  pivot  de  fer  qui  passe  en  leur  milieu.  Dans 
les  conrbes,  ils  peuvent  par  conséquent  tourner  autour  de  cet 
axè  et  s'orienter  convenablement.  Les'  différentes  pressions  qtir 
s'exercent  sur  les  patins  passent  toujours  par  ce  pivot,  l  no 
pompe  placée  sur  Te  Wagon  envoie  constamment  un  Met  d*eati 
sous  les  patins  et  détruit  l'adhérence.  Quand  la  nappe  d'eau  cir- 
cule sous  les  patins,  on  tr  mve  en  moyenne  pour  coefficient  de 
frottement  fi  kit.  03  par  tonne.  Quand  le  glissement  n  lieu  dans 
Ips  conditions  ordinaires,  le  coefficient  do  Itoflemenf  s'M< 
:^\i^S^y^l,t(^f^9Bt^  *1NWj/nktiïjléti'ël  demi  d'une  part  ; 
cinq  cent  vingt  kilogrammes  de  l'autre.  Ces  ehiffres-fà  ontoteh 
leur  éloquence.  Décidément ,  M.  fiirard  a  bien  fart  de  supprimer 

Une  autre  application  met  parfaitement  en  évidence  l'excellence 
du  principe  de  M.  Girard.  L'nc  forte  roue  en  fonte  montre  Strr 
sou  arbre  lient  .à  peine  lonmer  sous  la  seule  action  de  In  mam. 
Mais  vient-on  à  faire  agir  sur  les  paliers  nn  minCë'ffiet  d'eau, 
tout  aussitôt  le  frottement  s'a  nnihile^'^llf 'roue  se  met  en 
mouvement.  On  voit  d'ici  l'importance  de  cette  application  fffkoc 
l'industrie  métallurgique.  Les  trains  de  laminoirs  qui  sont  si  pe- 
sants et  dont  le  frottement  absorbe  tant  de  travail  inutile,  se 
sentiront  les  premiers  de  cette  heureuse  innovation."  ^  *k**~J 

Le  savant  ingénieur,  après  avoir  évité  avantageusement  Wtof^ 
ploî  des  roues,  se  passe  aussi  de  machines  tocomotfves  pmir  én- 
tr^n^^^vWGH^  M 1  l'empereur, 
M:  «frartM1^  ÂfrW!3(Hi*lfc«'\MWi Wtfhte  ItfN  MtëRr&'tflMI 
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Vis,  ^es,  essais  de  propulsion,  (.ci! i  voie  inclinée  est  élabl 

gwur.  A  son  extrémité  inférieure,  unedocoumNIe  éjj*vç,  de .#<*i 
d  a  i j  s  1 1  n  réservoir  ?*  donne  ,au  liquide  une  pressjpnae  7  è 
mosphères.  Cette  eau  est  dirigé  dans  des  injeeteui*.  esp$cea,#* 
gros  l^au^  courbes  en  .  fonte  >  munis  d'une  ouverture  latérale, 
qoi  sont  places  au  milieu  de  la  voie  de  dislance  en  dislance. 
Bemf  fcwcs,  liés  entre  eux  et  munis  de  patins  glisseurs ,  staUon- 
rtMni  --m  bas  de  la  rampe  nu-dessus  desinjecieurs,  --  Enfin,  m  n.» 
turbine  reetiligne^  composée  d'une  série  de  palettes  courbes 
comi&e  enmottées  les  unes  dans  les  autres ,  à  la  façon  des  grains 
■l'un  chapelet,  court  au-dessous  des  trucs  en  leur  milieu,  de 
manière  à  correspondre  avec  l'ouverture  des  in jec leurs.  ■  ■ 
r  -Vent-oa  maintenant  mettre  en  inarche  ce  convoi  improvisé, 
faites  arriver  l'eau  sous  les  patins  glissants  et  ouvrez  l'orifice  de 
sortie  des  iwjecleurs;  la  veine  liquide  vient  frapper  les  aubes 
courbes  et  donne  au  train ,  presque  instantanément ,  une  vitesse 
considérable.  Après  t  ru  is  seco  n  des  scu  I  emen  t ,  Jes ,  trocs,  sont 
déjà  poussés  avec- .assez  de  force  pour  franchir  la  rampé  ,  de, 
-.0  millimètres  avec  une  vitesse  de  20  à  2^ kilp^ètres  à  lîbeure. 
La  longueur  dtaibr  voie  est  pialbeureu&vnieut  trèfi^imitée;  aussi 
n  e  |  >eu  t-o  n  faifA  agir  qu'»U  départla  l*o  rce  de  p  ro  pu  Isi  o  n .  Le  train 
a  m  ve  le  suite  au  poiut,culm»i>ant  et  redescend  bientôt  entraîné 

-l^^mew^^  reau,  une 

caisse  três-lonrde  est  placée  devant  un  injecteur.  On  ouvre,  l'orjh 
tue^  5^-du.«q«a^  et  t4^aqs*ii.ôl,la. caisse  est  lancée  avec 

impétuosité  à  plus  de  20  mètres  de  pMstance^  r/   

'.flMMMNW^  chemin  cte,  far  pissant  qt*  .nous  venons  d'es- 
i\tfsf*r  rupidemeut  *»m  parfaitement  pour  faire  comprendre 
dons  tous  ses  détails  ce  nouveau  mode  de  transport.,  ,  ,  ( 

!:Bu  i^uwéy  louvoie  porM**  une  double  file.de  larges  Mils, 
en  i<*lHWF*^  de  5Q  mèlresen  50  mèlrespdes  injacteurs  ;( 


mau t  de  1  eau^-a  la-pression  conv enablt,  pour  aliineutu  les  injec- 

,pe  ^fdoui^res  en  takHamètres,  eavirpu,  des  machinées 
hfMro  W  à  vapeur,  suivant  lef  c^vpnances  de  lajopaflté,, 
imr$*wm*       ^le^^o^r  ^f>piwiop.  Voilà Ja  voie. 

^p*ap*Fago^& 
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quatre  caissons  et  des  patios.  Un  wagon  tendcr  à  l'avant  portera 

l'appareil  propulseur  avec  une  aiguille  convenablement  disposée 
pour  ouvrir  l'orifice  des  injecteurs  pendant  le  passage  et  le  fermer 
ensuite;  ajoutez  encore  un  réservoir  d'alimentation  pour  main- 
tenir le  long  du  train  une  couche  liquide  entre  les  rails  et  les  pa- 
tins, et  vous  aurez  tout  le  matériel. 

11  est  une  conséquence  du  nouveau  système  d'une  bien  grande 
portée,  et  qui  n'aura  certainement  échappé  à  personne.  Une  force 
motrice  permanente  existe  en  effet  dans  toute  la  longueur  du 
chemin  de  fer  glissant;  elle  devient  pour  toute  la  région  traversée 
par  la  ligne  une  source  de  travail  et  de  richesse.  Des  transmissions 
de  force  peuvent  être  embranchées  sur  le  tuyau  moteur  du  raîlway 
et  aller  distribuer  la  puissance  dans  tout  le  réseau  avoisinant. 
Les  petites  industries  pourront  désormais  soutenir  la  concur- 
rence en  achetant  de  la  force  à  domicile,  suivant  les  besoins  de  la 
fabrica  Unnu 

M.  Girard  a  placé  le  long  de  la  voie  d'essai  du  chemin  de  fer 
glissant  un  type  de  dispensateur  de  force  à  domicile,  qui  a  vive- 
ment frappé  l'empereur.  C'est  une  petite  turbine  horizontale  de 
30  centimètres  de  diamètre  environ,  d'une  puissance  de  deux 
chevaux.  Elle  est  mise  en  mouvement  par  l'eau  du  chemin  de 
fer  et  sert  à  actionner  une  soufflerie.  Quand  elle  marche  à  blanc, 
la  couronne  mobile  de  la  turbine  fait  trente-cing  lieues  à  l'heure. 
L'air  et  l'eau  s'engouffrent  alors  dans  ses  orifices,  et  \e  petit  mo- 
teur lance  dans  l'airen  rugissant  les  différentes  notes  de  la  gamme. 

On  a  beaucoup  parlé  eutre  antres  de  l'action  des  grands  froids 
sur  le  chemin  hydraulique.  L'eau  interposée  entre  les  rails  et  les 
patins  ne  saurait  se  congeler  pendant  la  marche,  à  cause  de  son 
agitation.  Quant  à  la  glace  qui  se  formera  sur  les  rails,  elle  sera 
plutôt  favorable  que  nuisible.  Si  une  difficulté  devait  se  présen- 
ter, c'est  au  moment  de  l'arrêt  d'un  train  et  surtout  an  démar- 
rage. Une  injection  de  vapeur  fera  dans  tous  les  cas  disparaître 
l'inconvénient.  » 

—  M.  Giordano  désire  qoe  nous  disions  nettement  que  la  ma- 
nipulation de  son  télégraphe  amène  la  lettre  par  renversement  de 
pôle,  et  l'imprime  par  augmentation  de  courant.  C'est,  dit-il,  tout 
le  secret  de  la  simplicité  et  des  avantages  de  son  appareil, 
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NOUVELLES  M  LA  SEMAINE. 


A  propos  d'une  demande  d'application  plus  rigoureuse  de  la 
loi  sur  l'écbenillaga,  M.  Oscar  Honoré,  secrétaire  de  la  Société 
prose  clrice  des  animaux,  fait  ces  réflexions  très-justes  :  a  Proscrire 
les  chenilles  ,  c'est  bien  ;  laisser  vivre  les  animaux  qui  rivent  de 
la  mort  des  chenilles ,  ce  serait  encore  mieux.  VA  pourtant  nous 
voyons  a  Paris,  an  grand  jour,  continuer  le  commerce  des  nids 
d'oiseaux.  Légilérer  et  ? eroaliser  contre  les  chenilles  ou  contre 
tes  sauterelles,  autant  vaudrait  légiférer  et  verbaliser  contre  la 
rupture  d'une  digue  et  le  débordement  ©Tan  torrent.  Le  remède 
qu'il  fout,  ce  août  les  animaux  qui  vivent  d'insectes  et  qui  les 
détruisent  par  millions.  Ah  !  quand  on  voît  aujourd'hui  certains 
agriculteurs,  éclairés  tardivement  par  l'expérience,  acheter  des 
taopes  vivantes,  seul  ennemi  sérieux  du  ver  blanc,  et  des  kilo- 
grammes de'  crapauds  pour  combattre  le  gros  moucheron  de  la 
vigne;  quand  les  planteurs  de  la  canne  à  sucre  viennent  chercher 
jusque  dans  nos  ports  des  volières  pleines  de  moineaux  pour 
protéger  leurs  précieuses  cultures  :  n'est-on  pas  fondé  à  demander 
l'abolition  du  commerce  des  nids  dans  la  capitale? 

—  M.  le  professeur  Voelker,  dans  une  de  ses  dernières  leçons 
à  la  Société  royale  d'agriculture  de  Londres,  a  appelé  l'attention 
sur  ce  fait  capital  que  la  quantité  de  beurre  contenue  dans  des 
laits  provenant  de  vaches  saines ,  pouvait  varier  de  2  a  7  t/2 
p.  190.  Persister  à  traire  une  vache  dont  le  tait  ne  donnerait  que 
3  p.  too  de  beurre ,  ce  serait  une  ruine  ;  vendre  pour  la  bouche- 
rie une  vache  dont  le  lait  aurait  donné  7  4  2  p.  100  de  beurre,  ce 
serait  se  priver  d'un  large  bénéice. 

—  Le  total  du  capital  d'exploitation  de  la  ferme  impériale  de 
Vincennes  a  été  de  125  000  fr.  La  production  do  lait  en  1860  a  été 
d'environ  200  000  litres,  dont  190 000  ont  été  vendus  tant  à  Paris 
qtf à  la  ferme  et  dans  le  kiosque  ;  ils  ont  donné  nue  recette  de 
hh  981  fr.  La  bergerie  a  rapporté  22  892  fr.  en  laine  et  vente  d'a- 
nimaux ;  n  beTfiers  vendus  pour  la  reproduction  a  des  éleveurs 


français  ont  été  payés  327  fr.  en  moyenne.  On  affirme  que  le  bé- 
néfice réel  et  définitif  a  été  d'environ  k  p.  100  du  capital  engagé, 
non  compris  la  valeur  des  terres.         .;.  ,     .     .  ,  • 

—  M.  Sudre,  pharmacien  à  Censac  (Gironde),  qui  s'est  em- 
pressé d'appliquer  sur  3  hectares  de  vigne  le  système  de  culture 
et  de  taille  si  rationnel  de  M.  le  docteur  Jules  Gu>  ot ,  lui  écrifait 
en  date  du  31  mai  :  «  Mes  vignes  fortes  et  rigoureuses  ont  des 
branches  à  fruit  tellement  chargées,  qu'il  est  facile  de  compter 
de  40  à  50  formances  ou  grappes  par  mètre  de  longueur.  Jfai 
compté  jusqu'à  90  et  94  grappes  sur  deux  branches  d'environ 
2  mètres  de  long.  On  me  conseille  d'en  retirer  la  rooith5,.ot  dansée 
plus  bref  délai  pour  éviter  la  coulure;  je  ae  me  déciderai  pas  à 
cette  hécatombe  sans  votre  avis  bienveillant  »     ,   ..,  >h 

M.  J.  Guyot  a  répondu,  à  la  date  du  3  juin  :  «Vous  pouvez  sans 
inconvénient,  je  crois,  laisser  toutes  vos  formances  jusqu'à,  Ja 
défloraison  et  la  première  formation  du  grain.  A  ce  moment, si 
vous  comptez  encore  autant  de  grappes  nouées,  vous  devrez 
hardiment  eu  retrancher  la  moitié  et  plus,  si  le  pestant  vous 
semble  devoir  dépasser  en  quantité  vos  plus  grandes  et  vos  meil- 
leures années....  Pour  faire  votre  hécatombe»  il  faut  choisir  les 
grappes  les  plus  hautes  sur  le  pampee,^  ytous  puuxe»,  à  cette 
occasion,  faire  une  belle  expérience, qui «sera,  profitable  à4ou*Je 
monde.  Sur  quelques  lignes  de  *o*5 vignes,  reliancbetilès  au- 
jourd'hui  la  surabondance  des  formances,,  et.vaus  comparerez  le 
résultat  obtenu  sur  ces  lignes  avec  celui  que  vous  obtiendre*  sur 
des  lignes  pareilles  non  préchargées,  ou  déchargées  seulement 
après  la  formation  du  grain.  »  {Moniteur  omicoJ#jn_t,M  rn^b 

—  in  de  nos  abonnés  ,  M.  Joseph  Bocaberti,  de  Dame to,  nous 
écrit  de  Palma  (Baléares)  ce  qui  suit:  «  Depuis  16/^,  mes  amis  et 
moi,  nous  avons  un  procédé  qui  nous  sert  à  merveille  quand 
une  de  nos  armes  à  percussion  a  raté.  On  prend  une  petite  tige 
bien  sèche  de  bruyère  à  balais  (Ei^iea  scoparia),  longue  environ 
de  3  centimètres ,  et  d'un  diamètre  un  peu  plus  fort  que  le  trou 
de  la  cheminée  du  fusil  :  on  façonne  un  bout  delà  tige  en  pointe 
de  cure-dent,  et  l'introduisant  par  cette  pointe  dans  le  trou  de 
la  cheminée,  on  frappe  dessus  jusqu'à  ce  que  le  trou  soit  fermé , 
ou  bien  jusqu'à  ce  que  la  baguette  ne  s'enfonce  plus  davantage 
dans  la  cheminée;  on  coupe  ensuite  l'excédant  du  bois  au  niveau 
du  bord  de  la  cheminée;  on  amorce  comme  à  l'ordinaire* 

on  lâche  la  détente,  le  coup  partira.  Gomment  se  fait-il  que fio- 
terpositiou  d'un  bouchon  de  bois  sec  facilite  l'inflammation  delà 
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pôfldWvqttfnë^estpas  effectuée  quand  la  fia  ni  nie  entière  du  ful- 
minate avait  un  plus  libre  accès  dans  la  cheminée?  pourquoi  la 
baguette  qui  a  servi  de  conducteur  à  la  flamme  de  la  capsule 
jfefcfa-t-élle  dans  la  cheminée  la  plupart  du  temps,  un  peu  noircie, 
11  est'  utai'V'itofi  sans  être1  brfllée,  tandis  que  d'autres  fois,  il 
*  n^é» k  reste  pa  s  la  moindre  frace  ?  » 

^  •hiii  Le  plus  terrible  des  cétacés  qui  visitent  les  rivages  de 
'Î^Europé  èst  l'orque  ou  rëpaulal-d.  C'est  le  Carnivore  le  plus  re- 
douté de' tous  les  grands  animaux  marins;  la  colossale  baleine 
'  nfèst?  pas  même  a  l'abri  de  ses  vigoureuses  attaques,  il  est  avec 
raison reffrdi  de  tous.  Le  !"  août  de  Tannée  dernière,  un  beau 
'  m*lc  ^ait  venu  se  perdre  sur  la  côte  du  Jutland.  La  nouvelle  en 
fut  donnée  immédiatement  a  Copenhague,  et  M.  Echricht,  a  qui 
tout  aboutit  de  ce  qui  touche  au  monde  des  baleines,  se  rendit 
'sortes  lieux.  Il  voulut  savoir  avant  tout  de  quoi  cet  animal  s'était 
"régalé  pendant  ses  dernières  heures,  et  il  découvrit  aussitôt  que 
torque  n'est  pas  sans  raison  la  terreur  des  mers.  11  logeait  dans 
«oh  estomac,  on  le  devinerait  difficilement,  treize  marsouins  et 
quinze  phoques,  <«  Mon  honorable  ami ,  ajoute  M.  van  Benedcn,  à 
-qui  nous  empruntons- ce  récit,  cherchait  avec  un  sentiment  d'hor- 
reur si,  parmi  cet  effroyable  amas  de  victimes,  il  ne  trouverait 
pas  quelque  resté  de  matelots,  h  * 

—  M.  lêdbctiéUr  Chardimes,  de  Genève,  a  constaté:  1-  que  le 
sang  desséché  dés1  chenilles  où  papillons  sauvages  ne  contient 
jamais  de  cristallisations;  2*  qu'une  goutte  de  sang  pris  sur  un 
'  ver  à  soie  réputé  sain  présente,  quand  on  la  laisse  dessécher  pen- 
dant vingt-quatre  heures,  de  nombreux  cristaux  d'acide  urique; 
&  qu'une  goutte  de  sang,  prise  sur  un  ver  à  soie  très-malade,  pré- 
>  sente  au  bont  de  vingt-quatre  heures  des  cristaux  d'acide  hippu- 
'  vlque,  sous  forme  d'aiguilles  plus  ou  moins  allongées,  et  presque 
-'toujours  entre-croisées.  De  ces  faits  il  faut  conclure  que  nos  vers 
!à  sole  réputés  sains  sont  déjà  malades,  et  malades  delà  goutte  ou 
i'  d'une  altération  du  sang,  et  que  le  moindre  ensemble  de  circons- 
tances défavorables  les  précipite  bien  vite  decet  état  apparent  de 
santé  dans  nnélat  maladif  bien  caractérisé,  auquel  ils  succom- 
'  bent  promptement.  Le  seul  remède  à  ce  grand  mal  serait  d'élever 
'en  plein  air  et  sur  les  arbres,  moyennant  certaines  précautions, 
i:les  vers  destinés  à  la  reproduction.  A  la  troisième  génération,  lé 
''sang  des  vers  ainsi  élevés  en  plein  air  ne  présenterait  plus  au- 

'ctme  trace  de  maladie,  et  l'on  obtiendrait  une  graine  parfaitement 
-saine.      imcûfln  fU'foni)  os*  Hio*i  »b  nodoiwQ  ne 
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—  L'Académie  royale  de  Belgique  avait  été  cousultée  par  le 
gouvernement  sur  l'efficacité  des  paratonnerres.  Poury  répondre,' 
M,  F.  Duprez  avait  mséré  au  Moniteur  belje  une  note  où  il  fai- 
sait ress-ortir  les  dangers  auxquels  sont  exposés  le*  édiûces 
dépourvus  de  paratonnerres,  et  montrait,  en  l'appuyant  die  nom* 
breux  exemples,  le  degré  de  confiance  qu'on  peut  avoir  dans  refr 
flcacité  des  moyens  employés  pour  les  garantir  des  effets  de  la 
fondre.  A  la  suite  de  cette  première  note,  le  gouvernement  a  fait 
demander  à  M.  Duprez  une  instruction  surle  plaôemenldes  para- 
tonnerres; cette  instruction  est  aujourd'hui  publiée;  elle  a  pour 
but  principal  de  mettre  les  administrations  publiques  à  même  de 
surveiller  l'établissement  des  paratonnerres,  en  indiquant  les 
principes  et  les  règles  qui  doivent  servir  de  guide  dans  leur  cons- 
truction. 

—  M,  de  Commines  de  Marsilly  termine  ainsi  une  note  très- 
intéressante  sur  les  chances  de  succès  que  présente  le  forage 
des  puits  artésiens  a  Amiens  et  dans  le  département  de  la  Somme. 
«  Il  existe  très  probablement  s<»as  la  craie,  à  Amiens  et  dans  tout 
notre  département,  sauf  sans  doute  quelques  exceptions,  uue 
nappe  de  sable  aquifère,  séparée  de  la  craie  par  un  lit  d'argile  que 
l'on  rencontre  à  une  profondeur  très-variable,  mais  qui  ne  dé- 
passe pas  350  mètres,  et  dont  l'eau  jaillit  au  jour  quand  on  l'at- 
teint par  un  forage  placé  sur  un  point  dont  le  niveau  au-dessus 
de  la  mer  n'est  pas  élevé.  »  La  Société  industrielle  d'Amiens  semble 
ignorer  qu'à  Cagny,  dans  l'enclos  d'une  petite  maison  de  cam- 
pagne habitée  autrefois  par  les  pères  jésuites,  il  existe  une  char- 
mante source  artésienne  résultant  d'un  forage  fait  il  y  a  plus  de 
cinquante  années.  L'eau  jaillit  a  quelques  centimètres  au-dessus 
du  niveau  du  sol,  et  elle  est  assez  chaude  pour  ne  geler  jamais.  » 

—  \l.  Maltencci,  ministre  de  l'instruction  publique  du  royaume 
d'Italie,  nous  adresse  le  court  résumé  de  sa  réclamation  à  l'Aca- 
démie au  sujet  du  rapport  de  M.  Becquerel  :  <.  Dans  les  première 
essais  de  WiO  j'avais  dit  que  Vêlement  nécessaire  à  la  décharge 
électrique  de  la  torpille  est  pî'oduit  par  le  dernier  lobe  du  cerveau 
et  transmis  par  les  nerfs  dans  la  substance  de  l'organe.  Je  n'ai 
pas  tardé  à  reconnaître  que  cette  expression  n'était  pas  exacte  et 
depuis  j'ai  eu  bien  soin  dans  toutes  les  occasions,  dans  tous  les 
ouvrages  et  dans  tous  les  mémoires  successifs  que  j'ai  publiés,  de 
déclarer  nettement  que  l'électricité  se  produisait  dans  l'organe, 
et  que  l'excitation  nerveuse  était  nécessaire  pour  déterminer  la 
décharge.  Ayant  montré  dans  le  premier  mémoire  qu'on  oble- 
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naît  la  décharge  sur-  un  organe  détaché  de  Vaoiroal  en  irritant 
ses  nerfs  indépeB4aiimieBt4u<semBV,  A  éMNUvMeirtqtte  je  n'a- 
Tais  jamais  pu  entendre  que  l'électricité  ae  produisait  dans  le 
cervna*  Ce  40a  r'uvs+s  voulu  dire  dans  mon  premier  ouvrage, 
qui  est  celui  auquel  paraît  s'être  rapporté  M^Becquerel,  c'est  que 
de  toutes  les  parties  du  cerveau»  le  quatrième  lobe  est  celui  qui 
ne  peut  être  urité  sans  donner,  la  û^cbacge?  eV  dont  l'action, 
comme  centre  nerveux  a  travers  lequel  la»  volonté  agit  t  estdir 
recte  et»  ou  peut. le  dire,  en  quoique  sorte  spécifique^  Le  manque 
de  clarté  qui  se  trouve  dans  la  conclusion  que  j'ai  déjà  citée  de 
mon  premier  ouvrage  a  Clé  réparé  immédiatement  après.  » 

—  Les  betteraves  sont  exposées,  dans  les  premiers  temps  de 
leur  existence,  aux  attaques  d'une  quantité  d'insectes  dont  les 
ravages  sont  parfois  si  grands  que  le  réensemencement  est 
l'unique  remède  à  employer. 

Pour  prévenir  les  pertes  qu'occasionne  la  voracité  des  insectes, 
surtout  pendant  les  sécheresses,  plusieurs  cultivateurs  du  nord 
ont  imaginé  de  soumettre  les  graines  de  betteraves  destinées  à 
l'ensemencement  à  une  préparation  fort  simple  qui  consiste  à  les 
arroser  d'huile  de  cameliae. 

Cette  tentative  a  été*,  dit  le  Journal  d'agr  iculture  progressive, 
couronnée  d'un  succès  complet,  car  ni  les  graines  ainsi  préparées, 
ni  les  jeunes  pousses  auxquelles  elles  ont  donné  naissance  par 
la  germination,  n'ont  eu  à  souffrir  de  la  présence  des  Insectes. 

La  méthode  adoptée  par  les  agriculteurs  du  nord  est  facile  à 
suivre.  Avant  de  procéder  au  semis,  ils  réunissent  les  graines  en 
un  tas  sur  lequel  ils  versent  un  pou  d'huile  ;  Us  remuent  ensuite 
le  tout  avec  nue  pelle  en  bois. 

Une  fois  le  mélange  terminé»  c'est-à-dire  dès  que  l'huile  se 
trouve  également  répartie  dans  toute  la  masse,  la  graine  peut 
être  conûée  au  champ. 

La  proportion  d'huile  à  employer  est  suffisante  quand  les 
graines  sont  imprégnées  de  l'arôme  qui  caractérise  ce  liquide  ; 
celui  ci  doit  son  efGcacité  préservatrice  à  l'odeur  désagréable 
qu'il  exhale. 

4  ' 
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Machine  magnéto-électrique  de  la  compagnie  l'Alliance. 

-î    ,        ».   i  I!»'  .  _      .  ...     >/''j1"-'  t'  '  y  • 

Exposée  par  M.  Auguste  Derlio/. 
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Cette  machine  a  pour  fonction  de  faire  naître,  de  recueillir,  de 
constituer  à  l'état  de  courant  sensiblement  continu,  et  d'appli- 
quer industriellement  l'électricité  née  de  l'induction  magnétique, 


Figure  1. 


ou  de  l'influence  exercée  par  les  aimants  sur  les  corps  conduc- 
teurs qui  entrent  momentanément  dans  leur  sphère  d'action. 
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Fondée  sur  le  principe  découvert  par  l'immortel  Faraday,  elle 
a  son  individualité  propre,  et  tant  par  les  modifications  profondes 
apportées  à  sa  construction ,  que  par  ses  dimensions  gigantes- 
ques, par  sa  destination  ù  la  grande  industrie  ,  par  les  résultats 
inespérés  qu'elle  a  donnés ,  elle  a  pu  constituer  un  titre  de  pos- 
session certaine  et  légitime.  Le  nom  de  celui  qui  la  réalisa , 
M.  Nollet,  professeur  de  physique  à  l'École  militaire  de  Bruxelles, 
mérite  d'autant  plus  de  passer  à  la  postérité  qu'il  se  rattache  par 
des  liens  de  famille  assez  étroits  à  l'illustre  abbé  Nollet,  un  des 
fondateurs  de  la  science,  aujourd'hui  presque  sans  limites  ,  de 
l'électricité.  Devenue  la  propriété  delà  compagnie  l'Alliance,  dont 
le  gérant  est  M.  Auguste  Berlioz,  elle  a  été  incessamment  et  très- 
notablement  perfectionnée  par  M.  Joseph  van  Malderen,  aide  in- 
telligent et  dévoué  que  M.  Nollet  s'était  associé ,  et,  que  la  com- 
pagnie l'Alliance  s'est  attaché  en  qualité  de  contre  -  maître 
ingénieur.  Les  hommes  compétents  qui  voudront  bien  l'étudier 
attentivement  dans  son  ensemble,  daus  ses  détails,  dans  son 
fonctionnement,  reconnaîtront  infailliblement  qu'elle  a  atteint  un 
degré  de  perfection  et  d'efficacité  vraiment  extraordinaire,  et 
qu'elle  est  la  solution  la  plus  complète,  la  plus  excellente  du 
problème  capital  delà  production  a  bon  marché  de  l'électricité 
ou  des  courants  électriques. 

La  figure  1  ci-jointe  montre  la  machine  en  fonction,  ou  engen- 
drant, entre  les  deux  pointes  de  charbon  de  la  lampe  électrique, 
la  plus  vive  des  lumières  que  le  génie  de  l'homme  ait  pu  faire 
jaillir  et  faire  presque  entrer  cn.lutte  avec  la  lumière  solaire,  dont 
elle  est  une  partie  aliquote  très- comparable,  un  quarantième  en- 
viron. 

Elle  se  compose  essentiellement  d'un  bati  en  fonte  de  1n,20 
de  hauteur ,  de  lœ50  de  longueur.  Les  deux  faces  latérales  et 
quasi-eirculaires  du  bâti  sont  partagées  en  huit  parties,  formant 
une  sorte  d'octogone  ;  huit  barres  horizontales,  fixées  aux  som- 
mets virtuels  des  octogones,  soutiennent  cinq  séries  parallèles  de 
huit  faisceaux  aimantés  ou  aimants  composés  très-puissants  con- 
vergeant toutes  vers  l'axe  central  du  bati.  Les  aimants  des  deux 
séries  extérieures,  à  droite  et  à  gauche,  qui  n'auront  à  faire  naître 
qu'une  seule  induction ,  sont  formés  seulement  de  trois  lames 
courbées  en  fer  à  cheval  et  superposées  ;  les  aimants  des  trois 
séries  intérieures,  qui  devront  faire  naître  une  double  induction, 
sont  formés  de  six  lames.  L'élément  inducteur  de  la  machine  se 
compose  donc  dans  sa  totalité  de  40  aimants  très-énergiques, 
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posant  on  moyenne  20  kilogrammes,  capables  de  porter  qualre 
fois  leur  poids  ou  environ  80  kilogrammes, et  disposés  de  telle  ma- 
nière que  les  pôles  les  plus  voisins  ou  qui  se  regardent  immédia- 
tement dans  le  sens  horizontal,  comme  daus  le  sens  ou  plan  verti- 
cal, sont  de  noms  contraires. 

Ces  cinq  séries  octogonales  de  faisceaux  aimautés  laissent  eolre 
elles  quatre  intervalles  équidistanLs,  occupés  par  quatre  disques, 
rouleaux  ou  cylindres  aplalis,  en  bronze.  Ces  disques  ou  rou- 
leaux, solidement  fixés  à  Taxe  rentrai  du  bali  qui  les  traverse  a 
leur  cenlre,  et  sert  d'axe  do  rotation  au  système,  portent  sur  Jftfpr 
circonférence,  ou  contour  extérieur  (lig.  2),  seize  bobines  d  iu- 
duction,  autant  qu'il  y  a  de  pôles  daus  chaque  série  verticale  de 
faisceaux  aimantés;  de  sorte  que  l'élément  induit  ou  à  induire 
est  formé  de  6'i  bobines  tournant  toutes  avec  Taxe  horizontal  du 
bati,  et  subissant  chacune  dans  chaque  révolutiou  l'influence  de 
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Chaque  bobine  (fig.  3)  est  formée  d'un  tube  en  fer  doux,  do  5  à 
6  millimètres  d'épaisseur,  de  Au  millimètres  de  diamètre,  de 
96  millimètres  de  longueur,  fendu  sur  toute  sa  longueur,  ou  sui- 
vant une  dos  arêtes,  pour  qu'il  puisse  perdre  plus  rapidement 
l'aimantation  par  influence  qu'il  acquiert  daus  son  passage  devant 
les  aimants.  Sur  ce  tube  sont  enroulés  8  fils  de  cuivre,  d'un  milli- 
mètre de  diamèire,  de  15  métros  de  longueur  chacun,  d'où  il  ré- 
sulte que  la  longueur  totale  des  (Ils  enroulés  sur  la  bobine  est  .le 
428  mètres,  pesant  1  kit.  50.  Les  fils  en  cuivre  des  bobines,  recou- 
verts de  coton,  sont  isolés  par  du  bitume  de  Judée  dissous  dans 
de  l'essence  de  térébenthine.  LYnseinble  des  fils,  ou  la  somme  des 
longueurs  envahies  par  l'électricité  née  de  l'adum  inductrice  de* 
aimants,  est  de  2  038  mètres.  Sur  toutes  les  bobines  les  fils  lonl 
enroulés  dans  le  môme  sens.  La  machine  (ait  300  tours  par  luï- 
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nrite  en  moyenne  :  c  est  la  vitesse  qm  donne  le  maximum  a  inten- 
sité électrique;  chaque  bobine,  à  chaque  passage  devant  le  pOlc 
d'an  aimant,  reçoit  un  double  courant,  courant  direct  lorsqu'elle 
s'approche  du  pôle ,  courant  inverse  lorsqu'elle  s'en  éloigne; 
elle  devient  ainsi  par  minute  le  siège  ou  le  lieu  de  circulation  de 
9  600  courants  alternatifs.  En  réalfiê,  chaque  bobine  peut  être 
considérée  comme  étant  un  élément  <le  plte  d'intensité  au  moins 
é&ale,  avec  la  vitesse  de  2^0  ou  de  300  tours,  à  celle  d'un  élé- 
ment Bunsen,  de  sorte  que  la  machine  magnéto-électrique  à 
quatre  disques  équivaut  à  une  pile  de  Bunsen  de  64  éléments, 
modèle  de  moyenne  grandeur. 

L'effet  utile  de  la  machine  dépend  du  mode  d'assemblage 
ou  de  groupement  des  bobines,  de  même  que  dans  une  pile 
la  production  d'un  courant  de  tension  ou  de  quantité  dépend 
du  mode  d'assemblage  ou  de  groupement  de  ses  éléments  indi- 
viduels. En  réunissant  les  fils  de  toutes  les  bobines  par  leurs 
extrémités  de  même  nom  ou  de  môme  signe,  on  forcerait  chaque 
courant  à  parcourir  toute  la  longueur  des  fils,  c'est-à-dire  une 
longueur  éuorme,  et  l'on  obtiendrait  une  tension  excessive.  Au 
contraire, en  recueillant  directement  les  courants  de  chaque  bobine 
et  les  faisant  aboutir  à  un  conducteur  commun,  ou  aurait  de  la 
quantité,  et  une  quantité  d'autant  plus  grande  que  le  Al  des  bo- 
bines sera  plus  gros.  Quand  II  s'agit  d'obtenir  un  cfTet  donné  de 
lumière,  de  chaleur,  de  décomposition  chimique,  de  précipitation 
de  cuivre  galvanique,  etc.,  etc.,  on  détermine  soit  par  ifttonne- 
nient,  soit  par  expérieucc,  le  meilleur  mode  de  groupement  ou 
d'assemblage  des  bobines.  Ce  mode  de  groupement  conduit  à  un 
certain  nombre  d'extrémités  de  fils  de  môme  nom,  ou  de  môme 
signe,  positif,  par  exemple,  ou  donnant  issue  à  un  instant  donné  à 
de  l'électricité  positive,  et  à  un  môme  nombre  d'extrémités  de  fils 
de  noms  contraires,  ou  donnant  issue  au  môme  moment  à  del'é- 
lectiicité  négative.  On  fait  communiquer  toutes  les  extrémités  po- 
sitives avec  Taxe  central  de  la  machine,  toutes  les  extrémités  né- 
gatives avec  un  manclion  métallique  fixé  sur  l'axe  mais  isolé  de 
l'axe.  On  met  en  outre  l'axe  et  le  manchon  en  communication  par 
deux  gros  fils  avec  deux  tiges  courtes  et  de  gros  diamètre  appelées 
bornes,  implantées  sur  le  bftti,  et  auxquelles  arrivent  incessamment 
les  électricités  de  noms  contraires  engendrées  par  la  machine.  Ces 
deux  bornes  forment  comme  les  deux  pôles  de  la  pile  magnéto- 
électrique  ;  elles  sont  percées  de  trous  dans  lesquels  s'engagent  ou 
sont  fixés,  par  des  vis  de  pression,  les  gros  fils  conducteurs  qui 
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vont  aboutir,  soit  aux  charbons  delà  tempe  électrique^  soit  au  beiu 

électro-galvanique.  .c^îtri  .»:> 

Par  le  jeu  môme  de  ta  machine,  ainsi  que  nous  Pitons*. expli- 
qué, l'électricité  recueillie  per  les  -deux  bornée  est  alternativement  • 
de  nom  contraire,  négative  et  positive,  de  sorte  que  le  cou  mat  •. 
qu'elle  engendre  change  sans  cesse  de  direction*  est  tour  -à  tons  -t 
direct  et  inverse ,  ou  que  chaque  borne  est  tour  à  tour  an-  pâte  •< 
positif  ou  négatif.  Pour  obtenir  qué>  le  courant  fui  toujours  de 
même  sens,  il  faudrait  nécessairement  recoupir  à  l'appareil  ou  k  ,> 
la  disposition  connue  sons  le  nomade  commutateur,  ayant  pour 
fonction  de  mettre  chaque  extrémité  de  Ûl  en  oommuoication 
avec  l'axe  on  arec  la  borne  reliée  à  l'axe,  lorsqu'elle  sera  éteo  : 
trisée  positivement,  avec  le  manchon  ou  avec  la  borne  reliée  au  -, 
manchon  lorsqu'elle  sera  électrisée  négativement;  de  sorte  que.  f 
l'une  des  bornes  soit  toujours  un  pôle  positif  et  Vautre  borne  tou- 
jours un  pôle  négatif.  Matériellement  parlant,  les  commutateurs  : 
ne  sont  pas  difficiles  a  construire  ;  c'est-à-dire  qu'il  n'est  pas 
difficile  de  faire  ainsi  changer  de  direction  à  l'électricité  née  de,: 
l'induction  ;  mais  chaque  interruption  de  courant  est  accompar  .  ' 
gnée  d'une  étincelle  jaillissant  entre  deux  métaux ,  deux  lames 
en  enivre  ;  et  ces  étincelles  sont  très-fortes/  trè^irteiises,  très- 
destructives,  lorsque  les  courant*  sont  très -énergiques,  comme  : 
ceux  de  la  machine  magnéto-électrique  oarfnne  pile  de  Bunsen  i 
de  6ft  éléments.  C'est  donc  un  Inconvénient  grave  que  d'être  forcé 
de  redresser  les  céurents  ;  il  font  cependant  s'y  résigner  quelque- 
fois, sauf  à  l'atténuer  le  plus  possible  par  divers  moyens  connus 
ou  à  chercher,  par  exemple,  lorsqu'il  s'agit  de  faire  servir  la  ma- 
chine à  déposer  le  cuivre  galvanique.  Mais  l'expérience  a  prouvé 
heureusement  qu'en  tant  qu'il  s'agit  de  la  principale  application 
des  machines  delà  compagnie  l'Alliance,  la  production  de  la  lu- 
mière électrique,  il  n'est  nullement  nécessaire  de  redresser  les  cou- 
rants, du  moins  lorsqu'on  fait  usage  de  régulateurs  ou  lampea. 
électriques  assez  parfaitement  équilibrées.  Leur  non-redresse- 
ment ou  leur  ren?ersement  alternatif  a  m$mè  alorsuo  avantage 
réel.  En  effet,  le  transport  du  charbon  dans  le  passage  du  courant 
ayant  lieu  toujours  du  pôle  positif  au  pôle  négatif,  si  chaque  pôle 
est  alternativement  positif  et  négatif,  le  transport  de  charbon  se 
fera  tour  à  tour  de  l'un  des  charbons  à  l'autre,  et  ils  s'useront: 
également;  ils  commenceront  et  ils  finiront  ensemble.  On  powr 
rait  même  dire  que  le  problème  de  l'éclairage  par  la  lumière  élec- 
trique n'a  été  résolu  pratiquement  et  économiquement  qu!à  partir 
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du  jour  où  l'on  a:fetonniiq«'ota  pouvait  se  dis penser  de  redresser 
les  courants.  -    .«  : 

U  restea  dirë  comment  la  machine  magnéto-électrique  entre 
eri  action,  Une  courroie  sans  fin,  eomm an déc  par  une  machine  - 
à  vapeur,  passant  ou  s'enromlanj  sur  une  poulie  fixée  i  l'ex- 
trémité de  l'axe  qui  porte  les  disques  ou  rouleaux  armés  de 
bobines,  imprime  à  tout  le  système  un  mouvement  de  rotation 
tres-rapide,  ou  lui  fait  faire  de  950  a  300  tours  par  minute.  Dès 
que  Ton  a  atteint  la  vitesse  nécessaire,  l'étincelle  part  entre  les 
deux  charbons  ;  te  mécanisme  de  la  lampe  électrique  écarte  les  • 
charbons  à  la  distance  voulue,  lalomière  jaillit,  et  eUe  continuera 
indéfiniment  tant  que,  d'une  part,  les  charbons  dureront,  tant  que, 
de  l'autre,  le  mouvement  de  la  machine  à  vapeur  ne  s'arrêtera 
pas.  ...  .  ^ 

En  dernière  analyse  :  par  l'intermédiaire  des  aimants  et  de 
l'induction  déterminée  par  les  aimants,  le  mouvement  se  trans- 
forme en  électricité  ou  en  courant  électrique;  l'électricité,  à  son 
tour,  dans  sa  lutte  contre  la  résistance  du  charbon,  se  transforme  - 
en  chaleur,  la  chaleur  rend  les  charbons  incandescents,  et  cette 
incandescence  constitue  la  lumière  électrique.  Pour  réaliser  on 
éclairage  pratique,  il  faut  employer  au  moins  trois  rouleaux; 
l'intensité  lumineuse  va  sans  cesse  en  augmentant  à  mesure  que 
le  nombre  des  rouleaux  augmente  presque  sans  limites,  de  sorte 
qu'il  ne  serait  pas  impossible  d'atteindre  des  éclats  de  h  à  500 
lampe»  carcel.  Ge  qui  coûte  surtout  dans  la  machine,  c'est  le  prix- 
de  refient  des  aimanta, prix  déjà  cependant  trèa-abaissé. 

Mesurée  au  photomètre  très-souvent,  et  avec  la  plus  grande 
exactitude,  la  lumière  produite  par  une  machine  de  quatre  rou- 
leaux est  à  son  maximum  de  125  becs  carcel,  c'est-à-dire  qu'elle 
est  135  fdis  plus  Intense  que  la  lumière  d'une  lampe  carcel  brû- 
lant 40  grammes  d'huile  à  l'heure.  Gomme,  d'autre  part,  la  lu- 
mière dTune  seuabiablô  lampe  carcel  est  égale  â  ceHe  de  8  bou- 
gies, H  en  résuite  que  la  lumière  électrique,  entretenue  par  une 
machine  de  quatre  disques,  équivaut  à  900  bougies.  Pour  obtenir 
ce  maximum  d'intensité,  il  sufût  d'une  force  que  Ton  peut  éva- 
luer au  plus  à  un  cheval  et  demi-vapeur,  force  qui  coûterait,  tout 
compris,  coke  consommé,  intérêt  du  prix  d'achat  de  la  machine, 
frais  d'entretien  et  de  main-d'œuvre,  50  centimes  par  heure.  Eir 
ajoutant  30  centimes  par  heure  pour  l'intérêt  et  l'entretien  de  la 
machine  magnéto-électrique  qui  a  l'avantage  incomparable  de  ne 
tfnser  ou  de  se  détériorer  jamais,  parce  qu'il  n'y  a  point  de  frotte- 


meut,  et  que  Les  aimants,  dans  son  fonctionnement,  gagnent  plus 

qu'ils  ne  perdent,  il  en  résulterait  qu'on  payerait  au  plus  ôu  cen- 
times par  heure  une  lumière  de  125  becs  cnrcek  Cette  même  lu- 
mière coûterait,,  avec  ie  gax  d'éclairage  vendu. au  prix  4e  la  aille, 
3  francs  ;  au  prii  des  particuliess»  6  franes;  avec  l'huile  de  colza, 
7  fr,  5û  ceiuimes;  avec  L'électricité  née  d  une  pile 4e  £on^eu, 
lû  francs.  Grâce  donc  à  la  compagnie  l'Alliance,  l'éclairage  à  la 
lumière  électrique,  eu  môme  temps  qu'il  est  le  plus  puissant,  est 
aussi,  et  de  beaucoup*  leplua  économique  de  tous  les  éclairages. 

le  meilleur  et  le  plus  sur  des  charbons  pour  la  cunfectioo  des 
pôles  de  la  lampe  électrique  est  encore  le  charbon  de  cornue. 
Comme  il  n'est  pas  absolument  pur,  il  fait  naître  de  petites  inter- 
mittences; mais  si  la  marche  delà  machine  est  bien  réglée,  si  sa 
vitesse  reste  sensiblement  la  môme,  la  source  d'électricité  est 
également  constante,  elles  intetaittences  n'oat  rien  que  de  très- 
supportable.  Elles  ne  sont  sensibles  que  lorsqu'on  regarde,  Je 
point  lumineux ,  lequel  évidemment  n'est  pas  lait  pour  être  re- 
gardé. 

Dans  un  rapport  Cait  récemment  à  l'Académie  des  science»  sur 
le  régulateur  électrique  de  M.  Serrin,  un  de  ceux  qui,  jusqu'ici, 
ont  le  mieux  utilisé,  et  sans  qu'on  lût  forcé  de  les  redresser,  les 
courants  alternativement  de  sens-  contraire  de  la  machine  ma- 
gnéto-électrique, u.  Pouillet  disait;  «It  est  permis  d'espérer 
que,  dans  un  avenir  qui  n'est  peut-être  pas  très-étoigné,  la  lu- 
mière électrique  entrera  dans  le  douzaine  des  grandes  applica- 
tions pour  y  prendre  une  place  importante;  »  C'est  parier  bien 
modestement.  Quand  on  a  longtemps  suivi,  comme  nous  l'a- 
vons fait,  le  travail  de  la  machine  que  nous  venons  de  décrire; 
quand  on  a  été  témoin  de  l'approbation  sans  réserve  dont  elle  a 
été  l'objet  de  la  part  d'un  très-grand  nombre  de  commissions 
françaises  et  étrangères;  quand,  pendant  des  semaines  et  des 
mois  en  tiers,  on  l'a  vue  exercer  sa  puissance  magique,  on  s'étonne 
qu'elle  n'ait  pas  encore  reçu  de  très-nombreuses  applications.  La 
lumière  électrique,  en  effet,  convient  éminemment;  1*  A  l'éclai- 
rage des  entrées  de  poris  et  des  docks;  3°  a  l'éclairage  des 
phares,  ou  elle  permettra  de  réaliser  des  économies  énormes, 
par  la  suppression  presque  entière  des  appareils  optiques  qui 
coûtent  si  cher;  3°  à  l'éclairage  des  paquebots  transatlanti- 
ques, pour  donner  à  la  navigation  nue  sécurité  incomparable- 
ment plus  grande;  pour  inonder  les  machines  de  lumière  et 
rendre  les  réparations  possibles  ou  plus  faciles;  pour  énUer . les 
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côtes  et  prévenir  tes  collisions,  pour  défendre,  «3  cas  d'ac- 
cident, l'équipage  et  les  passagers  du  surcroît  de  da*ger  causé 
par  les  ténèbres,  etc.,  etc.;  6*  à  1'éctairage  des  navires  de 
guerre  pour  éclairer  a  distante  ,  et,  à  trartra  des  parois  trans- 
parentes, les  soutes  aux  poudres;  pour  faire  découvrir,  à  t'aide 
de  la  lunette  de  nuit  de  M.  le  docteur  Jules  Guyot,  les  terres 
prochaines  ou  les  flottes  ennemies  ;  pour  éclairer  et  diriger  le 
tir  convergent  des  canons  des  frégates  cuirassées;  pour  trans- 
mettre, dans  des  conditions  toutes  nouvelles  de  portée,  de 
vitesse  et  de  sûreté,  les  signaux  du  code  maritime,  ou  des  signaux 
secrets;  etc.,  etc. ;  5° à  l'éclairage  des  places  publiques,  lorsque, 
comme  sur  les  places  du  Carrousel  et  du  Louvre,  il  est  défendu 
d'installer  des  candélabres  a  gaa  dans  leur  intérieur;  huit  ma- 
chines de  quatre  disques  éclaireraient  à  giorno  les  trois  places  de 
l'Intérieur  des  Tuileries,  du  Carrousel  et  du  nouveau  Louvre  ;  une 
machine  a  quatre  disques  Inonderait  de  lumière  et  de  vie  la  cour 
du  Louvre,  aujourd'hui  si  sombre  et  si  triste^  6*  a  réetairage  des 
grands  travaux  que  l'urgence  force  à  continuer  pendant  la  nuit  ; 
7»  à  l'éclairage  des  usmes  et  des  très-grands  ateliers;  T  à  l'éclai- 
rage des  saltes  de  spectacle  dans  le  système  adopté  par  MM.  Cha- 
briô  frères,  et  qui  consiste  a  projeter  par  réflexion  à  ^intérieur 
de  la  salle  l'éclat  d'un  foyer  lumineux  très-Intense  placé  à  t'exté- 
rieur;  fr»  enfin  s.  nédairage  des  travaux  du  génie;*  la  production 
des  signaux  d'attaque  et  de  défense,  et  aussi  à  l'inflammation  des 
mines  a  grande  distance,  a  590  mètres,  par  exemple,  etc.,  etc. 

En  affirmant  que  toutes  ces  applications  sont  dès  aujourd'hui 
possibles,  pratiquement,  économiquement,  avec  un  succès  certain, 
*  nous  n'énonçons  pas  seulement  une  conviction  personnelle , 
nous  sommes  en  même  temps  f  écho  fidèle  des  membres  d'un 
très-grand  nombre  de  commissions  diverses,  de  la  Société  d'en- 
couragement, de  la  ville  de  Paris,  du  ministère  de  la  guerre ,  du 
ministère  de  l'agriculture ,  du  commerce  et  des  travaux  publics, 
des  ministères  de  la  marine  de  Russie  et  du  royaume  d'Italie,  des 
messageries  impériales,  etc. ,  etc.  Nous  avons  assisté  à  presque 
toutes  les  expériences  demandées  par  ces  commissions,  et  tou- 
jours leurs  impressions  ont  été  éminemment  favorables. 

Si ,  en  présence  de  ces  faits ,  on  nous  demande  comment  et 
pourquoi  V éclairage  électrique  produit  par  les  machines  de  la 
compagnie  n'est  encore  adopté  nulle  part,  pas  même  Bur  les  pa- 
quebots méditerranéens  ou  transatlantiques,  pour  lesquels  il  serait 
un  bienfait  immense,  nous  répondrons  naïvement  que  la  roû- 


tine  .  on  :  l'inertie  opposent  à  tous  les  progrès  une  résistance 
presque  infinie;  ou  mieux,  qne  chaque  grand  progrès,  mime  le 
phn  bienfaisant  et  teptas  humanitaire^  sr9©n4erops  et  sonnette; 
etnqufiài  est  impossible  de  le  faire  accepter  aTant^qu»  ce  temps 
soit  tenu,  avant  que  «lté  heure  ail  sonné,  i 

.  •    •  •         •    • . •  :    •  1     ' ,  '  -I» 

Courroie,  en  e«lr  ariiouléos, 

♦«  <    ■  *        .  ■  ■         ■  •  , 

Exposées  par  M.  Roclu&r. 

'•;**'  .*.'*.:■■»■  "'  '         '  *  '  ' 

\       "      A    m        '  '    <      '     ~  1***1  *  * 

Parmi  les  nouveautés  de  l'Exposition  universelle  de  Londres, 
les  hommes  de  métier,  ingénieurs  et  mécaniciens,  distingueront 
et  admireront»  nous  n'en  doutons  pas,  la  courroie,  humble  en 
apparence,  mais  éminemment  originale,  grandement  utile,  et 
très-riche  d'avenir ,  que  M.  Roullier  a  imaginée  récemment,  et 
qui  apparaît  en  public  pour  la  première  fois.  M.  Roullier,  qui 
s'est  fait  lui-môme,  qui,  presque  sans  instruction  aucune,  est 
devenu  le  créateur  et  le  chef  d'une  vaste  industrie,  a  la  passion , 
nous  dirions  presque r  le,  génie  du  déchet.  Sou  intelligence  très- 
active  se,  demande  incessamment  a  elle-même ,  ciment  elle 
pourra  tirer  parti  des  restes  on  résidus  que  chaque  fabrication 
laisse  après  elle  improductifs  et  quelquefois  encombrants.  Déjà 
depuis  plusieurs  anuées ,  il  est  parvenu  à  convertir  en  plaques  4e 
cuir  artificiel  de  très -bo une  qualité,  se  prêtant  parfaitement  à  la 
prise  des  rivets  ou  des  vis,  remplaçant  avec  une  économie  con- 
sidérable  le  cuir  neuf  dans  la  confection  des  secondes  semelles  des 
souliers,  les  déchets  de  cuir  mou  que  les  mégissiers  et  les  cor- 
royeurs  jetaient  au  fumier f  ou  vendaient  à  vil^rix  comme  engrais, 
La  quantité  de  cuir  artificiel  que  M.  Roullier  livre  au  commerce 
chaque  jour  est  déjà  énorme.  Ce  premier  succès  l'a  conduit  natu- 
rellement à  chercher  comment  il  pourrait  utiliser  a  leur  tour 
les  résidus  de  cuir  dur  et  épais  que  la  fabrication  des  chaussures 
rejette  après  avoir  taillé  les  semelles,  résidus  auasi  sans  va- 
leur, et?  dans  un  jour  d'heureuse  inspiration ,  il  a  créé  sa  cour- 
roie articulée  pour  la  transmission  du  mouvement  Les  courroies 
actuelles  en  cuir  plat  font  le  désespoir  des  mécaniciens  ;  elles 
glissent  sur  les  poulies  et  n'utilisent  qu'une  fraction  insignifiante 
de  la  force,  elles  tombent  et  causent  des  pertes  considérables  de 
travail  et  de  temps,  elles  se  déchirent  ou  s'usent  rapidement,  et 
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il  faut  les  remplacer  à  grands  frais  ;  l'ennui  causé  par  elles  est 
devenu  si  grandi  4aoa.  cea  dernières-  années^  qu'on  a  tenté  de 
^anda  efforts  pour  les  remplacer  par  des  Courroies;  en  <  caout- 
chouc ou  en  gutta  percha,  coûtant  beaucoup  -plus  chefc;:  niais 
faisant  du  moins  un  service  plus  efficace  iet  plus-  régulier. 

La  courroie  de  M.  Roullier  est  une  Traie  chaîne  de  Galle  en  cuir. 
On  donne  aux  déchets  la  forme  de  rectangles  à  angles  arrondis, 
de  quatre  grandeurs  différentes,  ou  de  quatre  modules  divers  ; 
ce  travail  se  fait  à  remporte-pièce,  qui  perce  en  même  temps 
deux  trous  au  milieu  des  extrémités  rondes  de  chaque  rectangle. 
Pour  assembler  les  morceaux  et  former  la  chaîne,  on  juxtapose 
simplement  les  trous  des  rectangles  dressés  de  champ,  en  diri- 
geant tantôt  vers  la  droite,  tantôt  vers  la  gauche ,  ou  plaçant  al- 
ternativement à  droite  et  a  gauche  les  extrémités  libres  des  rec- 
tangles. Le  nombre  des  morceaux  accolés  ainsi  parallèlement, 
ou  la  largeur  de  la  courroie,  doit  être  proportionnel,  à  la  résis- 
tance qu'elle  devra  opposer  a  la  force  qu'il  s'agit  de  transmettre; 
quand  on  juge  cette  largeur  assez  grande,  on  s'arrête,  on  fait 
passer  à  travers  les  trous  juxtaposés  une  tige  de  fer  de  diamètre 
convenable  qui  unit  tous  les  rectangles;  on  rive  la  tige  à  ses  deux 
extrémités;  on  garnit  même,  si  l'on  veut,  ces  deux  extrémités 
d'une  rondêlle  plate  de  cuivre ,  et  Ton  est  entré  en  possession 
d'un  premier  anneau  ou  première  série  double  de  mailles  de  la 
chaîne  de  Galle  en  eulr.  Wrie  nouvelle  série  de  rectangles  ajoutés 
par  superposition  des  bouts  a  la  première  série  double,  et  enfilés 
a  leur  tour  par  des  tiges,  donnent  deux  nouveaux  anneaux,  et  le 
travail  se  continue  ainsi  indéfiniment  en  longueur.  Lorsque  Ton 
a  atteint  le  nombre  de  mètres  voulus ,  on  rapproche  les  bouts 
libres  des  rectangles  extrêmes,  on  les  fait  se  compénétrer  de 
manière  que  les  trous  se  correspondent  exactement  ;  on  les  enfile 
par  une  dernière  tige  que  Ton  rive  et  que  Ton  couronne,  si  l'on 
veut,  à  son  tour  de  son  chapeau  de  cuivre  ;  la  courroie  continue 
4t  articulée  en  cuir  est  alors  formée  de  toutes  pièces.  Ses  avan- 
tages sont  considérables ,  nous  dirions  même  incroyables  sans 
crainte  aucune  de  tomber  dans  l'exagération;  nous  les  énumére- 
rons  rapidement. 

4°  Bile  s'étend  ou  se  relâche  très-peu  en  travaillant;  elle  n'exi- 
gera j  a  ma  Î8  de  tendeurs,  et  pour  la  raccourcir  lorsqu'elle  aura 
subi  tout  l'effort  de  la  machine,  il  suffira  de  supprimer  quelques 
maillons  en  enlevant  quelques  tiges  et  rétablissant  la  continuité. 
2°  Gomme  le  cuir  de  la  chaîne  porte  9e  champ  sur  la  poulie  ou 


repose  sur  elle  par  ?a  tranche,  le  nombre  des  points  de  contaet 

infiniment  petits  est  incalculable,  l'adhérence  est  extrême,  le  glis- 
sement impossible,  l'usure  presque  nulle  ou  complètement  insi- 
gniliaute.  3e  Par  le  fait  de  cette  adhérence  intime  la  proportion 
de  fort»  transmise  ou  de  travail  eiercé  atteint  le  maximum.  H 
faut  réellement,  et  sans  qu'on  s'en  fasse  l'aven  ,  que  la  perte  de 
force  transmise  par  l'intermédiaire  des  courroies  ordinaires  dé- 
passe tout  ce  qu'on  pourrait  imaginer,  car  nous  avons  vu  une 
courroie  articulée  faire  te  travail  de  deux  courroies  ordinaires, 
«'est-à-dire  qu'elle  suffisait  à  mettre  en  jeu  un  laminoir  qui  ré- 
sistait a  la  traction  de  deux  courroies  en  cuir  plat.  A'  Grâce  a  ce 
mode  si  simple  d'articulation  ou  de  rotation  des  maillons  autour 
d'une  tige  ronde  et  polie,  la  courroie  articulée  est  parfaitement 
flexible  ;  elle  se  roule  et  se  déroule  avec  la  plus  grande  facilité, 
elle  s'eoroule  sur  elle-même  de  manière  à  former  un  disque  plat 
sans  solution  de  continuité  au  centre  ;  elle  s'entre-croise  sans 
peine  quand  il  le  faut,  et  la  rotation  des  maillons  en  cuir  autour 
de  l'axe  en  fer  l'empêche  de  s'oxyder,  de  se  rouiller,  de  devenir 
cassant  5*  La  courroie  articulée  pèse  naturellement  un  peuplas 
que  les  courroies  en  cuir  plat,  mais  l'expérience  montre  que 
cet  excès  de  poids,  loin  d'être  un  inconvénient,  présente  un  avan- 
tage réel,  car  il  produit  reflet  de  volant  et  régularise  l'action  du 
moteur.  6°  Enfin  quoique  rigoureusement  continue,  sans  coutu- 
res, sans  soubresauts,  d'une  efficacité*  très-supérieure,  d'une  ré- 
gularité d'action  incomparable,  d'une  résistance  exagérée,  d'une 
durée  presque  indéfinie,  la  courroie  articulée  ne  coûte  pas  plus 
cher,  ou  même  coûte  moins  cher ,  non-sevilement  que  les  cour- 
roies en  caoutchouc  ou  en  gntta- percha,  mais  même  que  les 
courroies  anciennes  si  mauvaises  dans  l'usage.  Quelle  est  en  réa- 
lité leur  résistance  à  la  traction  ou  à  la  rupture,  nous  ne  le  savons 
pas  encore;  mais  nous  le  saurons  bientôt,  car  M.  RouHier,  qui 
s'obstine  sagement  à  se  rendre  compte  des  plus  petites  particula- 
rités de  ses  courroies,  va  les  soumettre  aux  plus  redoutables 
épreuves.  Ce  qoe  nous  savons,  c'est  que  toutes  les  courroies  li- 
vrées jusqu'ici  ont  fait  un  excellent  service  ;  c'est  qu'uvie  courroie 
de  petit  module  appliquée  à  la  machine  de  soixante  chevaux  de 
if.  Le  Couteuix  fait  tourner  l'arbre  de  couche  longitudinal  de  la 
section  française  de  l'annexe  de  l'ouest,  dans  le  palais  de  FExpo- 
silion  internationale.  Les  courroies  articulées  remplaceront-elles 
les  câbles  plats  employés  dans  les  mines,  et  qui  eux  aussi  lais- 
sent taut  à  désirer? Noua  le  croyons,  mais  nous  n'affirmerons 
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rien  avant  que f  expérience  en  grand  aU  parlé.  Pûnf  accroître  la 
résistance  et  amoindrir  rallongement,  déjà  M.  Rouiller  a  inter- 
posé, entre  les  maillons  ou  rectangles  en  cuir,  des  rectangles  un 
peu  plus  petits,  en  zinc  très-mince,  et  le  résultat  de  cette  adjonc- 
tion a  dépassé  ses  espérances.  Il  occupe  500  ouvriers*  et  l'ensem- 
ble des  outil*  qu'il  a  imaginés  pour  faire  mécaniquement,  aulo- 
maiiquemeaV  la  presque  totalité  du  travail,  est  si  complet,  si 
efficace,  qu'il  peut  dès  aujourd'hui  livrer  chaque  Jour  cent  mètres 
de  courroies  articulées.  L'assemblage  en  chaîne  des  rectangles  se 
fait  par  des  femmes»  à  domicile,  et  ce  travail  relativement  lucratif, 
qui  ne  les  éloigne  pas  du  foyer  domestique»  devient  pour  elles  un 
grand  bienfait;  M.  Bou Hier  donne  en  outre  du  travail  à  un  grand 
nombre  de  prisonniers.  On  dit  à  chaque  conscrit  que  son  sac  ren- 
ferme en  puissance  un  bâton  de  maréchal,  et  qu'il  ne  tient  qu'à 
lui  de  le  faire  passer  de  son  sac  dans  sa  main  ;  on  dirait  avec 
plus  de  raison  encore  a  chacun  de  nos  ouvriers  que  par  son  in- 
telligence, par  sa  bonne  conduite,  par  son  ardeur  au  travail, 
il  peut  devenir  un  des  princes  de  l'industrie  et  une  des  gloires  na- 
tionales de  la  France. 

P.  Moigso. 


Astronomie. 

Errata.  Page  658,  ligne  5  de  la  livraison  précédente,  le  mot 
qobar  doit  commencer  la  ligne  ;  quatre  lignes  plus  loin  ,  il  faut 
1851  au  lieu  de  1850. 

Relation  curieuse  entre  les  mouvements  des  quatre  satellites  in- 
térieurs de  Saturne.  —  Dès  1726 ,  Bradley  avait  remarqué  une 
relation  intéressante  qui  existe  entre  les  moyens  mouvements 
synodiqoes  des  trois  premiers  satellites  de  Jupiter,  et  Laplace  a 
plus  tard  démontré  qu'elle  est  une  conséquence  des  lois  de  la 
mécanique  céleste.  Cette  relation  est  la  période  de  UZ1  jours 
après  laquelle  les  trois  satellites  reviennent  toujours  à  la  même 
position  relative  parTapport  à  eux-mêmes,  comme  par  rapport  à 
Jupiter  et  au  Soleil.  En  effet,  si  l'on  compare  leurs  révolutions 
synodiques ,  Ton  trouve  que 

Le  premier  kit  2&7  révolutions  en  037  j.  3  h.  kh  m. 
Le  deuxième  fait  m  révolutions  en  ht!  j.  S  h.  Ui  m. 
Le  troisième  fait  «4  révolutions  en  '4»7  j.  3  h.  85  m. 
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M.  d'Arrest  Tient  de  découvrir  une  relation  analogue  pour  les 
quatre  premiers  satellites  de  Saturne.  Jusqu'ici,  on  connaissait 
seulement  la  loi  signalée  par  sir  John  Hersehe!  :  que  îa  révolution 
du  troisième  satellite  est  exactement  double  de  celle  du  premier, 
etcelle  du  quatrième  double  de  celle  du  deuxième.  Voici  la  loi  de 
M.  d'Arrest:  si  on  la  limite  d'abord  à  trois  satellites  de  Saturne, 
on  tombe ,  pour  le  premier  satellite ,  sur  le  nombre  247,  qui  ar- 
rive déjà  dans  le  système  de  Jupiter. 

Le  premier  satellite  (Mimas)  fait  247  révolutions  en  232*8  jours. 
Le  deuxième  »    (Encéladus)  i  170'        ■         232*9  s 
Le  quatrième  »   (Dioné)      »   85;î*      »         232*9  » 

En  doublant  la  période,  on  obtient  465  j.  48  h.  pour  494  révo- 
lutions complètes  du  premier,  340  du  deuxième,  247  du  troisième, 
170  du  quatrième  satellite  de  Saturne.  Ces  périodes  seront  d'une 
grande  importance  pour  la  théorie  du  système  de  Saturne ,  et 
l'on  ne  peut  pas  douter  qu'elles  aient  une  raison  d'être  comme  la 
période  des  satellites  de  Jupiter,  qui  produit  une  sorte  de  libra- 
tion  dans  ce  dernier  système,  le  moyen  mouvement  du  premier 
satellite  étant  égal  a  trois  fois  celui  du  second,  moins  deux  fois 
celui  du  troisième.  (  La  place,  M ècan%  céleste ,  vol.  ÏV,  liv.  vm, 
ehap.  9). 

—  M.  Mirza-Mahmoudnous  envoie  ce  qui  suit  :  «M.  Oeltzen,dans 
le  Cosmos,  tome  XVII,  p..602,  a  appelé  l'attention  des  astronomes 
sur  l'orbite  de  la  plauète  Danaé  (59),  qui  offre  quelque  intérêt 
sous  le  rapport  des  grandes  déclinaisons  que  la  plauète  peut 
atteindre.  En  effet,  la  longitude  du  nœud  ascendant  étant  334°, 


l'orDile  sl 

inclinaison  sur  l'équateur  de  40°  Les  déclinaisons  hé 
ques  peuvent  donc  devenir  ±  40°  En  supposant  la  p 
opposition  avec  le  soleil,  lorsqu'elle  se  trouve  dans  ses  plus 
grandes  déclinaisons  héliocentriques ,  les  déclinaisons  géocen- 
triques  deviennent  évidemment  encore  plus  considérables.  Nous 
avons  calculé  le  zodiaque  entier  d'après  les  formules  de  Gauss, 
rapportées  par  M.  Oeltzen  dans  le  numéro  659  des  Astronomische 
Nachrichten.  Nous  avons  supposé  la  planète  successivement  à 

0,  12,  20       350  degrés  de  l'argumeut  de  la  latitude,  et  cherché 

les  deux  points  de  l'orbite  terrestre  correspondants,  qui  donnent 
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lieu  à  un  maximum  et  à  un  minimum  de  la  latitude.  Dans  le 
tableau  suivant,  les  deux  limites  du  zodiaque  vers  le  nord  et  vers 
le  sud  sont  par  conséquent  représentées  par  2û  points.  Qu^oif. 
que  les  déclinaisons  peuvent  aller  à  5D  degrés,.?.,  .     ...  i<t<..j  -, 

::  •  •.  •  •  »j  ..[i  j|  ■  •        M:-.'  !»  i»V  Mi 

•*  ■  r  •  ••'.•♦:!.:.'*••  \\  l'i  1   •       j    •  .  "*  «  i  ihi  •    '  '.  . 

Zodiaque  de  la  planète  Danaé  calculé  par  Mirza-Mahmoud. 
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R-  Hadau. 


Acoustique. 

Phonoscope-.  —  Nous  recommandons  aux  violonistes  un  appa- 
reil de  M.  Kœnig,  aussi  simple  dans  son  principe  qu'il  est  mile 
dans  l'application.  Les  musiciens  savent  combien  U  est  difliciie 
de  trouver  quatre  cordes  de  violon  parfaitement  pures  ;  on  est 
quelquefois  obligé  de  rejeter  des  douzaines  entières  avant  de 
rencontrer  une  monture  assez  homogène  pour  une  oreille  délicate. 
Les  luthiers  vendent  les  cordes  telles  quelles,  il  n'est  pas  dans 
leur  intérêt  de  les  couper  en  morceaux.  Mais  les  artistes  sont 
au  désespoir  quand  il  s'agit  de  bien  monter  un  violon  pour  une 
soirée  importante,  ou  quand  ils  sont  en  voyage,  et  que  les  bonnes 
cordes  commencent  a  leur  faire  défaut  Or,  le  phonoscope,  petit 
instrument  qui  a  été  imaginé  par  M.  Piassiart,  ingénieur  en  chef 
à  Lorient,  permet  d'examiner  la  structure  des  cordes  d'une  ma- 
nière «xpéditive  et  sûre  ;  M.  Kœnlg  l'a  déjà  éprouvé  trèwouteat 
en  choisissant  des  montures  pour  différents  virtuoses. 

Le  phonoscope  consiste  essentiellement  dans  un  curseur  qui 
glisse  sur  une  planche  sur  laquelle  on  étend  la  corde  à  examiner. 
Le  curseur  porte  deux  pinces  en&rène,  espacées  de  manière 
qu'elles  découpent  sur  la  corde  une  longueur  égale  à  l'intervalle 
entre  le  chevalet  et  le  sillet  du  violon  ;  un  petit  martelet,  fixé 
exactement  à  égale  distance  des  deux  pinces,  appuie  surle  milieu 
de  la  partie  de  corde  isolée  par  ces  pinces,  et  la  divise  en  deux 
moitiés  égales  qu'on  peutfaire  résonner  avec  deux  doigts.  Si  elles 
ne  sont  pas  à  l'unisson,  et  l'oreille  saisit  aisément  la  moindre  dis- 
sonance, c'est  que  la  corde  est  d'une  épaisseur  irrégulière  dans 
l'endroit  qu'on  examine,  qu'elle  y  manque  d'homogénéité ,  et 
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alors  on  déplace  le  curseur  pour  continuer  rexploration  de  ta 
corde.  De  cette  manière,  on  arrive  promptetnent  à  déeou? rir  les 
parties  homogènes  et  pures  des  cordes  que  Ton  possède,  et  si 
elles  sont  imparfaites,  on  reconnaît  au  moins  dans  quel  sens  Ta- 
rie leur  épaisseur,  et  Ton  peut  les  monter  de  façon  que  le  bout  le 
plus  mince  se  trouve  du  coté  du  chevalet. 
Le  pnonoscope  figure  à  l'Exposition  de  Londres. 

ACADÉMIE  DES  SCIENCES» 

'      '     /      l       m  a 

Séante  Au  lundi  46  juin  1868. 

M.  Mathieu  (de  la  Droœe),  aneien  représentant  du  peuple,  fait 
hommage  de  la  brochure  qu'il  vient  de  publier  à  la  librairie  Mal- 
Jet-Bachelier,  sous  ce  titre  :  De  la  prédiction  du  temps,  avec  cette 
épigraphe  :  On  peut  prédire  te  temps  comme  on  prédit  le  lever  et 
heceucher  des  astre»,  dix  ans,  vingt  ans  à  l'avance;  et  précédé 
d'une  lettre  à  S.  El.  le  ministre  de  l'instruction  publique.  Tout 
ce  que  nous  pouvons  dire  aujourd'hui,  après  une  lecture  rapide 
de  cette  curieuse  brochure,  c'est  qu'elle  est  Y oeuvre  d'un  homme 
convaincu ,  et  qui  n'induit  ses  lecteurs  en  erreur  que  parce 
qu'il  s'est  involontairement  trompé  lui-môme.  Son  point  de  dé- 
part est  excellent  :  u  Le  hasard  n'est  qu'une  ridicule  excuse  de 
l'orgueil  humain,  et  les  grands  phénomènes  de  la  nature  sont 
gouvernés  par  des  lois  aussi  anciennes  que  le  monde.  S'il  en  était 
autrement,  où,  seraient  les  garanties  de  la  perpétuité  des  espèces  ? 
que  faudrait- il  pour  faire  disparaître  toute  trace  de  végétation  et 
de  vie  à  la  surface  du  gtobeî  Moins  d'une  année  de  sécheresse 
absolue  ou  de  pluies  continues....  Deux  années  comparées  entre 
cites  peuvent  donner  des  quantités  d'eau  très-inégales,  mais  si 
Ton  étend  la  comparaison  à  des  périodes  de  quinze  ou  vingt  ans, 
les  inégalités  s'effacent  en  grande  partie.  Des  observations  sécu- 
laires feraient  ressortir  pour  chaque  siècle  des  totaux  fi  peu  près 
égaux,  et  le  hasard  donnerait  de  semblables  égalités?  Évidem- 
ment non.  Il  y  a  une  cause,  mais  quelle  est-elle?...  »  Il  ressort  de 
mes  travaux,  ajoute  M.  Mathieu  (de  la  Drôme) ,  que  c'est  la  lune 
qui  détermine  les  précipitations  aqueuses,  et  en  fait  la  distribu- 
tion, tantôt  en  bonne  mère,  tanWt  en  marâtre,  aux  divers  régions 
de  la  U»re„..  Les  météores  aqueux  sont  le  résultat  de  phéno- 
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mènes  solaires  et  de  phénomènes  lunaires  combinés....  Le  soleil 
engendre  la  pluie  et  la  lune  Y  enfante....  Ce  sont  les  phases  de  la 
lune  qui  font  le  temps  suivant  l'heure,  ou,  pour  être  plus  exact, 
suivant  la  minute  à  laquelle  elles  arrivent....  Il  y  a  d'abord  les 
phases  qui  préparent  le  météore,  en  imprimant  aux  vents  la  di- 
rection voulue,  puis  la  phase  qui  fait  aboutir  ce  météore  en  dé- 
terminant la  pluie....  Ce  sont  les  rapports  horaires  des  phases 
qui  font  le  temps.  »  M.  Mathieu  croit  avoir  trouvé  la  démonstra- 
tion de  ces  assenions  dans  une  étude  nttentive  et  une  discussion 
numérique  approfondie  des  observations  faites  sans  interruption 
à  l'Observatoire  de  Genève  depuis  le  1er  janvier  1796  jusqu'à  nos 
jours.  L'influence  propre  de  telle  ou  telle  phase,  suivant  qu'elle 
arrive  à  telle  ou  telle  heure,  lui  semble  démontrée  jusqu'à  l'évi- 
dence par  un  grand  nombre  de  rapprochements  comme  celui-ci  : 
«La  nouvelle  lune,  qui  arrive  entre  8  heures  du  matin  et  9h  30 
donne  plus  d'eau  que  celle  qui  arrive  entre  7  et  8  heures  du  ma- 
tin. L'influence  des  rapports  horaires  des  diverses  phases  succes- 
sives a  pour  démonstration  à  son  tour  des  comparaisons  sem- 
blables à  la  suivante  :  en  août,  la  nouvelle  lune  qui  arrive  entre 
5h  et  8h  30"'  du  matin,  est  pluvieuse,  lorsque  le  dernier  quartier 
qui  la  précède  arrive  entre  11  heures  du  soir  et  3h  U0m  du  ma- 
tin.... Parmi  les  rapports  horaires  qui  donnent  la  pluie,  la  discus- 
sion établie  place  en  première  ligne  l'équidistance  à  midi  ou  à 
minuit  Après  l'influence  de  l'équidistante ,  vient  celle  de  la  mi- 
équidistance,  ou  rapport  horaire  de  deux  phases  séparées  par  un 
écart  de  3  heures.  Les  phases  inéquidistantes  interposées  ont 
leur  valeur,  tantôt  concordante  avec  celle  des  équi  et  des  mi- 
équidistantes,  tantôt  opposée.  Concordante,  elle  aggrave;  oppo- 
sée, elle  renverse  les  phénomènes.  Les  phases  qui  arrivent  entre 
8  heures  et  9h  40»  du  matin  et  du  soir  exercent  une  influence 
aggravante....  Je  m'arrête,  dit  ici  M.  Mathieu,  car  je  sens  que  le 
peu  de  vue  qui  me  reste  baisse  de  jour  en  jour,  presque  d'heure 
en  heure,  à  mesure  que  j'écris  !  »  Nous  nous  arrêtons  aussi,  mais 
non  sans  exprimer  le  regret  de  voir  dépenser  en  vain  tant  de 
forces  vives,  de  voir  un  homme  honorable  se  faire  le  martyr 
d'une  idée  préconçue  et  insoutenable.  En  réalité,  ce  qu'on  nomme 
les  quatre  phases  de  la  lune  n'est  nullement  un  phénomène  pré- 
cis, absolu  ;  et  comment  accepter  que  ce  phénomène  si  vague 
exerce  une  influence  différente,  suivant  la  minute  à  laquelle  il  ar- 
rive? et  parce  que  les  phases  arrivent  à  la  même  heure,  à  la  même 
minute  pour  tous  les  lieux  situés  sur  le  même  méridien,  il  faudrait 
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qu'il  plût  à  la  fois  et  en  France,  où  la  pluie  est  relativement 
abondante,  et  en  Afrique  où  il  ne  pleut  jamais,  où  la  végétation  n'a 
pour  auxiliaire  que  la  rosée  et  les  inondations! 

—A  l'occasion  du  Mémoire  de  M.  Bécbamp  sur  Jes  altérations 
des  Tins,  M.  Nicklês  adresse  une  Note  dont  voici  la  substance  : 
Le  ?in  altéré,  connu  sous  le  nom  de  vin  tourné,  diffère  du  vin 
normal,  entre  autres:  .  :  »■ 

1°  En  ce  qu'il  contient  plus  dépotasse; 

2°  En  ce  qu'il  renferme  de  l'acide  propionique  ; 

3°  En  ce  que,  en  sa  présence,  le  tartre  brut  des  tonneaux  dis- 
parat|peu  à  peu. 

Le  tartre  brut  ou  bi-tartrate  de  potasse  disparaît  au  contact  du 
Tin  tourné,  c'est  donc  lui  qui  fournit  à  ce  Tin  altéré  la  potasse 
qu'il  contient  en  plus.  Mais  comment  cette  disparition  s'opère- 
t-elle  ?  Rappelant  un  ancien  travail  qu'il  a  publié  en  18A6  sous  le 
titre  de  :  Fermentation  du  tartre  brut,  M.  Nicklès  explique  ce  phé- 
nomène avec  d'autant  plus  de  facilité  que  déjà  alors  il  a  reconnu 
qu'en  fermentant,  l'acide  tarlrique  se  transforme  en  un  acide 
présentant  la  composition  de  l'acide  propionique,  C*  H1  0,  et  que 
par  conséquent,  la  crème  de  tartre,  qui  est  insoluble  daus  l'eau, 
devient  alors  susceptible  de  se  dissoudre  dans  ce  liquide  même 
alcoolisé.  •  ,.„.... 

Cette  altération  spontanée  du  vin  s'explique  donc  par  cette  ob- 
servation par  laquelle  M,  Nicklès  a  débuté  dans  la  carrière  chi- 
mique, savoir  :  L'acide  tarlrique  dissous  dans  le  viu,  de  même 
que  le  tartre  du  tonneau,  entre  en  fermentation,  se  décompose 
en  acide  propionique  et  en  sels  de  potasse  tous  solubles. 

—  M.  le  comte  du  Moncel  transmet  le  résumé  d'un  travail  sur 
le  rôle  que  remplit  la  partie  centrale  du  noyau  de  fer  des  électro- 
aimants  par  rapport  à  l'attraction  qu'ils  produisent  : 

«  Si  on  mesure  la  force  attractive  d'un  électro-aimant  dont  le 
noyau  est  constitué  alternativement  par  un  cylindre  de  fer  plein 
et  un  tube  de  fer  de  même  diamètre,  on  trouve  que  le  tube  de  fer 
produit  une  force  sensiblement  moins  grande  que  le  cylindre 
plein,  par  exemple,  dans  le  rapport  de  50  grammes  à  31  grammes. 
D'après  cela,  on  pourrait  croire  que  la  partie  centrale  des  noyaux 
de  fer  des  électro-aimants  jouerait  un  rôle  important  dans  l'at- 
traction produite.  Cependant,  comme  des  expériences  antérieures 
avaient  démontré  a  M.  du  Moncel  que  l'action  de  cette  partie 
centrale  des  noyaux  était  très-minime ,  du  moins  avec  des  cou- 
rants peu  énergiques,  ce  physicien  a  recherché  quel  pouvait 
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être  le  genre  d  action  de  cette  partie  centrale ,  et  H  n'afra»  tardé 
a  s'assurer  qu'il  notait  antre  que  ^augmenter  l'étendue  delà 
surface  polai re  destinée  à  produire  l'attraction ;  û  a  reeonim  en 
effet  que,  3  ou  k  millimètres  au-dessous  de  cette  surface  polaire? 
la  partie  centrale  des  noyaux  de  fer  n'exerce  aucune  action,  et 
qu'un  noyau  plein  ou  un  noyau  creux  muni  d'un  petit  disque  de; 
fer  a  son  extrémité  notoire  produisent  identiquement  la  même 
force  attractive.  Il  a  reconnu  également  que  quand  cette  extré-7 
mité  polaire  est  constituée  par  le  bout  d*un  tube  de  fer,  te  force 
attractive  esl  toujours  la  même ,  que  le  tube  soit  vide  ou  rempli 
parnn  cylindre  de  fer,  pourvu  que  ce  cylindre  soit  éloigné  de 
quelques  millimètres  de  l'extrémité  du  tube  appelée  à  prodâïre 
l'attraction.  '  2- 

Voici  les  chiffre»  qu'il  a  obtenus  :  »  v.    v  -  J 

1°  Avec  le  cylindre  de  fer  plehi ,  attraction  à  i  mîlfitnêtre  de 
distance.   .   .   ....   .   .   .  .   .   I  :\  ":'     3#  g?.fc> 

Avec  le  tube  de  fer  .  .   .  .  .  .  .  7  ".  M  ;45 

3*  Avec  le  tube  muni  d'une  petite  rondelle  de  fer 
à  son  extrémité  polaire.   .   .   .   .  '  :  .  :  :  "i  "7     37  ; 

û°  Avec  le  tube  muni  extérieurement  d'un  c^Iln-  ''::fl 
dve  de  fer  placé  à  5  millimètres  an-dessous  de  Pcx-  '  * 
trémité  polaire.  .      .  V  ■  .   .     ' /•••'  WM  ;0 

•    ,    •.  '  ■•    *>  t  »  Il  0  '       ..ri  <ffffuliV>  Ii1*m.*>*t;i 


dère  le  Cœnuru*  otrtbr*U$  comme  la  larve  du  Terna  serra ÉdL.-.. 
Le  Tenta  cœnurw  n'a  jamais  été  une  espèce  distincte  du  Tenta 
serrât*....  Cependant  M.  van  Benedeu  peut  é*te  assuré  que  si 
son  Tenta  cwnurus  est  réellement  une  espèce  distincte,  ce  dont 
nous  doutons  beaucoup,  c'est  bien  positivement  lut  qui  a  été  cm-  -# 
ployé  dans  nos  expériences.  Nous  avons  strictement  administré  • 
la  môme  espèce  que  celle  que  nous  rencontrions  snrnos  chiens»  , 
après  leur  avoir  donné  des  cœnures.  Or,  si  ce  n'est  pas  le  Unia 
cœnurus,  M.  vau  Benedeu  renverse  sur  lui-même  aa-  théorie;  \  > 
car  alors,  toutes  nos  expériences  ont  été  absolument  négatives. 
En  effet,  si  les  ténias  que  nous  avons  rencontrés  ne  peuvent  être  .„ 
rapportés  aux  embryons  ingérés,  la  métamorphose  du  cœnure  / 
cérébral  en  ténia  ceenarus  est  donc  un  fait  strictement  erroné.  V 
Il  n'y  a  pas  moyen  de  sortir  de  cette  proposition. 

Deux  expériences,  nouvellement  exécutées  par  noûsr,  semblent 
encore  de  nature  à  autoriser  nos  doutes.  Deux  chiens  ayant avâtë^ 
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chacun  uue  centaine  de  tè^es  de  cœnure^ provenant  de,  lo>  môme 
vésicule,  furent  tués  lieux  mois  après.  L'intestin  de  l'un  conte- 
l^t,4W.  ten*4  cvcumenna,  gorgés  d'œufs,  et  longs  <le  50  centi- 
mètres; et  celui  de  l'attire,  deux  tenta  ter  rata,  un  de  12  milli- 
mètres et  l'autre  de  20  centimètres.  Sans  doute  qu'un  rnéine 
«Bnure  ne  produit  pas  deux  espèces  différentes;  et  l' extrême 
i&ggali  té  de  taille  des  Jania  «muta  indique  qu'ils  ne  peu ven  1  pro- 
venir d'usé  même  mère-,  d'ailleurs  le  plus  grand  lui-même  est 
beaucoup  trou  petit  pour  être  le  résultat  de  l'expérience.  On  a 
vu  que  nqua  nfA?ons  été  effrayés  que  de  nos  succès.  Nous  récol- 
tions beaucoup  plus  de  ténias  que  nous  n'avions  ensemencé  de 
Wn.de  cœnures.  C'éUit  capital.  IL  van  Beneden lui-même  n'ex- 
plique pas  ce  myslérieox  résultat. 

Les  seotex  de  cœnures  ne  survivent  que  quelques  heures  à 
j'animai  qui  les  porte;  nous  nous  en  sommes  assures  par  Texpé- 
rience.  M.  Valenciennes  l'a  remarqué  à  l'égard  des  cysticerques  du 
porc.  Jusqu'à  nouvelles  preuves,  nous  avons  peine  à  croire  qu'un 
embryon  microscopique  de  ténia,  édos  dans  l'intestin  du  mou- 
ton, puisse  se  creuser  un  passage  jusqu'au  cerveau  du  ruminant 
et  s'y  transformer  en  vésicule  qui  engendre  de  nombreux  scolex, 
pour  me  servir  de  l'expression  de  M.  van  Beneden ,  tandis  que 
tous  les  embryons  des  autres  ténias  ne  font  que  se  développer 
temporairement  comme  individus  là  où  s'arrête  leur  inexplicable 
pcrc^nnauon.  nous  «totis  m  on  ire  «  piusif  iirs  mPiiiorcS  ne  1  Aca- 
démie  des  fragments  d'intestins  de  mouton  absolument  obstrués 
par  des  amas  de  ténias.  Cela  a  été  observé  à  diverses  reprises 
pari  un  oe  nous,  v*es  iununanra  ne  se  nourTrsseni  cependant  m 
de  porc,  ni  de  lapin,  ni  d'aucune  chair  infestée  de  cysticerques. 
Si  ces  ténias  se  plaisent  si  bien  dans  leur  intestin,  pourquoi  donc 

T..  .m.!!   il  mpinS  DI1v  /tti!  îwninnl    on  mtlîon   rl  o  mîlla  Anl^n  w 
Cil  îlaTall-il  p«frilll  CUA  l|Uï  Irnlrril,  au  IIUMCU  UC  mille  ^lliidveb, 

gagner  le  cerveau  pour  y  sumr  nne  meiamorpnose  a  laquelle  tes 
autres  ne  sont  portit  astreints  ?  comment  se  fait-il  aussi  que  nous 

ivnwtnAtpinnc  J _ _  jm  aimi actvàa  nW»c  fin  AauHIa  Au  iAnintr 

Iciivl'liil  iull>>  Uaila  tl  V  o  ClUfllb  bcfJUCSlTCîS  piTTS  UU  ITOllUIc  QC  ItmitfS 

que  nous  n'avions  administré  de  têtes  deecenures?  » 

Notre  savant  ami  nous  permettra-t-U.  de  l'inviter  à  suivre 
l'exemple  de  M.  Sanson,  qui»  pour  faire  une  expérience  concluante 
de  migration  des  entozoaires,  a  demandé  directement  à  M.  Ku- 
cbenmeister  les  scolex  mûrs  qu'il  faut  mettre  en  action  ?  Ses. 
doutes  alors  s'évanouiraient  instantanément  ;  les  migrations  lui 
apparaîtraient  certaines,  .  . 
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—  M.  Agnès  ferft  hommage  des  deux  volumes  de  ses  Harmonies 

MtfH^UWfl""^"'''*  1  >(v  rn  ':  .•iisi:,.ioiio»!  njiinsm  3um  lul67  iol 

—  M.  DumaB  présente  un  Mémoire  de  M.  Rebôul,  professeur 
à  !a  Faculté  dessciencesde  Besancon,  sur  les  trois  derniers  termes 
de  la  série  des  bromures  tféfoylène  bromés.  a  -insnun    i  insîai 

?w  Dumas,  en  outre,  au  nom  de  M.  Méhedin,  voyageur  ac- 
tuellement en  É^ypte,  communique  une  Note  sur  le  Rmon  déposé 
parle  Nil  dans  Bon  inondation  de  1860,  et  sur  les  eaux  des  lacs 
dé  Patron  des  environs  de  Thèbes,  ou  de  la  basse  Égypte.  L'é- 
chantillon de  limon  envoyé  par  II.  Méhedin  a  cela  de  particulier 
qu'il  n'adhérait  pas  au  sol,  dont  le  séparait  une  couche  de  sable 
très- fin  déposé  parie  chamsin,  vent  très-chaud  qui  souffle  régu- 
lièrement d'avril  en  juin.  Par  sa  composition,  ce  limon  ne  diffêre 
nullement  des  limons  déjà  analysés.  M.  Mébédiu  dit  qu'il  a  ren- 
contré une  anfractuosilé  du  sol  qui  laissait  apercevoir  très-dis- 
tinctes dans  leur  ordre  chronologique  les  500  couches  de  limon 
déposées  par  les  cinq  cents  dernières  inondations  du  Nil.  Ces  dé- 
pôts portent  ainsi  avec  eux  leur  Age,  comme  les  zones  concentri- 
ques d'un  tronc  de  chêne. 

Les  eaux  des  lacs  de  Natron  ont  cela  de  très-remarquable 
qu'elles  ne  sont  en  aucune  manière  sulfatées  ou  que  l'on  n') 
trouve  ni  sulfate  de  chaux,  ni  sulfate  de  soude.  Elles  contiennent 
par  100  litres  3  décigramme6  de  carbonate  de  chaux,  5  déci- 
grammes  de  carbonate  de  magnésie,  1  décig.  80  de  carbonate  de 
soude,  1  décig.  20  de  sel  commun,  des  traces  de  silice  et  d'alu- 
mine et  une  manière  organique  de  composition  encore  inconnue. 
L'absence  dans  ces  eaux  de  sulfate  est  d'autant  plus  singulière 
que  l'on  trouve  beaucoup  de  sulfate  de  chaux  dans  des  terrains 
argileux  très-voisins. 

—  M.  Boyer  fait  hommage,  au  nom  del'auteur,du  Trailéd'hy- 
giène  publique  de  M.  le  docteur  Michel  Lévy. 

—  M.  le  docteur  Boudin,  médecin  en  chef  de  l'hôpital  militaire 
de  Vincennes,  lit  un  mémoire,  déjà  imprimé,  nous  le  croyons, 
dans  le  Recueil  de  mémoires  de  médecine,  de  chirurgie  et  & 


macie  militaire,  sur  la  nécessité  des  croisements.  «aniMêaT! 

—  M.  le  baron  Heurteloup  Ht  une  note  sur  Fensemble  de  ses 
travaux  relatifs  aux  deux  litholripsies  et  sur  quelques  perfec- 
tionnements de  la  petite  Hthotripsie  ou  lithotripsie  de  main. 
C'est  comme  un  historique  complet  des  progrès  considérables 
qu'il  a  réalisés  de  1826  à  1862,  en  trente-six  longues  années  de 
glorieuses  campagnes.  Il  débuta,  en  1826,  par  le  litholrïjxeur  à 
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usum  progressive,,  trois  brandies,  ave*;  évideur  pn  forceps ,  qui 
lui  valut  une  mention  honorable.  En  1828,  r  A  cadémieM  décerna 
|e  prix  de  chirurgie  pour  son  brweiçoqui,  lUlwtrjffiew  0} écrase- 
0***  IWW^W  ef  4f  tafftt'fMUft  lea.fnèmes  pièces.  Ces  deux  Dre* 
miers  instruments  exigeaient  tous  deux  ra4joaatfon  d'une  gaine  ; 
4Nh  Heurteloup  la  supprpi^jen.^832,  et.j'icade'inie  couronna  de 
nouveau,  en  183$,  par  le  prix  deohirurgie,  le  Ut^otripseur  recto- 
eurvikgnr  coudé,  appelé  percwfeur  c»urto  à  marteau,  formé 4e 
4e.px  piôeea  charg^e8.de  ia^^ouWe  Joucuo**  4e  prendre  et  d'écra- 
mrt  ml  f  ar  la  percussion sei^paj?  la  pression.  La  percussion  ap- 
paraissait  alors  coLume  un  moyen  tout  nouveau,  elle  pins  efficace 
de  tous,  pour  démon*, pulvériser  et  désengouer.  Elle  a  été  com- 
plétée depuis  par  le  point  fixe  ou  étau,  qutpermet  d'utiliser  sans 
danger  tpute:  la,  puissance  destrucUve  ;  par  le  tiége  oscillant  et 
mobile  pour  modifier  les  champs  d'action  et  rendre  le 

temps  de  prendre  les  pierres  plus  méthodique,  plus  facile  et 
-moins  douloureux.  Le  percuteur  courbe,  le  point  d  appui  et  le 
fauteuil  oscillant  sont  les  éléments  de  la  arande  lithotrinsie 

ou  lithotripsie  scientifique ,  la  plus  excellente  de  toutes,  celle  qui 
fait  arriver  à  la  guérison  avec  plus  de  promptitude  et.de  sécurité. 
Elle  fit  naître  la  nossibililé  de  renfermer  entre  deux  cuillers  on- 

;poeées  :  lcs  délritu*^,  expiés  naturellement,  et  l'exlrac- 
timimméfUmUi  des  pierres  compilée  en  1860  par  le  [porterà- 
faux,  qui  appelle  automatiquement  la  matière  à  briser,  s'en  em- 
pare elr  la-  pulvéris^.: ,^'jcett?re:Cle  la  grande tilhp tri psie  achevée, 
M.  Heurteloup  reprend  la  petite  ltUiptripsie,  ou  lithotripsie  de 

jmïu  ,  el  l'amène  à  son  tour  au  plus  grand  degré  de  perfection 
qu'elle  puisse  atteindre  1°  par  l'emploi  du  compresseur  volant,  qui 
se  pose  sur  le  lilholripseur,  le  fait  agir  sans  secousses  aucunes, 

-anlaJit  forcément  le  détritus  amassé ,  opère  le  dégorgement  à 
l'aide  d'une  percussion  légère  etrépélée,  etc. ,  etc.  ;  2°  par  le  recours 
au  frein  régulateur,  qui  permet  au  chirurgien  de  disposer  d'une 
farce  en  dehors  de  lui,  et  qui  cependant  soumet  cette  force  à  son 
empire*  £e.  frein  régulateur,  qiu  m.  lleurleloup  montre adaplé  à 
l'instrument  qui  est,  dans  sa  conviction  profonde,  le  nec  plus  ultra 
de  la  lithotripsie  à  la  main,  est  un  simple  levier,  plus  long  que  celui 
4e  la  vis  de  pression  contre  laquelle  il  lutte,  a  l'aide  duquel  le  chi- 
rurgien empêche  le  compresseur  volant  de  tourner  sous  l'entrat- 
nement  de  la  vis  de  pression  confiée  à  une  main  étrangère. 
Qui^  çn^p^se^att^ntivemeot  tant  de  perfectionnements  divers, 

J*  ^compare  scruftuleuseineut  ies;  points  de  départ  et  d'ar- 
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rivée,  on  comprend  qu'if  n'ait  rien  moins  fallu  qu'une  longue 
?ie  d'homme  et  one  immense  pratique  pour  armer  à  toucher 
enfin  droit  au  but. 

—  M.  Dumas  demande  qu'un  Mémoire  de  M.  Mufloz  de  Luna, 
professeur  de  chimie  générale  à  rtJniversité  centrale  de  Madrid, 
sur  les  phénomènes  de  la  nitrification  ,  les  causes  qui  l'influen- 
cent, et  les  meillcars  moyens  de  l'activer  en  Espagne,  mémoire 
couronné  par  l'Académie  des  sciences  de  Madrid,  devienne  l'ob- 
jet d'un  rapport  verbal.  Nous  citerons  quelques-unes  des  con- 
clusions de  cet  important  travail.  «  II  existe  au  moins  deux  états 
actifs  allotropiques  de  l'azote  ou  nitrogène;  et  l'azote  passif  ou 
normal  de  l'air  peut,  sous  l'influence  de  certaines  réactions 
chimiques,  passera  l'un  ou  a  l'autre  de  ces  deux  étals.  L'azote  ra- 
dical des  combinaisons  ammoniacales  correspond  à  l'un  de  ces 
états  allotropiques,  tandis  que  l'azote  radical  de  l'acide  nitrique 
correspond  à  l'autre.  Par  l'oxygénation  de  l'élément  électro-positif 
de  l' ammoniaque,  le  radical  s'acidifle;  tandis  qne  sous  l'influence 
de  la  réduction  par  l'hydrogène  de  l'oxacide  le  plus  élevé  de 
l'azote,  celui-ci  s'alcalinifle;  ces  deux  transformations  exigent  que 
l'oxygène  et  l'hydrogène  soient  dans  un  certain  excès. 

L'acide  nitrique  se  forme  par  la  combinaison  directe  des  élé- 
ments de  l'air  quand  l'oxygène  est  passé  ù  l'état  d'ozone  sous  l'in- 
fluence des  décharges  électriques;  par  la  putréfaction  des  subs- 
tances organiques  en  présence  des  bases  terreuses  et  de  V oxygène 
de  Pair;  par  la  combustion  ou  l'oxygénation  des  éléments  de 
l'ammoniaque;  par  l'action  enfin  des  corps  oxygénants,  l'oxyde 
ferrique,  par  exemple,  sur  l'ammoniaque.  La  nitrification  natu- 
relle doit  probablement  son  origine  à  ces  trois  causes  agissant 
ensemble  ou  séparément.  Pour  haler  la  nitrification,  en  Espagne, 
ou  devra  recourir  à  deux  procédés  différents  suivant  qu'on  opé- 
rera au  nord  on  an  midi.  Au  nord,  où  les  oxydes  de  fer  sont  plus 
abondants,  on  brûlera  ou  oxydera  par  l'oxyde  ferrique  l'ammo- 
niaque produite  par  la  méthode  de  MM.  Marguerite  et  de  Sour- 
deval.  Au  midi,  on  entassera  des  terres  humides  convenablement 
mélangées  ou  préparées,  et  on  les  exposera  à  Faction  des  cou- 
rants de  vents  secs  et  chauds.  » 
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«  Us  charbon  tançais  a  complètement  remplacé  te  charbon  an- 
glais  dans  la  marine  de  l*&»t.  Chaque  jour  plusieurs  chalands  de 
combustible  des  mines  de  la  Loire  arrivent  par  les  canaux  et  les 
rivières  jusqu'à  Lorient,  sans  avoir  recours  an  transbordement. 
Ainsi  le  problème  tant  controversé  de  1  approvisionnement  de 
noire  marine  est  résolu  à  l'avantage  du  charbon  français,  qui 
peut,  avec  quelques  modification»  dans  les  appareils  de 
chauffage,  remplacer  dans  toutes  las  conditions  le  combustible 
que  nous  tirions  d'Angle  terre.»  Cette  annonce,  assez  mal  rédigée, 
a  été  publiée  par  le  Coter r ter  de  Lorient ,  et  répétée  par  tous  les 
journaux,  français  et  anglais  ;  elle  fait  naître  en  nous  un  vif  re- 
gret, celui  de  voir  une  notre  marine  ne  s'approvisionne  pas  de 
charbon  ajj^loméré,  plus  facile  à  transporter  que  te  charbon  en 
nature,  et  dont  les  avantages  sont  énormes,  comme  on  en  jugera 
par  le  rapprochement)  suivant  :  Les  navires  qui  vont  de  Sou- 
thmnpton  au  Brésil  ont  eu  Plienreuse  pensée  de  s'approvisionner 
de  charbon  aggloméré  que  la  compagnie  anglaise  Crown  yreser- 
ved  coal  compumj  leur  fournit  sous  forme  de  blocs  d'un  pied 
cube,  pesant  invariablement  56  livres.  Jusqu'ici,  les  navires  par- 
tant pour  Bio-Janeiro  embarquaient  1  000  tonnes  de  houille 
payées  900  livre»  sterling,  et  occupant  un  espace  de  1 050  tonnes. 
Acte*  lie  meut,  ils  embarquent  t  000  tonnes  de  briquettes  payées 
1000  livres  sterling,  mais  occupant  nu  espace  de  8oO  tonnes 
seulement;  H» gagnent  donc  250  tonnes  ,  ce  qui,  au  taux  ordi- 
naire de  0  livres  sterling  par  tonne  de  fret,  produit  1  Sno  liv.  ster- 
ling; cet  excès  de  recelte  ne  paye  pas  seulement  le  charbon 
aggloméré,  qui  ne  kur  coûte  plus  rien,  il  donne  en  outre  un  bé- 
néfice net  de  500  livres  sterling  pour  la  seule  traversée  d'aller. 
Le  charbon  aggloméré  possède  d'autres  qualités  très- précieuses; 
les  blocs  sont  parfaitement  secs  ,  aussi  propres  que  des  blocs  de 
pierre;  ils  ne  se  décomposent  pas  \  ils  ne  s  enflamment  pns  spon— 
lauémeati  ils  né  mettent  ni  gai  ni  odeur,  il»  ne  fout  courir  aucun 
danger  au  navire  et  aui  antres  marchandises  <ju'ii  renferme;  leur 
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pouvoir  calorifique  entin  est  supérieur  d'au  moins  10  p.  îuo  à 
celui  des  meilleurs  charbons.  Presque  tous  nos  chemins  de  Xex 
font  usage  aujourd'hui  de  briquettes  de  charbon  aggloméré;  or, 
les  briquettes  sont  bien  plus  nécessaires  encore  à  la  marine. 
Serait-il  vrai  qu'on  aurait  commencé  à  les  brûler  à  bord  de  nos 
navires  à  vapeur,  et  qu'on  tes  aurait  abandonnées  à  cause  de  leur 
mauvaise  confection  :  lavage  imparfait  des  houilles,  proportion 
considérable  de  terre;  emploi  de  bilume  de  mauvaise  qualiié,  etc.? 
Ce  serait  fâcheux,  mais  ce  ne  serait  pas  une  raison  pour  empê- 
cher de  nouvelles  expériences  faites  avec  toutes  les  précautions 
convenables.  *      *     Baa  ^luboia  u- 

—  M.  Henri  Berthoud  signale  en  ces  termes  dans  /«Pair  m  l'ap- 
parition d'un  nouveau  jouet  scientifique  :  «In  des  plus  illustres 
physiciens  de  Munich  vient  d'inventer  un  appareil  à  produire  des 
couronnes  en  fumée  de  tabac.  On  sait  que,  parmi  les  divertisso- 
meots  favoris  des  fumeurs  d'oulre-Rhin,  il  en  est  un  qui  consiste 
à  faire  sortir  de  la  bouche  en  cercles  d'une  parfaite  régularité  la 
fumée  tirée  d'une  pipe.  Le  physicien  que  je  veux  dire,  et  dont  je 
nom  jouit  d'une  popularité  très-inéi  ilée,  est  des  plus  inhabiles  à 
produire  des  ronds  en  fumée.  Las  des  railleries  que  lui  valaient 
ses  efforts  infructueux,  il  a  tiré  un  beau  soir  de  sa  poche  dans  le 
Bièr  lia  us,  ou  le  café,  une  petite  boite  vernie  en  carton,  ayant  la 
forme  d'un  gros  dé  h  iOUer,  élastique,  percée  au  milieu  d'une  dn 
ses  quatre  faces  d'uu  petit  trou  ;  il  a  introduit  par  ce  trou  dans  la 
boîte  une  forte  bouffée  de  fumée  ;  puis,  pressant  légèrement  avec 
ses  doigts  sur  les  flancs  élastiques  de  la  bolle,  il  en  a  fait  jaillir  la 
fumée  en  ronds  successifs  innombrables,  d'une  régularité  par- 
faite. Aujourd'hui  on  ne  peut  suffire  en  Allemagne  à  fabriquer  ce 
jouet,  qui  sera  promptement  accepté  parla  fantaisie  parisienno. 

t  ne  boite  de  huit  centimètres  carrés  et  deux  bouffées  de  tabac 
viennent  de  donner  naissance  sous  mes  yeux  à  huit  cents  cercles 
de  fumée.  •  Ce  curieux  document  nous  a  rappelé  que  nous  au- 
rions dû  décrire  il  y  a  longtemps  les  charmants  appareils  par  les- 
quels un  physicien  américain,  éminemment  ingénieux,  M.  Henrj 
Rogers,  est  parvenu  à  lancer  ainsi  en  couronnes  admirablement 
dessinées,  non-seulement  les  fumées  ou  vapeurs  visibles,  mais 
encordes  liquides.  Nous  réparerons  bientôt  notre  oubli. 

—  M.  Henry  Berthoud  raconte  encore  ce  fait  :  «  11  y  a  quelques 
années,  on  apporta  chez  M.  Adolphe  Sax  une  timbale  dont  un  choc 
violent  avait  crevé  la  caisse.  Machinalement  et  sans  réflexion,  il 
frappa  par  hnsard  sur  la  peau  de  cette  timbale  ;  surpris  de  la  so- 
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hoHté  ^|u#cllc  pVddulsafît,  H  én  compara  le  son  avec  une  timbale 
ftifactè;  ët  à  sa  grande  Surprise,  il  constata  que  cès  sons  dtaîênt 
itenO^uès;  et  que  \iiir  Conséquent  les  caisses  des  timbales  ,  dès 
grosse^  baisses  et  des  tambours  Centraient  pour  rien  dans  lé 
brùit  produit.  Vous  voyez  toutes  les  coUséquences- de  ce  coup  de 
baguette  donné  au  hasard  sur  un  instrument  avarié  par  un  obserl 
valeur  ingénieux:  ce  sont  des  grosses  caisses  qu'on  peut  porter 


sous  le  bras,  des  timbales  moins  gênantes  qu'un  violon  dans  son 
étui,  des  tambours  d'une  extrême  légèreté ,  enfin  t  ' 
terne  nouveau  ac  musique  militaire.  Naturellement 
ments  à  peau  produisent  une  grande  sensation  à  l'Exp^sî 

^L^06^  empruntons  enftrt  à  M.  Berthoud  le  dénoûment  du 
drame  si  émouvant  des  deux  lices  enragées  d'Alfort.  «  Les  deux 
chiennes  mortes,  les  deux  nichées  ont  péri  à  peu  de  joursdc  dis- 

(nnnrt     fcl««fAri>£   loû  ûrttnc  loin,    o    .î^««^  kl'liJ  I -J|i '«'..t  »_..„ 


la  solution  qu'on  espérait  en  o] 

-  La  trente-deuxième  réunion  de  l'Association  britannique, 
pour  l'avancement  des  sciences ,  commencera  a 'Cambridge  le 


!*'  octobre  1862,  soù4  la  direction  des  officiers  suivants  :  Prési- 
dent, Rev.  U.  Willis,  professeur  jacksonien  de  philosophie  natu- 
relle et  de  physique  expérimentale  5  l'Université  de  Cambridge; 
vice-présidents ,  Very  Rev.  Ifarvey  Goodwin,  doyen  d'Eli,  Rev. 
W.  Whewell,  master  of  Trinily  collège;  Rev.  A.  Sedgwich  ;  G.  B. 
Ail  y,  astronome  royal;  J.-K.  Adams,  professeur  d'astronomie; 
(t.-(l.  Stokes,  professeur  de  mathématiques;  secrétaire  général, 
William  Hopkins  ;  assistant  du  secrétaire  général,  John  Phillips  ; 
trésorier  général ,  William  Spoltiswoole  ;  secrétaires  locaux  Ch 
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Résistance  électrique  des  métaux.  —  L'on  sait  que  depuis  long- 
temps M.  Malthiessen  s'occupe  de  la  couduclibililé  électrique  des 
différents  métaux  et  de  leurs  aUiagesI  et  qu'il  a  proposé  un 
alliage  de  2  parties  (en  poids  )  d'or  avec  1  partie  d'argent,  comme  la 
matière  la  plus  propre  à  former  des  étalons  qui  serviraient  à  me- 
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surer  la  résistance  par  une  unité  invariable.  I/alliage  en  question 
possède  une  icsistauce  électrique  à  peu  près  aussi  bxe  que  celle 
dumôrcure,  elle  ne  variera*  de&n.  m,  dans  l'intervalle  de«* 
100  degré»  4e  température,  et  les  fils  de  cette  composition  rem- 

Dlaceraieut  avantageusement .  selon  l'auteur,  les  étalons  de  mer- 
cure  de  M.  Werner  Siemens». 

Tout  récemment,  kl  M.  Malhiessen  et  van  fiose  ont  présenté  à 
la  Société  royale  de  Londres  un  nouveau  travail  asseï  étendu  sur 
les  rapports  qui  existent  entre  la  conductibilité  desmiétaux  et  leur 
température.  Ils  ont  opéré  sur  nu  certain  nombre  4*  métaux 
simples,  obtenus  à  l'état  de  pureté;  Jes  observation* «ot  été  en- 
tourées de  toutes  les  précautions  possibles.  Tant  de  soins  ne 
pouvaient  pas  rester  sans  fruit;  aussi  les  deux  physiciens  sont 
arrivés  a  un  résultat  très-important  ;  la  conductibilité  électrique 
varie  de  la  même  manière  pour  tous  les  métaux  proprement  dits, 
lorsqu'on  élève  leur  température  de  0  à  100  degrés.  Celte  loi  est 
rendue  évidente  par  le  tableau  suivant,  où  la  première  colonne 
présente  les  conductibilités  relatives  des  métaux  examinés,  pour 
0  degré  de  température,,  et  la  deuxième,  colonne  les  mêmes  con- 
ductibilités pour  100  degrés,  celle  de  l'argent  à  0  étant  toujours 
supposée  égale  à  100;  la  troisième  colonne-  renferme  les  conduc- 
tibilités a  100  degrés  y  celle  de  l'argent  4100  degrés  élanl  égale 
à  100  ;  et  l'accord  presque  parlait  qui  existe  entre  les  chiffres  de 
la  première  et  do  la  troisième  colonne, -montre  qne  la  tempéra- 
ture ne  modiûe  pas  le  rapport  des  conductibilités  électriques  de 
deux  métaux  : 

■  • 

CotxiurliUliiés  éledri-jue* 


A0- 

A  100° 

A  J0'.° 

Argent  (dur)  .  . 

.    .  100 

71  -56 

100 

Cuivre  (dur)  .  . 

.    .     99  95 

70-27 

96-20 

55  90 

78  11 

20-67 

28*89 

Cadmium.   .  . 

.    .  23-72 

16  77 

23-44 

Etain  .... 

.    .     12  36 

8-67 

1212 

5  86 

818 

Arsenic  .  .  . 

.    .  A-7tt 

3*33 

4  65 

Antimoine.  .   .  . 

4*62 

3-26 

4.55 

Bismuth  .    .  . 

,    .       1 .245 

0-875 

1.227 

La  formule  qui,  en  moyenne,  représente^  variation  tberuïiqus 
des  conductibilités  est 

k  =  100  —  0-37647  t  +  0-0008340  r\ 
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let  dei»  dans  tes  formules  partîcu- 
vparrapport  aax  coefûdènts  de  la  formule 
pas  plus  grands  que  le»  Variations  de  ces  mêmes 
pour  divere  échantillons  d'un  même  métal.  Ainsi  notis* 

|    »  •  •  *  ■•  'IV  ji    ..'  < 

Moyenne*  l  ■■«.  ,  P'.>- *WWTl'  t  'OÔOOrçftO 

ArgevNkte/-^;  .  .0»892S7    i  0'Û0tO«25 

dur.  .    .  =  ;  ,       0*37544  0-0009724 

ifc'i'i  »•••••    0'8e>851  0*0006757 

4-  ;      .  .  ..    0-41141  ooohooo 

et  en  calculant  les  valeurs  de  /,  de  20  en  20  degrc*s, 


'  foi  mule.       Cuivre  1.         Cuivre  2.      Cadmium  1.  Cadmium  2. 

0°         100  00      "lOOOO       100-00       IQO'OQ  100*00 
20  92-80        92  85        92  41        93'41  92*44 

"  40  86  27        86  33        8;V62        87'22  83*72 

'"'SI)  80-41         80  43        79  63        81*62         79  84 

75  7>-23        7,vi5        lU-U'i        76'03  74*79 

100  70.69        70*49        70*05        71  04  :>*60 

Si  l'on  examine  de  près  la  formule  de  M.  Malthiessen,  on  re- 
marque qu'elle  peut  se  réduire  à  la  formule  suivante  : 

;  iOê  ...... 

.    .  1  -f-  0  003761  ' 

qui,  développée,  donnerait 

100  -  0*376  *  +  0  00*4  P  —  0*000006  t\ 

Si  l'on  tient  compte  de  la  difficulté  de  déterminer  exactement 
les  coefficients  Ihermiques  (  le  premier  varie,  dans  les  formules, 
entre  les  limites  0*3395  et  «*4îl4,  le  second  entre  0*00046  et 
0  001228),  et  du  fait  que  les  expériences  indiquent  pour  te  coef- 
ficient de  t\  lorsqu'il  a  été  calculé,  une  valeur  négative  et  du 
même  ordre  que  0  000006,  l'on  peut  se  persuader  que  la  forme 
que  nous  proposons  n'est  pas  contredite  par  les  expériences. 
Dès  lors,  il  est  évident  que  la  résistance,  qui  est  en  raison  inverse 
de  la  conductibilité,  pourra  s'exprimer  par  la  formule 

(1-f- 0*00376  0.  ' 
Or,  le  coefficient  0  00376  est,  à  peu  près,  le  coefficient  de  dilata- 
tion thermique  de  l'air;  il  s'ensuivrait  que  la  conductibilité  élec- 
trique des  métaux  décroît  avec  la  température,  comme  la  densité 

de  l'air,         .**»  .•/»•..•  f 


Digitized  by  Google 


7iA  eesMos. 

Mais  suivant  tf,  j^ueçeUa  qen^eUWitM*&«*  *l»tU*ec 
leur  température  v  Analogie,  que ^wmïWHtitm  JioAignttaffi» 
parait  donc  pas  avoir  sa  raison  dans  une  liaison dtrecieqtu  pour- 
rait exister  entre,  la.  propagation . de  J'^eelriette;  tans  les  métaux, 
et  sa  transmission  par  raUnosplièra    '  ,  î  .      t  .cinî  t  «r/s  jusq 

Suivant  M.  llitlorff,  laç^nducij|>j^tédMS^iénU^m;aogmenle«reei 
la  température;  la  même  circonstance  a  lieu  pour  le  graphite  et  lç 
charbon  de  cornue;  en  générai,  elle  semble  caractériser  tes  mé- 
talloïdes, car  M.  Matthiesseo  l'a  retrouvée  poej?  le  tellure.  Seute- 
ment,  cette  diminution  de  la  re>istar>ce  électrique  par  Je  chaleur 
ne  se  manifeste  que  dans  Jes  barres  de  tellure  qui  ont  été  expo- 
sées à  de  hautes  températures  pendant  plusieurs  jours.  Au  com- 
mencement, le  tellure  parait  se  comporter  comme  les  métaux; 
mais  peu  à  peu,  il  se  rapproche  des  métalloïdes,  en  même  temps 
que  sa  conductibilité  absolue  diminue  énormément  par  l'action 
longtemps  soutenue  d'une  forte  chaleur.  Celle  du  bismuth  aug- 
mente, au  contraire  ,  dans  les  mêmes  circonstances.  Le  mercure 
se  comporte  comme  les  métaux  solides ,  mais  sa  formule  est 

-  h  =t  «00  —  4*074*3  f  —  0  00008Î6  iK 

•■•./»,       '•  .         t     ...    .  1  •       <-!'.=    r  41      -  . 

Science  appliquée. 

Programme  des  pt-ix  proposés  par  la  Société  balace  de  philos 
phie  expérimentale  de  Botterdam.  —  f  Donner  1»  âcsortpti*» 
statisUque  d'un  des  arrondissements  de  polders  (Hoefctttater- 
schappen)  de  notre  pays.  ,  ^ 

2*  La  société,  jugeant  que  l'examen  de  la  température  de  rean 
des  grandes  mers  à  des  profondeurs  considérable*  peu*  être  u> 
la  dernière  importance  pour  la  connaissance  de  Téta  t  physique; 
de  notre  globe,  et  convaincue  que  sur  beaucoup  de  navires,  dans 
des  circonstances  favorables,  cette  température  peut  être  déter- 
minée, demande  nue  recherche  exacte  à  ce  aojet,  fait*  avec  de*? 
appareils  convenables  aux  longitudes  et  aux  latitudes,  là  ofc cette 
recherche  n'a  pas  encore  eu  lieu,  avec  l'exposé  succinct  des  ré- 
sultats de  cette  recherche  a  bonne  forme  et  bien  détaillé. 

3°  Un  examen  crislallographique  précis  de  telles  matières 
inorganiques  che*  lesquelles  la  forme  cristalline  est  assesdéve*. 
loppée  pour  pouvoir  juger  en  môme  temps  du  clivage; 

Une  recherche  des  circonstances  par  lesquelles  la  forme  cris- 
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tahMne  des  mMtes'  choisies  se  trouve  moôlûée, et  cela  non- 
seulement  po*r  feiforriie  seeondàire,  maïs  aussi  par  rapport  5  Va 
forme  lype«ro:prmwfret;-,'1iI       »■•>'•••!     -*  ',Yr»  '  "■■      •'• *•*»  ■'  •) 

Uoô  refufe  oi^iqiw  de» Matières  morgahîqoeâ,  en  tant  qu'on3 
peut  s'en  rapporter  à  la  description  wlstallographîqùe  de  diffé- 
rents auteurs  àFégard  des  deux  formes  tSnt  secondaire  que 
fàtXÊ^ltéiV  ^A *d  '-"'""î     *  ■  'iM,î' fM' ,,M ,,! ,;!  >  11  J  t"''':  jJ' :  * 

<Jue*s  progrès  a-l-on  faHs  dàas  la  connaissance  de  la  forme 
orisiaHine  pour  comprendre  son  Apport  avec  la  composition?  ou 
que  manque^irpiour  y  arriver  <par la  voie  expérimentale? 

Artt  règne  toujours  encore  une  différence  d'opinion  à  l'égard  de 
l«flnachîne  qai  mérite  !a  préférence  pour  élever  l'eau. 

Doît-^n  donner  sans  réserte  la  préférence  à  l'iine  des  ma- 
chines pour  élever  l'eau  dans  toutes  les  circonstances,  et  quelle 
qu'en  soit  la  force  motrice  ? 

:&aus  le  cas  négatif,  quelles  sont  les  conditions  qui  feraient' 
donner  la  préférence  à  l'une  ou  à  l'autre  de  ces  machines?    '  ,n 
'  Quelles  sont,  pour  obtenir  les  résultats  les  plus  favorables,  les 
dimensions  qui  doivent  être  données  à  chacune  des  machines 
hydrauliques  qui  peuvent  entrer  en  considération  par  nos  grandes 
épuises  volantes  ordinaires! 

5°  Un  plan  complet  d'un  port  à  une  côte,  semblable  par  exem- 
ple à  celle  de  scheveningwM'Cfiri  permettrait  l'accès  lors  d'une 
marée  basse  à  des  vaisseaux  tirant  7  mètres  d'eau,  et  d'une  en- 
trée assez  large  pour  qu'eu  cas  devioleuts  vents  de  nord-ouest,  de 
pareils  vaisseaux  puissent  facilement  y  mouiller. 

On  désire  y  voir  jointe  une  estimation  des  frais,  tant  de  l'éla- 
tablissenieut  que  de  l'entretien  annuel.  ■  ' . 
>  0*1Jn  <appareit  propre  à  faire  connaître  la  vitesse  moyenne 
tans  quelque  partie  de  rivière,  et  où  les  défauts  connus  jusqu'à 
présent  sont,  sinon  entièrement  évités,  du  moins  s'y  trouvent 
réduits  .autant  que  possible;  »••*  v*  .î  ■.•iwaviu  ■>  r 

r  Une  consMétîaUo»  judicieuse  historique  ties  rivières  de  la 
HoUande,  depuis  l'inondation* de  Zuidhollattdscne  Waard  jusqù'tf' 
ce  jouir.  •  î  .-t^î^Ji'ïiîl  *m:  w  "V'"-       *    *".,l«*iunfiïo3  «  i 

r  Une  description  critique  de  ta  manlèw^VH*  *  suivie  daris' 
d'autres  pays  pour  la  construction  de& ééluses  d'une  dimension 
extraordinaire;  laquelle  de  ces  constructions  mérite  la  préférénee? 
ou  bien  y  a-t-il  d'autres  moyens  imaginables  et  exécutables  potir 
la  construction  de  semblables  écluses  daos  ce  pays?;  ; 

^  Comment  naissent  les.Tarsseaur  laetMérés  (oasa  lactea  éw 
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iaticis)  dans  le  règne  végétal  ?  dans  des  canaua  inteFceilulaires. 
de  cellules  ou  de  quelque  autre  tanière?  et  ces  organes,  comme 
le  prétend  le  docteur  Schacht,  sont-ils  identiques  avec  des  fibres 
corticales  ramifiées  1 

La  société  exige  que  les  observations  s'étendent  sur  différentes 
familles  naturelles  du  règne  végétal,  qu'elles  soient  éclaircies  par 
des  dessins,  et,  s'il  est  possible,  par  des  préparations  microsco- 
piques. 

10°  Donner  un  examen  anatoniico-physiologique  des  maladies 
d'une  des  plus  importantes  piaules  de  culture,  accompagné  d'une 
critique  des  principales  théories  concernant  ces  maladies,  enfiu 
une  indication  des  moyens  de  les  prévenir  ou  de  les  combattre. 

La  société  désire  en  même  temps  que  Ton  produise  autant  (pie 


III» 

r 

de  cet  examen. 

11°  On  désire  voir  examiner  si  quelques  parties  de  la  superficie 
du  soleil  ont  un  plus  haut  degré  de  température  que  d'autres,  on 
non;  dans  l'aftirmative,  si  ce  sont  toujours  les  mêmes  parties. 

12°  La  lumière,  la  chaleur,  l'électricité,  le  magnétisme,  tes 
manifestations  de  îorcer  qu'on  attribuait  autrefois  à  des  froides 
impondérables,  on  les  a  déduites  dans  les  derniers  temps  de 
mouvements  d'un  éther  parfaitement  élastique  qui  pénétrerait 
tout.  Si  l'on  en  croit  quelques  physiciens,  il  faut  égnietnettt  aban- 
donner celte  opinion,  et  attribuer  ces  manifestations  de  force  à 
des  actions  de  la  matière  même. 

On  tâchera  d'éclaircir  cette  question  ou  du  moins  de  la  faire 
approcher  de  l'évidence. 

13°  La  chaleur  peut-elle  produire  immédiatement  des  phéno- 
mènes magnétiques? 

On  désire  voir  cette  question  décidée  par  des  expériences, 

ih°  La  société  désire  avoir  pour  différentes  simples  composi- 
tions chimiques  une  détermination  expérimentale  de  la  tempéra- 
ture à  laquelle  chacune  d'elles  se  décompose,  et  comment  cette 
température  est  modiûée  par  la  présence  d'autres  matières  et 
sous  d'autres  circonstances. 

158  Quelle  influence  a  sur  l'électrolyse  la  pression  sous  laquelle 
on  porte  un  électrolyle,  et  à  quel  point  se  confirme  en  ceci  le 
principe  de  la  conservation  de  la  force? 

On  désire  que  cet  examen  s'étende  à  trois  liquides  au  moins, 
au  choix  de  celui  qui  traitera  la  question. 

46°  On  demande  une  théorie  mathématique  du  baromètre 
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anéroïde  de  Vidi,  ainsi  que  du  baromètre  métallique  de  Bourdon, 
en  n'y  négligeant  pas  l'influence  de  la  température. 

17°  Une  description  géologique  de  l'île  de  Banda. 

18*  Une  juste  appréciation  de  la  question  9i,  lorsque  des  chau- 
dières à  vapeur  crèvent  (à  part  les  autres  causes),  il  y  a  sujet  de 
songer  à  un  développement  de  gaz  hydrogène  ou  bien  à  la  tran- 
sition de  l'eau  à  l'état  sphéroldal  ;  il  faut  que  cet  examen  soit 
confirmé  par  une  collection  de  rapports  exacts  et  valables  con- 
cernant des  cas  de  chaudières  crevées,  et,  si  possible,  par  des 
expériences  faites  dans  ce  but. 

19°  Un  exposé  de  la  composition  anatomique  et  micro-chimique, 
ainsi  que  la  biographie  d'une  ou  de  plusieurs  espèces  d'une  fa- 
mille déplantes  représentée  dans  les  Pays-Bas  ou  dans  quelqu'une 
de  leurs  colonies,  et  qui  n'a  pas  encore  été  soumise  à  un  pareil 
examen  ou  du  moins  pas  d'une  manière  satisfaisante. 

La  médaille  d'or  de  la  société ,  du  poids  de  treute  ducats,  ou 
la  valeur,  au  choix  de  fauteur,  sera  décernée  à  celui  dont  la  ré- 
ponse à  quelqu'une  des  questions  proposées  sera  jugée  la  meil- 
leure. Il  sera  accordé  en  outre  une  prime  extraordinaire,  du  mi- 
nimum de  50  florins  et  du  maximum  de  150,  à  l'auteur  d'une 
pièce  couronnée  d'or,  à  laquelle  il  aura  été  reconnu  un  éminent 
mérite. 

Il  sera  également  décerné  une  médaille  d'argent  à  la  réponse 
qui  s'approchera  le  plus  de  celle  qui  aura  remporté  la  médaille 
d'or,  si  elle  a  quelque  mérite  particulier. 

Les  réponses  en  hollandais,  en  français,  en  anglais,  en  alle- 
mand ou  en  latin,  distinctement  et  lisiblement  écrites,  en  carac- 
tères italiques,  par  une  autre  main  que  celle  de  l'auteur,  marquées 
de  quelque  sentence,  accompagnées  d'un  billet  cacheté,  ayant  la 
même  sentence  pour  adresse,  et  renfermant  le  nom  et  l'adresse 
de  l'auteur,  seront  adressées  franco,  avant  ou  au  1er  février  1863, 

secrétaire,  le  docteur  D.-P.  van  der  Pant. 


Correupondasee  particulière  du  COSMOS. 

Béton  naturel.  (Lettre  de  M.  Millot-Brulé,  de  Rélhel,  Ardermes.) 
«  Le  procédé  que  je  vais  décrire,  et  que  j'ai  souvent  employé 
avec  le  plus  grand  succès,  est  appelé,  je  crois,  a  rendre  de 
grands  services. 

«  Habitant  le  bord  de  l'eau,  je  me  suis  souvent  trouvé  dans  la 
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nécessité  de  me  défendre  contre  ses  envahisseuieatset  ses,  dégia- 
dations,  et  je  me  suis  ingénié  à  chérir  un  moye,n  d'opposer  4 
ces  irruptions  des  digues  inébranlables,;  ..  (       .  ■lt.;, 

a  Placez  des  ardoises  ou  des  pierres,  .plates,.,  etc.*  su,r  an  lit 
d'argile  humide  et  collant;  versez  ensujle  sur  ces  ardoises  unie 
couche  légère  d'une  boue  liquide  et  aussi  argileuse  que  possible; 
superposez  ainsi  plusieurs  couches,  et  au  bout  de  quelques  jours, 
ces  pierres  et  cette  boue  seront  tellement  adhérentes  qu'il  sera 
impossible  de  les  séparer. 

«  Je  consacre  souvent  mes  kr\s\rs>  U  pèche,  et  la  plupart  du 
temps,  je  suis  obligé  dé  casser  ou  d'abandonner  les  fiches  ou  les 
piquets  que  j'enfonce  dans  l'argile  pour  tendre  mes  filets.  Cette 
circonstance  me  fît  naître  l'idée  de  faire  ave*  de  L'argile  un  mor- 
tier très  liquide  pour  me  construire  des  digues,  conjointement 
avec  des  pierres  que  je  pris  dans  la  rivière.  Ces  digues,  dont  les 
pentes  sont  très-rapides,  furent  plus  tard  exposées  à  la  violence 
des  eaux,  et  elles  résistèrent  sans  avoir  éprouvé  aucune  avarie, 
tandis  que  celles  demes  voisins,  quoique  garni  es  de  bois,  de  pierres, 
énormes,  furent  complètement  dégradées.  Je  dois  ajouter  que» 
sur  ces  digues,  j'ai  semé  et  planté  des  herbes  plaies,  qui  poussent 
admirablement;  elles  ne  sont  pas  fauchées  et  se  jnullipJieotd'eJles: 
mômes  ;  plus  tard  les  résidus  s'incjinent,  pet  le  faitde  l'eau,  à  k) 
surface  de  ce  mastic  ;  l'eau  coule  aie**  sut  ce 4*p?%  sans  laisser 
de  traces,  elcesauerrissemenlscombiiie^^ 
inattaquables  aux  outils. 

«  Je  puis  citer  un  autre  exemple  non  moins  curieux.  Dans  une 
forêt  où  j'avais  l'habitude  de  passer  avec  ma  voiture,  se  trouvait 
une  fondrière  qui  rendait  la  plupart  du  temps  le  chemin  impra- 
ticable. Bien  des  tentatives  assez  onéreuses  de  xéparatiou  avaient 
été  faites;  pierres,  bois,  fascines,  boudins,  piquets,  tout av ail  été 
mis  en  œuvre  sans  succès,  lorsque  je  me  chargeai  de  l'en tret 
prise.  Voisin  d'une  carrière,  je  pris  des  pierres  plates  dont  je.fis 
un  premier  lit  que  je  couvris  rie  la  boue  qui  surgissait;  puis  j'en 
fis  un  second,  qui  fut  aussi  recouvert  de  cette  méme-boue,  ce  qui 
forma  une  sorte  de  semelle  solide,  et  le  plus  mauvais  endroit 
de  la  route  devint  ainsi  le  meilleur  et  le  plus  durable,  et  à  peu 
de  frais.  .. , 

«  Depuis  cette  époque,  les  équipages  les  plus  lourds  penveni 
traverser  la  forêt  sans  aucune  crainte  et  sans  accident,  il  est  bie& 
entendu  que  pour  que  ce  béton  spit  bon,  il  faut  qu'il  soit,  purgé 
d'air  ;  ce  que  I  on  obtient  facilement  avec  la  boue  liquide  ergi- 
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leoseetla  pression  des  matériaux,  quï  s'unissent  étroitement  par 
Icpttonaga  On  peut  thème,  si  l'on  Veut,  an  moyen  de  quelques 
mauvaises  planches,  former  des  angles,  des  modèles,  etc. 

*  Je  croie  que  ce  béton' bien  exécute"  serait,  non-seulement 
très-durable,  mais  eneore  imperméable  à  raison  de  sa  compo- 
sition. »     •  •■■■»* 

 -rrr..  .   _ 
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■  <     *  •  i 

fcur  line  ohffcrtAtlon  des  lnin^f  s  de  .Ylos^p, 

>i.  .     •  •  * 

^,  Par  M.  D.  V.  M»nc«BOvrK. 

*  On  sait  que  les  images  photographiques  sont  formées  d'argent 
pur  disséminé  dans  une  couche  transparente  de  coton -poudre, 
d'albumine  ou  de  toute  autre  matière  poreuse.  On  se  rapelle  aussi 
la  célèbre  observation  du  sculpteur  Rauch,  qui,  ayant  laissé  une 
gravure  en  contact  avec  une  glace,  y  vit  l'image  de  cette  gravure 
reproduite  au*bout  d* un  certain  temps. 

H  y  a  déjà- plusieurs  années  nous  avions  observé  un  fait  ana- 
logue. Un  verre  recouvert  d'une  image  photographique  préscnla, 
après  le  nettoyage,  la  même  image  à  sa  surface,  lorsque  l'haleine 
y  était  condensée.  L'image  ne  tarda  pas,  d'ailleurs,  à  s'effacer. 

Nous  venons  de  nouveau  d'observer  le  même  fait.  La  glace 
qui  supportai!  la  couche  est  verdatre,  c'est  un  verre  à  base  de 
soude  et  d'une  petite  quantité  de  plomb.  Elle  portait  un  portrait 
sur  collodion  fait  en  1857  et  se  tronvait,  depuis  cette  époque, 
dans  un  grenier  très-sec  et  très-peu  éclairé  avec  plus  de  cinquante 
autres  glaces. 

Il  y  a  quelques  semaines  toutes  ces  glaces  furent  nettoyées. 
Le  hasard  nous  en  ût  découvrir  une  qui,  sous  l'influence  de  l'ha- 
leine, montra  une  image  d'une  très -grande  intensité.  On  aurait 
dit  un  portrait  au  daguerréotype.  Celte  image  vue  par  réflexion 
est  négative.  Elle  correspond  donc  exactement  à  celle  de  la 
touche  de  collodion.  C'est  la  seule  glace  entre  toutes  qui  offrait 
ce  phénomène. 

D'après  des  renseignements  puisés  à  très-bonne  source,  ce 
fait  se  présente  parfois  cbex  les  photographes  de  profession  qu 
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conservent  leurs  négatifs,  ï!  serait,  an  point  dente  de  la  théorie 
du  daguerréotype,  trfts-utile  que  leur  "attention  fût  appelée  sur 
ce  fait,  car  voicMes  expériences  curieuses  auxquelles  il  a  donné 

lieu. 

La  glace  que  nous  venons  de  décrire  fut  recouverte  de  eollo- 

dion  ioduré,  passée  dans  un  bain  de  nitrate  d'argent  pour  il 
rendre  sensible  à  la  lumière,  et  placée  dans  un  appareil  ordinaire 
dirigé  sur  un  inoJèie.  Le  négatif  obtenu  fut  double,  l'image  nou- 
velle et  une  seconde  au-dessous,  três-faiblè,  rappelaient  l'image 
invisible  imprimée  sur  te  verre. 

L'expérience  recommencée  plusieurs  jours  après,  dans  la 
crainte  que  nous  avions  affaire  à  un  des  phénomènes  d'emmaga- 
sinement  de  Ta  lumière  tels  qu'ils  ont  été  décrits  par  M.  Nîepce 
de  Saint-Victor,  donna  toujours  deux  images,  celle  nouvellement 
obtenue  et  une  seconde  au-dessous,  très-faible,  mais  très-visible 
cependant. 

Nous  nous  préoccupions  "beaucoup  de  ce  fait,  lorsque  ridée 
nous  Tînt  d'opérer  dans  l'obscurité,  sans  exposer  la  glace  dans 
la  chambre  noire.  Nous  n'aperçûmes,  cette  fois,  après  le  fixage, 
qu'une  image  6  peine  perceptible. 

L'on  sait  que  la  polarisation  de  la  lumière,  Téffultaut  <te  la  in- 
flexion à  la  surface  des  métaux,  ne  possède  pas  les  mêmes  pro- 
priétés que  ceffle  des  surfaces  réfléchissantes  non  Métalliques. 
Nous  nous  sommes  servi  de  cette  propriété  pour  rendre  visible 
l'imn^e  précédente.  11  suffit,  en  effet,  d'examiner  avec  un  prisme 
de  Nicoi ,  la  couche  contenant  limage  «eus  l'incidence  néces- 
saire pour  polariser  la  lumière  et  en  tournant  le  prisme  de  ma- 
nière à  éteindre  la  lumière  réfléchie  par  Je  verre.  On  réussit 
mieux  en  noircissant  la  glace  par  derrière.  L'argent  constituant 
l'image,  ne  participant  pas  aux  propriétés  de  la  lumière  polarisée 
ordinaire,  l'image,  qui  n'était  visible  pour  nous  une  parce  que 
nous  la  soupçonnions,  devint  d'une  grande  visibilité,  même  pour 
les  personnes  qui  ne  voyaient  d'abord  rien.  Ce  moyen  de  recon- 
naître f  argent  peut  être  très-utile  par  sou  extrême  sensibilité, 
pour  rechercher,  par  exemple,  si  la  lumière,  dans  les  procédés 
photographiques  ordinaires,  décompose  réellement  riodnre «"ar- 
gent, ou  si  elle  ne  mi  communique  que  de  nouvelles  propriétés 
physiques. 

Quelle  peut  être  maintenant  la  cause  mystérieuse  de  flmpres- 
sion  d'une  image  sur  la  surface  du  verre  et  qui  lui  donne  ensuite 
la  propriété  de  réduhre  fkKrare  ffargent?  Ce  n*e«t  «ans  aucun 
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doute  pas  un  phénomène  d'e  m  magasineraient  de  la  lumière,  car 
tonte  glace  recouverte  pendant  un  certain  temps  d'une  image 
photographique  et  exposée  à  la  lumière,  devrait  offrir  des  pro- 
priétés analogues.  Si  c'est  une  modification  moléculaire  de  la 
surface  du  verre,  dans  quelles  conditions  s'opère -t-elte  T  d'où  lnî 
Tient  la  propriété  d'agir  sur  l'iodune  d'argent? 

Ce  n'est  bien  certainement  qu'en  recueillant  un  grand  nom- 
bre de  faits  et  en  les  discutant,  que  l'on  parviendra  a  émettre  une 
hypothèse  sérieuse  sur  cette  série  de  phénomènes.  » 

■ 

 :  :  ,  

ACADÉMIE  DES  SCIENCES. 

Séance  du  lundi  23  juin  i&«8. 

Avant  tout,  M.  A.  Sanson  nous  prie  d'insérer  la  rectification 
suivante:  h  A  y  ex  l'obligeance  de  faire  savoir  à  vos  lecteurs,  dans 
l'intérêt  de  la  justice  el  de.la  vérité,  que  l'expérience  sur  la  mi- 
gration des  cestoHes,  du  genre  ténia,  dont  je  vous  ai  entretenu, 
à  ^occasion  de  celles  de  MU.  Poochet  et  Verrier  aîné,  de  Rouen, 
est  l'œuvre  de  M.  Lafosse,  professeur  a  T  École  vélérinaire  de  Tou- 
louse, plutôt  que  la  mienne.  Je  n'ai  fait  que  l'assister  et  constater 
avec  lui  le  résultat,  qui  ne  nous  a  laissé  aucun  doute  sur  la  vérité 
des  assenions  de  MM.  Kucbenmeister  et  van  Beneden.  » 

-En  l'absence  momentanée  de  M  Kiie  de  Beaumont,  retenu 
au  sénat,  M.  le  président  donne  la  parole  à  M.  Fizeau,  qui  lit  un 
Mémoire  sur  les  modifications  que  subit  la  vitesse  de  la  lumière 
dans  son  passage»  travers  les  corps  solides,  sous  l'influence  de  la 
chaleur  ou  de  l'élévation  de  la  température.  L'habile  physicien 
a  la  voix  trop  faible  pour  que  nous  ayons  pu  bien  saisir  sa  lec- 
ture, et  elle  traite  d  une  matière  trop  délicate  pour  que  nous  ten- 
tions de  l'anatyser  sans  avoir  sa  rédaction  sous  les  yeux.  Nous 
nous  bornerons  donc  à  dire  que  la  méthode  suivie  par  M.  Pizeau 
a  quelque  rapport  avec  celle  que  suivait  Arago  dans  les  expériences 
qu'il  a  faites  avec  son  réfracteur  inlerférentiel,  décrites  p.  7  do 
t.  IV  du  Cosmos,  en  ce  sens  que  le  phénomène  dont  on  conclut 
raugmentatiou  ou  fa  diminution  de  l'indice  de  réfraction,  et  par 
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suite  la  variation  fie  la  vitesse  est  le  déplacement  des  franges  d'in- 
terférences. C'est  ainsi  qu'Arago  avait  reconnu  que  la  pression 
de  l'air  restant  constante,  et  la  température  variant  seule  d'un 
degré  centigrade,  les  franges,  dans  un  instrument  de  11  déci- 
mètres de  long,  se  déplaçaient  de  deux  franges  entières.  Ce  qui 
rend  ces  recherches  extrêmement  délicates,  c'est  qu'après  avoir 
mesuré  le  nombre  de  franges  qui  se  déplacent  par  suite  de  l'élé- 
vation de  température,  il  faut  tenir  compte  de  la  dilatation  subie 
par  la  lame  mince  sur  laquelle  on  opère,  calculer  le  nombre  de 
franges  déplacées  qu'il  faut  attribuer  à  cette  dilatation,  et  le  re- 
trancher du  nombre  primitif  pour  obtenir  le  nombre  de  franges 
qui  accuse  la  variation  réelle  de  vitesse  ou  d'indice  de  réfraction. 
Cette  variation  de  vitesse  est  quelquefois  nulle,  quelquefois  posi- 
tive, quelquefois  négative,  elle  dépeud  de  l'orientation  de  la 
plaque  ou  de  l'angte  que  sou  plan  fait  avec  l'axe  ou  les  axes  op- 
tiques. M.  Fiz  »au  insiste  surtout  sur  les  particularités  remar- 
quables que  lui  a  offertes  l'élude  minutieuse  du  spath  d'Islande; 
nous  avons  cru  entendre  que,  dans  le  cas  d  une  plaque  de  cette 
substance,  perpendiculaire  à  l'axe,  la  variation  de  vitesse  est  uulle 
pour  le  rayon  ordinaire,  mais  i  celle  et  seusible  pour  le  rayon  ex- 
traordinaire, dont  l'indice  de  réfracliou  est  affecté  dans  sa  troi- 
sième décimale. 

—  M.  Jansen,  docteur  ès  sciences ,  présente  le  résumé  d'un 
grand  travail  expérimental  sur  les  raies  tel luriques  du  spectre  so- 
laire :  «  Je  suis  arrivé,  dit-il,  récemment  à  constater  dans  le 
spectre  solaire  la  présence  de  raies  permanentes  qui  doivent  être 
incontestablement  attribuées  à  l'action  de  l'atmosphère  terrestre. 
Divers  physiciens,  parmi  lesquels  je  citerai  MM.  kuhn,  Piazii- 
Srnith,  Brewster  et  Gladstone,  avaient  découvert  dans  le  spectre 
des  raies  ou  bandes  singulières  apparaissant  seulement  le  soir  ou 
le  matin,  maiss'évanouissant  aussitôt  que  le  soleil  atteignait  une 
certaine  hauteur  au-dessus  de  l'horizon.  L'existeuce  temporaire 
de  ces  raies  les  avait  fait  considérer,  soit  comme  accidentelles, 
soit  comme  dues  à  l'action  des  vapeurs  que  les  rayons  solaires 
doivent  nécessairement  traverser  lorsque  cet  astre  est  à  son  lever 
oa  à  son  coucher.  Les  éminents  physiciens  que  je  citais  en  dernier 
lieu  ont  signalé,  il  est  vrai,  quelques  bandes  visibles  d'une  ma- 
nière permanente,  mais  alors  seulement  que  le  soleil  était  obs- 
curci par  la  présence  de  brouillards  ou  de  vapeurs  atmosphéri- 
ques. 

Or,  il  est  incontestable  que  s'il  existe  dans  le  spectre  solaire  des 
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raies  dues  à  une  absorption  élective  des  gaz  de  l'atmosphère  ter- 
restre, ces  raies  doivent  y  exister  d'une  manière  permanente,  et 
présenter  seulement  des  variations  d'intensité  en  rapport  avec 
l'épaisseur  de  la  couche  d'air  traversée.  Je  me  suis  donc  attaché 
o  construire  un  appareil  qui  permit  de  décider  la  question  de 
l'existence  ou  de  la  non -existence  de  ces  raies  pour  les  plus 
grandes  altitudes  du  soleil.  Le  spectroscope  que  j'ai  construit  à 
cet  effet  produit  l'effet  de  cinq  prismes  de  flint  lourd,  et  possède  un 
pouvoir  considérable  de  dispersion.  Une  seconde  fente  disposée 
en  avant  et  à  quelques  décimètres  de  la  fente  ordinaire,  permet 
de  modérer  à  volonté  l'intensité  lumineuse,  et  donne  par  lù  une 
netteté  beaucoup  plus  grande  aux  images,  surtout  dans  la  région 
D,  où  l'excès  de  lumière  empêche  la  vision  des  raies  les  plus  fines. 

A  l'aide  de  cet  instrument,  j'ai  pu  suivre,  depuis  le  lever  du 
soleil  jusqu'à  son  coucher,  et  d'instants  en  instants,  des  groupes 
de  raies  toujours  visibles,  variant  seulement  d'intensité  suivant 
que  semble  l'exiger  la  hauteur  de  l'atmosphère,  hauteur  qui, 
étant  mal  connue,  ne  permet  pas  d'asseoir  des  rapports  d'une 
manière  certaine. 

Les  groupes  de  raies  que  j'ai  particulièrement  étudiés  sont  si- 
tués dans  la  région  CD  du  spectre,  surtout  près  de  D,  où  l'on 
observe  des  groupes  très-remarquables,  et  je  compte  en  publier 
la  carte  avec  le  mémoire  que  j'aurai  l'honneur  de  présenter  à 
l'Académie  aussitôt  que  ce  travail  sera  terminé  et  complété  par 
l'élude  des  spectres  positifs  des  gaz  azote  et  oxygène  obtenus  par 
l'étincelle  d'induction  ou  l'électricité  atmosphérique. 

—  Nous  devinons  à  grand'peine  qu'il  est  question  de  féconda- 
tion naturelle  des  végétaux;  d'un  ventilateur  universel,  qu'on 
installerait  dans  les  caves  comme  les  calorifères,  et  qui  distribue- 
rait le  frais  comme  les  calorifères  distribuent  le  chaud;  d'un 
saurien  gigantesque;  de  température  de  l'air  à  diverses  distances 
du  sol;  de  filtrage  des  eaux  par  les  berges  latérales  des  fleuves  ou 
par  des  galeries  souterraines,  etc.,  etc.;  mais  c'est  tout  ce  que 
nous  pouvons  dire  de  ces  diverses  communications. 

—  M.  Bouché,  professeur  de  mathématiques  au  Lycée  impérial 
et  à  l'École  supérieure  d'Angers,  fait  hommage  de  sa  Notice  sur  les 
usages  d'un  nouveau  système  de  tables  de  logarithmes.  Son  but, 
dans  le  nouvel  opuscule  qu'on  trouvera  chez  M.  Mallet- Bachelier, 
est  essentiellement  pratique;  il  s'agit  d'initier  à  l'usage  des  ta- 
bleaux qui  réduiseut  à  une  seule  page  les  tables  logarithmiques  à 
une  ou  quatre  décimales  des  nombres  et  des  lignes  trigonomé- 


triques  ;  en  indiquant  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  maintenir 
le  calculateur  dans  le  plu*  court  chemin.  Il  renvoie  pour  les  rai- 
sons des  opérations  à  faire  à  la  Notice  théorique  sur  un  nouveau 
système  de  tables  de  logarithmes  à  cinq  décimales,  pubhées  en 
1859.  Nous  nous  unissons  de  grand  cœur  à  l'appel  par  lequel 
l'excellent  M.  Bouché  termine  sa  brochure:  u  Nous  cherchons  à 
répandre  l'usage  de  nos  tableaux  logarithmiques  et  trigonomé- 
triques,  nous  aspirons  à  montrer  les  usages  d'un  canevas  qui 
donne  le  moyen  de  représenter  avec  trois,  quatre  on  cinq  figures 
les  valeurs  d'une  fonction  d'une  variable  indépendante.  Le  nom- 
bre des  signes  étant  tres-restreiut,  il  en  résulte  une  très-grande 
rapidité  dans  l'écriture  ;  ce  mode  de  représentation  parle  aussi 
bien  aux  yeux,  qu'un  tracé  graphique  plus  difficile  et  pins  long  à 
exécuter  pour  un  même  degré  de  précision.  Convaincu  que  notre 
travail  est  appelé  à  rendre  de  véritables  services  aux  praticiens  et 
aux  savants,  dans  un  grand  nombre  de  directions,  nous  faisons 
des  vœux  pour  qu'il»  cherchent  a  répandre  l'usage  ée  nos  ta- 
bleaux et  viennent  ainsi  à  notre  aide  dans  I'onn 
nous  avons  entreprise.  » 

—  M.  Becquerel  lit  le  précis  solvant  d'un  1 
pérature  de  l'air  dans  les  couches  inférieures  de  l'a 

M.  Becquerel  s'est  proposé,  dans  ce  travail, 
sumé  de*  observations  de  température  de  l'air  qu'il  a  faites  du 
1"  juin  1860  au  1"  juin  1SU2  an  Jardin  des. plantes,  en  s' attachant 
surtout  à  montrer  que  cette  tempéra 
rieures  de  l'atmosphère,  dépend,  comme  on  le  sait, 
ment  du  rayonnement  terrestre  et  du  rayonnement  céleste, 
encore  du  rayonnement  direct  du  soleil.  11  a  rappelé  en 
mençant  comment  tes  sols  agissent 
état  physique  pour  élever  ou  abaisser  la 
une  certaine  hauteur,  quand  Us  sont  échauffés  par  te 
ment  solaire  on  refroidis  par  le  rayonnement  nocturne. 

On  sait,  d'après  Scbubler,  que  si  l'on  représente  par  100  la  fa- 
culté que  possède  le  sable  calcaire  de  retenir  la  chaleur,  faculté 
qui  dépend  de  ses  pouvoirs  rayonnants,  absorbants,  émissif»  et 
on  a 

pour  le  sable  siliceux.  .   .    .  95,6 

—  la  terre  calcaire  arable.  7a,5 

—  la  terre  argileuse.       .  6*,ft 

—  Ja  terre  dejanfin   .    .  6ft,8 

—  Fhumus  49,0 
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L'humus,  possédant  une  faculté  moitié  moindre  que  celle  du 
sable  calcaire»  se  refroidit  en  moitié  moins  de  temps  que  ce  der- 
nier. La  grosseur  des  parties  doit  être  prise  en  considération  ; 
toutes  choses  égales,  d'ailleurs,  les  sables  siliceux,  et  calcaires, 
comparés,  à  volumes  égaux,  anx  différentes  terres  argileuses  ou 
calcaires  en  poudre  fine,  a  l'humus,  a  la  terre  arable  et  à  la  terre 
de  jardin,  sont  des  sols  qui  paraissent  conduire  le  moins  bien  la 
chaleur  ;  c'est  pour  ces  moufc  qn-c  les  terrains  sablonneux,  en  été, 
pendant  la  nuit,  conservent  une  température  plus  élevée  que  les 
autres  ternes. 

Une  terre  recouverte  de  cailloux  siliceux  se  refroidit  encore 
plus  lentement  que  tes  sables  siliceux,  ce  qui  explique  pourquoi 
elle  convient  mieux  à  la  culture  de  la  vigne  que  les  terrains 
crayeux  et  argileux,  dans  lesquels  la  maturité  du  raisin  est  plus 
lente  à  s'effectuer. 

Ces  terres,  une  fois  échauffées  par  l'action  solaire,  ne  se  refroi- 
dissant pas  dans  le  môme  temps,  ne  réagissent  pas  également  par 
voie  de  rayonnement  sur  l'air  ambiant,  de  sorte  que,  à  un  instant 
donné,  la  température  de  Pair  n'est  pas  la  même  pour  une  même 
hauteur  pour  chacune  d'elles-,  elle  reste  plus  longtemps  élevée 
sur  en  terrain  caillouteux  que  9ur  un  terrain  calcaire  ou  argi- 
leux. 

Il  en  résulte  qu'à  latitude  égale,  dans  les  mêmes  conditions 
d'abri,  dans  des  lieux  peu  éloignés  et  dont  te  sol  n'est  pas  le 
même, la  température  moyenne  est  différente  :  on  voit  par  là  les 
difticultés  qu'on  éprouve  à  déterminer  avec  exactitude  la  tempé- 
rature d'un  lien,  qui  est  on  des  éléments  que  Ton  prend  en  con- 
sidération  dans  la  classification  des  climats. 

issus  son  iiieMiuire,  si.  Det-querei  uoiiiie  luuies  îco  iL-niperauire» 
moyennes  «  u  iieuies,  v  neuiea  uu  indiin,  ô  rieureseis  ueure!>  uu 

soir,  à  1M,33  au  nord,  et  au  midi,  à  16  m.  et  21  m.  au-dessus  du 
sol,  du  1"  juin  1860  au  1**  juin  1862,  les  différences  entre  ces  tem- 
pératures, ainsi  que  les  températures  moyennes  mensuelles  et 

A  A  1 1  A  C    A  A£3      OolcAnt*        I    m      /licAllf  Ol  A»i  s\fm  ri#»  ■  *  I  ê      |  n      rvKlrinilC      V\A««  1a 

oeiie;»  ues  s^imuis.  Lin  uihciibsion  ues  îesuiinis  ouienna  par  id 
comparaison  des  observations  consignées  dans  ce  mémoire  con- 
auii  aux  conséquences  suivanies  . 

Le  rayonnement  solaire  augmente  la  température  de  l'air  ex- 
posé a  son  action,  effet  qui  n'a  pas  lieu  au  nord,  ou  les  instru- 
ments sont  à  l'abri  de  ce  rayonnement;  cet  effet  est  indépendant 
ée  l'action  terrestre  quand  le  so!  est  échauffé. 

L'accroissement  de  température  avec  la  hauteur ,  jusqu'à 
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21  mètres,  est  mise  en  évidence  dans  les  tableaux  d'observations 
annexés.  .      "  •  .1  1        -     '  •  - 

Il  est  bien  difûcile  d'admettre  que  la  température  de  l'air  ob- 
servée  au nord,  comme  00  le  fait-  ordinairement,  représente 
exactement  la  température  de  l'afr  résultant  do-mélange  des  eou- 
cbes  d'air  n'ayant  pas  la  même  température. 

Le  rayonnement  terrestre,  selon  que  le  sol  a  été  échauffé  par 
l'action  solaire  ou  refroidi  par  le- Rayonnement  céleste t  eierce 
sans  aucun  doute  une  grande  influence  sur  la  température  de  l'air, 
jusqu'à  une  hauteur  qui  dépend  de  la  nature  du  sot  et  de  celle 
des  corps  qui  le  recouvrent,  influence  que  l'on  a  trop  négligée 
jusqu'ici  dans  les  observations  de  température  de  Fftir;  nais  il 
est  nécessaire  encore  de  tenir  compte  de  Faction  directe  du 
soleil  Bur  l'air,  qui  possède  un  pouvoir  absorbant,  faible  à  la  vé- 
rité, lequel  augmente  toutefois  avec  sa  densité  en  approchant 
du  sol.  *  '.  1  •  ■  •       -•  "  *  *  •  1  • 

—  M.  le  commandant  Dnperrey,  au  nom  d'one  commission 
composée  de  MM.  Poncelet,  Piobert,  Duperrey,  lit  un  rapport  sur 
trois  notes  présentées  par  M.  A.  Vincent  dans  la  séance  du  «sep- 
tembre 184*.  et  qui  avaient  pour  litres  :  Nouveau  système  de  dé- 
fense  des  cotes  ;  Projet  d'ua  nouveau  canon  se  chargeant  par  la 
culasse  ;  Moyen  d'empêcher  les  embaroàtions  sans  voiles  de  ena- 
?icer.  L'inteoiioa  des  courait^!**  y  leur  sifenbe  de  dix-huit 
années  le  preuve  surabondamment,  était  été  de  ne  tenir  aucun 
compte  des  communications  de  M.  Vincent,  en lièrement  dépour- 
vues de  nouveauté  et  par  trop  écourtées.  Mais  l'auteur  a  insisté  ; 
ils'est  plaint  que  ce  silence  fût  pour  lui  comme  un  déni  de  justice, 
qui  lui  faisait  perdre  ses  droits  à  une  glorieuse  antériorité,  et 
voici  que,  poussée  à  bout,  la  commission,  avec  une  rondeur  toute 
martiale,  déclare  et  fait  déclarer  à  l'Académie  que  de  semblables 
notes  ne  peuvent  pas  même  être  prises  en  considération. 

—  M.  Dumas  demande  et  obtient  un  tour  de  lecture  de  fa- 
veur pour  M.  Lamy,  professeur  de  physique  A  la  Faculté  des 
sciences  de  Lille,  qui  Ut,  sur  l'existence  d'un  nouvau  métal  (la 
thallium),  un  mémoire  qu'il  a  bien  voulu  analyser  lui-même 
pour  nous.  «  En  examinant  avec  l'appareil  de  M.  Krrchhoffet  Buu« 
sen  pour  l'analyse  spectrale,  un  échantillon  de  sélénium  préparé 
dans  le  laboratoire  de  M.  Kuhlmao,  à  Loos,  M.. Lamy  aperçut  une 
raie  verte,  nettement  tranchée,  qui  ne  lui  était  apparue  dans  au- 
cun des  nombreux  corps  simples  ou  composés  minéraux  qu'il 
avait  étudiés. 
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il  igftorait  alors  qu'un  chimiste  anglais*  Mi  Groekes  avait 
non-seulement  découvert  la  même  raie  verte  dans  des  circons- 
tances à  peu  près  analogues,  mais  avait  donné  le  nom  ûtikal- 
Ifam  a  l'élément  nouveau ,  qu'il  supposait  être  un  métalloïde 
appartenant  au  groupe  du  soufre.  Avec  sa  grande  sagacité, 
M.  Crookes  avait  indiqué  quelques-unes  des  propriétés  chimiques 
de  l'élément  engagé  dans  des  combinaisons,  mais  la  petite  quan- 
tité de  matière  première  sur  laquelle  il  avait  opéré  ue  lui  avait 
pas  permis  de  l'isoler  et  de.  reconnaître  sa  nature.  De  son  côté, 
M*  Lamy  a  essayé  d'isoler  le  nouvel  élément  en  allant  le  chercher 
dans  les  boues  des  chambres  de  plomb  d'où  avait  été  extrait 
l'échantillon  de  sélénium  qui  lui  avait  donné,  au  spectroscope,  la 
raie  verte  caractéristique.  C'est  celte  raie  qui  lui  a  naturellement 
servi  de  guide  dans  ses  recherches,  et  qui  lui  a  permis  d'arriver  a 
la  préparation  de  composés  cristallins  parfaitement  défini»,  d'où 
il  a  pu  retirer  le  thallium,  en  se  servant  pour  la  première  lois  de 
la  pile. électrique. 

,  Propriétés  du  thallium,  l*e  thallium  présente  tous  les  carac- 
tères d'un  véritable  métal»  et  par  ses  propriétés  physiques  se 
rapproche  beaucoup  du  plomb.  .11  est  un  peu  moins  blanc  que 
l'argent,  et  doué  d'un  vif  éclat  dans  aa  coupure  fraîche  :  il  parait 
jaunâtre  logsqulan  le  frotte  contre  un  corps  dur;  mais  celle  teinte 
est  duo  sans  doute  à  une.  oxydaUoo»  car  ie  méial  qui  vient  d'être 
ou  précipité  par  la  pile  d'utte.«UssoluUon  aqueuse,  ou  fondu  dans 
un  courant  d'hydrogène,,  est  bfcgnc  avec  une  teiute  gris  bleuâtre 
qui  rappelle  l'aluminium.  l*e  thaltium  est  très-mou  et  très-mal  << 
léable;  U  peut  être  rayé  par  l'ongle  et  coupé  facilement  au  cou- 
teau, il  tache  le  papier  eu  laissant  une  trace  a  reflets  jaunes.  Sa 
deuslté,  11,1»,  est  un  peu  supérieure  à  celle  du  plomb.  Il  fond  * 
t  290%  et  se  volatilise  au  rouge.  Enfin ,  le  thallium  a  une  grande 
tendance  a  cristalliser ,  car  les  lingots  obtenus  par  la  fusioir 
font  entendre  le  cri  de  l'élain  quand  on  les  plie.  Mais  la  propriété 
physique  par  excellence  du  thallium,  celle  qui,  d'après  les  admi- 
rables travaux  de  M*  Kircbhoff  el  liunsen ,  caractérise  l'élément 
métallique,  c'est  la  faculté  qu'il  possède  de  donner  à  la  flamme 
pure  du  gaz  une. coloration  verte  d  une  grande  richesse,  et  dons 
te  spectre  de  cette  flamme  une  raie  verte  unique ,  aussi  bolée, 
aussi  nettement  tranchée  que  la  raie  jaune  du  sodium  ou  la  raie 
rouge  du  lithium.  La  plus  légère  parcelle  de.  thallium  ou  de  l'un 
de  ses  sels  fait  apparaître  la  ligue  verte  tellement  éclatante 
qu'elle  semble  blanche.  Un  cinquante-millionième  de  grain  peut 
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encore,  d'après  les  évaluations  de  M.  Lamy,  être  perceptible 
dans  nn  composé.  Le  Ihaltium  se  ternit  rapidement  h  l'air  en  se 
recouvrant  «l'une  pellicule  mince  d'oxyde  qui  préserve  d'altéra- 
tion le  reste  du  métal.  Cet  oxyde  est  soluble,  manifestement  al- 
calin et  a  une  odeur  analogue  à  celle  de  la  potasse.  Par  ce  carac- 
tère comme  par  le  caractère  optique,  le  thallium  se  rapproche 
des  métaux  alcalins. 

Le  thallinm  est  attaqué  par  le  chlore  lentement  à  la  tempéra- 
ture ordinaire,  rapidement  à  une  température  supérieure  à  240*. 
Alors  le  métal  fond  ,  devient  incandescent  en  donnant  naissance 
à  nn  liquide  jaunâtre  qui  se  perd  par  le  refroidissement  en  une 
masse  de  couleur  un  peu  plus  pale. 

Récemment  préparé,  le  thallium  conserve  son  éclat  métallique 
dans  l'eau;  il  ne  se  décompose  pas  a  la  température  de  Tébul/i- 
tion ,  mais  il  en  sépare  les  éléments  avec  le  secours  (fun  acide 
en  dégageant  de  l'hydrogène.  Les  acides  snlfuriqne  et  azotique 
sont  ceux  qui  attaquent  le  plus  aisément  le  thallium ,  surtout 
avec  l'aide  de  la  chaleur.  L'acide  chlorhydrique,  moins  bouillant, 
ne  le  dissout  que  très- difficilement.  Dans  ces  circonstances,  il  se 
forme  des  sels  blancs,  sulfate  et  nitrate  solubles,  cristallisant 
avec  facilité,  et  un  chlorure  blanc  fort  peu  soluble,  mais  pourtant 
susceptible,  loi  aussi,  de  cristalliser.  Le  chlorure  formé  par  l'ac- 
tion directe  du  chlore  ou  de  l'eau  régale  se  dépose  de  sa  disso- 
lution aqueuse  sous  forme  de  magnifiques  lamelles  cristaWisécs 
jaunes  qui  paraissent  appartenir  au  système  rhomboédrique. 
Le  rinc  précipite  le  thallium  de  ses  dissolutions  de  sulfate  et  de 
nilrate.  L'acide  chlorhydrique  et  les  protochlorures  donnent, 
avec  les  mêmes  dissolutions,  un  précipite"  blanc  de  chlorure  de 
tbaltiom,  ressemblant  au  chlorure  d'argent,  mais  un  peu  soluble 
dans  l'eau,  fort  peu  soluble  dans  l'ammoniaque ,  et  d'ailleurs 
inaltérable  à  la  lumière.  L'acide  sulfhydrique  n'a  pas  d'action 
sur  les  liqueurs  pures  neutres  ou  acides;  mais  si  elles  sont  alca- 
lines, il  produit  un  volumineux  précipité  qui  se  rassemble  aisé- 
ment au  fond  du  vase,  et  qui  est  insoluble  dans  un  excès  du 
précipitant.  Enfin  la  potasse,  la  sonde,  l'ammoniaque,  ne  dépla- 
cent pas  l'oxyde  de  thallium  en  combinaison  avec  les  acides  sul- 
furique  et  nitrique. 

Etat  naturel  et  extraction.  M.  Lamy  a  Irouvé  le  thallium  dans 
plusieurs  espèces  de  pyrites  dont  on  exploite  aujourd'hui  des 
masses  considérables  pour  la  fabrication  de  l'acide  sulfurique, 
notamment  dans  les  pyrites  belges  de  Theux,  de  Namur  et  de 
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Philippeville.  If  t'a  rencontré  aussi  dans  des  échantillons  prove- 
nant desenvirons  de  Nantes  et  de  ta  Bolivie,  en  Amérique.  Mais  il 
n'en  a  pas  tu  de  traces  dans  les  pyrites  de  Chessy,  près  Lyon, 
non  pins  que  dans  une  douzaine  d'échantillons  minéralogiques 
de  diverses  parties  de  l'Europe. 

On  pourrait  a  la  rigueur  extraire  le  thallium  des  pyrites  qui  le 
renferment,  mais  elles  en  contiennent  relativement  si  peu,  un 
cent-millième  pent-être,  qu'il  est  préférable  de  le  chercher  dans 
les  booes  des  chambres  de  plomb,  ou  il  s'accnmulc  en  quantité 
notable  pendant  la  fabrication  de  l'acide  snlfurique.  C'est  de  ces 
dépôts  thamferes,  riches  à  plusieurs  millièmes,  que  M.  Lamy  a 
extrait  par  l'eau  régale  le  nouveau  métal,  le  thallium. 

M  Lamy  a  présenté  à  l'Académie  un  petit  lingot  de  thallium 
du  poids  de  U  grammes,  et  de  beaux  échantillons  de  sulfate,  ni- 
trate et  chlorure  de  thallium  cristallisés. 

—  M.  Pelouze  dépose  sur  le  bureau,  au  nom  de  M.  de  Com- 
mincs  de  Marsilly,  une  Note  sur  la  houille  dont  nos  lecteurs  con- 
naissent déjà  la  conclusion. 

*~  M.  Cahours  lit  le  résultat  des  recherches  qu'il  a  faites,  con- 
jointement avec  M*.  Pelouze,  sur  le  caproylène  et  ses  dérivés. 
Nons  le  reproduirons  prochainement. 

—  M.  Émîle  Martin,  de  Vervîns,  fait  hommage  du  volume  qu'il 
vient  de  publier  à  la  librairie  Eugène  Lacroix,  et  qui  a  pour  titre: 
L'atomisme  opposé  au  dynamisme  dans  la  solution  des  grandes 
questions  de  chimie  et  de  physique.  Cette  épigraphe,  empruntée  à  la 
page  211  da  volume:  «Tous  les  créateurs  de  forces  sont  des  trans- 
ie fuges  de  la  philosopbie  naturelle,  qui,  dans  l'impuissance  d'ex- 
«  pliquer  les  faits  physiques  par  la  science  même,  sont  passés  à 
«  la  métaphysique  »,  indique  assez  que  l'auteur  s'est  posé  carré- 
ment en  réformateur.  Il  vient,  en  effet,  ou  du  moins  il  croit  venir 
heurter  de  front  les  théories  reçues,  l'école  régnante.  Nous  disons: 
il  croit  venir,  car,  nous  ne  craignons  pas  de  l'affirmer,  c'est  bien 
plutôt  une  bataille  de  mots  que  de  fond.  M.  Émile  Martin  admet 
autant  que  nous  la  notion  de  force,  il  est  autant  que  nous  dyna- 
miste;  et  nous  admettons  autant  que  lui,  plus  que  lui,  la  maté- 
rialité des  corps,  nous  sommes  plus  que  Fui  alomistes.  Quand  II 
dit  qu'en  chimie  les  véritables  corps  simples  sont  méconnus,  que 
les  corps  qu'on  prend  pour  corps  simples  sont  des  combinaisons  * 
en  proportions  déûnies,  des  éléments  pondérables  avec  un  des 
deux  éléments  impondérables,  l'élhérile  et  l'électrile ,  il  ne  fait 
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que  présenter  sous  un  fo\ît  moins  héoreax  ^'H&êoW1  elcetrtfS 
chimique  d'Ampère,  les  dedtfnes  des  molécules1^*»  !earsiittnos^ 
plières,  de  l'élat  ordinaire  et  d«  Télat  naissant.  Ouattd  ir tuî  pînrf 
dédire  que  tes  corps  impondérables  'état'**  $àafhéS  ch^oéif 
des  corps  pondérables  et  qu'ils  doivent  étfë-'éonWfilëres  cbitimë 
'des  corps  matériels*  d'an  .genre  p  arllcnHer ,  11  f  à  Uèàtkodp  ftbW 
loin  que  MM.  Grove  et  Seguin  <jw,  dues  tous  fés 1  pbéhti'menes  de' 
la  nature  no  voient  que  des  jeux  de  U  matière  'pondérable;  ét  sa  ; 
synthèse  est  beavcbup  molli*  bardlë  tfué  le  riôlre,  qur  dë  ons 
partout  dans  |<  s  mondes  physique4  tt1^!^!^'^^^^ 
mouvement.  Que*!,  émile  Martin  noiisparcfcnneuotrefrandi&é:- 
il  ne  convertira  personne,  parce  qu'il  n'a  pporie  pas  la  ïdiiiféte;  on  ' 
dirait  au  contraire  qu'il  écrit  pour  obscurcir  des  iddeSlrèS-neftès^ - 
il  se  contredit  enfin  ou  il'  s'ignore  Tai-tnéme,  car  dondéi  aiôfi' 
atomes  une  efficacité  propre,  c'est  Ctro  dynamiste,  newionlen, 
tout  ce  que  W.  Émile  Martin  excommunie  etfoùiroïè1.  *!'aJ'fi  *uofl 
ob  tooC  Dfi  iemtv^  uh  -dOt  al  9b  worinol  •  ntM.  Mish  m-pitl 

-  M.  Flourens  fait  hommage  au  nom  de- M.  Ubarsft,  c41ôbr* 
docteur  autrichien,  deses  colossales  recherches  sur  les  lois  de  la 
structure,  de  la  croissance  et  du  développement  (ii|:w>ra»hllown*- 
Les  lecteurs  du  Cosmos  connaissent  déjà ce^m^WB  V*H^i 
lyse  qu'en  a  fait.;  M.  le  comte  Marschall  dans.  vmto**MUm<i 
Ils  savent  que  des  milliers  d'expériences,  et  dfc  mesures de  toutes 
sortes  out  lait  découvrir  à  M.  Liban*  M  pre#orVmnsverU*Mw  > 
des  diverses  parties  du  corps  de  l'homme  et  delà  feum^fttfon,. 
statuaire  habile,  M.  Muller,  a  mis  en  œuvre  ces  pw«rtions  ifflfci 
douze  paires  de  statuettes  qui  représentent  le  développement 
normal  de  l'homme  depuis  la  naissance  jusqu'à J'4ge  aecojnoUdCu 
2» ans;  ds  savent  que  les  statuettes  ont  été  coures  eaibm^e:) 
par  M.  François  Sauter,  qu'elles  ont  été  plwtogrspfei&s  SCMIfiq 
trois  aspects  différents,  daus  les  laboratoires  de  Ifrimmtrfo ! 
impériale  de  Vienne;  enfin  qu'elles  ont  été  réduites  en., nttMti: 
complète  de  dessin.       !  ,b</1  .,.inai0In  9D  sWm  é.jadmdiis* 

Aujourd'hui ,  nous  énoncerons  la  loi  fondamentale  dont Mk4 3 
vaut  docteur  ujhésite  pas  à  dire  qu'elle  est  la  toi  de: la  aatUre,»^ 
préside  invariablement  à  Ja  croissance  de  tous  lep  êtres,  sous  la 
seule  condition  de  «hangef  d'unité  dans  te  passage  d'un  être-ài* 
l>uire.  S'il  s'aide  l'homme  ;  1-  L'accroissement total  de  toutes 
•les  parles  du  corps  comprend  vingt-quatre  époques; .  âMfepflfcp 
mier  mois  solaire  après, lainaissance  constitue  Ja  première  Çvomm 
que;  cbaqu^pqus  est  juus  longue  <t'uu  mois  que  celk  qui  1»)! 
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pinède»  imwédm^nveot  ;  la  deuxième  <eat  ide  deux  ria  troisième 
de  trois.,.,  la  vingt-quatrième  de  iing*-oji*Ue  mois  solaires  ;  la 
somme  de  tmtes,  les  énonce  conaU^iin  oyrie  de  trois  cent», 
mois  solaires;*»  ces  viqgtr^uatreepoqaesfdniiciït  trois  groupes : 
le  premier  de  six  époques,  depuis  la  naissance  jusqu'à  la  ira  du 
vi  n  - i  eJ  unir  me  mois;  le  deuxième  groupe,  des  douze  époques  sui- 
vantes,  du  vingt  et  uni èmc  au  cent  soixa n te- onzième  môis;  le  troi- 
sîùme,  des  six  dernières  époques,  du  cent  soixanle-onsième  mois 
&  la  On  du  trois-centième.  Dans  les  périodes  d'un  même  groupe 
r augmentation  de  croissance  est  la,  même;  cette  augmentation 
est  plus  grande  pour  les  périodes  du.  premier  groupe  que  pour 
celles  du  second,  c'est-à-dire  qu'il  y  a  ralentissement  de  crois- 
sance dans  le  second  groupe  ;  mais  dans  le  troisième,  la  crois- 
sance redevient  plus  énergique  pour  certaines  parties  du  corps. 
M.  Liharzik  divise  le  corps  total  de  l'homme  en  six  parties  dont 
nous  allons  indiquer  les  dimensions  types,  telles  qu'elles  exis- 
taient dans  Adam  :  Longueur  de  la  tête,  du  sommet  au  bout  du 
menton;  2fi  eentîmèlres;  longueur  du  cou,  depuis  le  bout  du 
menton  jusqu'au  bout  supérieur  du  sternum,  9  eentîmèlres;  lon- 
gueur dn  sternum,  depuis  son  bord  supérieur  jusqu'à  la  termi- 
naison^ du  cartilage  xyphoïde,22  c.  ;  distance  du  cartilage  xj-j 
phoïde  au  bord  de  la  sympbise  pubienne ,  distance  que  l'om- 
bilic partage  enr  deXix  parties  égales,  2ô  e?jwMguéur  totale  de  la 
cuisse  et  de  la  jambe ,  de  la  symphyse  pubienne  au  centre  de  la 
malléole  interne,  85  c.  ;  hauteur  du  pied,  du  centre  de  la  malléole 
interne  à  la  plante  du  pied ,  9  eentîmèlres.  Taille  de  H 


loftgueurs  des  divisions  du  corps  sont  respectivement  24,  9,  21, 
26, 14  »;  la  taille  totale  serait  de  i-  73,  inférieure  de  2  centime-/ 
très  seulement  à  celle  de  l'homme.  Pour  la  femme  aussi,  le  mois 
et  l'année  solaire  seraient  remplacés  par  le  mois  et  l'année  lu- 
naire. Koftn,  pour  le  nouveau-né  type,  les  dimensions  des  six 
divisions  du  corps  sont,  pour  l'enfant  mAle,  12,  i,  7,  10, 18,  2  j 
total  :  5o  centimètres.  Pour  renfant  femelle  :  12, 1,  6,  lu,  17,  î  ; 
total  :  68  centimètres.  La  conclusion  dernière  de  M.  Liharzik  est 
que  le  corps  de  l'homme  est  une  oeuvre  essentiellement  mathé- 
matique, où  tout  se  traduit  par  des  nombres  invariables,  ayant 
les  uns  avec  les  autres  des  rapports  simples  exprimés  par  les 
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ÇeJb^wmposent  uécessaireweat  un  législateur 

une  intelligence  ordonnalwco,  oaeiVokHitë.i^^ 

è  Dieu,  la  négation  absolues  matérialisme et  *m panthéisme. 

VAWËtfiS 


r 


Par  M.  Emmanuel  lUrxLoato  (de  Bucbare*!). 

,  RéfU&ions  sur  la  forme  de  l'atmosphère.  (  Entrait,  fait  par  l'au- 
teur, d'uq  Mémoire  communiqué  4  la  Société  roumaine;  des 
sciences.)  «  L'atmosphère  étant  un  fluide  élastique,  Jimilé  à  « 
partie  supérieure,  doit  nécessairement  avoir  une  forme  analogue 
à  celle  du  globe  terrestre ,  Modifiée  par  la  force  centrifuge  qui 
croît  avec  la  hauteur,  et  par  Vinsolatioo  plus  intense  à  1  équateur 
qu'aux  pôles.  Il  est  évident  que  cette  forme,  quelle  qu'elle  soit,  ne 
sera  point  invariable,  sujette  quelle  est  à  différentes  causes  per- 
turbatrices de  l'équilibre  atmosphérique  ;  mais  on 
faire  abstraction  de  ces  petites  variations,  et  l'atmosphère 
alors  la  forme  d'un  ellipsoïde  de  révolution  dont  l'aplatissement 

d^nas^rn  rplui  du  clohp  nar  miitp  dp  l'pflfot        dpnr  fnrwn  «ne 
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mentionnées.  Cependant,  il  est  bon  d'observer,  et  c'est  là  une 
remarque  qui  me  parait  assez  importante,  que  ^aplatissement 
terrestre  tend  lui-même  a  diminuer  celui  de  l'atmosphère  et  dé- 
truit en  partie  l'effet  des  deux  autres  causes  d'i 

En  effet  l'ellipsoïde  terrestre  exerce 
sur  l'atmosphère  «  et  celle-ci,  pour  rester  en 
conformément  aux  théorèmes  connus  de  la 
la  forme  d'un  ellipsoïde  homofocal  à  celui  de  la  terre.  Qr,  il  est 
aisé  de  voir  que  l'aplatisse  meut  d'ellipsoïdes 
nue  d'autant  plus  que  leurs  dimensions  augmentent 
ions  à  cet  etfet  par  «,  o;     ,  6,  tes  de m*-axes  de  l  eèlq 
reslre  et  de  celui  de  l'atmosphère;. par  a, 
respectais; parc,  l'excentricité  linéaire, 
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soldes;  pat     s*  les  e*çe*(r*ofo&  numériques  respectives,  et  la 

condition  de  l'homofocalîté  sera  exprimée  par  l'équation 

—    —  6*  Ôf    bu  bien    c  =  ae  =  a,«,  I 

d'où  l'on  déduit 


•  ■  . 


Quand  on  aura  a«  >  a,  et  par  conséquent  et  <  e,  il  en  résultera 
aussi  ^  >  ~p  et  l'oMoit  que  le  petit  axe  croît  plus  rapidement 

que  le  grand  axe.  On  en  déduit  encore 

ai     a         at  a  * 

■Supposons  maintenant  que  la  hauteur  a%  —  o  de  l'atmosphère 
à  l'Equateur  soit  de  25  milles  géographiques  (prè§  de  iOO-kilom.), 
ou  bien,  ce  qui  revient  au  même,  que  le  rapport  entre  les  rayons 

équatoriaux  du  globe  et  de  l'atmosphère  soit  —  =  —  %  ce  qui 
s'approche  des  chiffres  donnés  par  M.  G.  G.  Schmidt.  L'aplatisse- 
ment de  la  terre  étant  <*  —  ssAz*      0.003363,  il  en  résulte  : 

&  =  (1  —  i)  a  —  0.996657 a,    (1-5)»=  0.993325. 
On  trouve  ensuite  : 

(i-rfj^l— ^  [i--[l-ff],)=*:0.9M697lBl==sJy  =  0.003156  , 

aL  =  ^  ===1.029103,    6,  =  (1  —  ^)^  =  1.025855 

où  Ton  a  fait  a  =  1.  La  hauteur  de  l'atmosphère  à  I'équateur  et 
au  pôle  serait  donc  sous  l'influence  de  Thomofocalité  seule 

aK  —  a  =  0.029103  ,    ot  —  6  =  0.029198, 

ou  bien  1  et  1.0O3264. 

Représentons  maintenant  par 

A-  B<  2,  les  demi-axes  et  l'aplatissement  de  VelBpsoMe  atmos- 
phérique soumis  et  à  l'action  de  la  grayilé  et  a  celle  de  la  force 
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x,  y,  les  coordonnes  d'au  ^Hto*  ^le^nqnè,  frtë W  «sa 

a,  l'angle  j^i;Wnjrma|e  à  ce  .j^fjf^ lejfand  axe  ; 

(?,  la  latitude  du  point  a?,  y  ; 
-  tf,    la  fwrcc  centrifuge  *1a  latttadé  ^et  Equateur?; 

r*ffel  de  te  «Hartrè  è  la  latltùdfe^  ;ce**ote;  <b«ef  ^fcint 
ctvnsîd^s  ô  la  li^^ 

Mais  pour"  que  le  point  xy*  sonmWfl  îTactîotfo'e1  la-  gratté  et 
4e  te  force  centrifuge,  se  tropve  en,  ^Qjwlinre,  sur  Ja,  s.orfqcfljtfç 
l'atmosphère,  il  faut  que  la  résultante  de  ces  forces,  estimée  sol- 
vant la  tangente,  soit  égale  à  zéro,  ou  bien1  que       ;  ■    *-  «  '  ^ 

psin  (a— a)  =  c,  «iD  ity  :  >  ■    .   ^n  v>  >.up  <<;• 

d'où  Ton  déduit  successivement  :     1  ■ 

(p  cos  a  —  c'}  sin  u  =  p  sin  a  cos  a 
tane  a     ,         c    ,     a,.  IF  , 
t-'uigu  ,.        ucosa    ,0,    A»    ,       „,     .  , 

B*  _"0t  V'/^     '  lg'  :  >1-i  '  "5> 

Kn  observant  que  ic'feoeos^      bie»  approximativement 

c-  =c  cos  «y  il vient:  ■"  v  ••;  .-/.-„:   .  f.n 


L,  forceceutrifuge  c  est=*>>  at ,  ou  bien  c  =         =  ^.  |5*. 

Quant  à  n,  on  le  déterminera  avec  une  approximation  suffisante 
en  posant  :  _  .  / 

|  =  V^H^E)  =  «••"»«  X  0.998119  =  p,w. 
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;  r.  >f.vi.  • 


A  =  4.029103  ,         B  =  1.023925 ,  '  ^ 

•  y  ,'1  lu.1--.:  )M>  .'<! •;i!iv;:  r.î  .J 

oo  bien,4ï«HM3«95.  )r-  It.aeat.  btm  4a  Be --nppakr  que  ,«m 
chiffeesv.tfexpri^  dû  l'at- 

mospbèiwj  flui^épend^wt  encore <fe 6^ex*^ibi|ibe\  de  l'msir 
lation,  des  attractions  luni-solaires  et  d'une  foule  d'autres  circons- 
tances, dont  jeu'ai  nos  ténu  compte  dans  ce  qui  précède. 
On  trouverait  pour  FajMattssiément  I  une  valeur  plus  grande 
1 

que  çççt  si  ca  ne  tenant  po£n&  compte  de  l'homofacalilé,  on  dé- 
signait jtaf  * l'angle  de  la'  normale  à  rtn  ellipsoïde  semblable  à 
celui  de  la  terre;  U  faudrait  alors  remplacer  le  rapport  ~  par  -  , 
ce  qui  conduirait  à  la  valeur 

i  =  0.005218= 

Remarque.  —  On  peut  encore  déterminer  approximativement 
les  diméusions  de J ellipsoïde  atmosphérique,  en  observant  que 
les  hauteurs  de  deux  colonnes  d'air  différentes  sont  en  raison 
inverse  de  leurs  poids;  mais  op  recoïinalufa  aisément  qu'une 
petite  erreur  commise  a  la  détermination  de  la  hauleur  de  l'une 
des  deux  colonnes  atmosphériques  que  nous  considérons,  pour- 
isatt  affecter  notablement  lesvalewa  de  B  et  de  1;  aussi  les  résul- 
tats auxquels  j'arrive  par  celte  méthode  diffèrent  de  ceux  précé- 
demment trouvés. 

Désignons,  par  exemple,  par 

h ,  la  hauteur  de  l'atmosphère  a  la  latitude  <?  =  45*  ; 

,i\  le  rayon  vecteur  correspondant  du  globe,  ou  bien 

■  -,        .  îi  •  r  ,  .  •  «.  .  »  •  <>        .  s. 


•  •  •      /""  \ 

V 1  (ï-*r 


«  =  u$>        \  l^angle  de  la  normale  menée  à 1  .l'extrémité  de 

1 

inée  par  la  formule  tang  «  ^zr^* 
!  les  poids  des  colonnes  d'air  h  et  a,  —  i  sont 


1 

ce  rayon  et  déterminée 

Remarquons  que 
â  peu  près  proportionnels  aux  moyennes  des  forces  exercées  aux 
deux  limites  de  l'atmosphère,  ou  bien  aux  quantités: 


736  COSMOS. 


1  o 

ÏT 


1  Va*  .     a*   \     1  1  (r  ,  r  +  h\  . 


et 


2^  -2289l1  +  â  2— 


/'859\«     4  884 
1+8MÎ 

2X  289      "  » 


la  proportion  : 


96864 

a,  —  a  :  A  :  :  0.97567  :  96861,  d'où  A  =  X  0.029103. 

On  calculera  2  au  moyen  de  l'équation  : 

(g  -t-ncosg)'  ,  (y  +  Asin«)a 
 X*  +  "B5  = 

d'où  l'on  tire  approximativement  : 

(1— V    ^l-f-~.  sin  a  ^     \^1 + £  sin  a  v  */ 

fi  028903  V 

=  2.007308  —  f  1^~|J  =  1.007696, 

1  —  i=  0.996174  ,    2  =  0.003826  =  ^f]  ■ 

Cette  note,  premier  écho  des  aspirations  scientifiques  des  pro- 
vinces roumaines,  fait  le  plus  grand  honneur  à  son  jeune  auteur, 
et  nous  le  remercions  d'en  avoir  donné  les  prémices  au  Cosmos. 

La  Société  roumaine  des  sciences,  dont  M.  Bacaloglo  est  l'un  des 
fondateurs,  vient  à  peine  de  se  constituer;  elle  sera  une  a?ant- 
garde  de  la  civilisation  dans  ce  pays  encore  si  nouveau. 

riw   no  toms  risorrivE. 


Imprimerie  de  W.  flEMQcrr,  Gaorr  ai  0% 
rncGarindèrc,  $. 


Digitized  by  Googl 


I 


Digitized  by  Google 


■ 


